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+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
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veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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Rem  de  Ghampaéne  et  de  Brie 

L'HÉRITAGE 

DE 

CLAUDE  DE  MOY,  COMTESSE  DE  CHALIGHÏ 


L'aimable  princesse  dont  le  Père  Maillard  disait  :  f  II  sem- 
ble que  la  oature  el  la  gr&ce  s'estotent  douné  le  défS  k  qui  se 
moDSlreroii  plus  libéral  envers  elle  i,  Claude,  marquise  de 
Hoy,  femme  de  Henri  I  de  Lorraine-Mercœur,  comte  de  Cha- 
liguy,  est  trop  coDoue  pour  que  nous  prenions  la  peine  de 
tenter  une  faible  esquisse.  La  Biographie  ardtniiaite  de  Tabbé 
Bouillot,  a  retraça  tout  au  long  celte  brillante  existence.  L'&U' 
t&ai  AesRtligieuns  Chanoineuet  dn  Saint- Sépulcre  di  CkarU- 
tUle  !  consacre  à  cette  belle  figure  quelques  pages  parfaitement 
senties  et  empreintes  de  la  plus  profonde  érudition.  Enfin, 
noire  excellent  ami,  U.  Henri  Jadart,  secrétaire  général  de 
l'Académie  de  Reims,  n'a  pas  manqué  de  faire  son  éloge  dans 
un  remarquable  travail  sur  le  ch&leau  de  Thugny  et  ses 
anciens  seigneurs  *, 

Nous  voulons  aujourd'hui  parler  du  magnifique  héritage 
qu'elle  abandonna  par  anticipation  h  ses  trois  fils,  et  reproduire 
là  teneur  de  la  donation  qu'elle  leur  consentit  le  2  octobre  1 623% 
quelques  heures  avant  de  quitter  le  chlteau  de  Thugny,  sa 
i^idencfl  favorite,  pour  aller  s'ensevelir  dans  la  maison  du 
Saint-Sépulcre,  à  Charlerille,  où  elle  s'éteignit  pieusement  le 
3  novembre  1627,  sous  le  nom  de  Sœur  Harie  ^  Sainl-Fran- 
çoie. 

1.  AmnM  it  Ckampagnt,  llTriiMn  de  jolUat  18S8. 

2.  L«  «Ulwn  ds  Tbngaf .  (Volt  te  MonUmtr  ueimiaU,  namin  918  da 
1  Juin  18T9,} 

3.  ArdÙTaB  dg  M*  Roniaeu,  noUlre  à  Retbal. 
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Claude  de  Moy,  de  son  mitrtiga  ftTce  Henri  de  Lorraine, 
laissait  quatre  enfants  : 
'  I"  Charles  Je  Lorraine,  évéque  Je  Verdun,  puis  jésuite; 

2°  Henri  II  de  Lorraioe-Mercœur,  comte  de  Chaligny,  mar- 
quis de  Moy,  mort  en  1672  sans  poslërilé  ; 

Z"  François  de  Lorruoe,  érèque  de  Verdun  après  son  frère  ; 

4°  Et  Louise,  décédée  religieuse  capucine  à  Mons  en  1667, 
auparavant  mariée  à  Florent,  prince  de  Ligne.  Claude  La 
Moral,  prince  de  Ligne,  d'Amblîze  et  du  Sainl-Empire,  leur  Qls, 
fut  institué  donataire  universel  par  le  matqub  de  Mo/,  Mo 
oMia,  an  TetlB  d'uo  litre  dont  owjs  Ira&Mrivoiu  égalMMiIlM 
disposilioDS. 

Paul  Pbllot. 


I.  —  Donation  par  U  marquise  de  IC07  k  ses  enfanta. 

PardeTaat  lu  celures  dn  Roj,  nostre  rira,  MréâilatrM  «1  btU- 
liage  de  Victiy-le-Fraoçoii,  prévMté  et  aatiea  raturt  é»  Sainte* 
Henebond,  dameuraot  an  U  vitte  d«  Rathel^  loahsif ow,  aat  cui- 
paro  en  penonne  très  baulte  et  tr6s  illiutre  prioceMa,  madanu) 
Claude  de  Hoy,  comtesse  de  Cballgny,  marquise  dudiot  iLoj,  veffe 
de  feu  très  hault  et  très  illasLre  prince  messire  Henry  de  Loraioe, 
Tîvaat  comte  dudict  Chaligny,  estante  de  présent  en  ta  maison  de 
TIlUgDy,  son  principal  domicile  el  pins  ordiliaire  demerrre,  laijiietie 
de  son  bon  gré,  tranche  et  pure  toloaté,  sam  force,  eontniMfte, 
pennalioD  ny  indtictioa  qaelconqaet,  a  diel  qs'apMa  avoir  eon- 
Kibné,  «altont  qu'il  loy  a  esté  possible,  par  bm  amoar  tonlU 
BU^rnalta,  à  la  nonrritura,  édticatîoa  et  entretenu e«eoi  de  aaea- 
seigneurs  Charles,  Heory  et  François  de  Lonine,  eofaati  dadiet 
feu  siear  comte  el  d'elle,  el  les  voyant  aujourdluiy  «uutiUiez  en 
aage  viril, lequel  aage  avec  la  qualilé  que  leur  naissance  leur  donne, 
les  convye  pour  la  splendeur  de  la  maisoa  de  laquelle  ils  soDl  issnz 
i  snpporler  d'anHant  plus  grande  despeace,  et  aHfn  qtt'Hi  aient 
pin*  de  aeyeD  de  •ubfenii*  a  icelle,  et  i  reotretenneoent  de  leur 
gModenr,  désircose  d'ailleurs  de  se  moyenner  qml^ne  raposat 
dssobaFfer  des  affaires,  debtet  et  procët,  dont  an  Baissn  n'nei 
aienpta,  a,  par  eei  piéaaules,  fwet  don  entM  vifs,  par  et  îrréM- 
cable,  sana  «sp^anced'aolcaa  rappel,  ausdkli  très  baalt  et  tris 
illustrés  princes  messires  Charles,  Hoory  et  François  de  Loraiae, 
ses  enfantz,  ce  stipulant  et  acceptant  par  ledicl  messire  Henri  de 
Loratoe,  à  ce  présent  en  personne,  encors  par  le  sieur  Nicolas  Bour- 
geois,de  lasuitteel  maison  de  mondtclseigneurFrançois  de  Loraine', 

I.  NicaUi  Bourgeois,  fesyM,  élait  Ëls  de  aobU  lionma  NiealM  Boar-. 
seoia,  deuyer  et  coDSoiller  d'Étal i!«  Son  Alfsse  de  Lomine,  el  M'^heTia 
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et  fondé  de  sa  procuralioa  spËcialle  su  eu,  patsé  parderant 
Motaut  et  Bouchelet,  notairea  juris  à  Verdun,  le  Tingt-neunesme 
de  septembre  dernier,  «n  présent,  dont  esl  apparu  aoi  notaires 
toubsîgnei,  et  demeuré  attaché  avec  ces  présentes,  pour  y  avoir 
recours  quand  begoing  sera,  ledict  sieur  Bourgeois,  aussj  présent, 
en  personne,  des  chasteaux.  maisons^  terres  et  seigneuries  dadict 
Thugnjr,  Truguy,  Seuil,  Amagne,  scizes  en  la  coustume  de  VIctrf, 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Biermes*,  seize  en  lacoustumede 
Vermandois,  circonstances  et  deppendances,  d'une  forest  cants- 
DBQt  quatre  cens  arpentz  de  bois  ou  environ,  appelé  communé- 
ment la  forest  de  Graadchamps',  et  des  advouries  de  Donchery  *, 
le  tout  acis  en  ladicte  coustume  de  Victry;  du  marquisat  de  Uo;  *, 
consistante  au  chasteau  el  maison  dudict  lieu,  village  dudJct  Hoy 
Alaincourt',  Uaisières',  Ser;  prés  Maisières',  Bena;  *,  prez,  boia, 
moulins,  circonstances  et  deppendances  d'icellny  marquisat,  scis  en 
la  coustume  de  Saint- Quentin,  avec  les  bois  appelés  les  deui 
Buissons,  scis  dans  les  bois  de  Uontecourt-Lizerolle  ',  l'ung  le  bois 
de  Uoy  et  l'aultre  de  Sain  ;  des  censés  de  Ribémont  "  el  Serge,  de 
Régny",  de  tout  temps joiactes  à  icellujr  marquisat;  de  la  baroD- 
nie  de  Wiége  '*,  coasistanle  semblablement  en  chasteau  el  maison 
seignenrialle,  vilage  dudicl  Wiàge,  Fati,  Romery",  Autreppe", 
Effrf  ",  bois,  moulins,  rivières,  terres  et  domaines  en  deppen- 
daus;  des  terres  et  seigneuries  deSatnL-Bichaumonl",&vtc  touttes 

da  la  viUa  d«  Nanc;.  Il  «pouta  par  csatiat  p«w<  davaat  BatUialUiBjr, 
noUlre  ■  Rdhel,  ia  2i  octobre  1613,  dami*  LouiM  d'BKaDnaTclt*,  &lla  d* 
bonori  Mignanr  Jacques  d'EicBDOavalle,  taujer,  Migogur  de  Parpeville  et 
de  Coaej,  capitaina  du  chllaau  da  Thugoy,  y  demaariDl,  et  da  difunle 
dtmoiaalle  Margutriie  da  Suiasoe. 

1.  Thogoy-Trugo/,  SouU.  Ain«Boe  el  BlarniM,  csnton  at  arrondiaae- 
mcnt  de  Relhcl  (Ardennca). 

a.  Graadebimp  (Ardenusa),  caoton  da  Novion-Porden,  armadlMeinent 
da  Bethal. 

3.  Donebtry  (Aidannai),  eutoa  da  Sadan  aod. 

4,  Moy,  ehcMian  da  canlon,  aitoadiMamant  da  Saint'QiMBliD  (Aiaoe). 
6.  AlaiMonrt  (AiMa),  canton  da  U07, 

6.  Méii6tes-iur-0iie,  mSma  eanlon. 

7.  Sery  laB-Miiièies  (ALacie),  eanloa  da  Rib*nioiit, 
e.  Beiiay  (Aisoe),  canton  de  Uoy. 

B.  MonWaconrt-LiserûUa  (AUoe),  canton  da  Saint-Simon,  arroadiaae- 
meat  de  Saint- Quentin. 

10.  Rib*moBt[Aiane),chaf-lieu  da  canton,  BrfondJBsamantdeSaiiit-OMnlio. 

11.  Régoy  (Aiina).  caoton  da  Ribimost. 

la.   Wiiga-Paty  (Aiane),  canton  da  SsinB,  arrondi asamant   da  Vatvin'. 
lî.  Romary  (Altna),  canton  de  Guite,  afrondiiBcment  de  Vervioa. 

14.  Aaireppe  lAJana],  rintonda  Veivios. 

15.  Bffrj  (Aisne),  canton  d'Hirson.  arron  disse  ment  de  Vervln». 

16.  SalBl-fiiflwoBiOBt  (Aisne),   chif-llan  d«  emtmi,   arrondiasemaol  de 
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leurs  circonstances,  le  tout  scis  en  la  cousUime  de  Ribémont;  des 
terres  et  seigneuries  de  Buzigaj*.  Honoechier*,  et  Becqui^y*, 
anssy  en  quoy  elles  se  puissent  consister  et  estendre,  scis  iicavoir: 
ladicte  terre  de  Buzigny  en  la  coustume  de  Hainault,  celles  de 
Becqaigny  et  Hounechièr  en  la  coustume  dudict  Ribémont;  de  la 
terre  chastelleguie  et  seigneurie  de  Beauvaîx  en  Beauvoisis,  avec 
les  vilages  et  despendances,  et  toat  ce  en  quoy  ladicte  chastelli- 
goie  se  peult  consister,  scis  en  la  coustume  de  Senlii,  des  terres  et 
seigneuries  de  Saint-Denis-le-Tbiboalt*,  R7*,  Gratnville*,  Vacqne* 
Tille',  Buchj',  Sainle-Croii',  SaiDt-Martin"*,Basheroult",  Boisboi- 
delle;  du  chasteau,  maisons,  terres  et  seigneuries  de  Charlemes- 
nil",  Aufregard,  scis  en  la  province  de  Normandie;  et  semblable- 
ment  de  tant  ce  en  quoy  lesdites  terres  ci-dessus  mentionnés  se 
peuvent  consister  et  estendre,  tant  en  argent,  grains,  poulies, 
cbappons,  moulins,  bois,  prezj  rivières,  faaulte  justice,  moyenne 
et  basse,  droits  de  flefz  et  mouvances,  présentation  et  nomination 
de  bénéfices  et  provision  d'offices  et  tous  aultres  droits  et  choses 
générallement  quelconques,  sans  rien  eioepter,  réserver,  ny  rete- 
nir de  ce  que  ladicte  dame  et  ses  prédécesseurs  ont  accoustumé 
jouir  on  deub  jouir  esdictes  terres,  mesmes  de  tous  les  meu- 
bles, et  choses  mobiliaires  quy  se  trouveront  esdictes  maisons,  et 
en  quelque  autre  lieu  que  ce  soit,  appartenant  à  ladicte  dame, 
desquelz  elle  a  semblablement  faict  don  ausdicts  sieurs,  accep- 
tant comme  dessus,  pour  desquelles  choses  que  ladicte  dame  a  dict 
lui  appartenir  de  son  propre,  et  dont  elle  n'a  rien  alliené,  jouir 
dès  à  présent  user  et  posséder  par  lesdicti  sieurs  ses  enrants  A 
tousiours  personnellement,  en  disposer  comme  de  leur  prière 
chose,  et  estre  partagés  eutre  eulx,  suivant  les  cou stu mes  des  lieux 
où  1  esdictes  terres  sont  situées  et  assizes,  et  comme  sy  elle  leur 
estoient  advenues  et  eschenes  par  le  décès  et  trespas  de  ladicte 
dame  leur  mère,  laquelle,  d'abondant,  pour  les  causes  susdictes,  a 

I.  Bodgny  (Nord),  mdIod  de  Clai?,  arrondi BB«meDt  de  Cambiti. 

i,  HontMdiy  (Nord),  eanlon  du  CalMu,  arroodiuemant  da  Caisbrti, 
3.  Bacquigny  (Aiaaa),  eantoD  da  Bohaiii,  urondiasemeat  de  Sainl-QoeatiD. 
i,  SalDt-Denii'le-Thiboull  (S«in»-Inrjiieare),  eaiilon  de  Danietal,  airan- 
diMtmeiit  de  Rouen. 

5.  By  (Seine-Infâriaiire],  même  canton. 

6.  GninvJUe-sur'By  (Sains-Inférieurs),  mSma  canton. 

7.  Vacqneville,  commune  de    Tiervilla-inr'UBr  (Calvidoi),  ceatoa  d« 
TrivièTM,  arrondlaaanigQt  de  fieyeui. 

S.  BDchy(Seine-lnf<riente},cb«f-lien  de  canton,  amudiaiamentdaRoaea, 
9.  S«inte-CToix-tur-Bnoh;(,SaiQe-InMiieureJ,c«nton  de  Buchy, 
10>  Saint-Uartln  de  Bocberville   (Seine- Inféiienre),  canton  de  DncUir, 
arroadiaaamant  de  Rouen, 

II .  Le  Boec-Qu4roalt  (Buie),  eommnne  da  Si  in  t- Victor- d'Bpine. 

12.  Charlemeanil  (Saina-InrdrieuraJ,  commune  d'Annavilla,  canlon   da 
Longueville,  arrondiMement  de  Dieppe, 


□igitizedbyGoOglc 


COMTESSa  DB  CHALiaST  9 

ceddé,  quitté  et  remia,  et  parces  présenlea,  eedde,  quitta  et  remet, 
aadictz  sieurs  aes  eufautz,  acceptans  comme  dessus,  touttes  les 
couTeDtioos  matrimonial  les  et  droict  de  douaire  quy  luy  estoit 
escheu  par  le  décëa  dudict  fea  sieur  comte,  son  marit  et  qu'elle 
avait  droict  de  prendre  sur  les  biens  desdicts  sieurs  ses  enfanlz, 
soit  par  vertu  de  son  contract  de  mariage,  droict  de  coustnme  ou 
aultremeut,  lesquels  en  demeureront  des  k  présent  quittes  et  des- 
chargés  &  jamais.  Geste  présente  doonatioufaicte  par  ladicte  dame 
à  mesdictz  seigneurs  ses  enfautz,  pour  les  causes  et  raisons  su>< 
dictes,  et  pour  la  bonne  amour  et  sincère  affectiou  qu'elle  leur 
porte.  Le  tout  aux  charges  et  réservations  cy  après  déclarés, 
assçavoir  de  payer  et  acquitter  par  mesdictz  seignenrs,  ses  enfanti, 
toutes  et  chacunnes  les  dettes  et  charges,  tant  personuelJes  que 
réelles,  ou  foncières,  dont  madicte  dame  et  sesdictz  biens  peuvent 
estre  ctiargés  et  desquelles  pareillement  la  généralité  vauldra  aul- 
tant  que  l'expression  spécialle  et  particulière  qui  en  eusse  peu 
être  faicte,  et  oultre  ce  de  fournir  par  eulz  annuellement  à  madicla 
dame,  leur  mère,  au  lieu  de  CharleviUe,  sa  vie  naturelle  durante, 
ou  de  aultre  lieu  qu'il  plaira  i  ladicte  dame,  la  somme  de  trois 
mil  six  cens  livres  tz, en  monuoyecoursable,  cnroyaulme  de  France, 
selon  les  édictz  royauli,  f:a  quatre  paiementz  égaulz,  de  trois  en 
trois  mois,  k  commeuser  le  premier  paiemeul  de  neuf  cens  livres 
an  jour  de  Pasque  prochain,  en  considération  que  madicte  dame 
s'est  réservé  tout  son  revenu  esclieu  et  a  escheoir  jusques  au  jour 
et  terme inçlud  de  Noël  prochain,  excepté  le  revenu  dudict  mar- 
quisat de  M07  et  ses  despendauces,  duquel  mesdictz  seigneurs  ses 
eufantz  jouiront  à  commeuser  le  premier  jour  du  présent  mois  et 
au.  Au  paiement  et  fournissement  de  laquelle  peotion  auDuelle, 
aux  jours  et  termes  sasdictx,  moodict  seigneur  le  marquis  dudict 
M07,  tant  en  sou  nom  que  pour  mesdictz  seigneurs,  ses  frères, 
desquelz  il  s'est  porté  fort,  acceptant  la  présente  donnation,  a 
accepté  et  obligé,  affecte  et  oblige  tous  leurs  biens  présentz  et  a 
venir  solidairement,  et  chacun  pour  le  tout,  sans  division,  aj  dis> 
cussion,  renonçans  ausditz  bénéfices  qu'il  a  déclaré  scavoir,  et 
spéciallement  les  biens  que  madicte  dame,  leur  mère,  leur  donne, 
cjr  devant  déclarés,  et  chaccunne  piesse  d'iceulx  pour  le  tout,  saus 
desrogation  de  la  spécialité  à  la  généralité,  ny  de  la  généralité  & 
la  spécialité.  Comme  aussj  lesditz  biens  donnés  demeureront 
affectés  k  l'acquit  desdicles  debtes  et  charges,  tant  personneUes 
que  réelles.  Consentaot  que  madicte  dame  ou  le  porteur  de  sa 
procuration  puisse  contraindre  les  recepveurs  et  fermiers  desdictz 
biens  donnés,  et  chacun  pour  le  tout,  au  paiement  de  ladicte  pen- 
sion, sans  Bultre  mandement  ou  consentement  de  mcsdicts  sei- 
gneurs et  que  les  acqnitz  d'icelle  et  de  son  procureur  vallent 
comme  les  leurs  propres,  sans  que  lesditz  biens  donnés,  ny  aulcun 
dicenli,  puissent  estre  alienaés  sinon  à  ceste  charge,  et  sans 
aulcune  nécessité  de  discuUon,  comme  estant  ta  présente  donna- 
tion faicte  sinon  à  ceste  loy  et  condition  expresse.  Outre  laquelle 
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peatioD  mondict  seigneur  marquii,  esdiiits  noms,  et  ledit  sieur 
Bourgeois,  andict  uoin,  ont  promis  et  promettent,  souli  pareille 
loix  et  obligation,  foaralr  &  madîcle  dame,  leur  mère,  pour  une 
fols,  la  somme  de  trois  mil  lifres  tournois,  &  sa  première  requeste 
et  volonté.  Et  sy  s'est  madicte  dame  leur  mire  réservé  son  loge- 
ment et  retraicte  aodlct  chasteau  de  Thugn;,  honneslemont  meu* 
blés,  ponr  elle  et  sa  suitte,  en  son  cartier  ordinaire,  toatles  et 
qnantfois  qu'il  plaira  aussi  &  ladicte  dame.  Accordant  de  plus  mon- 
dict seignear  marquis,  et  ledict  Boargeois,  esd.  noms,  qa'i  faaite 
de  paiement  de  quelque  terme  de  ladicle  pention,  ou  de  ladicte 
somme  de  trois  mille  lifres  tz,  pour  une  fois,  par  quelque  empes- 
cbement  que  ce  paisse  estre,  soit  de  créanUer  saisissant, ou  aullre, 
dedans  trois  mois  après  les  sommations  de  madicte  dame,  faictes 
audict  chasteau  de  Thugay,  où  pour  cest  effect  mondict  seigneur 
marquis  et  ledict  sieur  Boui^eois,  esdictz  noms,  eslizent  domicilie 
irrévocable,  et  subisent  jurisdiction  au  siège  ducal  de  Hetel,  pour 
tout  ce  quy  despend  des  présentes.  En  ce  cas  il  est  et  sera  loizible 
ft  madicte  dame,  sans  aultre  formalité  de  jostice,  adjournement, 
ny  sentence,  demander,  avoir,  et  recepvoir,  de  U  en  avant  ladicte 
pension  de  trois  mil  sii  cens  livres  tz,  deubte  par  chacun  an  qui 
seront  sept  taih  deux  cens  livres  par  an,  et  par  les  mesmett  lois, 
obligations  et  charges  que  dessus.  Et  demeurera  ladicte  pention 
exteinte  de  tout  par  la  mort  naturelle  de  madicte  dame,  sauf  Lout- 
tefois  que  sj  la  dame  d'Aubilly,  baronne  de  Chaulmont,  la  survisi 
et  demeure  en  viduité,  mondict  seigneur  le  marquis,  et  ledict 
sieur  Bourgeois,  esdictz  noms,  de  l'urdonnance  de  madicle  dame, 
leur  mère,  et  soniz  pareilles  obligations,  tant  personnelles  que 
réelles,  promectent  de  fournir,  en  ce  cas,  &  ladicte  dame  d'Au- 
billy,  aussy  présente  et  acceptante,  sa  vie  naturelle  durante,  la 
pention  annuelle,  de  !a  somme  de  six  cens  livres  tournois,  payable 
comme  dessus,  de  quartier  en  quartier,  par  quatre  portions  égal- 
les,  en  la  ville  de  Rethel.  Et  pour  requérir  l'insinuation  des  prè- 
sentes,  partout  où.  besoing  sera,  et  faire  les  vesture  et  deveature, 
et  nemptissement  requis,  ont,  madicte  dame,  mondict  seignear 
marquis,  et  ledict  sieur  Bourgeois,  esdictz  noms,  constitué  leurs 
procureurs,  les  porteurs  d'icelie,  auiqueU  ils  ont  baillé  et  baillent 
pouvoir  ainsy  le  faire  requérir,  consentir  et  accorder  et  de  faire 
tonte  aultre  chose  que  audict  cas  requiert  et  appartient.  Promet- 
tans  madicte  dame,  et  mondict  seigneur  marquis,  en  parulle  de 
prince  et  princesse,  et  ledict  sieur  Bourgeois,  audict  nom,  par  sa 
fby,  et  obligeans  respectivement  leurs  biens,  à  tenir,  entretenir, 
paier,  fournir,  satisfaire,  et  accomplir  le  contenu  cy  dessus,  l'une 
des  partyes  envers  l'aultre,  chacunne  à  son  regard  sans  y  dasMt* 
lir,  et  encores  mondict  seigneur  marquis,  et  ledict  sieur  Bourgeois, 
en  leurs  pures  et  privés  noms,  de  faire  agréer,  coroborer,  con- 
sentir et  accorder  lesdits  présentes,  par  mesdiCtz  seigneara  Char- 
les et  François  de  Loraine,  et  ft  l'entretennement,  paiement  et 
satisfaction  de  la  pention  réservé  par  ladicte  dame,  payable  comme 
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dict  Ml,  el  satisfaction  dei  aultres  chargas  cy  devant  déRlsrâa,  les 
faire  obliger  avec  moodict  seigneur  marqais  eo  leurs  bieoj  aoli- 
diirement,  arec  1m  renoBciation*  requises,  en  peine  de  tous  des- 
pens,  domagei  et  iatâresa, savoir  pour  mondict  seigneur  le  prince 
François,  dans  d'huj'  eu  quinze  jours, et  pour  le  regard  de  mnndîct 
seigoeor  Cbariei,  dau  d'tan;  en  sii  mois. 

Fait  et  passé  au  chasteau  dudict  Tbugnj,  les  huit  heures  du  maUn. 
Lundi,  second  Jour  d'octobre  mil  six  cens  vingt  troin. 
Et  ont  lesdîctes  parties  comparantes  comme  dessns.  signé  ces 
présentas,  lecture  faicte,  avec  notintialion  de  faire  sceller  cesdites 
priseotes,  suivant  le  règlement. 

SigoA  :  CuuDt  DB  Mot. 

Banal  DB  LûaKAiHE,  marquy  de  Hoi. 
H.  BooaoEOis. 
Renée  Ouior. 

Thoius  et  B*DTHBLLiiiy  (notaires). 
Scellé  ledit  Jour. 


11.  —  Prdcnntlon  par  Vrançoli  ds  Lorrain*. 

(Annna  k  l'aole  de  -loniUoii.) 

Par  devant  nons,  aotalrea  Jarez  k  Verdun  soubscriptt,  fut  présent 
lltiBoet  fli"*  prince  monseigneor  le  prince  François  de  Loraine, 
evesqcie  et  comte  dndlct  Verdnn,  prince  du  Saint-Empire,  lequel 
a  faicl,  eréj,  nommé,  conslitaé  et  estably  pour  son  procnrear 
général  et  spécial,  le  sieur  Nicolas  Bourgeois,  de  la  suitte  et  mai- 
son de  mondict  seigneur,  présent  et  acceptant,  auquel  seul  et 
pour  le  tout  il  a  donné  et  donne,  par  cestes,  plain  pouvoir,  puii- 
aance,  anctorilé  et  mandement  spécial  de  comparoir,  pour  \ay  et  en 
son  nom,  par  devant  tous  juges,  et  aultres  personnes  qu'il  appar- 
tiendra,  sa  personne  y  représenter,  et  par  espéciai  de  prendre  et 
aeupter,  pour  et  an  nom  d«  mondict  seigneur,  la  cession,  trans* 
port  tt  démission  qn'a  faict,  ponr  et  ft  son  profit,  baulte  et  pois* 
lanta  princesse  madame  la  comtesse  de  Cbaligny,  sa  mère,  de 
tons  et  uni  chacnn  les  biens  Unt  menbles  que  immeubles  qu'elle 
Bit  et  tient  présentement,  an  quof  ils  puissent  consister,  et  en 
qneli  lieux  et  pajv  ilz  soient  situez  et  assiz,  du  tout  en  prendra  et 
appréhender  la  possession  réelle  et  actuelle,  et  généralement 
faire,  en  eeste  affaire,  pour  mondict  seigneur,  comme  il  feroit  si 
présent  en  personne  y  estoit,  savoir  que  le  cas  requist  mande- 
ment plus  spécial  qu'il  n'est  ici  exprimé.  Pro  mec  tant  mondiot  sei- 
gneur, an  parolle  de  prince,  el  souli  l'obligation  de  tous  ses  biens 
présents  et  advenir,  de  tenir  et  avoir  pour  aggréable,  ferma,  et 
stable,  tout  ce  que  par  ledict  sieur  Bourgeois,  son  procureur,  sera 
denment  faict  aux  cboses  que  dessus  et  leurs  despeodances.  Faict 
et  pas5é  andict  Verdun,  en  l'iiostel  eplscopi)  de  moodict  sei- 
gneur,  environ  les  cinfj  heures  après  midy,  l'an  mil  sis  cens  vin^ 
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trois,  I«  vingt-neuTiëme  de  septembre,  et  a  mondict  seigneur 
signé. 

Signé  :  François  de  Lokiine. 

BoucHïiBT  et  HoiAULT  (notaires). 


Ili.  —  Quittance  par  la  baroniia  de  Ohanmont. 

Ce  jourd'huy  veodredy,  dix-septième  de  novembre,  mil  six  cens 
Tiogt  huict,  après  midy,  est  comparu,  par  derant  nous  notaires 
rojauli,  héréditaires  en  Viclry,  demeurans  en  la  ville  de  Bethel, 
soubsigaés,U*  Claude  LeuilIer,procureLirau  siège  ducal  de  Itethel, 
y  demeurant,  porteur  de  certaiu  acte  de  descharge,  passé  par 
dame  Renée  Dannois  \  veTve  de  delFunct  messire  Charles  de  la 
Haye,  viTant  baron  de  Chomoat,  seigneur  d'Aubilly,  passé  par 
devant  Thomas  et  Leuiller,  notaires  ruyaûi  audict  Rethel,  cedict 
jourd'huf  ;  par  lequel  appert  ladicte  dame  avoir  quitté  et  remis  & 
haultz  et  illustres  princes  messires  Charles,  Henri  et  François  de 
Loraine,  enfantz  de  delfuncte  haulLe  et  illustre  princesse  Madame 
Oaude  de  Hoy,  comtesse  de  Chalignj,  marquise  de  Hoy,  etc.,  la 
somme  de  sîi  cens  livres  tz  de  pention  annuelle,  à  ladicte  dame 
baronne  de  Chôment  assignée  par  ladicte  delTuncte  dame  Claude 
de  Hoy,  par  le  contrat  escript  au  hianc  des  présentes,  Cedict  quit< 
tement  par  elle  faict  moyennant  la  somme  de  dix  huict  cens  livres 
Iz  qu'elle  a  confessé  par  ledit  acte  avoir  receu,  dont  elle  s'est  con- 
tante, consentant  la  présente  en  estre  deschargé.  Et  pour  ce  faire 
donne  pouvoir  audict  porteur  aiosy  le  requérir,  consentir  et 
accorder,  ce  que  ledict  M°  Claude  Leuiller,  audict  nom,  a  requis 
vouloir  faire  et  transcrire  autant  duJict  acte  pour  servir  à  ladicte 
descharge,  et  ausditz  seigneurs  messires  Charles,  Henri  et  Fran- 
çois de  Loraine,  ce  que  de  raison.  Obtempérant  à  laquelle  réqui- 
sition Doas  avons  transcript  ledict  acte  dont  la  teneur  en  suit  : 

Comparut  en  sa  personne  honnorée  dame  Renée  Danois,  baronne 
de  Chaumont,  vefve  de  deffunct  messire  Charles  de  la  Baye, 
vivant  chevalier,  seigneur  d'Aubilly.  demeurant  à  Givron,  estant 
à  Rethel.  Disant  que,  par  contrat  faict  et  passé  par  devant  Tho- 
mas et  Barthélémy,  notaires  royaux  audict  Rethel,  au  datte  du 
second  jour  d'octobre  rail  sii  cent  vingt  trois,  feue  très  haulte  et 
illustre  piincesse  Madame  Claude  de  Moy,  comtesse  de  Chaligny, 
marquise  de  Hoy,  etc.anroit,  entre  aultre  chose,  donné  à  ladicte 
dame  baronne,  la  somme  de  six  cens  livres  tz,  la  vie  durante  de 

1.  Honoré  seigoear  Chsrlss  de  le  Hiys, chevalier,  baion  ds  GbiDUonl- 
Potoiu,  vloomie  d'Aubilly,  gouTMnear  pourMonMigaeut  LedaDdo  Neveri, 
«n  ta  *1I1b  si  sonversiDetï  de  Chatlerille,  demeuraDt  à  Oivroa. 

L'one  de  tM  Gilet,  ChtrloUe  de  It  Haye,  marqaliB  dei  Ayvellet  et  de 
Chaamont,  épousa  mestin  FnDfOtt  d'Ambly,  chevitier,  maïqnlt  desdJti 
Usnx.  BUe  nounit  »  chUnade  Chtnmoal-Poroleii,  le  il  mû  1672,  et  fat 
inhoB^  dtnt  rfgUse  de  ea  vllitge. 
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ladiclB  dame  comtesse,  et  après  son  décès,  très  haultz  el  illustres 
princes  messires  Charles,  Henry  et  Fraoçois  de  Loraine,  ses 
enfants,  poîer  et  cootinner  la  paiement  de  ladicte  somme,  la  vie 
durante  de  ladicte  baronne,  de  pension,  et  par  chacun  an  de 
quartier  en  quartier.  Et  rectingnnt  icelle  dame  baronne  avoir 
volontairement  quitté  et  remis,  et,  par  ces  présentes,  quille  et 
remet  anidictz  seigneurs  princes  Charles,  Henri  et  François  de 
Loraine,  absentz,  ce  stipulant  et  acceptant  pour  lesdilz  seigneurs 
par  H*  Pierre  Dombal,  leur  recepveur,  à  ce  présent  en  personne, 
ladicle  pension  annuelle  de  six  cens  livres  tz,  ainsy  à  elle  promise 
par  le  susdict  contrat,  sa  vie  durante,  et  en  lient  quitte  et  des- 
charge lesdictz  seigneurs  princes,  el  lous  aultres.  Et  ce  moyen- 
nant la  somme  de  dix  buict  cens  livres  tz,  laquelle  somme  de  dix 
hnict  cens  livres  tz,  icelle  dame,  baronne  de  Chomont,  a  confessé 
avoir  eu  et  receu,  desditz  seigneurs  princes  de  Loraine,  et  dont 
elle  s'en  lient  pour  contante  et  bien  paya,  et  en  quitte,  par  ces 
dictes  présentes,  lesdictz  seigneurs  princes  de  Loraine,  sy  comme, 
promettante  ladicle  dame  baronne,  par  sa  foy,  et  obligcans  biens, 
tenir  quitte  et  avoir  pour  agréable  Je  contenu  cy-dessus;  sur 
peine,  etc.  Consentant  la  présente  estre  endossé  sur  la  minulte 
dudict  contrat  dudicl  second  jour  d'octobre  mil  six  cent  vingt  trois, 
sans  qu'il  soit  besoing  de  sa  présance.  Et  pour  ce  faire,  elle  a 
donné  et  donne  pouvoir  et  puissance  aux  porteur  de  ces  dictes 
présentes  et  d'y  faire  tout  ce  que  besoiiig  sera.  Et  ont  ladicte 
dame  et  ledict  sieur  Dombal  signé  [es  présentes,  lecture  faicte 
d'icelles,  et  notiftication  de  l'eddict  pour  t'apposilion  du  scel.  Ce 
fut  faict  et  passé  audict  Relbel,  le  vendredy,  avant  midy,  dis-sep- 
tieime  jour  de  novembre,  mil  six  cens  vingt  huiïL,  par  devant 
nous,  notaires  royauli  héréditaires  au  bailliage  de  Victry,  soubsi- 
gnès,  au  domicile  de  Nicolas  Baraquant,  U*  appoticaire.  Signé  : 
Renée  de  Dannois,  Dombal,  Tbomas  et  Leuiller.  Dont  ledict 
H*  Claude  Leuiller  nous  a  requis  de  luy  octroyé  et  rendra  ladicte 
minutte,  les  jour  et  an  que  dessos,  el  a  signé  ces  présentes. 
Signé  :  Lueilleb. 

B&aiflÉLEMY  et  Ldeillkr  (notaires). 


IV.  —  Donation  par  le  maniais  de  Hoy  an  priooe 
de  Ligne,  son  nereu. 

Parde'vant  nous,  Jean  Pauffin,  et  Nicolas  Barthélémy,  notaires 
garde  nottes  du  Roy  héréditaires  en  son  bailliage  de  Victry, 
demeurant  en  la  ville  de  Rethel-Hazarin,  soubsignez,  estant  au 
chasteau  de  Thugny-en-Hethellois,  mandez  pour  l'effect  des  pré- 
sentes,  comparut  en  sa  personne  très  haait  et  très  puissant  prince 
Monseigneur  Henri  de  Loraine,  marqub  de  Uoy,  comte  de  Cha- 
ligny,  estant  de  présent  en  ton  chasteau  dudil  Tbogoy.  Lequel 
de  sa  bonne  volonté  et  consentement,  et  pour  causes  justes  et 
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lA^time»,  a  doûaé,  ceddé,  quiUé  el  transporté,  par  ces  préMules, 
k  hanlt  et  puisuul  et  très  illustre  priace  CItnda  La  Honl,  pHiiee 
de  Ligne,  d'Ambliie  et  du  Ssint» Empire,  son  uvrtns,  demeurant 
ordlnairemeot  an  psys  d'Hilnaalt,en  sa  maison  de  Bettsril,  estant 
anssy  de  préseot  andit  chutean  de  Thofpij,  ce  acceptant  en  p«r> 
louiie,  poar  luy,  sas  hoirs,  snccessenrs,  et  ayant  eanse,  tons  lee 
meuble*  meublans,  k  mondlcl  seigneur  marqais  appartenani,  en 
quelques  lleox  qu'ils  soient,  soit  en  Prance,  en  Lorraine  on  antres 
parts,  l'ont  en  jouir  par  ledit  sei^eurprinee  de  U^e  donnataire, 
Abi  h.  présent,  comme  à  luy  appartenant,  et  en  disposer  ainsy 
qu'il  trouTera  k  propos.  Consentant  ft  cette  fin  mondit  seignenr 
marquis  deHoy,  que  ledict  seigneur  Prince  de  Ligne,  son  neveni, 
s'en  mette  en  possession  réelle  et  actuelle,  déclarant  mondlct  sei' 
teneur  le  marquis  que  dès  à  présent  il  recognoist  ledit  seigneur 
prince  de  Ligne,  soo  nepreu,  donataire  vray  et  actuel  poeesseuf 
desdicts  meubles  meublans,  en  quoy  qu'ils  puissent  consister,  el 
en  quelques  lieui  qu'ils  soient,  comme  dit  est.  Et  par  pins  ample 
etelTectire  tradition,  accorde  que  ledit  seigneur  donnatatre  m 
saississe  et  met  en  pocession  desdita  meubles  meublans.  Et*  ces 
tius,  mondit  seignear  le  marquis  a  constitua  le  porteur  des  pre- 
ssâtes son  procureur  général  et  spécial,  et  irrévocable,  pour  en 
faire  la  lrBditioiL,es-mains  dudit  selgoear  donnataire,son  nereui, 
ou  de  se*  procureurs  et  b  son  ordre.  Et  a  ledit  seigneur  prince  de 
Ligne,  doonalaire  déclaré  qu'il  accepte  la  présente  donnaUen  et 
tradition  desdits  meubles  meublants  et  de  quoi  il  se  contante,  fit 
a  pareillement  ledit  seigneur  donnataire  constitue  le  porteur  des 
présentes  son  procureur  spécial,  pour  requérir  et  prendra  ladite 
pncesiioo  et  acceptation  desdicts  meubles  meublans.  Lesquels 
ledit  seigneur  donnataire  a  donné  aussy  pouTotr  au  porlevr  des 
présentes,  remettre,  »y  besoin  est,  entre  les  matas  des  ofSeiande 
moad.  seigneur  le  marquis  de  Hoy,  ponr  son  service  et  ueage, 
anltant  de  temps  qu'il  plaira  audit  seigneur  prlnee  de  Ligne, 
donnataire,  sans  que  led'u:t  usage  soit  et  puisse  esire  réputté,  et  fc 
la  proprietté  qu'en  a  ledit  seigneur  prince  de  Ligne  donnataire, 
en  vertu  de  la  présente  donoaUon,auqiifl  ils  seront  rendus  comme 
A  l«7  appartwatu  quand  il  les  requerra  el  jugera  &  propos,  s^ 
comme  et  dont  et  promettans.  Les  parties  obligeans  respective- 
ment leurs  biens  al  ^  tenir  et  avoir  pour  agréable  ces  présentes  à 
tousjonrs  réciproquement. 

Fait  et  passé  audict  cbasteeu  de  Tkugny,  avant  mid]',  le  vingt 
C40f"  se^tanabre,  mil  aii  eani  soiuuiU  six. 

El  ont  las  parti**  ù$»é  leetnn  fittU,  soUiflé  I«  mL 

8ign4  :  Htnrai  M  LoaaAiai:,  «arqur  it  Uof- 
Lb  Prinae  ea  Linirc. 
Pturn»  et  BAiraBuar  (notaires). 
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EXCURSION  DANS  L'ARGONNE 

(ag-3i   Août    iSgS) 

PAR     UN     RÉMOIS 


m  REIMS  A  APREMONT.  —  VAR6NNB8,  LA  CHALADE 
ET  LES  laLETTES.  —  CLERMONT-EN- ARGON  NE.  — 
SAINTE-MENEHOULD   ET   VALHY. 


RotH  d'à  Toiristo  it  fn  InUalogH 


PRÉAMBULE 

L'Argonoe. 
A  Heiiss,  le  (ourista  a'a  pas  le  cbamw  des  prameDadeB  pro- 
cbàines,  «t  c'wt  seulemeol  aux  chemiae  de  Car  qu'U  doit  de 
pouvoir  «alr^treodfe,  sans  fatigue  ni  dépeDee,  de  très  agréa- 
bles escuTSiODS  dans  la  cODlrëe  TolBine.  Au  sud,  il  «Ueial 
rapidement  ta  Idoutagne  de  Heîms,  dont  la  forêt  compte  tant 
de  frais  (Utoure  et  d«  tuss  délicieuses  depuis  Verzy  jusqu'à 
Châtillon-sur-Uarne.  Au  iiord,  il  franchit  lei  plaines  arrosées 
par  la  Suippe  et  la  Retourne  pour  gagner  les  rives  verdoyâmes 
de  l'Aisne,  mieux  eneore  les  borda  escarpés  iè  ta  Ueuee  et  de 
la  Semoy,  où  les  sites  grandioses  se  déroulent  tour  k  tour 
devant  ses  yeux  tant  eu  France  qu'en  Belgique.  A  Test,  deoT 
voies  le  conduisent  aujourd'hui  vers  l'ArgODue,  ré^on  moins 
connue,  tnoiua  imposante  que  les  Ârdenoee,  maïs  remplie 
cependant  de  perspectÎTes  attrayantes  et  féconde  en  sou- 
venirs hieloriques,  en  monuments  et  en  curiosités.  Pour  qui 
douterait  de  l'intérêt  en  tous  genres  de  ce  dernier  but,  nous 
allons  retracer  les  péripéties  d'une  course  de  trois  jours  dans 
l'Argonne,  au  départ  de  Reims  par  Apremont,  et  au  retour  par 
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Val.my.  Les  écoliers  en  vacaucee,  comme  les  hommes  mûre,  y 
ont  ttouvé  leur  compte,  ut  c'est  à  tous  les  amis  de  la  Dalura  et 
de  l'histoire  que  nous  dédions  le  récit  de  notre  exploration.  On 
y  trouvera  un  mélange  de  narration  descriptive  et  de  recher- 
ches épigraphiques,  le  culte  de  l'érudilioa  ûlernanl  avec  celui 
du  paysage,  le  tout  sans  autre  prétention  que  de- rendre  compte 
d'une  agréable  traversée  en  montagnes. 

Il  ne  s'agit  pas  ici  de  décrire  l'Argonne  entière,'  ce  pays  bien 
connu  des  géographes  et  des  historiens,  pays  caractéristique 
par  ses  mamelons  boisés  et  ses  déâléa,  limitrophe  des 
anciennes  provinces  de  Champagne  et  de  Lorraine,  comme  il 
l'est  encore  des  départements  des  Ardennes,  de  la  Meuse  et 
de  la  Marne.  Visiter  d'un  bout  à  l'autre  cette  étroite  et  longue 
région,  de  Beaumont-en-Argonue  à  Givrj-en-Argonne,  ce  serait 
un  voyage  aux  étapes  variées  et  nombreuses,  qui  nécessite- 
rait du  temps  et  la  connaissance  exacte  de  bien  des  loca- 
lités. Nous  voulons  aoiqaement  indiquer  le  parcours  de 
quelques  stations  à  divers  points  intermédiaires  entre  les 
vallées  de  l'Aire  et  de  l'Aisne,  ou,  si  l'on  veut,  eutre  les  deux 
lignes  ferrées  dont  nous  parlions  plus  haut  au  départ  de  Reims. 
La  distance  d'Apremont  aux  Islettes  est  de  six  lieues  environ, 
et  celui  qui  la  franchit  à  pied  peut  juger  du  paye  tout  entier. 
La  forêt  n'a  pas  seule  les  honneurs  du  voyage,  il  y  a  des  vil- 
lages, de  petites  villes,  des  édifices,  une  ancienne  abbaye  à 
voir.  La  visite  de  Varennee,  de  La  Cbalade  et  de  Clermont 
offre  matière  aux  recherches  historiques,  de  même  qu'à  d'in- 
téressantes descriptions,  et  le  retour  par  Sainte-Uenehould  et 
Valmy  complète  un  ensemble  qui  ne  manque  ni  de  charmes  ni 
de  variété. 

1.  —  Dit  Rsnts  A  ApBBuOMi  PAR  Ghallbbanqe, 
Grandpré  &t  la  vallée  ds  l'Aibk. 
Ceux  que  ont  lu  jadis  une  relation  du  regretté  dessinateur 
rémois  J.-J.  Maquart  sur  son  excursion  aux  Monts  de  Gham- 
pagae  avec  itinéraire  de  Reims  à  Grandpré,  n'ont  pas  oublié 
le  contraste  qu'il  établit  si  bien  entre  le  désert  des  plaines 
crayeuses  qui  s'étendent  d'Auberive  à  Séchault  et  la  fraîcheur 
des  vallées  de  l'Aisne  et  de  l'Aire  à  leur  confluent  ^  Depuis, 
d'illustres  écrivains,  Taine  et  Theuriet  notamment,  ont  dépeint 
&  nouveau  ce  contraste  entre  les  paysages  de  la  Champagne 
et  ceux  de  l'Argonne  en  des  pages  bien  connues.  Taine  sur- 

1.  Sianeei  et  Travawedt  l'AeadimU  ia  Beimi,  t,  VI,  p.  3B9  i  8o3. 
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tout  a  tracé  uu  tableau  enchanteur  de  la  vue  qu'il  découvrait 
avec  plaisir  des  hauteurs  monotones  de  Bouicq  vers  Le 
dieene  et  Grandpré,  quand  la  lourde  diligence  le  ramenait, 
jeune  collégien,  de  Paris  à  Vouziers,  sa  ville  natale.  C'est  de 
cet  endroit  qu'il  comparait  les  plaines  de  Champagne  •  à  un 
vieux  manteau  de  roulier  qu'on  aurait  crevé  par  place  et  rac- 
commodé avec  des  lambeaux  d'une  autre  étoffe  *.  C'est  frap- 
pant de  vérité, de  même  que  sa  peinture  del'Ârgonne,  >  olil'on 
retrouve  toujours  les  létes  londen  des  chênes,  los  ûles d'arbres 
étages  et  la  senteur  de  l'éternelle  verdure'  •. 

Après  ces  maîtres,  dous  ne  tenterons  pas  de  retracer  nos 
impressions  en  un  langage  terre-à-l^rre.  D'ailleurs,  le  chemin 
de  fer  a  amélioré  môme  le  trajet  en  Champagne,  eu  repoilant 
au  fond  des  vallées  une  route  qui  se  faisait  naguère  sur  des 
plateaux  dénudés,  et  ces  plateaux  eux-mêmes  ont  gagné  une 
teinte  de  pittoresque  verdure  en  se  couvrant  çà  et  là  d'im- 
menses garennes  de  sapins. 

Prenons  donc,  au  delà  du  mont  de  Berru  et  de  Wilry-les- 
Reims,  la  ligne  do  U  Sjippe  où  les  villages  et  les  bourgs  se 
pressent  entre  deux  haies  de  grands  peupliers.  On  en  uomple 
dix  de  Bazancourt  à  Dontrieu,  où  la  voie  ferrée  s'engage  dans 
la  vallée  de  la  Py,  affluent  de  la  Suippe  qui  arrose  quatre  vil- 
lages, y  compris  celui  de  Sommepy,  ainsi  nommé  parce  qu'il 
voit  uattre  le  ruisseau'.  De  Sommepy.une  autre  petite  vallée, 
celle  de  l'Avëgre,  s'ouvre  bientôt  à  la  limite  du  département 
des  Ardennes  et  e'élai^it  vers  phallerange,  où  la  plaine  appa- 
raît vaste  et  verdoyante  À  proximité  de  l'Aisne.  Désormais, 
les  prairies  vont  s'étendre  au  premier  plan,  les  arbres  fruitiers 
mélangés  aux  vignes  (hëlasl  bien  décimées)  garniront  les 
coteaux  dont  la  cime  esl  recouverte  des  arbres  ou  des  brous- 
tailles  de  la  forél.  Ou  a  eu  face  de  soi  la  perspective  de  l'Ar- 
gODue,  partout  la  même,  avec  ses  hauteurs  presque  égales  et 
ses  défilé>~,  autrefois  traversés  de  sentiers  tortueux,  et  mainie- 
nanl  eillonnés  de  routes  parfaitement  tracées  et  entreteQues, 
même  de  chemina  de  fer  dans  quelques  vallées. 

Challerange  est  un  point  d'arrôt  obligatoire,  car  il  possède 
une  gare  avec  birnrcalion  k  la  rencontre  des  lignes  d'Âpremoot 

1.  Ui  Ardemut  iUiutriei,   par  E\uU  de  Monlsgaac.  Parit,  BachelU, 
1868,  t.  I,  iDlToduclion  p*r  H.  Tùne,  p.  13  à  lE. 
S.  Dlclimmairt   topograpMqut  du    UparUmMt  ie  la  Mamt,    p«t 

A.  I.OI]gDCID,  p.  13. 
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elde  Sainlo-Meuehould.  Uue  deini-heuru  suCQtpour  Ee  rendre 
au  village  oîi  ta  carlo  de  Ca^sini  indiquait  ud  cbâleau  et  uue 
église.  De  l'uucîen  château,  dont  Jean  Hubert  signalait  Iw 
ruines  ',  uous  u'avOtis  rien  vu,  el,  de  l'aiiGienne  église,  rien  non 
plus  ue  subsiste  davauln^^e  :  elle  n  élé  leniplaciie  récemment 
par  un  édifKe  en  [lifire  et  briques  doul  l'iuli^rivur  n'est  pas 
mA  réusFÎ,  niais  qui  manque  do  souvenirs  )iis)oii<]Ucs',  on  y  n 
cepeudnul  r.'pbicé.  dans  1  s  murs  du  fond  du  Iransepl,  deu* 
belles  ptsciuies  du  xvi"  tiède  arm^liéeK  au  monumeut  dii^pnru. 
[^es  vieilles  lnl■i^ons  du  village  sont  contiruiles  les  uiiCs  en 
briijues.  les  antres  en  bnis,  et  il  le.-lu  ilo  ces  diTuièrcs 
queli)Ues  cmicux  S|>édiTiens  avce  Oinge.^  Cti  elieoibclteincitl, 
poutres  saillantes  otnées  de  lëie^  ei  décusEUiis. 

De  Cliallurange,  le  trajet  tst  1res  courl  ).our  atteindie.  près 
de  ^enuc,  le  conflueut  de  l'Aire  tt  de  l'AiGoe;  ces  dcnk 
rivières  sOnl  dVgale  laigtur  k  ya»  |irè)=,  bien  <^U''  l'Alh;  :ift  eu 
un  cours  plus  long,  elles  ponnnieni  donc  fC  'li^pulcr  l.i  j>f(?é- 
minence,  d'uii  lu  dielon  ' 

Entre  Termes  el  Moaivn. 
t.'AIre  perd  son  nom 
Et  VAtuttf  VappAlMan. 

Termes  est  la  pairie  de  M.  Jauiiii,  lu  célèbre  membre  de 
rinsûlut.  iirofes^eur  k  U  Sorbonue,  au([uel  li  pliyîlque 
mo'Jtrne  est  redevable  du  (ant  de  progrès  el  d'apiiliCùlioUs. 
C'est  uu  villu^e  bien  placé  ;iu  lias  de  rîdies  coLeaUs  sur  lef 
bords  de  l'Aire.  On  y  diettugue  lu  niaisou  iiatile  dn  savant,  le 
vieux  toit  en  tuiles  sous  lequel  il  aimait  à  venir  se  reposer  el 
que  [lofsède  encore  sa  Taroille. 

Grandpré  e^l  proclie,  c'est  la  capitale  d'un  ancien  COiuté 
Tameux  et  le  clief-litu  du  canlon  mo.lernu  :  on  y  aperçoit  en 
passaut  ce  qui  tubeistu  du  superbe  manoir  des  Joyeuse, 
rBGODEiriiil  «11  pailie  par  lu  pro)iriélaire  actuel,  depuis  le  ter- 
rible incendie  qui  le  consuma  ta  1834,  alors  qu'il  appartenait 
à  U.  d«  tiéoïouville.  On  aperçoit  aussi,  plus  bas,  d'éi^gan- 
tes  constructions  modernes  qui  semblent  vouloir  rivalUer 
avec  la  demeure  Téodale.  Kn  avant,  se  dressent  la  flèche  et 
la  tour  de  l'église  du  prieuré  de  Saint-Médard,  presi^u'cn- 
tièrement  reslaifrée,  mais  uCi  l'on  a  coubervé  quelques  lombèâ 
des  anciens  seigneurs,  et  le  beau  cénotaphe  en  marbre  de 
Claude  de  Joyeuse,  gouveroettr  de  MoU2atl  et  de  Boaumont- 

1.  Céographit  hMoriqtte  du  deparlemeiU  dts  Arëêrtuti,  pir  JrBn 
Hub«rl,  \Si6,  p.  m. 
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eu-ArgoDPe,  au  eommel  duquel  oa  lit  cotte  mélancolique  sen- 
tence : 

faut  ée  ^a»  Itt  Itnv  noiiMl 

FllUttUrtunt  etU  te  pourtU; 

En  tout  ce  i/B«  Ihomme  abaïUU 

Il  na  qae  ta  vie  en  ce  monde, 

Èi  quand  II  a  pané  son  temps 

Il  n'a  galgnt  qbe  Ma  Hespenê. 

La  rsmillû  de  Joyeuse  avait  gagtië  hiiuiix  ^ue  fes  dépebs, 
|)ar  ses  semcei  uiililaîres,  et  s'était  itiiplaùtée  foildtfneiil  daHs 
toute  Ctilio  région,  à  Sniut-Lambprl,  h  Vur^cl  Ct  à  Graiidpré'. 

Eu  rciuoulaul  la  vallée  de  l'ÂIre,  lu  paysage  s'embellit 
sncori',  et  lea  villages  abondent  eur  les  deux  rives  :  sur  la  rive 
gauclie.  c'est  â'abor<l  Saint-Juviu  avec  sou  église  caulounéo 
do  t|iiBlra  tourelles  d'angle  comme  une  forlere=se,  puis  Flé- 
villu  qui  moulru  dans  la  verdure  la  flèche  de  ^on  église 
moderne  et  la  silhouette  de  sou  ancien  manoif  appar(enanl  à 
In  famille  de  Coudeiihove  ;  un  peu  plus  loin  Cliéhér;,  alibaye 
cislervirniic,  traiisroiméi!  vu  une  iifllo  liuLitatioii  de  |ilnisaticp, 
ijiii  |irdâeiitc  sa  Tag^de  moQuaietilule  du  xviji"  ïtèclu  et  laisse 
ileviuer  uiiu  di^coratiuij  iiiléricuru  bien  élul^'Ut^o  de  saint  Ëgi" 
iiarJ.  tjur  la  ri^e  droit-',  après  Cliuvières  et  Marcq,  voici 
(..OTnaj,  jadis  siège  U'uiie  illuslr(!  baronnio  c'oul  la  forteresse 
n'existe  plus;  c'est  une  Croix  qui  doratue  le  tnameloo  le  plus 
élevé  de  ce  sile  pilloresrjue  d'où  l'on  Jouit  d'UtiO  perspective 
admirable;  erisuile,  Châtel  s'élage  sur  les  datics  du  coti'Ati, 
moiilraiit  d'agréables  résidences  et  tltî  vieux  ijhâicau  entouré 
de  beaux  arbi'es. 

Cest  dans  ce  village,  u(i  il  avait  été  uotaire,  qu'un  biblio- 
phile lémois  très  dtstiugué,  t&.  Auguste  Maille,  avait  sa  maison 
(le  campagne. 

Pas  de  halte  à  Chdtel.  Encore  uu  détour  et  le  train  s'arrête 
au  bas  du  village  d'Apremont,  resl^  (été  de  lignejusqu'ict  d'Un 
embranchement  qui  parait  devoir  se  prolonger  vers  Vareimes 
et  la  lie  use. 

Apremoul,  c  est  bien  la  rudesse  et  l'âpreté  du  coteau  qui 
veut  devenir  montagne  :  le  regard  monte  de  la  gare  vers  la 
hauteur  oii  sd  dtes?eut,  en  avaot  des  maisons  du  village, 
l'église,  la  mairie  et  l'ancienne  résidence  seigneuriale  aujour- 
d'hui délabrée  et  sans  prestige,  "fandis  que  la  route  gravit  la 
pente  par  un  lacet,  le  voyageur  allègre  escalade  le  sommet  par 

!,  par  Miro;.  juge  de 
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un  sentier  à  pic,  que  coloye  ud  lil  pavé  pour  te  lorreol  qui  se 
préctpile  di3  la  forêt  à  la  foDte  des  neiges.  On  n'a  point  perdu 
ses  peines,  dans  cette  ascension,  eii  découvrant  l'harizon  qui  se 
déroule  au  delà  de  l'étroite  gorge  où  coule  l'Aii  e  eu  cel  endroit. 

La  mairie  d'Âpremont  est  un  grand  b&limeal  moderne, 
construit  dans  l'axe  de  la  rue  principale  et  que  surmonte  un 
campanile  avec  l'horloge  communale.  L'église  est  en  regard, 
d'aspect  moderne  aussi,  bieu  que  vieille  d'un  peu  plus  d'un 
siècle,  et  sans  autre  mérite  que  sa  belle  dimension  et  sa  con- 
venance pour  le  culte.  Le  chœur,  assez  profoad,  est  plus  récent 
qu«  laQefquiest  soutenue  par  une  double  cotonnade,  [^por- 
tail, régulièrement  et  solidement  bâti  dans  le  style  du  dernier 
siècle,  soutient  un  clocher  aux  formes  bulbeuses.  Ce  cloclier 
renferme  trois  cloches  dout  les  deux  moindres  sont  fêlées 
depuis  longtemps  par  la  faute  de  carillonoeurs  maladroite; 
elles  portent,  toutes  trois,  avec  la  date  de  1826,  le  nom  des 
notabilités  locales  d'alors,  ceux  de  MM.  Pouce  Collot,  capi- 
taine retraité  et  maire,  Dumay,  curé;  N.  Caurrier,  chevalier 
deSaÎDt-Louis,  et  enQn  celui  des  fouduurs  bien  connus  dans 
la  région,  Chevresson  et  Bague. 

A  l'intérieur,  l'édifice  ne  présente  nul  vestige  historique,  ei 
ce  n'est  deux  grandes  dalles  en  marbre  noir,  dans  le  pavé  de 
chacune  des  basses  nefs,  offrant  les  armoiries  et  l'épilaphe  de 
membi'es  de  la  famille  de  Salse  qui  possédait  encore  de  nos 
Jours  un  important  domaine  forestier  à  Âpremont'.  Nulle 
part  ailteurd  dans  le  village,  uous  n'avons  rencontré  de  traces 
anciennes,  ni  dans  les  mes,  ni  au  cimetière  établi  en  dehors 
sur  la  route  de  Châtel.  L'aisaace  parait  régner  dans  ce  village 
laborieux  qui  tire  un  grand  proQt  des  richesses  affouagères  de 
la  commune. 

La  population  vit  de  travaux  forestiers  et  champêtres,  non 
moins  que  des  ressources  qu'elle  tire  d'une  usine  métallur- 
gique; établie  de  vieille  date  sur  l'Aire.  Autrefois,  cet  éta- 
blissement s'alimentait  du  fer  trouvé  dans  ta  contrée,  mais 
par  suite  des  modifications  apportées  partout  dans  l'outillage, 
il  met  en  fusion  aujourd'hui  du  métal  déjà  employé,  et  fabrique 
surtout  des  pièces  pour  l'exploitatiou  des  chemins  de  fer.  La 
rivière,  très  basse  en  ce  moment,  ne  peut  remplir  son  ofQce 

1 .  Inicripiioai  anciennei  de  l'ayroaditiemenl  dt  Yoatieri,  par  1« 
D'  VinMDt,  Reimt,  Ualut,  1892,  in-8*,  voir  la  Lolica  sur  ApremoDl  «t  Im 
daui  jatciiptiont  des  comtes  de  Salso,  p.  t^j  à  SE.  —  Coosaller  ce  bel 
ouvrage  fur  lous  Us  villages  que  nous  avoua  cîléa. 
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de  moteur,  et  c'est  la  v»peur  qui  procure  la  force  nécessaire 
aux  machiue?.  M.  BdUDy,  maire  d'Âpremont,  directeur  de 
celte  ugine,  nous  l'a  fait  visiter  avec  une  parTaile  obligeance, 
en  compagoie  de  M.  l'abbâ  Roze,  cura  d'Âprt;moat. 

Le  terroir  d'ÀpremoQl  conûue  aux  départements  de  la 
Marne  et  de  la  Meuse  :  d'un  c6té,  k  travers  U  forêt  qui 
domine  la  crële,  une  ronle  conduit  à  Binarville  dans  L'arron- 
dissement de  SaÎDte-Meuehould  ;  du  cblé  opposé,  e'étând  la 
vaste  région  meusienne  que  domine  sur  sa  bulle  circulaire  la 
petite  ville  le  Monlfaucon-eu-Ârgoune^Ëo  remonlantle  cours 
de  l'Aire,  on  aperçoit  eur  des  monticules  opposés  les  villages 
de  Bttulny  et  de  UoDtbtaiu ville,  au  delà  desquels  ou  aboutit 
en  une  heure,  par  une  roule  très  directe,  à  l'ancienne  et  inté- 
ressante petite  ville  de  Varennea. 

II.  —  Varknnis,  la.  tillk  hautb  et  la  tillb  basse, 
l'élise,  la  uaibie  et  lss  sodtrhibs  de  l'abkbbtation 
de  louib  xvi. 

Le  plus  bel  aspect  de  Yarennea  est  celui  qui  se  présente  au 
voyageur  venant  d'Apremont, à  cet  endroit  oh  la  vallée  de  l'Aire 
s'élargit  et  forme  un  cirque  très  régulier  dont  la  ville,  baute  et 
, basse,  occupe  le  milieu.  Des  vignes,  des  vergers,  des  Jardins 
garnissent  le  pourtour  sur  des  pentes  presqu'à  pic,  taudis 
qu'une  prairie  verdoyante  et  des  champs  cultivés  remplissent 
la  vaste  plaine.  Les  maisons  de  la  ville  haute  s' étagent Jusqu'à 
la  rivière  qui  sépare  les  deux  vUles,  et  un  clocher  pointu 
émerge  de  la  ville  basse  qu'entourent  encore  quelques  traces 
des  fossés,  vestiges  d'anciens  remparts.  On  sent  que  Varennes, 
aitjourd'hui  simple  cbeMieu  de  canton,  eut  son  importance 
dans  la  contrée  et  contint  des  juridictions  d'un  ressort 
étendu*. 

1.  ^omfavcon-en-Argtmnt,  pir  Clauda  BoDDatwIle,  in-S*  de  SO  page* 
(/ûHmat  de  ilùnMidy,  18SS).  ~-  Hittoire  dt  Montfateon  (HÀTgoime 
dtpuii  loa  origine  [SST)  juiqu'i  noi  jour$,  pir  l'abb6  Pognon,  Stiait, 
1890,  ia-S*  da  606  p.  »ec  plaDohea.  —  Avanl  le  Concordil,  MoDlPaaMn, 
comme  Don,  faiiail  paitia  du  diocise  de  Reims. 

S,  I  Parletliaa  palentaa  du  moia  de  Janvier  1677,  Loaia  XJV  aupprima 
Im  troia  bajllagss  de  Clarmont,  Stenay  et  Jamati,  et  peur  tont  le.Clei- 
nontoia  en  établit  un  wul  i  Viiennaa,  lequel  étail  régi  par  la  coutume  d« 
Clermont,  tidigée  an  tS7ï,  et  rasaortïssait  an  l'artement  de  Pari*,  a  Bit- 
toire  gitnlraU  d»  la  Champagne  tt  de  la  Brit,  par  U.  Poinalgnon,  lS8d, 
t.  m,  p.  72.  —  En  1790,  Vatenaet  éltit  encore  le  liège  du  Trihanal  du 
diitiict  de  ClcnDont, 
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Celle  dispobilioii  de  ville  en  doux  parliez  csi  1res  frécjiicnle 
dans  celle  régiQu  fioDlière;  nous  la  relrouyeroas  k  ClermoDt, 
elle  existe  k  Saiote-Menehould,  i  MoDlmédy,  el  eo  général  la 
ville  aupétieura  diniioue  au  profil  de  celle  du  baB,  d'ua  accès 
plus  Tacile  el  à  proximité  des  rouies,  A  Vareoues,  les  deux 
parties  paraissent  s'équililjrer  comme  imporlancc,  el  sont 
l'une  el  l'aulre  liflversées  par  les  roules.  La  ville  iaaule  esl 
d'ailleurs  sur  une  per^le  bicu  adoucie  :  elle  coulieiil  deux 
places,  la  plus  élevée,  dilu  du  Ch&leau,  ou  Place  Vtji'le,  est 
encadrée  do  tilleuls  el  Ixirdée  d'ancietuies  maisous  de  ta  bour- 
geoisie; eu  face,  s'éteiiduil  un  couvetil  d'Aiiuonciadef;  IVulre 
place  offre  sur  ia  gauihe  la  Maitio,  édilii-e  peu  taillaul',  cl  la 
tour  d'uue  église  détruite,  conv(>rlio  en  beffroi  conimuH'il. 
Cette  tour  peu  élevée,  appartcuail,  nous  a-L-oti  dit,  k  l'église 
Saînl-Gengoull  qui  était  celle  de  la  ville  haute.  Un  cimelièri! 
y  allouait  sur  la  place  actuelle.  Lu  cloclie  conecrvéu  dans  i<i 
lour  u'est  pas  celle  qui  ilouna  l'alarme  fit'nnivée  (.te  Loiii^KVI. 
Elle  firl  refoudue  en  l'an  II  et  Ferl  pour  les  foiiiirricB  civile'. 
^lle  ^Uiioncu  i'%a\cmPUl  1<'6  cèrèmmee  dti  ^ u|lp. 

La  ville  haute  sommuDique  avee  ceila  4u  bas  par  utf  ||0->t 
8UF  l'Airu,  dont  le  lit,  Ub»  largi!,  b'éteiid  i  pifikJmJlrf  û'itti 
importaiil  moulin  que  nous  voyous  éclairé  la  injif  par  l'^k'i:?, 
Iricilé.  La  vue  ett  IrË.s  piilor^^qua  iit  wt  Ki^Jinil,  Irs  liiea 
soat  omlirngécs  du  b^aux  arbitra  et  gt»iias  d  u'w  liiiuUx 
racgëo  da  vieilles  iiiuieons  en  bois.  queli|U«9:runsii  ave» 
bblcon.  Un  couvent  de  Co-dfliers  (•lieinii  du  cùii  i)r  (a^irairia; 
eupprimi  eu  17dO,  il  n'eu  Bul>siele  aucun  vi  Mige'. 

Le  Eeul  mouutacnt  de  la  villa  basse  <  si  T^^lise.  qui  s'éleva 
au  centre  d'une  vatt»  place  reclaugulaiFe  d'tffMci  Itàa  propre 

I .  C'csii  ta  Mairie  ((ue  l'on  coniullu  !e  documcnl  uiiiijui;,  publié  roiis  rc 
liira  :  Piocè:-verbal  avthenliqve  de  l'arrettalion  du  roi  Louis  X 17  H  de  la 
fiimilt*  t  l'OKMD'fi  WPi»  tf^tUfl-l  ^  l'nrigmai  itétni  i*»t  lit  érchipt» 
4»  io  munidggltti  it  Varnifi  Uiii  i  101]  risnpInirM).  -r  Vo»9itn, 
^'gWAflf-^ifMIIJi:,  IWI,  i(;-8»4#  IQ  ^pM.  Aftu«liweul.  B«J»  Jl.-l-»«  #, 
i)  liiul  ftjti  hBS  i^ibuliau  iMMJi  ^ti\âtli  cqfit  4fi  tfttu  pifeLf,  mM*  Bt\»  Mt 
iuulilc  depuis  la  publication  <1«  U  Vicloi  F«uni«I  ij»)  «  fcruU  t>m»  1m 
"0itf»  H  (ip»ïiEr»  Je»  ^ftl'iv»*  lie  VnWDtt- 

9.  Ce  Muva:)(  £1  ft^ji  fin  A;:|i«uu|d«i  lutem  iUtaiti§  è  il  liU»  4ê 
VaititMi,  U  16  lufi^  t'9f,  p«r  ditnl  ij»  l'Ai»e4.b'éa  a^iwiialB,  «iuw  ^it» 
diiif.  pii(M|  et  cai.ao  c)  iiu   ijripfijf  tii^olarc  pqntl'i  nri  woU  :  (#  s§lrit 

tttyniiaiMHti  à  la  çiitfi  de  Vg)  f.,i<n.  c>:  ilrfB^tM  m  uu  «^u  ÔMtM*  i  t 

Itut  ()»W8>  i  Vfr«on*'  tu  M^-^  Ifi  f'iuujiiiia  *'|ii  «npiiËuct,  c^  )j  ft 
iroure  encora  aujourd'hui  à  l'atîïnal  royal  .Ip  Itr,}if,,  i/ivi*ttlimt  il 
Yaiiatiet,  par  V.  Fourutl,  p.  Hb, 
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cl  bieu  liabilée.  Uu  y  remarque  derrière  l'église  uu  l>cau  pree- 
hylère,  en  av&Dl,  l'emplacemeul  où  se  tieauent  des  foires  très 
fi^UBDtëes,  el  aux  angles  les  hôtels  du  Orand-Ctr/ el  da 
0ra»i- èionarqiu  ;  ce  dernier  jouit  d'ua  renom  hislorique 
depuis  l'Evèuement  de  Varcunes  doul  dous  paricrona  plus 
loin.  Ces  hôtels,  qui  dtvaieut  ëlrc  si  auimés  au  temps  des 
diligeaces,  foupireiil  uniquemeut  aujourd'hui  duiis  l'aUenlu 
d'uue  gare  et  d'uu  chemin  de  fei. 

L*tslérieur  de  l'église,  eaiis  offrir  de  liaultre  proportion!, 
u'esL  pas  déuiié  d'iiit^râl  ;  l'ub-ide,  à  trois  paus  et  percée  do 
bulles  rcnëtrcB  h  un  meneau,  peut  remotitrr  au  xiV  siècle,  cl 
deux  jolies  pories  laiéralo^,  avec  tympan  sculpté  égiiiemeut 
(laps  le  style  gothique,  douiieui  uccëe  dans  la  ner.  Kii 
avaol,  se  drtsse  une  (our  du  xyiii"  ^iècli'.  contenant  le  i>ortail 
«t  un  porclie  uu  rez-du  cliaugsàc  ;  l'éljga  L'a:iipaaairc  csl  cou- 
ronné d'une  Që.  he  t^n  ardoiiieb  portant  l.i  date  de  1 77C  '.  A  I'Iin 
lérieur,  on  retrouve  les  ancienu<sUi^|<o>iii'.uâde  l'architcclurs 
fulhiquB  dans  K'S  travées  dit  ta  nef,  le  cli<Bur  et  les  chapelles 
Tort  hieii  çouacrvées;  ni<tis  paitoul  iiéieud  une  décoration 
j-olychrume  nioderoe.  avec  des  v.Imux.  dus  .-iiUnes  el  des 
autels  itareiilemcnl  moderuts.  i|ui  n'uni  liU^é  quu  peu  de 
traces  des  vieux  souvenirs.  Uu  certain  nombre  d'imci^nnes 
toile)',  d'une  Ciriaine  valeur,  oui  été  enlevées  (l<'  leurs  chA>si5 
1 1  Appliquées  sur  la  muraille  eu  guise  de  fresques.  Ce  procédé, 
employé  égaicmeiil  dans  la  nouvelle  église  de  Cliarleville,  uous 
paraît  peu  coofoime  aux  règles  et  aux  véritables  tutéréts  de 
l'art.  Nous  n'avons  d'ailleurs  runcoiitié  ni  égiilaplies,  ui  iiis- 
criptious  quelconques  au-dedan^,  ni  au  dehors  de  l'édiQcu. 
L'épigraphie  est  la  parure  historique  des  égli-es  :  elle  fait  ici 
début. 

Un  hospice,  qui  semble  assez  imjKtrUul  et  fort  bien  tenu 
parles  religieuses  de  Saiul- Charles  de  Nancy,  se  trouve  à 
l'esirémité  de  la  ville,  sur  la  roule  ie  Metz  plantée  d'arbres, 
tfordée  dq  trolioirs  et  t'urmaol  une  agréable  promeuade.  Une 
Pfllîle  flèche  surmouie  la  chapelle  de  l'hosoice  qui  parait  assez 
rteente,  el  û'o&e  d«  remarquable  dans  sou  mobilier  qu'une 
•iquise  propreté. 

Voilà  tout  ce  qu'une  rapide  visite  nous  a  permis  de  voir  b. 

1.  t  La  eleober  nsiwM*  Uoii  oImIim,  d«ux  ia«<l«rBM,  roadiMi  t  Monl- 
ikTUl-SaiMj  (Uwiw),  «1  ma  tudue  «a  «iril  17tt3  par  1m  Ch«iiMMD, 
fundeurd  lomini,  «t  Dommfe  LouiM  par  le  prlnc*  l^aii  Jowpb  dt  Cod<U 
«  UtH  Oc  QwiK.  -  Km  Ar99wm.  P*«  P-  CoUiD«^  Sed«a,  tsM,  p,  13. 
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Varennes,  sans  omettre  les  b&hutf  sculptés  et  quelques  jolies 
pièces  en  faïence  de  l'Ârgoune  qui  garnissent  In  salle  à  manger 
de  TbAtellerie  iu  Grand-Cerf. 

Il  faudrùit  mainletiaDl,  pour  être  complet,  retracer,  d'après 
lus  données  locales,  toutes  les  circonslauoes  de  l'arriTéa  de 
Louis  XVI,  le  ii  juin  17^1.  celles  de  son  arrestation  et  de 
EOQ  départ.  Ce  sont  ces  péripéties  émouvaulei  qui  oDt  acquis 
à  cette  petite  ville  sa  notoriété  historique  et  lui  valent  de  fré- 
queutes  visites  d'étrangers  et  d'historleos.  Le  jour  même  où 
Dous  y  étions,  uq  autrichieD  visitait  Varenues.  Bien  qu'il  soit 
facile  encore  de  se  rendre  compte  sur  place  des  événements  et 
d'en  présenter  la  topographie,  nous  y  renonçons  en  présence 
de  Vouvrage  capital  publié  récemment  par  l'ua  de  nos  aieil- 
leurs  écrivains,  critique  d'arl  et  de  tittëralure  d'une  verre 
incomparable,  M,  Yiclor  Fouroel,  qui  a  passé  son  enfance  à 
Varennes,  y  a  encore  connu  des  témoins  des  faits  et  se  trouve 
par  conséquent  un  narrateur  compétent  autant  que  Sdèle'. 
Comment  glaner  après  luî,  et  refaire  un  récit  qui  puisse  se 
soutenir  comme  le  sien  par  l'dMndance  des  détails  et  la  vérité 
de  l'ensemLle?  Il  n'y  a  plus  qu'&  lire  et  à  méditer  son  livre*. 

Cette  contrée  de  l'Ârgonne  était  comme  prédestinée  à  prendre 
un  relief  immense  dans  la  première  période  de  la  Révolution. 
C'était  dans  son  domaine  de  Buzancy  que  le  fermier  général 
Augeard  voulait  donner  asile  à  la  famille  royale  lors  de  soa 
projet  de  fuite  en  1790'.  L'année  suivante,  c'est  à  La  Croix- 
aux-Bois,  h.  Grandpré,  aux  Isletles  et  surtout  à  Vaîmy  que 
se  concentrent  les  émotions  et  l'intérêt  de  cette  lutte  héroïque 
qui  repoussa  l'étranger  envahisseur  aux  Thermopylea  de  la 
France.  Pour  celui  qui,  cent  ans  plus  lard,  parcourt  ces  lieux 
historique?  redevenus  si  calmes  et  si  laborieux,  il  y  a  beaucoup 
à  apprendre.  Le  visiteur  ne  peut  rester  indifférent  :  il  emporte 
un  désir  plus  grand  d'approfondir  les  relations  contemporaines 
et  les  appréciations  poplérieures  sur  ces  événements'. 

1.  Fourost  (Fran sois- Victor),  litlirataur  Françiia,  ni  à  Ch«ppy,  prÈa 
VateoDas,  io  8  litàtt  18S9,  llcenoid  âs-Utlree,  colUboraMnr  à»  pluaienra 
raTDBB  al  auteur  d'un  grand  nombre  de  publicalionB  ealimées  dana  les 
leltrea  at  1«  arts.  Dictionnaire  drt  Cfinltmporain$,  par  Vapereau,  dernike 
ddilion. 

2.  L'Si)éMttt»nt  da  Varennet,  par  Victor  Fouroel,  Parti,  Champion,  1S90, 
1  fort  Mùï.  in-S%  avec  vue  de  Varennea  en  1 7B0. 

3.  Mimoiret  ucrelt  de  J.-M.  Augtard,  secrélair»  dt$  eommondamnlf 
de  la  rein»  Marit-AnlointtU  (17S0  à  1800],  publiée  par  Evaiiale  Bavoui, 
Pari»,  Ptoii,  18S6,  p.  «72. 

4.  LonU  XVI,  le  marquit  de  BouilU  tt  Varennet,  par  l'ibM  Gabriel, 
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L'iœpraesion  que  l'on  ressent  sur  place  k  Varennes,  cod- 
firmée  encore  par  ta  leclure  de  l'ouvrage  de  Viclor  Fourne), 
c'est  que  l'évaBion  de  Louis  XVI  fut  mal  combina  et  plus 
mal  encore  exécutée,  autant  par  la  fauLe  de  touR  ceux  qui  y 
prirent  part  que  par  un  fatal  concours  de  circonslauces'.  En 
dernier  lieu,  celte  stalioa  critique  dans  le  haut  de  Varennes, 
par  suite  d'un  manque  de  relais,  redoublait  uu  péril  imminent 
et  que  personne  ne  pouvait  plus  con)urer.  Ce  fut  en  somme  uu 
écbec  humiliant  et  fuueste  pour  la  royauté,  et  comme  le  pré- 
lude de  sa  chute  et  du  sort  lamentable  de  la  famille  royale. 
Mais  on  reste  également  couvaincu,  en  relisant  les  relations 
du  temps  et  les  déposilioDS  des  acteurs  d'un  drame  si  rapide 
et  si  décisif,  que,  dans  cette  nuit  du  21  au  22  juin  1791,  la 
municipalité  de  Varennes  et  beaucoup  de  ceux  qui  l'as- 
sistèrent à  la  première  heure,  roubirenl  plul6t  reconquérir  lo 
roi  sur  l'Ëmigration  que  rendre  un  otage  à  la  Révolution. 
L'esprit  public  ae  se  rendait  pas  compte  eu  province  de  la 
situation  du  monarque  k  Paris,  il  ue  voyait  qu'une  chose  à 
cette  heure  critique  :  l'étranger  à  nos  frontières,  il  redoutait 
autant  l'invasion  qu'un  retour  à  l'ancien  régime.  Voilà  ce 
qu'il  ne  faut  p&s  perdre  de  vue  dans  l'examen  des  péripéties 
de  cette  ouit  d'angoisses  pour  les  victimes  et  de  véritable 
alarme  pour  la  population.  'Tout  s'éclaire  à  cette  lueur. 

Il  y  eut  dans  cette  boutique  de  Sauce,  l'honnête  et  pusil- 
lanime procureur  de  la  commune  de  Varennes,  dans  son 
humble  maison  aujourd'hui  modernisée,  qui  offre  encore  son 
étroite  façade  dans  la  rue  de  la  Sasse-Cour*.  une  scène  vérî- 

lumADier  ia  Collig*  àe  Verdun,  io'S*.  —  L«  bibliographie  de  nombreaMi 
pnbliMtioas  relttlvai  t  l'arreetAtioa  de  Varennes  ee  treave  dtDE  l'ouvnge 
de  Victor  Fouroel,  cilA  plue  htut.  —  Il  a  encore  paru  une  notice  de 
U,  P,  Laurent,  archifiate  des  Ardennee,  eonleaanl  dee  docameatt  fort 
eorieox  wat  Véaotiaa  produite  dam  ca  déparletoent  par  la  fuite  da  rol< 
VatiitU  hUtoriqut*  ardennaittt,  IV. 

1.  Lire  aueai,  aor  ces  maladreaaeB  et  cee  lenlauia  inouïes,  une  publication 
récente  que  noue  liebna  au  coure  de  ce  voyage  :  Un  ami  de  la  UriHt,  le 
eomt»  de  Ftrtm,  1  vol.  in-ll, 

2.  <  Thenorg^ut,  Sottcenir  hUloriquie.  —  Une  dee  demitrea  reliques  de 
la  royauté  ve  6lre  mise  en  lente  i  Varennes  (Uense),  par  euite  du  dfcèa 
de  notre  regretté  compslriote,  U.  Cliiiles  Qosiiu,  directeur  de  le  Ga»Me 
agricolt.  11  a'egit  de  la  maison  do  Sauoe,  proonreur-syndio  de  Vareanei 
lors  de  l'arreslatiou  de  Looie  XVI;  c'est  U  que  le  roi,  la  reioe  et  lenra 
enfants  peaabrent  une  nuit,  comme  l'a  £i  bien  rtconlé  H.  de  Beaucbesne 
dana  la  Fis  de  LovU  XVII,  Noire  compatriote,  U.  Qoieln,  t'était  rendu 
acquéreur  de  cette  maîeon  bîatoiiijue.  »  La  Croix  dM  Anitmm  de  19  octo- 
bre tS93,  et  La  Croix  de  Parii  da  10  octobre  1893. 


□igitizedbyGoOglc 


36  RSCUBSION    DANS   L  ARQONNK 

l»blein*nt  émouvsnl^  eI  prgfoQd^meul  sincère  de  loiiles 
pArlB,  C'«st  celle  que  provoqua  Louis  XVI  en  déçhiraoi  Ub 
ToJlfB  et  en  eïpli<|ti&nt  les  moUfs  de  s»  Tulie  ;  le  toi  et  eçs 
«UjBtB  B'embrws^reot  alors  dans  up  commun  élan,  Âu8si|&i, 
It  muRJcipalité  lui  eiivoja  une  dépulaljon  d'honneur,  mais  il 
restait  ^M  (ond  des  Ames  du  peuple  une  méflanoe  iocurable 
«urlg^Ul  fJual  du  voyage,  à  cause  de  celte  proximité  de  la 
frootiè"  otj  la  TOonarcliJfl  s'eiilail  et  près  do  laquelle  l'Autrlolte 
pçiJTait  armer.  Am  npiurauces  du  priuoe  qu'il  ne  quitterai! 
pu  Moplni^^;.  U  voix  d'un  {«odeur  de  laites  rëpoiidail  au 
palois  :  Sin,  Je  n'  n'y  fiat\mt>  !  [aire,  on  a';  de  pas  I;.  Tous  les 
coeurs  répondaient  ï  cet  iiistmcl  il'uu  péril  unlional  qui  alkit 
éçlaleruoaii  plus  lard.  t^ginmeaL  ré-ialer  'lè^  lors,  surioul 
apréf  l'arriv^u  de  ftomeuf,  au  lorreul  luoiullueux  îles  ffardes 
nsVioaalep  qui  allaiem  f^iro  réirospider  uoe  marche  que  ni 
Souillé,  u)  Çtiçiseul  Mêlaient  pu  protéger  cfQcaccmeiil'?r- 
Terrible  eipérieuce  des  lUoses,  et  aussi  grandu  li'^oii  pour 
notre  pairie,  dans  !a  sirque  de  laquellu  il  n-  Taul  jamais 
(Ciudïr  le  patriotisme!  A  uu  siècle  d'intcrviille,  qu>.'l  buur.  ux 
çbiPgement  et  quelle  légitime  cau$o  Oe^poir  ]>our  l'uuUé 
qMiOHKie  :  les  pt^tit^-Qla  dq  Oouillr^  et  tes  petits-fils  du  ;$auce 
servent  leur  p^ys  sans  arrière- pon^i?».  dans  le  même  élan  vl 
avec  la  même  abnégation,  tous  ensemble  kous  le  drapenu  de 
la  France  ! 

III.    —    [,A   ChaLADI;,     l,i    FORÂT,   I.B    VILLAGE 
RT     l'aNCIBNHE     ABBATB.    SBS    PIERRES     T0UBALK3. 

Dfi  Yarenaei,  4  gue  piiie  ditiitnce  d«  U  Vili«-Haiiie,  ou 
pjmttrcdftos  U  forêt  d'Argonoe  qui  a'éieitd  «une  lesdeu» 
valléea  pArallètea  da  l'Aire  et  de  la  Dieame.  Un  chemin  k 
travers  bois  conduit  direelement  à  La  Chalade,  dnus  celte 
dernière  vallée,  et  offre  uoo  promepAd?  beaucoup  pllji 
•gritble  quo  la  roule  qui  aboutit  au  même  piut  par  le 
Four  d»  Paril.  Ou  a  do  belles  vues  iqu«  boi«  u|  U 
chance  de  visiler  une  liutie  de  bCtclieiau.  Le  irajut  dura 
MvlroD  dflui  heures  et  demie,  ul  aa  Pait  presque  loul  le 
tampi  daus  des  vallons  on  Burdi;s  crèiea,  &u  sommet  desquels 

OD  rencontre,  au  l'çu  dit  la  Pimt'CroUit.  la  vqje  antique  bieu 
«onnue,  »pp«lte  au  moyen  ^o  lu  Hnutt^ChtftwiMt  ou  l« 
Çhmi*  dti  Rem*i*i.  La  carte  da  Csaiini  iadiquait  us»  enix 
t  la  Hirrt-Cnitit,  mais  nous  n'avons  pas  petrouv4  traec  de 

t.  L'Svénmuiri  i»  rar«iinaf,p.  IB6,  314  et  388. 
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ce  iiiouunieiil  i|ui  dtVMil  avuir  uu  iuXéréL  liiâlorli^iiB.  liu  sui- 
rauL  celte  volu  dans  Loiil  sou  pari^ouro,  oit  ir^U  diracUmeiit 
de  Ch&lis[  (Ardemies)  à  Neuvill^  «l  i  Aubrévllle  (MeuBe), 
:n-iiâ  on  oblique  tur  la  droiio  dans  le  vallnn  des  Sepl-Poii- 
inJiiRE  el  l'on  parvieiU  npideinent  au  dédié. 

I,!i  di-Eceiilc  .'i  Un  Chulalp,  fiu  milieu  dniie  gorge  arroaéb  par 
uit  pelil  rui-^fenii,  offre  un  point  de  vue  cliirmant,  le  village 
apparaît  <'u  hait  tle  grandes  c01(!s  boisées  avec  eee  maillons 
meiiqni'H.  gi;-'  élroilis  prairifti  el  ee*  vi-rgera  chargea  du 
Tiuils'.  |.a  Sieâiiie,  Ton  petil  cQura  d'eau,  coule  au  foud  du 
ce  vallon  i|ui  forDi»  un  'léfilédcs  Isli'Uej  à  Viemie''.e-Chaieau 
e|  coupe  eu  deut  la  fui'ël  d'Argonne.  U.  se  prcMetit  les  til- 
lages  et  les  linmt'aux  donl  Ick  habilanls.  qui  sont  preçqus 
louâ  aujourd'hui  li^cberonâ.  Iravaillaienl  aussi  naguère  aux 
vetrorli'S  fi  aux  falfii'iues  ik'  [lonrlaiue  ti  r^puléia  en  Lor- 
r^ii  11  il  eu  (^Iiuitipafue^.  Va  sable  fin  et  du  bois  en  abondauce 
riicililaÎHUl  ci'tlu  in'lu$lrlci|nl  a  eu  sa  célébrité,  mais  qui  paraît 
nujnurd'bni  (nialt-'uuMii  abaiidouné.'.  Iah  geiililshommes  ver- 
riers (It!  l'Argoniie  ont  ijuillé  les  val|n<ts  écartés  ob  leurs  ancé> 
1res  tiieiiaienl  la  vie  palrlarcntb,  el  oui  transiiorlé  leur^  ateliers 
aux  aljoi'dfi  dus  grandes  vjlles  oti  prospère  le  commerce  des 
vins.  Citons  paj'ini  csi  genliUlionnneR  verriers  le*  membres 
du  la  fumiliti  bi^ault,  dont  imf  difîéreoles  Itrauuhes  de  Qrau- 
diut,  de  Parroiirul.  vtc.  ont  leurs  tombes  dans  le  clneUtra 
de  La  Cliainde.  MM,  de  Itig^ult  du  Grandrut  ont  Tnadé  en 
Itjfîii  II  verrerie  de  Loivre  pi 6s  Reims', 

Si  les  rësidsiici-'S  (le  h  uoblesse  locale  ïonl  déser  es  el  eu 
ruiues,  la  deDitiiirc  des  muiiie^  n'est  pas  moins  déUiesée. 
L'abbtiye  (Je  i-4  Cbslade.  l'une  de^  plus  renommées  de 
l'ArK9iiu«.  a't  gardé  dans  <k)U  enclos  que  des  biiiineaiB 
bieu  déchus  de  leur  antique  spleudeur.  Htiureusem^ot 
l'église,  qui  est  deveaue  ift  paroisse  du  village,  reste  dotiout 
sinon  ÏDlACle,  el  offre  des  vestiges  dignes  de  l'altenllou  et  de 

1.  L»  nom  de  La  Cliataile  noua  parall  pr^cliéfoenl  vioii  dt»  c(ll»  qiii 
rn<eiir«nt  1c  Tillsfic  fl  r«ncienne  ibbiye  i  an  patoji  haFriiita  CkatmUê  nqt 
dlrg  OilÉ,  OBitim»  an  ta  tioHis  un  tismplD  d«ni  un  ncCl  d*  Uinjara-B*'- 
loii,  piiLUé  Ji»s  Ira  Mémoiret  <it  la  Saoitlé  4tl  Ullrii.  Soifuen  9f  Ârlt 
it  Oar-h'Duc,  ISBa,  p,  2i9- 

l.  C'nl  ainti  que  I'dd  renconlra  les  louliUi  DommJca  la  Four  itt  Parit, 
U  ff/ur  dei  UolMt,  Ntufiiur,  tic.  Voir  ta  Diellvnnair»  lopagMphiguê  iu 
éépartrmenl  dt  la  Ûtute,  par  V.  Liinaril,  1812. 

3-  i>ir«  l'Iittdf  inttreiHHM  ii«  U.  Prwp«r  i)a  Bi|iult.  Utt  Ytrriv»  d» 
t'Àrgonne,  dans  Is  HtVHt  i»  ChampagM  ft  4n  firit,   i,  XIIi  1^1,  B   S  «t 

lia. 
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l'esamen  du  touriste.  C'était,  nous  le  deviuone,  une  église  de 
GistercieDS,  et  I'ob  y  retrouve  par  cocséquent  la  uoble  BÎm- 
plîcîtâ  des  eofanls  de  saint  Beroard.  Nous  sommes,  en  effet, 
dans  un  vallon,  près  d'un  ruisseau,  et  l'on  cODuatt  l'adage: 
BetnardKi  valles,  collet  Bemdiclus  amabat.  Bien  que  nous 
n'en  connaissions  pas  l'histoire,  nous  voudrions  donner  de  ce 
moDument  une  courte  description,  en  lire  du  moins  les  ins- 
criptions que  personne  peut-être  n'a  encore  publiées.  Le 
passant  cueille  en  tous  lieuz  sans  larcin  le  fruit  de  son  goûl, 
il  ea  offre  le  partage  k  ses  amis,  et  nulle  part  on  ne  récuse  les 
services  rendus  par  U  curiosité  historique.  Notons  seubmeol 
que  l'abbaye  de  La  C^&lade,  au  diocèse  de  Verdun,  fut  fondée 
en  1126,  et  appartenait  à  l'ordre  de  Cfteaux,  filiation  de  Trois- 
Fontaines. 

Au  dehors  «t  au  premier  aspect,  celte  église  semble  un 
édifice  neuf:  les  assises  de  briques  el  de  pierres  d'un  Ion 
moderne  ont  pris  une  si  large  place  dans  ses  murailles  lors  de 
sa  restauration  récente  (en  1862,  nous  a-t-on  dit),  que  l'on 
croirait  &  une  reconsLructton.  11  n'en  est  rien  cependant,  et 
l'on  aura  sauvé  tout  ce  qui  pouvait  l'être  de  l'édiGce  du 
moyea  flge.  On  s'en  aperçoit  à  l'inspection  des  fenêtres  et  de 
la  rosace  dont  les  meneaux  sont  bien  ceux  qu'ont  taillés  les 
maçons  du  ziii' ou  du  xiv*  siècle.  Mais,  hélas  I  une  cruelle 
amputalioa  a  été  Jugée  indispensable  :  la  nef  a  été  rognée, 
sauf  deux  travées,  le  clocher  abattu  et  non  encore  relevé';  les 
combles  et  les  pignons  refaits  à  neuf  indiquent  que  l'on  a 
désespéré  de  rétablir  Jamais  l'église  dans  son  intégrité.  Mieux 
vaut  encore  ce  sacrifice,  accompli  de  même  à  Braisne  (Aisne), 
A  Orbais  (Marne),  et  bien  ulleurs,  qu'une  destruction  totale. 
Entrons  dans  le  monument,  puisque  l'intérieur  seul  a  gardé 
son  aspect  primitif,  et  a  été  restauré  avec  soin  et  probablement 
à  grands  frais.    ' 

C'est  une  vaste  et  haute  église  de  l'époque  gothique  encore 
très  pure,  comprenant  une  abside  à  cinq  pans  précédée  d'une 
travée  en  avant,  un  large  transept  à  deux  travées  flanquées  de 
bas-cdtés,  et  une  nef  maintenant  réduite  à  deux  travées  avec 
nefs  latéralss.  Les  nervures  des  voûtes  reposent  sur  des 
colonnes  munies  de  chapiteaux  sculptés. 

Les  cinq  fenêtres  de  l'abside  sont  d'égales  dimensions,  divi- 
sées chacune  par  un  meneau  avec  oculus  eu  forme  de  trèfle  au 

I  1m  trois  elochM  de 
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sommet.  Les  fenêtres  bauies  de  la  nef  ei  celles  des  bas-cAlés 
affectent  la  même  forme  sur  de  moindres  proportions.  Une 
belle  fenêtre  à  Iroié  meneaux  s'ouvre  au  fond  du  croisillou 
nord,  et  une  magnifique  rosace  au  lond  de  la  nef.  Outre 
leurs  meneaux  anciens,  ces  différentes  baies  ont  conservé,  au 
milieu  de  vitraux  modernes,  beaucoup  de  débris  de  leurs 
vitraux  du  moyen  âge.  Nous  signalons  notamment  les  deux 
fenêtres  latérales  du  fond  de  l'abside  qui  gardent  chacune  un 
compartiment  en  grisailles  du  xiv°  siècle,  offrant  un  fond 
quadrillé  en  losanges,  avec  Qeurons  d'un  Ion  Jaune  au  milieu 
et  bordures  ornées  de  feuillages.  D'autres  débris  en  couleur 
8e  voient  dans  les  chapelles  latérales,  mais  nous  n'avoue  nulle 
part  distingué  de  sujets  k  personnages  anciens.  Il  est  probable 
qu'au  moment  des  réparations,  bien  d'autres  fragments  eub- 
eislaienl  et  que  l'on  n'aura  maintenu  que  ceux  d'une  soli- 
dité parfaite,  eu  les  entourant  de  vitraux  à  peu  près  refaits 
dans  le  même  style.  Un  grand  vitrail  moderne  remplit  la 
fenêtre  du  milieu  de  l'abside  avec  la  scène  de  la  Pritentatio* 
au  Ttmpî$,  et  dans  le  croisillon  nord  on  a  peint  des  figures  en 
pied,  Jeanne  d'Arc  et  autres  personnages  historiques.  Quelques 
écussons  se  voient  aussi  au  sommet  des  grandes  fenêtres,  et 
dans  l'abside  ceux  de  Bar,  de  France  et  de  Navarre,  peut-être 
en  souvenir  des  fondateurs  de  l'abbaye. 

Après  les  vitraux,  c'étaient  les  anciennes  sépullurea  qui  ' 
formaient  la  richesse  historique  de  l'église.  Lors  des  restau- 
rations, il  en  restait  sans  doute  de  précieux  débris  de  tous  les 
styles  et  de  tous  les  âges,  car  d'opulents  bienfaiteurs  du 
monastère  et  de  nombreux  seigneurs  de  la  contrée  avaient 
élu  à  La  Cbalade  leur  dernière  demeure.  Le  pavé  fut  entière- 
ment renouvelé  en  1 862,  et  l'on  juge  de  la  perte  qu'on  éprouva 
en  soulevant  tant  de  dalle.s  rongées  par  le  temps  et  l'humidité*. 
On  sauvegarda  cependant  les  fragments  les  moins  éprouvés, 
et  nous  avons  pu  décrire  cinq  de  ces  monuments  funéraires 
déposés  contre  les  murs  du  bras  sud  du  transept.  Ils  sont 

1.  D'aprèi  ua  [goBtigneinaiit  qaa  dou»  a  rourni  M.  Uon  Uiis-Wtrly, 
l'orginiiateur  du  lluidadaBar-le-Docel  l'antiquaire  sidévoud,  Icsmeaeaut 
da  Mlle  roHca  Tiftndraiaat  des  ruiuïs  de  l'égUae  de  raneienns  ibbajre  de 
Saint- Vaaoe  de  VecduB. 

S.  L'iiumidili  est  eocora  lelle  dans  toute  Vdtendiie  de  l'^glia*  que  le 
pavage  modarae  en  est  Ini-mtmg  presque  parlent  iinpftgné.  Auiai,  daTrail-on 
établir  an  drainage,  ou  da  moina  etrer  fféqaanment  no  édifice  qui  aenble 
d(H  trop  betmétiqaemenl.  Lors  de  neire  vitîM,  un  ctiat-buenl  voltigaalt 
Bouj  1m  toOIu  de  la  nef. 
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■  lil&acb«,  plusieurs  avec  figures  gravées 
el  l^eudes  ptus  ou  moius  coiiiplëlce. 

I .  —  Tombe  Ifvfe  du  XIV  iteeU,  iant  nom, 
Figuie  eu  plelti  relief  tJ'uii  chevalier  couché,  eo  coeltimo 
militaire,  deui  auges  <lu  chaque  tAté  du  h  lâle.  In  tnàUis  âtt 
peraonoRge  soiil  Joliiie^,  sou  ép^Q  en  avant,  le?  Jniflbes  roitl 
Iroiiquiie^,  l'écusf'oii  est  friJËle,  auciiti  nom.  aucditc  date  ftVft 
vieillie  sur  U  pierre.  — '  Ffaginciil  important,  doiil  les  dimen- 
sions dans  l'étai  actuel  fonl  en  linuleur  du  ■"■10,  e(  en  hrgeiir 
0-43. 

i.  -•  Biiita/ihe  Ut  Perriit  de  Vatiquois*,  baitlij  Ue  CUrmonl, 
mort  en  /37». 

Oll«  élrftupbc  dflvail  être  plaoéa  âaos  une  eliapelle  par4icu- 
)ièr«  ilatit  lu  litfuut  avnit  éi6  le  rondaieur,  et  où  il  avaii  élu  sa 
(Apulturci  Anouue  figure  u'nccoimtHifual'iiisctiptîoii  gravée  en 
Ifltrea  goihiitueA  irèa  bien  cuuscrvâtis.  sur  une  {-iuire  lia  0'°4ii 
()(t  facuitUr  sur  Woi  <le  liiifleur.  tJU  TWci  le  ivsir.  <|ui  se  lit  en 
sept  lignes  : 


tCf»"! 

!  m/bkt 

hom 

■  Ptrrm 

S  :  dt  : 

vawtnx  . 

tadii 

Baiii  . 

d»  : 

Cliftttont 

pundout 

:  de 

ce» 

te  ;  ehappelte  :  qui 

:  fiiourul  : 

Um  :  M  : 

CCC  :  LXXll  : 

XKV'  tours             \ 

dt  moix  : 

damttt  : 

proie» 

pour  :  lut 

:  -J-  amm  : 

t.  -^  KpitAphede  namU  Buiel,  seigneur  4e  yontaiiu*, 
duXiV'ou  XV'  sièctt. 
Cette  d<ille,  d'une  belle  couser vallon,  mesura  2  mèirea  de 
hauteur  sur  I^OH  de  largeur;  elle  oifre  l'image  gravée  eu  pied 
d'un  chevaliirr  en  ooatanie  mtlilaire,  la  figure  recauverl*  d'uo 
«oi\«  ivee  utte  aràix  e(  des  larmes,  deux  «cussoa»  dana  le 
haut;  armes:  de...  à  eing  iemi-priîs,  parlant  du  httit  dé 

t.   na^MOi'l,  THhga  tbîHb  d«  V«r*si»B,   bâti  m  (ommel  d'Hn   ecileiu 
qui  n'tpttt^  d«t  péBlâ  )w  plot  «otgBéa  de  )■  tiIUb  d*  l'Ain. 
2.  ProbiUemeill  fontaine- e:i-DonBBlt,  vill«g«  H«  )'irrandlfe«Mtii(  4* 

S*iD(C-Mïiiebould,  où  ciitln  rccora  un  chllriu. 
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fteu  il  ekargéi  chacun  di  dtux  itsunt;  on  voil  celte  iuscrip- 
lion  en  tetlres  golliiques  autour  de  la  léle  du  personnage  : 

Cl  ffitt  nMin$  : 
HMUi  BufM  fff 
ehlni'  Hret  de  Fomanes 
Proies  pour  lui 

i.  -~  Bpitaphi  i'ûgitr,  uiiinruy  dt  UanntvaUt' , 
eu  XIY- ou  xr*  siètif. 
Celle  superb»  dslls,  du  niAnifl  »ty)e  (]ije  )■  préUdMifl,  Mt 
ttallicuM'Urement  fendup,  miiie  ta  dte«ralioi)  eti  lottfllSi  Elle 
mesure  2*']3  rie  baitl«ur  sur  l"'02  de  largeur.  Elle  repria^DlS 
un  clieTBiier  deboul.  pu  eofluirie  dt  gutrrier,  la  figun  visible. 
Ifl  casque  ouverl,  Svecdem  Acuesous  sur  lescAléa«  perUill  l*s 
oiAuiSd  nrinolneâ  que  la  lotiibe  du  Higticur  de  Foultiu^,  avec 
un  croisBaDt  eu  plu»  dai>9  la  partie  iiiréricure  de  l'éeu.  On  lit 
autour  de  la  t0le  du  pi'rriDiiinge  en  Icllres  gotlii«|n»s  : 

Ci  giit  :  meiire. 
Ogier»  :  chln': 
tires  .  de  .  donevou 
proiez  por  lui 

S.  —  fragment  d'une  ipuaphf,  Uns  rtflffl, 

rf«  XiY'  ou  XY'  sfeeti. 

La  partie  conservée  d'5  cette  dnlle  mesure  0*70  de  hatitauj* 

sur  O^W  le  lafgetir.  Elle  offre  tliie  pnrtic  dfl  tt  tlgurê  ets  plel 

d'un  che»tl0f,  avec  ce  texte  Ineorflplei  m  lettres  fattiiqaM 

atttour  fie  l«  iA(e  : 

...  on  Bob  petra  puloerr 
lotfUff  fueram  mite»... 

Gstaulra  texte,  AgalemeDliQoomplet,  se  lU  dans  uM portion 
de  la  bordure  eulre  deux  Qlets  i 

. . .  ituUiU  1  êtueltël  ipêë  dtttà  -f- 

Ces  ptet^B  tombales  vaudraient  toutes  la  peine  d'dtré 
estampées,  dessmées  et  reproduites  d&DB  Utlé  (iOtlee  dfttaltlM 
«dr  relise  el  l'âbbaj^e  d«  Ia  (Stfllftde.  Nfttre  tâebe  eet  ici 

I .  L  Ml  baf  r^  pont  l'tbrJTlitioa  dii  mot  ehivalitr. 
t.  OanUmOlix,  eottifiDla  siMt  «nl.-t  Krtyiàr-Mtita  «l  MoiilhiKoA- 
«fr-Argsasa,  I IM  flMMt  stvMi  <•  La  Cbaltda. 
3<  Cketnlier.  arts*  skcsrtailM  ^»a  f  Im  haut. 
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simplemeal  préparaloire.  Nous  D'iosislerons  doue  paa  suc  le 
mobilier  moderDe  de  l'églisej  eL  nous  ne  pourrons  décrire 
que  bien  sommairemeni  ce  qui  subsisle  des  bUimeulB  de 
l'ubbajê.  La  maisou  abbatiale  eel  tolalement  ea  ruines,  el  les 
lieux  couvenluels,  reconetruits  eu  briques  et  pierre  avec  loi- 
tures  eu  tuiles,  probablemeul  au  début  du  xvu*  siècle,  sub- 
sistent seuls  au  sud  de  réglise,  daus  un  état  partiel  d'abandon 
et  de  délabrement.  Il  faut  excepter  la  partie  occupée  parles 
appartements  de  U"°  de  Bigaull  de  Grandrut,  qui  a  eu  la 
bonté  de  nous  laisser  visiter  le  reste  des  bâtiments. 

Le  cimetière  de  la  commune  se  trouve  daus  une  partie  de 
l'enclos  du  monastère  et  sur  remplacement  de  la  nef  démolie. 
De  li,  on  aperçoit  sur  la  droite  uu  assez  vaste  corps-de- logis, 
où  l'oD  entre  par  une  porte  surmontée  d'une  frise  sculptée 
dans  lo  style  de  la  Renaissance  avancée.  À  l'intérieur,  on 
retrouve  au  rez-de-chaussée  une  grande  cuisine  avec  sa  che- 
minée et  sa  taque  de  l'époque,  une  partie  de  l'ancien  cloître 
ToCtté  et  des  pièces  dégarnies  de  tout  ameubiemeut.  A  l'étage 
supérieur,  on  montre  les  cellules  des  moines  ouvrant  sur  uu 
large  corridor  qui  contient  encore  les  bois  de  vastes  canapés 
du  dernier  siècle.  Le  salon  de  société  u'offre  plus  la  moindre 
décoration,  si  ce  n'est  un  grand  panneau  de  menuiserie  gisant 
dans  un  coin  où  sont  sculptées  les  armes  de  l'abbaye  consis- 
tant en  une  croix,  sous  laquelle  est  couchée  une  crosse  en 
eautoir. 

Dans  cet  ensemble  de  constructions,  nous  n'avons  découvert, 
après  l'église,  comme  remontant  au  moyen  Age,  qu'un  seul 
petit  monument  qui  lui  est  coniigu  au  sud.  H  se  trouve 
enclavé  dans  le  jardin  qui  s'étend  en  avant  des  bAtiments 
habités  Jusqu'à  la  route.  C'est  un  édifice  du  xiii"  ou  xiv* 
siècle,  construit  eu  pierre  et  iutérieuremeut  méconnaissable, 
mais  intact  au  dehors  et  dont  l'aucienue  destinalion  s'est 
conservée  dans  le  souvenir  des  habitants.  Au  rez-de-chaussée, 
se  trouvait  la  sacristie,  et  au-dessus  était  installé  le  cbarlrier 
dans  une  salle  voûtée  dont  une  fenêtre  est  encore  munie  de  sa 
grille  et  de  sa  clôture  en  fer. 

Nous  avons  résumé  toutes  uos  impressions  sur  une  ancienne 
abbaye  qui  marque  une  étape  vraiment  archéologique  sur  notre 
carte  do  voyage,  et  nous  poursuivons  vers  Les  Isleltes  une 
marche  que  ne  favorise  plus  l'ombrage  des  bois.  C'est  iine 
route  poudreuse,  comme  toutes  celles  de  l'Argonne  par  suite 
de  la  friabilité  dos  matériaux,  qui  noue  conduit  à  l'entrée  du 
défilé,  parallèlement  à  la  fiiesme  et  toujours  entre  des  cflles 
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boisées  p]ua  oa  moios  rapprochées^  Noue  passons  au  Glaon, 
hameau  que  domiDe  une  peiile  chapelle  dont  la  façade  se  cache 
BOUS  deux  arbres  loufTuH,  à  Neufour  dont  l'égUee  est  de  dale 
récenle,  et  nous  arrivons  aux  Isletles  dont  le  site  est  encadré 
dans  la  verdure  de  tous  cdlés.  Les  anciennes  faïenceries  qui 
se  trouvaient  h  l'eatrée  de  la  forêt,  du  câté  de  Sainle-Menehould, 
près  du  ch&leau  moderne  de  M"">  Ma;raii,  ont  été  loUlement 
abolies.  Que  faire  donc  en  ce  village,  après  avoir  jeté  un  coup 
d'œîl  sur  son  heureuse  siluatiou,  sur  sa  grande  rue  bordée  de 
boutiques  et  sur  son  église  moderne?  La  station  est  toute 
proche,  el  le  chemin  de  fer  nous  Irausporle  eu  cinti  minules, 
à  Iraverd  UD  frais  paysage,  dans  l'aocieDue  capitale  du  Cler- 
monlois,  l'un  des  poiuls  les  plus  inléreesanle  de  l'Ârgonue. 

iv.  —  cleitho»t-bn-abqonne,  la.  vills  kt  soh  plateau, 
l'âolisb  Saint-Didier  et  la  chapelle  Sainte-ânmb, 
lbub  architsarube  et  leub8  .  inscriptions. 
Clermont  offre  par  sa  silualiou  autant  d'allrails  au  touriste 
qu'uue  petite  ville  du  Nord-Ëst  de  la  FraDCO  peut  en  offrir,  et 
le  voyageur  qui  s'a  fait  que  passer  en  chemin  de  fer,  ne  peut 
résister  au  plaisir  de  reveuir  un  jour  visiter  ce  plateau,  ces 
bois,  celle  église  dont  il  n'a  pu  oublier  la  charmaDte  pers- 
pective. Visiter  l'Ârgoane  sans  faire  uoe  slation  k  Olennont, 
c'est  perdre  te  plus  joli  Qeuroo  de  la  roule*. 

De  la  gare,  les  maisons  de  la  ville  apparaissonl  à  mi-c&le, 
encadrées  de  verdure  ei  dominées  par  une  ceinture  de  vieux 
arbres  et  de  jeunes  sapins  qui  couronnent  la  montagne,  où  ils 
ont  remplacé  les  tours  el  les  remparts  du  moyeu  âge.  Seule, 
une  petite  chapelle,  contigut  à  l'ancienne  demeure  des  ermites, 
reste  debout  au  fond  d'une  belle  esplanade  el  conserve  l'anima- 
tioo  sur  ce  tertre  élevé  où  de  puissants  seigneurs  se  maintin- 
rent redoutés  durant  des  siècles.  L'église,  du  plus  pittoresque 
aspect,  se  détache  entre  la  ville  el  le  plateau,  comme  pour 
inviter  h  l'ascension  les  moine  résolus.  Vers  l'est,  la  vallée 
de  l'Aire  élargit  l'hotizoo,  resserré  à  l'ouest  et  su  sud  par  les 
mamelons  boisés  qui  prolongent  la  forât  d'Ârgonne.  Le  coup 

I.  Voit  U  dM'HplioD  de  lafultde  delà  Biesme  dtn*  U  Chaaion  du  Jar- 
dJntir,  Souvenirs  de  l'Argomt,  par  U.  ÂndrJ  Theariti,  R«iiua  dtt  Daux- 
JToDdei,  IS  noTcmbra  187B,  p.  !90  i  311). 

S.  Ud  séjour  i  Ctermont  sBt  ficilili  pir  t«  boa  Aceueil  que  l'on  LrauTs 
d«Di  MI  hSteli,  noLammenl  à  VM6M  iti  Yoyagtun  où  noai  sammei  dïi- 

3 
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d'œil  de  l'aiTÏT^  se  coolioue  donc  aussi  agréable  en  moulant 
du  coleau  au  plaleau,  etdemDl  ^aadiose  quand  on  parvient 
au  sotnmel,  but  obligé  el  immédial  d'uue  vigile  à  Clermont. 
La  Tue  dont  on  jouit  est  aussi  étendue  que  pleine  de  Tratcheur 
et  de  poésie,  surtout  le  malin  ou  au  coucher  du  sokil. 

Mais  Clermont  n'est  pas  seulement  un  point  pittoresque  dans 
r&i^nne,  c'était  le  chef-lieu  d'une  coulume  et  l'un  des  prin- 
dpaux  bailliages  du  Barrois  réuni  de  bonn^heureàla  France'. 
Ce  fut  ensuite  l'un  des  membres  d'un  npanage  donné  par  la 
Couronna  k  la  Maison  de  Condé,  comme  pour  constituer  sea 
princes  gardiens  de  celle  frontière*.  Gardiens  peu  sûrs,  hÉlas! 
car  le  plus  illustre  des  Coudé  s'allia  bienlôl  aux  Espagnols  et 
dëcbatna  sous  la  Fronde  d'immenses  désastres  eut  les  forte- 
resses de  la  Meuse.  Slenay,  Jamelz,  puis  Clermont,  eurent  à 
subir  des  sièges  qui  ameoèreni  en  lSb4  la  destruction  totale 
de  la  ville  haute  el  du  château  féodal  de  cette  dernière  place'. 
Réduite  à  son  enceinte  actuelle,  la  petite  cité  s'embellit  et 
prospéra  néanmoins  dans  le  cours  des  derniers  siècles'.  Lo 
Olermonlois  subsista  comme  domaine  des  Condé  et  pays 
distinct  Jusqu'à  la  Révolution,  rattaché  par  certains  côtés  à 
la  Cliampagiie,  mais  toujours  dépendant  de  l'évéché  de  Verduu 
et  plein  des  souveaire  de  l'ancienne  domination  barroise  el 
lormae\ 

1.  s  La  btilliiga  ia  ClermODt-ea -Argon ne  était  abandonai  i  la  Fitnea 
p»  le  Iraild  àe  Liverdun  da  G  Jaia  1631,  «t  j  fut  âéQuiliTsmant  réuni  par 
ï«  traiU  d«  Paria  du  29  mars  \(-i\.  ■  Hiiloire  générale  dtf  la  Champagna 
M  de  ra  Cn'a,  pat  U,  Poiasigntm,  Chalomsur-Marae,  IS86,  l.  II,  p.  4S7. 

3.  ■  Le  prince  de  Cond<  fut  gritifié  [dfcembre  16U)  des  contés,  terres 
el  MiRBMriM  de  SMh7,  Dud,  Jameli,  Clenaoat,  Varanupi  el  des  yonlU 
gnon*,  pmr  en  Jouir,  lui  al  bbb  hoirs,  en  toua  droits  de  propri^ld  et  de  Jos- 
tica  k  la  résetTe  des  caa  royaux...  »  Hiitoire  géiérate  d«  la  Champagne 
tt  ie  la  Brie,  par  U.  Poinalgnon,  t8S6,  t.  HT,  p.  g. 

3  (  Clermont  qui  Taisait  partie,  comme  Stenaj,  du  domaine  de  Condj, 
rat  occupa  la  3i  HOTcmbre  16SI,  après  un  assez  long  «i^  dont  Vantun 
conduisit  les  opérations  avec  d'aslant  plus  de  lùnià  que  Condé  lui  avait 
remis,  en  16S3,  le  soin  de  rortiSer  la  place.  La  djmolitlon  du  cbAtraa,  rasé 
par  corrïM  de  toua  Isa  ptjians  des  environa,  garantit  i  toute  setle  partie 
de  la  fronliËra  champeaoiEe  la  aécuritâ  el  les  huita  de  la  paii.  >  Hiiloire 
générale  da  fa  Champagne  et  de  la  Brie,  par  Poiosignon,  IB86,  l.  III, 
p.  72. 

t.  Notice  iw  CUrmOHl-eH'Argomit,  par  Claude  Bonnabelle,  t878,  ia-8* 
de  97  pages. 

G.  Dans  les  Uémolrei  d»  la  SoeiiU  4es  Lettre»,  SeieneM  et  Artt  de 
Bar-te-Duc,  CoaUnl-Laguerre,  1'  strie,  t.  VIII,  p,  ISI  el  t.  IX,  p.  1SI , 
on  trouva  un  trarall  de  U.  Arlliur  Benoît,  intitalé  :  Coup  d'ceil  titr  le 
ClfrmonMs,  £mffit  «a  nMntwcrit  âe  la  SibUothiqut  de  Met*. 
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Assez  de  notices,  oq  le  toîI,  oat  traite  du  passé  historique 
de  Clennout  pour  nous  dispenser  de  recherches  dans  ses 
Archives,  bien  que  nous  sachions  que  l'Hôtel  de  Ville  de 
Clermonl  en  contient  d'int^resBantes.  Les  uoles  d'un  touriste 
se  borneut  à  l'état  actuel  des  rues  et  des  tnouuments,  elles 
ont  aussi,  il  est  vrai,  leur  côté  rétrospectif.  En  parcourant  la 
rue  principale  de  Clermont,  nous  lisous  k  la  façade  de  plu- 
sieurs maisons  des  dates  du  xvii°  et  du  xviii°  siècle,  qui  nous 
lîxent  sur  les  reconstructions  successives  et  la  prospérité 
publique  k  ces  époques.  Nous  reucontious  deux  aaciens  puits 
garnis  de  leurs  grilles  et  de  leurs  armatures  en  fer,  qui  nous 
renseignent  sur  le  bou  goût  des  artisans  d'alors.  Après  avoir 
gravi  les  marcbes  de  hauts  escaliers,  noue  rencontrons  au 
seuil  de  l'église  une  maison  de  modeste  apparence,  tuais 
construite  en  pierre  de  taille  dans  le  style  du  dernier  siècle, 
offrant  sur  la  porte  le  titre  de  Collège,  encore  visible  malgré 
plusieurs  couches  de  peialure,  et  nous  voici  curieux  de  con- 
naître les  annales  de  l'ioslruction  publique  h.  Clermont.  On 
vient  précisément  de  les  étudier'.  Ainsi,  les  temps  se  coulou- 
deut,  s'uniseeut  dan»  une  commune  pensée  et  ne  peuTuui  ni 
ne  doivent  effacer  leur  empreinte.  Malheur  k  ceux  qui  détrui- 
sent les  témoignages  visibles  des  bienfaits  du  passé,  ils  faus- 
sent le  présent  et  compromeilenl  l'aveQirl  Le  progrès  vit  de 
tradilion, 

La  tradition  de  la  charité  n'est  pas  abolie  à  Glermout  :  dous 
avous  vu  dans  le  bas  de  la  ville  un  petit  hospice  fondé  en  1 81)6 
par  une  femme  de  cœur  du  pays,  W"  Marie  Humbort,  et  des- 
servi avec  le  même  zèle  qu'en  tant  d'autres  lieux  par  les  digues 
Filles  de  Saint-Vincent  de  Paul. 

L'Hôtel  de  Ville,  dont  la  façade  est  surmontée  d'un  fronton, 
se  dresse  sur  la  place  principale  ;  c'est  un  édifice  convenable 
pour  sa  destination  et  sans  caractère  architectural.  Nous 
avons  remarqué  près  de  là  et  ailleurs  dans  les  rues  et  car- 
refours, sur  quelques  maisons  particulières,  des  plaques  en 
bois  portant  un  double  écusson  dont  les  armoiries  ont  été 
effacées,  «vee  couronne  de  comte  au-dessus,  et  en  bas  le 
mot  :  Publications,  Intrigué  par  ces  marques  probablement 

1.  L'Imtruction  publique  à  Clerauml-en  Jrgoane  aemtU  ia  Hifolu- 
licn;  pièctt  d'tirekivei  et  documents  irtédili,  p*t  l'ebbé  Qillant,  cuiâ 
d'Au^tillo.  In-S*  lie  51  pagej.  —  Actuelle  ment,  ht  écoles  commuotles 
de  ClwuoDl  M  IroaveDt  lu  aouveaii  groupe  Bcoltùre  blli  prèi  de  l*ho5pice. 
t]ae  foole  libre  île  fillei,  tout  le  voceitle  du  SainU-ADite,  ■  iM  4t«bUe  pii* 
de  VégliM. 
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i  el  que  l'on  De  voit  pas  ailleurs,  noue  avons  appris 
que  c'éiaieol  U  les  sigues  iodicalifs  des  lieus  où  le  crieur 
public  devait  faire  ses  slations  dans  le  parcours  de  la  ville. 
Les  armes  étaient  probablement  celles  des  anciens  seigneurs 
el  du  comté. 

L'église  paroissiale  de  Clermont  est  placée,  comme  nous 
rindiquions  au  début,  dans  la  partie  supérieure  à  l'est  de  la 
ville,  et  l'on  n'y  parvient  que  par  des  escaliers  ou  par  quelques 
moDléee  assez  rapides.  L'une  de  ces  voies  monlaotes  porte  le 
nom  de  Casimir  Bonjour,  enfant  de  Clermont  el  écrivain  assez 
connu  dann  les  lellres  contemporaines  '.  Une  petite  place  s'élend 
en  avant  du  portail  principal,  et  l'ancien  cimetière  entoure 
l'église  au  nord  et  à  l'esl.  Une  rue  étroiie,  où  se  irouve  le  pres- 
bytère, longe  l'édifice  au  midi.  Le  presbytère  de  Clermonl  offre 
tout  le  cachet  d'une  vieille  maison  en  bois  resiée  intacte  k  l'io- 
lérieur.  M.  le  doyen  nous  y  a  fail  voir  une  maquette  attribuée 
à  Ricbier,  La  Viergi  rteepant  î«  Christ  desctitdv  di  la  croix, 
qui  se  trouvait  dans  la  chapelle  Sainte-Anne.  Nous  devons 
remercier  ici  M,  le  doyen  de  son  aimable  obligeance  à  nous 
faire  visiter  son  église.  Il  manque  une  pailie  essenlielle  à  la 
décoration  extérieure  de  l'église  de  Clarmont  :  par  suile  de 
réparations  effectuées  en  182«,  le  clocher  a  été  abattu  et  rem- 
placé par  une  sorte  de  hutte  en  planches  oii  la  sonnerie  [une 
belle  sonnerie  moderne  de  cinq  cloches)  se  trouve  encore  ins- 
tallée. Deux  petites  campaniles  sans  caractère  ont  été  élevés, 
i'un  sur  l'abside  et  l'autre  sur  le  portail. 

Nous  somAes  en  présence  d'un  édifice  du  xvi"  siècle  dans 
Ea  lolalilé,  très  simple  au  dehors,  fort  élégant  à  l'iatérieur,  et 
offrant  de  tous  cAlés  de  charmants  détails  d'archileclure  ou  des 
ioscriplions  non  moins  attrayantes.  Il  se  compose  d'une  abside 
à  six  pans,  d'un  large  transept,  d'une  nef  avec  collatéraux,  te 
toul  de  style  gothique  en  bon  étal  de  solidilé.  La  façade  vers 
l'ouest  est  assez  mal  tenue,  quoique  le  portail,  d'un  beau  style 
de  la  Benaissance  avancée,  mérile  un  meilleur  entretien,  U 

1.  CuîiDirBoDjDur,ron]Bacieretpaële  comique,  lilUritaurrrantaî*,  oiqnll 
iClermoDl  (Ucubb],  le  IS  m*ra  1793,  «mourut  i  Parit  le  Si  Juin  1B&6.  Son 
pire  était  ■  OUI- orBoiet  diDi  Ugeadirmecie.  Voir  Diclionnairt  dvtConttmpo- 
raîiUi  p«i  Vtpereea,  r*el  !•  édilion,  alla  Nountli»  biographie  uniotrtïUt, 
tS5S.  —  Cuimir  BodJoui  paisa  eon  vahac»  el  Gt  8M  éludes  à  Reims,  puis 
entra  iVEcolinormels.  Soaromea  la  plus  godhu  esl  :  La  malhtur  du  riche  tt 
I(  bonAsur  du  pauvrt,  quijouild'uoertpulition  mérités.  Apifessioirélé  pro- 
fesseur an  provicce,  répétiteur  à  Paris,  employé  su  miaislète  des  Finauces,  il 
deTiDl  iDSpMtaur  dsséludeai  l'Ecole  miLitaire  de  La  Fliche  elsuSncons 
tanr  à  la  Bibliothèque  Siiate-Oasaviève  de  Patît,  od  il  finit  •«(  Jonri, 
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offre  deux  portes  cintrées  qui  ont  conservé  leurs  vantaux  de 
l'époque,  omâa  de  clous  d'uu  beau  dessin;  au-dessus,  une 
frise  garnie  d'une  torsade,  soutient  une  niche  aujourd'hui 
vide.  On  a.  placé  à  cet  endroit  un  Christ  eu  bois  sans  carac- 
tère ;  la  uicbe  devait  sans  doute  contenir  une  Ftatuc  du  patron 
de  l'église,  saint  Didier,  évéque  de  Langres.  D'épais  contreforts 
et  une  tourelle  d'angle  au  sud  encadrent  le  portail.  Parmi  les 
décorations  bien  frustes  des  montante,  nous  remarquons 
quatre  H  courounés,  et,  sur  la  gauche  en  entrant,  un  ëcusson 
aux  armes  de  Bar  ;  l'ëcussou  de  droite  n'a  plus  de  meuble 
saillaut.  Notons  aussi  sur  la  base  du  pilastre  de  gauche  une 
inscription  Funéraire,  gravée  postérieurement  &  U  construc- 
tion du  portail.  Voici  la  portion  du  haut,  encore  lisible  et  qui 
donne  le  nom  du  maître  d'école  de  Clermozjt  sous  Louis  XIII  : 

Cl    DEVAM    GIST    lEANNE 
PORGET    VIVANTE    FEUE 

A    BL HEMHIET 

H-  DESCOLLE     DE 
CI.ËRMO.NT  ...DECEDA 
LE    9*    IVLLET    163i 


PHIEZ    DIEV    POVa 
EVX 

Dans  l'angle  des  contreforts  et  sur  tout  le  pourtour  de 
l'églîae  au  nord,  oii  se  trouvait  le  cimetière,  ou  rencontre  la 
(race  d'autres  inscriptions  disparues  :  il  reste  seulement  les 
eucadrements^sculptés  des  plaques  enlevées  sans  doute  à  la 
Révolution'.  Un  seul  de  ces  petits  monuments,  dout  les 
sculptures  ont  été  aussi  mutilées,  offre  uue  inecription  eu 
lettres  gothiques  très  nettes,  tracées  dans  la  muraille  : 

qf  guet.  regnaïUd 
tara  (?).  et.  meline.  la. 
feme.  priez  Dieu 

Au  sud,  une  porto  latérale  donne  accès  dans  la  basse  nef,  el 
cette  porto  nousacharu-é  par  son  caractère  d'élégante  sim- 
plicité, moitié  gothique  et  moitié  Renaissance.  Elle  est  flan- 

1 .  L*  eimetiâre  «duel  da  Clsrmonl  m  Uoiiti  iu  bord  da  chanùn  qui 
«ondnit  k  la  cbtpell*  JSaiiite-ADns.  11  ot  conlWDt  ancuM  des  «ocienDW 
inseripliODf  ligaatéM  ici. 
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quée  el  couronnée  de  sculptures  en  forme  âo  utches  ou  d'édt- 
culea,  une  slalue  de  1»  Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  la  sur- 
monte, el  la  date  de  1!)87  se  lit  dans  les  cartouches  du  haut; 
un  auvent  en  bois  protège  le  sommet. 

Ëa  entrant  dans  l'église,  le  regard  se  porte  de  suite  vers 
l'abside  éclairée  par  six  belles  fenêtres  à  un  meneau,  disposi- 
tion assez  rare  et  qui  lui  donne  un  aspect  circulaire'.  La  voûte 
d'an  seul  Jet,  souleaue  par  de  nombreuses  nervures  entrecroi- 
sées, offre  des  clefs  sculptées  et  peintes  avec  figures  et  chiffres. 
La  principale  au  centre,  de  forme  circulaire,  présente  l'image 
d'un  Dieu  de  Majesté,  assis  sur  l'arc-en-ciel,  les  pieds  sur  le 
globe  du  monde,  une  épêe  se  trouve  d'un  c6lé,  un  rameau 
de  l'autre;  on  lit  autour  en  lettres  capitales,  ce  texte  de.î  Lita- 
nies, arec  la  date  de  construction  de  l'église  : 


Sept  autres  clefs,  plus  petites,  portent  les  mouogramraes  du 
Christ  el  de  la  Vierge,  IH3  el  ÂM  alternant,  et  une  huitième 
clef  en  losange  est  chargée  d'un  homme  debout,  armé  d'un 
glaive  el  d'un  bouclier.  Les  clefs  de  voûte  du  transept  sont 
pareillement  décorées  d'armoiries  et  de  figures. 

L'édifice  entier  est  voûté  dans  le  même  style,  avec  neivures 
reposant  sur  des  colonnes  munies  de  chapiteaux  ornés  de  tètes 
et  de  feuillages.  Les  voûtes  et  les  murailles  ont  reçu  une  déco- 
ration polychrome  assez  bien  réussie,  cl  les  fenêtres  sont  tuutes 
garnies  de  vilraux  modernes.  Le  Iran^epl  est  élevé,  percé  de 
larges  baies  llamboyaules.  La  nef  à  quatre  travées  est  éclairée 
par  des  fcnélres  peu  élevées,  prenant  naissance  au-dessus  de 
la  toiture  des  bas-cAtés.  Ces  derniers  ofTrent  assez  de  largeur 
et  deux  chapelles  latérales  ouvertes  dans  leurs  travées  voi- 
sines du  transept;  les  autres  travées  sont  percées  de  fenôlres 
larges  et  basses  à  deux  meneaux,  où  l'on  a  peint  les  scènes  de 
la  vie  de  saint  Didier,  patron  de  l'église. 

Les  deux  chapelles  latérales  s'ouvrant  sur  les  basses  nefs  Eont 
évidemment  des  chapelles  fondées  par  des  familles  pour  leur 
assistance  à  l'office  et  pour  leur  sépulture:  elles  ont  leurs 
clefs  oroôea  d'armoiries  sculptées  et  peintes.  La  chapelle  du 
sud  conserve  dans  son  dallage  des  pierres  tombales  du  xvi" 

t.  Habituettem«nl,  les  ibside»  odI  au  nombre  Impair  de  pans  et  de 
fgatliM,  ce  qui  donne  un  Tond  lu  mjllea.  Nous  svona  trouvé  dans  une 
fgliie  du  xiti*  B>6cl«,  i  Bcrru  (Mama),  une  diopoiitioa  «ntlogqe  d'abside 
t  ijuatre  pans. 
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siècle,  8vec  iascripliouB  en  partie  frustes,  en  parlio  cachées 
eous  des  bancs.  li  en  est  de  même  d&os  U  chapelle  du  nord 
que  l'on  désigoe  eucora  sous  le  nom  de  Chapttle  de  Pit>uda%. 
eu  Bouvenir  d'une  famille  aocieDoe  de  l'ArgonDe  qui  posséda 
les  terres  de  La  Vallée  et  de  Barécourt,  Toisines  de  Clermont. 
Mous  y  distinguoQB  trois  dalles  en  pierre  calcaire,  dont  les 
légendes  sont  mutilées  ou  cachées  par  endroits.  L'une  porte 
la  date  de  ISSi,  l'autre  concerne  un  majeur  de  Clermont,  et 
la  troisième  relaie  l'éloge  en  français  d'une  personne  décédée 
le  13  août  1585.  Ces  textes  et  ces  armoiries  diverses,  que 
nous  n'avons  pas  eu  le  temps  d'approfondir,  ne  seront  point 
d'ailleurs  perdus  pour  l'histoire.  Au  mois  d'avril  1893,  deux 
érudils  de  Paria,  archivistes  aux  Archives  nationales, 
MM.  H.  Stein  et  Léon  Le  Grand,  ont  transcrit  les  ioscrtp- 
tions  de  cette  chapelle,  dans  le  but  d'éclairer  l'histoire  et  la 
généalt^ie  de  la  maison  de  Pimodan. 

Noue  avons  réservé  toute  noire  attention  pour  un  autre 
moauffleat  funéraire,  d'un  caractère  impersaonel,  sculpté  dans 
la  muraille  au-dessous  de  la  fenêtre  de  U  chapelle,  et  présen- 
tant une  borte  de  Leçon  et  d'Àverlitsemûnt  étlatnorl  dans  un 
but'  d'édiGcation  et  de  prières.  Il  n'offre,  en  effet,  auciiue  date, 
aucun  nom  de  personnage  <juî  serait  inhumé  au-dessous,  et 
les  suntcnces  qu'il  contient  s'adressent  Ji  la  généralité  dfls 
fidèles.  Il  n'en  est  que  plus  curieux  et  plus  iotéressant 
au  point  de  vue  de  la  morale  chrétienne  et  populaire  au 
XYt*  siècle. 

Ue  monument  est  en  lui-même  une  œuvre  d'art  remar- 
quable, avec  médaillons  sculptés  et  peints  de  la  Renaissaocei 
dont  la  date  peut  être  fisée  environ  vers  l'an  IbbO.  Il  a  subi 
en  1793  des  mutilations  assez  graves  :  les  lètes  des  person- 
nages dans  las  scènes  allégoriques  du  haut  sont  brisées,  mats 
les  attitudes  et  l'ensemble  des  figures  ont  gardé  leurs  ligms 
caractéristiques,  la  peiuture  même  a  contervé  la  plupart  de 
ses  tons,  et  les  encadrements  leur  relief;  toutes  les  légendes 
sont  lisibles,  et  la  statue  de  la  Mort  couchée  au  bas  est 
presque  intacte.  Le  monument  est  protégé  par  une  cloison 
mobile  en  planches,  qui  préserve  les  ba^-reliefs  de  toute 
nouvelle  dégradation.  Une  restauration  pourrait  être  entre- 
prise, mais  il  faudrait  un  soin  extrême  pour  ne  rien  déna- 
turer. Nous  préférons  le  voir  en  cet  état,  La  hauteur  totale  du 
monument  est  de  1">S0,  sa  largeur  totale  de  1"63.  Il  est  divisé 
dans  la  hauteur  en  deux  parties  4  peu  prèg  égales.  Dans  celle 
du  dessus,  se  détachent  trois  allégorws  eo  relief,  séparées  par 
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des  pilastres  chargés  d'oroemenla  délicals  :  on  voit  au  milieu 
le  Miroir  dt  la  Mort,  ou  cartouche  circulaire  chargé  d'une  (été 
de  mort  avec  ud  os  sur  U  bouche  ;  sur  la  gauche  du  spectateur, 
\Ajutlice  teuaut  un  glaive  d'uue  main  et  une  balance  de  l'autre, 
avec  laquelle  elle  pèse  \es  âmes  ;  sur  la  droite,  le  Purgatoire 
tisiié  par  le  Christ  et  un  ange,  au  baa  le  supplice  dans  les 
Qammes  et  l'apparilion  au  eonimet.  —  Daua  la  partie  infé- 
rieure du  monument,  ee  trouve  uu  lombeau  où  glt  la  Mort, 
coucliëe  sous  la  figure  d'un  cadavre  ddcharnê,  avec  ses  armes 
au-dessous  d'elle,  la  faux  el  les  Qëches.Àutour  de  ces  diverses 
représeolatioDS,  l'artiste  a  gravé  en  lettres  gothiques,  peiniâs 
en  noir,  des  textes  sacrés  et  des  maximes  morales  dont  voici 
l'ordre  et  la  suite  complète,  Nous  ignoroos  si  ces  textes  oiti 
été  déjà  transcrits  et  publiés  en  entier.  Nous  les  donnons  en 
tous  cas  teld  que  nous  avons  pu  les  déchiffrer  malgré  l'obscu- 
rité de  cet  endroit.  Le  tableau  ci-dessous  en  facilitera  la  lecture. 


lSgbnde. 

LftOBNDE. 

I^GENDE. 

2. 
La  Justice  divine, 
figure  avec  ses  attri- 
but». 
Textes. 

1. 

Le  miroir  da  la 

Uort,    disque    avec 

lËte  et  ossement. 

Textes. 

3. 

Le  Purgatoire  ouvert 

par  le  Christ 

portant  sa  croix. 

Scènes  en  relief. 

Textes. 

l^GIKDR. 

LÉGcnni. 

4. 

Inscriptions  sur  trois  faces. 

Au  bas,  la  Mort  étendue  sur  un  lit  funèbre,  avec  ses  armei 

sous  elle  :  flécbes  et  faux. 

1,  Au  milieu  de  l'encadrement  supérieur,  au-dessus  du 
Miroir  de  la  Mort,  on  lit  en  bordure  : 

Miroir  oit  Chomnie  au  naturel 
Se  doit  recongnoistre  mortel. 

Autour  du  Miroir,  court  dans  un  cercle  cette  légende  qui  est 
versifiée  comme  la  précédente  : 

Mirez-vous  et  considères 
Comme  je  suis,  telg  vous  serez. 
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Âu-deasous  du  ménie  Miroir,  autre  légQDds  ëgalemeat  en 
vers  dans  uu  lUlel  : 

iVaîïfrtf,  labourer  et  mourir 
Lan  ne  sait  que  la  mort  courrir, 

2.  Sur  reuGadremem,  au-dessus  de  l'image  de  Ih  Justice, 
eo  bordure  : 

De  iJieuje  $ui8  la  justice  divine 
À  rendre  a  chacun  suis  encline. 

Autour  de  la  même  Tigure,  sur  des  lUlels  au-dessus  l'un  de 
l'autre  ; 

[Peine]  meritte  pechié 
Leurs  œuvres  les  ensuivent. 

3 .  Sur  l'eDcadremeDl  au-dessus  de  la  scàue  du  Pwgatoire, 
eu  bordure  : 

De  satisfaire  ayez  mémoire 
Affin  d'evitter  purgatoire. 
Autour  du  Christ  portant  sa  croix,  sur  trois  listels  : 

Venile  ad  me  omnes  qui  laboratis. 

Animas  pauperum  ne  obliviscaris  in  finem. 

Venite  in  locum  refrigerii. 
Au-dessous  de  la  scène  du  Purgatoire  : 

Pour  les  péchiez  que  commet  l'homme 

Vivant  en  son  mondain  plaisir 

Convient  qu'il  soit  purgié  en  somme 

Avant  qu[il  pu]isse  ez  cieulx  venir. 

i.  Dans  la  partie  ioférteure  du  monument,  la  Mort  gisant 
est  représentée  comme  l'image  du  trépas  qui  attend  tous  les 
hommes;  ou  lit  en  légende  sur  la  bordure  de  l'eacadremeot 
du  haut,  deux  ver»  k  droite  et  deux  k  gauche  : 
Considérez  ma  hideuse  figure 
Quelque  belle  que  vous  ayez  la  face 
Cy  faudra  il  que  telle  la  vous  face 
Quant  coruumez  serez  en  pourriture 

Plus  bas,  au-dessus  de  la  Uorl,  au  milieu  daos  un  car- 
touche, UD  conseil  suprême  : 

Tu  feras  ee  que  tu  voutdrat 
Avoir  fait  au  iour  que  morras. 
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EnGa,  de  ch&que  c6tâ  du  lit  oii  1&  ifort  esl  couchée,  deux 
seDleuces  latines  résument  tout  cet  enseignement,  qui  n'est 
au  fond  qu'une  leçon  pour  bien  vivre  : 

mémento  mon 
mémento  finis 

Pour  avoir  une  idée  bien  nette  de  la  décoration  eldea  ecëaes 
du  monument,  il  faudrait  en  reproduire  l'enBemble  dans  un 
dessin  en  couleur.  Nous  souhaitons  qu'un  archéologue  lorrain 
se  plaise  un  Jour  à  exécuter  celte  tâche,  que  nous  voudrions 
avoir  facilitée,  et  dont  ta  réalisation  intéresserait  les  Sociétés 
savantes  comme  tes  artistes  et  tes  érudits  de  la  région.  Au 
point  de  vue  artistique,  ils  y  trouveraient  un  modèle  original 
à  reproduire  dans  son  réalisme,  ei  ils  y  verraient  au  point  de 
vue  historique  une  image  populaire  des  croyances  aux  peines 
et  aux  récompenses  de  l'élernilé,  k  l'heure  où  la  Réforme 
modifiait  plusieurs  points  de  la  doctrine  catholique. 

Il  ne  nous  reste,  pour  achever  la  revue  épigraphique  de 
l'église  de  Glermoul,  qu'à  signaler  au  bas  de  la  nef  latérale 
du  nord  plusieurs  fragments  de  dalles  du  xvi»  siècle  avec 
armoiries,  et  à  l'entrée  du  chœur  une  dalle  moderne  en 
marbre  noir,  posée  à  la  mémoire  des  fondateurs  et  des  bien- 
faiteurs, lors  des  réparations  exécutées  an  1824. 

L'heure  est  venue  d'achever  l'ascension  du  plateau  par  un 
Bentier  à  pic,  et  de  décrire  la  chapelle  placée  sous  le  vocable 
de  Saiute-Anue  à  rexlrémilé  occidentale.  Déjà  nous  con- 
naissions l'oxisLence  et  l'histoire  de  celle  chapelle,  grAce  au 
livre  de  M.  J.-B.  Buzjr,  membre  correspondant  et  lauréat  de 
l'Académie  de  Reims'. 

Le  nom  de  D.  Maugérard  et  celui  de  la  famille  Busv  Eont 
intimement  liés  aux  desiinées  modernes  de  cette  chapelle, 
rachetée  en  1809  par  M.  Ruzy,  notaire  et  maire  de  Clermonl 
et  possédée  par  lui  jusqu'en  1843,  On  y  lit  en  entrant,  sur 
deux  plaques  de  marbre,  d-un  cûté  :  Famille  Buzy.  D.  0.  M. 
A  la  mémoire  des  autture  de  mes  Jours  et  autres  parents  ■ 
mes  bienfaiteurs  dicidis.  Reqvitseant  in  pâte;  —  et  de 
l'autre  calé  :  D.  0.  M.  Frii$  pour  J)om  Jean-Baptiste 
Maugérard,  né  à  Avzéville,  pris  Ciemont,  le  30  avril  1735, 

1.  Dota  Maugérard  ou  histoire  d'un  bibHugrapfte  lorrain  de  l'Ordre 
d»  SaintBenoU  au  XVIU'  siècle,  tvivi»  de  l'Iùtlaire  dt  la  ehapelU 
Saintt-Anne  tTArgonn»  (Meuse),  pu  J.-B,  Bnzï,  profaweur  haaorajra  des 
Ljtéti  de  Reims  et  de  Sens,  etc.  CMloM^ur-Mame,  T.  Martin,  tBS2. 
In-S°  de  303  piges,  iTeo  It  mnBtqae  d'une  ototile  i  itiote  Anne. 
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prêtn  Mnédietin,  eompùstaire  de  ia  BiNioiAè^a  luUioitalt, 
eioMiiiê  dé  Afett,  décédé  le  13  Juillet  181!),  bitmfiiUeur  de 
cette  cAapelle.  Heçuieseat  in  paee. 

Sauvegardée  par  les  soius  pieux  de  cette  famille,  la  modeste 
chapelle  Sainte-Anne  se  compose  d'un  avant-corps  sans  carac- 
tère, construit  en  bois  et  surmonté  d'un  petit  clocher,  et  d'un 
chœur  bâii  en  pierre,  voûté  d'ogive  et  portant  tous  les  carac- 
tères de  l'arcbitecLure  du  xvi'  siècle,  c'est-k-dire  contempo- 
raÎDS  de  l'église  de  Clermont.  Les  nervures  de  la  voûte,  la 
forme  des  fenêtres  &  un  meneau  surmonté  d'uo  remplage  en 
forme  d'éventail,  les  contreforts  eux-mêmes  qui  BoiitieDDont 
l'ubside  à  cinq  pans,  tout  indique  l'époque  gothique  flam- 
boyante. On  lit  bieu  à  la  clef  de  voàle  du  chœur  la  date  da 
133S,  mais  pour  nous  cette  date  est  erronée,  peut-être  par 
suite  d'une  mauvaise  lecture  de  la  date  primitivement  écrite, 
celle  de  1538  par  exemple,  ou  pour  une  autre  cause,  liais,  en 
tout  cas,  ce  petit  sancluairo  n'appartient  piis  &  l'arf^biteclure 
du  xivo  siècle. 

A  part  cette  divei^nce  sur  la  date  avec  la  description  his- 
torique que  fait  M.  Buiy  de  la  chapelle',  nous  ne  pouvons  que 
renvoyer  aux  intéressantes  données  recueillies  par  lui  sur  les 
anciens  souvenirs  et  la  ferveur  actuelle  du  culte  de  sainte 
Anne  en  ce  lieu.  Il  nous  renseigne  sur  la  fondation  d'un 
prieuré  de  bénédictins  au  château  de  Clermont  en  1623,  et 
ensuite  sur  l'étahlissemenl  des  Cordeliers  comme  gardiens  du 
sanctuaire  qui  survécut  au  manoir  féodal.  C'est  un  jardinier 
qui  habite  mainlenanl  le  logis  des  ermites  et  cultive  leur 
enclos  où  poussent  toujours  d'excelleuts  légumes,  arrosés 
avec  l'eau  de  l'ancienne  citerne.  La  ville  de  Clermont  est, 
depuis  1843,  propriétaire  du  plateau  tout  entier,  c'est-à-dire 
de  la  promenade,  de  la  chapelle  et  de  l'ermitage,  qui  occupent 
une  superficie  d'environ  deux  hectares  et  demi. 

A  l'intérieur  de  la  chapelle,  ce  qui  frappe  le  visiteur  eu 
entrant,  ce  sont  les  sis  statues  presque  de  grandeur  naturelle 
d'un  Sépulcre  de  la  Cn  du  xvi"  siècle  ou  du  commencement 
du  xvii",  acquises  en  1829  à  la  démolition  de  l'église  des 
Minimes  de  Verdun.  Quelques-  unes  de  ces  statues,  celle  de  la 
Madeleine  particulièrement,  ont  une  expression  d'un  réalisme 
très  vivant,  mais  nn  les  voit  de  trop  près,  et  trop  éloignées  l'une 
de  l'autre,  pour  bien  juger  de  l'effet  que  le  groupe  devait  pro- 
duire dans  sa  disposition  primitive.  On  voit  aussi  dans  le  ves- 

1 .  Notammsiit  aai  piges  !46  à  !<iS  de  l'ouvrage  dit  plue  haut. 
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lîbule  quelques  tableaux  des  derniers  siëctes,  aotamment  une 
naïve  peioture  du  colloque  de  saint  Benoit  et  de  sainte  Scho- 
laeiique.  En  pénâlranl  dans  la  partie  gothique  qui  forme  le 
chœur,  on  regrette  que  des  cinq  feoélres  de  l'abeide,  deux  seule- 
msDt  soient  acluellement  ouvertes,  les  deux  fenôlres  opposées 
étant  bouchées  par  le  bâtiment  des  ermites,  et  celle  du  milieu 
obstruée  par  une  décoration  toute  récente  en  forme  de  oicbe  . 
contenant  une  Elatue  moderne  de  la  patronne.  Une  voûte, 
soutenue  par  dix  nervures,  recouvre  ce  petit  sanctuaire,  de  six 
à  sept  mëtreb  de  longueur  sur  autant  de  largeur.  Des  boiseries 
et  quelques  groupes  ornent  les  murailles  rehaussées  de  peia- 
lures  décoratives. 

Au  dehors,  ce  que  l'on  admire  plus  que  l'architecture,  c'est 
la  végétation  touffue  des  quatre  ormes  séculaires  qui  ombra- 
gent le  parvis  du  rustique  saocluaire  et  dominent  de  très  haut 
sou  clocher'.  Un  cinquième  ormo,  planté  comme  les  autres 
en  1669,  fut  brisé  par  la  tempête  en  186S,  et  M,  Buzy  a  relaté 
avec  Boiu  l'acte  de  décès  de  l'arbre  gigantesque  qui  aurait  pu 
dans  sa  chute  écraser  le  toit  en  tuiles  de  la  chapelle,  s'il  n'était 
tombé  heureusement  du  cûté  de  la  ville'.  On  souhaite  longue 
vie  et  prospérité  aux  ormes  survivants,  encore  pleins  de  sève 
Jusque  dans  leurs  derniers  rameaux. 

On  a  peint  et  repeint,  à  diverses  époques,  des  inscriptions 
de  circonstance  autour  des  murs  de  l'abside  :  ici,  un  cadran 
solaire  avec  celte  devise:  T'o^  Ula,  gvoi  Aora,  et  là,  autour 
de  l'arcade  d'une  fenêtre,  ce  distique  d'une  poétique  tristesse  : 


On  pourrait  y  joindre  le  verset  du  p^almisle  :  A  solit  orltt 
m^ue  ad  occasum ...,  bien  à  ea  place  sur  ce  mont  illustre,  le 
plus  élevé  de  l'Argonne  (à  295  mètres  d'altitude,  d'après  la 
carte  de  l' Etal-Major),  d'où  l'on  voit  le  soleil  se  lever  et  se 
coucher  avec  lant  de  majesté.  Les  générations  continueront  à 
en  gravir  les  pentes  malin  et  soir,  autant  que  durera  le  culte 
des  plus  nobles  souvenirs  religieux  et  historiques. 

{A  tuirre.)  Henri  Jadakt. 

1.  Ce  pâlit  clochir  renlarins  une  cloche,  doDQée  an  1859  par  U'I'  Marie 
Humbeit,  1i  fooda tries  da  l'hoapice  da  Clermoat.  Elle  en  ram place  une  autre 
donnée  par  M.  Buij  ea  1817, 

S.  Volume  cité,  p.  197. 

3.  Toutes  les  ioacripiioDa  de  ce  genre,  «Dcienue*  et  moderaei,  MUt 
teproduKci  p«t  U.  Bai;,  daua  sa  deecriptiOD  ei  miaaiiauae,  p.  2S6  i  ISlt. 
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DE 

COIFFY-LE-CHATEL 

(ADjoDrdltni  Goilfr-ls-Hant) 


8. 

Bnsateoieal  «la  d«»alQ«  de  la  »r#TAié  de  Coll^  à  de»  partIcBiieri. 
Le*  feifneora  ensastHei.  —  (lasB  a  iToa.) 

Le  XVI*  siècle  fut  témoin  d'une  révolulioa  considérable  dans 
l'ad  mi  ni  s  Ira  lion  domaniale  de  la  couronne. 

L'épuisement  du  trésor  et  les  frais  nombreux  que  nécessi- 
taient l'entretien  etVexploilalion  des  domaines  royaux,  iutro- 
duisirent  l'usage  de  les  vendre  à  desparliculîeis  moyennant 
finance  et  avec  faculté  de  rachat,  en  remboursant  le  prix  payé 
par  l'acquéreur.  Ce  droit  de  rachat  fut  plusieurs  fois  appliqué 
et  suivi  de  nouvelles  ventes  qui  produisirent  des  sommes  plus 
importantes.  Lesdomainesou  portions  de  domaines  ainsi  cédés 
prirent  le  nom  A'engaçire  ou  à'engagemtnt.  Des  édits  do  1 S36 
et  1 543  établirent  le  mode  de  ces  aliénations.  Des  ordonnances 
de  IbSS  et  1629  le  complétèrent  et  le  généralisèrent. 

Lors  de  l'engagement  des  domaines,  on  en  avait  générale- 
ment réservé  différentes  portions  pour  assurer  le  paiement  das 
charges  locales.  Mais,  dans  la  suite,  on  les  engagea  comme  les 
autres. 

Le  seigneur  engagîsle  n'était  pas  entièrement  substitué  aux 
droits  du  roi.  Dans  t'engagère  n'étaieot  compris  ni  la  mou- 
vance féodale,  ni  l'exercice  da  la  justice  qui  se  rendait  toujours 
au  nom  du  roi.  L'eugagiste  néanmoins  en  percevait  les  profits, 
nommait  et  présentait  aux  offices.  C'est  sur  cette  présenta- 
tiou  que  les  lettres  de  provision  étaient  expédiées  par  la  chan- 
cellerie. 

S'il  jouissait   des    droits   utiles,   il  supportait   aussi    des 

*  Voir  page  D6fl,  loin«  V  <la  ta  Aeviw  d»  Champagne. 
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charges.  Des  lilres  relalirs  à  Coiff;  montreDl  qu'il  éuil  tenu 
d'enlreleuir  l'iidlel  el  les  prisoDs  do  la  prévôté,  de  payer  les 

gages  des  officiera  de  judicature,  d'acquitter  de  ses  deniers  la 
nourriture  el  l'entrelieu  des  eufauts  trouvés,  aiusi  que  les  frais 
de  procédure,  tauL  au  civil  qu'au  criminel. 

Eu  1771,  UQ  atrûl  du  Conseil  retira  aux  eugagistes  la  per- 
ception du  quiut  el  du  requint,  ainsi  que  le  droit  de  présenta- 
tion aux  offices. 

La  faculté  qui  leur  était  laissée  d'aliéner  en  détail  leur  enga- 
gère,  divisa  tellement  le  domaine  de  la  prévôté  de  GoilTy  que, 
pour  apporter  quelque  lumière  dans  ce  sujet  si  obscur  et  si 
confus,  dans  ce  dédale  de  droits  el  de  redevances,  sur  l'eser- 
cice  desquels  les  ergagisles  eux-mêmes n'étaicol  pas  toujours 
bien  fixés,  lous  avoos  dû  adopter  une  division  uiéthodique,  de 
laquelle  résultera  l'exposé  de  l'étal  général  de  rengagement  et 
des  différentes  phases  qu'il  a  traversées  '. 

I'"  ditùion  :  Le  14  septembre  1588,  un  procès-verbal  des 
commissaires  généraux  du  CouEeil  du  roi  adjugeas  Laurent 
Sezot,  bourgeois  deChauiuonl,  au  prix  dérisoire da  ]. Si;» livres 
de  capilal,  les  greffes,  label  lion  nages,  bourgeoisies,  lods  el 
veilles,  fouages,  gélines,  fours,  échanges  et  menues  amendes 
de^  villages  de  la  prévôté,  parlables  entre  le  roi  et  le  prieur  de 
Varenues. 

Remie  en  rente,  par  application  de  la  clause  de  rachat  facul- 
tatif, ee  premier  domaine  fut  adjugé  à  sou  ûls,  Louis  Bezot,  le 
S3  décembre  \&îi,  avec  une  majoration  de  UQ  livres,  aug- 
mentée encore,  le  i  septembre  i&'i'o,  de  220  livres  ;  ce  qui  en 
porta  le  prix  total  à  2,2oS  livres. 

Il  passa  eusuite,  par  alliance,  aux  familles  Geoffroy  et 
DupKE,  représentées  l'une  par  Jean-Baptiste  Geoffroy,  et 
l'autre  par  Jean  Duprez  dont  la  Me,  Jeanne-Thérèse,  épousa 
Jean  de  Rennepont. 

Antoine  Geoffroy,  écuyer,  seigueur  de  Nozay,  receveur 
générai  des  Huances  el  des  bois  de  la  généralité  de  Paris,  fils 
du  précédent,  céda  à  Jean  de  Rennepont  ses  droits  sur  Vicq, 

I,  Les  Dombreui  âocumeaU  qui  aoua  odI  servi  i  établir  ccUe  p>rli«  da 
DOlfe  tiiTuI  lODt  dâpoflës  aiit  Atcbiiu  NaiiODslet,  à  P*iii.  Ile  te  com- 
pOE«Dt  de  [iro':ttâ- verbaux  d'engagemeut,  d'airSts  du  (^nseil  du  roi  et  du 
PirlcmcDl  de  Paris,  de  seateDcea  el  jugemeals  du  bailliage  de  LaDgres  el 
de  la  prévOté  de  Coill]',  et  font  l'objet  des  colea  EuiraDleB  :  DoDiaiDeg> 
CartDD  Q'  6S9  el  registre  l>  1771.—  Tilrea  da  la  maiBon  d'Orlitni,  Carlon 
H'  939.  et  Registre  R'  KB!, 
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en  échange  de  ceux  que  ce  deruier  possédait  à  GoiSy  et  à 
MoDlcharvol.  En  I68i,ilacqujt  deMgrdeSimiaiie  de  Gordes, 
éïèque  de  Langres,  engagisle  d'une  autre  portion  de  la  prévoie, 
les  droits  de  fouage  el  de  gruerte,  avec  le  quarl  des  rentes  de 
grains  des  villages  de  Ooiffy,  Vicq,  Damrémont  et  Montcharvot. 

Ses  deux  fils,  Jacques  Geoffroy  de  Coiffy,  seigneur  de 
Nozay  et  de  Saint- Elieune,  lieutenant  aux  Gardes -Françaises, 
et  Marc-Anloioe  Geoffroy  de  Coiiïy,  possédèrent  le  domaine 
engagé,  ainsi  que  l'établissent  des  titres  de  IG98  et  de  1712. 
Un  jugement  du  26  mai  1724,  du  bailliage  de  Langres,  donna 
gain  de  cause  à  Jacques  Geoffroy,  ainsi  qu'à  M.  de  Roye  de  la 
Rochefoucauld,  prieur  de  Varenne^,  contre  les  habitauts  de 
Coiffy-la-Ville,  qui  s'étaient  refusés  au  paiement  des  droits 
seigneuriaux  de  lods  et  ventes,  de  fouage,  d'avoine  et  de 
géline.  Sur  l'appel  interjeté  par  les  habitauts,  le  Parlement  de 
Paris  rendit,  le  12  mai  I7i0,  un  arrêt  conGrmrlif  du  premier 
jugement  en  faveur  de  MM.  l'ajol  du  Bouchet,  Pajot  de  Dam- 
rémont el  do  U  me  Pajot  du  Bouchet,  femme  do  Jean-fiaplibte 
Âuget,  baron  de  Monihyon,  conseiller  maître  à  la  Cour  des 
Comptes,  neveux  et  nièce,  par  Anne  Geoffroy  de  Coiffy,  leur 
mère,  de  Jacques  Geoffroy,  décédé  en  1725. 

Le  10  août  1751,  MU.  Pajot  ei  de  Monthyon  vendirent  leur 
domaine  de  Coiffy  à  M.  de  Montfallet,  qui  le  reveulit  k  Domi- 
nique-Antoine  Tellez  d'Acosta.  Deux  ans  plus  lard,  1«  13  sep- 
tembre 1754,  ce  dernier  le  céda,  pour  12,700  livres,  à  Claude- 
Joachiœ  Crapelet  ou  Craplet,  avocat  en  Parlement, seigneuren 
partie  de  Fresues-sur-Apance  '. 

1.  Li  sejgaauria  de  FreaDes-iur-Apiacc,  sncieDoo  terra  de  Eursiauce, 
■or  tel  codQdi  du  comti  deBourgogauet  do  U  Lorrtiae,  était  partagée,  la 
Bitcl«  dernier,  enlra  plusieura  teigneurB,  eavoir  :  i»  dac  da  LorniDe  (1700), 
Cbarki,  naïquia  de  Fuasej,  cbambcllan  du  doc  de  Lorraine  (I71tj,  Louis 
Girard,  par  acquiailioD,  ea  lS8î,  Louis  Girard  du  Breail.  son  fila  (ITÎ3),  et 
1«ars  alliés,  MU.  DiaudoDoé  Crapelet  (1733-1749)!  C'aade-Joachim  Cra- 
pelet,  son  Gis  M7S5]  ;  Ctiarles-Erird  Dtipirgo  ou  du  Parge,  ricajer  ;t75S]  ; 
Philippe  Ueillard,  lienlrnanl  criminel  au  piésidid  de  Langres,  époux  de 
Ajine-Fraoçoiae  Girard  (1751]  ;  Jaaa-Bapliste  UailUrd,  étujer,  garde  du  Roi 
{17H91;  Pierre  JosîB,  de  Jonvelle,  mari  ds  Murguorils  Girard  (1733)  ;  Louis, 
fili^abelli  et  Pierre- E  lie  nue  Josse,  procureur  au  bailliage  da  Veaoal,  BDivaDI 
Isut  dénombremeat  du  l''  Juin  1TB3.  —  On  trouve  aussi  Frangoia  Uichaui, 
8*oc«l  en  parlement,  co-aeigneur  de  Freanes  en  1783,  (Papttra  do  familla 
de  l'auteur,  et  Arcliives  du  Doub?  et  de  la  Ueute-SaOïie.J 

Au  liicla  prâcédenton  compte  parmi  lea  seigneurs  de  Fresnes,  les  Livron- 
Bourbonne,  les  Largentier,  baroui  de  Cbapelaines,  etc.  Ces  seigaeurs  se 
qualifiaient  alors,  ï  raison  de  la  snrséanca,  de  sonierains  de  FresneB-tar* 
Apwice.  (QéDëaL  de  Livre»,  Ltrgentier,  etc.} 
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Nous  arrêtons  ici  l'exposé  de  l'éLal  de  ce  premier  domaioe, 
qui  se  confond,  dès  lors,  avec  la  iroisième  divisiou,  par  suite 
des  aulrea  acquisitions  faites  par  M.  Crapelet  de  Fresues. 

Il"  division  :  La  portion  du  domaioe  de  Vicq  possédée  par 
Jean  de  Renuepout  el  Jeaone- Thérèse  Duprez,  sa  femme, 
passa  à  leur  Elle,  Marie  de  ReDDepont,  femme  de  Jean-Bap- 
tiste Guyot,  puis  à  Jean-Baptiste  Guyol,  leur  fiU  unique.  Le 
duc  d'Orléiias,  engagisle  du  comlé  de  Cbaumont,  usant 
du  droit  qui!  lui  conférait  un  arrêt  du  Couseil  du  roi,du  13 
juillet  1706,  reprit  l'engagère  de  Vicq,  et  la  rétrocéda  presque 
aussilAt  k  &i.  Giiyol,  qui,  le  16  mats  175!),  la  passa  à  Frau- 
çois-Laurent  Rougelin,  curé  de  Moutigny,  moyennant  SOO 
livrts  de  capital  et  le  paiement  annuel  d'une  rente  de  cent 
francs  au  duc  d'Orléans.  L'acte  de  cession  fut  résilié,  à  la  mort 
de  M.  Guyot,  par  ses  héritiers,  le  lieutenant- colonel  Claude- 
François  de  Bennepont  el  le  capitaine  Honoré-François  de 
Rennepont,  qui  remirent  leur  domaine  au  duc  d'Orléans,  le  23 
mai  1786,  contre  la  somme  de  2,3ib  livres. 

///'  division  :  Les  parties  des  domaines  de  Cbaumonl, 
Coi£Ey,  Andelot,  Nogent,  Monligny,  Bourbonae,  Villars-le- 
Paulel,  Yaucouleurs  el  autres  réservées,  lors  des  aliénalions 
de  1588,  furent  mises  en  vente  et  adjugées,  suivant  procès- 
verbal  du  19  janvier  1646  des  commissaires  généraux,  à 
Jér6me  Amant,  bourgeois  de  Paris,  pour  le  prix  total  do  1 1 ,990 
livres.  Mais  à  la  suite  d'une  demande  de  liercement,  elles 
furent  définitivement  attribuées,  par  le  procès-verbal  du  IS 
jui:i  de  la  même  année,  pour  28,000  livres,  à  Louis  Kabatte, 
mandataire  de  François  de  l'Hêpital,  comte  de  Rosnay,  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  maréchal  de  France  et  lieutenant 
général  en  Champagne. 

À  la  mort  de  ce  dernier,  ces  parlions  de  domaines  furent  de 
nouveau  mises  à  l'enchère  el  adjugées,  le  15  Juin  1660, 
au  même  titre,  à  Françoise  Mignot,  sa  veuve.  On  y  adjoignit 
les  domfûoes  de  Vassy  et  de  Sainl-Dizier,  el  le  total  de  la 
vente  alleignil  la  somme  de  cent  mille  francs. 

Par  suite  d'embarras  de  fortune,  les  domaines  engagée  de  la 
maréchale  de  l'Hôpital  furent  mis  en  décret  el  adjugés,  par 
sentence  des  requêtes  du  palais,  du  10  juin  1673,  à  la  prin- 
cesse Marpuerite-Ignace  de  Lorraine  d'Elbœuf,  pour  le  pris  de 
91), 000  livres. 

Ils  passèrent,  par  succession,  à  sou  neveu,  Charles  de  Lor- 
raine, prince  de  Commercy,  qui  les  céda,  par  voie  d'échange, 
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le  16  juillet  1699,  a»  duc  d'Orléans,  frère  du  roi.  Ils  reatèreot 
dans  sa  maison  Jusqu'Jt  la  Révolution. 

Mais,  depuis  le  27  avril  16S7,  le  maréchal  de  l'Hôpital  avait 
aliéDé  ce  qu'il  avait  acquis  dans  la  prévale  de  Coiffy,  au  profit 
d'Henri  de  Guénégaud,  secrétaire  d  Etat  et  garde  des  sceaux, 
qui,  le  même  Jour,  déclarait  devant  notaire  que  cette  acquisi  - 
lion  était  faite  pour  le  compte  de  SI"  Pierre  Barberean,  prieur 
de  Varenoes.  Ce  domaine  comprenait,  suivant  la  teneur  de 
l'acte  :  i  la  moitié  de  la  justice,  prévôté  et  seigneurie  de 
t  Coiffy-la-Ville,  Coi£[y-te<Cbâlel,  Vicq,  Damréaioni'  et  Mool- 
s  charveau,  des  amendes  arbitraires  et  des  couflâcalions  de 
■  ladite  prévôté,  droits  de  greffes,  tabellionnages  et  hallages, 
<  lois  et  ventes,  droits  d'cecbete  et  de  bourgeoisie,  la  moitié 

1 .  D'an  eommtDtaire,  iDiccit  •  U  page  1441  ilu  ragiiln  R*  1 16!  du  Ulra* 
de  U  nitisoD  d'Otléaal,  (ul  Arcbivei  Nutionales,  i  l'articla  Danuntframont 
(DBtQrémoDt]  ta  la  pttffSlé  de  Coiffy,  et  dont  1>  copie  luil,  il  téaalteTut 
qu'il  j  aTait  à  Damrémont  deui  domaiaee  diiiiacla. 

«  Ce  lieu  de  Dama  Jta  ça  ont  apparleaoit  anciasDemeiil  «u  aieuf  Amyot  el 
dama  Aune  Meanage  ton  eepouee,  comme  l'ayaot  acqaU  pendaal  leur  con- 
monaiild  ;  ensuite  eal  àécéàée  aaaa  earana  ladite  dame  Aaae  Ueanage,  1(- 
qoelle,  par  aoo  teatimsDt  du  U  seplsinbre  1111,  ÏDiinaé,  i  Ch«ainoDt,le8 
mai  1TH,  a  Kgaé  sa  maitié  aa  sieur  Claude  Amjot,  grelBer  de  la  Toar- 
ualls,  t  Paris,  lequel  «  pajt  le  1U0<  déni»,  à  ClienmoDt,  la  li'aTrîl  i7tS, 
sur  le  pied  d*  6,000  Uvrea. 

•  Euiuitta  Mt  aneaj  décddi  ledit  aient  Anloiae  An;ot,  et  pat  toa  teata- 
menl  du  15  juillet,  insinué,  ■  Gheumont,  te  il  du  mime  mois,  il  a  donnd  aa 
moitié  1  damoiaalle  Cnalioe  Amjot,  aa  aceui,  tpoUM  du  aieur  Aubertot  de 
Fteeaoj',  pourvu  qu'elle  laUaftt  des  eafenB  au  Jour  do  son  décès,  et  i  ce 
défeut,  elle  lui  a  aubsiilné  le  l' Philippe  Aubeitot  de  MauToiguau  et  dama 
Criatine  Aabertot,  aa  nifcca,  épouM  du  a'  Guyol,  et  !e  10  m«y  1718,  ledit 
f  Pierre  Aubertot  da  Preaooj  a  pajé  la  100*  deulsr,  à  Chaunant,  pour  U 
moitié  do  ce  lieu,  et  a  déoUré  quo  Teutro  moitié  spparteaoit  audit  aiaut 
Claude  Amjot,  comme  héritier  de  ladite  dame  Anne  Ueioage. 

■  Easuitte  eal  décédéa  bsdb  enfana  la  ditle  Crieiiae  Amyot,  épouse  dudit 
■ieai  de  FraiDoy,  et  lesd.  sieurs  Philippe  Aubertot  de  Uauveigaaii  et  Crie- 
tiuo  Aubertot,  épouse  dad.  s'  Gujot,  ont  tecaeilll  cm  biens  an  vertu  de 
la  dite  subatitulioa, 

c  Letdlla  rieuTs  Gujot  et  CrUtiae  (on  épeuse  ont  Uisaé  pour  enraoi  : 
DeU*  Gufot,  muiée  «u  ■•  Alexis  Fèvre,  maître  partloulisr  des  etni  et  focSta 
de  Cbaumont,  et  sont  vivan*  l'nn  et  l'autre  en  1799.  —  Plus  le  s'  Ouyot 
denenta  an  Comté.  > 

An  moment  de  la  RéTolution,  ce  domaine  apparlentit  i  la  famille  noble 
Denys  de  Demrémont,  illustiée  par  la  général  de  diviaion,  Cbarles-Usrie 
Danys,  comte  de  Damrémont,  gouverneur  de  V'Algérie,  en  1E31,  tué  aU 
•lège  de  Coaatantina. 

Le  premitie  piitie,  non  citée,  de  l'article  ci-dessus,  contient  l'etpoaé  des 
dfoite  et  possessions  du  loi  et  du  prieur  de  Varenne*  au'lit  DanrÂnont. 
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<  des  boie  dépendaoB  de  la  ^rurye  de  Ck>ifry  el  desdiU  viUsges, 
*  ensemble  la  part  et  portion  dont  jouissait  ledit  seigneur 
>  mtrdchal  de  l'Hàpital,  des  diimes  en  grains  desdits  villages 
«  et  de  œluy  de  la  Nouvelle,  et  généralement  (oui  le  domaine, 
t  choses,  droite  et  revenu  appartenant  audit  sieur  vendeur 
«  dans  l'étendue  desdits  lieux...  ■  Cette  vente  eut  lieu 
moyennant  le  prix  de  8,000  livres. 

Par  un  contrat,  en  date  du  7  novembre  1664,  MgrFéiix  Via- 
larl  de  Herse,  évoque,  comie  de  Châlone,  pair  de  France, 
prieur  de  Varennes,  acquit  de  Pierre  Barbereau,  le  domaine  ci- 
dessus.  Le  8  Juin  1071,  il  en  céda  une  partie  au  prix  de  4,000 
livres,  à  Charles  Colbert  du  Terron,  marquis  de  Bourbonne,  et 
le  t9  décembre  1672,  il  passa  le  rtsie,  pour  le  même  prix,  à 
Laurent  Bergerat,  aumAoier  du  roi,  prieur  de  Badouvilliers  et 
de  Varennes. 

/P  dicMtafl  :  La  portion  de  domaine  acquise,  eu  1671,  par 
M.  Colbert  du  Terron,  et  composée  des  droits  casuels  de  la  pré- 
vôté de  Coiff;,  c'est-à-dire  des  amendes  arbilraircE,  des  confis- 
cations, des  dioils  de  quint  et  requint,  des  rachats  et  relief:^,  et 
autres  procédant  des  fief»  mouvants  du  la  chAiellenie,  passa, 
avec  la  terre  de  Bourbonne,  à  sa  fille  aînée,  mariée  eu  pre- 
miires  noces  au  marquis  de  la  Rocbe-Corbou,  et,  en  secondes 
noces,  au  prince  de  Carpeigaa,  qui  les  revendit,  en  1711,  ji 
Nicolas  Deemarels,  marquis  de  ïlaillebois,  contrôleur  général 
des  finances,  et  ministre  d'Etal.  Son  file,  Jean-Baptisle  Des- 
narets,  marquis  de  Maillebois  el  de  Bourbonne,  marécbal  de 
France,  les  aliéna,  le  16  aoi^t  1731,  au  profil  de  Madame 
Cbartraice  de  Bières.  Après  elle,  les  droits  casuels  de  la  pré- 
vôté échurent  à  Franç<»s-Oabriel-Bén^e  Chartraire,  prési- 
dent au  Parlement  de  Bourgogne,  appelé  le  président  de  Bour- 
bonne. A  sa  mort,  survenue  en  1740,  ils  passèrent  à  Eon  frère 
Marc- Antoine- Claude-Marie  Chartraire,  aussi  président  au 
même  Parlement. 

Reine^ïlaude  Chartraire,  sa  fille  unique,  porta  la  terre  de 
BourboDue,  le  casuet  de  la  prévôté  et  tous  les  liiens  de  sa  mai- 
son k  Paul-Albert  de  Mesmes,  comte  d'Avaux,  qui  se  quali- 
fiait, à  l'occasion,  de  haut  justicier  de  CuiSV. 

A  la  suite  de  l'arrêt  du  Conseil  du  26  mai  1771,  révo- 
quant les  aliénations  des  droits  dôs  au  roi  pour  les  mutations 
qui  étaient  dans  ses  directes,  cette  portion  du  casuel  devint 
très  onéreuse  pour  les  engagisles,  qui  se  trouvèrent  ainsi  pri- 
vés des  importants  produits  du  quint  et  du  requint,  el  n'eurent 
plus  qu'un  revenu  insuffisant  pour  faire  face  auxfraisdejus- 
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lice  et  aux  autres  chargée  de  l'engagemeat.  Ils  ue  purent  pro- 
fiter de  la  clause  de  rachat,  car,  k  la  proposition  qu'ils  m 
firent,  il  fut  répondu  que  le  roi  De  pouvait  accepter  que  la 
remise  totale  du  domaine  de  Chaumont. 

V*  iivUio»  :  Le  domaine  acquis  par  M.  Laurent  Bngerat 
comprenait  les  droits  de  hallage,  lods  et  Tentes,  acheta,  bour- 
geoisies, plus  la  moitié  de  l'affouage  ou  gruerie  et  de  la  portion 
reelante  des  redevatices  en  grains  des  villages  delaprévAté, 
et  de  celui  de  la  Xeuvelle.  Il  le  vendit,  .le  5  mars  1682, 
à  Mgr  de  Simiane  de  Gordee,  évéque  do  Langres  el  titulaire  du 
prieure  de  Varennes.  On  a  vu  qu'il  se  dessaisit  du  droit  d'af- 
fouage, du  quart  des  renies,  redevances  etcoulumes,  au  profit 
d'Âoloine  Geoffroy,  déjà  seigneur  en  partie  de  Goiffy.  Le  17 
septembre  1688,  il  vendil  ce  qui  lui  restail,  c'est-à-dire  lea 
greffes,  les  labellionnages  et  l'autre  quart  dea  dîmes  ou  rede- 
fances,  à  Henri  le  Picard  de  NouvUliers.  Bon  fils,  Louis  le 
ficard  de  Nouvilliers,  écuyer,  seigneur  d'AEcourt^  en  hérita. 
Une  adjudication,  faite  en  1T27,  l'altrihua  k  Jean-Baptisie 
Faroard,  avocat  au  Conseil,  moyennant  un  supplément  de  20 
livres  de  rente.  Mats  celle  adjudicalion  resta  sans  effet,  par 
suite  de  l'opposilion  formée  par  le  duc  d'Orléans,  en  vertu 
d'un  arrêt  du  Conseil  d'Eut,  du  26  juillet  17il,  se  référant 
k  celui  du  1 3  Juillet  1 706,  qui  recoonaiseait  à  ce  prince  le  droit 
de  réunir  au  domaine  de  Chaumont  les  parties  qui.  eu  avaient 
été  distraites  el  sous-engagées  avant  ou  depuis  1642,  soit  par 
les  commissaires  généraux,  soit  par  le  maréchal  de  rHépilaî  et 
sa  fetuDM.  L'engagère  resta  aux  œaina  de  M.  de  Nouvilliers. 
Ses  enfants,  Bernard  le  Picard  de  Selaincourt,  ancien  capitaine 
de  cavalerie,  Joseph  le  Picard  d'Ageville,  ancien  officier  au 
régiment  d'Âncenis,  et  Anne  le  Picard,  veuve  de  Nicolas 
Legros,  conseiller  du  roi  en  l'éleclion  de  Langres,  la  rélrocé- 
dérenl  au  duc  d'Urléass,  contre  le  paiement  d'un  capital 
de  4,944  livres,  fixé  par  ud  arrêt  du  Conseil  d'Etal  du  21  mars 
1743. 

VI'  division  :  Par  un  ïOntm  passé  à  Paris,  le  2S  janviet 
1755,  le  duc  d'Orléans  fit  cession  à  Claude-Joachim  Crapelet. 
seigneur  en  partie  de  Presnes,  mentionué  plus  haut,  du 
domaine  qu'il  avait  repris  de  MU.  le  Picard,  et  le  maintint  dans 
la  Jouissance  el  k  possession  des  autres  portions  provenant 
des  aliénations  faites  antérieurement  au  profit  de  Laurent 
Bezol,  du  maréctial  de  l'HApital,  ainsi  que  des  acquisitions 
faites  sur  M,  Tellez  d'Acosta. 

Le  duc  d'Orléans  se  réserva  toutefois  les  mouvances  féo- 
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dalos,  les  droiiB  de  quint  et  de  requiat,  de  relief,  et  la  ooinî- 
natioQ  aux  olBces  de  la  prévAlé. 

M.  Crapelet  s'engagea  à  entreteoir  l'auditoire  et  les  priEons 
de  la  prévale  de  Coiffy,  aÎDsi  que  les  b&limeate  domaniaui  de 
toutes  réparations,  d'acquitter  les  gages  et  les  charges  dont  les 
domaioes  pouvaient  être  tenue,  y  compris  la  nourriture  et  l'eo' 
tretisn  deseufanla  Irouvés,  ainsi  que  les  frais  de  justice,  tant  au 
civil  qu'au  criminel.  Il  s'obligea  enfin  de  payer  aDDuetlement  à 
la  recette  ordiuaire  du  duc  d'Orléans  une  redevance  de  cinq 
cent  trente  bicbets  de  froment  et  d'une  égale  quantité  d'a- 
Toîne. 

Le  3  décembre  17S6,  M.  Crapelet  passa  eon  engagère  à 
Joseph  Carbelot,  avocat  en  Parlement  à  LaugreB.  Un  arrêt  du 
Conseil,  du  S3  août  178S,  rendu  au  profil  du  duc  d'Orléans, 
ordonna  la  réunion  des  domaines  de  Coiff;  et  environs  au 
comté  de  Chaumonl.  Une  quittance  notariâe,  du  5  septembre 
de  la  même  année,  constate  que  M.  Claude-Jo.°eph  Carbelot, 
file  du  précédent,  fut  remboursé,  par  Louis- Philippe  d'Orléans, 
de  la  somme  de  14,767  livres,  9  sous  et  9  deniers,  fixée  par  le 
Conseil  pour  la  reprise  de  ces  domaines. 

Finalement,  la  maison  d'Orléans  resta,  à  peu  d'eiceplions 
près.  Jusqu'à  la  Révolution,  en  possession  du  comté  engagé 
de  ChaumoDt,  et,  par  suite,  des  domaîaes  de  la  prév6té  de 
Coiffj. 

(il    tUivrt.)  A.   BONVALLET. 
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Mous  avoni  appris,  avec  un  profond  regrel,  la  mort,  A  Lou- 
?erRT,  de  H.  Jules  Remy,  un  savant  et  on  icriTain  qui  faJMJt 
honneur  à  ta  Champagne. 

Fils  d'un  ancien  iostilntenr  de  sa  commune  natale,  H.  Jules 
Hemj,  né  le  8  septembre  1826,  fit  ses  études  an  Petit-Séminaire 
de  Châlons.  Doué  de  rares  aptitudes  pour  les  sciences  naturelles 
et  surtout  pour  la  botanique  et  la  minéralogie,  il  alla  &  Paris 
suivre  les  coun  du  Muséum  et  fut,  de  1848  &  1B50,  professeur 
suppléant  au  collège  Etollin.  A  nette  dernière  date,  il  reçut  une 
mission  icientiflqne  aux  lies  HawaI  ou  Sandwich.  Après  avoir,  sur 
sa  route,  visité  les  Canaries,  le  Brésil,  le  Chili,  la  Bolivie,  le  Pérou, 
les  archipels  Océaniens,  il  resta  trois  ans  ftHonolulu,oû  il  était  ua 
des  premiers  Français  qui  eussent  visité  ce  pays  et  oJi  il  *ut  gagner 
l'amitié  du  roi  indigène. 

ï.  Jules  Remy  a  bien  voulu  &  diverses  époques,  soit  dans  des 
conférences  faites  &  Châlons,  soit  pour  nos  lecteurs,  détacher 
Quelques  chapitras  de  son  journal  de  voyage,  et  on  n'a  pas  oublié 
peut>Stre  sa  description  du  volcan  le  Kilauea  et  ses  ascenûuns  sur 
les  hautes  cimes  de  l'Archipel,  d'où  il  lui  fnt  donné  de  contempler 
les  horizons  infinis  du  Pacifique, 

H.  Remy,  accompagné  de  l'anglais  Brencbley,  son  ami,  dont  la 
Société  Académique  de  Chfllons  possède  d'intéressantes  relaUons 
de  voyage,  visita  ensuite  la  Californie  et  la  région  du  Lac-Salé,  Ob 
venait  de  s'établir  depuis  quelques  années  la  seete  religieuse  des 
Mormons.  Le  Voyage  au  Payt  det  Mornv>ni,  de  M.  Jules  Reoiy, 
fort  belle  publication  en  denx  volumes,  dont  le  Tour  du  Monde  a 
emprunté  plus  tard  les  gravures,  fut  le  premier  ouvrage  qui  (it 
connaître  en  France  la  religion  fondée  par  Joseph  Smith,  al  dont 
le  patriarche  était  alors  Brigham  Vuung. 

HH.  Jules  Remy  el  Branchley  ne  rentrèrent  en  France  qu'après 
de  nouvelles  pérégrinations  dans  les  deux  Amériques.  Outre  las 
travaux  scientifiques  sur  la  flore  hawaïenne  qu'il  a  écrits  pour  le 
Muséum,  H.  Jules  Remy  a  publié  VHisloire  des  îles  Sandwich, 
nne  grammaire  de  la  langue  bavalenne,  etc. 

Plus  tard,  il  Bt  une  excursion  dans  l'indoustan  et  en  Elxtréme- 
Orient;  il  a  publié,  comme  souvenir  de  ce  voyage,  une  Visite  SU 
monatlh-e  boudfiitle  de  Pemmiantti  (Himalaya). 

La  plupart  de  ces  ouvrages  ont  été  traduits  en  anglais. 

Dana  l'intervalle  de  ses  courses  lointaines,  H.  Jules  Remy  venait 
se  reposer  dons  la  modeste  maison  natale,  qu'il  appelait  la  Cal- 
meute  de  Lotivercy.  Là,  il  aimait  à  recevoir  ses  amis,  et  ceux-ci 
n'oublieront  jamais  cet  homme  doux  et  bon,  A  la  conversation 
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pleine  de  graviU  et  de  charme;  L'an  dernier,  la  perte  d'une  fille 
bien-aimée  est  venue  attrister  se»  derniers  jours  et  lui  porter  un 
coup  dont  il  ne  devait  plus  se  relever. 

Les  obsèques  de  H.  Jules  Bemy  ont  eu  lieu  le  4  décembre  à 
LouTercy.  [Journal  de  la  Marne.) 


L«  général  Herbe,  qui  habitait  Trévoux  depuis  sa  mise  on 
retraite,  est  mort  le  14  décembre  dernier. 

Sorti  de  Saint-Cyr  en  lf)44,  le  général  Karbé  avait  fait  la  ram< 
pag^e  de  Crimée  où  il  fat  blessé  au  combat  de  Tiaktir,  la  cam- 
pagne du  Mexique  où  il  fut  encore  blessé  et  d'od  il  revint  chef  de 
bataillon,  et  enfla  la  campagne  de  ISTO  où  il  fut  blessé  de  deux 
balles  &  Gravolotle. 

Il  aiail  été  nommé  lieu  tenant-colonel  en  1873,  colonel  en  1877 
et  général  de  brigade  en  18B2.  Il  était  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  depuis  le  l3  juillet  t880. 

Le  générai  Herbe  était  retraité  depuis  1886. 

Il  comptait  parmi  nos  compatriotes  :  ses  parents  habitaient 
VilIers-AIIerand  (Haroe).  Il  avait  publié  naguère  d'intérâssanls 
souvenirs  de  sa  carrière  mllilalre,  entr'autrei  sur  le  siège  de 
Sébastopol. 

Le  36  décembre,  ont  au  lieu  k  Eteignères  (Ardennes),  les  obsè- 
ques du  général  Lallemaud,  ancien  commandant  de  oorps  d'armée,  * 
mort  récemment, 

La  levée  du  corps  a  été  faite  par  M.  le  ouré-doyeu  de  Sigoyle* 
PetiU  L'église  était  remplie  de  monde,  A  cliaque  pilier,  un  ècus> 
■on  &  l'Initiale  du  défunt,  lurmoaté  d'un  trophée  de  drapeaux. 

Dans  la  nef,  même  décoration  avec  calaFalque,  sur  lequel  flottent 
les  trois  couleurs. 

Les  cordons  du  poâle  étaient  tenus  par  MH.  les  généraux  Bru- 
géra  et  Leplus  ;  Lardin  de  Hussel,  préfet  des  Ardennes,  et  Tirman, 
aénatonr. 

Le  Conieil  mnolcipal,  au  grand  complet,  est  conduit  par  le 
maire,  H.  le  commandant  Vinot.  Vient  ensuite  la  Société  de  Jeu- 
nesse, drapeau  voilé  de  crêpe  en  tète,  H.  le  capitaine  Jouait, 
neveu  du  généra),  et  HH.  les  lieutenants  Wiriot  et  Jacquemin, 
condoiiaient  le  deuil. 

La  gendarmerie  et  les  douaniers  formaient  la  haie. 

M.  l'abbé  Ladet,  curé  d'Btelgnères,  a  prononcé  l'oraison  funèbre 
du  défaut,  dont  il  a  mantré  les  qualités  comme  citoyen. 

An  cimellère,  H.  le  général  Leplus  a  pris  la  parole.  En  termes 
émus;  il  à  retracé  la  vie  militaire  de  son  supérieur,  vie  faite  toute 
de  défooflttnnf  et  d'abnégation,  ' 
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Nous  apprenons  la  mort  de  M.  l'iiitendant  général  de  la  Che- 
vardiëre  de  la  Grnnville,  graud-ofricier  de  la  Légion  d'honDeur, 
en  retraiie,  depuis  quelques  années,  à  Méïiëres. 

M.  de  la  GranTille  appartenait  &  une  vieille  famille  ardennaise 
qui,  depuis  un  siècle,-  a  fourni  à  l'armée  de  nombreux  at  brillants 
officiers. 

Ancien  intendant  du  6<  corps  d'armée,  puis  intendant  général. 
M.  de  la  GranTille  laissera  dans  l'armée  le  sonTenir  d'un  ofRcier 
de  grande  valeur  et  de  grande  distinction,  et  dans  la  mémoire  de 
ceux  qui  l'ont  connu,  celui  d'un  homme  aimable,  dévoué  et  pro- 
fondement  bon. 


Le  ao  décembra  1893,  est  morl  à  Reims,  M.  Oefrançois  ~-  dit  le 
<  pèro  de  la  gymnastique  «. 

M.  Oerrantois  était,  en  elfot,  un  passionné  de  la  gymnastique, 
et  il  a  beaucoup  fait  pour  en  développer,  chez  nous  et  dans  la 
région,  le  goût  et  les  exercices.  On  sait  dans  quelle  large  mesure 
il  a  réussi. 

Les  pouvoirs  publics  ont  tenu  compte  ft  U.  DefranQois  de  se.s 
elforts  :  à  ce  seul  litre,  il  a  ét6  sur^essivement  nommé  officier 
d'iicadémie,  officier  de  l'Instruction  publique^  enfin  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur. 

Il  venait  à  peine  de  prendre  sa  retraite,  et  n'aura  pas  joui  long- 
temps d'un  repos  si  bien  mérité. 

M.  Defrançois  était,  depuis  plusieurs  mois,  fort  souffrant,  sujet 
k  de  douloureuses  suffocations  ;  c'est  dans  une  de  ces  crins  qu'il  a 
succombé. 

Le  29  décembre  ont  eu  lieu  les  obsèques,  qui  ont  pris  les  pro- 
portions d'un  deuil  pablic.  Cet  homme,  tout  cmur  et  tont  dérooe- 
meut,  avait  pris  une  part  si  active  &  toutes  les  œuvres  de  bien  et 
de  dévouement  dans  notre  pays,  que  toutes  les  Sociétés  rémoises 
portent  aujourd'hui  son  deuil  et  ont  tenu  à  figurer  dans  son  cor- 
tège funèbre,  el  par  de  nombreuses  délégations  et  par  de  magni- 
fiques couronnes  funèbres. 

H.  Defrangois  étant  sans  famille,  à  Heims  du  moins,  c'est  le 
Lycée  qui  a  voulu  se  charger  des  soins  et  frais  de  ses  fanérailles; 
le  Pmvisenr  conduisait  le  deuil,  suivi  de  tous  les  profestenrt  et  des 
élèves. 

H.  Defrançois  étant  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  un  piquet 
du  139*  de  ligné  lui  a  rendu  les  honneurs  militaires  à  la  maison 
mortuaire,  au  moment  de  l'enlevée  du  corps. 

Les  sapeurs-pompiers,  commandés  par  KM.  Cligiiet  et  Ninet, 
escortaient  le  corbillard  et  faisaient  la  haie.  Les  eolu  do  polie 
étaient  tenus  par  HM.  le  docteur  Décès,  représentant  les  légion- 
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naires,  la  Croix-Bouge  et  la  Fraternelle,  Tréiaune  (Lycée), 
V.  Alvin  (Ancienne],  Cachet  (médaille  d'honneur),  Loche  (sapears- 
pompiers),  Salaire  (sauveteurs). 

Devant  le  corbillard  marchaient  les  enfants  de  la  Charîtâ,  aux- 
quels H.  Defrançois  faisBit  gratuilemeiit  un  cours  de  gynfnastiqaa. 
Derrière,  après  le  Lfcée,  c'était  une  longue  suite  de  couronnes; 
puis  les  légionnaires,  les  médaillés  d'honnear,  les  membres  de  la 
Croix-Rouge,  les  officiera  de  pompiers,  les  sauveteurs,  ¥  Ancienne. 
dont  H.  Defrançois  était  l'un  des  Toudateurs,  et  les  vétérans  de 
VAnciennt;  toutes  les  Sociétés  de  gymnastique  de  ïteims  avec 
learsdrapeaai;leAét)ei/d'EperDay  avec  son  président,  H.  Berney; 
la  Société  amicale  des  anciens  élèves  du  Ljr^e;  la  Société  d'es- 
crime de  Reims,  dont  H.  Defrantois  était  le  président  d'honneur. 
Parmi  les  couronnes,  nous  citerons  celle  des  Sociétés  de  gymnas- 
tique de  Reims  et  celle  de  VUnian,  des  Sociétés  de  Reims.  A 
l'église,  nous  avons  remarqué  plusieurs  pensionnats  et  écoles  de 
jeunes  filles  qui  recevaient  les  leçons  de  H.  Defrançois. 

Au  cimetière,  H.  le  Proviseur  a  pris  le  premier  la  parole. 

C'est  avec  une  vive  émotion,  dit-il,  qu'il  vient,  au  nom  du  Lycée, 
rendre  un  dernier  témoignage  d'affection  et  de  respect  au  dévoué 
Oefranoois,  qui,  depuis  quarante  ans,  occupait  au  Lycée  une  place 
qu'il  avait  sn  se  faire  grande  par  la  noblesse  de.son  caractère,  par 
sou  zèle  infatigable. 

Né  à  Lyon  en  1826,  d'une  famille  aisée,  Claudius  Defrançois 
avait  dû,  à  le  suite  de  revers,  se  faire  soldat.  Le  ba.iard  des  gar- 
nisons l'amène  &  Reims  en  1853,  et  très  peu  de  temps  après  il 
était  admis  au  Lycée  comme  professeur  d'escrime  et  de  gymnas- 
tique. Le  vent  ne  sonfllail  pas  encore  à  la  gymnastiqoe  :  il  lui 
fallut  acheter  à  ses  frais  les  premiers  appareils,  qui  ne  lui  ont  pas 
encore  été  remboursés  jusqu'à  ce  jour. 

Depub  ce  temps,  animé  d'une  foi  profonde,  il  a  consacré  k  la 
gymnastique  tout  son  temps,  son  cœur  et  ses  forces.  S'altacbant 
a  l'étude  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  il  s'était  fait  de  la 
gymnastique  une  conception  philosophiquu,  l'envisageant  surtout 
dans  sa  fonction  hautement  et  harmonieusement  éducatrice, 
faisant  planer  au-dessus  de  tout  l'image  de  la  pairie.  C'était 
un  philosophe,  mais  un  philosophe  pi utAt  pratique  que  théorique, 
dans  la  connaissance  et  l'application  autour  de  lui  du  bien,  du  beau 
et  du  vrai. 

Aussi  descend-il  dans  la  tombe  entouré  du  respect  de  tous  ;  nous, 
ses  collègues,  nous  lui  conserverons  un  souvenir  plein  d'affection; 
A  vous,  ses  élèves,  il  laisse  un  bel  exemple  A  suivre.  Et  aujourd'hui, 
après  une  vie  si  bien  remplie^  il  jouit  de  la  contemplation  de  Dieu  ! 

Adieu  I  mon  cher  Defrançois,  au  nom  du  Lycée.  Adieu! 

H.  le  D'  Doyen  s'avance  au  bord  de  la  tombe  et  prononce  c« 
.  discours  d'une  voix  émue  ; 
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C'tM  aiec  UDB  daaloiiTeutB  snrpriM  «jus  lu  gymnastes  témoit  ont  «pprU 
la  moft  de  U.  Delrentoii,  car  le  Taillaal  prarcMCur  raaaicipal  élait  ancora 
k  lOD  posle  mardi  malia. 

Bien  que  sa  aantd  lût  liiiblemenl  alléiée,  notre  ami  aTiîi  eonsend  taule 
BOQ  jnergis  molala,  et  doub  pouvions  tapdrar  qu'un  iwpoa  bîea  mdriM  lui 
permettrait  de  lepreadre  des  forces  et  de  rtslei  Longtemps  encora  atec  noua. 

Il  faut  noui  iDclioer  dsTant  les  décrets  de  la  Providencel  Bn  le  frappant 
û  brusquement,  elle  e  voulu  peut-Blrs  r^slleer  pour  lui  le  rAva  généreux 
de*  braves  :  s  Mourir  sa  champ  d'honoeur.  i 

La  laboileDia  csriièra  d<t  M.  Defrançoia  est  l'œuvre  d'une  conviction  pro- 
(onde  dans  l'cfficaeitâ  moialiastitce  de  Is  gfmnsaliqoe;  aree  la. haute  con- 
ception da  la  mission  da  gymnasiarque.  il  n'a  rien  négligé  pour  a'iastinire 
en  anatomie,  en  bygiËne,  en  morale.  On  lui  reprochait  volonliere  ses  loenr- 
liona  dan*  le  domaine  de  la  philosophie  spéculative  ;  et  pourtant  n'avait-il 
pas  TslsoD  d'sEDrmer  l'élroile  parenté  de  la  gjmnutiqua  et  de  li  morale  ; 
n'esi-il  pas  Juxte  de  dira  avec  lui  que  le  gymnaee  est  une  école  libre  de 
discipline,  où  ee  forme  la  dignité  du  caiaclère,  où  se  révèlent  et  se  déve- 
loppent Ifi  robaslea  Tolontéaî  tfcni  tana  in  corport  lano. 

Le  prosélytisme  de  t'aptlre  devait  porter  ecs  fruïla.  Peu  sprbs  sa  nomi- 
nation sa  Lycée,  U.  Derrangois  décida  le  proviseur,  U.  Joquet,  i  réclamer 
du  miniatfere  la  réfection  du  viens  gymnaae;  pnia,  dis  I8â4,  il  sut  iolé< 
reeeer  les  nolebllIWs  do  perU  libéral,  les  Waraier,  les  Félii  Cadet  et 
d'anlrea  à  l'ioatitation  des  court  populairea,  qu'il  profeasa  gratuiigcnent  dan* 
son  local  de  la  me  Hincmat  avec  la  colItboralioD  d'aoeiena  élives,  Paul 
Dooce,  Seuvre,  Berney,  Trionlejre,  Legaye  ;  il  devantait  ainsi  da  dix  ana 
an  mMoa  la  sollicitade  des  pouvoirs  publies  pour  les  enCènls  de  nos  écoles 

C'eat  encore  i  lui  qu'on  doit  la  fondation  k  Reima  de  la  premitra  Société 
de  Ejmnastiqne,  qui  fut  le  souche  des  nombreuses  Sociétés  vnsines. 

En  1370.  c'est  lui  qni  sut  enflammer  d'un  souflte  patriotique  nos  Jaunes 
gymnaslei,  dont  pas  an  neaBoquel  l'appel  pour  voler  i  la  déreare  de  1*  patrie. 

Plue  lerd,  aprbs  1ei  crueiles  épreuves  de  l'année  terrible,  nous  le  voyone 
prodiguent  i  tous  ses  encouragemenls  el  se*  coneeils  ;  st  quand  la  rsuse  da 
ta  gymnastique  est  définitivement  gegnée,  il  poursuit  sena  rellohe  la 
miseiuu  qu'il  s'est  donnée  ;  il  sseiste  sux  concoure  et  aux  ooDgrés  et  psrlout 
il  est  le  chsmpioD  reepecté  de  la  dignité  et  de  le  moralité. 

Halgié  celte  activité  incessante,  la  professeur  reste  reeclsve  du  devoir, 
il  apporte  tous  ses  soins  k  la  bonne  tenue,  k  l'exécutioa  correcte  dee  eier- 
ciees,  et  il  poursuit  evee  conviclian  l'application  du  chant  aux  mouvements 
d'ensemble.  Aussi  en  1S30,  lois  de  Is  feie  du  Congrus  pour  l'evancement 
des  aciencea,  il  mérite  les  chaleureux  éloges  du  Président,  M.  Erenti.  et 
de  ses  collègues,  pour  la  chsrmtnte  ^rie  d'exercices  exécutée  psr  lu  écoles 
communalea  de  Gllu  de  Reims. 

Plus  benreni  que  certatoa  de  ses  devanciers,  U.  Defrsnçois  s  vu  mb 
méritu  reconnue  et  appréciés. 

£n  IB72,  il  refait  de  M.  Julu  Simon  les  palmes  d'ofSder  d'académie. 
Dis  ans  pins  tard,  il  ut  promu  officier  de  rinattoetlm  publique. 

Bn  1878,  1*  Coneeil  de  l'Union  des  Sodétéi  de  gymnastique  da  France 
lui  décerne  le  Utre  de  membre  d'honneur  i  enfin,  en  1889,  il  a  U  Joie  suprême 
d'Itrs  décoré  par  le  Chef  de  l'Blat  devant  six  mille  gymnastu  de  tous  peys, 
qui  ecelamml  en  lui  le  Ptrt  dt  ta  GynMoilifa*  daqs  U  région  da  l'bt. 
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Dans  cet  «iposd  biaa  écoané  de  l'auvra  accomp\[s  pir  H.  Defraiitola, 
Tout  «T»,  UMsicun,  reconau  ifl  volonM  da  fer,  «on  ooartg*  1  lonta 
dpKUve  ;  mais  Ja  n'ai  Loncbé  qu'an  «BU  da  ton  excallanta  nature. 

M.  DafraDgais  n'a  pas  conau  les  JoioB  da  la  vie  privée;  ion  cosur  almanl 
reporta  loute  sa  tandraMa  «ur  loa  humbles  et  les  djslidrité*.  LoraqcM  les 
iuffrigea  uoanimei  lui  attribuireut  le  prix  Ruiraiu  de  mille  fraaca,  il  vint 
TMaToir  ton  dipiSme  stïc  nne  catiafsclioa  bien  Idgitlms  ;  maia  ta  Isurtit, 
qui  vivait  modealeoienl  d'un  travail  aana  ralSche^  l'ampreua  de  ditlribuer 
l'argent  en  anvrea  de  bianfaiBaDca. 

Pendant  de  langues  Bnntts,  oubliaot  sa  fatigue,  ap^^a  an  labeur  touTeal 
dcraatnt,  il  conta«ra  un*  partis  de.ui  lolsira  i  anaeigoer  gratuilamenl  U 
gymnaalique  aui  enrants  déihdritia  de  l'IIûpltal-Ginéral,  mirilanl  aiiui 
d'âne  fafon  aaaal  dlacible  qu«  délicate  le  litre  de  bienfaiteur  daa  pauvret.  ' 

Avec  tout  le  tjrieui  de  aon  exiitence,  H.  Dafraoçei»  n'était  pa  un 
morose,  j'en  appelle  au  lémoignage  de  nos  chera  gjoiDaaWS  qui  l'ont  vu 
prendre  part  à  nos  ffltet  avea  an  entrain  Juvénile  el  comiDanioatirj  ot,  dana 
l'intimité  amicaled'ua  cercle  restreint,  il  n'y  avait  pas  dé  otaaeur  plui 
agréable,  plus  pilloratqne,  plaa  animé.  i 

Cher  Moneiaur  Defraotoia. 

Au  moment  da  l'Éternel  adieu,  laissez-moi  invoquer  rotro  exemple  pau' 
réionforter  la*  ueptiquee  et  Isa  bésitanls. 

Votre  vie  enlliie  proclame  eetla  vérité  que  le  travail,  que  l'abnégation  et 
le  dévouemanl\ont  les  grandea  Kl  fjcondea  vertus  sociales,  et  qu'an  lea  pra- 
(iqaanl  résolument,  l'bomme  de  cœur  peut  le  eoniolcr  de  toutes  lea  Iriateasee. 

Voua  atei  bien  nérité  de  tousi  an  nom  de  noire  vieille  emitié,  au  nom  dei 
gymoMlos,  vo*  enfanta  idoptlfa,  •dien  «1  metoil 

U.  le  D'  Decèa  prend  ensuite  la  parole  en  ces  termes  : 

Cher  Defranfoia, 

Je  ne  puia  m'éloigner  de  celle  tombe  aana  voua  «dretaer  ausa!  un  deroiar 
«dieu,  eu  nom  de  la  Société  de  le  Cfûix-Rougt,  et  me  laire  l'iolerprite  des 
regrets  de  tous  nos  csmaradea. 

D'iilleure,  on  ne  pourra  Jamais  dira  tout  oe  que  voua  avez  fait  de  bien 
pendant  votre  vie  si  occupée,  ai  parfailemenl  remplie.  Commencée  au  régi- 
ment, continuée  dans  lea  muTtea  patriotiques  Buxquelles  vous  avez  coopéré, 
il  lallait  ]■  finir  en  aongeant  encore  su  bien-Stre  de  noa  soldats,  Dimancbe 
dernier  voua  étiez  au  milieu  de  nous,  vous  occupant  de  !■  Société  de  accours 
aax  blessé)  militaires,  noua  donneot  l'exemple  de  l'exaclitude,  de  la  disci- 
pline, du  devoir.  Oui,  voua  «vei  été  une  grande  figure  et  un  grand  patriote  ; 
ceux  que  voua  avez  formés  et  instruite  sont  une  légion  i  laquelle  vous  avez 
enseigné,  mieux  que  paraonne,  l'amour  de  li  Patrie  et  de  l'humsuité. 

Toujours  aéduil  par  le  beau  et  le  bien,  vous  svez  toujours  poursuivi 
l'idéal,  et  peraonne  n'oubliBrl  votre  enlbousiasme  d'apâtre  pour  ce  qui  était 
bon,  votre  indignation  parfoia  si  vive  pour  ce  qui  était  grossier  ou  mauiait. 
Nous  verrons  aani  cesse  votre  figure,  si  énergique,  al  éclairée  pat  la  pensée 
do  devoir,  doos  «niandrona  toujours  l'écho  da  votre  parole  al  cbaude  et 
vibrenle  pour  combaltre  le  mal.  Que  de  fais,  dana  la  plua  simple  oonveriatloo, 
nous  vous  vojlons  voua  animer  aobitemant  al  vous  amponer  oonire  tes 
indifftrenu  et  les  pireMsax,  Avec  e«U  nous  cotDilBilonB  loute  vetrs  tibo*- 
fstiofl,  Votre  dialDtérstatment;  oa  n»  tiartlt  trop  le  rjpéttr,  voni  tous 
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doDDlM  Uat  enlwr,  illinl  mlns  ta  dsli  ds  vm  f«tOM  lorsqu'il  «'êgUMit  (l« 
fiire  qacique  choH  i«  bi«ii. 

C'esl  aioal  que  voai  arei  voulu  ïtoir,  lu  âta\ia  ds  votre  gJDdreuae  car- 
Titea,  iiiRtruira  noi  inSrmierB,  Igor  appreadre  la  mancBSTre  du  brancard  et 
■unout  leur  donner  le  précieux  exemple  de  l'amour  at  da  dnoir.  Ne  pou- 
vant plut  eombaUre  dana  lea  guerrea  fntureB,  voua  avai  coQMcré  VM  dsr- 
Dien  efforU  i  nontrer  comment  en  peut  adoucir  lea  dangan  des  eombau, 
MJgoai  Isa  blaaaja  el  conaarvar  au  paya  ds  prédeuiM  eiisUaca*  ;  Ton*  «TMt 
wlmirtblemaD  t  rempli  ce  rBle  modeale,  msioa  glorieux  que  lea  aulret,  mail 
énlnaïameot  utile. 

NOD,  DOU9  oe  voua  oublieroDa  paa,  cber  DeFrsDiioia,  et  noua  eapéroDi  que 
dtai  le  aéjour  meillaur  oti  le  Juate  doit  trouver  la  réeompetiH  d'aoe  vie  Ueu 
efflptojje,  votre  Ime  se  rjjouil  eocore  en  noua  vejraol  toni  eoDliaur  \t$ 
OUTree  taxqnellei  voua  avi»  eouaacN  voire  via. 

A  son  tour,  M.  Alf.  de  Totsigoy  prend  la  parole. 

An  nom  An  légioan&tres,  de*  niddaillés  d'hoaneur  et  des 
■apenra-pompien,  il  vient  adresser  à  DerraDQOia  te  damier  adieu. 
Enlré  dtos  la  Compagnie  en  lS6d,  il  a  rendu  de  grandi  servicea, 
touj<}un  le  premier  partout.  Il  l'antendait  à  celle  époque,  jalant 
un  ragard  oliirtofBDt  «ur  la  situation  générale,  s'éciier:  n  Ou*) 
dommage  que  la  jeunesse  française  ne  sa  prépare  pas  déi  nutio- 
tenant  pour  le  métier  des  artnesl  n  II  se  plaignait  de  n'âlre  pas 
compris;  et  cependant  il  voyait  jdste. 

En  1971,  quand  des  mtins  soélèrates  mirent  le  feu  aui  princi- 
paux monuments  de  Paris  tons  les  yeux  dei  Prussiens,  il  fut  le 
premier  A  demander  à  partir  ;  et  c'est  après  cette  campafna  de 
qnelquea  jours  qu'il  reçut  nne  médaille  d'honneur. 

C'est  a  partir  ds  cette  époque  que  Oefrançois  »e  fit  l'apAIre  de 
la  gymnastique  dans  le  Nord>Esl  de  la  France,  et  sa  parole  enfanta 
par  centaines  les  Sociétés  de  gymuaslique. 

il  eut  bien  des  chagrins  qu'il  savait  souffrir  en  silence;  et,  dans 
les  derniers  Jours  de  sa  vie,  Il  invoqua  Dieu,  le  grand  conaolateur. 

Cher  Defrançois,  recevez  notre  suprême  adieu  I  Nous  garderont 
précieusement  et  pieusement  le  souveair  de  vos  vertus. 
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Fitet  Franeo-flatM.  —  Ca  Rouit  el  Itpayi  rimoU  (l(M8-1B9]),  Cm/V- 
rmce  donné»  à  Cernay-ln-Rtlmt,  l»  iimanche  tt  octobre  1SB3,  par 
HniRi  UiHU,  bibliophile;  Reimt,  Imprimtrif  coopérative,  ii]>4>  da 
28  pp. 

Soas  ce  titre,  et  avec  l'épigraphe:  «  Reims  est  I&  Uoscou 
française  ■  empruntée  h  M,  le  D'  H.  Hanrot,  maire  de  Reims, 
H,  R.  Henu  vient  de  résumer  tous  les  souvenin  ayaot  trait  aui 
relations  de  Reims  et  du  pays  rémois  avec  la  Rassie.  Le  sacre 
d'Anae  de  Russie,  les  projeta  de  Colbert,  la  visite  de  Pierre-le- 
Grand  dans  la  ville  du  sacre  en  1717,  les  faits  de  l'occupation 
russe  en  lSt4,  les  ambassades  des -j^ènéraaz  Chaazf  et  Appert,  le 
voyage  et  les  tellres  de  H.  Louis  Paris,  Toilft  autant  de  sigets 
traités  avec  tous  les  détails  et  la  précision  désirables.  Une  biblio- 
graphie région  aie  franco-russe  termina  la  publication  et  lui  asisure 
un  intérêt  historique  durable.  H.  J. 


BOBsror  BH  NOBHAliDlB.  —  DiaDonn  prononce  dini  la  i^aDca  tolBliDBlle 
de  renifle  de*  Facultés  da  Caeo,  le  3  &i>Tambra  1BS3,  par  Armand  Qitrà, 
prefaaaear  à  1*  Fionlt^  dea  LeUrsa  ds  Caen,.,.  Caea,  H,  Delaupiea, 
imprimeiiMibraire,  IgSl,  iii-8*,  SO  p   at  pliDahe. 

Nous  avons  déjft  eu  l'occasion  de  parler,  dans  un  des  derniers 
numéros  de  cette  Revue,  des  travaux  entrepris  sur  Bossaet  par 
M.  Armand  Gaslé*  et  publiés  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de 
Caen.  Aujourd'hui,  le  savant  professeur  nous  présente  le  grand 
évéque  ie  Ueaui  sous  un  nouvel  aspect,  et,  sans  vouloir  contester 
A  la  Bourgogne  d'avoir  donné  naissance  à  l'éminent  prélat,  il  le 
revendique  pour  la  Normandie,  comme  ayant  été  pendant  plus 
de  trente-deux  ans...  prieur  commeudataire  de  l'abbaye  du 
Plessis-Grimault  «  A  huit  lieues  de  notre  bonne  ville  de  Caeo  >  I 

u  Ceci,  s'empresse  d'écrire  M.  Gasté,  n'^oule  pas  beaucoup  A  sa 
renommée,  me  direi-rous.  J'en  conviens;  mais  comme  rien  ne 
nous  doit  âtre  indiCTérent  de  ce  qui  touche  à  nos  grands  écrivains, 
laissons -nous,  ai  vous  fe  voulez  bien,  séduire  pour  quelques  ins- 
tants A  cette  «  curiosité  »  dont  parle  le  premier  historien  de 
l'Académie  française,  Pellisaon,  <c  curiosité  extrême  et  insatiable 
de  tout  ce  qui  fait  connaître  A  fond  les  mœurs,  le  génie,  la  for- 
tune des  personnes  extraordinaires  >  ;  et  qu'il  me  soit  permis,  A 
l'aide  de  documenta  inédits  os  très  peu  connus,  sinon  d'enrichir, 

(.  1893,  p.  373. 
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da  moins  d'&ngmeateT  la  TÎe  de  Bossuet  d'ua  chapitre  qu'oa 
pourrait  iatitnler  :  ■  Bostuet  en  Normandie.  » 

C'est  au  iDoment  où  il  Tenait  de  renoncer  à  Vévtcbé  de  Condom 
pour  remplir,  sans  réserve,  les  fonctions  de  préuepteur  du  Dauphin 
que  Bossuet,  évfique  sans  A?Sché,  reçut  de  Louis  XIV,  en  1671,  le 
.  bénéfice  du  Plessis-Grimanlt,  d'un  revenu  de  dix  à  douze  mille 
livres  auquel  ne  tarda  pas  A  venir  s'ajouter  l'abbaye  de  Saint- 
Lncten  de  Beauvab,  qui  en  valait  25,000. 

Bien  que  nommé  en  1&81  à  l'évéchë  de  Heaux,  Bossnat conserva 
le  Plesais-Grimault  jusqu'à  sa  mort,  mais  il  n'y  vint  qu'nne  fois  en 
1683,  lors  d'an  voya^  qu'il  (It  en  Normandie  pour  aller  A  la  Trappe 
de  Hortagne  voir  l'abbé  de  Rancé.  Il  fut,  A  son  passage  A  Caen  et  A 
Bayeni,  l'objet  d'honneurs  eitraordinairea  et  l'un  de  ses  anciens 
-prolessears,  Guillaume  Marcel,  curé  de  Basly,  lui  adressa  une 
pièce  de  vers  latîni  dont  H.  Gasté  a  reproduit  quelques  passages. 

■  Les  raisons  qui  amenaient  Bossuet  eu  Normandie,  dit  notre 
historien,  étaient,  sauf  son  ardent  désir  de  passer  quelques  jours 
dans  la  méditation  et  la  prière  avec  l'abbé  de  Rancé,  —  d'un  ordre 
assez  inférieur.  Il  venait  au  Plessis  (cela  ne  peut  soulever  aucun 
doute),  pour  faire  une  visite  de  politesse,  bien  qa'un  peu  tardive, 
aux  moiues  de  son  abbaye  ;  il  venait  aussi  —  du  moins,  il  est 
permis  de  le  supposer,  et  cette  supposition  n'a  rien  d'injorieux 
pour  Bossuet,  qui  était  le  désinléressemenl  en  personne',  —  afin 
de  s'entendre  avec  son  mandataire  de  Caen,  A  qui  il  avait  donné 
procuration  pour  louer  en  son  nom  les  dîmes  dépendantes  du 
prieuré,  et  toucher  en  son  lieu  et  place  ses  revenus.  C'est  assez 
prosaïque,  je  n'en  disconviens  pas,  mais  c'est  très  humain,  et  un 
grand  écrivain,  fùt-il  évêque  et  théologien,  n'est  pas  forcément 
t  disqualiUé  »  pour  avoir  quelquefois  pris  soin  de  ses  intérêts 
temporels,  x 

Nous  ne  suivrons  pas  H.  Gasté  dans  les  détails  fort  intéressants 
qu'il  nous  donne  sur  l'administration  de  Bossuet  au  Plessis-Gri- 
mault,  sur  les  différents  revenus  qu'en  tirait  pour  lui  son  manda- 
taire, Thomas  Blanchard,  écnyer,  trésorier  de  France  A  Caen. 
Celui-ci,  en  bon  normand,  ne  manqua  pas  d'entraîner  le  <  sei- 
gneur abbé  n  dans  un  procès  an  bailliage  de  Caen,  puis  au  Par- 
lement de  Ronen,  sur  la  dtme  des  sainfoins  de  Foutaine-Etonpe- 
fonr,  que  celui-ci  perdit  du  reste  contre  le  curé  de  cette  paroisse, 
qui  obtint  du  Parlement  la  restitution  de  deux  années  de  la  dlme 
perçue  A  tort  par  i<  ledit  Bossuet  n,  comme  dit  l'arrfit.  C'est  seu- 
lement grâce  A  an  désistement  en  règle  que  Monseigneur  de 
Heaux  dut  de  n'avoir  pas  i.  en  soutenir  un  également  contre  ses 
religieux  an  sujet  de  la  jouissance  d'une  cuisine. 

£n  terminant,  H.  Gasté  détruit  la  légende  qui  fait  considérer 

(.  a  Bossuel  négligatlt  souvant,  ti«p  touveat  même,  tes  afftiret  tempo* 
rellet,  et  U  «et  mort  Uisunl  des  dettes  t.  Op.  cit. 
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eomiDe  qd  don  de  Bossuel  ua  tris  beau  calic«  en  argent  coiuerré 

«Dcore  dans  l'église  et  qui  porte  sou>  le  pied  l'iD»criplioD  suivante  : 

DV    PLESSIS-GRIHOVLT,    1669,    LE    SO    DE    FEVRIER. 

aat^rieure  de  deui  sus  à  sa  oomiDation  de  prieur  commeada- 
taire.  Haialenaai,  rien  ne  s'oppose  à  ca  qu'il  lui  ait  servi  lors  de 
son  voyage  de  1682  et  c'est  ce  qui  permet  de  maintenir  à  ce  vase  ' 
sacra,  qui  est  uue  vérilable  œuvre  d'art,  le  nom  de  Calice  de 
Bossue  t. 

t  Les  moindres  circonstance}  de  la  vie  de  Bossuet  doivent  dtre 
relevées  n,  disait,  il  y  a  deux  siècles,  le  lieutenant-général  de 
Meaux,  H.  Pa^eo  ;  c'est  ce  que  vient  de  faire  l'anteur  de  Bosstiet 
en  Normandie,  c'est  ce  que  nous  ferons  peut-'^lre  un  jour  t  notre 
tour  en  parlant  de  Bossuet,  abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 
Comte  DE  Harsy. 


Sommaire  de  la  Revue  d'Ardenne  et  d'Argotine.  —  Novembre- 
Décembre  1803  : 

A-  DomiAT,  L'Àrden»t,  let  timilai,   ta  cotulilulion,   let  iwitioM.  — 
Ca.  Uoum,  Extvrtion  sur  la  Batw-Stmo]i  :   te  Rue   àt  la   Tour.   ~ 

P.  CoLLi.iiT,  Notice  lur  te  Carlulaln  mumcipal  de  Uouaun. 
Pojaiet.    —    II.   D*ciiB»oNT,   Aflomne   ta   Ardenne.   —    G.   ^elbau, 

Rondeau  At  ilotUn  perdu.  -  J.  D^piquit,  Payiage. 

BibliogTsphia.  —  V«rUi<«. 
.    Phototjrpit  boit  texte  :  l«  Roc  de  la  Tour, 
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Séance  vuuLiuiiiE  an.nuillc  un  li  Société  D'AsBicutTuaif,  Coh- 
HEBCE,  Sciences  et  Auts  i>g  la  Harne.  —  La  Socîélé  académique 
de  la  Uarrie  a  tenu,  le  !!>  aoAl  1893,  sa  léaiice  publique  anauella 
dans  le  graod  salon  de  l'HAlel  de  Ville,  mis  obligeamment  k  sa 
disposition  par  H.  le  Hairs  de  CbAlons,  el  qui  était  trop  étroit 
pour  la  brillante  assistance  qui  s'y  pressait. 

A  deux  heures,  M.  Rivière,  président,  prit  place  au  fauteuil, 
entouré  de  H,  Pélinier,  vice- pré  si  dent,  de  MM.  le  rommandaut 
Simon,  Horguelin,  Auguste  Nicaise,  l'abbé  Appert,  l'abbé  Pui- 
seux,  LucoUe,  d'ATize,  Brouillon,  de  Girry-en-Argonne,  Hore],  le 
savaDt  archéologue  rémois,  et  d'autres  membres  de  la  Société. 

Le  sujet  du  discours  de  H,  A.  Bifière  était  VArt  el  la  Fantaitie. 
L'amaleur,  le  collectionneur,  l'homme  de  goût  semblaient  s'Alre 
unis,  chez  l'orateur,  pour  lui  fournir  d'heureuses  inspiralious. 

H.  Tabbé  Puiseux  a,  dans  son  rapport  de  fin  d'année,  dooDé  le 
compte-reodu  des  travaux  de  la  Société.  Comme  toujours,  sa 
plume  rapide  et  élégante  a  su  aborder  en  se  jonant  les  sujeU  les 
plus  divers.  Il  a  fait  pénétrer  ses  auditeurs  dans  ces  paisibles  el 
aimables  réunions  de  quinzaine  ob  les  membres  apportent  tour  à 
tour  le  produit  de  leurs  travaux,  de  leurs  recherches,  où  le 
dépouillement  d'une  correspondance  aboQdanl«,  l'échaDge  de 
mémoires  avec  les  autres  Sociétés  s«a  rs  réparties  sur  le  territoire 
de  la  France,  mettent  l'Académie  cbâionnaise  en  rapport  avec  de 
multiples  foyers  d'études. 

M.  l'abbé  Pubeux  a  signalé  notamment  les  lectures  de  HH.  Pâli* 
cier,  Horguelin,  Poinsignon,  se  référant  A  l'histoire  de  la  Cham- 
pagne, a  laquelle  elles  apportent  des  indications  nouvelles;  les 
lectures  de  H.  la  Secrétaire  lui-même,  sur  Notre-Dame  de  l'Epine, 
ses  heureuses  déconvertes  lui  ont  permis  de  détruire  l'erreur  his- 
torique qni  attribuait  à  un  architecte  anglais  la  construction  de  la 
merveilleuse  église  de  l'Epine  :  cette  «  fleur  de  l'architecture 
gothique  >,  comme  l'appelait  Victor  Hugo,  fut  l'œuvre  d'un  Cbà- 
tonoais. 

On  s'occupe  avec  z61e,  A  notre  époque,  de  créer  l'assistance 
médicale  dans  les  campagnes  ;  H.  l'abbé  Puiseux  a  montré  par  un 
livre  de  comptes  du  xvu*  siéole  qae  cette  as»stance  fonctionnait, 
il  7  a  denx  cents  aas,  dans  la  paraisse  de  Soudmn, 

H.  le  Secrétaire  meulianne  encore  l'historique  des  imprimeurs 
de  CbUons.  par  H.  Amédée  Lbole. 
Ce  livre,  eu  eonrs  d'impretuon,  rappelle  que  notra  ville  eut 
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l'honneur  de  posséder  une  imprimerie  dès  la  fin  du  xv  siècle, 
c'est-b-dire  longlempi  ataut  les  antres  villes  de  la  région. 

Nous  signalerons,  d'après  H.  lo  Secrétaire,  l'étude  sur  le  général 
Sainte-Suzanne,  publiée  par  son  flis.  Le  général  Sainle-Suianne 
fut  un  des  plus  distingués  lieuteaants  de  Moreao  dans  les  belles 
campagnes  du  Rhin  et  du  Danube,  et  son  nom  mérite  de  aarvivre. 
'  La  correspondance  d'un  Ghàlonnais,  le  général  Camus,  a  été 
communiquée  &  la  Société  par  un  de  ses  membres,  H.  Harcout. 
Le  général  Camus,  qui  fut  gouverneur  des  Iles  Ioniennes,  et  qui 
devait  mourir  dans  la  campagne  de  Russie,  se  trouvait  à  Naples 
en  1606,  lors  d'une  grande  éruption  du  Vésove.  Une  de  ses  lettres 
en  donne  la  curieuse  description.  Coïncidence  singulière:  parmi 
les  témoins  de  cette  éruption  se  trouvait  une  petite  lille  qui, 
aujourd'hui  plus  que  nonagénaire,  habite  CbfLlons,  et  a  conservé 
la  mémoire  de  ce  spectacle  torriGaot. 

H.  Armand  Bourgeob  a  lu  une  notice  fort  instructive  sur  une 
famille  de  Chftionnais  illustres,  les  frères  Varin,  les  graveurs  célè- 
bres, dont  le  nom  est  déj&  honorablement  connu  au  xvti*  siècle  et 
n'est  pas  près  de  s'ét«indre.  M.  Bourgeois  a  donné  une  fort  agréa- 
ble description  de  la  maison  de  campagne  de  ces  artistes,  A 
Cronttea,  près  CbAteau- Thierry. 

M.  Baltet,  le  grand  borticulteur  troj'en,  devait  lire  une  canserie 
sur  ta  Rose  en  Champagne.  Retenu  par  une  indisposition,  il  avait 
chargé  son  fils  de  se  rendre  à  Chfllous  avec  son  manuscrit,  et  cette 
charmante  et  spirituelle  causerie  a  été  lue  par  un  des  membres  de 
la  Société,  H.  Brouillon.  La  Rose  avait  inspiré  l'auteur;  il  en  a 
tait  non  pas  le  roman,  mais  l'histoire,  écrite  de  ce  ton  élégaut  et 
badin  qu'aimaient  nos  pères  et  où  la  science  se  présente  avec  tes 
grftces  du  madrigal.  Lecteur  et  auteur  ont  été  vivement  applaudis. 
H.  Auiçnsle  Nicaise  a  analysé  un  roman,  k  Solidarité  »,  couronné 
par  la  Société.  Ce  roman  est  une  étude  de  mœurs,  qui  couvre  sous 
l'éclat  du  stjle  une  donnée  un  peu  amère,  dans  le  genre  de  celles 
qu'affectionne  Bonrget. 

H.  Pélicier,  avec  le  talent  plein  de  sobriété  qu'on  lui  connaît  et 
avec  sa  parfaite  compétence,  a  lu  le  rapport  snr  le  concours  d'his- 
toire. L'une  des  récompenses  décernées  ne  pourra  plus  Atre  dépo- 
sée qne  snr  une  tombe.  Il  s'agit  d'une  étude  historiqne  sur  Vertus 
écrite  par  le  regretté  dojren  de  cette  paroisse,  M.  l'abbé  Thibault. 
Une  antre  récompense  a  été  décernée  à  l'auteur  d'une  étude  sur 
la  ferronnerie  à  Vitry-le- François.  II  serait  intéressant  qu'un  travail 
du  même  genre  fût  eiécuté  pour  Châlons,  où  existent  tant  de 
curieux  spécimens  de  l'art  de  la  ferronnerie. 

H.  le  commandant  Simon,  au  nom  de  M,  Harcout,  a  lu  le  rap- 
port snr  les  concours  d'agriculture,  rapport  intéressant  qui  recher- 
che le  moyen  de  combattre  la  dépopulation  des  campagnes  et  qui 
indique  l'un  des  plus  efficaces:  la  développement  de  l'enseigne- 
ment agricole. 
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L'exploitation  récompensée  cette  année,  pour  son  importanca 
et  l'habileté  de  sa  direcliou,  est  celle  de  U.  Persoa-Debar,  à  Cli^- 
lo.is,  qui  ne  comporte  paf  moins  de  2o0  hectares. 

H.  l'abbé  Appert  a  lu  le  rapport  sur  le  prix  Safey,  offert  à  une 
jeune  nile  méritante  de  la  campagne.  Celte  année,  grâce  à  la 
muniflcencB  de  M.  le  présideut  Bivière,  un  prii  pour  actes  de 
dévouement  a  pu  être  décerné.  Ce  prix  a  été  obtenu  par 
II"'  Gujotj  institutrice  depuis  vingt-sii  ans  à  F  ro  menti  ères,  et 
qni,  A  plusieurs  reprises,  dans  des  épidémies  meurtrières  de  rou- 
geole, de  croup,  d'iniluenza,  a  prodigué  aux  malades  de  la  com- 
mane  ses  soins  éclairés  et  intelligents. 

Une  ovation  a  été  faile  à  M"'  GutoI  ainsi  qu'au  généreux  dona- 
teur. 

Il  a  été  ensuite  procédé  à  la  proclamation  des  lanrèats. 

Comme  les  années  précédente!,  cette  aéance  était  agrémentée, 
illustrée,  de  morceaux  de  musique  exécutés  par  M.  et  H""  Huet  et 
l'orchestre  qu'ils  dirigent,  et  aux  premiers  rangs  duquel  ou  aime 
à  applaudir  leurs  jeunes  enfants.  Ce  n'est  pas  un  concert  banal 
qae  nous  donne  H.  Huet;  c'est  de  l'archéologie  musicale  qu'il 
nous  fait  goûter,  la  plus  aimable  et  la  plus  gracieuse  des  archéo- 
logiei.  On  a  surtout  remarqué  deux  aiis  exécutés  par  lui  sur  une 
viole  d'amour,  un  instrument  plusieurs  fois  séculaire,  et  qui  sem- 
blait transporter  l'auditoire  à  la  conr  de  Thibault  de  Champagne. 
Ou  a  applaudi  les  effets  pleins  de  douceur  et  de  charme  produits 
par  un  double  jeu  de  cordes  résonnant  sympathique  m  ont. 

Il  faudrait  citer  tous  les  morceaux  exécutés  par  les  artbtes,  la 
Marche  gothique,  les  un  d'\Tc&à6\l,  musicien  célèbre  du  xvi' siècle, 
la  Sarabande  espagnole,  de  la  même  époque,  et  surtout  la  RÈcerie, 
pour  violon  et  piano,  jouée  par  HH"  Thérèse  et  Cécile  Huet,  dont 
ta  grâce  juvénile  a  ravi  l'auditoire. 

Liste  des  Liviiéirs 

{'•  Concotsrs,  —  Histoire  gt  Aucuëolouii: 

§  1*'. 

Notice  archéologique  et  artiêtique  sur  l'égOse  de  Dormans. 

Rappel  de  médaille  d'argent  à  H.  l'abbé  Jacquesson  (Eugène* 

Rapbaél),  curé  de  Courdemaoges. 


Monographie  de  la  ville  de  Vertas- 
Meulioa   honorable,  M.  l'abbé  Thibault,  chanoine  honoraire, 
eu  ré- doyen  de  Vertus. 

4'  Concours.   —  Poésie 
Mention  honorable,  H.  Paul  Ouagne,  homme  de  lettres  à  Bernet 
(Nièvre). 
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5>  Concours.  —  Aobicultcre 

Uddallte*  oHerttrte,  bu  nom  du  QmiteriieiDeal  de  )■  KépuhUque, 
p«r  M.  Il  MlnlilN  de  l'Agricuharg  : 

§1". 
Eniemble  de  cuUuret. 
Uédatlle  d'or,  M.  Person-Uebar,  callivaleur  i  Oiiluai. 

S  3. 
Elude  sur  lei  bavx-  à  fei-tne. 
Médaille  de  bronze,  H.   Eugëae  Le  Brun,  publicigle  &  Lisieui 
(CalTadus). 

î  3. 
Seroileurt  i-uraiix. 
Médsilled'argeul,  m.  Héqiiet  (Adolphe),  berger  à  Yirgiiiy;  !9aiis 
de  «ervices. 

Hèdallle  ds  broDze,  H.  Ërnesl  Haugio,  chef  de  culture  i  la  ferme 
de  la  Folie,  près  Cb&lons,  IS  ans  de  services. 

V  Cotieours.  —  CriEationi  de  gumpi  d'bipiUikncim 
MAdaille  d'argent,  H.  E.  Dtliège,  instituteur  public  à  Utheni- 
villc. 

8'  Concourt,  —  EnTHiTisn  uei  chkhi»»  rcraux. 
DiptOmM  d'houDcuf  I 
Commune  dt   Fagnières    (arrondiMemenl    de    CliAloii»),   -~ 
H.  ParocboD,  maire. 
[40  chemins  reconnus;  tonguear  :  8,77it  mètres.) 
Commune  de  Le  Breuil  (arrondissement  d'Epeniay).  —  M.  Des- 
touches, maire. 
(11  chemins  reconnus;  longueur:  12,839  inÈtres.) 
Commune  de  Hosiwy  (arrondissement  de  Reims).  —  U.  Dugras, 
maire, 
(S3  chemins  reconnu);  longueur  :  S1,4S6  mitres.) 
Commune  de  Braux-Sainl-Remff  (arrondissement  de  Sainte- 
Henehould).  —  H.  Prin,  maire. 
(10  chemins  reconnus;  longueur:  12,949  mètres.) 
Commune  de  Pargny^sur-Saulx  (arrondissement  de  Vilry).  — 
U.  Leroy,  maire. 
(10  chemins  reconnus;  longneur  ;  S3,2I6  mètres). 

Il*  Concourt.  —  Objbis  Divua 
Médaille  d'or,  H"  Evangéliqae  d'Orr,  k  Caen  (Calvados),  pour 
son  œuvre  :  Solidarité, 

Médaille  de  vermeil,  H.  RenrlUatot,  împrlmenr-éditeuràReims: 
Euiamble  d'impreuioni  et  de  publications  local». 

Médaille  de  brome,  H.  A.  Giot,  à  Etoges:  Etude  sur  la  cotiser- 
Talion  dee  bois. 
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SleoUoD  honortiblB,  if.  Paul  Bruuet,  desainataur  à  Vitiy  :  Notice 
sar  ta  Terroanerie  d'arl  à  Vilry. 

12'  Concours.  —  Pkiz  Savit 
FoDdé  IB  faveur  d'ane  BU*  da  cahWtlaui  qui  l'Mt  dliKngufi  pv  m  banat 
condnile,  pu  edd  ÏDlsUigeDce  et  son  goQt  dan*  lu  travaux  de  l'eiplot- 
Ulioa  agiicolf  I 

H'"  De^anlls  (Mane-Catheriiie-Lucie^  k  la  Terme  du  Sorlou,  près 
BigDÎcourt-sur-Siiali, 

Actes  de  dëvudihint 
Prix  crM  «D  1893. 
médaille  d'argeut  offerte  par  H.  Rividre,  piésideiit,  Mlle  Gnjot 
(Zutma-Octavie),  itistilulrice  à  Krora  en  lieras. 

(Journal  de  ta  Marne.) 

SOCItTt     u'tlISTOUK     KT     U'aKCHËOLOOIK   DE     L'iaKOltDliiStMINT     DE 

Provins  {Séance  du  jeudi  14  décembre  1893).  —  Présidence  de 
M.  Berquier,  vice-président. 

Sont  déposés  sur  !e  buresa  : 

Par  U.  l'abbë  Lapierre,  curé-doyeu  de  Dunneniarie,  un  silex 
moaslérieD  provenant  de  la  sablière  des  Rocholtes  [Liziaes);  mie 
hacbelte  polie  trouvée  h  Paroy  par  M.  Cèlesle  Vilaiu,  ancien  maire; 

Par  M.  Maurice  Lecomle,  un  jelon  du  xV  siècle,  paliaé,  reprè' 
sentant  un  homme  sauvage,  un  écu  à  trois  Heurs  de  lys,  un  champ 
semé  de  lys  avec  légende  au  revers  :  Dominus  SUO  ridet; 

Par  H.  l'abbé  Seigle,  plusieurs  haches  polies  trouvées  à  Maison - 
Rouge  el  un  pistolet  espagnol  provenaiil  du  Plessis-anx-Toor- 
n  elles; 

Par  M.  l'abbé  Bonno,  une  piéc«  en  argent  d'Henri  VIII  conwr- 
vaut  toujours  son  litre  de  roi  d'Angleterre  et  de  France,  trouvée 
à  Cucharmoy;  une  autre  pièce  eu  argent  de'Louis  XIII  trouvée  à 
Vieux-Champagne  par  M.  Dauplain;  un  concaueur  en  grès,  un 
poiissoir  portatif  et  plusieurs  silei  trouvés  par  M.  Champenois  à 
la  ferme  du  Chanoy. 

Par  H.  Buisson,  one  magniflquc  clef  en  bronze  palioé  du  iv  siècle 
trouvée  A  Prenilly. 

It.  Haurice  Lecomte  continue  son  intéressante  étude  sur  les 
noms  da  lieux  habités  de  l'arrondissement  da  Provins.  Par  la  pbi- 
lologie  et  l'histoire,  il  donne  l'explication  des  noms  de  Lonan,  Cou- 
tenfOD,  Rampillon,  Chenoise,  Liiiues,  Provins,  Savin s,  Luisetaiaee 
et  Vujaiues;  ces  noms  dérivent  de  noms  d'individus  que  l'on  a 
employés  adjectivement  (les  6  derniers)  pour  constituer  des  noms 
de  lieux,  on  bien  auxquels  on  a  ^outé  les  safSxes  anus,  o,  onis, 
dans  le  même  but.  U.  Maurice  Lecomte  réfute  ensuite  les  opinions 
émiseï  juaqo'k  ce  jour  pon  r  expliquer  ces  noms^  opinions  qui  trai- 
tant cavalièrement  iei  données  de  l'histoire  el  surtout  celles  de  la 
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philologie,  pour  doancr  libre  cours  à  la  faotaisie  et  à  l'imagina- 

tlOQ. 

Ces  Doms  sonl  rénoig  sous  lu  rubrique  «  noms  de  lieui  d'arigiue 
romaïue  »,  parce  qu'il  n'y  enlre  aucun  élément  gaulois  ni  germa- 
nique. 

A  3  heures,  la  Société  quitte  l'HAIel  de  Ville  pour  se  rendre  au 
Hosée-Bibliolbèqne  de  la  Vilja  Garnier. 

Il  faudrait  des  journées  entières  pour  étudier  d'une  manière 
fructueuse  les  trésors  d'histoire  et  d'archéologie  que  renferme  le 
Musée  de  Provins,  et  nous  ne  pourons  disposer  que  de  quelques 
minutes.  Toutefois,  grâce  à  notre  savant  et  aimable  cicérone, 
H.  Bourquelot,  nous  passons  en  revue,  à  vol  d'oiseau,  la  princi- 
pale salle  du  Hnsée  qui  contient  l'histoire  du  monde  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour  :  instruments  de  l'hommu  préhistorique, 
bronzes  et  poteries  gallo-romains,  fibules  mérovingiennes,  mou* 
naies  gauloises,  monnaies  da  la  République  romaine,  des  Empe- 
reurs, du  moyen-Age,  etc.,  manuscrits  nombreui  et  bien  con- 
servés. 

Tous  ces  trésors  recueillis  dans  la  localité  nous  prouvent  une 
fois  de  plus  qn'nne  Société  d'Archéologie  et  d'Histoire  a  sa  raison 
d'être  dans  l'arrondissement  de  Provins,  et  que  la  mine  qui  a  déjft 
fourni  tant  de  richoMe*  au  Musée  de  la  ville  peut  encore  être 
loutllée  fructueusement  aujourd'hui  et  demain. 


SoctÉTË  ACADÉMIQUE  01  u' A.VBE  (Siatice  du  ii  décembre  1893).— 
Présidence  de  H.  Deheurle,  président. 

H.  le  Président  annonce  la  mort  de  H.  Saillard  (Ferréol),  impri- 
meur, ancien  maire  de  Bar- sur-Seine,  membre  associé. 
Lectcbf.s.lt  Comiiu«icat[ON3  des  Membres 

H.  de  la  Boullayerendcomple  d'un  ouvrage  de  H.  l'abbé  Etienne 
Georges,  intitulé  :  Jeanne  d'Arc  considérée  au  point  de  vue  franco- 
champenoit.  On  retrouve  dans  ce  livre  les  qualités  de  style  de 
l'auteur  de  VHiitoire  d'Urbain  IV  et  de  l'Hwtoire  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Brie  L'auteur  ne  se  contente  pas  de  traiter  de  la 
nationalité  de  Jeanne  d'Arc,  il  nous  donne  une  histoire  complète 
de  l'illustre  héralne.  Il  débute  par  un  exposé  du  triste  état  da  la 
France,  et  surtout  de  la  Champagne,  à  partir  du  commencement 
de  ta  guerre  de  Cent  ans.  Puis  il  étudie  l'ongine  de  la  famille  Darc, 
l'étymologie  do  son  nom,  le  lieu  où  elle  était  fixée  avant  la  men- 
tion de  la  naissance  de  Jacques  Darc  k  Ceflonds.  Il  y  a  16  des 
hypothèses  ingénieuses,  mais  sans  données  historiques  précises. 
Avec  Ceffonds,  on  entre  d'une  façon  positive  dans  le  domaine  de 
l'histoiiv  el  dans  la  question  de  l'origine  champenoise  de  Jeanne 
d'Arc.  Ses  frères  conservèrent  dans  ce  village  un  petit  domaine  qui 
resta  longtemps  dans  leur  descendance.  La  mère  de  Jeanne  d'Arc, 
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Jean  De- Elisabeth  Roniée  de  Voulboo,  était  origioaire  du  Perthoîs, 
en  Champagne.  Jacques  Darc  possédait,  à  Domrëra;,  un  gagnage 
d'environ  vingt  hectares  et  était  doyen  de  la  eommunanlé.  C'est  \h 
que,  le  6  jauvier  (412,  naquit  sa  fille  Jeanne,  <  dans  la  partie 
champenoise  de  Domremy,  selon  les  uns,  dans  la  partie  du  Bar- 
rois  mouvant,  selon  les  mitres,  mais  nullement  en  Lorraine.  ■ 

D'après  M.  Siméon  Luce,  la  partie  méridionale  rarmait  une  sei- 
gneurie appartenant  à  la  famille  de  Bouriémont  et  dépendant  du 
Barrois  mouvant.  La  partie  septentrionale,  ob  se  (rouvait  la  maison 
de  Jacques  Darc,  faisait  partie  de  la  châtellenie  de  Vaucouleurs, 
cédée  en  1335  par  Jean  de  JoiQTJlte  au  loi  Philippe  de  Valois,  en 
échange  de  la  ville  de  Uéry-sur-Seine. 

D'après  H.  Chapellier,  Domreraj  et  Greax  se  rattacheraient  à  ta 
chAtelIcDie  de  Gondrecourt,  c'est-à-dire  au  fiarroù  monvant. 

Tel  est  l'état  de  la  queiition. 

M.  de  la  Boullaye  insiste  surtout  sur  les  intéressants  détails  qui 
coDcernent  la  marche  de  Jeanne  d'Arc  sur  Troyes  par  Ervy,  Anion 
et  Saint-Pbal,  et  snr  la  reddition  de  Troyes  au  roi,  qui  y  fit  son 
entrée  le  dimanche  10  juillet  1429. 

Pour  couronner  son  travail,  l'auteur  récapitule,  dans  un  dernier 
chapitre,  les  principanz  arguments  relatifs  k  la  patrie  provinciate 
de  Jeanne  d'Arc,  et,  d'accord  avec  H.  Siméon  Luce.  il  conclut 
ainsi  :  •>  Jeanne  d'Arc  est  champenoise.  Sa  réponse  h  ses  juges  : 
Je  suis  née  à  Domremy  qui  ne  fait  qu'un  avec  Greux,  ne  permet 
guère  de  discussion,  car  il  n'a  jamais  été  contesté  qne  Greui  fût 
entièrement  de  la  Champagne.  >  H.  l'abbé  Etienne  Georges  fait 
allusion,  en  terminant,  &  la  proclamation  tant  désirée  de  la  sain- 
teté de  Jeanne  d'Arc. 

M.  de  la  Boullaye  a  trouvé  un  document  où  apparaît  te  renom 
de  sainteté  dont  jouissait  Jeanne  d'Arc,  dans  un  mannscril  iatitulé 
Langres  saincte,  martyrologe  des  saints  et  et  saintes  du  diocèse  de 
Langres,  par  J.-B.  Charlet,  prêtre,  prieur  d'Ahuy  et  doyen  de 
Grancey,  qui  mentionne  Jeanne  d'Arc,  à  la  date  du  30  mai,  sur 
la  liste  des  saints  de  ce  mois. 

li.  l'abbé  More  fait  remarquer,  à  celte  occasion,  qu'il  n'en 
faudrait  pas  conclure  que  Jeanne  d'Arc  était  honorée  d'un  culte 
véritable. 

H.  l'abbé  Nioré  rend  compte,  au  nom  de  la  Commission  d'Bis- 
loire  locale,  des  travaux  envoyés  pour  le  Concoure.  Sur  ses  conclu- 
sions, la  Société  attribue  la  moitié  du  prix  Delaporle,  de  la  valeur 
de  300  francs,  k  H.  Hanon,  instituteur  à  BOchères,  pour  sa  Sta- 
tistique de  Marolles-sous-Lignières,  et  l'autre  moitié  à  M.  l'abbé 
Diette,  curé  de  Boulages,  ponr  sa  Notice  kisiorùpte  sur  Soulages. 
Une  mention  honorable  est  décernée  k  H.  l'abbé  Chauvet,  membre 
associé,  curé  d'Unieuville,  pour  son  Histoire  de  l'érection  d'Eaux- 
Puiseaux  en  commune  et  en  paroisse. 
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H.  Dflt  fait  connaître  &  la  Société  un  travail  manasorlt  de 
M,  l'abbé  Vacandard,  membre  correspondant,  sur  Le  ttcond 
imptaeemtnt  de  Ctairvaux.  L'auteur  y  raconte  l'empressement 
avec  leqael  tout  le  monde  contribue  à  l'érectioa  de  ce  second 
monastère,  en  témoignage  de  la  vénération  qn'inspiraît  saint 
Bernard.  Il  nous  décrit  la  nouvelle  chapelle,  d'une  simplicité 
séTère,  sans  iralptures  ornementalai,  sans  loM  de  peintores  ni 
de  vitrant.  Prés  de  l'église  était  un  cloître  d'un  aspect  également 
anstére.  On  voit  encore  à  Clairvaux  l'immense  eelller.  il  v  avait 
aussi  un  verger  ricbement  ptaoté  et  un  jardin  que  les  moines  cnl* 
tivaleni,  et  un  moulin  qni  servait  k  la  nourriture  de  la  nommu- 
nanté.  La  petite  cellule  occupée  par  saint  Bernard  dans  sa  dernière 
maladie  fut  enclavée  dans  l'église,  dont  la  dédicace  eut  lieu  pro- 
bablement eu  H39,  ainsi  que  la  prise  de  posse-sion  des  lieui 
réguliers.  L'auteur  parle  d'un  plan  de  Clairvani  par  dom  Millet, 
qu'il  sertit  intérewant  de  reproduire, 

H.  la  Président  siftnale  la  publioalion  des  Invenlairet  drt  prhi' 
eipalês  iglitet  de  Troyet,  par  H.  l'abbé  Lalore,  terminés  par 
H.  l'abbé  More,  auquel  est  dae  la  deuiiéme  partie  de  cet  inté- 
miant  travail.  Des  remerciements  sont  votés  4  M.  l'abbé  More 
sinsi  qu'à  H,  Durour-Bouquot,  qui  a  imprimé  avec  un  très  grand 
ioiu  dette  remarquable  publication, 

VOTKS  ET  ELaCTIONX 

H.  Léon  fjeoflTroj',  propriétaire  k  Viileret,  ni  nommt^  membre 
associé  ;  H.  Georges  Cornât,  juge  au  Tribunal  civil  de  Sens,  est 
nommé  membre  correspondant. 

Séance  réglementaire  dv  22  décembre  lfi»3,  —  Présidence  de 
M.  Debaurle,  président. 

SscTiON  n'AGBrciTLTDae  :  Président,  H.  le  baroo  Doé;  ['ice-Pré- 
sident,H.  Chadenetj  Secr^iaire,  H.  Marcel  Dupont. 

Section  dks  Sciences;  Président,  M.  Félii  Fontaine;  YiccPre'- 
ii4tat.  II.  d'Anlessanty  ;  Secrétaire,  H.  Hervey. 

Sktion  dks  Abts  ;  Président,  H-  Boyer  ;  Viee-Pr^sidtnl. 
M.  Vadietto:  Seeritaire,  M.  Albert  Babean. 

Section  des  Lkttrrs  ;  Président,  M.  Savetîcz;  Vice-Prisîdeni. 
M.  Nioré;  Secrétaire,  H.  Dot. 

m.  le  Trésorier  présente  les  comptes  it  l'année  1893  et  le  projei 
de  budget  pour  1894. 

M.  de  la  Boull^ye  ]^se  d«  drtrit  Présideol. 

H.  Fétii  Fontaine  as*  éln  Viea-Préùâent. 

Il  es*  provédé  an  renonvettemeat  du  Comité  de  pB'blication; 
Mil.  Det,  DhpodI,  Forest  et  Prtm,  mffmbre*  sortants,  sont  féélns. 

La  Société  vote  des  remerciements  a  la  Cbambre  de  commerce, 
qui  veut  bien  lui  donner  rhospjfsiité  en  attendant  HichèTement 
du  pavillon  Joseph  Audiffred. 
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Souirti  BtsioMQUE  BT  AicHËoLOGiQDE  OB  CBATuo-TaiBHir  /Séance 
du  f  janvier  tS9i).  -~  Présidence  de  H.  Vérette. 

I.  —  Le  secrétaire  signale,  dans  les  Mémoiret  de  la  Société  de 
Sentis,  t  Je  rAle  des  llefn  et  domaines  relevant  de  la  seigneurie  do 
La  Ferlé  Milon  >. 

II,  —  K.  Poinsier  donne  lecture  d'une  analyse  bien  intéressante 
du  travail  de  M.  Getîroj,  l'un  des  collaborateurs  àa  Journal  des 
Savants,  sur  rp:pigraphie  doliaire,  travail  qui  a  paru  en  1886. 

HU.  de  Bossi  et  Héron  de  Villefosse  avaient  publié,  l'un  ea  1880, 
l'autre  en  1884,  les  études  de  Marinij  conservateur  des  Archives 
valicanes  au  xviu'  siècle,  et  de  M.  Descemet  sur  ■  les  anciennes 
inscriptions  doliaires  des  Romainn  et  les  marques  de  briques 
latines  t. 

Mais  qu'est-ce  que  l'épigraphie  doliaire?  Il  semblerait,  d'après 
l'étymologie  stricte  du  terme,  qu'il  ne  peut  Être  question  que  des 
inscriptions  tracées  sur  les  •  dolia  »,  grands  vaisseaux  en  terre 
destinés  à  contenir  le  Tin,  comme  nos  tonneaux  actuels:  l'épi- 
graphie doliaire  ne  se  borne  pas  A  cette  seule  catégorie;  elle 
embrasse  les  vases,  les  ampbores  et  aossi  les  tuiles,  tes  briques, 
ainsi  que  tous  autre*  menus  ouvrages  céramiques  revËlus  de 
Il  petits  textes  >,  pour  la  distinguer  de  la  grande  épigraphie  qui 
s'occape  des  textes  gravés  sur  la  pierre  ou  tnr  le  marbre, 

L'épigraphie,  a  dit  un  auteur  bien  connn,  est  la  source  la  plus 
ordinaire  et  la  plus  sûre  de  l'histoire  d'un  pays;  l'étude  de 
H.  Poinsier,  d'après  les  travaux  des  érudits  qne  nous  venons  de 
citer,  le  prouve  surabondamment.  En  dehors  des  textes  imprimés 
sur  la  terre  encore  fraîche  des  vases  ou  des  briques  et  se  rappor- 
tant à  des  événements,  k  des  hommes  célèbres  ou  &  des  monu- 
ments remarquables,  on  rencontre  des  Qgures  d'une  extrême 
variété  :  représentations  mythologiques  ou  créées  par  la  fantaisie 
ou  le  caprice  de  l'ouvrier  potier  (Hgahis). 

m,  —  C'est  encore  le  Journal  des  Savanli  (année  186i)  qui  a 
fourni  à  H.  Moulin  le  sujet  des  deux  noies  qu'il  communique  k  la 
Société,  l'une  sur  la  vie  de  Nicolas  Leblanc,  l'inventeur  de  la  saa4e 
artificielle,  qui,  après  des  efforts  inouïs,  trouve  le  procédé  le  moios 
coûteux  pour  la  fabrication  de  la  soude^  enrichit  des  industriels, 
son  propre  pays,  et  se  tue  pour  échapper  &  la  misère,  à  la  honte 
d'une  faillite;  l'autre,  sur  les  u  Carmina  medii  ipvi  •.  rend  compte 
it  cette  oauvre  éditée  k  Florence  et  comprenant,  entr'aulres  poé- 
sies latines,  une  espèce  de  cantate,  analogue  à  celle  que  les  collé- 
giens chantaient  à  la  fin  de  l'année  scolaire  «  Valete,  studia. . .  * 
Daprës  le  compte-rendu  de  M.  Hauréau,  cette  cantate,  attribuée  ft 
Hugues  Primat  qui  vivait  au  xjc*  siècle,  est  une  chanson  à  boire, 
avec  une  piquante  réminiscence  de  l'hymne  de  saint  Ambroise  : 
<  lim  lucis  orto  sidère.,,  i,  et  comprend  six  couplets  :  ■  J&m 
lueis  orto  sidère,  Statim  oportet  bibere,  etc.  u 
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M.  Gobert,  notairp  à  Charly,  ett  prëseoté  comme  membre  cor- 
respondant. 

Il  esl  procédé  eosuile  au  renouvellement  du  bureau;  tous  les 
membres  qui  le  composaient  sont  réélus. 


AcADÉHiE  DE  Rkihs.  —  EUciUms  dv  29  décembre  1893.  —  Ont 
été  élus  : 

Membres  tiltilaiJts: 

au. 

I .  Froussard  (Victor),  conservateur  des  Hypothèques,  â  Reims. 
3.  HaudeciBur  (l'abbé),  professeur  au  Petit  Séminaire. 

Membres  honoraires  : 
MM. 
I .  Tissier,  professeur  agrégé  de  physique,  k  Paris. 
3.  Rroyë  (l'abbé),  directeur  de  l'Institution  Saiot-Remi,  à  Char- 

levillc. 
3.  Uelisle  (Lénpold),  membre  de  l'Institut,  sdminisiraleur  de  la 

Bibliothèque  Nationale,  à  Taris, 
i.   Senart  (le  président),  A  Paris. 

Membres  correspondants  -' 
MM. 

I .  Kspérandiea  (le  capitaine),  à  Bastia. 

3.  De  Floriral,  présideot  du  Tribunal  de  Péronoe. 

3,  Fremj^  (le  comte),  à  Paris. 

4.  N.  Kiiarousine,  publiciste,  à  Moscou. 
».  Péchenart  (l'abhé),  à  Siilery. 

N.  Simon  (le  commandant),  à  Fismes. 


Le  S2  décembre  dernier,  un  jeune  prêtre  du  diocèse  de  L&agres, 
U.  l'abbé  Urbain,  de  Doulevant-le-ChAteau  (Haute-Marne),  a  passé 
1res  brillamment  les  épreuves  du  doctorat  és-lettres  à  la  Sorbonno , 

La  thèâe  rran^aise  présentée  par  H.  l'abhé  Urbain  élait  une  belle 
et  savante  étude  sur  Nicolas  Coeffeteau,  l'un  des  écrivains  lei  plus 
en  vogue  au  commencement  du  ïvin'  siècle. 

Sa  thèse  latine  était  une  discussion  fort  curieuse  sur  le  Conciir- 
SVS  divinus,  d'après  la  doctrine  des  scolastiques. 

La  Faculté  a  fait  un  excellent  accueil  à  ces  deux  travaux,  el 
après  une  soutenance  qui  n'a  pas  duré  moins  de  six  heures,  elle  a 
conféré  k  M.  l'abbé  Urbain  le  grade  si  envié  de  docteur  ès-lettres. 


La  Soclélâ  d'études  ardennaises  v  La  Bruyère  >  vient  de  fonder 
k  Sedan  une  Hevue  scientifique,  historique,  littéraire  et  artistique, 


□igitizedbyGoOglc 


CHHONIQUS  73 

à  laquelle  nous  sommes  heureux  de  souhaiter  la  bieoTeuue,  car 
elle  pourra  contribuer  puissamment  à  développer  dans  cette 
ré^on  le  goùl  de  rarcbéologie  et  de  l'histoire. 

Rédigée  par  les  soins  d'un  Comité  de  publication  composé  de 
MU.  Charles  Houin,  André  Donnay  et  Paul  Collinet,  secrétaire,  la 
lievue  d'Ardenne  el  d'Argonne  paraîtra  tous  les  deux  mois,  en 
livraisons  de  40  pages  io-S',  accompagnées  d'une  ou  plusieurs 
planches  hors  texte.  Nous  donnons  à  la  Bibliographie  le  som- 
maire de  son  premier  fascicule,  où  un  curieux  catalogue  de  docu- 
ments inédits,  de  gracieuses  poésies  et  de  pittoresques  descriptions 
des  sites  ardennais  sont  aalaot  de  gages  manifestes  de  l'intérêt  el 
de  l'utilité  de  celte  publication.  A.  T.-R. 


La  bénédiction  de  la  nouvelle  église  de  Wilry-lés-tteims  (Uarne}, 
a  en  liea  le  23  novembre,  au  milieu  d'une  assistance  considérable. 
Les  grandes  rues  du  village  étaient  pavoisées,  des  sapins  j  avaient 
été  plantés.  La  place  de  la  mairie  était  également  ornée  de  dra- 
peaux. De  même,  sur  l'ordre  des  autorités  locales,  les  couleurs 
françaises  avaient  été  arborées  au  clocher  de  l'église. 

Son  Em.  le  Cardinal  Langénieux  —  accompagné  de  Mï'  Péche- 
nard,  de  Ui'  Caulj.  vicaires  généraux,  de  11.  Collignob,  arcbi- 
prétre  de  Notre-Dame,  de  MH.  Périn  et  Bussenol,  chanoines,  et 
d'un  grand  nombre  de  prêtres  —  présidait  la  cérémonie. 

Après  les  prières  liturgiques  au  dehors  et  an-dedans  de  l'ôglise, 
celle-ci  a  été  ouverte  à  ta  foule,  qui  attendait  devant  le  portique. 
Dans  l'une  des  chapelles  latérales,  avait  pris  place  l'excellente  Tan- 
fare  de  Witrj'  et  quelques  artistes  rémois. 

M.  l'abbé  Bonnaire,  curé,  a  souliailé  la  bienvenue  an  Cardinal. 

H«'  l'Archevêque,  répondant  à  son  discourï,reporlesurM.  l'abbé 
Bonnaire  le  mérite  de  la  tâcbe  accomplie.  Il  se  félicite  de  l'heu- 
reuse inspiration  qu'il  a  eue  le  jour  où  il  l'a  envoyé  à  Witry.  Les 
prédécesseurs  de  H.  l'abbé  Bonnaire  avaient  su  préparer,  gr&ce 
an  concours  de  généreux  bienfaiteurs,  i'eiécutioa  d'une  œuvre 
qu'a  su  mener  à  bonne  fin,  au  milieu  de  bien  des  difficultés,  le 
zélé  pasteur.  Son  Eminence  annonce,  en  terminant,  qu'elle  don- 
nera tout  à  l'heure,  à  la  population  tout  entière,  la  bénédiction 
apostolique,  dont  les  pouvoirs  lui  ont  été  conférés  par  Léon  XIII 
pour  nne  année,  lors  de  son  voyage  en  Orient. 

H<'  Cauly  célèbre  la  Uessie;  puis,  M.  Cillet,  aichiprêtre  de  Char- 
leville,  monte  en  chaire  et,  dans  uoe  éloquente  et  pathétique  allo- 
cution, développe  cette  double  idée  :  l'église  est  la  maison  de  Dieu, 
l'élise  est  la  maisou  du  peuple. 

A  l'issue  de  la  Hesse,  Utr  le  Cardinal  est  monté  en  chaire  pour 
donner  la  bénédictioo  qu'il  avait  annoncée.  11  a  rappelé  aupara- 
vant qaelqaes-ans  dessers  souvenirs  qu'il  a  rapportés  d'Orient. 
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pour  terminer  la  cérémonie,  ud  De  Profundit  s  été  dit  à  l'iateit- 
tiOD  dei  bienraiteors  décédéi. 


Le  Temps  du  24  décembre  publie  une  dépèche  datée  de  Mar- 
seille, du  23  décembre  courant,  annonçant  dos  Ironbles  à  Mada- 
gascar; dans  le  teite  de  ce  télégramme,  nous  lisons  :  u  Le  poste 
de  la  mission  française  Rebut  et  Sarraute,  do  Mahela,  a  t^té  saccagé 
avec  la  complicité  des  Hotas.  » 

MU,  Rebut,  qui  sont  nos  compatriotes,  et  dont  la  famille  a  été 
propriétaire  de  l'usine  à  gaz  de  Vilry-le- François  pendant  pins  de 
trente  années,  ont  laissé  ici  les  meilleurs  souvenirs. 

M.  Georges  Rebut,  avec  le  concours  de  M.  Sarraute,  ont  fondé, 
tout  an  début  de  la  conquête  de  l'Ile,  une  maison  d'exportation  à 
Tamatave;  depuis,  ils  ont  créé  des  postes  dans  plusieurs  villages 
malgaches,  et  c'est  l'un  de  ces  postes  qui  vient  d'être  détruit. 


Nous  avons  eu,  à  diverses  reprises,  occasion  de  mentionner  les 
fort  intéressantes  relations  de  voyages  de  M.  Hugues  Kraffl,  un 
lettré  et.uu  artiste  qui  emploie  noblement  ses  loisirs  et  sa  for- 
tune, telles  lui  ont  valu  la  croix  do  la  Légion  d'bonneur. 

Aujourd'hui,  ta  presse  parisienne  nous  apprend  que  H.  Krafft 
vient  de  faire  au  Musée  du  Louvre,  section  orientale,  on  don  fort 
apprécié.  La  Clironique  des  Àr(s  du  9  courant  dit  à  ce  sujet  : 

~    M.  KrtlTt  TlsDt  d'oiTrir  ITts  j^airaiiuiasiil  au  Muté*  : 

1°  Vnt  paire  de  paravent*  JspoDsii  t  huit  fcuillM,  sur  Tood  d'or.  Cts 
ptéeieuz  panvasls,  rsppQKés,  il  j  t  quelques  aanjai,  pu  M.  Wikil,  sont 
des  moDumenU  da  plus  haut  intérêt  pou;  l'histoire  dss  mcsurt  et  de  l'art 
au  Japon.  lia  reprisa ottint  des  réJouissiDcaB  publiques  qui  aurent  lian  i 
Nagoja,  ï  II  fia  du  iti*  siËcla  ;  commindfea  par  la  derDier  das  Aahlkiga 
pour  eire  oiTarta  k  Ots  NobaiiDS(;i,  la  célbbra  miDisIre.  proteclsar  des 
Jésulles,  —  le  Colbart  du  Japon,  —  qui  Jaui  un  ai  grand  rfila  daos  l'fals- 
loire  polillqa*  du  paya  i  actla  époque,  ils  pasaferant  aaauits  ca  la  paaaeaaiOQ 
du  fameai  Talko-Sama,  la  conquérant  da  la  Corfa,  qui  las  offrit  t  son  lour  i 
l'un  da  aas  lieutaDanLa,  le  gé&dral  MaBaoudi-Sa^maD,  dana  la  fsuiiUe 
duquel  iU  rcatireut  Juaqu'i  U  Hévolutioa  de  1869.  lis  aoat  l'cauvra  d'au 
de«  plus  hablUa  maUiea  da  l'Bcol»  impériale  de  Tosa,  Uiltousonmi.  Lee 
peinturea  qui  lea  décorent,  eiécutées  avec  la  plus  eilréme  Ëoeste  el  une 
parfecLioD  achevée,  ranlermeat  plusieurs  mlllicrB  ds  Bgurei  et  rappttlenl  les 
mlntaturas  de  uoi  manuacrits.  La  montura  porte  lea  armoirita  ■■aocléea  de 
U  femille  impériale  et  daa  Tokougava  : 

2*  Unaimirable  fitikovia  broiU  raprésenlaut  une  ronde  d'enrants  Jouant 
avec  une  aoupe  i  saké  (travail  da  Kioto,  du  xvni<  sifcola). 

9*  Un  tnll«-par/unu  da  (smpla,  an  brania  (ivt'  aiècla),  repréaaDtaot 
l'Ol^mpa  bouddbiqua  aur  uu  rodier  «Bbolant  1*  fonns  d'ane  flamne, 

<•  Les  jeux  de  la  lumière  —  dit  le  Journal  (tes  Dibals,  qui 
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«ignaie  ce  don  printier  —  apporUDt  dans  les  toita  des  niuaces 
dégradées  qui  toal  de  U  Ronde  des  bavears  de  saké  un  d«  plus 
beaux  tableaux  qae  l'on  paisse  voir.  ■ 

Ces  objelK  d'art  sont  installés  depuis  peu  dans  la  Salle  Henri  II, 
spécialemeot  réinstallée  pour  les  recevoir  —  la  salle  Japonaise  dn 
Musée  du  Lourre  étant  devenue  trop  petite. 

Nous  Dous  permellrons,  en  renoQvelant  nos  compliments  à 
U.  Hugues  KrafTt,  d'émettre  un  vœu  :  celui  de  le  voir,  quand 
l'occasion  lui  paraîtra  propice,  songer  au  Musi^e  de  Reims  qui,  il 
ne  l'ignore  pas,  s'est  enriclii,  dans  ces  dernières  ann^s,  d'œuvres 
artistiques  de  valeur,  gr&ce  h  la  bienveillante  gi^néroiité  de  qnel- 
ques-uns  de  nos  compatriotes. 

(Courrier  de  la  Champagnf.) 


r  II  Usiae  do  Jeanne 

La  Statue  ds  Jean.ie  d'Arc.  —  «  M.  Paul  Dubois,  direcUur  de 
l'Ecole  des  Beaui-Arti,  vient  de  remettre  au  fondeur,  M.  Bingen, 
le  modèle  en  cire  de  la  Jeanne  d'Arc  équestre  qui  sera  érigée  & 
Reims, 

Le  maître  sculpteur  a  Tait  subir  d'importantes  modifloatioDs  au 
premier  modèle  en  plâtre  de  cette  belle  statue  qui  fut  exposé,  il  y 
a  deux  ans,  au  Salon  des  Champs-Elysées.  Il  est  regrettable  que, 
pressé  de  répondra  aux  exigences  rémoises,  il  n'ait  paa  pu  exposer 
à  nouveau  l'rauvre  ainsi  transrormée  et  agrandie. 

Le  modelé  a  pria  dans  la  cire  noire  un  ton  supe^e;  il  aooeatne 
l'expression  d'extase  donnée  par  l'artiste  &  la  flgure  de  rbérolne. 
Tous  les  détails  du  costume  et  du  harnachement  sont  extr6nM> 
ment  poussés.  Le  cheval  est  vivant;  il  marohe;  les  veines  et  les 
musclas  saillent  sous  i'épidorme.  Tout  est  d'un  lini  extraordinaire. 

La  statue,  emprisonnée  dans  une  forte  armature  de  fer,  se  trouve 
en  ce  moment  dans  l'atelier  de  M.  Bingen,  qui  a  entrepris  avec  un 
Téri table  enthousiasme  l'énorme  travail  qui  lui  échoit. 

Il  lui  faudra  prés  d'une  année  pour  mener  à  bien  la  confection 
du  moule  dans  lequel,  d'un  seul  coup,  par  une  série  de  eanaax 
d'adduction,  le  bronze  en  fusion  viendra  prendre  U  place  de  U 
cire  dont  il  reproduira  exactement  les  plus  menues  caressas 
d'ébauohoir. 

—  On  n'a  jamais  rien  fait  de  pareil,  nous  a  dit  H.  Bingen,  en  nous 
montrant  cetU  belle  Jeanne  d'Arc,  à  laquelle  M.  Paul  Dubois  a 
consacré  dix  ans  de  passionné  labeur.  > 
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H.  Henri  Arsac,  rédacteur  du  Courrier  du  Nord-Est,  ^Epenixy, 
a  publié  datia  ce  jonrual,  à  l'occasion  de  l'inauguration  du  monu- 
ment de  Jeanne  d'Arc  à  Vaiicouleura,  deux  inlérefsauts  article» 
dans  lesquels  il  a  rânoi  tous  les  arguments  qui  militent  en  Taveur 
de  la  nalionalitë  française  de  Jeanne  d'Arc.  Elle  était  barmienne 
par  sa  niËre,  champenoise  par  son  père.  On  peut  se  rattacher  à 
ranlorité  d'un  savant  éminent  et  fort  bon  juge  en  la  matière, 
H.  Siroéon  Luce,  mort  prématurément,  et  d'après  lequel  Jeanne 
devait  suivre  la  condition  paternelle.  Cette  conclusion  assurerait 
a  notre  province  de  Champagne  une  illustration  de  plus,  et  non 
des  moindres. 


BËNËDtCT^ON   DE  LA    CHAPELLE    DU    HOUVBL    HoPITAL  D'EpBBNAT.    — 

Le  i8  décembre  ont  eu  lieu,  à  Epemay,  de  belles  fflles  à  l'occa- 
ùou  de  la  bénédiction  de  la  Chapelle  du  nouvel  HApital,  dû  à  la 
libéralité  de  M.  Auban. 

Vers  dix  heures  et  demie,  les  iniitéa  commencèrent  à  pénétrer 
dans  les  cours.  La  chapelle  était  interdite,  personne  ne  devant  y 
entrer  avant  la  bénédiction  intérieure. 

Près  de  la  grille  d'entrée  était  élevé  un  kiosque  coquet  où  avait 
pris  place  l'Harmonie  de  la  maison  IfoËt  et  Cbandon.  La  belle 
Compagnie  de  pompiers  de  la  même  maison  formait  une  double  haïe. 

Bientôt,  le  clergé  sortait  du  pavillon  de  l'administration  et  se 
dirigeait  vers  la  Chapelle.  Mf  l'EvAque  de  Châlons  marchait  en 
tSte,  pais  venait  S.  Ëm.  le  Cardin  al -Archevêque  de  Tours,  enfin 
S.  Ëm.  le  Cardinal -Arche  vaque  de  Reims,  otticiunt.  Les  vénérés 
Prélats  étaient  accompagnés  de  chanoines  de  leurs  Chapitres  et 
de  prêtres  d'Epernaj  et  des  environs.  L'honorable  M.  Auban  et 
M"'  Aubau  suivaient,  précédant  lour  nombreuse  famille.  L'Har- 
mouie  exécute  une  superbe  marche. 

H<r  Langénieux  dit  les  prières  litui^ques  et  bénit  extéiieure- 
ment  la  chapelle,  dans  laquelle  il  pénètre  ensuite,  suivi  du  clergé 
et  de  la  famille  de  H.  Auban. 

La  bénédiction  intérieure  terminée,  les  invités,  qui  se  trouvaient 
groupés  devant  le  monument,  sont  autorisés  à  ;  pénétrer.  Le 
Conseil  municipal  et  les  hauts  fonctionnaires  maretient  en  teie. 
Viennent  ensuite  un  certain  nombre  de  vieillards  de  l'Hospice, 
puis  le  gros  des  invités,  composé  de  l'élite  de  la  société  sparna- 
cienne  et  des  environs. 

La  vaste  et  jolie  Chapelle  contient  iSOO  places  eoviron.  C'est 
beaucoup  —  et  c'est  peu  pour  la  circooetance. 

Pendant  l'entrée,  les  orgues  exécutent,  avec  quelques  musiciens 
de  l'Harmonie,  \a  MarcSe  de  la  Xetse  de  Jeanne  d'Arc,  de  Gounod, 
L'effet  est  excellent,  bien  que  Gounod  ait  écrit  cette  page  saisis- 
sante pour  un  grand  vaisseau,  où  se  paissent  répercuter  les  sons 
cuivrés  des  trompettes. 
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Les  Prélats  prenaent  place  dans  le  chœar,  sous  d'élégants  dais 
de  velours  rouge  fran^  d'or.  La  messe  commence. 

Après  une  savanle  improvisation  de  H.  Dallier,  le  très  dislingné 
organiste  de  Saint-Euslache,  la  «  chapelle  *  improvisée  pour  la 
circonstance  eiécnte  le  Gloria  de  la  messe  de  Rossini. 

H'**  Auguez,  MH,  Vergnet  et  Auguez,  M"*  Héglon,  H.  Boussagol, 
harpiste,  et  N.  Loeb,  violoncelliste,  ont  pleinement  juUiflé  leur 
renommée. 

Va  pareil  ensemble  artbtique,  complété  par  d'excellents  cbo- 
risles  des  concerts  du  Conservatoire,  assurait  ani  différents  numé- 
ros du  profH'amme  une  interprétation  bors  ligne.  Le  Gloria  était 
le  morceau  capital  de  ce  programme.  Il  a  été  magnifiquement 
ialerprété.  Une  simple  distraction  et  nous  eussions  applaudi. 
Il  en  a  été  de  même  des  autres  parties  de  ta  messe  da  Rossini. 
Nous  signalerons  cependant  tout  particulièrement  le  Sanctus  et 
VAgnus. 

Après  le  Gloria,  Hr  Sourrieu,  évèque  de  ChAlons,  est  monté  en 
obaire.  Sa  Grandeur  a  éloquemment  paraphrasé  la  parabole  dn 
bon  Samaritain. 

Après  la  Hesse,  Son  Em.  le  Cardinal  Langénieux  a  prononcé 
quelques  paroles  de  remerciement  à  l'adresse  des  si  généreux 
fondateurs  de  l'Hôpital.  Puis,  par  une  délicate  attention,  Son 
Eminence  a  voulu  associer  la  mémoire  des  morts  aui  libéralités 
des  vivants,  et  a  demandé  un  De  Profundia  pour  les  défunts. 

Après  cette  prière  toujours  si  touchante,  les  Prélats  ont  donné 
leur  bénédiction  à  l'assistance. 

.  Et  c'est  ani  accents  d'une  fort  belle  marche  triomphale,  com- 
posée et  eiécutée  par  H.  Datlier^  que  la  foule  s'est  écoolée. 

L'Harmonie  de  la  maison  Uoët  et  Chandon  continuait,  an  dehors, 
à  égrener  les  perles  de  son  répertoire.  Le  canon  tonnait  au  loin. 

L'Hôpital  Anban-Moêt,  terminé  et  meublé,  coûtera  plus  de  trois 
millions. 


Le  21  décembre,  a  eu  lieu  à  Epernay,  sous  la  présidence  du 
docteur  Napias,  inspecteur  général  de  l'Assistance  publique, 
délégué  du  ministre  de  l'intérieur,  l'inauguration  du  nouvel 
Hôpital  fondé  par  M.  et  H>'  Auban-Moft. 

A  onze  heures  du  matin,  le  docteur  Napias,  délégué  gouverne* 
mental,  accompagné  des  autorités  départementales,  municipales, 
et  des  représentants  de  la  Marne,  a  visité  offlciellement  tons  les 
pavillons  du  nouvel  établissement. 

Pendant  l'inauguration,  la  musique  municipale  a  donné  une 
sérénade.  Un  banquet  a  été  offert  à  midi,  aux  autorités,  par  la 
ville  d'Eperna;,  dans  une  salle  de  l'HApital. 

Le  soir,  il  y  a  eu  représentation  théâtrale  gratuite,  Les  établis- 
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Mineiits  publics  et  les  maisoDS  particulières  Muent  paToué«s  et 
illuminés.  H.  Fleuricoart,  maire,  a  reçu  la  croix  de  cheTslier  de 
la  Légion  d'iioonenr. 


EpITAFBK  de   k   SaMOBIX    »,    CAVALlsa    ROMAIN,     OBICINAIBE    HE    LA 

cîTi  DES  I  Rsiti  >.  —  Eq  1839,  on  a  découvert  t  Cbaton-sur- 
Safine,  au  lieu  dit  la  Citadelle,  sur  le  bord  da  la  voie  antique  qui 
se  dirigeait  vers  Autun,  une  labletle  funéraire  garnie  d'oreillettes 
en  forme  de  queue  d'aronde,  incomplète  en  bas  i  droite,  et  por- 
tant l'inscription  suiiante  : 


A»A.    AN.    XXZi.    STIPKNf/.   IJL 

B.      B.      C 

a  Muavlarîs  eos'i..., 
KHaler 

Samorix  Liatnayi  /tltui,  Remm,  tqua  ala  Loix^iniana,  anno- 
mm  XXXI,  slipendiorum  XII,  hic  silus  est. 

El  lingiilaris  comularis. . .  /rater. 

SamoriXj  tlls  de  Liamarus,  Rémois,  cavalier  dans  l'altt  LoDgi- 
nlana,  mort  1  Irente-et-un  ans,  après  douie  ans  de  service,  repose 
ici.  Et. . .  son  frère  singularis  da  consulaire, 

A  la  différence  des  légions  dans  lesquelles  u'ëtatent  admis  que 
des  citoyens  romains,  les  corps  auiiliaires  étaient  composés  da  non 
citoyens;  telle  était  la  condition  du  Démo»  Samorix  qui  n'a  pas  de 
genlilice  et  s'appelle  d'nn  nom  uaiqae,  différent  de  celui  de  son  père. 

Le  cavalier  Samorix  servait  dans  Vaia  Longiniana;  il  y  était 
entré  à  IV  ans  «t  comptait,  lorsqu'il  est  mort  igé  de  31  ans, 
tl  ans  de  service.  L'ala  Lontjiniana  était  probablement  attachée 
à  l'une  des  armées  de  la  Germanie  Supérieure. 

{Revue  épigraphique  du  Siidi  de  la  France,  fasc,  72,  u»  678.) 

Les  restitutions  proposées  par  M.  Allmer  pour  les  deux  der- 
nières lignes  sont  incertaines.  Il  nous  parait  plus  vraisemblable 
de  supposer  qu'il  y  avait  h  la  On  du  texte  les  noms  des  deux 
(ïéres  de  Samoriz  qui  avaient  fait  graver  cette  épitaphe.  Le  pre- 
mier des  noms  manque  en  entier;  il  était  inscrit  à  la  fin  de  la 
4'  ligne.  Nous  ne  possédons  du  second  que  tes  deux  premières 
syll^es  Singu...  Ces  deux  noms  étaient  probablement  gaulois 
comme  eelni  de  Samorii,  Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  lire  : 

et  Singu /raUri  optimo  posuerunl]. 

T.  DE  C. 

Jlariages.  —  U  mariage  civil  de  M"*  Marie-Thérèse  de  Luynes 
avec  te  duc  d'Uiés,  a  été  célébré,  le  10  janvier,  A  la  mairie  de  la 

□igitizedbyGoOglc 


CfUtOMIQDK  79 

nie  de  Grenelle.  Cette  cdrâmoDie  a  eu  lieu  dans  riulimilé  la  plus 
ïtricle,  ea  raiion  du  deuil  qui,  l'an  dernier,  frappa  la  famille 
d'Uiis,  et  dont  auciin  de  ses  membres  encore  u'eit  cousglé.  Seulii 
lei  Qaucès,  leurs  proches  parents  et  leurs  témoins  se  sont  rendus 
à  la  mairie. 

A  trois  heures,  il  y  a  en  réception  chez  U"'  la  ducheese  de  Che- 
vreuse,  grand'mëre  de  la  llancée,  et  l'on  peut  dire  que  tout  l'ar- 
moriai de  France  a  dédié  dans  les  suions  du  boulevard  Saint-Ger- 
main; la  plus  haute  aristocratie  a  voulu  complimenter  les  jeunes 
époui  et  apporter  en  même  temps  un  témoignage  de  sa  sympathie 
à  la  famille  si  éprouvée. 

La  cérémonie  religieuse  a  eu  lieu  le  lendemain,  à  midi,  en  la 
chapelle  du  Sacré-Co:ur  du  boulevard  dos  Invalides. 

La  nef  et  le  matlre-auLel  avaient  été  ornas  luiueusemeut  de 
tleurs  et  de  plantes  rares. 

Les  parenti  des  deux  familles  avaient  été  seuls  invités  à  assister 
n  la  cérémonie. 

M,  Emmanuel  d'Albert  de  Lnyiies  a  conduit  à  l'uulel  sa  iixat,  la 
fiancée,  dojit  la  beauté  et  l'éléi^ance  ont  produit  une  vive  imprcs- 

U.  le  duc  d'Luès  donnait  le  bras  à  sa  mère,  M'"'  lu  ducheâsu 
d'Uzès,  née  Hochechouart-Mortumart. 

On  remarquait  dans  le  cortège,  le  duc  el  la  duchesse  de  Luynea, 
le  comte  et  U  comtesse  d'Hunolstein,  la  duchesse  de  Chevreuse, 
ie  duc  de  Narbonue,  la  princesse  Galitzine,  le  marquis  de  Galard, 
le  marquis  de  La  Roche- Aj'mon,  la  duchesse  d'Ayen,  le  duc  de 
Mortemart,  M"*'  de  Crussol,  le  comte  de  Contades,  etc. 

S.  Em.  le  cardinal  Kichard,  archevêque  de  Paris,  assisté  de  son 
secrétaire,  a  donné  la  bénédiction  nupliale,  avant  laquelle  il  a  pro- 
noncé une  allocution  des  plus  élevées  sur  le  mariage  chrétien.  En 
évoquant  le  passé  des  deux  familles,  Sun  Eminence  a  parlé  aux 
mariés  du  devoir  qui  leur  est  tracé,  de  continuer  les  traditions  de 
leurs  ancêtres,  toujours  au  premier  rang,  pour  assurer  le  triomphe 
des  plus  nobles  causes. 

li.  l'abbé  Hartmann,  ancien  précepteur  de  H.  le  duc  d'tJzès,  a 
dit  la  messe,  qui  a,  été  accompagnée  de  très  beaux  cbanis. 

Après  la  cérémonie,  les  assistants  se  sont  rendus  chez  M'"*  la 
duchesse  de  Chevreuse,  qui  avait  ouvert  ses  salons  du  boulevard 
Saint- Germain,  pour  le  lunch  nuptial. 

M.  le  duc  el  H""  la  duchesse  d'Uzès  sont  partis  le  soir  même 
pour  aller  passer  une  quinzaine  de  jours  au  chàleau  de  Boursault. 
Ils  se  rendront  ensuite  aux  Iles  Baléares,  avec  M""  la  duchesse 
d'Uzès,  leur  mère  et  belle-mère,  pour  y  attendre  le  retour  du 
printemps. 
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Le  18  décembre  a  eu  Heu,  &  onze  henrea  du  raatia,  dans  l'église 
de  Vertus  (Haroe),  le  mariage  da  U.  le  coloael  Dombé,  offtder 
delà  Légion  d'honaenr,  avec  M»*  veuve  Oudiné,  Dée  Hubert-Dehau. 

La  bénédiction  auptiale  a  été  donnée  aux  époui  par  un  prâtre 
ami  du  colonel  Dominé,  professeur  au  collège  Ltiomoad. 

L'église  paroissiale  était  ornée  de  faisceaui  de  drapeaui  tri- 
colores. 

Le  héros  de  Tuyen-Quan,  qui  habite  Vilry-le-François,  avait 
pour  témoins  soa  oncle  H.  Adnel,  capitaine  en  retraite,  che- 
valier de  lu  Légion  d'honneur,  à  Vitrj,  et  un  de  sea  amis. 

Les  témoins  de  la  mariée  étaient  sou  cousin  germain,  H.  Aubert, 
juge  de  paix  &  Châlons,  président  du  Conseil  d'arrondissemeat, 
ancien  notaire  k  Vertus,  eL  son  frère,  M.  Cbarles  Hubert,  lieute* 
nant  au  69'  de  ligne  i  Nancy. 


L1mprimeiit-U  iiaet, 

Uo»   FStHOHT. 
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TARIF 


IM  ou  in  f.>iU<  Une  im 


50  Exemplaires  S  8  i  15 

tOO  »  6  11  5  25 

200  »  8  IS  7    » 

H»  »  le  -27  14  50 

1000  «  29  47  25  50 

es  prix  ci-dessus  sont  apitlic&ldes  à  une  lèim position  pure  ut  simple  de  la  cotupo- 
.  (le  la  Be'-ue.  Ils  ne  compoilent  pas  les  corrections  d'aulenr  (0,60  o.  l'heure),  les 
,  ni  la  remise  en  pages. 

Titre  spécial 2    .> 

Tifre  de  dèjiart  (en  lèle  du  texte) 0  7S 

Remise  en  pages  (le  1/2  renilie I  30 

1  fouille 3    " 

^ôur  les  couvertures,  les  dos,  les  annonces  ou  les  encadrements  sont  comptés  â  part, 
ià  couleur  du  papier  de  couverture  ne  change  rien  aux  prix  ri-dessus. 
bçrpBpier  du  texte  est  celui  de  la  Htcu». 

Cts  prix  lont  foin  lU  comptant  et  sans  escompte. 
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Table    des    vingt-cinq    premiers    Volu.. 
HEVUE  m  CHAMPAGNE  lîT  f)E  BIUK 

(1676-1888) 

Dressée  par  Christian  DAGUIN 

AsBoci^  CunvspuntiBnl  de  )n  îioclété  Nnlion»l«  des  Antiquaire»  du  ['nim-e 
l'IttX,  peur  kl  SouKri^cu»  abonnes  :  3  tr.;  dini  le  iniaintrte  i  5  tr. 

-     1 

SOLUTION     DK     BI-PHOSPHATE     \W.    CHAUX  | 

DBS  I 


ipmÈmBS 


De  SklNT-PAUUTROIS-CHiTEiUI  (Drame) 
VINGT      ANS      DE      SUCCÈS 


Dette  solution  est  employée  pour*  combaltre  les  bronchUei  chronique»,  les 
catarrlies  invélé-és.  la  phtisie  tubej-cuteuse  à  toutes  )es  périodes,  pnocipalenieat  au 
premier  et  au  deuxième  degré,  où  elle  a  uoe  action  décisive  et  se  muutre  ^  ive- 
raioe.  —  Ses  propriétés  reroosiituatiles  eu  font  un  agent  précieux  pour  com"  .(tro 
les  scrofules,  ta  débilité  fjénvrale,  le  ramollissement  et  la  carie  des  os,  ii!  e' 
géoéraleflieut  toutes  les  maladies  qui  ont  pour  cause  la  pauvreté  dn  sang, 
eDrictiit,  ou  ta  malignité  des  humeurs,  qu'elle  corrige.  Elle  est  très  avunta^  .-i 
aui  enfants  faibles,  aux  personnes  d'une  complexion  délicate  et  aui  conva'f?- 
ceots.  Eilc  excite  l'appétit  et  facilite  la  di<;tiSlioD. 

Prix  :  3  fr.  te  demi-litre;  A  fr.  le  litre.  (Notice  franco.) 
DKPOT     DANS      TOUTES      L.ES      BONNES     PHABMAC; 
Pour  éviter  )e*  contrcfeçons,  otiger  lei  stjintlu'es  ci-apr*'  : 

li.      AICNAC      «l*      Fre      Cil  K  ViVOf^i  0;V  K 


TA  fTpi'C    ley»"  infalIliWe  «t  très  ppitiiiBe  de  les  détrab 


_^_ toules   et  pjiriout,   en  {[uciqnes   heu 

aussi  iiomlireuî'es  qu'elles  soient,  —  Envoi  gratis  et  franco  du  Prosp- 
conditionnel  sur  demande  affranchie.  —  LAPOHTE,  Obevaiier  du  Mérite  Agr^ 
Agriculteur  à  Saint-Ancrl,  par  MoDlluçon  (Allier). 
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La   Prévôté    Royale* 

UE 

COIFFY-LE-CHATEL 

(iDjonrdlini  CoUlï-le-Hant) 


CHAPITRE    DEUXIÈME 
Administra tiDn    et    Justice. 


Bel  pr<*Oté«  en  B<n*nt. 
'  Il  ressort  de  l'ensemble  de  nos  documents,  ce  qui  esl,  d'ail- 
leurs, UD  fait  d'une  application  géiiérale,  que,  sous  le  dotu  do 
prévôté,  l'ou  n'enteDdait  pas  seulement  l'exercice  du  pouvoir 
judiciaire,  mais  que  celte  dénomination  s'appliquait  au 
domaine  tout  entier.  •  Ce  qui  formoit,  —  a  dit  Brussel,  —  le 

■  revécu  de  la  prév6té  d'une  seigneurie,  étoit  ses  métairies, 
«  foars,  moulins,  pressoirs,  prez,  rivières,  étangs,  marchez, 
€  halles,  étaux,  sceaux,  greffes  et  tabellionuages.  Et  comme 
•  dans  la  suite,  toutes  ces  choses,  à  l'eKceptiou  toutefois  des 

■  vigneâ  et  des  bois,  avoient  été  douuées  à  ferme  aux  prévôts 
«  de  la  seigneurie,  cela  Qt  qu'elles  prirent,  toutes  ensemble, 
«  avec  l'exercice  de  la  Justice  et  les  émolumens  qui  en  prove- 
«  noient,  le  nom  de  prévAté  (pres^oftfKrti]*.  ■ 

Plus  lard,  tout  en  conservant  le  nom  de  prévôté  au 
domaine,  on  en  retira  la  ferme  et  même  l'admînistratiou  aux 
prévAtfi,  pour  ne  leur  laisser  que  les  allribuIioDS  judiciaires. 

Cette  modification  essentielle  nous  amène  à  diviser  ce  cha- 
pitre en  deux  parties  distinctes,  c'est-à-dire  à  traiter  séparé- 
ment l'administration  domaniale  proprement  dite  et  l'admi- 
Kiislralîoa  de  la  Justice. 

*  Voir  pBgB  Wi  loDu  VI  de  la  Remte  d«  Chatnpagna. 
I .  BcusmI.  Noaval  Biamsa  à»  l'usn((e  géafra]  des  fiefs,  psudual  les  xi', 
Kii-,  xiu'  et  siv  (iftclea.  —  (Puis,  1760,  1  voU  ii>-i°.}  Toms  1",  p.  «32. 
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R«tenDR  la  domain*  ■!«  la  prtrMt  et  (MIT)'. 

Les  levenus  de  h  terre  de  Gorlîy  et  de  ses  SQnexes  décou- 
laiecl  de  trois  sources  distÎDCtes  :  1°  le  produit  du  domaine 
particulier  des  eei^evre  ;  2°  cekii  des  eoytnbntioiiB  dneepar 
les  haUlaBtB  ;  3*  celui  des  «meDdes,  exploits  le  jvstioe,  ol^ces 
de  laprëvôté  et  des  taxes  qui  frappaient,  daos  certains  cas,  k 
possession  et  la  traosaâsaioB  àtB  6tH  Mle«uit  du  ch&teau. 

1  "  Domaine  particulier.  —  A  ]'Èpof[ue  où  les  sires  de  Choï- 
seul  et  de  Nogenl  possèdent  Coiffy ,  le  domaine  particulier  ne 
parait  composé  que  de  for&ts  sur  l'exploitation  desquelles  les 
renseignements  précis  font,  défaut.  La  chasse  et  son  produit 
semblent  être  alors  la  principale  préoccupslion  des  seigneurs. 
Le  partage  du  gibier  et  sa  conBscation,  au  cas  où  il  serait  pris 
au  piège,  —  ce  qui  inoDlre  que  le  braconnage  n'est  pas 
d'invention  moderne,  —  sont,  comme  on  l'a  tu  précédem- 
ment, les  seules  réserves  apportées  par  Bajnier  de  Choiseul  à 
la  donalion  de  CoifTy  au  prieuré  de  Varennes.  (Vers  II 01.) 

Mais,  deux  siècles  el  demi  plus  lard,  en  1!50,  lorsque  l'abbiS 
de  Molèmes  associe  le  comte  de  Champagne  à  la  propriété  des 
domaines  de  Coiffy  et  de  Vicq,  on  lire  meilleur  parti  des  forèls 
et  l'évenlualilé  des  coupes  y  eBl  prévue  :  >  de  diclis  Teio 
«  nemoribus,  quoliescumque  fada  fueril  vendilio,  pretium 
«  vendilionis,  que  de  communi  asseneu  débet  fîeri,  inter  ipsos 
<  et  nos,  per  médium,  dividelur'.  i 

Soue  l'administration  royale  qui  succède  à  celle  de  nos 
comtes,  l'entretien,  la  surveillance  et  l'exploitation  des  bois 
rentrent  daus  les  attributions  de  la,  mallriBe  des  eaux  et  forêts 
du  royaume.  Les  habilutts  des  cinq  villages  de  la  prévôté  de 
CoifTy  sont  usagers  d'une  certaine  partie  des  forêts.  Le  reste 
est  exploité  au  profil  du  roi  et  du  prieur  de  Varennes.  Si  les 
indications  relatives  à  ce  produit  sont  rares,  toutes  présentent 
de  l'intérêt  sous  le  rapport  de  la  déLermiuation  des  prix. 

Ainsi,  en  1341,  la  coupe  de  cent  arpents  dans  les  bois  de 
fiourbonne  est  évaluée  à  60  sous  tournois  l'arpent  ;  le  merrain 
des  bois  de  Bamrémonl  vaut  dix-huit  deniers  le  millier^  la 
cire  des  mouches  à  mîel,  appelées  mouchettee,  recueillie  dans 
les  forôls  de  Bourbonne  et  de  Coiffy,  trois  sous  la  livre,  ou  dix- 
huit  deniers  la  demi-livre*. 

1 .    ^oir  le  pièce  Justificative  d*  II. 
8.  I-i.,  u*  VI. 
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Avec  lo  lemps  et  l'aboaduice  rclalive  du  numéraire,  U 
valevr  des  bois  augoienie.  Ko  1 1>^6,  la  coupe  du  bois  du  Roy, 
sis  eu  la  pr^v^ké  de  Coifly.  prwjuil  t^u  moyenne  (rois  ceoU 
livreB  f)9f  an,  foup ch^/aao .des  doux  eeigoeurâ'.  Ku  ITlî),  la 
coupe  dâ  23  arpente  daps  la  torél  de  la  Cbarmoise,  au  Lerri- 
tojxe.de  Vicq,  e^  évaluée  à  vingt-sis  francs  l'arpeul  ^ 

Lee  Ae>v^u£  d'^uu  tuilerie  BOnl  également  connoune  ealre 
les  deu^  seigouurS'  A  la  ûo  du  xui°  eiècle,  dix  mille  luilca 
Eonl  eetiméee  tjuatre  livieË^  Boiil  li,uU  &ous  le  mlUe,  et,  eu 
13JI,  seite  BOUS  le  mille*. 

En  dehors  des  propriétés  communes,  le  prieur  de  Varunnes 
possède  eu  propre,  comme  il  a  déjà  été  iadi<|ué,  dans  le 
domaine  de  la  pcév6lé,  des  fermes  ou  graaigee,  des  moulins, 
fours  el  pressoirs  bauaux  doot  les  aliénations  successives,  à  la 
fin  du  xvi"  siècle,  réduisent  à -peu  4e  cliose  les  imiiieul>les  par- 
ticuliers du  prieur. 

Quaot  au  domaine  privé  du  roi,  il  ne  consiste  que  dans  la 
forteresse  de  Coiffy.doul  tes  terrain",  restés  incullcE^  aptes  ta 
démalitioa  au  xvii"  siècle,  sont  cédés,  eu  1786,  à  différents 
particuliers,  sous  la  charge  d'un  cous  annuel  et  perpétuel  du 
trente  livres'. 

1.  But  du  tevwa  ilu  prieaté  de  Vucenu«s  en  I6d6.  Arch.  da  U  Utule- 
UvDC,  IubmO  117. 
ï.  Aich.  Dit.  TiMs  da  If  mei^ii  d'OxlésDs,  euton  R^  639. 
^   Voir  la  piiea  jiutilwâUYe  q«  IV. 
t.  Id  ,  n-  VI. 

5.  f  II  ;  >  encore  la  mote  de  l'sDcieD  chllcao  de  Coiff;  el  U  eilkdello  et 
autrn  ouTtigaa  efaocéi,  le  tout  détruit,  il  7  a  enviTOn  cent  cioqaaate  ane, 
qui  peut  conlenir  \0  au  )!  arpents,  et  eit  toujours  reaté  inculte  depuis  ce 
tems,  parce  que  lee  terrains  ne  sont  propres  t  aucune  culture  quelle  qu'elle 
paisse  être,  attendu  que  le  fond  n'eat  que  pierraille  et  déblaie  de  ces  snciens 
btlimena.  Il  croît  cepeodent  quelque  peu  d'berbes  gui  Is  superficie,  et  les 
babiltots  depuis  ce  tema  eu  ont  fait  un  pâturage  qui  convient  mieui  aux 
moutoDi  qu'à  lout  autre  liéuil.  t  [Bilrait  de  la  déclaration  des  terres  in- 
eullee,  i  Coifly-le-ChUesD.  Tourni  Je  17  mai  17D9,  par  le  sjndic,  au  sub- 
dtiiguf  de  rinlandant,  i  Bonrbanne.  Arcb,  He  la  Haute-Marne,  C-  16.) 

6.  178S.  .(  Vu  au  Conieil  d'Btat  da  roi  l'anast  rendu  la  2'  septembre 
1781,  par  lequel  Sa  Uejeetd  aurait  ordonat  que  dans  un  délai  de  iroie  moie, 
dn  jour  de  la  publication  d'icetui  arreal,  les  propriétaires  dee  nuisons  al  Jar- 
dins hmitiophe*  du  cbAtean  de  Coiffj,  aeroient  tenus  de  reoiallre  au  aiaur  . 
intendant  et  coiDoûssaire  dépaiti  en  U  proTïnce  de  Champagne  leur  eoo- 
mistiou  de  pajar  au  domaine  de  Sa  Majesté  un  cens  de  trente  liTree,  empor- 
tant droits  ■eîgneDfianx  aux  mutations,  pour  la  concession  de  la  plate  fofine 
dudit  cbêteeu  de  CoiSj...-  La  soumiaûon  fsite  par  las  dits  propriétairea, 
par  acte  dn  23  janTiar  17tl2. Le  procès-verbal  d'arpentege  dudit  ler- 
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2"  «t  3°.  Contribulions,  amendes,  exploits,  etc.  —  Les  laxes 
el  les  redevances,  dues  par  les  habiUDis  des  villages  de  la  pré- 
vale, formaient  la  parlie  la  plus  imparlanle  du  revenu  doma- 
nial. Les  unes  se  payaient  en  argeol,  les  autres  eu  denrées. 

A  la  première  catégorie  appartenaient,  suivant  les  indica- 
tions de  nos  tllres  :  la  taille  arbitraire,  convertie,  dès  le  xiii° 
siècle,  en  taille  abonnée  ou  abonnement;  le  don  volontaire  ou 
gratuit,  consenti  plus  ou  moins  librement  par  ceux  qui  le  ver- 
saient; l'exaction,  contribution  forcée,  imposée  par  le  sei- 
gneur, et  dans  laquelle  rentraient  les  amendes  ae  Justice  ; 
l'aide,  à  laquelle,  suivant  la  lui  féodale,  le  seigneur  avait  droit  : 
U  lorsqu'il  armdit  son  ûls  chevalier,  2"  lorsqu'il  mariait  sa 
fille,  3*  quand,  prisonnier  de  guerre,  il  avait  à  payer  nae  ran- 
çon, i"  enfin,  lorsqu'il  partait  pour  la  croisade.  Cette  contri- 
bution était  connue  sous  le  nom  d'aide  aux  quatre  cas.  On  eu 
trouve,  en  1266,  un  exemple  pour  Coiffy,  à  l'occasion  du 
départ  du  comte  de  Champagne  pour  la  Terre -Sainte  '  ;  la  laxo 
sur  les  Jui/s,  dont  une  charte  de  1273  nous  montre  également 
l'application  pour  une  perception  de  vingt-cinq  livres';  les 

laJQdiesfé  par  le  sieur  Haguet,  leSOJaaticr  l';S3,  et]ourâsuivBiits,et  clos 
la  a  jSHTier  17SS,  du  ijuel  il  reconnoil.  que  ce  qui  «st  occupé  HU  paurlour 
.  de  la  citadelle  conLienl  1,783  loises,  el  ce  qui  eut  jaceal  S,394  loise^,  ce  qui 
eet  occupé  de  la  Gurface  et  pourlour  du  chftteau  contient  !,4gl  toiaes.CG  qui 
fall  UD  lotel  de  6,6C)(  toifies,  abandouné  auidita  prupriétairea,  a  charge  ea 
ouïra  de  laiiaer  libre  le  chemiD  de  la  voje  Julienne  et  celui  d'entre  le  chS- 
teau  el  la  citadelle  dans  toute  es  longueur  elsa  lergeurdc  viagl  pîeda....  > 
(Arch.  nat.  Domninee.  Carloa  Q<  G96-G9T.) 

1 .  (  Noua  Thibaut,  par  la  grâce  de  Dieu,  rois  de  Navarre,  de  Cham- 
paigne  et  de  Brie,  cuiens  palazina,  faigous  eevoir  a  touz  que  corn  cil  de  CuiTi 
uoua  aient  fait  aide  pour  notre  Taie  d'outremer,  el  Balles  prieus  de  Varenuci 
■'euBi  la  innilié  ae  il  li  pleuat,  pour  raison  de  la  compeinnîe  que  noug  avons 
s  ceuU  da  Maleamea,  et  il  as  moitié  nous  eit  quittée,  nous  pour  quiltiDco 
que  il  nouE  evoit  faite  ne  voulons  pae  qu'il  soit  tenu  a  couetumeue  a  de;e- 
titance  a  lui  ne  a  l'église  de  Molesme  de  rieo  eu  tenir  qui  est  a  venir.  Et 
en  teamoin  da  ceste  chose,  noua  avons  fait  ces  présentes  lectres  seeler  de 
DOCtre  aeel.  Ce  fut  fait  par  nous  a  Chaumont,  le  mardi  prochain  devant 
feate  saint  Pierre,  du  trant  soust,  en  l'an  de  grâce  Notre  Seigneur,  mil 
deoK  cent  soixante  six.  —  La  note  bi  vien  de  Chaateau  Thierry.  *  (Arch. 
de  la  Cflle-d'Of .  —  Abbaye  de  Moleimes,  prieuré  de  Varannee,  liasse  548, 
parchemin.) 

2.  Je  Qtrars  U  Navarroii,  prevoz  de  CoiOei,  faii  Eavoir  a  tos  que  com 
mesairee  li  roi  Thiebauz  de  Mavtrre,  cuans  palazin  de  Brie  el  de  Cham- 
peigne  ■  son  teas  auat  fait  lever  et  recevoir  de  Juif  de  Coiffai  vint  et  cinc 
livrai  de  parisia,  de  quei  msssires  Baules  abbei  de  Pavemé  al  prionra  de 
Vatennes  me  reqoiat  pluaora  fois  sa  partie,  c'etl  a  aavoir  la  moitié  des  dites 
XXV  tivrea,  et  je  ne  li  rendi  ne  £a  rendre;  on  U  fin  an  fu  a  Chaumont  par 
devant  moDsignor  Berat  do  Merluel  comandemeat  monsignor  le  roi  devant 
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bourgeoisies,  sorte  de  taille  fixe  et  miDioie,  payée  par  les  liabi- 
tanle  des  villages  francs  de  Coiffy-le-ChAtel  et  de  MoucharTot, 
à  raiaOQ  d'un  sou  ou  douze  deaiers  par  ménage  à  la  charge 
des  premiers,  et  de  sii  deniers  à  celle  des  seconde  ;  le  rouage, 
impôt  indirect  perçu  à  Vicq  et  k  Damrémont  sur  les  boissons 
Tendues  dans  ces  localités  ;  le  cornac,  qui  atleignail,  k 
Coiffy-la-Ville,  Vicq  et  DamrémoDt,  les  bètes  de  trait  et  les 
animaux  de  moyeune  taille,  tels  que  la  chèvre,  le  mouton  et 
le  porc  ;  le  hallage,  qui  se  lerait  sur  les  marchandises  et  les 
produits  mis  en  vente  sous  la  halle  de  Goiffy-le-ChAtel,  les 
jours  de  foire  et  de  marché  '  ;  le  pAnage,  la  paisson  et  la  glan- 
dée,  perçus  pour  le  droit  de  pAture  des  porcs  dans  les  bois  sei- 
gneuriaux ;  l'amoisonnement,  qui  se  payait  en  ai^nt,  au 
xm*  siècle,  pour  les  terres  cédées  temporairement  aux 
hommes  du  domaine;  len  lods  et  ventes,  qui  frappaient,  à 
raison  de  trois  sous  quatre  deniers  par  livre,  la  transmission 
des  meubles  et  immeubles  àCoiffj-la-Ville,  Vic]  et  Damré- 
mont, en  remplacement  de  la  main-morte,  supprimée  eu  1337. 

diit  et  li  Diontrii  cbbU  bsEoigae  et  laUru  et  !•■  oharlreB  qn'il  iToit  daadiit 
rai,  et  li  diz  Beni  ea  la  preseDCfl  da  l'abbé  da  Aviler,  de  moosigDor 
Clemeal  ds  Lanaoi,  de  monpigoor  Gauthier  Deacot,  da  monaignor  HuOD 
ChadiroD,  de  Pierre  Geateavoine  qai  esloit  b«illi«  de  Cbiutnant  tl  de  plu- 
sora  Buirea  qaa  eatoent  preaeat,  me  comBndai  que  Je  li  feisae  rendre  des 
deniers  monaignot  le  roi  la  moitié  desdites  XXV  lirrea  et  que  li,  for«  de 
Hontcbarvat,  Ij  fus!  délivrez  ;  mes  par  moi  n'ait  pas  eu  ne  recan  aadile  par- 
tie des  XXV  livrée,  desur  dites.  Ed  lesmoigiisge  de  la  quai  cboose  j'ai  fait 
melre  ea  ces  lelres,  avec  mou  seel,  le  aeelmoDaignor  Aabert  curie  de  Coiffa, 
et  Je  Auberl  curiez  de  CoilTé  daraot  diz,  a  la  requasle  doudist  Oirara  ai  mis 
moD  Eeel  eu  cra  preaeQtes  letrea  aiec  la  aueu  seel.  Ce  fu  fait  en  l'octaTe  de 
Teste  seiDl  Jebsa  Batiste,  l'an  notre  si^tur  mil.  CC.  LX  et  XUI.  (Arch. 
de  la  CfiLa-d-Or,  Prieuré  de  Varenni»,  U  7.  liasse  ItS,  parchemin.  ) 

1 .  Bien  que  le  drail  de  hallage  soit  cité  dans  pluaieura  titres  relatifs  i  la 
leote  par  eDgagomeal  du  domaine  de  la  préiSté  de  Coi&j,  an  1646,  16II7 
et  1G8!,  nous  n'aïons  trouvé  dans  les  comptes  du  domaine  aucune  indlca- 
tioD  sur  son  produit.  Quoi  qu'il  an  soit,  l'inatitution  des  marchés  i  Coiff]'- 
le-ChMel  élait  fort  ancienne  et  retnoDlait  i  la  création  mfime  de  ce  bourg, 
puisque  la  charte  d'affrancbiasement  de  1260  meaUoQDe  le  mardié  :  t  li 
queux  marcbiai  doit  astre  au  lundi  franz  et  conduit  ua  jour  devant  et  un 
Jour  après.  «  (PAee  JustiËcelive  [i°  lU.)  Ces  marches,  appelée  aussi  Toirac, 
purent  avoir  leur  importance  relative  «a  luojen-lge  ;  mala  le  voisinage  de 
BaurlMnne,  où  l'aggloméra  lion  des  habitants  et  l'arrivée  des  étranger*  prit, 
dans  U  suite,  de  plus  en  plus  d'ezleosion,  linit  par  lenr  porter  un  ooup 
funeate.  Le  seigneur  de  Bourbonne  obtint  leur  sappreasion  at  leur  réunion 
•QK  foires  st  marchés  dosa  chïtellenis,  en  1717.  (Arch.  comm.  de  CoiSy- 
le-Hsot,  Reg.  municipal.)  La  halle,  qui  s'élevait  sur  la  place  située  devant 
l'ancien  chfileau-Iort,  fut  alors  «batlne,  et  snr  son  emplacement  on  eona- 
truisit  l'audiloiie  rojsl  ou  bStel  de  la  prévOlé,  dont  il  sera  qneation  plue  luin. 
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Le  produit  de  ces  direrses  coutritiutiODS  se  partageait  par 
moitié  eûtre  le  roi  et  le  prieur, 

II  D'en  élaK  ^as  de  iMônûe  de  la  banalité  des  fours,  des  mou- 
lins et  des  prosBoira,  dont  le  roveDn,  à  t'excepfion  d"oiï  four 
commun  à  Moiitcharvoi,  appai'teiiait  exclu  si  Te^eot  au  prieur  ', 
qui  avait  aaasi  seul  droit  aus  corvées  de  bras  ef  de  cliarrues, 
dan9  les  conditions  déterminées  par  la  coutume. 

Le  roi,  de  sou  c6té,  percevait  inlégraleitieDt  les  taxes  de 
quiot  et  de  requiot,  de  relief  ou  rachat  et  de  franc-ûef ,  prove- 
uaDt  de  la  transmission  et  de  la  possession  des  Aefs  situas 
lïauS  la  mouvance  du  cbAteau  de  Coifîy'. 

.  I .  Voir  Ua  pièces  juitiËcstiTei  d"  III  «t  IV.  —  Ai)  nota  d'MQI  \Wd,  i« 
prieur  de  Varenaes  traila  ivee  Riahard,  le  mifOD,  poar  U  coaitruolîoo  d'un 
four  i  Coiffj.  (Arcb.  de  la  CQM-  d'Or,  f'riéuri  de  Var«Dn«a,  Ifaste  241,  pir- 
chMûhi.) 

Un  U(T«  du  t8  KpMmfire  t4tl  fait  fMntkni  âa  frM)  ail  pAairit  Iwnll  de 
Coifff-la-Cbttel,  dBas  una  intlencg  inuodnila  derant  Regotall  Birei,  pT4- 
TSt  du  lieu,  contre  quatre  habitsaU  de  MonLcharvot,  par  le  prieur  de 
Varennes,  Guilliuma  d'Amoncourt,  ■  le  quel  priaur  disoit  et  propoaoil  1 
(  l'eDcDutra  dea  deantif  atithméa  et  tantrë  cbacnn  J'éut,  HBt  GDâj'ainla 
<  comme  dlnsëmenl,  qdecoinmeA  Causé  dt  it  acigùearM  et  droits  de  aoa- 
•  dit  prieuré,  toua  caai  qui  oot  Hts  TÎgaeÉ  ac  la  eireniU  de  la  moAhlgne 
1  dudit  CoifTr  tia  puellent  ou  duifoct  mautr  bon  tfars  «eudaupaa  dadil 
t  Coiffj,  mail  icelles  dolient  Hlialer  Iddit  lied  poDT  lllic  pi^et  laur  duma 
«  al  treiilller  aa  ttanil  dadit  CoilT^,  él  quant  ils  foot  le  contrall'e,  la  tolit  ast 
a  acquis  etconttsquj  11  lu;,  en  faisant  Ses  bonclusiooa...  >  (Arch.dfe  la  Haute- 
Mafue,  Prieuré  de  VarenOes.) 

Il  eiUtall  également  dn  pressoir  banal  1  Coifly-la-YiHe.  L'emplacement 
qu'il  occQpail  fat  eccensé,  suJTiDt  lettres  du  Chapitre  général  dé  UolSmes, 
du  30  avril  1!l6lt,  poar  le  cens  annuel  dé  cinq  sous  au  profil  du  prieur  de 
Varenneéi  —  Lés  habitante  se  lachelèrenl  aussi  de  la  baaalilé  du  tour,  la 
fS  mars  1671^  oa  plulÂt  traiLbrenl  de  Utilité  de  celle  contribution  en  pajaat 
eu  prieur  ut*  renia  ennuellt  de  dix  soui  par  mïnage.  (Aroti  de  la  C6ts- 
d'Ur.  Piieuri  de  Vareanes,  liasse  143  }  —  Lés  habitants  de  Vlïq  et  de  Dam- 
rémonl  aa  racbetbrenl  également  de  la  banalité  des  fours  et  dés  moulins, 
(Arch.  de  It  Haille-!tlarne.  Prieuré  de  VIrdnnés.J 

i.  Le  quint  représentait  le  cinquième  du  prix  de  l'acquisition  d'un  Gef, 
et  le  reqalnt  te  cinqaitme  du  quint.  La  rélici  Uli  t'nctial,  éqblTalent  au  pro- 
duit d'ane  année  de  reTena,  était  iIQ  par  les  nobles  pour  Us  danatione  de 
Mt  entré  TÎts  et  en  EàccésslaD  collaiéiala.  Aucune  taie  ceigueuriate  ne 
grevait  la  transmission  en  ligne  directe.  Le  droit  da  IrSnc-BSi,  àuSsi  éTslué 
au  retena  d'une  annie,  sé  péjalt  loua  léa  vingt  ané,  et  k  chaque  fbutalion 
de  vassal,  plr  lés  non-nobles  aa  roturiers  possesi-eurs  ou  acquéreurs  de 
liefs. 

L'appllcetioD  du  droit  de  quint  et  de  leqninl,  lorsqu'il  s'agissait  da  la 
vente  de  Sih  importsuts,  ne  laissait  pas  que  de  produire  de  grosses  eonniea. 
Ainsi,  de  n^l  à  1711,  elles  ne  s'élevËrent  pas,  pour  la  mouvance  de  i;ain'y, 
k  moins  dp  05,7!d  livres,  dans  lesquelles  la  vente  de  la  lerradc  Rourbonna 
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Les  rcdevauces  en  nature,  ordiDairement  désignées  sous  les 
QOma  de  rentes,  terrages,  fouagea,  tierces  el  dîmes,  se  ver- 
saient, en  blé,  sngle,  avoine,  vin,  besUaux  '  el  volailler.  Elles 
formaient  la  portion  la  plus  considératile  du  revenu  des  sei- 
gneurs. A  Texception  de  ïlootcharvot,  où  l'on  partageait  par 
moitié,  le  roi  n'&vait  que  le  quart  des  grains  et  des  géUnes  k 
Coifly-le-ChAtel,  CoifFy-Ia- Ville,  Yicq  et  Damrémônt,  ainsi  que 
le  quart  des  rentes  de  grains  à  la  Neuvelle.  Le  prieur  recevait 
le  reste,  c'est-^-diie  les  trois  quarts  des  redevances  de  grains 
et  la  totalité  des  dîmes  de  vin.  Ce  qui  donnait  liôu  à  celte  dif- 
férence, c'est  que  le  prieur  percevait,  suivant  la  léserve  por- 
tée au  partage  de  1250,  la  totalité  des  dîmes  ecclésiastiques, 
dont  il  dïHinait,  avant  1671,  une  faible  part  au  curé  desser- 
vant'. En  grains,  ces  dîmes  représentaient  environ  le  disiôme 
de  la  récolte,  alors  que  les  terrages  ou  renies  équivalaient  à  un 
autre  dixième  de  la  même  récolle.  Or,  le  seigneur  laïque 
n'ayant  dnrit  qv.'k  h  moitié  des  terrages  ou  rentes,  ne  perce- 
vait en  réalité  que  le  quart  des  redevances  totales  payées  par 
les  habitants. 

Uns  antre  redevance,  à  Uqualle  le  loi  seul  avait  droit,  à 
cause  du  château  de  Coiffy,  était  edte  des  guet  et  garde,  qui 
remplasait  l'obligation  h  laquelle  étalent  assujetis  les  habitants 
de  divers  villages  de  la  région  de  faire  le  guet  et  de  monter  la 
garde  au  eh&leau  '.  Elle  se  payait  en  avoine.  Les  cinq  villages 
de  la  prévôté  n'y  étaient  pas  soumis,  sans  doute  parce  que  les 
hommes  pouvaient  être  requis  pour  ce  service. 

•nUa  poat  10,COO  lt*rM,  et  les  IroU  lentei  luccaBsiTci  ds  celhi  de  Ché* 
iHux  (1716,  1733,  l'AS),  pour  99,640  livni.  Pendint  1b  mémi  période,  Us 
r^Mb  00  iMhiH  D'uilitrcQt  qu'à  S52  livr».  (Arch.  Ntl.  Donuiael.  Reg. 
P  1773.)  Toutes  ces  perceptions,  lugsJes  aux  engsgislee,  tour  furent  retirées 
pw  UQ  arrêt  du  Canseil  du  loi,  en  1771 . 

1.  La  dime  dMbeUi*ux,>iilretoii  importinte,  était  tombas,  dau  la  luite, 
i  peu  <U  ehoaei.  Ua  itat  dei  reiauni  du  prieur  de  Varennas,  au  eiècle  der- 
nier, oe  (kit  tMotion  que  d'ua  laonloa  gras  pour  CoiBy-le-ChAI*!.  Ddo 
cbart*  du  mail  da  aaptembra  1133,  iadique  qua  la  dima  le  leiait  i  CoiBy  sur 
lu  menton»,  leaui,  porcs,  cbevaui  et  Juments.  (Voir  la  pièce  justlGcïlive 

O't.) 

2,  M.  A.  Lacordaira,  de  Bonrbonne,  «va,  â  tort,  d'aulrtfl  MigaeBradéei-  ' 
■alenn  à  CoiBy.  La  aenleuea  du  privCt  daSaint-Aignaa,  en  Berrj,  de  1343, 
daotU  a  donaé  la  tait*  dans  lee  CAwWau  itCiladilie  ieCoèffy  ipafialll), 
at  qai  altritiae  an  maHre  de  Saînl  L.adre  de  Selles  la  Jonieaence  d'usé  reote 
aMÎaainr  ladlmadeCofly,  na  s'applique  paiàCoifr;,  miisà  Cofr^ni  Berrj, 
•afxud'hui  Coallj,  eoauoune  dn  eaalou  de  Saint- Aij^nan  (Loit-et  Cher). 

1.  La  redeTance  dn  guet  et  gerde,  exigible  alors  niéote  que  ta  cbAlean 
n'aiiiUil  pi»,  subit,  dans  le  cenn  dee  siècle»,  d«  nombreuses  Taridiiona, 
Ella  se  parceTail  si  difRcileacDl  a'Jlrefois,  que  les  sergenla  âelï^s  >lu  cbï- 
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Le  revenu  Beigneurial  s'alimentait  encore  du  produit  des 
amendes,  exploits,  greffes,  labellionnages  des  cinq  charges  de 
noturea  réparties  dans  les  ciaq  villages,  et  des  quatre  mairies 
de  Coiffj-la-Ville,  Vicq,  Dararémonl  et  Monlcharrot. 

Y  concouraient  également  tes  recettes  provenant  de  la  vente 
des  échoites.ou  biens  de  main-morte,  avant  1337,  de  la  confia- 
cation  qui  investissait  les  seigneurs  des  biens  des  condamnés  b. 
la  peine  capitale  ou  à  la  mon  civile,  et  de  l'épave  qui  les  met- 
tait en  possessioi).  à  respiration  du  délai  légal  de  quarante 
Jours,  des  animaux  SÉÛsis  dans  l'étendue  de  la  Justice  '. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  les  sources  du  revenu 
étaient  multiples,  et  que  si,  en  matière  de  fiscalité,  le  régime 
léodal  n'avait  rien  oublié,  les  impôts  et  les  redevances  qu'il 
avait   établis    se  ressentaient  de  lion  esprit  d'individuidité- 

leiu  ds  CoilTr  dttieDt  auloriaéi  i  l'en  rwioUTrer  1  main  ■rmée[t539).  (Pitco. 
JiuUGc.  D-  IX.) 

L'ExUnta  terrt  Cotapanie,  da  la  fio  du  icii*  ùtcle,  cita  lea  gardaa  d'Ba- 
toDvelle  et  da  RaiDCOurt,  at  celtes  qui  élaiest  duea  par  qaalqnei  hommei  da 
Charme;,  Sojara,  etc.  BUes  aa  pa/aEaot  alors  an  irgeat,  cd  avoina  et  an 
cire.  11  est  dit  dana  ce  docamenl  qne  <  lat  gardea  se  perdeot  pour  daffaut 
da  gaideoun.  ■  —  Le  compta  de  Laveniar  (1311),  ne  fait  mantioD  que  des 
garde*  de  Bourbonaa,  Bouaaerauoeurt  et  Joavelle  ;  celui  de  Jaan  BalaTojna 
[IS39),  énumAra  celles  de  lioglet  uae  localités.  Le  raleyâ  diasad  pei  SilDan, 
raoeveur  du  domaine  de  Cbaumont  (1570),  Gie  h  vingt-quatre  le  aombie  de* 
TÎUages  sujets  i  ce  droit.  (Arch.  Ntt.  R*  1162.  Maison  d'Orldans.)  —  Le 
terrier  de  la  prJTSté  de  CoifTj  (167S),  la  réduit  i  du,  savoir  ;  Antosey, 
Arbiguy,  Bize,  Blondefantaine,  Eafoavalle,  Guyonvelle,  la  Ferté-sur~ 
Amance,  Montesson,  Roageuz  ut  Sojers,  qui  pajbranl.  Jusqu'à  la  RJTolu- 
tîoil,  on  biehet  d'avoine  par  minage.  (Arch.  Nat.  P  1801  et  carton  Ql  G94.) 
An  XVI*  siècle,  les  habitante  de  Barges,  Oearnpt,  Pouilly  et  Nemelle-les- 
Voiesj,  sujets  da  l'Ordre  de  Malte,  avaient  iU  déchargée  de  cette  ccalriba- 

UOQ. 

1.  Comme  le  droit  d'épave  constituait  un  produit  sérieux,  an  moyen •Ige, 
les  prévSts  et  autres  ofQciers  de  la  piévSté  ne  négligeaieiit  pas  l'oocasion,  si 
douteuse  qu'elle  fCtt,  d'en  feire  l'application.  C'eal,  du  moins,  ce  qui  parait 
résulter  d'un  sirfit  du  Parlement  de  Paris,  du  2  mars  1327,  reconnaissant 
autorité  de  cbase  Jugée  1  une  sentence  du  bailli  de  Chaumont,  qui  avait 
coodamoé  ttobiu  da  le  Fère  (de  Fera),  pr^vOt  de  CoiQ;,  et  divers  sergents 
du  roi  en  ladiis  prévOté,  à  indemniser  Huguai  de  Monijuetin,  oftlcia!  ds 
-  Langres  et  aee  bommee  des  Loges,  du  préjudice  qu'il  leur  avait  causé  en  tsi- 
eissant  indOment  du  groa  bétail  qui  leur  BppirteDait.  (Arcb.  Nat.  Reg.  du 
Parlement.  Jugés.  N*  1.  Fol.  491,  verso  )  —  A  l'application  du  même  droit, 
se  rapporte  le  msndemenl  du  S  février  1317,  adressé  parla  Parlement  au 
bailli  de  Cliaumont,  A  l'aOel  da  poursuivre  Hubelin,  prévSt  de  Coiffy,  le 
Qrie,  son  fila,  et  autres,  dénoncés  par  l'abbé  de  Ooucavauz  (Vaui-la-Douce), 
comme  ajant  eolevé  Turtivemant,  dans  les  bois  de  l'abbaje,  111  parce  giaa. 
(Ardi.  Net.  Parlam.  criminel  a"  1,  Toi.  133.)  —  Ou  doit  reconDsIlrequeles 
Justiciers  de  CoiETy  poussaient  alors  un  peu  loin  leurs  prélantions  i  l'épave. 
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Aucune  règle  générale  ne  les  régissait.  Créés,  au  moyen-Age, 
par  la  volonté  de  tel  ou  tel  seignear,  modifiés  quelquefois  par 
les  circonstances,  ils  variaient  non  seulement  d'uue  province  k 
l'autre,  mais  même,  comme  notre  sujet  en  fourail  de  nom- 
breux exemples,  de  clocher  à  clociier. 

La  même  mobilité  s'observe,  dans  nos  litres,  pour  les  expres- 
sioDE  qui  servent  à  spécifier  les  redevances.  Les  mots  de  cens, 
cbâtels,  échets,  coutumes,  dîmes  et  bourgeoisieG,  qui  ; 
figurent,  sont  souvent  employés  indifféremment  pour  désigner 
l'ensemble  des  contributions  imposées  aux  habîtanls. 

Disons  enfin,  pour  porter  un  Jugement  sur  la  légitimité  de 
ces  impôts,  que  tous  ceux  qui  découlaient  d'anciennes  conces- 
sions de  terres  et  de  privilèges  déterminés,  que  la  dîme  elle- 
même,  destinée  à  assurer  l'exercice  du  culte,  l'entretien  de  ses 
ministres,  les  dépense  de  l'église  et  les  aumônes,  si  elle  n'eût 
pas  été  trop  souvent  détournée  de  sa  destination  originelle, 
étaient  justes  et  fondées,  alors  que  les  autres,  résultant  de 
l'usurpation  et  de  l'arbitraire,  présentaient  un  caractère  diffé- 
rent. Le  temps,  il  faut  le  reconnaître,  avait  singulièrement 
amoindri  l'importance  de  plusieurs  de  ces  droits,  et  si  les 
rentes,  qui  s'acquittaient  en  nature,  étaient  restées  en  rapport 
avec  la  valeur  réelle  des  récolles,  il  n'en  était  pas  de  môme  des 
cens  en  espèces  dont  le  taux,  demeuré  invariable,  ne  repré- 
sentait plus,  depuis  longtemps,  étant  donné  l'abaissement  de 
la  valeur  de  l'argent  et  la  plus-value  toujours  croissante  des 
anciennes  concessions  de  terre  et  des  droits  d'usage  dans  les 
forêts,  qu'un  revenu  insignifiant  et  parfois  négligé.  Entre 
antres,  le  droit  de  bourgeoisie,  à  OoiETy-Ie-Chàtel,  était  tombé 
en  désuétude  et  ne  se  percevait  plus  au  siècle  dernier  '. 


GompitMllie  4a  dAMBlae. 

Après  avoir  fait  connaître  la  nature  des  éléments  qui  com- 
posaient le  revenu  du  domaine  de  la  prévoie,  il  nous  reste  à  en 
déterminer  les  chiffres,  le  plus  exactement  possible. 

Ici,  nous  nous  trouvons  en  présence  de  documents  inédits, 
d'une  réelle  importance,  qui  se  recommandent,  pour  la  plupart, 
autant  par  leur  itge,  l'autorité  et  l'aulbenlicilé  de  leur  origine, 
que  par  l'intérêt  qu'ils  offrent  pou^  l'histoire  de  Coiffy,  l'étude 
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de  rorgauisation  (tofn&DÎale  «t  financière  en  génëntl.  que  pour 
l'apprédatioD,  duos  notre  région,  de  1&  valeur  des  denréâs,  des 
marchandises  et  de  l'argent,  aux  différentes  époques  où  ils  ont 
été  établis. 

Ces  comptes  ou  états,  dont  plusieors  contiennent  l'exposé 
des  recettes  et  te  détail  des  dépenses  du  domaine,  sont  au 
nombre  de  sept.  Quatre  émanent  de  l'AdmiDisIralioti  royale, 
et  trtris,  les  moins  anciens,  de  la  régie  du  prieuré  de  Varennee. 
Dans  hnir  ensemble,  ils  se  répartissent,  bien  qu'inégalement, 
sur  une  période  de  six  siëcles,  à  laquelle  le  xv*  seul  ne 
participe  pas. 

Les  chiffres  qu'ils  accusent  varient  Bécessairemeot  selon  le 
nombre  des  habitants  et  le  rendemenl  des  récoltes.  Dans  les 
années  d'abondance,  le  revenu  en  nature  s'élève.  Il  décroît  en 
proportion  dans  les  années  de  disette. 

1"  EnSNTA   OE  COTFI'Ï. 

Kn  premier  lieu,  nous  citerons  l'état  delà  terre  de  Coiffy, 
•  $9ttnta  di  Coiff,  »  Ce  relevé,  dressé  par  S;mon,  d'après 
les  comptes  de  l'ancien  prévAt,  Thierry  Symon,  fait  partie 
d'une  série  d'enquêtes,  non  datées  il  est  vrai,  mais  qui,  d'après 
certaines  déductions  et  diverses  dates  de  faits  particuliers 
qu'on  y  rencontre,  relate  dans  son  ensemble  un  état  de  choses 
existant  de  1270  à  1277,  Quelques-unes  de  ces  enquêtes 
paraissent  cependant  postérieures  de  quelques  années  &  cette 
époque.  Toutefois,  le  recueil  général  qu'on  en  possède,  et  qui 
est  intitulé  :  Sxtenttt  terri  coMitatus  Campanit  et  Brif, 
n'étant  qu'une  transcription  du  milieu  du  xtV  siècle,  il  ne 
faut  pas  s'attacher  à  l'écriture  du  manuscrit  pour  déterminer 
la  date  des  euquôles.  Pour  Coiffy,  notamment,  on  est  fondé  à 
admettre  une  date  antërieuro  au  xiv"  siècle,  et  à  la  fixer 
avant  d287,  date  du  compte  de  Geolien  et  de  Renier  Acorre  *, 
dans  lequel  il  est  fait  mention  des  gages  payés  aux  sept 
guettes,  qui  n'existaient  pas  encore  au  château  de  Coiffy, 
lorsque  fut  dressé  l'état  de  celte  prév6té. 

En  condensant  les  indications  détaillées  de  l'exUnla  de 
Cfnjf^,  on  obtient,  pour  le  revenu  du  seigneur  laïque,  appelé 
«  li  Hrei  >,  c'est-à-dire  le  seigneur,  les  résultats  suivants  : 

1.  Voir  la  pièce  JustiEciiive  D"  IV. 

2.  Id.,  n-  V. 
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Heetttes  en  argent. 

Produit  da  la  prévStA  de  001?; '       40  ■  » 

Produit  delà  privtU  d*  Villics-U- PsoUl 45  >  > 

Hchclsde  CoilTj-lB-ViUe,  Vkq  Et  Dkiaiimwt 3S  >  > 

Bourfteoûiu  da  Coi^-l»-CbAUl,  an  ugsBt 1  10  » 

Boargcoisies  dudit  lieu,  eo  chspoai,  évaluées tl  6 

AmoisoDDCioeat  dta  teriM  il  CoUfy-la- Ville,  Vi;[( 

el  Damr^inoM 1  i  i 

Qardet  dittrse»,  enargenl 1  I!  > 

Qiirdat,  ea  dre  (4  ttrrM) >  S  i 

Centdei  prte »  15  " 

Foar  banal  da  Moulcbarvot,  quand  il  sais  rehil...  3  »  > 

Bourgeoiaiei  de  MoDlctiarTot 12  » 

C«Di  dOf  par  laa  hommes  du  Temple,  i  Poailly, 

N*n(«lle  el  Bargea 3  6  ■ 

Cbapoaa  dUs  pour  lea    vignes  oeuies  i  Ccn9]r-le- 

CbSul 1  H  » 

ArtioU  eOMé  par  suite  de  l'alMratioa   du  telle  et 

paraiigant  coacetorr   DamrémoDt t  i  6 

Tolal  des  recettes  au  argent 111  9  » 

Recettes  en  grains. 

HtBiBU  Bleh*t>  BsÙMiBi) 

Ftoment.  Tieroas  i  Coiffy.U-Ville,  Viwi  at               _  _            - 

Duerérnoot 72  8              ■ 

—  BonrgaoisiM  de  Uontchirvat >  17              » 

—  Dime  de  Villarsle-Pautel I  4             1 

Avoiae.     Qardes  d'EafonTella,    Raincourt, 

Anbrigaj  i,  Heigoel »  17  > 

—  Tierces  de  Coiffy  la -Villa,  Vioq  et 

D«mréiLODt 72  9  i 

—  Sar  laa   bomnies    du  Temple,  ii 

Pouillj,  Neuvelle  et  Barges. .,  »  66  » 

—  Dîmes  de  Villara-le-Pautel I  4  t 

Heprdsentant  au  lolal,  en  TromaDl  :  7G  hi~ 

minas,  9  bicheta,  1  baissesu  ;  en  avuine  : 
124  béminea,  fi  biabeta,  1  boissaan. 

Dépenses. 
A  UonMlgnaar  Uayne^,  M  i  dix  sergents 

fidite,  fronent 44  .8  ■ 

A   Monaeigaeur   He7ne  et  i  dix   sergenla 

Gerr«s.  a*oine Sfi  »  » 

Al'fcrivain  (grefSar)  rraneaL 3  •  ■ 

AmBOiw  i  l'abbaye  da  Vanxla-Dmicfli  Bli*. 

1.  Sans  doute  Arbigoy  (Arbtniacvtn),  e\ii  dans  d'aaltei  titras,  comme 
derant  le  droit  de  garde  i  Coiirj. 

2.  LliéDiine  ou  «eptier  de  Coilfj  valait  8  bicbeta,  U  bicbet  ou  peusl  2  bois- 
seaux, le  boiateau  29  litres.  L'htmlae  ou  seplier  était,  en  conséquence,  de 
400  litres. 

3.  Ugr  Hayme  ou  ïl^yme  ^tait  le  cbHlelain  ilu  roi,  i  CoIlTy, 
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La  balance  des  recèdes  et  des  dépenses  doone  les  résulLats 
suivaDls  : 

Argent  diapoDibte  i  106  Ifires  9  m>ui. 
FromeDi        —         18  hémiDes,  5  bichetp,  1  boliseNU. 
AToiae  —  79  hémioes,  6  bichels  ' . 

A  ajouter,  ep  Ca  de  compte,  poar  Tileoi  de  10,000  Inilei  :  1  livrai. 

2»  Compte  de  1287".  - 

Gel  ancien  rdle  des  comtés  de  Champagne  el  de  Grandpré, 

dressé  par  les  receveurs  Gentien  et  René  Acorre,  ne  comprend 

que  la  période  des  six  derniers  mois  de  l'anoée  1287',  et  se 

résume  ainsi  pour  CoiiTy  : 

HecelUs.  ™    -r"      tT 

Reatei  de  meiutee,  foQT,  coroagea,  cens 3         4  6 

PrévSlJ    et  leates   amoiaonnëes,   pour   le   premier 

lerme, OC        13  4 

Toiet  de*  lecetle» 10  1         1<> 

Dépenses. 
A  GuiUtnine  L«rbeletieT,  eblteUio  de  Coiflj,  pour 
le  premier  lerme  de  eca  gagea,  et  pour  ses  robei 

de  PIquei  et  de  le  Touaailnl SG       6  * 

A  10  eergeaU  à  cbeTal,  7  guettas  et  au  tourier   por- 
tier du  cbSteau 74        i  ' 

Pour  Uavaui  de  répiralion  et  de  couTarlure  au  cbt- 

teau  et  malaoDS  du  cbfttel  de  Coifly 30      17  > 

et  i  la  toileiia  de  DamrémonI >      10  ■ 

Total  dea  dépenses 131 .     18  î 

Report  de  la  recette 70        7         10 

D'où  il  résulte  qae,  pour  ce  ternie,  la  dépense  a  dé- 
petaé  le  recette  da Gl        8  S 


1.  La  lécepituielioD  portée  à  Vextenla  piésenle,  avec  celle  que  nous 
donnons,  quelques  variantas  qui  sont  le  résultat  d'errturs  du  copiste  du 
UT-  siècle  :  1*  sur  le  froment,  l'écart  ea  moios  de  10  bémines  provient  d'une 
faute  de  soustrsclion.  4H  béminee  déduites  de  70  Uiiseal,  en  elfet,  une  dit- 
(éience  de  IB  béminas  st  dod  de  1S,  chiffre  porté  aur  te  manuscrit.  2'  Sur 
l'evaine,  on  (constate  une  légère  dilTérencc  de  1  bicbels.  3°  Pour  la  recette 
totale  de  l'ivoina,  le  copislo  s  inecril  VI'.V  (605)  héminea,  1  boisseeu, 
au  lien  de  VI" .V  <125)  bémines,  1  boisseau.  La  bel&uce  du  compte,  qu'il 
établit,  80  hémines,  1  boissesu,  ne  laisse  aucun  doute  à  cet  é|;srd, 

!.  Nous  mentionnerons  simplement  pour  ordre,  ■  licompea  Renier  Acorra 
de  la  taire  de  Cbampeigna  et  de  Brie,  dès  les  Winliesmes  de  Noél,  ea  l'an 
mil  deux  CBDS  quatre  vinz  el  quatre  Jusque  eudimsncbe  devsntU  fesle  de  la 
Uagdeleine,  en  l'en  mil  CCC.LXXXV  y>,  dont  le  leite  figure  dans  Brussel, 
Traité  del  fiefa,  T.  I»,  p.  46U/i(il,  et  su  lome  136  de  la  Collection  de  Cbam- 
pagne,  p.  3B7  i  351^  (Bibl.  Net.  Use.),  parce  qu'au  chepitre  de  CoilTj, 
inscrit  Couirj',  il  a'y  t  ni  recette  ni  dépense. 

3.   Voir  la  pièce  luslificatire  n*  V. 
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3*  COVPTE   DE    ISirl. 

Ce  compte  comprend  les  dépenses  et  les  recettes  faites,  pour 
UDQ  aQDée  échue  à  la  Sain  te -Madeleine  (24  juillet)  1341,  par 
FrauqueLavenJer,  receveur  du  comté  de  Champagne'. 

Bemies.  uyrrr.  s™,    d™.» 

PréiDté  «l  cUlex  arrenoéi 240        »  » 

L'écrilura  [1«  grctfe).  et  les  i   deniers  du  regislre, 

uiïecmés 3        >  • 

Vente  du  bu  et  de  l'gToine(13  muidset  10  lepUets),  45      lî  > 

Vente  de  l'herbe  des  prés  du  roi,  i  BourboDoe 18  t 

Echeta  le  Baquet,  bourgeciia  du  roi,  Lambert  et   Si- 
mon nette  Friqa  et,  à  Bourbonne,  en   irgeot >         3  > 

Plus,  per  les  mâmea  :  1  bichet  d'evoino  psr  cbacao 

d'eui,  à  2  S.  6  d.  le  bicbfll »        7  6 

La  tuilerie  de  Dainrémont,  moitié  au  roi,  afleimi^a  à 

sa  part  pour  9,000  tuiles 7        i  » 

Veute  des   coupes  des  bois  de  Boarhoune.  i   raison 

de  60  Boua  louruoii  l'arpeut,  produiL  partable  entre 

le  roi  II  GuiUaame  de  Vergy  ;  i  la  paît  du  roi.  ■ .  18      1S  » 

Forfaits  des  bois  de  CoilTy  et  de  Bourboaue,  auîianl 

bail J5      19  > 

UouchetleB  ou  miel  et  cire  desdila  bois «9  » 

Pftaage  des  bois  de  Coiff; i      16  4 

Cens  de  la  garde  des  bois  de  la  Targe  Et  du  Val,  eC- 

fermés >       »        12 

Vente  d'aiaseant  almarrain  des  bois  ds  DBmrémoDl 

et  de  Vaux,  le  merreia  à  riinoa  de  IS  deuiert  le 

millier 11         9 

Towl  des  racetles 333      Ï6  ï 

Dèpenies- 
Aumûae  à  l'ebbéde  Doucevaui  (Vaui-la-Douce). . .  5       >  ■ 

Au  cbspslaiD  de  la  chapelle  du  roi  i  Caitl^ IS        S  ■ 

A  Henry  de  Dailly,  chStelain,   pour   ses  gages  et 

routées 46        5  » 

Aux  10  sargauts,    7  gaeltea,  au  tourier  et  potlier 

du  cblteau 131        7  6 

Au  garde  à  cheval  des  bois  de  Coiily S       »  » 

An  garde  à  pied 1      10  » 

Aut  ganlee  des  bois  de  Bourbocne  et  de  ViUars-le- 

Peutel 0      10         » 

Travaux  exécutés  au  cbïteau  de  Caiflj,   i  la  tuile- 
rie de  Damrémont,    etc 10        6         10 

An  prévBl  de  Paasavanl,  aux   sergents  à  i;bevsl  de 

C<âHj,  etc.,  pour  l'ecqueie  ordonnée  contre  le  bS- 

urd  de  Chauviraj,  qui  fut  exécuté  depuis 20        >  » 

Total  des  dépenses 3Ï5        4  4~~ 

La  recelle  s  dépassé  la  dépense  de  231.  lis.  3d, 

1 .  Voir  U  pièce  Jostificalive  d<>  VI. 
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4"  Compte  de  1538-1539. 
Ce  râle,  extrail  de  l'élat  au  vrai  de  la  recelte  ordinaire  Au 
bailliage  de  Ghai^moul  eu  Bassigoy,  remis  parles  Irésorierit  de 
France,  à  Jean  Balavoyue,  ceceveur  ordinaire  de  ce  baiUia^, 
pour  une  auoée  commeoçaDt  à  k  Sainte-Madeleioe  (24  Juillet] 
1S38,  et  Kuissanl  &  la  môme  fête  1539',  eel  le  plus  complet  de 
ceux  que  nous  avons  retrouvés.  £n  voici  l'analyse  sommaire  : 

Recettes.  I:      ^       T: 

En  daniera  ; 
A  Coirr^-la  Cbatel.  GrerTe,  dudus  uphiiu.  dibuU, 

•maudeB  at  Isballionnigu  de  la  pr<v6lt,  tWtixaH 

et  païUblu  par  moitij  av«G  1«  prieur  de  VateiuieB. 

A  U  part  du  loi M      10  > 

BourKeoiaieBlocsIaaelitraDgËreAou  toraiDea;  àlaput 

duroi 1        6  3 

41  géliDas  et  demie,  veaduaa  fi  deoiers  cbacnne....  i      13  Ë 

A  Coiny-la- Villa.  BourgeoUios'  ou   Acheté,  boac- 

gïoiaies  étrangArei  ;  â  la  part  du  roi 6       6  2 

U  Kélioee,  t  8  deoiere  chacune -Il  S 

A  Vicq.  Rouage  de  Vicq  et  de  Damrdmoiil,  afTeriDJ, 

ï  U  part  du  roi »        5  • 

Bourgeoiiias  ou  écbels,  bourgeoieiee  6trBDgères 5        6  S 

30  gélinea,  i  S  deniere  chacune h       10  > 

A  DamrdmODl.  Bourgeoiaiee  ou  Jcbcls  et  bourgeoi- 

BÎpa  Alrangbree,  à  la  partdu  roi 1       IS  3 

!7  géliDW  1/2  18  déniera ' »        «  2 

A  Montcharïoi.  Bourgeoisie»  locales  el  AtraDgères..  »        8  i 

Total  des  recetta»  en  argent ES        t  » 


Ed  graiDB  ; 

A  CoilTy-le-Chètel,  Coifiy- la -Ville,  Damié- 
mont  at  UoHtcbarvot,  coUtumea,  raDtae, 
fouagaa,  droit  de  garde,  au  roi  : 

En  rroment 

Total  dee  recellea  en  graioe  '. . . . 


1.  Voir  U  pièce  JuBliScalive  n*  IX. 

t.  G'eetilon  que  te  mol  bowgtoiiitt  eat  emploi'j  dan*  ce  Eapiptaponr 
djaigoer  les  cena  et  dcbela  de  CoiKy'la-VilU,  Vicq  at  Damrimoiii.  Lm  h«- 
bilante  de  eaa  villagea  oe  JouiMaienl  pas  du  droit  do  bourgeoiije,  et  Uuu 
btrilagee,  autrefoie  sujeis  à  la  meiomorte,  l'ilaient  alors  aux  loda  et  Tente. 

3.  On  peut,  avec  lea  étimenls  de  ce  compte,  ivatuer,  au  moine  approii- 
metirement,  la  recette  du  prieur  tant  en  argaol  qu'en  denrica.  La  receUa  du 
prieur,  BE  espaces,  ail  égale  à  celle  du  roi,  «oit  S8  lirreB,  2  aona,  B  déniera. 
La  recette  en  graina  est  troia  Toia  plue  rode  que  celle  du  roi,  pour  lea  raDlei 
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Livr.)    Son-    Deoien 

Dépenses.  111 

Ed  déniera  : 

Ad  chapsUia  ds  la  chapelle  du  cbâleatt 18        S  * 

Au  cttpitaiiu)  dv  chMvau .10       s  » 

Au  porlier  el  lotmec.  i  9  déniera  psr  jour 13      <3  9 

Anx  10  lergenta  6t!tét,  i  10  livres  par  «n.  outra  le 

grsin 100       » 

Aux  8  guelles  jqrjes,  à  6  deaisra  par  jour 73        •  i 

Aui  lergenU  forestiers  de  Coi lïv  et  Monligov,   1ë 

A  i  EtrgeDU  de  CoiiTy  et  de  BourbonD«,  à  H  deBiers, 

*nrce 3        1  5 

Total  lies  dépenses  ea  argent S&l        ■  i 

Aux  tO  seritaDts  Eefiiia  du  château,  aui  ga^c» 
de  jO  bichets  ou  pénaux  de  froment,  de  31] 
pénaux  de  laigleet  de  30  pénaux  d'aioiDa, 

ordoDUi  lUT  ce  :  en  froment 42  !  1 

on  wigle 8  I  I 

en  Bïjine M  7 t 

Tolal  da  la  dépence  en  K^aieB 13U  ïl  t 

Soit  131  MplietB,  4  bichelB.  "     ~       —— — 

3"  Compte  dk  1399. 

Ici,  l'ou  quilte  la  comptabilité  royale  poui'  eulrer  dans  celle 

du  prieuré  de  YareDoec;.  Le  compte  de  l'année  1599',  dressé 

da  greiot  de  CoilTv-le-CIiSIel,  Coifl;-1a  Ville,  Vic<)  el  Damrtmoni  ;  elle 
«Bt  âgale  pour  les  fouages  de  Cairf;-ls- Ville  el  les  rentes  de  Uontcharvcl; 
elle  eat  nulle  pout  les  droits  de  guet  et  garde,  ejui  apparliennenl  au  roi 
l'iil.  It  résulte  da  cet  élat  do  cboscs.  cjiia  le  revenu  du  prieur  ou  da  ael 
smodiateurs  dut  a' élever,  en  1539,  à  enTJrau  12t  «epllers  ou  h^iues  de  fro- 
ment, à  44  bicheta  de  seigle  et  i  I3ti  septiers  d'avoine.  A  eea  chiffres,  il 
couTlent  d'ajouter  la  dime  du  vin,  leiée  au  proSt  du  prieur,  a  l'exclusion 
du  roi,  et  que  l'on  peut  éraluer  à  environ  1C0  êcua  ou  30U  livres,  d'aprèl 
le  compta  de  lSd9,  dool  il  ta  Stre  quesliuu  à  U  auita  de  celui  da  1539.  —  £a 
IGOI,  la  dlBM  de  vin  de  Coilfy'le-Chfttcl  fut  amodiée  pour  SO  écus  ou  ISO 
livres ,-  en  1686,  elle  rapfiorla  679  livres.  Tout  dépendait  de  l'abondance  el 
de  la  qualité  da  la  récolte. 

Les  redevances  lolales  payées  au  roi  et  au  prieur  de  Varauuea,  par  les 
habllenta  des  cinq  villages  du  domaine  donnant  alora,  en  y  compisiMnt  le« 
puel  el  garde  dea  lulm  paroiaaes,  las  ehiffras  Buiveals  : 

Bn  argent  :  t1'2  livres. 

En  froment,  en  chifTrs  load  :  134  hémioaa. 

Bn  seigle  —  61       — 

Eo  avoine  —  187       — 

1 .  Ce  compte  forme  an  fort  cahier  qui  porte  an  sUSOripUon  :  t  C'eil  la 
cumple  de  le   rscstle  «1  dsapeDSe,  tant  an  deniers,  graine,  cens  et  aaltres 
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par  le  curé  de  Vareunes,  est  le  premier  qui  nous  ail  fouruî  des 
iudicatioDB  précises  sur  le  produit  de  la  dime  du  vio,  reveuaal  en 
totalité  au  prieur.  Ce  compte  peut  se  résumer,  comme  il  suit  : 

EcDi  de    Sont    Dalitn 

Rfceltes  en  argent.  '  'i""' 
A  Coin^-le-Ctiilel,  Droil  da  bourgeoisis,  pirlsbEs 

>Tec  le  roi  ;  à  II  ptrt  du  prieur a         15         » 

MoilM  des  droits  de  JuBtice,  tabeUionnaftes,  clcr- 

gie,  greffes,  smeades,  etc.,   erTerniés  ;  •  Ib  part 

du  prieur Si» 

Droit  de  gerbage,  inermi  i  (pas  de  chirrro).  a          a          > 

Dlme  du'ïin iO           >          > 

A   Coifly'ia- Villa .    Echels   et    dîmes,    amodiés 

60  feuB,  pluB  I  muid  de  TLD  pour  le  curé 60           ■          * 

Four  banal,  afTermé 13           1          > 

Le  Breuil  du  Champ  Virnaj  (pré  CbevauDa;)  af. 

ferm* 2         30         . 

A  Vicq.  Echals,  loda  et  cens,  amodiés 21           •          > 

La  cbensTière  da  Vicq,  amodiâe >         30         ■ 

La  dlme  du  vio,   amodiée SU          »          • 

A  DamrémoDt.  Bcbeta,  Iode  et  oeuB,  amodiés....  15           >         > 

A  MoQlcharvol.  Droit  da  bourgeoiaic  el  pADage..  I          4U           » 
La  dlme  du  vin  de  ce  lisii  esl  compriae  dans  celle 

de  Coiiïy-le-Chaicl.  

Tolel  des  rBcellci  en  argent IH8       106         » 

Soit  S69  livrée  6  soua.  ^-^~^^—^^^^^— 

Recettes  en  grains. 

A  Coi(f;-le-CbïlBl(bém.,btchele,  quartes)  1J     4    »    7     2    >    Jl    6    > 

A  Coirry-)a-Villo                   —  11     »    »    B    *    »    16    4    i 

AVieq                                  —  6t>a»>9>> 

A  DamrémoDl                       .-  13>l»33>t 

A  Monlebarvot                     —  t    G    •>    t    t    »      »»» 

Touldes  grains' a*5gl66    3    51)2< 

6°  Et»t  de  l*  fis  du  XVI'  siècle. 

Cet  état  du  revenu  du  prieuré  de  Vareunes,  établi  sur  uue 

moyenne  de  trois  années,  en  vue  d'uoe  amodiation  nouvelle, 

contienl  les  utiles  renseignements  qui  suivent'. 

redebTaaces  qae  lead  meailre  Jetu  Petit,  prebira  curé  de  Varannw  comme 
(administrant?)  la  raTenu  temporel  du  prieur  dudit  Verenncs,  membre*  «t 
dépendances  dlcalu]>,  pour  l'anDée  mil  cinq  cens  quatre  tingii  dix  aeori.  > 
(Arcb.  de  la  Haule-Marae.  Prieuré  ds  Vaiennee.) 

1 .  En  comparant  le  produit  des  grains  de  l'année  1599,  aiec  celai  daraa- 
née  1539,  an  Tuit  combien  la  recolle  de  IS99  eTsit  été  meuvaise. 

2.  Cette  pitce  est  intitulée  :<  Batai  du  revenu  de  CaifTy-le-baoU  que  l'on 
teut  «dmodier,  et  de  ce  que  l'on  a  louché  peadaut  les  trois  deraiires  aDoisB) 
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A  •  CoiSy-le-baull  t,  la  dlme  de  tout  le  vin  qui  se  lève, 
après  la  vendange  et  après  invenlûre,  dans  les  cuves  des 
habtlaals,  à  raison  de  dix  poioçons  l'un,  monte  en  moyenoe  à 
100  muids  par  an.  —  La  dîme  da  ceux  qui  ont  des  vignes  en 
ce  Ënage,  mais  qui  n'y  résident  pas,  et  qu'on  appelle  ■  diSo- 
raina  >,  s'élève  à  environ  6  muids  de  vin  par  an.  Four  l'année 
courante,  on  ne  lèvera  guère  que  25  muids  pour  le  tout.  — 
La  dîme  des  grains,  navette  et  chanvre  va  en  moyenne  à  b8 
hémines,  moitié  avoine,  et  pour  l'autre  moitié,  les  deux  tiers 
froment  et  un  tiers  seigle  ou  couseau. 

A  •  CoifFy-le-Bas  •,  la  dime  du  vin  vaut  environ  90  uiuids, 
rapport  payé  à  M.  le  curé  du  lieu.  Pour  celte  année,  on  aura 
30  muids  au  plus.  —  La  dîme  de  grains,  navette  el  chanvre 
s'élèvera  à  environ  48  hémines,  moitié  froment  et  avoine, 
mesure  de  Bourbonne.  Cette  dlme  est  amodiée  sur  le  chiffre  de 
30  hémines.  —  Les  pelites  amendes  et  tes  échets  sont  amo- 
diés, par  au,  120  livres,  et  le  pré  Ghevanel,  contenant  27  fau- 
chées, 81  livres. 

A  «  Vie  1,  dlme  du  vin,  S8  muids  en  moyenne.  Dlme  de 
grains,  50  hémines,  moitié  avoine,  le  resie  froment  et  seigle 
comme  à  Coiffy-le-Haul.  t  Le  via  est  très  médiocre  et  fort  dif- 
ficile à  débiter.  » 

A  <  Montcharvaux  t,  une  rente  de  13  livres. 

A  «  Chezaauz  *,  dtme  du  vin,  lïS  muids  environ  ;  dlme 
de  grains,  ItS  hémioes.  Il  faut  sortir  149  livres  pour  k  part 
et  portion  congrue  du  curé  du  lieu. 

■  n  n'y  a  point  de  frais  4  la  levée  des  dîmes,  sinon  qu'il 
fault  rendre  les  tonneaux  ou  les  payer.  > 

7°  CoKFiii  ou  Etat  de  1686. 
Cet  état  du  prieuré  de  Varennes'  donne  d^s  son  ensemble 
les  résultats  qui  suivent  : 

DlmM  ou  rentei  <1«  gralDi  t  CoiBy-le-ChlIMu,  CoilTy-  —  — 
l»-VillB,  Vicq,  UoDtcharTDt  et  DimrfmODt  : 

Fromaot 70  G 

S«iRl»..; 18  > 

Aiobs 88  6 


on  «D  ■  bit  iDDée   CDmmtine.  i  (Arch,  d«  la  H^ule-Marae,   Prieuré  de 
Vusnnei.] 

1.  I  But  des  revenns  da  Yinanes  qui  niDt  dus  en  l'innie  1686.  > 
[Arcb.  de  U  Htnie-Meine,  Prienrf  de  Varennes.  Liuee  d*  2.  G.  117.) 
Cet  dut  coupiend  en  oalre  lei  nvanoi  de  CbuDpien]>,  Atkigny,  Varenaos. 
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Lirni    Sou    Diniin 

UiMM  4n  Via,  * Coiffl-lt-CtWaiH r.,-,--  679  3"  7 

—  A  CoiFI^'lf  Ville , B36  1  Q 

~        A  Vieq 3SS  10  > 

—  A  U«HUhaif>l  («!■•>  Rxia) •  »  ■ 

—  A  OaawfMii  {f  iH  •(  min). tu  I  • 

Vill«„ , ,..,. --             IIP  »  1 

—                       i  Vicq 93  »  t 

Coupas  dN  boii  du  domuD*  da  la  nrhêté Ht  »  » 

Bail  du  fit  Chafanay ,.... Tl  t  a 

Recetla  latali  ca  argfDl g.tfiO  11  B 

En  converliasaDt  en  argent,  d'tprès  les  cours  tadlqués  dans 
un  documont  de  l'époque,  les  quantités  de  grafns,  on  obtient 
les  chiffres  suivants  : 

L.        s.       ». 

Pramsut  1  3  1.  te  Uchat I.IH        >  * 

Saifjle  1  1  l.  11  ■.labiahat NO        I  a 

Avaiua  1 1  1.  la liiabai >....., ,..,..,,,.,. Mfl       i  * 

Total t.iU       8  I 

Raporidu  raieau  en  ygant.....        a.jOQ  U  6 

Total  gJairal  dn  rsTanu  du  prlaur ~i.'<i9  "  T  "  fl'' 

8*  Etat  de  IT86. 
Celte  pièce,  datée  du  26  février  1786,  et  arfirmée  devant 
noUire,  à  Laugres,  est  intitulée  i  ■  Déclaration  de  tous  les 

■  droits    aeigneuriaui ,    dixaiaa,    oena   et    héfltagw   appar- 

■  tenant  k  M**  Teiisr  d'HauUfeuille,  Mmma  prieu*  de 
I  Varcnnes,  fournie  par  H^aeiRths  Dubois,  bnurgeola  4» 
*  Langraa.  •  ËUe  ne  ooaiifrQt  qti«  d«ê  Ifiiiioaliou  gëuéralefi  al 
sommaires  sur  les  baee^  du  raveuti  du  prùwf  à  Vuwuiaa, 
Ariiigny,  Cliézeaux,  l-avemoy,  Sauliures,  la  Neuvelle,  tioiffy- 

1 ,   l.a  réparlitioD  pat  localité  doane  lus  EhirTrat  luiTaolt  i 

L.  B.  D. 

Cuiffy-le-ChSlaau I.«I        S  1 

Coiny-U-Ville 1.«6        1  i 

Vicq I.t»  1»  I 

Mobtcbarvot %        a  » 

DamrémoDt >.  ■  tVt        i  » 

Boia  et  pr*».,..   378  a  t 

Tot4l 4.4i9  )  S 

Ce  reveau  ilail  bien  tupirieur  i  celui  du  roi  qal,  ooua  le  rtpftODi,  ■'avait 
qu'un  quact  de*  reata»  da  gtaua,  at  a'aaait  pa*  dMil  i  ia  dt«B  du  fia.  Il 

(£l  irai  qu'il  peicevait  an  plua  les  drolla  da  Jnalice,  da  guda,  da  qatol  al 
rcqoini,  elo.,  qui  éwbliaaaisBl  bas  BaapaaaalioB. 
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U-Ville,    Goitfy-le-Châtel,    Moulcharvol,    Vicii    et    UamrtS- 
moDl  <. 

jDilIce  aie  la  prtvdKi  BOa  ressorti  la  compttpnce. 

La  Justice  4uît  un  droit  régalieu  que  Its  seigneurs  féodaus 
avaient  ils urpé.  A.  l'époque  où  le  lief,  soumis  seulemeut  à  des 
devoirs  de  droit  et  d'assistance,  formait  une  véritable  souve- 
raineté, te  seigneur,  eu  même  temps  qu'il  en  était  t  adcaiDis- 
Iraleur  et  le  chef  mililaire,  en  était  austi  le  Juge.  La  justice 
faisait  corps  avec  le  domniue,  el  les  perceptions  fiscales  aux- 
quelles elle  donnait  lien  rovmaient,  comme  gu  l'a  vu  plus 
haut,  une  des  branches  multiples  du  revenu  domanial. 

De  cette  situation  générale,  il  résulte  que  le  traité  d'associa- 
tion du  mois  de  juillet  12dU,  en  vertu  duquel  fui  ioslituce  la 
prévOté  de  CoiiFy,  n'établit  pas,  à  proprement  parler,  un  droit 
de  justice  là  oii  il  n'eu  existait  pas.  Il  ne  fil  que  réglementer 
et  concentrer  entre  les  mains  d'un  prév6l,  nommé  dans  des 
couditious  déterminées,  le  pouvoir  judiciaire  et  fiscal,  centra- 
lisé auparavant  à  Vareuues  el  exercé,  sans  doute,  eu  partie,  è 
Goi£fy,  par  le  mayeur  local. 

La  justice  haute,  moyenne  cl  tj.isec!  ue  s'appliqua,  à  sou 
début,  qu'aux  villages  de  Coi ffy-U- Ville  et  de  Vicq  et,  quel- 
ques années  plus  tani,  ou  noureaii  villa^^  du  Chitel  qui  en 
devint  le  chef-lieu,  pnls  ii  Montcharvol  et  à  Damrémont.  Ce 
fut  là  le  noyau  de  la  préiAlé,  el  ce  que  dans  la  suite  on  appela 
l'a  banlieue,  lorsque  son  resEort  se  fut  élargi. 

Les  rois  de  France,  héritiers  des  comtes  de  Champagne,  rat- 
tachèrent, en  effet,  à  la  juridiction  de  Coiffy,  un  grand  nombre 
de  localités  du  Bassigny  et  de  la  frontière  du  comté  de  Bour- 
gogne, autant  par  le  développement  du  principe  qui  permetlail 
de  recourir  de  la  justice  du  seigneur  local  à  celle  du  suzerain, 
pour  difauUe  de  droit,  que  par  l'effet  des  entreprises  et  des 
empiétements  des  prévôts, 

Cependant,  cette  grande  époque  de  notre  prévôté  ne  fnt  pas 
de  bien  longue  durée,  car  une  enquête  du  2  octobre  1398,  con- 
duite par  Jean  de  Damrémont,  substitut  à  Coiffy,  Bourboune 
et  Passavant,  élablit  que,  au  moment  de  la  bataille  de  Poitiers, 
où  le  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  (13iib),  près  des  deux  tiers 
des  villages  qui  ressor tissaient  alors  à  la  prévôté,  s'en  déta- 
chèrent et  se  réunirent  à  d'autres  juridiclions  du  comté  de 

1 .  Arcb.  d«  l«  U*ute-M«rne.  Prieuré  de  Varinase. 
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BouigogDe  '.  De  ce  nombre  furent  :  Arbecey,  Augicourt, 
BetODCOurt-Eur-ÂmaDce,  Belaucourt,  Bourbévelle,  ChaUTiray- 
le-Vieîl,  Chauviray-le-Châlel,  Cherlieu,  Ctaireronlaine,  Com- 
beaufoDlame,  Cornol,  Corre,  Figaévellu,  Freenes-Bur-Apance 
en  parlie,  Gevigney,  Godoucourt,  ûourgeon,  Jonyelle-sur- 
Sa6ne  en  parLie,  Juasey,  Lavigney,  MalvillerB,  Mercey,  Uelin, 
MelÎQcourt,  Montcourt,  Montigny-lès-Cherlieu,  Morey,  Noroy, 
Oigney,  Ouge,  Preigney,  Raiocourt,  Rosières-Eur-Amance, 
SainiJulien,  Saiol-Marcel,  Semmadon',  Vauconcoarl,  Vau- 
villers,  le  Vernois,  Yillars-Sainl-Marcellin,  Vilrey  et  Toisey  ; 
soit  au  tolal  quarante-deux  bourgs  ou  villages,  Bur  plusieurs 
desquels  te  droit  de  juridiction  du  prévôt  de  Coifly  n'était  peut- 
6tre  pa«  toujours  bien  certain. 

{A    luivrt.)  A,    fiONVALLBT. 

1 .  Voir  la  pi6ce  JntUGcstin  a'  VIII. 

I,  Ed  1341.  In  hatùlanla  da  SammadoD,  qui  sppBrlADtieat,  pour  partis, 
à  Henri  de  Boiirgagne,  eoiuia  du  duc  Bades,  et,  pour  aulre  partie,  i  l'ib- 
bayt  de  Cheilieu,  l'éUnl  diclaris  ec  bonrgewfie  et  commaadiia  du  roi  da 
Trince,  anr  le  conaeil  des  muines,  «e  Ereut  réclamer  et  requérir  cammajua- 
lieiabla*,  par  Isa  ofSciera  da  la  préiûté  da  Coiffj.  Pour  l«e  punir  de  celte 
déraction,  Robert  de  Chatilloo,  bailli  d'&moot,  Et  procéder  i  la  aaUifl  vio- 
leDle,  c'aat-i-dire  au  gagemeat  des  hommea,  du  bétail  at  du  mobiUet.  La 
troupe  qu'il  envoja  à  Semmadou  pilla  ea  village  et  emmaDa  une  paltie  dea 
babilauta  priaonnisra  à  Juuaj.  (Hist.  da  Joaaey,  par  MM.  Coudriel  et  CblLe- 
let,  p.  23.) 
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EXCURSION  DANS  L'ARGONNE 

(ag-3i   Août   i8gS) 

PAR     UN     RÉMOIS- 


DE  REIMS  A  APREMONT.  —  VARENNES,  LA  CHALADE 
ET  LES  rSLETTES.  —  CLERMONT-EN-ARGONNE.  — 
SAINTB-MENEHOULD   ET   VALMY. 


HotM  d^i  Tonrtete  et  d'ai  Ânhéologie. 


V.  —âUMTB-MBNBHODLDBT  Valut,  L'felLlSB  DB  CB  TILLAOB, 
LB  HOttnilBMT  BT  Ll.  BTATUB  DE   KeLLKHIUHN. 

A  la  descente  de  Saine-ADoe  «TArgonnè,  on  quille,  non  behb 
regret,  la  petite  ville  hoepitaliëre  pour  repreudre  le  train  qui 
doit  noua  ramener  eu  quelques  heures  à  Reime.  De  Clermont 
à  Sùnte-Menehould,  ou  jouit  encore  de  la  vue  de  ces  coteaux 
boisés  dont  la  cbatue  se  succède  rere  le  sud,  au  milieu  d'étangs 
et  de  champs  cultivés.  Dès  qu'on  atleiul  la  gare  de  Sainle- 
Honehould,  le  paysage  se  modifie,  la  plaine  apparaît  avec  ses 
lointains  monotones,  coupés  seulement  des  lignes  vertes  de 
quelques  ruisseaux  tributaires  de  l'Aisne.  MsiSi  historique- 
ment, OD  est  encor»  dans  l'Argonne,  ou  dans  l'approche  de  ses 
plus  célèbres  défilés.  On  se  rappelle  qu'en  ces  lieux  se  pasBÔ- 
reDl  de  mémorables  événements  k  toutes  les  époques  d'inva- 
sion, et  particuliëremeat  en  1792. 

C'est  pour  cela  qu'une  station  s'imposait  eueore  avant  le 
retour,  soit  â  Sainte^Menehould,  soit  à  Valmy,  el  cette  der- 
nière localité  l'emporte  par  le  désir  de  visiter  sou  champ  de 

*  V^  paga  15,  loma  VI  ds  la  K»we  de  ChampagM. 
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balaille,  sa  pyramide  et  la  statue  de  Kellermftnu,  érigée  loul 
Mcemmenr. 

De  la  ghta  de  Biînte-Metiehoulcl,  OD  n'aperçoit  pii  la  ville 
propremeiil  dite,  mais  seulement  h  droite  les  Douvelles  caser- 
nes de  cavalerie  et  k  gmche  les  graDds  arbres  de  l'esplanacle, 
la  lour  de  l'église  et  les  rares  maisous  qui  composent  aujour- 
d'hui la  ville  haute.  Qtielques  paui  dit  muraille^  délabrées 
nnnouceiil  seuls  que  ce  tertre  Tut  fortirié.  et  qu'un  puissant 
cbilteau-fort  y  établit  sa  domination  sur  la  contrée.  La  ville 
basse  e'élend  dans  la  vallée  où  elle  prospère  et  s'agrandil. 
L'histoire  de  SaiDt«-MeDehould,  jusqu'aux  tempe  moderaei, 
a  été  écrite  avec  un  savoir  et  une  étendue  qui  dispensent  de 
toute  teotative  à  cet  égard'.  De  môme,  une  dMoription 
arciiéo logique  de  l'église  a  été  donnée,  et  la  plus  belle  des 
pierres  tombales  qu'elle  contient  se  trouve  désormais  repro- 
duiie*.  L'H6lel  de  Ville,  qui  date  de  la  fin  du  dernier  siècle 
et  ne  manqua  pas  de  oaraclère,  ne  contient  ni  Musée,  ni 
Bibliothèque  publique.  On  y  trouve  cependant  quelques 
portraits  anciens  et  un  certain  nombre  de  livres  qui  pourraient 
devenir  le  noyau  d'une  collection  utile  pour  les  amis  de  l'his- 
toire locale  et  les  ofticiers  de  la  garnison. 

Nous  avions  précédemment  visité  cette  gentille  petite  ville, 
et  l'atTËl  k  Yalmy  hous  eulNkinalt  au  delh,  justiu'il  ces  haillBurs 
crayeuses  oh  eul  lieu  la  célèbt^  canonnade  i^ul  détermina  la 
retraite  de  l'armée  FfUEcienne.  Là  aussi,  les  faits  de  la  bataille 
sont  connus  et  décrils  :  nous  n'avons  qu'À  citer  le  tablaau 
d'ensemble  tracé  par  M,  Arthur  Chuquet  avec  un  talent  d'hie- 
lorien  qui  n'a  d'égal  que  son  âme  do  patriote'.  Ajoutons  à  (oa 
œuvre  la  mention  de  trois  recueils  publiés  par  des  chercheura 

t.  Le  ÎO  Ei'fjlembre  1S9J,  a  eu  liiu  riaaugurtLiou  uCliciella  de  ca  manS' 
ment  mec  une  sIsIub  provisoire,  mt\B  1«  poie  da  la  ilatiic  an  brama,  (Buvre 
lin  slalUBite  Barr«u.  b'a  pu  t\ve  etttlMée  qu'En  tntri  IR93. 

2.  HtrtDW  «  li  villt  rf»  SainifMmthonU  ti  dt  itt  mfIfoAt.  par  Cl. 
Bnir«tie,  Mn  toH  volana  pubtH  m  1817  al  rtMCU)  p«T  IM  loiM  <ta  U.  JmM 
BD  1879.  daut  volunai  ia-Ss 

3.  BmlltUa  mMumMtaJ,  natica  pu  U  eamie  Bi.  J^krlUlHtf, 
I.  XVIII,  p.  S54  ï  r59.  ~  IntcripCiont  (inciEnnft  da  l'arronUts^ment  i» 
VouiitTi,  parle  D'  VÎDcrnt,  p,  )69.  Juignons  )aua  nos  vcaui  i  csui  Je 
m  •■t«UT  «n  ttvtor  4*Hli  dtplKaMelil  (h  MUe  dalt*  WsMriM  4c  Uta 
Taiftael,  raporUa  i  tort  dtbt  k  paid  n  ■•■■)  d'nna  chapall*  d'iM  MMft  ■- 
lion  loiile  moderne. 

4.  Valmij,  par  A.  Chuquet,  In-IR,  Parit,  1887. 
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locaux  et  qui  offreat  ausni  de  l'inlérât  poor  l'élude  de  cette 
victoire  □alionale'. 

La  g&re  de  V^my  est  k  une  petite  dialancs  du  champ  de 
bataille,  et  l'on  y  accède  par  un  cbetoiD  en  pente  traversant 
UD  petit  bois  à  mi-c6te.  On  parrlénl  au  plateau  d'oti  la  vue 
s'étend  au  loin  eu  tous  sens  daiw  les  pUlDaa  de  Champagne 
el  jusqu'aux  forêts  de  l'ÂrgODue;  k  Touest,  on  rencontre  bienlAt 
sur  la  même  ligne,  et  en  face  t'une  de  l'autre,  la  pyramide  qui 
renferme  le  cœur  du  vainqueur  de  Vatmy,  et  sa  statue  dresrée 
sur  une  base  en  pierre  très  èletéa  pour  la  rendre  visible  du 
chemin  de  fer  qui  passe  &  quelques  cents  mètres  au-dessous. 
On  a  eu  face  d«  eoi,  au  deU  d'un  vallon,  le  village  de  Valiny, 
où  conduit  luw  roale  que  l'on  trace  acluellemenl  dans  un 
banc  crayeux.  Là  dominaii  naguère  le  moulin  à  vent  dit  de  la 

C'est  en  1821,  un  pleine  Restauration,  que  fut  érigée  la 
modeste  pyramide  en  pierre  qai  signalait  désormais  au  visi- 
teur et  it  l'étranger  la  mémoire  de  Eellermann.  Le  sous-préfet 
de  Sainte-Menebould,  ThoDorable  M.  de  Barthélémy,  dont  les 
fils  ont  taul  travaillé  depuis  sur  l'histoire  de  l'Argouiie  et  de 
la  Champagne,  veilla  à  la  construction  et  i  la  sauvegarde  du 
nwnununt  que  te  Conseil  général  de  la  Uame  a  fait  récem- 
ment restaurer.  Le  souvenir  de  Valmy  s'imposait  alors,  comme 
aujourd'hui,  au  respect  de  tous  les  partis,  et  des  hommages 
universels,  les  pompes  civiles,  religieuses  et  militaires  vinrent 
consacrer  le  lieu  uii  repose  le  cœur  du  duo  de  Valmy.  Une 
inseripUon  en  fait  foi  sur  l'une  des  faces,  avec  la  date  du 
3  septembre  1821,  On  y  Ut  auAsices  textes,  gravés  à  la  mèire 
date  sur  les  autres  faces  : 

CHAMP     DE    BATAILLB 

DU  30  1'"  nn 

GALLIA     EXTERIS 
LIRERATA 


1.  Las  ÂOtmmiili  â  Vmlmv,  ipltoi»  dei  Giurret  it  ta  H^oHUot,  pir 
A.  Taaunt.  Mmt.  JfiiJimd,  IBM.  la-Sv  —  £«i  FrMfmfM^*»  4»  Vahitf, 
pat  P.  l.aiuul.  irobiiiile  du  ArdaasM,  dtes  lu  VtrItUt  itiilarifw* 
ardannaiiu,  n"  X,  PerîM,  Picard,  18Si.  —  Valmy,  mai  hiilorijue  sar 
lajourni»  du  20  Mpfsnibra  1791,  br.  iu-S"  illuflrée,  KArdun,  Lavrtnt, 
IMU  (|M>  l'aUrf  Pu>T.  en*  da  ViIb>7). 

I.  C«  aoali*,  qir)  tigart  gar  !■  nrla  da  Caitiai  at  Joaa  dd  rAls  iinporlsat 
élBI  TacltM,  a  diipara  depnU.  La  fknille  Callnob,  de  Raimf,  posii^a  une 
ferma  pibs  de  cet  endroil  fam«ui. 
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la    SONT    MORTS     LES     BRAVES 

DU    20    T-     1792.     UN    SOLDAT 

QUI    LES    COMMANDAIT     EN     CE    JOUR, 

LE    G>l    KËLLERHANN,    MARÉCHAL 

DUC    ET    PAIR     DE    FRANCE,    A    VOULU 

EN    MOURANT    QUE    SON    CŒUR 

FUT    PLACÉ    AU    MILIEU     D'EUX. 

UB( 
HONOS    PARTUS 

im 

TUMOLUS     ERECrUS 

DES    FRANÇAIS    RECONNOISSANTS 

A    CELUI    QUr    LES     A    PRÉSERVÉS 

DE    L'ENVASION. 


Tous  cee  souveoirs  ont  été  ravivés  avec  éclat  dans  une 
maDÎfestation  toute  patriotique  provoquée  par  rannÏTersaire 
séculaire  de  Valmy,  le  20  sopiembre  1892.  Il  B'ag:issail  d'inau- 
gurer, à  cette  occasion,  le  monument  véritablement  digue  de 
EellermanQ  et  du  haut  fait  d'armes  inoubliable  dans  les  fastes 
de  la  France  moderne.  Il  semble  que,  depuis  les  cruelles 
épreuves  de  1870-71,  notre  histoire  doive  se  rattacher  plus 
étroitement  que  jamais  aux  gloires  du  passé,  et  quel  tableau 
que  celui  des  gloires  militaires  de  la  France  I  On  critique  avec 
raison  les  statues  prodiguées  aux  notabilités  sans  renom,  aux 
hommes  trop  mêlés  encore  aux  passions  du  jour;  mais  quand 
il  s'af^t  de  persouniâer  la  vicloire  sur  l'ennemi,  le  recul  de 
l'étranger  envahisseur,  que  ce  soit  Vercingéloriz,  Jeanne 
d'Arc,  Dugueactin,  Bayard,  Hoche  ou  Kellermann,  il  n'est 
persoime  qui  n'applaudisse  avec  transporte  !  Aussi  la  fôte  de 
Valmy  réussit-elle  parfaitement,  les  journaux  de  la  province 
entière  ont  retenti  de  ses  échos,  et  un  compte-rendu  qui  est 
entre  toutes  les  mains  nous  dispense  de  relat«r  les  articles  de 
son  programme'. 

,  Les  inscriptions,  gravées  sur  les  quatre  faces  du  socle  de  la 
statue,  suffisent  d'ailleurs  k  perpétuer  les  faits  de  cette  solen- 
nité patriotique  et  militaire.  On  j  lii,  en  avant,  la  dédicace  aiix 
soldats  libérateurs  de  la  patrie,  auxquels  une  palme  est  pré- 

1 .  Voir  In  notiwa  snr  U  Cenleitairt  d»  Vabtt^,  t'SxpiMillmt  lUttoriqut 
M  mi'lilair*  de  Yaimy,  dioi  \'Àlma»ach-Aatmairt  4t  U  Marne,  de  CÀitme 
et  dei  Àrâtnnei,  poblit  pu  H.  Uatol,  RsiniB,  (893,  p.  181  et  192,  «vag  la 
porttail  at  II  «tatae  ds  UelItrmtDD. 
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sentée,  et  sur  les  cAlés  la  mealion  de  la  présence  de  M.  Léon 
Bourgeois,  ministre,  délégué  du  Gouvernement  de  la  Répu- 
blique, et  de  M.  Camille  Jessoa,  maire  de  Valm;,  président 
du  Comilé  de  eouscripUon.  Ëuiia,  au  revers,  se  trouve  la 
fameuse  phrase  de  Gœthe  qui  constatait,  à  Valm;  même, 
qu'en  cette  journée  du  20  septembre  1792,  ee  levait  sur  le 
monde  une  ère  nouvelle.  Les  noms  des  architectes,  statuaire 
et  entrepreneur  se  lisent  au  bas  de  la  même  face'. 

La  statue  rappelle  par  son  attitude  générale  les  productions 
monumentales  de  Rude  :  Kellermana  est  représenté  en  marche, 
levant  son  lourd  chapeau  plus  haut  que  sa  tdle,  brandissant 
t'épée  el  criant  :  Vive  la  Nation  t  A  notre  avis,  tu  de  face,  le 
geste  est  un  peu  désordonné;  vu  de  c6lé,  il  a  toute  son 
ampleur  el  sa  fierté. 

Du  monument  au  village  de  Yalmy,  le  trajet  est  court  et 
direct  :  situé  sur  la  grande  route  qui  aboutit  au  chemin  de  feri 
le  viUage  se  développe  en  une  rue  principale,  avec  l'église  au 
sommet  et  la  mairie  au  milieu.  L'église  s'élève,  entourée  du 
cimetière,  sur  un  tertre  assez  saillant,  c'est  un  édifice  lourd  et 
vaste  du  dernier  siècle,  sans  caractère  architectural  au  dehors. 
Le  chœur  fut  rebâti  en  1740,  comme  le  constate  cette  inscrip- 
tion tracée  sur  une  pierre  commëmorative,  dans  la  muraille  exté- 
rieure. Il  ;  est  question  du  procureur  du  Collège  des  Jésuites 
de  Reims',  auxquels  incombait  la  dépense  : 


LE    REVD 

PERE 

BICLET    PR    DV                              | 

COLLEGE 

DES 

lESUITE  - 

DER 

EIHS    A 

P  .  RETA 

BLIRE    CE 

COE 

UR    L'AN 

1740 

1..  Lh  liiMripUoEii  MDt  donnlM  (aitaellemant  d*Di  1m  joarawu  d*  U 
U«ma  de*  SI  ■!  92  HpMnbn  ISO!,  et  le  oonpti-randa  de  l'iDeagnntion 
leprodait  dtne  le  AeMM  d«  Champagm  et  de  Brie,  décembie  189t,  p.  937 
19St. 

S,  Le  CoUtge  des  JAtoilM  de  Reims  possMiil  le  pnearf  de  ChendefeD- 
taine,  Tillegs  Toisio  ds  Telmy,  el  en  perceTiit  las  dîmes  qù  L'obligeuen 
SDi  rfpentions  des  prliidptles  éffliees.  Une  étade  sar  le  prienrf  de  Ch*a- 
dsfontaine  t  tié  présenlAe  en  1S79 1  l'Aesdémie  de  Rdme,  p*r  11.  TUiuall, 
IsDrtet  de  ses  coDcours  at  ariKiniûe  de  Valmj,  Il  e  aasti  écrit  en  1874  nne 
aoDc^raphie  de  Velmj,  cooeervée  dans  les  ArohiTes  de  celle  SoeUté. 
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Nous  i-elevons,  it  cAtéde  celle  pierre,  uoe  autre  ÎDrcription 
plus  SLDcieDDe,  reportée  en  cet  eodroîl  lors  de  la  recoDslruc- 
(ioD,  et  gravée  eur  use  plaque  de  cuivre  dont  les  deroiéres 
lignes  soDt  difflciles  i  lire  et  nous  manquent  : 

Cy  devant  repotent  leê  corp» 
fûm.  hoe  Jea»  Cuity  vivant 
greffier  «n  la  jiulice  de  VtUnuf 
quideeeda  le  2i  febvrùr 
1629  Agi  de  82  im.  Et 


Parmi  les  textes  qui  se  lisent  sur  les  tombes  du  cimetière, 
noue  n'eu  trouvons  aucun  qui  ait  trait  à  des  soldais  ou  à  des 
officiers  tués  dans  le  combat.  Nous  relevons  seulement  le  nom 
du  curé  de  Valmy  qui  bénit,  en  1821,1e  loonumeut  de  Keller- 
maoD,  M.  J.-B.  Champion,  chanoine  honoraire,  né  le  24  mai 
17S5  et  mort  le  27  février  1842,  après  avoir  desservi  celte 
paroisse  pendant  cinquante-huit  ans.  Une  assez  longue  épi- 
taphe  latine  retrace  sa  vie,  sa  Sdélllâ  dans  l'exil  et  les  services 
rendus  par  lui  à  la  commune,  qui  Si  ériger  son  monument 
comme  gage  de  sa  reconnaissance.  Les  autres  monuments 
sont  presque  tous  modernes. 

Un  petit  clocher  en  bois  surmonte  le  portail,  mais  l'horloge 
et  son  campanile  se  trouvent  sur  le  chœur.  A  l'intérieur, 
l'édifice  présente  une  vaste  nef  recouverte  d'un  plancher  et 
eouLenue  par  une  double  rangée  de  colonnes  ioniques.  A 
l'entrée  du  chœur,  assex  large,  un  riche  support  d'arc 
triomphal,  décoré  de  scalptures,  sert  de  base  au  CruciSx, 
selon  l'ancien  usage,  et  au  fond  s'élève  un  autel  à  colonnes  du 
même  style,  avec  retable  et  tableau  représentant  saint  Martin, 
sous  le  vocable  duquel  l'éeliss  est  placée.  Les  fenêtres  des 
basses  nefs  sont  garnies  de  vitraux  modernes,  au  bas  desquels 
sont  peints  plnsienre  portraits  de  donateurs  contemporains  :  la 
dernière  fenêtre  du  bas-o6tè  nord,  qui  rapréBenle  la  scène  du 
baptèms  de  Gloria,  a  été  offerte  p«r  les  desceDdanis  du  doc  d« 
Valmy  dont  elle  reproduit  le  buste,  ainsi  que  csux  de  deux  mem- 
bres de  sa  famille  encadrés  dans  des  médaillons  ovales.  On  voit 
aussi,  au-dessus  de  la  porte  latérale,  les  figures  de  M.  Jesson, 
médecin,  de  U,  le  curé  de  Valmy  et  d'un»  fc'œur  de  charité, 
eniouraut  tous  iroia  un  malade  de  leun  ninB.  Bien  que 
récents,  tous  ces  motifs  de  décoration  font  partie  d'une  future 
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bietoir*  ds  la  looaliU  pour  laquelle  on  ne  doU  rien  négliger  dei 
détail»  c  a  raclé  ris  tiques  de  uolre  temps. 

La  grande  rue  du  village,  très  lar^e,  se  compose  surtout  de 
maisons  de  cullura  ;  uous  y  remarquooB,  oepeudaol,  quelques 
fai^ades  en  briques  et  pierres  sculptées  du  dernier  siècle.  A 
noter  encore,  sur  la  gaucbe  eu  desceudanl,  la  clef  d'une  ports 
cocbire  offrant  uue  image  originale,  celle  d'un  Bacchus,  en  cos- 
tume Louis  XV,  k  cheval  sur  uo  tonneau,  ealouré  ds  légendes 
gnvéei  au  fond  et  lur  les  bords,  parmi  lesquelles  nous  distin- 
guonu  le  texte  sacré  :  ^onvm  tinnm  lœlifieat  cor  homi»U, . . 
Colle  sculpture  eu  relief,  d'une  asee»  forte  dimension,  était  saas 
doute  l'enseigne  d'un  vigneron  ou  d'uu  marchand  de  vin;  ellea 
dû  avoir  pour  modUe  un  de  ces  Bacchus  en  faïence  desisleltes 
que  l'on  rencontre  encore  si  fréquemmtnt  dans  les  coUeciionB 
d'amaleurs  ou  sur  les  ménagers  des  vieilles  cuisines. 

La  mairie  de  Valmy,  sur  la  droite,  esl  de  construction 
récente  et  sans  caractère  ;  mais  nous  savons  qu'elle  possède  un 
portrait  de  Eellermann  et  plusieurs  souvenirs  des  événements 
de  1792,  qui  ont  figuré  à  Reims  et  à  Châlons  aux  expositions 
organisées  avec  tant  de  succès  à  l'occasiou  du  Centenaire  de 
Valmy  en  1&92.  11  ne  faut  rien  perdre  des  symbolaa  qui 
enseignent  l'amour  de  la  patrie  :  c'est  l'biBtoiro  en  action. 

Telles  sonl  les  dernières  impressions  et  comme  la  conclusion 
de  notre  course  dans  l'Argonne,  course  trop  rapide,  mais  qui  a 
eu  la  bonne  fortune  de  mêler  aux  poignants  souvenirs  de 
Vareones,  l'inlérèt  archéologique  des  églises  de  La  Chalade  et 
de  Clermont,  le  charme  pénétrant  des  forêts,  le  calme  repo- 
sant de  leurs  sites  tranquilles  et  la  vue  grandiose  du  pano- 
rama de  Sainle'Anne  d'Argoane.  La  figure  de  Eellermann 
ferme  noblement  la  perspective  du  tableau.  Le  temps  nous 
manque  pour  un  arrêt  à  Cuperly  et  une  visite  au  camp  de  La 
Cheppe;  après  Sainl-Hilaire-au-Temple,  nous  retrouvons  la 
vallée  de  la  Vesle,  encadrée  par  ses  vignobles  au  sud  et 
dominée  au  nord  par  le  monl  de  Berru,  notre  point  de  départ. 
Nous  rentrons  à  Reims  et  de  là  à  Cormontreuil,  avec  la  satisfac- 
tion d'avoir  accompli  en  trois  jours  une  instructive  et  vraiment 
profitable  excursion  ',  telle  que  pourrait  la  concevoir  uue  section 

1 .  Dtpais  que  ces  lignée  ëiaianl  jcrilca,  nom  itodi  ippris  que  li  SociJtd 
d'Btudai  irdetiaaiBo  ■  La  Brujïn  >,  foDdé»  à  Sadta  bd  ItHJfi,  ivsit  effectué 
rezcunian  de  l'ArgODoe,  «l  en  giail  publii  deux  comples-reDdiil  /oit  ialé- 
rmiants  par  U  plume  de  son  ttctilùn,  M.  Peut  Callinet,  docLeur  en  drail  t 
l'une,  fircuriJaaJilJCUmionl  tt  dont  la  vaUét  de  la  Bieime,  porue  en  1S3S, 
deos  l'^iinuajr«  du  Club  Alpin,  cl  l'tulre,  En  Argonnf,  Aprenuint,  Aulry  tt 
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du  Clut  alpin,  a'il  en  eiistail  une  eu  Champagne  ou  dans  les 
Ârdeuces. 

Heuri   Jadàrt. 
Viltert-devtDt-le-ThDUT  (Atâenne»),  la  14  MpMmbra  1893. 

Parmnai,  brochurs  in-8*,  1B93,  tilnil  de  VEcko  dit  Ardennei,  Jouratl 
de  Sadan.  Non*  tenons  eei  rgunigDemeDti  dt  H.  P«d1  Coltinât,  l'un  des 
collaborateun  de  li  A»mm  tTAnUimt  et  t Argon*»  qui  doil  piimltie  pro- 
cbiinenant  1  Sedia.  —  Cette  rsTua  poortuit  sa  publication  at  commence 
daoa  M  3>  UiraiioD  (man-aTril  1894]  une  «lude  de  M.  Ch.  Uaain,  agr«B< 
d'biitoire,  sur  I'Ai^odoo,  Etqtiiue  géologique  tl  giographlqut,  à  laquelle 
noua  rtovoyoD*  poor  rectifier  el  compiler  las  aperçai  trop  si 
r^il  de  n 
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Lk  VILLE  ET  DO  PAYS  DE  MOUZON 

(ARDENNES) 


ZX.  La  Hounal»  de  Houzon. 

Pour  les  curisux  qui  ont,  non  pas  mâme  la  passion,  maÎB 
seolsmeot  l'amour  des  choBes  d^j  lemps  passé,  ce  chapitre  ne 
sera  certainement  pan  le  moins  inlérossanl  de  ceux  qui  com- 
posent la  suite  de  ce  recueil.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  la  mon- 
naie au  sens  dans  lequel  ou  dit  la  monnaie  parîsis,  tournois, 
proTinoise,  etc.,  malgré  la  menliou  de  ■  moDuaie  de  Mouzon  », 
qui  figure  encore  dlins  des  paiements  faits  aux  xvi*  et  xvn* 
siècles.  L'inventaire  de  1 516 ,  que  nous  avons  rapporté  au  cha- 
pitre du  Temporel  de  l'Abbaye,  dit  bien  eu  effet  que  le  Cham- 
brier  de  Harricourt  doit  vlugl-huit  livres,  vumnoU  it  Moui<»  ; 
t'al^ye  acquiert,  vers  le  même  temps,  une  censé  à  Flaba, 
aSermée  qualone  sous  tournois,  moitnoU  et  piUtmtiit  de  Mou- 
ton (Arch.  Ard.  H.  133),  et,  k  la  Wame,  un  pré  vendu 
30  livrée,  moiuuie  de  3fouzoii.  On  a  encore  une  lettre  de 
50  BOUS,  monnaie  de  £Vouton,  à  prendre  sur  terres  de  Hairy, 
etc.  (H.  140).  A  cet  égard,  du  reste,  nous  ne  sommes  pas 
mieux  renseignés  que  pour  la  monnaie  rémoise,  celles  de 
Revin  et  de  Fuma;,  qu'on  voit  inscrites  dans  les  comptes,  mais 
toujours  converties  en  espèces  bien  désignées  et  ayant  cours. 
Ce  quidoitnoud arrêter  iciuninslani,  c'est  la  fabrication  même 
des  espèces  et  l'existence  d'ateliers  à  Mouzon  et  environs  :  sans 
prétendre  tracer  une  bistoire  de  la  numismatique  ardenoaise, 
il  DOUA  a  paru  indispensable  de  faire  dans  le  voisinage  quel- 
ques petites  incursions  destinées  à  mettre  en  lumière  les  liens 
que  l'histoire  nous  a  montrés  existant  entre  Mouzoa  et  les 
antres  localités  mérovingiennes  ou  carlovingienuee  de  la 
légion. 

L'établissement  d'une  forge  de  monnaie  à  Mouzon  remonte 
indulHtablement  k  l'époque  de  l'occupation  de  la  Qaule-Bel- 

'  Voir  Pag*  S93,  lome  V  d*  la  ftmiM  d«  ChmmpagiUt 
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gique  par  Iça  Rooiaitia.  Le  mouumeot  miUllique  le  plus 
aDcieu  qui  nouesoil  connu  csl  certaiDemeiil,  ea  effet,  un  liere 
de  sol  d'oi'  porlaat  :  k  l'avers,  let  buste  diadème  à  droite,  une 
croisttle  devant  le  profil,  et  la  légende  circulaire  :  MOSOMO 
CA^TëULO,  Au  nvers,  nu  Vialçire  et  pro/t{  portant  w» 
croix,  avec  la  légende  :  VIGTVR  AVGG.  Ce  irieus  a  Mt  long- 
temps partie  du  célèbre  cabJael  du  baron  Crassier,  dispersé  en 
1852.  k  Gaaà.  :  c'esl  une  copie  évideute  des  (riens  romains,  et 
ce  fait  seul  fixe  la  date  appro^iimalive  de  son  émission.  Cel 
exemplaire  est  peut-Ëlre  celui  du  Cabinet  de  France,  qui  pro- 
vient en  dernier  lieu  de  U  collection  d'Amécourt,  et,  aupara- 
vant, de  la  coIleclloD  Robert.  On  trouve  des  variétés  de  lectures 
pour  le  ravuM  :  VICTVR.-.ACAïiT,  -  ViCTVR*////a////. 
—  VIGT VRA  tiVâT.  ^  ////  IGTURA  OGC.  U.  da  Loofpéiier 
dis»it,  k,  propos  de  ce  ()«ni»r,  qua  «  le  i;p«  du  r»vtn  déoftia 
une  époque  volaioe  de  eelle  QÙ  loa  fabiiqu'Ut  dans  lu  Oiulft 
des  e^pàôe?  su  oam  de  .luiliniBa.  Ifi*  tisN  à»  aol  d«  Trèvw, 
d'Albjr.  4ttl  pr^nUnl,  coume  oolui  de  Mouiou,  une  VUtoin 
r»R)fûii9,  apl  s&nB  douu  été  frappée  vers  U'lam|i*  de  TUod»r 
bert  OU  de  ChitdiberL  11  est  presque  superflu  d'ajoular  qu«  la 
légende  Vioturia,  plus  ou  moins  altérée,  ea  raifort»  au  l;p« 
de  la  Vialoirfl  «i  ^'indique  en  aucune  Caçoa  Vitry,  eamœe  oq 
l'a  pr4ieQdu  (Cal.  Houasean,  p.  Q3j  *  A  tuitte  aBBolatino  tUjà 
auojemie,  qodb  ^oulefona  Im  obaervaliiHW  plut  r4aaetae  qua 
M-  depontgn  d'AouicDurt  a  préstnlésa  au  sujet  4*  noir» If tess 
d4  MoufOD,  djina  l'Annuaire  do  1877.  et  noua  Lui  amprante. 
non  l4  d«ffiiu  d«  It  piéoalte  en  question  : 


UgMdss  :  MOSOUO  CASTBLLO  —  ViCTVH  AOVKT. 
L«  AuffJJKM  jtfMOMiiM  «Bt  lIouioQ,  looalîl^  trit  rlab«  •»  mm- 
naiw  tBdrovktgwnnas,  ailuée  sut  U  Ueuaa  at  la  «ois  rosakM 
de  Reims  à  Trêves.  Au  revers  est  un  détail  Irèa  MrestAris- 
tique  :  eoju  la  crois  est  uiu  étoile,  oeinme  sur  la  plupart  des 
sols  romains  du  commencement  du  vi°  eiècle  et  du  prâcUeiri. 
Ces  QiQoii«e8  aonl  e<uit«iii)]ar«iaH  de  Jiutiiuai),  0>  N^ve 
plusieurs  particaUti^  rwtarquablM  dees  V«U<HUiAa  du 
buste  impérial  :  le  diadème  est  sommé  d'un  croissant  ;  trois 
nalles  ou  mèche:;  de  clieyeux  lambeut  sur  k  jova>  ^b  waïUCMi 
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porte  un  ornemeDl  ea  forme  d'âpaulstl-'a  ^  frauges,  i^ui  s'qsI 
conservé  Jgs<]u'i(  pos  jours  sur  les  robe@  deg  aiagiâtrals  el  des 
profesaeurs,  §t  iju'od  appella  épiloget  ;  euGa  les  Ijgqes  courl>es 
plftç^os  BUT  l'âpaitle  s8iDb|ent  )iidiqL)er  dps  çoi4rro)es  ou 
brelelles  destina  &  soutenir  la  cuirasse  ëous  le  •  paludatnçn- 
lum  1.  L'emploi  du  mot  ■  Casieltum  *  serait,  (oujoqrs  d'après 
M.  d'Amécourt,  le  seul  exemple  parmi  (oulea  l@s  légendes 
mérovtDgienaeecODDues.  Nous  avons  reuconlrâ  ce  ijualttlcalif 
parmi  les  anciens  litres  ou  ducumeuls  que  uous  avons  eu  & 
citer;  et  nous  nous  plaisons  k  consigner  ici  que  le  triens  de 
Mouzou  à  la  Vicloira  est  surtout  remarquable,  parue  qu'il  perte 
en  quelque  sorte  U  marque  et  U  preuve  do  raniiquité  du  chA- 
teiku  ou  forisNaRS  de  Moueou,  et  annonce  Jusqu'à  un  eerlain 
point  sou  importance.  Il  fut,  sans  doute,  un  des  premiers 
sortis  de  l'alelier  édi&é  à  Monzon  par  sas  premiers  souverains, 
que  nous  croyons  ôtre  les  sucoisseur^  du  saint  Kemi.  Celte 
petite  monnaie  est,  par  son  type,  le  larme  de  transition  entre 
les  monnayages  romaia  et  mérovingien  pur,  oîi  les  mom^'lairos 
iuscriTenl  leurs  noms  ;  c'est  avec  le  denier  de  Théodebert,  au 
moiM>graQanu  de  UouaûD  UqS  ',  \t.  saule  pièea  qui.  portant  U 
nom  de  l'atelier  de  Uouson,  ne  présente  pu  selui  du  mo:iû- 
taire,  ainsi  qu'il  sera  d'usage  par  la  suite. 

Paua  eM  Stuiit  MtmitmMtiflUS  «Kf>  le  Nord'Mtt,  Cli,  RuUirt 
dansa  U  description  #t  le  degsiu  de  l'iiaportant  iriftns  de 
Théodebert  : 

DNTHE  UEBEBTVS.  Buii»  diadiaié  à  éroUt  ;  cokraêm  et 
perles,  U  tout  dans  un  trait  circulaire. 

fl.  VICTORIAACCGA.  Victoire  debout,  à  droite  tenant  vue 
couroims  :  derrière,  une  étoile,  devaM,  le  monogramme  de 
MOSOMO  (M(,S).  Bafin  OOSOB  à  l'exergue. 

Le  poids  de  ce  tiers  de  aol  est  de  I  gr.  M,  un  peu  supérieur 
à  celui  des  précédents,  qui  varie  de  1 ,35  à  1 ,40.  (Jb.  Robert  ne 
fit  l'attribution  à  Mouzon  qu'aprè-i  qu'on  lui  eût  fait  remar- 
quef  l'çzisteiiQB  de  l'a  du  monogcamipe,  qu'il  avait  considéré 
d'abord  comme  un  eimple  globule. 


I .  HoV  I»  ciniulalteiiieitl  at  au  hbb  rdirogrtda  iIopdb  UOliOM. 
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Parmi  les  pièces  avec  coms  de  mODélaîres,  nous  cîlerous  en 
premier  lieu  celle  de  IHanileobus,  parce  qu'elle  préseote  un 
reste  de  la  légende  à  la  Victoire,  et  nous  parait  être,  pour  ce 
&it,  la  première  en  date  après  tes  triens  que  nous  avons  déjà 
décrits.  M.  Prou,  dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, a  décrit  cette  pièce  ainsi  : 

f-MANILIOBO.  Batit  diaiémé  à  droite.  Couronne  ezli- 
riture,  rognée, 

a.  MOSOMO  H  VICO  CAinTVR  entre  deux  couronnes. 
Croix  sur  un  degré. 

Ce  liere  de  sol  a  figuré  dans  la  colleclion  Gréan,  dont  le 
catalogue  a  été  dressé  en  1867.  C'est  de  lit  que  nous  lirons  le 
dessin  ci-Joint. 


Kn  nous  laissant  guider  par  la  paléographie  des  légendes, 
nous  placerons  maintenant  les  pièces  de  Sigoaldus  et  de  Tkeu- 
dotnarvt. 

MO  cnOMO  CÂC&  TH.  Buste  diadème  à  dr.,  la  nuçue  cerclée 
de  perles  ;  dans  le  ekamp  à  droite,  une  eroisette  se  rattachant 
par  une  ligne  parlée  au  cercle  de  la  nugue. 

a.  SISAOAOO  UONËTA,  entre  un  cercle  liste  et  un  cercle 
perlé.  Croix  sur  un  degré. 


La  pièce  est  au  Cabinet  de  France.  Elle  Tient  de  la  colite- 
tion  d'Amécourt  ;  son  poids  est  de  1  gr.  29  ;  l'or  en  etl  p&le. 
M.  de  Belforl  en  a  donné  le  dessin  ci-dessus. 

Le  monétaire  Theodomarus  nous  a  fourni  les  cinq  exem- 
plaires suivanls  : 

MOSOMO  CAST.  Buste  diadème  à  droite,  une  croix  sur 
l'épaule,  cercle  extérieur. 

H.  TUËVAEMAHO  MO^B,  en  Ugende  interne  et  rétrograde^ 
Croix  accostée  des  lettres  CA. 
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MOSOMO  C&S.  Buite  diadème  à  droits.  Ctrcle  extérieur. 
fl.  fTHEViEMARO  MO.  Bntre  un  cercle  et  me  ourome. 
Croix  accottét  des  Ittires  AO,  poar  CA,  sur  un  globule. 


t  MOSOMO  CASIR.  Butte  diadème  à  droite.  Cercle  exté- 
rieur. 

«.  TEVDOMAKO  MAI-:////  entre  un  cercle  et  une  couronne. 
Croix  accostée  des  lettres  AD  pour  CA. 


MO'/)  OKO.  Busle  diadème  à  droite. 

a.  TEVDOMAREw  MEN.  Croite  chrisnUe,  accostée  des 
Ultra  OA,  une  croisettt  posée  en  X,  dans  le  1"  canton.  Tracet 
de  cercle  dentelé  extérieur. 


Ces  lecturea  et  descriptions  soiiL  celles  du  Catalogue  du 
Ciabiaet  de  Frauce .  M.  A.  de  Belfort,  dans  sa  Description  det 
mérovingietmet,  fait  remarquer  que  loules  ces  pièces  soot  au 
type  auBtrasien  ;  les  bustes  portent  le  manteau  semi-hexago- 
nal, les  croix  sont  grecques  ou  à  branches  égales.  Il  cile  égale- 
ment te  cinquième  exemplaire  que  nous  avons  annoncé,  cl 
dont  on   retrouve  la  description   aux  Catalogues  Dassy  et 
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Ganel.  On  voilq(iecGSColleclio)iacur8  onl  IuTHIËVDBMàRù 
MO  :  d'où  il  nous  pardt  présumable  que  ce  tiers  de  sol  se  cod< 
fond  avec  celui  que  noua  préiialoaa  en  second  lieu. 

La  forme  des  leltres  doit  peul-ôtre  noue  faire  placer  après 

Theudomarus,  ie  monélaire  M ninolo,  que  n'a  pas  connu 

M.  de  Barthélémy.  Voici  en  effet  la  descriplion  qu'enregislre 
M.  de  Belfort  : 

t  M....NINOTO.  Boule  orntdudoubU  diadimt,  adroite. 

lî.  MOSOMuNVlCO  CA "R.  Croix  sar  un  dejré  dant  m 

grènttis.  A  ulre  grênelis  au  pourtour . 


La  qualIQcaliou  de  viens  appli^ut^e  ici  à  Mouzon  est  aussi 
insolite  qu'elle  est  rare.  L'irr^larilé  eet  d'autant  plus  frap- 
pante qu'il  semble  que  l'on  retrouve  k  la  suite  le  eatlmm  ordi- 
naire. Nous  ne  serions  pas  éloigné  d'y  voir  plutôt  la  réminis- 
cence de  la  légende  à  la  Victoire,  ce  qui  jusliQerait  pleinemeul 
l'idée  que  nous  nous  Taisons  de  son  Ige  relatif,  et  expliquerait 
en  même  temps  pouiquoi  le  buste  se  trouve  entouré  de  la 
légende  du  nom  du  mouélaire. 

On  a  du  moûétairc  Rhinoboiês  : 

[M]OK  OMO  LIET.  Bitste  au  diadèmeperli.  Cercle  txIérUur. 

S.  RIN[0]BODES  MO.  Croix,  le  pied  soudi  à  «n  de.jfi,  *«;■ 
u»  globe. 


M.  de  Belfort  lit  Rimbodéa,  et  fait  remarquer  que  la  croix 
est  grec  lue,  avec  un  bras  flcbé.  Il  y  a  lieu  de  penser  que,  sur 
l'exemplaire  suivant,  il  faui  aussi  lire  Binobodès,  et  non 
Caiobodes.  comme  l'a  fait  ce  m6me  numismate,  qui  décrit  : 

M033  OMOFIBT.  Butte  de  style  belge,  diadème  à  droite. 

H.  CÂlOBODES  MO.  Croix  grecque  fattie,  toudéi  tur  u% 
degré.  Trait  simple  av  pourtour. 
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Le  poids  d«s  deux  dernières  pièces  esl  lo  même,  I  gr,  30  ; 
elles  provieDDent  toules  deus  du  la  collpclion  d'Amécourt, 
l'une  est  sUéa  au  Cabinet  de  t'rance,  l'aulrc  au  médaillier 
Rothschild. 

Le  trlens  de  Bodiui  trouve  sa  place  ici  :  M.  de  BelforI,  eu 
effet,  le  claeae  au  style  belge  : 

-  MOSOMO  FIT.  Busie  de  style  belge,  diaiimi,  à  droite. 

%  fiODIOUO-,  Croix  latine  loudie  sur  tin  degri  au-dessus 
d'un  globe. 


Le  A/aauel  de  Numismatique  moderne  uous  a  cousorvé  a'jssi 
l'image  d'un  triena  mouzoïinais.  celui  du  monétiiire  Tèerlarha- 
rius,  ainsi  décrit  et  dafsiué  par  M.  de  Barlhélemy  : 

■J-  MOSOSO  CA3TRI  t  BE.  Profit  droit. 

t  BEIITACHABIVS  MOE.  Croix  accoslie  de  UA  on  CV. 


Kii  réalité,  lu  lype  est  aiistrasieii,  comme  le  liersdo  sol  de 
Theudomarus;  la  croix  est  grecque  ou  à  Lrauclics  égales,  et 
accostée  de  AC  pour  CA.  L'exemplaire  existe  encore  dans  une 
collection  d'Allemagne  ;  Cartier  et  Conbrouse  l'ont  jadis  décrit 
daus  leurs  recherches. 

Nous  terminerons  enûn  par  la  pièce  du  mqnélaire  Teudeli- 
nus,  décrite  par  Lelewel  : 

-  MOSOMO  CASTRVM. 

«,  TEVDELIK  MON. 

Parmi  les  pièces  de  monnaie  anciennes  exposées  eu  1878,  au 
Trocadéro,  par  M,  de  Ponloa  d'Amécourt,  Hguraieut,  outre 
huit  tiers  de  sol  d'or  de  Mouzon,  quatre  trieus  allribuée  par  lui 
à  Beaumout-en-Argonne.  Cette  localité  est  trop  étroitement 
attachée  à  Mouzon  par  les  liens  de  l'histoire,  pour  que  qouh  ne 
disions  pas  un  mot  de  ces  trieus.  Les  uns,  avec  BELLOMO 
au  droit,  portent  le  nom  du  monétaire  Brmouldus  ;  les  autres, 
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avec  BËLLOMONTE,  présentenl  le  DOin  d'Auditra»tis.  Tous 
ces  pelila  moDumenlB,  qui  sonl  acluellemeDl  au  Cabinet 
de  France,  au  nombre  de  treize,  soûl  clafiséa  dans  le  Catalogue 
de  M.  Prou,  à  la  petite  localité  de  Beaumont,  commune 
de  Menetou  (Cher).  AuLreEDis,  M.  de  Longpérier,  s'appuyanl 
BUr  l'appareoce  méridioeale  de  la  monnaie  et  sur  lee  lettres 
Va  qui  accostent  la  croix,  attribuait  les  premiers  tiers  de  sois 
à  Beaumont -lee-Valence  (Drôme).  Pour  doub,  qui  ne  trouvons 
pas  une  explication  plausible  dans  la  présence  ainsi  traduite 
des  sigles  du  champ,  eL  qui  croyons  que  le  style  seul  ou 
la  connaissance  extérieure  du  lieu  où  le  mouélaire  qui  signe  a 
pu  se  rencontrer,  nous  nous  contenterons  de  faire  remarquer, 
quant  à  notre  Beaumont,  qu'il  y  a  bien  peu  de  raisons  d'ad- 
mettre lexistence  d'un  atelier  à  la  ei  courte  dislance  de  neuf 
kilomètres,  qui  sépare  Beaumont  de  Mouzon,  et  alors  surtout 
que  ces  deux  villes  étaient  en  toute  souveraineté  aux  arche- 
vêques de  Reims.  Cependant,  comme  on  ne  manque  pas 
d'ei^emples  de  pareil  fait,  s'il  faut  absolument  placer  un  mol 
favorable  à  Beaumont-en-Argonne,  nous  rappellerons  qu'il  a 
existé  à  proximité,  non  loin  des  gués  de  la  Meuse,  analogues 
aux  passages  de  Mouzou,  à  Vincy,  à  Mouléforl,  à  Sninle- 
Hélène,  k  Aima,  des  postes  ou  camps  retranchés,  des  rési- 
dences ou  des  élablissemenlB  gallo-romains  ;  leur  existence 
indéniable  peut-elle  permettre  de  supposer  que  Beaumont  ait 
reçu  l'atelier  mon.itaire  1  II  nous  faut  du  moins  constater,  i 
rencontre  de  cette  hypothèse,  qu'aucun  tricns  à  la  Victoire, 
sorti  d'une  telle  officine,  n'a  encore  été  rencontré. 

Nous  ne  nous  écartons  guère  du  pagus  mosomaçensù, 
en  noue  transportant  à  Carignan.  Pourtant  nous  quittons  la 
seconde  Belgique,  en  traversant  la  Meuse,  et  nous  sommes  au 
pays  des  Trévires,  daciS  le  pagus  Bvodiensit,  à  Yvois,  Ivo- 
dium,  Evodium,  Eposium,  Ëpusio,  Epoissium,  Epoissus  :  là 
nous  rencoulrODs'  quelques  précieux  tiers  de  sol  à  noms  de 
monétaires  seulement,  TOTTOS  et  MANNVS.  L'exposition  de 
M.  d'Amécourt  renfermait  deux  de  ces  pièces  quasi-mouzon- 
naises  ;  M.  de  Belfort  a  donné  de  ces  trions  les  descriptions 
qui  suivent  : 

EP08I0  FIT.  TiU  à  droite  ;  collier  de  perler,  atyîe  belge. 

9.  TOTTOS  MO .  Croix  paitée,  soudée  nr  un  degré,  a*-det~ 
sut  if'tm  gloie. 
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C'est  le  style  du  triens  de  Rlnobodès. 
EPOCIO  LIGU.  Butte  aiutrasien  diadème,  à  iroitt. 
fl.  MANNV  MOSITAFIYo» .  Croim  ffreeçve  eaniomée  de 
etoitétlet  aiuB  1  tt  2,  tt  dt  ilA  aiue  3  et  4. 


B.  Ptllon,  à  qui  nous  empruotons  ce  dessin,  avait  lu 
LEPOGIO  (ou  Tepogio)  ;  mais  il  ajoutait  :  le  style  de  ce  trieoa 
atteste  qu'il  efit  de  quelque  bourg  du  uord-est  de  la  France,  et 
de  la  fin  du  vn*  siècle.  La  pièce  est  maintenant  au  Cabinet  de 
France,  collection  d'Amécourt. 

Le  Musée  monétaire  couserve  encore  les  deux  exemplaires 
suivants,  du  même  monétaire  Mannus,  insérés  dans  son  CatOr- 
îoçvt  par  M.  Prou. 

t  EPOFIOVEIVcQ  T  en  légende  interne  et  rétrograde.  Biute 
au  diadème  perlé  à  droite  ;  sttr  te  buste^  creisette  à  six  irait- 
ches.  Cercle  extérieur. 

ïi.  MANNO  MOENTATV,  entre  un  cercle  et  une  couronne.  ■ 
Croix  à  branche»  égales,  accostée  des  lettres  CA. 

EPGOI  FICETVlwT  en  légende  intérieure  et  rétrtgrade. 
Buste  au  diadème  perlé,  à  droite,  diadème  terminé  par  une 
eroisette.  Cercle  extérieur. 

ït.  UAtdMO  MOmTAQIT  entre  «s  cercle  et  une  couronne. 
Croix  à  branches  égales,  aceoslées  des  lettres  AC,  poitrOA, 

11  y  a  ici  des  restes  évidents  de  la  légende  à  la  Victoire  ;  ces 
triens  pourraient  donc  bien  être  contemporains  de  celui  de 
Manilobus  dont  ils  copient  aussi  la  paléographie.  Le  Cabinet 
de  France  a  recueilli  un  second  exemplairs  du  dernier  déctit'. 

Il  nous  reste  à  exprimer  le  regret  de  n'avoir  pas,  au  cours 
de  notre  histoire,  découvert  quelques  documents  relatifs  aux 
personnages  encoie  iusufâBamment  déSnie  des  monétaires. 
Mais  nous  n'avons  pas  rencontré  la  moindre  citation  qui  nous 
fournisse  une  idée  du  r61e  certainement  multiple  qu'ils 
devaient  jouer  dans  le  pays. 

1 .  IL  a'est  piE  inDtite  de  faire  oburTer  i]aa  lei  diificullés  de  l'impreHion 
D*  non*  ont  pat  pennfs  de  donnée  toa]oars  1*  Term*  de»  lellrea,  tpécialement 
dee  U,  qoi  sont  eouTeot  gothiquee.  Mail  les  delEins  fool  d'aol-meaiea  cette 
recUGctlioD. 
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Toutes  les  monnaiesque  DOUBveDOnsdeciler  soclen  or:  on 
n'a  pas  acluellemeot  do  monnaie  méroviDgienue  ea  ai^nl  avec 
le  Qom  ou  le  iDoo(%ramme  reconDu  de  Uouzcu,  ni  aucune,  au 
surplus,  (|ui  pût  6tre  rangée  daug  la  produclion  auttrasienue. 
Mais  nous  allous  retrouver  les  deniers  des  empereurs  carolin- 
giens, qui,  eux,  sont  tous  de  ce  métal  ;  et  Mouzon  fournil 
encore  k  la  numismatique  un  cootiDgenl  imporlant.  Point 
n'est  besoin  de  dire  qu'à  présent  ou  ue  lira  plus  de  noms 
de  monétaires;  les  légendes  portent  encore  le  nom  de  l'ate- 
lier, mais  accompagné  do  celui  du  roi  Charles  ou  Louis. 
Comment  faut-il  interpréter  celle  nouvelle  inscriptioD?  Le 
monnayage  est-il  royal  ou  appartient-il  aux  archevôquea  ?  Le 
pays  est  souverainemcnl  possédé  par  ces  derniers;  et  nous 
avons  déjà  rapporté  que  l'un  d'eux,  Tilpiii,  eu  a  engagé  une 
partie  à  litre  de  précaire  au  roi  Pépin.  Les  rois,  ses  suc- 
cesseurs, onl  pris  aux  mômes  condilions,  c'esl-à-dire  moyen- 
nant un  cens  de  doui'.c  livres  qu'ils  payaient  aux  arclievâques, 
la  campagne  et  le  village  de  Douzy.  Inutile  de  reproduire 
ce  que  nous  avons  dit  plus  baut  de  ce  palais  de  Douzy  et 
des  fréquents  séjours  qu'y  firent  Charlemague,  Louis  e 
Charles-le-Chauve.  Disons  seulemenl  qu'on  s'imagine  Irës 
bien  les  archevêques  Uranl  protil  de  ce  voisinage  de  la  cour,  e 
'  obtenant  du  roi  de  nombreuses  largesses  :  ou  bien  ils  prê- 
tèrent leur  mounaie  de  Uouzon;  ou  bien,  par  reconnaissance, 
par  déférence,  ils  monnayèrent  au  nom  du  souverain.  Après 
Charles  le  Chauve,  le  lorriloire  de  Douzy,  engagé  au  roi, 
fil  retour  aux  archevêques.  Ceux-ci  conlinuèreul,  selon  Loute 
apparence,  à  monuoyer  à  Mouzon  :  nous  en  aurons  une  preuve 
dans  UD  denier  au  nom  de  l'empereur  Olbon  ;  et  cela  l'ésulte 
égalemenl  de  la  charte  donnée  par  l'empereur  saint  Henri, 
que  nous  avons  rapportée  ailleurs.  Par  cet  acte,  Henri  II  avait 
donné  à  l'église  Saint-Vanne,  de  Verdun,  tous  les  revenus 
qu'il  pouvait  avoir  à  Mouzon,  et  que  détenait  en  fief  un  certain 
comte  Hériman.  Or,  parmi  ces  revenus,  se  Irouvait  un  droit 
sur  la  monnaie.  L'archevêque  Ebalo  usait  probablement  de  sa 
monnaie,  sans  souci  des  droits  de  Saint- Vauue,  puisqu'on 
le  voil,  en  1033,  supprimer  l'atelier  de  Mouzou  el  l'adjoindre 
à  celui  de  Reims.  D'où  protestations  des  abbés  de  Verdun,  qui 
revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge  pour  être  réiulégrés  dans 
leur  bien.  L'archevêque  Gui  de  Châtillon'  consentit  enfin,  en 

I.  C*  n'Mt  guère  <{u'i  Gui  que  camiiiao 
non  •KtiUpiseopal  t  Keims.  Un  ne  poseide  c 
il'Ebele,  non  plus  que  de  Gerbect.  On  croît  | 
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1040,  I  pour  s'humilier  devant  le  Seigneur  >,  i  douaer  aux 
mailles  de  Sainl-Vanne  une  conipensalioti  com^isUnt,  avoDS- 
□ous  dil,  dans  la  coDcessiou  de  la  paroiEse  de  Vivier  près 
Vrigne  (Ardennes}.  L'acte  porte  :  «  Après  avoir  pris  conseil  de 
nos  Ëdëies  clercs  el  lalca  au  sujet  d'une  reslauraliou  de  la 

moDnaie  de  Mouzon ,  et  cela  ne  permet  pas  de  douter 

qu'elle  avait  été  radicalement  supprimée.  Du  reste,  l'acle  dit 
positivement  que  la  monnaie  de  Mouzon  avait  été  réunie  à 
celle  de  Reims,  mais  que  l'archevêque  c  avait  toujours  refusé 
de  la  rendre  pour  ne  point  porter  atteinte  à  ses  iutér^U, 
ni  amoindrir  ou  déprécier  la  monooie  de  Reims.  •  Les  arche- 
vêques jouissaient  du  reste  régulièrement  de  celle-ci,  par  suite 
du  privilège  concédé  à  Artaud,  par  Louis  d'Outremer.  Ainsi 
parle  Flodoard,  cap,  XXVI,  qui  ajoute  qu'au  temps  de  Charle- 
mague,  la  monnaie  battue  à  Reims  l'était  au  nom  du  roi, 
et  que  ce  n'est  que  sous  ledJ.  Artaud  qu'elle  le  fut  au  nom  des 
archevêques. 

De  Charlemagne,  ou  ne  cite  que  dubîtalivemeol  un  denier 
pour  Mouzon  :  9T!— SHO,  écrit  en  deux  lign^  séparées  par 
une  harrj  horizontale.  Sans  vouloir  être  plus  affirmalif  que 
M.  K.  Serrure,  nous  ferons  cependant  remarquer  que  la  lec- 
ture de  Mouzon  est  absolument  acceptable,  puisque  dans  leâ 
actes  nous  a  vous  rencontré  souvent  l'adjectif  mofntnpenfif  ou 
motmnuû;  contracté  comme  dans  la  légende  du  denier. 
L'existence  de  l'atelier  est  du  reste  à  peu  près  indéniable  sous 
Cbarlemagne,  qui  habita  si  souvent  Douzy.  Et  enfin,  suivant 
notre  dessin,  emprunté  k  M.  Gariel,  il  faut  lire  M030M. 


Nous  n'avons  qu'un  vague  souvenir  d'une  monnaie  de  Mou- 
zon portant  le  nom  de  HLVDOWICVS,  laquelle  ne  pourrait 
répoudra  qu'fc  Louis  le  Débonnaire,  qui  visita  fréquemment 

aaiB  rémoise  au  nom  d'Aililb^rao  (969-988);  e(  il  est  pos:ib1«  qu'Amould 
(988-991)  ail  un  teprétentant  dona  un  dani<  r  de  ta  Irouvailto  de  Scbceaii)- 
gan  (Uaifr-Warly,  Niim.  ItOmoiaeJ.  I^uufl  dévoua  ajoulei  iju'oa  prtlcad 
•Toir,  dans  un  dsuier  du  la  collfcliou  BrUiaiu  a  Dresde,  uns  moDuaie  aui 
noma  d'Ailanld  el  Lolliaire,  Nous  nlloiia  voir  qua  ce  u'est  que  l.ouia  IV 
qui  concida  la  monnaie  à  Ailand. 
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aussi  le  paUis  de  Douzy.  MaÎB  U  préBence  de  D-I  GRÂ.CIA. 
Dous  oblige  à  reDOncur  k  l'exislBDce  de  ce  deoier,  pourlaDtcoD- 
signé  dans  nos  notes  avec  précisioD,  mais  sana  autre  réfé- 
rence. 

Les  pièces  de  Charles  le  Chauve  pour  Mouzoq,  portent, 
outre  le  nom  de  l'atelier.  le  monogramme  carloviugien  entouré 
de  la  légende  Gratta  DH  Ses.  Elles  apparlienaent  donc  Jk  la 
période  (840-875),  pendant  laquelle  il  est  roi  de  France, 
et  spécialement  aux  temps  qui  suivirent  l'édît  de  Réforme  dn 
Pitres. 


i'  GRATIA,  D-I  RIX.  Monogramme  par  £. 

^.  MOSOMO  MONIT.  Croix. 

2- GRATIA  D-RX  Monogramme  JJ F SL. 

«.  MOSOMO  MONIT.  Croiw  av  etnlre. 

Cet  exempUire  est  gravé  dans  l'ouvrage  de  M.  Gariel, 
pi.  XXXI,  152.  La  collection  Monnier  contenait  un  deuier 
analogue  que  Feuardent  a  lu  ainsi  :  MOSOMO  MOINIT. 

L'atlas  de  Paul  Pelau  (1609),  notait  déjà  un  denier  à  peu 
près  semblable,  où  le  collectionneur  avait  lu  MONHITf .  Sur 
un  autre  exemplaire,  les  légendes  sont  GRATIA  DI  R,  avec 
monogramme  par  K  et  MOSOMO  MOINIT. 

Dans  le  même  allas  était  aussi  signalé  le  denier  suivant, 
conservé  au  Cabinet  dé  France  : 

GRATIA  D  —  RIX.  Monogramme  CILS. 

tMOSOMO  MOTA.  Croix. 


M.  Serrure  enregistre  la  variante  NOTA.  La  liste  du  J/(i»K«I 
de  numUmatiçue  çorle  elle-même  comme  principales  légendes 
MONITA  et  MONETA,  qui  figurent  en  abréviation  dans  près- 
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que  tous  les  ezempUîres  que  dous  décrivons,  sauf  le  suivant, 
que  M.  Gariel  rapporte  d'après  M.  Maxe-Werly  : 

fCRA-TIA-D-I  REX  Entre  deux  grènetU.  Monogramm 
KRL8. 

tMVSOMO  MOMTÂ.  Entre  deux  griTUiii.  Croix. 


M.  Gariel  a  égatemenl  gravé  la  pièce  qui  suit  : 

fORATAID-RX.  Monogrommt  EFI^. 

H.  MOSOMO  MON.  BntH  deux  grémtit.  Croîs  au  cmtrt. 


Elle  est  conservée  au  Cabinet  de  France  ;  el  l'ou  a,  dans  la 
découverte  de  Glizy  (lt67),  rencontré  des  variétés  avec  MONE 
et  MOiNE. 

11  n'est  peul-ôtre  pas  inutile  de  rapporter  ici  que,  lors  de  la 
démolition  de  l'annieone  ég'lise  de  Douzy,  en  1867,  on  a 
recueilli  une  certaine  quantité  de  inoonaies,  parmi  lesquelles, 
au  dire  d'une  personne  éclairée  du  village  qui  les  a  tenues,  se 
trouvaient  des  deniers  carolingiens  de  Mouzon.  Il  n'est 
pas  impossible,  el  nous  le  souhaitons  ardemment  sur  les  pro~ 
habilités  qu'on  a  bien  youlu  nous  accuser,  que  l'on  remette  la 
main  sur  celte  petite  trouvaille.  Une  telle  découverte  serait 
doublement  heureuse,  puisqu'elle  axerait  l'époque  de  la  fon- 
dation de  la  vieille  église  de  Douzy,  et  permettrait  sans  doute 
quelque  attribution  de  monnaie  non  entrevue  ou  du  moins 
incertaine. 

Voici  maintenant  un  petit  monument  qui  atteste  le  fonc- 
tionnement de  l'atelier  de  Mouzon,  à  la  Bd  du  x*  siècle.  Nous 
nous  faisons  gloire  de  l'avoir  signalé  pour  la  première  fois  en 
1893,  à  l'Académie  de  Reims.  Celle  pièce  de  monnaie  u'étail 
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certes  pas  alors  inédite,  puisque  nous  avons  pu  nous  con- 
vaiacre  qu'elle  existe  au  Musée  de  La  Ha;e,  el  qu'un  dessin  en 
âgure  parmi  les  planches  de  Dauuenberg.  Du  motos  pouvons- 
nous  affirmer  que,  Jusqu'ici,  personne  n'eu  avait  fait  l'altribu- 
lion  conveuable,  et  qu'elle  était  restée  reléguée  daus  le  cha- 
pitre des  incertaines.  Le  desBin  de  celle  monnaie 


nous  montrera  d'abord  et  sans  aucune  liésilalion,  qu'elle  fort 
de  l'atelier  de  Mouzon,  puisqu'au  revers  on  Ut,  en  trois  lignes, 
-|M0— SYMA.3— CH-,  Moiwnagut  Castrum,  euTermé  entre 
deux  croix.  Pour  nous,  qui  avous  eu  l'occasion  de  reocoulrer 
le  nom  de  Mouzon,  écrit  sous  toutes  isea  formes,  il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute.  Sur  le  dessin  de  Dannenberg, 
les  croix  a'exislenl  pas;  au  contraire,  l'exemplaire  du  Musée 
de  La  Haye  porte  ces  croix  et  place  la  petite  S  do  la  6n 
au  commencement  de  la  deuxième  ligne,  co  qui  ferait  peut-être 
simplement  lire  MOSVMâG  . . . . ,  pour  Mosomag[us). 

Mais  la  particularité  remarquable  consiste  dans  l'inscription 
du  droit  :  OTTO  RliX,  écrite  circuiatremenl  autour  d'uu 
grènetis  qui  enveloppe  une  croix  cantonnée  de  quatre  points. 
Cet  Otbon  est  le  beau-frère  de  Louis  d'Oulremer,  l'époux 
de  sa  sœur  Gerberge.  Après  tout  ce  que  nous  avons  eul'occa- 
sion  de  raconter  au  sujet  de  la  compétition  des  arcbevéques 
Hugues  et  Artaud  relativement  au  siège  de  Heims,  il  devient 
inutile  d'insister  sur  rinterveulion  plusieurs  fois  répétée 
du  roi  de  Germanie  en  faveur  de  Louis  IV,  et  sur  la  façon 
dont  les  affaires  se  tiouvèrenl  résolues  eu  948,  grâce  A  l'éner- 
gie d'Olhon.  On  retrouvera  au  commeucement  du  chapitre  VII 
tous  les  détails  propres  à  faire  comprendre  comment  il  a  pu  se 
faire  qu'Otbon  ait  battu  monnaie  à  Mouzon,  où  séjourna 
un  assez  long  temps  son  armée,  commandée  par  Conrad; 
ou  bieu  qu'Artaud,  en  reconnaissance  de  sa  bienfaisante  inter- 
vention, ait  frappé  des  deniers  à  son  uom.  Â  la  rigueur, 
ou  pourrait  retrouver  là  l'exercice  d'uu  droit  que  les  Empe- 
reurs avaient  très  probablement  déjà  sur  la  monnaie  de  Uou- 
zou,  et  ei  ueltemeul  constaté  par  les  Cbartes  de  Henri  II, 
ciuquHule  ans  après,  l'our  noue,  le  denier  d'Otbott  demeure 
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surloul  e  monunieDt  (émoja  dea  luUes  eotre  Artaud elHugues, 
eulre  Louis  d'Outremer  el  les  ducs  de  Pnuice,  dont  Mouxod 
fut  le  siège  et  le  centra. 

Le  rapprochement  que  nous  avons  fait  'les  palais  d'Âltïgny 
et  (In  Douzy  nous  înviie  h  rele.ver  les  deniers  au  nom  de 
h  première  de  ces  localités,  où  se  voient  encore  dea  restes  de 
la  célèbre  résidence  royale  ;  d'aulaut  plus  que  si  nous  nous 
avisons  de  parcourir  la  •  via  regia  •  conduisanl  de  l'uua 
k  l'auUe,  nous  passerons  par  te  village  de  Chéniery*  qui  pour- 
rait bien  nous  faire  découvrir  quelqu'autre  trace  du  mon- 
nayage carlovingien.  Voici  en  efft^I  la  descripliou  d'un  exem- 
plaire lin;  des  carions  de  M.  Gariel,  ayant  figuré  h  l'Exposition 
de  lô78,  au  Trocadéro,  el  classé  parmi  les  pièces  de  Charles  le 
Chauve  émisée  de  IJG 1  à  888  : 

GRACIA.  DI-REX.  Au  centre,  monogramme. 

n.  CHIMIRIACO  VL  Croiai  au  centre. 


Ce  denier  est  une  rareté;  il  fut  vendu  320  francs  aux 
enchères  du  27  avril  tâ85,  et  acquis  par  le  musé«  de  Bru- 
xelles. Ce  Chimiriacuoi  n'est  certainement  pas  Chimay,  comme 
l'a  proposé  U.  Renier  Chalon.  Eiymo logiquement,  il  n'y  a  en 
France  que  Cliémery  dans  les  Ârdsnnes,  el  Chamiré  dans  la 
Sarthe,  qui  puissent  se  réclamer  de  cet  ancien  nom.  Ckimi- 
riaevm,  CAimeriacum,  Ckimereium,  se  lisent  au  carlulaire 
de  Reliiel.  dans  un  Compte  de  décimes  de  1306;  les  obi- 
luaires  du  ziii'  siècle,  lu  Fouillé  de  tSÛô  présentent  le  français 
Ckimeri,  Ckimery,  Chimmeri.  Pour  nous,  Cliémery  a  été  un 
de  ces  ateliers  provisoires,  passagers,  porlatifs  plutAt,  dans 

t.  Lt  lopograpbie  nom  iovile  à  BJgDBler  l'ittribuUon  que  M.  Quîcberst  a 
futB  d'un  trisDs  mérovingien  à  Tanuay,  ailué  aueai  sur  la  c  via  ref;ÎB  •.  Sur 
IsB  moTiDBUs  on  tionve  en  eSel  une  Idgende  TA.NNA10,  at  l'on  a  «u  pluB 
haut  qBs  Tinni;  éLiit  !«  poioL  «ù  deuil  avoir  lien,  en  oclobce  SE!,  la  pte- 
talbrt  entrevue  que  Louii  de  OermaDie  et  Charlea  le  Chauve  «TBiant  diàdi 
de  tenir  *  in  conSnio  Hoaomafçensia  et  VoDiensia  comitetuB  *  (Aun.  de 
SaiDl-Bertlu,  anno  %6Ï).  Si  l'on  canaldère  que,  daua  ieoia  déplaoeauDla, 
DO*  rois  étaient  auivÎB  de  Isure  monilaïres  et  plsfaient  la  nom  du  point  d'ar» 
rSl  sur  leurs  oionnaira,  ou  devra  conclure  que  Tannaj  Tut  uo  de  cea  pointa. 
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lesquels  les  CaroIingieDS  fODdaient  el  mODDoyaieDt  dans  leurs 
déplacements,  leurs  villégiatures,  pourrions-nous  dire.  La 
pOfilioQ  de  Gbéoiery  Justifie  très  EuffiBainnient  celle  hypo- 
thèse, ainsi  que  la  rareté  de  cette  monnaie,  dont  nous  ne  con- 
naissona  pas  un  second  exemplaire. 

Quant  aux  deniers  d'Attign;,  que  les  mAraes  trouvailles  de 
Gliz7,  Gompiègne,  C!ourbanton,  etc.,  ont  offert?,  vokî  com- 
ment ils  sont  décrits.  Le  denier  de  Glizy,  gravé  par  M.  Garîel, 
pi.  XXV,  16  : 

fORiTIA  D-I  REX.  Monogramme  KRLS. 

fATINIAGO  PA.  Crois  au  centre. 
a  donné   lieu  aux  remarques   suivantes   :   les  A  ne  sont 
pas  barrés  ;  il  j  a  une  variélé  avec  les  A  barrés,  et,  au  revers, 
ATINIACOIPA.  Ce  dernier  s'est  rencontré  aussi  à  Courban- 
ton. 

On  trouve  encore  Gariel,  p.  XXV,  il  : 

GRATIA  D-RE  réirogradt.  ifonogrammt  CRLS, 

%  AATiNUCO  PA.  Croix. 

Puis,  Catalogue  Rousseau  : 

GRATIA  DI-RE,  monogrammt  CLRS. 

ï).  AATINIAGO  PA.  Croix. 

Une  obole  de  la  collection  Dass;  porte  ATINI3  ClVlTAS,  et 
a  été  attribuée  à  Atligny  :  c'est  là  évidemment  une  erreur, 
cette  localité  n'ayant  jamais  été  civilas,  mais  seulement  ^s/d- 
tio  des  premiers  empereurs  carloviogiens. 

Mouzon  n'a  jamais  eu,  et  pour  cause,  ce  que  l'on  a  nppelé 
la  monnaie  féodale  '.  Nous  avons  longuement  rapporté  com- 
ment celle  ville  frontière  passa  des  mains  des  archevêques  de 
Reims  à  celles  des  rois  de  France,  en  1 379  ;  et  coiumeut  aussi 
les  dauphins  se  trouvèrent  de  droit  et  constamment  les  gou- 
verneurs de  Mouzon. 

En  14t6,  Charles,  01s  unique  du  roi,  devînt  donc,  par 
la  mort  de  son  frère,  dauphin  el  gouverneur  de  Mouzon.  Or, 
ceci  nous  conduit  précisëmeot  au  commencement  de  ce  quin- 
zième siècle,   qui  marque  le  milieu   de  la  période  funeste 

I .  Pour  Cirigoan,  nous  btodb  tu  moDDiies  qn'j  GreDl  frapptr  Ut  comtes 
de  Oùaj,  asJgaean  d'Yvoia,  et  bur  [«Equelles  an  lit  i  MONETA  YVODl', 
M  mtma  MON  ..OIE  DIVOIX.  [Posj  d'Adam,  6107).  M.  Serrar«  t  toat 
rfeemiDSDt  publia  une  autre  pitco  fabriquée  i  Yvoj,  au  nom  du  doc  Vences- 
11*  de  LiuenbourK,  oii  il  j  ■  an  rsTeri  ;  UON— ETA— DExI— VOD', 
eatre  deai  grtaelU  avec  une  croix  lenilUe  i  tripla  Derviira. 
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de  Dolro  hisloire  déDommée  Guerre  de  Cent  ans,  pendant 
laquelle  l' Anglais  foula  le  sol  presque  loul  enlier  de  la  France, 
et  s'établit  en  parliculier  dans  le  Mouzonnais,  où  il  cominan- 
dail  par  le  régent  Jean  de  Bedfort,  comme  nous  le  lisons  dans 
une  lettre  adressée  par  Henri  IV  aux  Mouzonnais,  et  dont 
nous  aurons  à  reparler  plus  lard.  Eu  l'an  1418,  le  dauphin 
Charles,  au  nom  de  sou  f.ère  déuienl,  rétablit  la  monnaie 
de  MouzoQ.  Voici  les  lettres  qu'il  donna  à  ce  sujet.  Nous  les 
prenons  sur  une  copie  conservée  aux  archives  de  Mouzon, 
dans  le  cahier  précieux  où  J^an  Habert,  procureur  de  la  cour 
souveraine  de  Mouzon,  a  transcrit  entre  les  années  1S90  et 
1610  les  diplômes,  litres  et  actes  de  toutes  sortes  qu'il  trouva 
«u  greffe  du  bailliage  de  la  ville. 

Charles,  fils  du  roi  de  France  réfrent,  daulphin  du  Viennois,  duc 
do  Berrj  et  de  Touraioe  et  comte  de  Poitiers,  k  tous  cculx  qui  ces 
présentes  ires  verront  et  orront  salut  :  savoir  Taisons  que, considé- 
rant les  très-grandes  cbargea  que  nous  avons  à  supporter  pour  la 
deffense  et  recoorremeiit  de  la  seigneurie  de  Monseigneur  et  de 
nonSjla  nécessité  qui  est  d'avoir  pour  ses  Hnances  et  de  augmenter 
et  accroistre  les  revenus,  et  considérant  la  grande  lojaulâ  bonne 
et  vraie  oliëissance  en  quoy  ont  lousioiirs  eslé  et  seront  au  plaisir 
de  DDstre  sre  envers  mondil  sgr  et  nous  les  manaos  et  habitans 
de  la  ville  de  Houzon,  voulant  et  reconnaissant  les  grands  plaisirs  et 
services  qae  les  manans  et  habitans  ont  fait  et  font  chaque  jour  k 
mondit  sgr  el  à  nous  augmenter  et  croistre  en  biens  et  protfits 
dicelle  ville,  meus  par  grande  et  meure  délibération  des  gens  du 
grant  conseil  de  mondit  sgr.  el  de  nous,  avons  voain  et  ordonné  et 
par  ceste  présente  voulotis  et  ordonnons  une  forge  de  monnaie 
eilre  faicte  et  co)\slruicle  et  icelle  consiiiuons  en  lad.  ville  de 
Mouzon,  poor  y  faire  ouvrer  et  monnoïer  tout  ouvraige  tant  dor 
comme  d'argent.  Si  donnons  en  mandement  par  ceste  même 
présente  à  nos  amez  et  féaulz  conseillers  les  commissaires  par 
naos  ordonnez  sur  le  fait  du  guureruement  de  toulez  finances,  tant 
en  Langue  dol  comme  en  Langue  doc,  et  générauli  maistres  des 
monnoies,  que  ladicte  nionnoie  ils  mettent  sus  en  lieu  et  hostel 
convenable  de  lad.  ville  de  Houzon^  etiisfacent  faire  les  fournaises, 
habitaons  et  édifices  nécessaires  ad  ce,  et  icelles  baillent  à  ferme 
ainsi  que  eat  occoustumâ  et  qu'ilz  verront  eslre  à  faire  pour  nostre 
protBt,  et  y  facent  venir  des  monnoiers  al  ouvriers,  el  au!si  ili 
facent  apporter  billons  d'or  et  d'argent  de  tous  marcbans  chan- 
geurs et  aultres  demourans  plus  près  de  lad.  ville  de  Mouzon  que 
d'aultres  monnoies,  et  les  y  contrajgnant  par  toutes  les  voies 
et  manières  deues  et  raisonnables  en  telle  manière  que  lad.  moQ- 
Doie  soit  fonmje  compâtamment.  Et  noslre  présente  ordonnance 
facent  signi nier  et  publier  en  telle  manière  qu'aulcun  n'en  prétende 
^ause  d'ignorance.  Tesmoing  de  ce  nous  avons  faict  mettre  noslre 
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seol  en  ces  présentes.  Données  h  Issondun  le  dernier  jour  de  jan- 
vier 1418.  [El  estuit  escripi  en  marge  dessoubz  lesd,  lettres  dessus 
Iranscriptes  ce  qui  s'cnsuyl  :  par  mousgr  le  Daulphin,  par  le 
vicomte  de  Narbonne,  le  sire  de  Barbaian,  le  président  de  Provence, 
et  plusieurs  aultres;  et  signé  :  Chastenis.] 

Il  ffst  absolument  certain  que  les  ordres  du  Dauphin  furent 
exécutas,  qu'une  monnaie  fut  élablie  à  Mouzod.  Toutefois,  la 
mise  en  ferme  ie  toutes  les  monnaies  de  ce  teropB  porte  qu'on 
baille  à  Marc  de  Bétons  la  monnoio  à  mettre  en  la  ville  de 
Mouzou,  et  ce  en  l'année  lil9,  Fr.  de  Saulcy,  qui  a  publié 
tous  les  documeuts  analogues,  écrit,  pour  les  années  poslé- 
rieures  à  1430,  qu'il  a  perdu  U  trace  de  l'existence  de  uolre 
atelier.  Or,  le  cahier  de  Jean  Habert  coalient  d'autres  lettres 
relatives  à  la  monnaie,  qui  nous  autorisent  à  afGrmer  quo 
l'atelier  a  été  construit,  qu'il  a  fonctionné,  et  qu'avec  beau- 
coup de  probabilité,  U  fonctionnait  encore  vers  1490.  Malgré 
la  longueur  4e  ces  lettres,  uous  n'hésitons  pas  à  les  transcrire 
ici,  car,  outre  la  preuve  que  nous  voulons  faire,  elles  nous  reii- 
seignerODl  sur  la  famille  mouzoonaise  qui  eut  le  privilège  du 
mODDayage,  et  nous  moulreront  les  formalités  à  remplir 
par  ceus  qui  prélendaienL  jouir  des  droits  et  franchises  des 
moDuayers  : 

A  tous  ceux  qui  ces  pnles  1res  verront  et  orront,  Robert  Guissote, 
escuyerprevostdes  ouvriers,  et  Guillaume  Vaillant,  aussi  eseuierpre- 
vost  des  monnoies,  et  tous  les  compaignoni  oitvricrj  et  monnaier.>, 
de  la  monnoie  de  Cbaaions  du  Serment  do  France,  Salut.  Savoir 
faisons  que  cejourdbuj,  date  de  ces  pnles  1res,  est  veau  et  comparu 
(eu  personne)  par  devant  nous  en  iliostel  de  lad.  monnaie  de 
Cliaaions  Henry  Le  Clerc  dit  Aubet'l  demeurant  à  Slouzon  el  nis 
de  feu  Aitberi  le  Clerc  en  son  vivant  moniioier  de  ta  monnoie 
(ors  estant  audit  Mouzon  dudit  Serment  de  France,  lequel  Henry 
nous  a  présenté  certaines  Ires  patentes  du  Roi  nre  sire  données  ft 
Paris  le  27*  jour  d'août  1498,  adressées  à  nosseigneurs  les  générauli 
maistres  des  monnoies  du  Roi  nre  dit  sgr,  par  lesquelles  iceluy  sgr 
demande  anid.  generauli  qne  appelés  ceux  qui  pour  ce  seront  à 
appeler,  il  leur  appert  par  privilèges  des  monooiers  monnoyans 
que  lesenfans  desd.  monooiers  aient  accoustuméeldoibvent  jouir 
de  tels  et  semblables  privilèges  que  leur»  pAres,  et  qne  led.  Henry 
le  Clerc  impétrant  desd.  lettres  soit  fils  naturel  et  légitime  dadit 
feu  Aubert  le  Clerc  et  que  en  son  vivant  led.  feu  Aubert  fusl 
monnoier  monnoianl  en  la  monnoie  dud.  JUouzon,  et  aussi  que 
iceluy  Henry  ait  été  absent  et  autres  choses  contenues  esd.  lettres  ; 
en  ce  cas  tesd.  generauli  facent  led.  Henry  le  Clerc  et  ses  enfans 
jouir  et  user  de  tels  et  semblables  privilèges  droits  et  usaiges  fran- 
chises et  libertés  que  font  et  ont  accoustumé  faire  les  aultres  mon- 
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*  j.iers  es  moiinuîes  da  ce  royaume.  Pareil I amen t  uous  a  préseulé 
lultres  lettres  rojHux,  doQuéesàParisIe  4*  jour  de  mars  l'an  ISOO, 
obtenues  par  ledil  Henry  le  Clers,  par  lesquelles  le  Roi  ore  sire  a 
r  levé  el  ralAve  icelay  la  Clerc  de  nous  avoir  requia  par  deranl 
iiosd.  sgn  les  générauli  l'entérinement  de^d.  premières  lallres 
dedans  l'anal  jour  de  l'impelration  d'icellos  et  permis  d'en  requérir 
l'entérinement  Ensemble  la  r.ommissionoctrolâo  par  devant  nosd. 
sgrs  les  génf:rdalx  sur  icellei  au  moyen  dclaqnelle  a  esté  fdicte 
information  du  contenu  en  iccllcs  lettres,  laquelle  tnformiilion 
a  esté  veue  et  leue  par  nosd,  sgrs  les  géiiérauk  et  laquelle  ils  ont 
retenue  par  devers  eux.  Aussi  nous  a  icelny  Henry  présenté  led  Irej 
de  commission  cy  attachées  de  no.*d.  sgrs  les  généraulx  attacliéea 
auxd.  1res  royaulx  moratives  do  ca  que  dit  est,  par  lesquelles  ils 
consentant  l'entérinement  desd.  Ires,  et  vertu  d'icelles  mandent  à 
nous  prevosts  et  compaignons  ouvriers  et  monnoiers  dalad.  mon- 
nuie  de  Cbaaions  dessus  nommés  el  A  tous  aultros  à  qui  si  peut  et 
doit  appartenir  que  iccluy  Henry  le  Clerc  nous  recevions  en  icello 
manière  en  Testai  de  monnoier  dud.  Serment  et  lui  baillions  et 
délivrions  et  fassions  bailler  et  di^livrer  lieu  place  bri-.ve  de  mon- 
noiage  an  lad.  moonoie  do  Chaalons  quand  le  casy  cclierra,  el  que 
il  et  sa  poslerilé  et  lignée  desd.  droit;),  privilèges,  usaigcs,  franelii^cs 
et  libertés  dont  jouissent  et  otU  acr.otistumé  jouir  les  aultres  ni():i- 
noiers  des  monnoies  de  ce  royaulme  nous  le  souirrions  et  lai.'î-'HjiH 
jouir  et  user  pleinement  et  paî^iblemcnl,  loul  ainsi  et  par  la  forino 
et  manière  que  le  roi  nre  !iiro  le  veult  et  mande  par  sesd.  lellres, 
en  payant  toutes  fois  par  ledit  le  Clere  les  droilset  devoirs,  si  aul- 
cuns  en  sont  pour  ce  deus,  el  gardent  les  solennités  en  tel  cas 
requises,  en  nous  requérant  par  led.  Henry  le  Clerc  que  en  eusl 
le  contenu  esd.  lettres  dont  dcsaurs  est  fuicte  mencion;  tes  quelles 
nous  avons  fait  lire  en  lad.  moimoie^  présents  Icsd.  compaignons 
et  ouvriers  monnoiers  dicello  illcc  ensemble,  cl  veuillons  recevoir 
monnoier  en  ïcelle  monnoie  dud.  Serment  de  France  ellui  bailler 
et  délivrer  lieu  place  en  kelle  brève  de  monnoiage,  quand  le  cas  y 
echerrdit,  comme  lesautlres  monnoiers  de  lad.  monnoie,  ainsyqne 
nosd.  sgrs  les  gonerauli  maislrea  des  monnoies  du  Roy  nre  dire 
la  veulent  el  mandent  faire  par  leursd.  1res,  en  obtempérant  au 
contenu  desquelles  lettres;  après  que  tous  les  compaignons 
ouvriers  el  monnoiers  delàd.  monnoie  ont  répondu  qu'ils  vou- 
loieat  obtempérer  et  acquiescer  au  contenu  desd.  lettres,  nous 
avons  receu  ledit  Henry  la  Clerc  monnoier  en  icelle  monnoie 
comme  notre  compaignon,  et  lui  avons  baillé  el  délivré  lieu  et 
place  en  icello  tout  ainsi  que  le  Boy  nostrc  sire  et  nosd.  sgrs.  les 
generauli  veulent  el  mandent  faire  par  Icursd.  lettres  aux  droits 
franchises  et  libertés  y  appartenant,  sauf  tous  droits  dud.  Heniy  le 
Clerc  nous  avons  pris  el  receu  le  serment  en  tel  cas  accouslumé. 
De  toutesquelles  choses  led.  Henry  a  requis  lettres  que  lui  avons 
accordées  en  cesle  forme,  lesquelles  en  tesmoiog  de  ce  nous  avons 
seallées  du  seel  commun  comme  nous  usons  et  avons  accouslumé 
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d'user  au  TaiL  delsd.  monnoie.  Qui  furent  faites  et  données  and. 
Chaaioos,  le  87<  jour  de  Juillet  1602. 

Les  coUeelions  particulières  •si  le  Cabinet  de  France  lui- 
m£me  recëleat  certaioemeot  des  eiempiaires  sortis  de  l'atelier 
â'Auberl  te  Clerc.  Malheureusemeol,  aucune  indîcaliou  n'est 
venue,  jusqu'ici,  aider  k  découvrir  le  différent  qui  permettrait 
de  distinguer  les  monnaies  de  Mouzoa,  et  rien  mSme  ne 
prouve  que  ce  différent  ail  éLé  un  signe  Qxe  et  défini.  Le  manuel 
de  M.  de  Barlhélem;  airirme  que  les  ateliers  de  Charles  VII, 
à  partir  de  U20.  eurent  comme  différents  la  première  lettre  de 
leurs  noms,  et  cite  à  la  lettre  M,  Montai^  et  Monlferraud. 
Quant  à  Mouzon  et  d'autres,  ils  figurent  dans  une  liste 
par  laquelle  les  différents  demeurent  inconnus,  et  que  l'on 
suppose  avoir  varié  à  chaque  émission.  Rien  ne  nous  auto- 
rise à  contredire  ces  afGrmalions.  Jusqu'à  ce  qu'un  indice 
quelconque  nous  permette  d'avancer  quelque  chose  de  positif, 
nous  nous  bornons  à  conjecturer  que  les  blancs  ou  florelles 
qui  portent  un  M  couronné  pourraient  fort  bien  appartenir 
à  Mouzon  :  la  qualité  de  gouverneur  de  Mouzon  qu'avait 
le  Dauphin,  les  fréquentes  visites  que  Grenl  les  souverains 
à  Mouzon,  les  réceptions  de  princes  étrangers  qui  avaient  lieu 
à  la  frontière,  à  Uouzon  même,  sont  peut  être  des  motifs  de 
croire  que  la  monnaie  porta  un  signe  fixe  d'origine,  avec  l'in- 
signe royal.  Voici  une  florelte  que  nous  reviindiquerious  à  ce 
titre  :  «  KAROLVS  FRANCOBV  BEX.  .  Trois  lis  soui  une 
eouronne  rehaussée  de  feuillet  d'acAe.  A.  SIT  NOME  DNI 
BENE^ITV.  Croitttte  pallie  en  haut  tl  en  bas  avec  un  Mdts- 
toui.  •  M.  Rollin,  qui  l'a  déciite,  ajoute  <  Montaigu  ?  •  avec 
un  point  de  doute.  Le  blanc  qui  suit  est  gravé  dans  Hoffmann, 
pi.  zxxm,  Q*  39  :  Dans  le  champ  une  couronne,  dessous  trois 
fleurs  de  lis  aUgnées.  S.  SITtNOMEfDNIfBENEDICTVtM 
(couronné).  Croix  pattée  cantonnée  de  deux  lis  et  deux  cou- 
ronnes. Il  n'y  a  pas  lieu  de  pousser  pins  loin  la  recherche 
de  types  qu'on  puisse  rattacher  k  Mouzon. 
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Dans  uu  autre  ordre  d'idées,  on  peut  se  demaader  quel  fut, 
relalirement  à  la  moanaie  de  Mouzoo,  le  r61e  Joue  par  le  roi 
anglais.  Ou  sait  que  le  comte  de  Satisbury  s'empara  du  pays 
avoisinanl,  et  en  particulier  de  Sedau  el  de  Beaumonl,  où  un 
capitaine  commanda  pour  Henri  VI  (1423).  PlueUrd,  en  1428, 
Jean  de  Luxembourg,  allié  des  Anglais,  s'empara  de  nouveau 
de  Beaumont,  Entre  temps,  le  pays,  et  spécialement  Mouzon, 
était  constamment  menacé  et  harcelé  par  l'ennemi.  Mais  il 
paraît  bien  que  le  roi  d'Angleterre  ne  fut  jamais  maître  de 
Mouzon  :  ses  soldats  se  saisirent,  il  est  vrai,  de  l'abbé,  Jeau 
Oudio  de  Verpel,  qu'ils  retinrent  assez  longtemps  prisonnier 
au  cbiteau  de  Villers  devant  Méziëres,  occupé  par  eux;  maid 
l'abbé  avait  été  appréhendé  à  ta  maison  de  campagne  des 
Bénédictins,  située  au  petit  Remilly  près  de  Sedan  (14271.  On 
retrouve  encore,  en  1428,  que  Mouzon  fut  sommé  de  se 
rendre  :  les  habitants  devaient  capituler  et  remettre  la  place 
s'ils  n'étaient  secourus  avant  octobre.  C'est  donc  à  ce  moment 
que  le  régent  duc  de  Bedfort  donna  les  lettres  conservées, 
en  copie  au  cahier  de  Jean  Habert,  aux  archives  de  Mouzou, 
où  l'on  voit  qu'antérieurement,  une  façon  d'armistice  avait 
déjà  été  conclue,  qu'il  était  prorogé  et,  qu'en  définitive,  les 
Mouzonnaîs  demeuraient  maîtres  chez  eux. 

Nous  avons  reproduit  ces  lettres  au  Chapitre  VII  ;  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  conclure  que  le  roi  d'Angleterre  ae  posséda 
jamais  Mouzon;  dès  lors,  il  devient  inutile  de  rechercher 
si  des  monnaies  à  son  nom  peuvent  être  sorties  de  l'atelier  de 
cette  ville. 

[Â  suivre.)  N.  Gopfart. 
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Le  2  Janvier,  ont  eu  lieU)  â  Aveiifty  (Hartie),  les  funérailles  de 
M"*  Cécile  E>biHppe,  en  religion  sceur  Salnl-Louis,  de  la  congré- 
gation de  la  ProTidence  dâ  PorLieux,  décédée  iastitulrice  i  Ave- 
iiaj,  dans  sa  85'  année,  et  la  soùiaiite  kuilièmt  année  de  sa  pro- 
fession, profession  accomplie  (ouf  tnlièrt  i  Avenaj', 

Tonte  la  population  d'Aveiia/  a  tenu  ft  rendre  à  celle  vénérée 
Sœur  les  derniers  devoirs  el  à  lui  faire  des  obsèques  dignes  de 
ses  longs  services  et  de  l'estime  aitecLueuïe  en  laquelle  on  la 
tenait. 

An  cimetière,  trois  discours  ont  été  prononces  :  te  premier,  par 
H.  Hugues  flonib,  maire  d'Avenay;  le  sccoud,  par  H.  l'inspeoteur 
primaire,  61  le  Iroisiètne,  au  nom  de  loules  les  Jeunes  llllos,  par 
H'H  Bigot-Cuillbr. 


Le  S  janvier,  ont  eo  lieu,  à  Vitr^-le-F renvois,  les  obsèques  de 
U.  Louis  de  Morlaincourt,  capitaine  d'arLillerie  en  reiralle. 

Issu  d'une  famille  lorraine,  dont  l'une  des  branches  est  depuis 
longtemps  Hxêe  k  Vlliy,  M.  Louis  de  Mariai nbourt  avait,  comme 
la  plupart  des  membres  de  celle  famillË,  choisi  la  carrière  mili- 
taire. Sorti  de  l'Ecole  pol^lecimique  dans  l'arme  de  l'artillerie,  il 
voyait  s'ouvrir  devant  )at  un  avenir  brillant,  lorsqu'une  maladie 
d'yeux,  contractée  pendant  la  guerre  de  Crimée  et  qui  devait 
aboutir  à  la  perte  totale  de  la  vue,  l'obligea  à  prendre  prémalu- 
rémeot  sa  retraite.  Il  vint  alors  se  Uxer  à  Vitry.  sa  ville  natale,  au 
railien  de  ses  parents  et  de  ses  nmis.  C'est  U  que  le  i  janvier  der- 
nier, il  a  été  enlevé  en  quelques  heures  par  une  attaque  de  para- 
lysie. 


On  annonce  la  mort  de  U.  Jean-Victor-Eugèr.o  Bonamy  de  Ville- 
mereuil,  ancien  président  da  Conseil  général  et  de  la  Société  Aca- 
démique de  l'Aube,  pi'ésideut  honoraire  du  Comice  agricole  de 
l'Aube,  offlcier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  au  cbâtean  de  Ville* 
mereuil,  le  7  janvier  l89i,  dans  sa  9i*  année. 

Les  ranérailles  ont  eu  lieu  le  11  Janvier  1894,  en  l'église  de 
Moussey. 

L'éloge  de  cet  homme  de  bien  n'est  plus  à  faire  depuis  long- 
temps; car  tout  le  monde  sait,  dans  le  déparlement  de  i'Aobe, 
combien  il  fut  affable,  obligeant  et  dévoué  pour  ses  compatriotes, 
auxquels  il  rendit,  pendant  de  longues  années,  tous  les  services  en 
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soD  pouvoir,  tant  comme  membre  et  prAsldeol  du  Conseil  giBéial 
de  l'Aube,  que  comme  président  du  Comice  agricole  départemen- 


Ndus  avous  le  regret  d'appreodre  la  mort  de  U»*  Updouzy 
iDËre,  veuve  du  D'  Laiidouiy,  ancien  directeur  de  l'Ecole  de  Méde- 
cine de  Reims,  décédée  &  Paris  chez  son  fils,  le  Or  Landouzy,  & 
l'dge  de  3oiianl«Hiouie  an». 

L'inhumation  a  eu  lieu  à  Reims,  le  10  janvier. 


Nous  appt'eaoQs  avec  peine  la  mort  d'un  de  nos  plus  honorables 
coticiLoyens,  M.  Charles  ttogelet. 

M.  Kogelet  était  ot  à.  Lu  Neuville-à-Maire  (Ardemies),  en  1810.  A 
l'âge  de  dii-neuF  ans,  il  venait,  à  Ruims  et  débutait  dans  la  malsuii 
(iillel-Paoet,  où  ont  cojnmencé  égaleineul  les  Victor  Rogelct,  les 
Marteau  et  tant  d'aulrea  commerçants  qiii  ont  occupé  ou  (jul  occu- 
pent encore  acIucUemcat  une  place  houorable  sur  la  place  de 
Reims. 

Au  bout  de  (juelques  année',  il  fut  distingué  parliculiéremeiil 
par  U.  Laijcetol,  qui  avait  remarqué  son  intelligence  et  son  acti- 
vité. Sur  les  conseils  de  son  nouveau  prolecteur,  U.  Rogelet  s'éta- 
blit i  son  compte  et  fundu  avec  U.  Victor  Hogelet,  sun  cousin, 
mort  il  y  a  quelques  années,  une  maison  d'abord  modeste,  mais 
qui,  sous  l'habile  conduite  de  ses  directeurs,  prit  bientôt  duc 
eitension  considérable. 

Verd  cette  époque,  le;  frères  Gand  venaient  d'appliquer  le  tis- 
sage mécanique  à  l'induslrie  de  la  laine  :  mais  l'argent  manquait, 
los  premières  tentatives  n'iivaient  que  peu  ou  point  de  succès, 
MH.  Gand  étaient  sur  le  point  de  se  laisser  aller  an  décoerage* 
ment,  lors'^ue  Id.  Hogelet,  Trappe  des  avantagée  qai  dénient 
résulter  pour  aoti'e  industrie  de  cette  nouvelle  trautfarmaUou, 
s'aboveha  avec  l'an  d'eux,  M.  Henri  Gand.  et  l'eneouragea  par 
Unu  lee  moyens  b  p«rscv«rer  dooe  son  entreprise. 

BieulAt,  Boua  l'impulsion  de  H.  Rogatet,  se  fonda  à  Reims  le 
premier  lissage  mécanique  :  l'établissement  Croutelle,  que  4m 
OMvriers,  sureicitët,  brAlërent  en  1846. 

Déjï,  a  cette  èpoqtie,  U.  Rogelet  avait  vu  se  maiaaa  aUeîfldra 
sa  degré  de  prospérité  qui  lui  permettait  de  se  retir«r.  Hais,  ea 
présence  de  cette  transformation  de  l'industrie,  4out  il  ealre- 
voyait,  avec  sa  prescience  étonnante  des  affaires,  les  immenses 
avantages,  il  ne  put  se  décider  t  rester  iuactif. 

11  fonda  arec  M.  Croutelle  un  nouvel  établiMement  rae  Kr4téa, 
fA  oA  sont  maintenant  les  ateliers  de  HM .  Baucfae.  C«it  l'origine 
de  la  grande  maison  Cb.  Rogelet,  Gand,  Grandjean,  Ibry  et  C*. 
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Bieut6l,  en  1 860,  en  préseace  du  succda  de  celte  nouvelle  entre- 
prise,  il  créait  eu  Abace  les  établissements  de  Buhl,  devenus 
depuis  quelques  années  la  propriété  de  son  Qla  atné,  M.  Edmond 
Rogelet,  et  exploités  encore  actuellement  par  lui. 

Les  préoccupations  commerciales  n'empSchaienl  pas  U.  Rogelet 
de  consacrer  aui  afTaires  publiques  nne  partie  de  son  temps.  Il  fut 
nommé  saccessivement  administrateur  de  ta  Banque  de  France, 
conseiller  municipal,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  et 
adjoint  au  maire.  U  occupait  encore  cette  dernière  fonction 
pendant  la  Irisle  période  de  l'invasion,  el  on  se  souvient  du 
dévouement  et  de  l'énergie  dont  il  fit  preuve  en  ces  circonstances 
difficiles  et  pénibles. 

H.  Hogelet,  à  la  suite  de  l'Exposition  universelle  de  1867,  avait 
reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur,  récompense  qu'il  avait 
largement  méritée. 

Dans  sa  prospérité,  H.  Rogelet  n'a  jamais  oublié  les  ouvriers,  ses 
bumbles  collaborateurs.  L'un  des  premiers,  il  augmenta  les  salai- 
res. Une  Société  de  secours  mutuels,  créée  pour  les  ouvriers  en 
laine,  existait  alors  et  se  traînait  péniblement,  c'élaiir^nonyme. 
M.  Rogelet  en  prit  la  direction  et  bientôt,  grâce  à  lui,  la  Société 
renaissait,  prenait  un  nouvel  essor  et  devenait  l'une  des  plus 
prospères,  sinon  la  plus  prospère  des  Sociétés  rémoises. 

Nous  ne  rappellerons  pas  toutes  les  œuvres  de  bienfaisance  aux- 
quelles H.  Bogelet  a  donné  sans  compter  son  appui  et  son  argent  : 
l'énumâration  en  serait  trop  longue. 

C'est  a  lui  qu'on  doit  la  magnifique  Ecole  libre  de  la  rue  Saint- 
André,  dont  nous  avoua  décrit,  lors  de  l'inauguration,  la  splen- 
dide  installation. 

C'est  lui  aussi  qui  a  contribué,  pour  la  plus  large  part,  k  l'érec- 
liou  du  beau  monument  consacré,  dans  le  cimetière  du  Nord,  aux 
anciens  décorés  et  aux  pompiers. 

Enflo,  parmi  les  legs  particuliers  faits  par  H.  Charles  Rogelet, 
figure  un  don  de  cent  mille  francs  &  la  Ville  de  Reims. 

Les  obsèques  de  H.  Charles  Rogelet  ont  eu  lieu  le  11  janvier. 
Les  cordons  du  poêle  étaient  portés  par  MM.  Ad.  Prévost, 
F.  Lelarge,  Poullot,  Hébert,  directeur  de  la  Banque.  M.  le  maire, 
ceint  de  son  écharpe  et  précédé  de  ses  appariteurs,  conduisait  le 
deuil.  Venaient  ensuite  les  fils  et  le  frère  du  défunt,  les  adjoints, 
la  Légion  d'honneur,  les  principales  notabilités  du  commerce  et 
de  l'industrie;  M>'  Péchenard,  vicaire  général,  avec  de  nombreux 
membres  du  clergé  ;  presque  tous  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
de  Reims,  des  enfants  de  la  Charité  et  des  Hospices. 

Se  magnifiques  couronnes  étaient  portées  derrière  le  corbillard  : 
la  première  el  la  plus  belle  était  celle  de  l'Administration  munici- 
pale ;  on  remarquait  celle  des  ouvriers  à  leur  ancien  patron,  celle  de 
rétablissement  Aimé  Grandjean,  celle  de  l'Ecole  Saint-André,  elc. 
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Le  service  funèbre  a  été  célébré  à  la  Cathédrale  et  la  messe 
chantée  par  la  Maîtrise.  L'inhumation  a  eu  lieu  au  cimeliëre  du 
Nord,  dans  le  caveau  de  la  famille.  C'est  là  que  H,  le  maire,  d'une 
Toii  émue,  a  prononcé  le  discours  suivant: 

M.  Rogelat  ilsit  eocora,  il  y  ■  <|a«lqu«*  Jours,  le  superbe  vieilUrd  que 
nous  admiiiDas;  à  que  Ire- vingt- qatlre  sdi,  il  aveit  conaervâ  l'iat^rilf  de 
tODtai  aea  facultéi  at  une  force  phjiiqua  qui  na  fsîi«it  unllemant  prtstgar 
uDe  moit  si  rapide  ;  aajourd'lmi,  dodi  l'accampa gnons  i  sa  dsraitre  demeura. 

Né  diDS  an  petit  village  de*  Ardeanea,  1  La  Neuville-1-Utira,  an  ISIO, 
U.  Rogelet  avëit  loales  les  qtwlitj*  de  cstU  race  ardannaiae  si  bien  trempée 
qui,  dans  toa(«s  les  branches  de  l'acliTilé  humains,  a  donné  des  hommaa 
Temarquiblss  par  leur  énergie  dans  le  travail,  leur  foi  dans  te  aneote  et  lenr 
inébranlable  ténacité. 

M.  Rogelet  appartanait  1  une  famille  des  plus  madeatas;  son  excsllent 
ami,  U.  Adolphe  Prévost,  qni,  depuis  plus  de  cinqnante  ana,  entretenait 
avec  Ini  des  relaliona  Jantnaliïres,  et  qni,  comme  eiéenteur  testsmeutaire, 
est  venu,  de  la  part  de  aes  enfants,  noua  demander  de  Le  remplacer  i  la 
lêle  de  ce  corlèga,  nous  diaait  combien  son  ami  regretté  était  fier  de  rsp- 
ptlar  qu'il  avait  quille  ton  village  pour  venir  à  Heims,  à  llgs  de  19  an*, 
n'emporlanl  ponr  tout  bagage  qu'un*  seul«  pièce  de  cinq  Artaca, 

M.  Cbarles  Rogelet  ne  pouvait  trouver  un  plus  beau  titre  de  gloire;  sll 
est  ponr  les  una  ai  facile  de  nsîlre,  dans  une  famille  qui  ponrvolt  à  tous  les 
besoins,  qoi  va  mSme  souvent  au-devant  de  tous  les  déairs,  ou  ■  plut  de 
mérite  d'être  le  fils  de  sea  muvrea,  at  1  force  d'intelligence,  de  travail  et  de 
volonté,  d'Itra  aoi-mSma  l'artiaen  de  as  fortune. 

A  noire  époque,  où  lea  enfanta  de  la  iMurgMiaie  a'étiolent  souvent  dans 
noe  vie  trop  facile,  qui  aBaiblil  le  caraetira  et  loi  relire  l'énergie  dana  la 
conception  et  la  réalisation  d'une  idée,  il  est  bon,  il  est  salutaire  d'honorer 
la  mémoire  de  ceux  qui  ont  fait  du  travail  le  mobile  de  leur  via,  le  but 
auprtme  de  leurs  efforts. 

M.  Cb.  Hagelel  fut  un  do  ces  robustes  travaillears.  Nous  ne  ssivrons  pas 
sa  longue  cerribre  dana  les  étapes  snccesaives  qu'il  a  parcourues;  sou  asns 
droit  et  perspicace  na  l'a  Jamais  trompé  aur  la  valeur  commerciale  et  indus* 
Irielle  de*  bommes  svsc  qui  il  était  en  relaliona;  c'est  cette  sûreté  de  vue, 
pins  encors  peut-être  que  ses  fscullés  peraonnelles,  qui  lui  out  assuré 
toajours  et  partout  des  saccta  inespérés.  Il  a  su,  dis  Is  début,  snsciUr  la 
concours  el  ïs  coopérstion  d'hommes  remarquables. 

M.  Victor  Rogelet,  son  cousin,  travailleur  infatigable,  qui  a  ét4  l'un  des 
préaidenis  lea  plus  distinguée  du  Tribunal  de  oomnarce,  et  qui  cachait  aons 
on  caractère  timide  ane  inUlligence  supérieure,  fut  son  premier  collabora- 
teur; celte  sssociatiou  fut  des  plus  prospères. 

M.  Cb.  Rogelst  aurait  pu  se  reposer,  mais  son  activité  te  poussait  i 
tenter  de  nouvelles  entreprises;  il  s'sttacha  i  cette  idée  qui  a,  depuis 
longlempa,  transformé  toute  notre  industrie  :  le  remplacement  du  travail 
me  nu  al  par  la  machine  pour  la  fsbricatioa  des  tissus;  il  s'sBaoeia  i  un 
bomma  remarquable,  H.  Ueurj  Qaad,  l'an  des  bianfsiteurs  des  Hospices, 
et  l'introdncleur  des  procédés  nécaniqass  dans  la  fsbiicstion  des  étoSea  de 
laine.  Les  premiers  cassis  feits  avec  M.  Crontelle  as  furent  pas  favorables  ; 
les  ouvrier*,  sursxcités  psr  les  émeutes  de  1818,  incendiéreni  dans  un  Jour 
de  colère  l'usine  de  Fléchambsull;  l'onUl  dispsrut,  mai*  l'idée  survécut. 
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Cm  deuE  hommM  d'une  voloald  si  ferme  st  si  ri'salue  iia  se  ]ais$ïreDt 
pli  dâcouragai;  c'esl  alON  qu'ils  faudèrant  la  grande  Soci^M  RogaUt,  OaoJ, 
Grattdjaan,  Ibry  el  C'*.  qui  transForma  la  superbe  établissement  da  Bilhl, 
en  Alsace,  qui  compte  prèi  de  mille  m^Llera, 

C'eal  comme  cbcf  de  cette  importante  maQuraclara.  qa'ea  1SS7  il.  Ch. 
Rogelet  reçut,  4  l'occaaian  de  l'Eipositioii  unÎTertella,  ït  rroil  «  mârilée 
de  U  Ltgioa  d'honneur. 

Au  dire  da  lea  collAguai,  de  au  imit  et  de  sci  ilËTe*  (oar  U.  Ragelet  ■ 
troQVf  da  Dombreai  imilateari),  laa  qualil^i  maitreisea  itaieil  un  Jiigemfnt 
d'uni  raElilud*  abtolumeiit  remarquable,  et  uce  Tolonif  de  S»i  pour  i diliicr 
lea  pio|Bti  qu'il  avait  profonde  ment  mûris. 

D*DR  notri  hilloira  locale,  U.  Cb,  Rogelat  raalara  l'un  de  eoi  plua  glands 
iilduilfi*Ili  un  de  eem  qui  ont  fait  la  plus  d'bonapur  à  notre  citi. 

Ud  homme  de  Mit*  Taleur  ne  davait  pai  realer  oonfia*  diua  Ma  prùprea 
alIaireB;  il  devint  successivement  adminiitraleur  da  U  Banque  da  Francs  st 
nembri  de  II  Chambra  it  commères.  Si  U-  Rogelet  a  fait  de  luperbes 
«ITlirM,  il  n't  pas  aublii  les  coUaboiateuri  t  tcua  les  degréa  don!  il  s 
lOHJQitri  chnclif  i  amiliursr  Is  lorl;  c'est  dans  ce  but  qu'il  orcepti  la  pre- 
sidenca  ds  L*  Scciâtl  des  ouvrisra  an  lains  :  l'Anonyme. 

Ba  (86G,  M.  Rogelat  entra  au  Comail  municipal,  oii  il  resta  Jusqu'en 
1811;  nous  noua  aouvsnass  avoir  fait  partie  avaa  lui  de  cette  suembUa, 
il  }>  a  24  SDS.  Citait  uu  siaellsot  oollègua,  Irèa  limpU,  très  bjn.  ne  ftitant 
Jsmalt  panda  d*  sa  grande  [ortuoa. 

Adjoint  do  U.  Dtnphioot,  il  eut  t  traverser  une  période  difBcilej  noua 
ne  rsppelleroui  pss  ces  temps  doulouraui  oîi  les  plua  farta  n'ttaiant  jamais 
iftrs  d'Itre  i  U  hauteur  des  tarribles  respanaibilitja  qui  pessient  sur  eui. 

Depuis  catle  ipoque,  M.  Rogelel  s'élsit  retiré  ds  Is  fie  publlqur,  mais 
•on  ectiviti  a'aicrtait  eneor]  en  a'ocoupant  d'muvres  de  bien  faisanes. 

Il  y  s  quelques  snnéss,  il  eut  Is  boune  pensée  d'élever  un  monument  sur 
Is  terrain  que  la  Ville  mit  grsDlsusemout  à  la  dispoeilion  de  le  Soclélj  de 
Légion  d'honnsur,  poir  y  Inhumer  osui  de  s-s  membres  qui  mouraient  loin 
de  leur  famille, 

R  y  a  trois  ans,  il  Gt  conalruirc.  rus  Saict-Andrâ,  uu  remarquable  groupe 
sootaire  pour  les  Bcolsa  libres.  Messieurs,  il  laul  louer  loos  ceux  qui  fout 
le  bien;  il  GSl  naturel  que  ebecun,  dam  sei  binnea  mueras,  suive  tel  lucli- 
oillons  {jaraonuellea  el  les  sspirallona  lie  sa  canacience,  cette  grande  loi) 
qui  traduit  lea  beaolna  et  les  espérance)  de  noire  être  mural. 

Au  nombre  des  Ubérslités  qui  ont  élé  signalées,  et  ce  ne  sont  peutClre 
pas  les  seules,  M.  Ch.  Kageiat  n's  pas  oublia  la  villa  où,  pendent  colianle- 
cinq  ana,  il  a  vécu  et  ofa  il  a  trouvé  la  fortune  ;  il  a  aciguillé  une  dette  de  le 
reconnaissance  filiale  envers  ails  en  lui  Uiisa'it  100,000  fr.,  pour  fonder  uc 
prit  annuel,  qui  sera  décerné  h  une  )eune  fille  pauvre  et  méritante. 

La  Ville  da  Reims  accepte  avec  recouoai^sance  ce  témoignage  d'afection 
qui  lui  est  donné  par  un  de  ses  eiifanls  d'ddopljon  ;  la  Maire  a^t  parliculië- 
remanl  heureux  de  voir  chaque  année  s'accroître  les  prix  destinés  i  récom- 
pentar  la  vertu  ;  e'est  l'encouragement  le  meilleur,  le  plus  tbt  que  l'on  puisse 
donner  k  la  ctaeae  onvrière;  n'eat  la  preuve  que,  quoiqu'on  dise,  il  existe 
encore  uns  grande  eolidarilé  entre  les  pations  et  les  ouvriers. 

Chaque  année,  Uoneleur  Cb,  Rogelet,  devant  vos  enlanls  el  vos  petilG- 
enfsnla,  à  qal  noua  adressons  nos  rincires  condoléances,  votre  nom  aéra 
rappelé  parmi  l«s  blenfalteura  de  la  Vit|e,-  al,  ce  qu'il  y  aura  ils  plu;  tou- 
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ehtnt,  une  nodsiU  Jaune  SU*,  i  laquïUi  vddi  lurei  naDititui  un*  TériLtblc 
dot,  lUcdr*  hiaii  ToLra  mémoire  at  Tsr*  rsnniiitBr  Jusqu'i  laa»  t>  nyww* 
ment  de  «oo  bonbeur. 

Fuii«  àe»  heureux  apièa  sa  mari,  naa  peulamant  pendanl  des  inDéai,  v»u 
poodint  des  aièclas  el  husm  louglemps  que  notre  cbère  ailé  vivra,  d'mV^  p«> 
là  UQ  rSve  idéal  et  Lien  fait  pour  arRriser  que  les  chaisB  grand»,  noLlei  et 
bellel  lont  vraiment  immortelles. 

An  nom  de  la  Ville  de  Rfims,  M.  Rogdel,  a-lieu  ! 

Parmi  les  disposiliaiis  lestamenl^ii'Bi  da  M-  Charles  Rogelet. 
Douâ  signalerons  las  legs  suivants,  qui  prouTent  une  fois  de  p'ds 
combien  te  regretté  dormit  s'iiitéroBsiit  eacore  &  SQQ  pgjad'adop- 
tîoii  ; 

I*  Cent  mille  francs  desliués  k  la  oonitilutioq  d'upe  rente  sqr 
l'Etal,  dont  les  arrérages  seront  servis  ciiaque  année  à  la  personne 
pauvre  la  plus  digne  par  sa  conduite  cl  sa  piélà  filiale,  d'après 
l'appréciation  qui  sera  faite  pur  une  Commiasion  composée  ^e 
M.  le  Uaire,  M.  le  Président  du  Bureau  de  bienfaisance  et  HM.  les 
curés  de  la  Cathédrale,  de  Sainl-Remi  et  de  Saint-André. 

2°  Trois  mille  francs  aux  garçons  de  recettes  titulaires  de  la 
Succursale  de  la  Banque  de  France  de  Beims,  pour  ladila  somme 
être  placée  en  une  rente  aur  l'Etat,  dont  les  arrérages  serviront  4 
atténuer  les  pertes  résultant  des  recouvrementg, 

3"  Trois  miile  francs  A  la  Société  \'4mnyme,  en  aoBïenir  4e 
son  ancien  Président. 

4>  Cinq  mille  francs  k  Saint-Hofeoui, 

S'  Et  cinq  mille  frtmet  k  la  HaltrnUè. 


On  nous  adresse  de  Rbéges  (Aube),  rintéruHante  fiommnnica- 
liop  suivante  sur  U.  Eizâar-Marie-Cbriitoplia  Noché  d'Aulnuyi 
colonel  du  génie  en  retraite,  commandeur  i)e  U  (.égiun  ({'bon' 
neur,  décédé  à  Lille,  le  31  janvier,  k  l'âge  de  76  ejis  j 

Il  Depuii  plusieurs  années,  les  atteintes  de  la  viailleua  avaient 
amené  le  vénérable  colonel  a  vivre  chei  ses  parenti  et  i  suivre 
son  geudre,  U.  le  colonel  de  Maiodreville,  dans  différentes  rétin 
dences. 

Sorti  de  l'Ecole  polytechnique  en  183T,  et  ayant  cbolst  l'arme 
du  génie,  le  colonel  Noché  d'Aulnay  a  laissé,  dans  les  différentes 
étapes  de  sa  carrière,  le  souvenir  d'un  officier  scrupuleusement 
attaché  i  son  devoir. 

En  1810,  il  nt  partie,  comme  lieutenant-colonel,  de  l'armée  de 
la  Loire,  sous  les  ordres  du  général  CbanEy.  Tombé,  comme  oet 
illustre  chef,  eotic  les  mains  des  iroupes  de  la  Commune,  il  par- 
tagea avec  Ini  sa  oapLivité  et  dut  son  lalut  au  dévouement  d'un 
parisien  qui,  la  reconnaissant  pour  son  ancien  eapitalna,  fat  tont 
heureux  de  pouvoir  ainsi  lui  témoigner  sa  reconnaissance. 
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Peu  de  temps  après  les  éTèoements  de  douloureuse  et  sanglante 
mémoire,  M.  Noché  d'Aulnay  fut  promu  au  grade  de  colonel  et 
recul  eniiuite  la  nouvelle  distinctioo  honorifique  de  commandeur, 
en  récompense  de  ses  états  de  service. 

L'ardeur  et  le  zèle  avec  lesquels  il  remplissait  ses  devoirs  mili- 
taires ne  TempSchaient  pas  de  poursuivre,  en  vrai  chrétien  qu'il 
était,  l'idée  pieuse  que  lui  avait  léguée  sa  mère,  et  que  sa  femme 
l'encourageait  A  réaliser  :  fonder  à  Rhèges,  bei'ceau  de  sa  famille, 
uae  école  congre  ganiste  de  filles. 

Avant  même  qu'il  eflt  pris  sa  retraite  de  colonel,  le  généreux 
fondateur,  plein  de  confiance  dans  le  bon  suci:ès  de  l'entreprise, 
coDstruisit,  sur  une  dépendance  de  bon  habitation,  un  bâtiment 
bien  en  rapport  avec  sa  destination. 

L'école  fut  ouverte  en  1876,  et  bénite  solennellement,  aiusi  que 
sa  chapelle,  par  Mg' Robin,  vicaire  général  de  Troyes. 

Depuis  cette  époque,  deux  religieuses  de  la  Providence  donnent 
A  toutes  les  jeunes  filles  de  la  paroisse,  non  seulemaat  l'inatruclian 
primaire  ai  justement  appréciée  aujourd'hui,  et  dont  le  bon  colo- 
nel se  plaisait  A  constater  et  à  récompenser  souvent  les  progrès, 
mais  surtout  l'éducation  chrétienne  qui  forme  avantageusement 
le  cœnr  et  l'esprit  de  la  jeune  Glle  et  de  la  mère. 

Aussi  les  habitants  de  Rhèges,  heureux  et  tiers  de  profiter  d'une 
œuvre  qui  leur  est  si  précieuse  et  qu'ils  savent  devoir  se  perpétuer 
ici,  grâce  aux  traditions  de  la  famille  et  suivant  les  intentious  bien 
manifestes  des  enfanta  du  défunt,  se  pressaient-iis  avec  émotion 
autour  de  la  dépouille  mortelle  de  leur  généreux  et  regretté  bien- 
faiteur. » 


Le  31  janvier  dernier,  une  foule  nombreuse  se  pressait  dans  la 
chapelle  de  l'hôpital  de  Vitry-le-François,  pour  rendre  les  derniers 
devoirs  &  uue  3a>ur  de  Saint-Charlus,  sœur  Irène,  affectée  au  ser- 
vice des  hommes,  malades  civils  et  militaires. 

Cette  vaillante  religieuse,  atteinte  depuis  de  longues  années 
d'une  maladie  de  cœur,  était  restée  au  poste  jusqu'au  dernier 
moment,  car,  le  matin  nifïme  du  jour  où  elle  reçut  l'Eilréme- 
Onction,  elle  servait  encore  ses  chers  malades,  et  il  fallut  un 
ordre  exprès  du  médecin  et  de  sa  supérieure  pour  la  forcer  à 
s'aliter. 

Toutes  les  personnes  qui  connaissaient  Steur  Irène,  savent  quel 
zèle,  quelle  charité  et  quel  dévouement  elle  montrait  dans  l'ac- 
complissement de  son  ministère.  D'un  caractère  naturellement 
enjoué,  elle  savait  remonter  le  moral  des  malades  et  les  aidait  à 
supporter  plus  patiemment  leurs  souffrances. 

Aucune  parole  ne  fut  prononcée  sur  sa  tombe,  mais  son  plus 
bel  éloge,  chacun  pouvait  le  lire  sur  le  visage  consterné  des 
malades  à  qui  la  mort  venait  de  la  ravir. 
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On  remarqoait  dans  l'assistance,  outre  M  l'archiprëtre  et  loot 
le  clergé  de  la  ville,  M.  le  maire  et  ses  adjoints,  H.U.  les  adminis- 
Iraleurs  de  l'hApital  et  presque  tous  les  officiers  de  la  garnison. 

Les  obsèques  de  la  regrettée  religieuse  ont  eu  lieu  avec  toute  la 
solennité  désirable. 
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Biographie  de  M.  I^oie-Hiittii  Uulot,  ancien  doyen  dAitigny,  vicairg 
générai  de  Rcim),  ai  itade  lur  it!  (Euvrei,  pir  M.  Vabbi  E.  Biuot. 
cari  ds  Vaatelay,  mambre  carrcapoDdiDl  de  t'Aoadimie  d«  Hcima.  — 
Reinu,  Dubois-raptimont,  1893.  Id-8°  d«  3tl-lv  pagea,  a*ec  porlrut. 
Prix  :  3  ff.  BO. 

Celle  noljce  assez  étendue  sur  la  vie  et  les  ccuvres  d'un  ecclé- 
siastique qui  a  marque  largement  sa  place  daas  le  clergé  rémois, 
est  appelée  à.  obtenir  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'intéressenl  & 
noire  biographie  provinciale.  Sans  doute,  l'analyse  des  travaux 
Ibéologiques  du  docte  vicaire  général  y  prend  une  place  ud  peu 
prépondérante,  sa  vie  intime  y  est  écourtée,  ses  relations  persoD- 
nelles  avec  les  deux  arcbevâques  de  Heims,  Ugr  de  Coucy  et  le 
cardinal  de  Latil,  j  sont  trop  peu  approfondies.  Une  allusion  aui 
polémiques  contemporaines,  à  propos  du  Théfltre,  est  un  hors- 
d'œuvre  inutile  et  n'a  aucune  portée.  Hais,  en  revanche,  des 
détails  nombreux  sur  la  famille  Hulot  et  ses  dilFérentes  branches, 
des  souvenirs  de  l'émigration,  une  analyse  de  Vflisloire  d'Attigny 
que  publia  H,  Hulot  en  1829,  donnent  au  chercheur  quelques  larges 
aperçus  et  d'utiles  renseignements.  H.  t. 


Sommaire  de  la  Revue  d'Ardermc  et  d'Argonne.  —  Janvier- 
Février  1894  : 

H.  DicawûNT,  /«an  Meilier  (16M-17î9îf  —  P.  H.nbios,  La  Fotte  au 
dragon,  légende,  —  P,  Collimst,  NoUce  iur  le  Cnriuluird  de  Mouton 
(suite).  —  H,  BouBOUiaNiT  M  P.  Colunet,  Epigraphia:  Inieripliont 
de  Sedan. 

Impressions  et  Poéaiea.  —  H,  DACnBMONr,  Let  quatre  ptt  Aymon.  — 
Dbi.e*d,  Contrebandiers.  —  A.  Donniy,  La  Dame  et  la  Genêt. 


Bibliograpliio.  _  Variétés. 
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SociBTÉ  AciDiiiiroiiï  OB  l'Aube  (^éunce  du  16  janvier  189i).  — 
rré)iden<!e  de  H.  de  la  Boullaye,  préBideat. 

CORHESPONDANCE 

U.  le  Maire  de  Trores  a  fait  savoir  qu'il  a  déoMé  d'accepter 
l'offre  de  M.  Plat,  pour  la  création  d'un  Musâe  des  Arts  décoratifs. 
M.  là  PrésidenL  a.  demandé  k  M.  le  Maire  de  préciser  la  partie  du 
pavillon  Bi'lssoniiet  que  ce  Muséo  pourra  occuper.  H.  le  Maire  a 
répondu  que  tout  le  rez-de-cbaussée  du  pavillon  sera  affecté  k  celle 
destinalion.  L'arcbiLccte  conimunijuera  prochainement  son  projet. 
La  suite  do  celte  allairo  est  renvoyée  &  la  Commissioa  du  klusée. 
On  espère  pouvoir  ouvrir  ce  Miisëe  au  mois  d'avril  prochain. 

Lectcres  et  cauuuMCATfONs  du  Phésiouii  FT  DEB  miubbii 

If.  Ifl  président  annonce  que  H.  Làon  Pigeotte,  membre  rési- 
dant, vient  de  faire  don  i  U  SociélA  de  la  oolloclioit  compléta  de 
la  nevve  et  Champagne  et  At  Brie;  il  lui  avait  offert  déji  la  cDl- 
leolion  dei  Hémoirei  publiés  par  elle. 

H.  Le  Clert  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  au  HuiAe, 
pendant  la  dernier  trimestre  ;  des  remereiements  sont  volts  aui 
donateurs. 

Le  même  membre  dépose  un  travail  intitulé  ;  t'amiée  arehéù- 
logique,  résumé  Intéressant  des  découvertes  faites  pendant  l'anaée; 
il  n'en  donna  pas  lecture,  ce  travail  devant  être  imprimé,  A  cette 
occasion,  H.  Le  Clert  rappelle  les  témoignages  de  bienveillance 
donnés  a  la  Société  par  U.  le  Préfet  de  l'Aube,  qui  est  un  lettré 
et  un  ami  des  arts.  M.  le  Préfeta  accordé  toutes  les  facilités  dési- 
rables pour  la  recherche  des  antiquités  destinées  au  Musée.  M.  l'In- 
génieur en  chef  des  Ponts- et-Chaussées  et  H.  l'Inspecteur  principal 
des  Cheinins  de  fer  de  l'Est  ont  prêté  également  aux  recherches 
archéologiques  un  précieux  concours.  U.  l'Inspecteur  principal  a 
r«mb  A  la  Société  deux  desiias  exécutés  dans  tes  bureaux,  un 
plan  et  une  coupe  géologique  des  terrains  explorés  h  Salnla- 
Savine.  M.  Le  Clert  ajoute  que  M.  de  la  Doullaye  a  surveillé  les 
fouilles  et  qu'on  lui  est  redevable  en  grande  partie  des  ranieigna- 
ments  qu'on  possède. 

M.  l'abbé  Garnler  rend  compte  d'un  travail  qu'il  a  reçu  de 
U,  Ménétrier,  membre  associé,  sur  nn  poinçon  de  monnaies  gau- 
loises trouvé  sur  la  cflte  de  Sainte-Germaine,  a  Bar-sur-Aube.  Ce 
travail  est  accompagné  d'un  dessin  du  poinçon,  dont  M.  l'abbé 
Carnier  donne  la  description. 
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Le  mâme  membre  donne  d'inléressaots  détails  sur  une  cachette 
en  billon  français  du  zv»  siècle,  au  Hesnilol,  paroisse  de  Hootiè- 
ramej.  Un  habilant  de  Monlièramey,  en  cmusaot  la  terre  dans 
une  vigne,  a  renconlré  un  pot  de  terre  grise,  de  la  conlenance 
d'un  litre  environ,  soigneusement  fermé  par  un  couvercle.  Ce  vase 
contenait  des  monnaies  frappées  en  France  par  Henri  V  (UIS- 
1422)  et  Heori  VI  d'Angleterre  (I&22-1436);  des  monnaies  frap- 
pées par  le  duc  de  Bourgogne,  Philippe  le  Bon  (1419-1467);  des 
■  monnaies  rojales  de  France  des  règnes  de  Charles  VJ  (I380-Ii22) 
et  de  Charles  VU  (U32-U61).  Il  y  avait,  en  tout,  6SI  monnaies 
de  bas  aloi,  ayant  représenté  la  somme  de  12  livres,  2  sols^ 
8  deniers.  H.  l'abbé  Garnier  pense  que  ce  billon  a  été  enfoui  k 
l'époque  de  la  guerre  contre  les  Anglais  et  les  Bourguignons,  de 
1433  à  1435,  et  probablement  en  avril  1434.  Il  a  étudié  plus  par- 
ticulièrement les  pièces  trojennes,  sorties  de  l'atelier  royal  de 
Troyes,  transféré  dès  le  iiv*  siècle  de  la  vieille  cité  à  notre  rue 
actuelle  de  la  Monnaie;  il  a  relevé  minutieusement  leurs  types  et 
légendes,  ainsi  que  leurs  marques  d'atelier  et  de  fabrique.  En 
somme,  ce  document  monétaire  est  une  contribution  nouvelle  à 
l'histoire  du  viouz  Troyes. 

M.  Det  lit  une  étude  d'un  très  grand  intérêt  sur  L'Ancienne 
porte  Saint-Jacques  et  tes  derniers  vestiges  des  fortifications  de 
Troyes.  Ce  travail  est  destiné  à  accompagner,  dans  VÀnnuaire,  la 
reproduction  d'un  dessin  de  la  porte  Saint -Jacques,  eiécutè  en 
iSâo  par  H.  Egmond  Berthelîn.  L'auteur  fait  revivïe  à  nos  yenz, 
dans  une  description  pittoresque,  ce  vieil  édifice  d'un  si  grand 
caractère;  il  noua  rappelle  les  personnages  illustres  qui  ont  passé 
sous  ses  areeauz  gothiques:  Jeanne  d'Arc  se  rendant  &  Reims, 
an  sacre  de  Charles  VU;  Henri  IV,  acclamé  par  la  population 
troyenne;  Napoléon,  victorienz  d'abord,  puis  écrasé  dans  une 
lutte  iqégale;  Charles  X,  et  enfin  Louis-Philippe.  M,  Det  déplore, 
comme  un  acte  de  regrettable  vandalisme,  la  démolition  de  ce 
remarquable  monument,  opérée  &  la  Un  d'avril  1832,  malgré  les 
réclamations  par  trop  platoniques  des  archéologues  et  de  la  presse, 
ions  l'étonnant  prétezte  que  la  porte  Saint-Jacques  «  gênait  la 
circulation»,  comme  s'il  n'eût  pas  été  facile  d'établir  de  chaque 
c6té  un  chemin  pour  le  passage  des  voitures. 

M.  Det  constate,  avec  tristesse^  que  les  démolisseurs  de  1832 
firent  école  chez  nous.  On  vit  disparaître  successivement  la  porte 
du  château  des  Comtes,  place  de  la  Tour,  le  seul  souvenir  monu- 
mental du  zi*  siècle  qui  fût  k  Troyes;  les  denz  tourelles  qui 
défendaient  autrefois  l'entrée  du  Grand-Rù,  près  do  l'ancienoe 
porte  de  Croncels;  le  pont  de  la  Planche -Clément,  avec  ses  tou- 
relles, dont  il  ne  reste  qu'un  lambeau  par  trop  modernisé.  Le 
travail  de  H.  Det  est  renvoyé  à  la  Commission  de  VAnnuaire. 
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Société  HtsToniQUE  bt  archéologique  db  CsAtEAU-TuiEnnï  [Séance 
du  mardi  14  féorier  1894).  —  Présidence  de  M,  Vérelte. 

H.  l'abbé  Marsaux,  cnré  de  Chambly  (Oiae),  dont  ngu9  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  parler  à  propos  de  son  interpreiation  sur  les 
personnages  aculplés  Qe»  Sybillea)  qui  décorent  les  panneaux  de 
)a  trIbuQe  de  notre  orgue,  communique  la  note  suivante  :  t  Les 
chanoines  de  Beauvais  avaient  à  cœur  de  se  teuir  au  courant  de 
tous  les  perfectionnements.  Par  délibération  du  S  juillet  1338,  ils 
donnèrent  mission  à  leur  organiste  de  visiter  lea  orgues  venues  de 
ChâteaU'Tliierrr.  ■  (G.  Desjardins,  Histoire  de  la  cathédrale  de 
Beauvais^  p.  71)  i  ainsi  qu'une  description  de  l'église  de  Chambly 
au  iviii'  siècle  et  une  notice  sur  le  dais  d'autel  de  Serifontaine. 

H.  Delteil  envoie  plusieurs  exemplaires  du  dessin  d'une  pierre 
avec  inscription  trouvée  à  Soi^sons  en  1684  et  tirée  de  l'oubli  en 
ISSI  par  le  docteur  Godelle. 

Cette  pierre,  qui  mesurait  2  pieds  11  pouces  de  haut  et  2  pieds 
3  ponces  do  largeur  et  d'épaisseur,  était  la  première  pierre  d'un 
temple  d'Isis  et  de  Sérapis  posée  par  ^nguste,  lors  de  son  voyage 
dans  les  Gaules  (l'an  26  avant  J.-C.)  sur  l'emplacement  actuel  de 
l'HOtel-Dien  de  Soissons.  Le  docteur  Godelle  a  rétabli  l'inscription 
comme  suit  : 

Isi  Myiionymœ  el  Serapi  expectatus  meritis  Auguslus  dicavH, 
vooit,  sacravil,  tocavil. 

Avec  l'agrément  de  H.  Delteil,  deux  exemplaires  ont  été  adressés 
à  la  Société  savante  de  Soissons. 

M.  Wasdington 

«  Nous  sommes  entrés  dans  l'année  1894  par  la  porte  du  deuil  «, 
a  dit  M.  le  président  Vërette,  au  début  de  l'éloge  funèbre  de 
H.  Waddiogton.  En  elFct,  cette  mort  est  une  grande  perle  pour 
la  science. 

H,  Waddington,  né  à  Saint-Remi-sur-Avre  en  lS2d,  d'une  famille 
anglaise,  commença  ses  études  an  lycée  Saint-Lonis  et  les  termina 
à  Canlorbéry  de  la  plus  brillante  fagon.  Devenu  majeur,  il  opta 
pour  la  nationalité  française  et,  mettant  an  proQt  de  son  goût 
pour  les  voyages  eX  les  recherches  scienliUques  tes  ressources  pécu- 
niaires dont  il  jouissait,  il  entreprit^  en  1830,  un  grand  voyage  eu 
Asie'Mineure  et  se  révéla  comme  archéologue  et  comme  numis- 
mate. Dix  ans  plus  tard,  en  compagnie  du  marquis  de  Vogué,  il 
voulut  poursuivre  l'œuvre  de  Philippe  le  Bas  et  explora,  durant 
plusieurs  années,  la  Syrie  centrale,  le  Hauran,  Paimyre,  etc.  A 
son  retour,  après  la  publication  de;  i  Inscriptions  grecques  et 
latines  de  la  Syrie  ■>  et  d'une  série  de  mémoires  fort  remarqués, 
sur  la  numismatique  et  l'épigraphie,  en  particulier  ■  l'édit  de 
Dioclétien  »,  l'Académie  des  Inscriptions  et  Bel  les- Lettres  lui 
ouvrit  ses  portes,  en  i86S.  Il  se  lia  avec  Ernest  Renan  et  travailla 
avec  lui  au  Corpus  inseripUonum  semiticarum. 
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Lorsque  H.  Duruy  fonda  l'Ecole  des  hautes  ètades.  11.  Wad- 
dington  accepta  d'en  Être  l'un  des  premiers  directeurs;  il  fut 
chargé  de  It  rhaire  de  la  langue  grecque;  mais  il  ne  professa 
Jamais,  quoiqu'il  fût  I'ud  des  plus  renommés  hellénistes  de  l'Europe. 

Quand,  par  suite  de  son  mariage  avec  M">  LiilLerolh,  H.  Wad- 
dlngton  eut  f.\a  domicile  â  Bouroeville,  près  la  Kerté-Milon,  il  fut 
nommé,  en  1864,  conseiller  générai  de  TAIsne  pour  le  canton  do 
Neuilly-Saint-rront;  la  même  année  —  celle  de  la  fondation  de 
cette  Société  —  il  fut  élu  membre  titulaire.  Si  à  cause  de  ses 
fonctions  et  de  ses  multiples  ocoupalions,  —  député,  sénateur, 
ministre,  ambassadeur  —  M.  Waddlngtou  n'a  pris  aucune  part 
aax  modestes  travaui  de  la  Sociélé,  il  n'a  jamais  cessé,  néau- 
moins,  de  lui  témoigner  une  véritable  bienveillance. 
Le  colo>-el  baron  Sébuzier 

Des  renseignemenU  ont  été  demandés  par  M.  Joseph  Turquan 
sur  ce  soldat  oublié,  et  SI.  Guériot  a  bien  touIu  fournir  quelques 
notes  qui  oui  été,  sans  délai,  transmises  à  l'auteur.  M.  Turquau 
veut,  en  effet,  ruppeler  le  souvenir  d'un  «grand  soldat  »  qui  fut  une 
des  gloires  da  l'artillerie,  aux  années  de  la  République  el  de  l'Km- 
pire.  Séruzier  est  né  à  Charmes,  en  1*769;  retraité  en  1816,  il  se 
fixa  d'abord  dans  son  pays  natal;  en  1817,  accusé  de  canspiratiun, 
il  fut  arrêté,  incarcéré  A  Laon  pendant  cinq  mois,  puis  relAché  à  la 
suite  de  la  défense  qu'il  prononça  lui-même.  Il  vint  alors,  en 
IS16,  se  liier  k  C|iAtaau -Thierry  avec  sa  femme,  saxonne  d'origioe, 
et  ses  Iriiis  enfants,  et  acheta  une  propriété  dans  cette  ville. 

Dans  l'armée,  Séruzier  avait  une  grande  réputation.  11  avait  été 
surnommé  par  ses  soldats,  à  très  juste  raison,  le  «  pèi-e  aux 
bonleb  »,  et  Napoléon  lui  avait  donné  le  sobriquet  de  <  Jupiler- 
Monslsctie  >. 

M.  Turquan  entreprend  la  réédition  des  Mémoires  du  colonel, 
mémoires  qui  ont  paru  en  JS23,  mais  sont  devenus  introuvuliles, 
et  firent  écrits  avec  la  collaboration  d'un  officier  supérieur  de  «on 
rtgimenl,  Le  Mire  de  Corvey.  Séniiier  mourut  h  Cbaieau-Tliierrj 
en  18t3.  Sa  Tcove,  parait-il,  était  dans  un  étal  voisin  de  l'indi- 
gence, et  H.  Turquan  qui  a  tracé,  de  la  façon  I9  plus  émouvante, 
l'histoire  de  son  héros,  s'occupe  de  rechercher  ce  que  sont 
détenus  ses  enfants  et  s'il  n'eiisterait  pas  de  lui  quelque  portrait. 

Un   HOBS  CALLO-IOHAIH 

M.  Liebbe,  de  Paris,  membre  de  la  Société  françaîie  d'an^éo- 
logie,  eal  en  possession  d'an  mots  sur  1'^  duquel  il  a  demandé 
récemoaeut  l'avis  da  la  Sociélé.  U.  Dupont,  après  avoir  i-appeM 
Mocewivement  les  importantes  découverlos  faites,  dans  la  Hama, 
par  KM.  Mor^,  ds  Barthélémy,  Lelorrsin,  Hachet,  Fourdrignier, 
et  Mrioal,  dans  l'Aisne,  par  H.  Fr.  Horeau,  conclut  que  le  nsora 
décrit  par  H.  Liebbe  paraît,  comme  le  lappote  son  propriétaire, 
provenir  d'une  sépaUnn  gauioiie  eu  gatbhromaine. 
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H.  Antoine  Roch,  de  Nogeale),  Boumei  à  l'examen  de  la  Sociélé 
DDi  croix  en  broDxe  i  cinq  pans.  C'e«t  une  médaille  de  pËlerinage 
qui,  auure  H-  Griolet,  a  une  grande  ressemblauca  avec  dei  eroix 
deitflB  sidlian  qu'il  a  TUei  aPalermeetàNaples;  celte  médaille, 
qui  a  dfl  ttre  décrite,  porte  ostensiblement  lur  troii  de  ses  pans  : 
LI  ES  SB;  de  plus,  nne  marque,  que  l'on  peut  re^rder  romme 
on  poinçon  intentionnel,  indique  que  le  pËlerin  porteur  de  cette 
croix- médaille  a,  elTenlivemcnt,  accompli  le  pËlerinage  de  Liesse. 
Cet  objet  parait  être  du  siècle  dernier. 


AcuDiaiK  DB  Itéras  (S^.ances  du  trimettif  de  Janvier  à  Mars 
18)4),  --  Le)  cinq  séances  de  ce  trimestre  out  été  remplies  par 

des  lectures  et  des  comniuiiLcatio;is  Irl-.s  variées.  H.  Léon  Horel  a 
continué  le  récit  des  diverses  fouilles  et  découvertes  antiques  dans 
la  région.  —  H.  l'abbé  Haudscu-ur  a  In  une  notice  sur  un  person- 
nage notable  dont  personne  n'avait  songé  encore  à  écrire  la  bio- 
graphie. William  CilTord,  religieux  bénédictin,  connu  sous  le  nom 
de  Gabriel  de  Sainte-Marie,  originaire  d'Rcosse  et  mort  archevêque 
de  Reims  en  1629.  —  M.  l'oin^inct  a  rendu  compte  des  Mémoires 
de  l'Académie  de  Uâcon,  —  H  DuchAtaux  a  poursuivi  ses  éludes 
très  approrondies  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  Vir^'ile  avant  l'Enéide. 
—  U.  ûemaison  a  identifié  le  nom  italianisé  de  Biamone  avec  le 
villafçe  de  Beaumonl  sur-VesIe,  situé  entre  Reims  et  Cbâions  :  cet 
endroil  est  cité  dans  un  document  italien  du  xv  siècle  relatif  à 
Jeanne  d'Aic.  —  M.  Jadart  a  fait  connaître  une  affiche  acquise 
par  la  Bibliotbëque  Nationale,  imprimée  en  gulhique,  à  Reims, 
par  Nicolas  Trumeau  vers  IrisO,  antérieurement  aux  éditions  de  6ac- 
quenoîs.  et  a  montré  la  reproduction  photographique  de  cette  pièce 
si  rare,  coToyëe,  avec  son  obligeance  habiluelle,  pnr  U.  Léopold 
Deltsie.  —  H.  Piéton  a  finement  analysé  les  publications  de  l'Aca- 
démie desJeui  floraux,  dont  i1  est  depuis  vingt-cinq  ans  le  rap- 
porteur au  sein  do  l'Académie  de  Reims.  —  Enfin,  M.  le  docteur 
Bagnérts  a  clos  la  série  des  lectures  pai-  un  large  et  lumineux 
aperçu  des  elforts  si  raèritulres  de  M.  Jansscn  pour  la  création  de 
l'Observatoire  dn  Mont-Blanc,  récemment  inauguré. 

En  outre  des  communications  dues  à  ses  membres  actifs,  l'Aca- 
démie a  eu  la  bonne  fortune  d'entendre  une  conférence  de 
M,  Rodolphe  de  Péruasis,  sous-intendant  militaire  à  Reims,  et 
d'y  faire  participer  le  plus  grand  nombre  possible  d'auditeurs. 
Cesl  da  Canada  que  traitait  le  conféreni^ier,  et  il  en  parlait  avec 
toute  la  verve  du  touriste  et  de  l'observateur,  au  retour  d'un 
fojaj^  dans  cette  contrée  de  l'Amérique  restée  si  française  par  sa 
langue  et  ses  mœurs.  H.  J. 


(la  pria  de  iOO  fr.,  fondé  par   U.    l'abbé  Etienne  Georges,  de 
Trofes,   sera  déoemé  cette  année,  soit  A  l'auteur  du  meilleur 
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ouvrage  liUéraire,  historiqua  ou  archéologique  relatif  à  la  Cham- 
pagne; soit  à  l'auteur  de  la  meilleure  élude  littéraire  sur  ua  cham- 
penois Tirant  ou  décédé,  dont  il  serait  bon  el  utile  de  conserver 
le  souvenir;  soit  euHn  A  la  publication  on  à  l'ensemble  de  publi- 
catious  littéraires,  historiques  ou  archéologiques  qui  aura  été 
imprimé  dans  l'interralle  des  trois  dernières  années,  et  qui  sera 
l'œuTre  d'un  membre  de  la  Société  Académique  de  l'Aube. 

Il  sera  en  outre  décerné  : 

1*  Va  prix  de  la  valeur  de  iOO  fr,,  à  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  sur  l'emploi  des  engrais  chimiques  et  sur  les  résultats 
obtenus  dans  les  différents  sols  du  département  de  l'Aube. 

2*  Un  prii  de  la  valeur  de  100  fr.,  k  l'auteur  du  meilleur  manus- 
crit sur  les  causes  ou  une  des  causes  principales  d'insalubrité  de  la 
ville  de  Troyes. 

3*  Un  prix  de  la  valeur  de  100  fr.,  A  l'auteur  du  meilleur  travail 
sur  les  peintres  troyeuB  du  nom  de  Lestain  ou  Lestin. 

4°  Ua  prix  de  ta  valeur  de  tOO  fr.,  à  l'anteur  du  meilleur  éloge 
de  M.  Joseph  Audiflred,  bienfaiteur  de  la  ville  de  Troyes  (en  prose 

i.es  concurrents  pour  ces  cinq  prix  devront  faire  remettre  leurs 
travaux  à  Troyes,  chez  le  secrétaire  de  la  Société  —  au  plus  tard 
le  1  -mars  1894. 


Le  Comité  chAlonnais  du  Souvenir  Français  s'est  réuni  le 
27  janvier  1694,  A  l'HOtel  de  Ville.  Cette  séance  a  été  particulière- 
ment importante  et  intéressante. 

Un  membre  du  Coroilé  a  rendit  compte  des  recherches  effectuées 
en  vue  de  constituer  au  Uusëe  de  Châlons,  au  titre  du  Souvenir 
François  et  comme  don  â  la  Ville,  une  galerie  de  portraits  des 
ofQciers  généraux  décédés  auxquels  le  département  de  la  Harne 
a  donné  le  jour, 

La  galerie  dont  il  s'agit,  d'après  les  recherches  actuellement  en 
coursj  comprendra  environ  quatre-vingts  portraits.  Une  vingtaine 
de  ces  portraits  sont  déjà  en  place  et  peuvent  dès  à  présent  donner 
une  idée  de  cette  galerie  qui  perpétuera  ainsi  le  souvenir  ib  braves 
guerriers  dont  beaucoup  pouvaient  être  menacés  de  tomber  dans 
l'oubli.  Une  vingtaine  d'autres  portraits  sont  en  cours  d'exécution. 
De  pins,  le  Comité  espère,  dans  un  assez  court  délai,  entrer  eu 
possession  de  tous  les  autres.  Quant  aux  officiers  généraux  dont 
les  portraits  ne  pourraient  ôtre  retrouvés,  soit  parce  qu'ils  n'exis- 
tent pas,  soit  parce  que  les  familles  sont  éteintes,  le  Comité  a  le 
projet  d'exposer  la  photographie  de  leurs  tombeaux  et  de  réunir 
leurs  noms  sur  une  plaque  commémora live. 

L'origine  et  la  nature  des  portraits  qui  constitueront  cette  gale> 
rie  seront  très  diverses.  D'aucuas  sont  offerts  par  l'Etat,  un  très 
grand  nombre  sont  donnés  ou  promis  par  les  familles;  les  autres 
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sont  réunis  par  les  soins  propres  du  Comité.  Ils  comprennent  des 
peintures  à  l'huile,  &a  couleur  ou  en  camaïeu,  des  bustes,  des 
médaillons  en  terre  cuite,  des  dessins,  àes  gravures,  des  mioia- 
tures  et  des  photographies. 

Pour  accomplir  cette  œuvre,  en  dehors  do  quelques  libéralités 
des  familles  intéressées  et  de  quelques  dons  particuliers,  le  Comité 
ne  disposait  d'aucun  fonds  spécial.  Au»i,  pour  subveoir  aux  frais 
de  détail  nécessites  par  une  pareille  entreprise,  le  Comité  a  fait 
appel  &  la  bonne  volonté  d'artistes  chdionnais  qui  ont  gracieuse- 
meut  mis  leur  talent  à  sa  disposition.  C'est  ainsi  qne  M"»'  Charict, 
artiste  peintre  à  Cbftions,  H.  Tartier,  percepteur  &  Chaintrii, 
artiste  peintre,  H.  Flot,  protesseur  de  dessin  an  Collège,  le  jeune 
Champagne,  élève  k  l'école  Perrier,  H.  Trouillot,  le  sculpteur  châ- 
lonnais  bien  cauou,  prBtent  leur  concours  au  Comité,  dont  les 
dépenses  sont  réduites  au  strict  iadispensahle. 

Le  Comité  a  d'ailleurs  l'intention,  dans  l'inlérét  de  son  œuvre 
essentiellement  chàlonuaise  et  départementale,  de  faire  un  appel 
à  la  Municipalité  de  Cbâlons  et  au  Conseil  général  dQ  la  Uaroe, 
pour  l'aider  à  mener  cette  œuvre  à  boiine  lin. 

L&  ne  s'arrâtera  pas  la  conatitution  de  la  Galerie  militaire  du 
Husée  de  Cbâlons.  Ultérieurement,  te  Comité  espère  pouvoir  doter 
les  musées  des  villes  voisines  du  département,  des  copies  de 
portraits  des  généraux  originaires  de  ces  localités.  De  marne,  il  a 
aussi  l'intention  de  doter  de  ces  copies  certaines  écoles  de  village, 
aB&  de  mettre  sous  les  y eui  des  enfants  les  traits  de  lenrs  com- 
patriotes qui  par  leur  talent,  leur  caractère  et  leurs  éclatants  ser- 
vices, ont  su  s'élever  des  rangs  les  plus  humbles  aui  plus  hautes 
dignités  do  l'armée. 

L'œuvre  dont  il  s'agit  deviendra  une  annexe  toute  naturelle  des 
attributiuus  principales  de  la  Société  du  Souvenir  Français,  et 
complétera  dignement  le  monument  que  le  Comité  va  élever 
prochainement  au  Cimetière  militaire  de  Cbâlons,  à  la  mémoire 
de  tons  les  Châlonnais  morts  pour  la  patrie. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'exemple  donné  par  le  Comité  chS- 
lonnais  du  Souvenir  Français  trouvera  des  imitateurs  dans  beau- 
coup de  départements,  et  qu'il  contribuera  ainsi  certainement  à 
entretenir  chez  nos  jeunes  générations  l'esprit  militaire  et  le  sen- 
timent du  sacriUce  pour  la  patrie. 

Liste  des  Portraits  des  officiers  généraux  ou  assimilés, 
nés  dans  la  i^ame,  déjà  exposés  au  Musée  de  Chdions  .• 

!■  Pbolognphie  du  bM-ieliet  da  Tombeau  d«  Jovio,  gdniral  romala  du 
iv>  siècle,  olTcit  psf  S.  E.  Mgr  le  cirdinat  LBngéaieui  ; 

2*  Oauclwr  de  Chaslilton,  coanéuble  de  Fraocs,  né  i  Cbatillon-sur- 
Uarne,  dessin  eiéculé  par  le  jaunaCbampagaed'spris  U  statue  du  Musée 
de  VenalUei; 

10 
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S*  HmH  ém  V«),  mml*  im  Dimpierra,  vi  à  Uioi,  efoénliMim»  de  la 
civilMte  >aUkU«DM,  tté  m  (621),  ui  litg*  de  Prasboorg,  giavara  doaate 
per  11«>  h  lOMIw  de  Bîoaoïirj 

i'  MaïquU  de  PlaDrre,  ntrécbat  de  camp,  ai  i  PUun,  gnvara  doante 
perUfiaiUe: 

5°  Pierra  Baj«D,  iaapacleor  gtotml  du  tervice  de  Maté  dea  ■neéee  i*  la 
Républii)ue,  peinture  ea  ceioïlau,  per  U""  Charlel; 

fi°  O^Déri)  Hoeae;  de  Ilreuille,  né  4  U  flaruée,  pbob«ra|thi4  d'aprte 
una  miDJalure  EonEée  pat  U  fanillej 

7>  Oénéral  Uchet,  né  é  CUIoDi  el  lue  i  Ejleu,  médaitloB  «n  Urre  cuile 
par  M.  Trouillot,  d'après  oae  oiiuUtui*  coeEée  pu  U"'  Dimouretle,  de 

S*  Géoérel  Camni,  né  à  Chlloot,  médaQlao  en  terra  cuita.  par 
U.  Trouillol,  d'aprÏB  ud  tableau  confit  par  il.  Uarcciul,  viUrinaire  en 
Mnllei  CbKlcma; 

9°  Général  Boolard,  né  h  RaimB,  lilhogrephie  offerte  par  l'tdileur  de  sea 


10*  0<atnl  Dommanget,  né  à  l'MietM,  dwaîn  oHM  par  aa  fille  ; 

II*  OéairalSasiet,  Bel  &ni11îèns,  peiDUmencamalea,  par  M-'CbarUt, 
d'jprès  une  lîlhoKrupU»  comaBeifaée  par  U  n«sieip«Uié  d'Anîllibrrt  ; 

11*  Oé^ral  de  diviaion  Blaéw  da  DampieiTe,  b«  t  Haaa,  petature 
^r  11»  Charlel.  d'apiia  une  loitt  oawnaaiqBéa  par  Uy^  BaabH,  de 
Chllanij 

13*  a«D«ral  HerbilloB.  se  i  CbtluBt.  ([raTare  oSnta  pH  U.  RMtie, 
greffier  aa  chef  du  Triliuaal  ciril; 

H*  Vioe  BHÙral  Ptge,  se  i  Viby-le-Fraaçaia,  photagrapUa  d'aprta  UD 
Ubleatid*  bmiUa,- 

IB>GiiiéraldeVi«fa,aééBeMil,pliot4enpliiaa«ailapaTaooGU,le  «a- 
tenant- cola neL  de  Vifèa; 

16*  Général  de  division  marquis  de  Lioiera.  né  i  Mwgeria,  buale  en 
Terre  cuile  eSert  par  U-»  U  marquiie  de  Limera,  aa  veuve; 

l>  Général  Lorcet,  né  1  R'in!,  miniature  offerte  par  U—  de  Urina,  née 
Lra^nt,  SB  petite-RlIe. 

Liste  des  Porlraitt  çwi  Sfront  exposés  prvchaiitemenl  : 

1*  Général  Le  Fol,  buale. 

f  <Hnéra1  Hartet,  deaain. 

!•  (Haénl  Aobry  d'Areneey,  p*intare. 

4*  G«&éral  Hurealt  de  SorWe,  peiatare. 

5*  Général  lia  ma  Prou,  peinture. 

6*  Général  Appert,  peinture. 

7*  Inteadant  nililaira  Appert,  paialare. 

8>  Gdnéral  Oaraîar,  peiMara. 

e»  Général  Vallin,  peiniura. 

lO*  Brantempa-Beaapré,  ingénienr  en  cher  hydrographe,  huM. 
11°  Général  Tirlel,  pMMure. 
12'  Uaréehal  Dronat  d'Brloii,  pdatnia. 
13'  Oéndral  Mauriee  du  Va:  de  Dimpiorre,  peinUre. 
14*  Général  de  Poaseaae,  peinture. 
IS*  Eustache  de  Conllaoa,  peinture. 
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16*  Anne  d'Aii(;tan,  Mtgnaar  da  Qitrj,  p«iatuft> 
1ï*  Ogicr  d'&Bglura,  eieui,  b««-[«lwf. 
ta*  GâDéral  Paitk«p{M. 
19*  Général  Bollia. 
!0>  Itcohi  de  TrigDj. 
Il*  Général  da  Cappj. 
tï<  Géaéral  NBcqnan. 
13*  GiDéral  Vetricr. 
W  Oéatral  OuMart. 
2S>  Qiairel  Hwtm. 
26"  Général  Calloi. 
J7"  Oéoéral  Farrj. 
SS"  Général  Compère, 
29°  Général  D««chiena  ds  ResMai. 
30*  Général  HeaneqBin  de  Villernssl. 
31  ■  GAnérsl  da  Rémond  de  MoDlmort. 
32*  Qfaitti  4*  SaiDU-SuiiDDe. 
33°  Génial  ColWt,  comia  'It  Haaiérriet. 

&i  un  cerUiD   uombra   d'auliee  ofGcian  géninui  au  lujel  dcaqncU  lu 
rccberche»  cODlJnueDt. 


Parmi  les  (lièses  suuleiiues  par  les  élèTBS  de  l'Ecole  des  Chartes, 
de  la  promotion  de  1894-,  pour  l'obtention  da  diplôme  d'archmste- 
paléographe,  les  ii  et  110  janvier  dernier,  il  eu  esl  deux  qui  iiiU> 
ressenl  particulièrement  niisluire  de  la  Ctiamiiag-ae  el  de  la  Srie. 

C'est,  d'abord,  la  moaograpbie  d'Un  Conseitter  de  Chartes  VlH, 
Guillaume  Briçonnel  (I44.i-I5tij,  par  H.  Alphonse  Dunoyer.  Issa 
d'une  Familte  de  riches  marchauds  drapiers  établis  k  Toan,  iatro* 
duits  à  la  cour  de  Lonis  XI  et  dereiius  ses  banquiers,  GaillBuaie 
BricoQoet  remplit  successivement  les  fonctioos  de  noUire  r«ya] 
(mai  1431),  «  secrétaire  signant  en  ânaoces  »  (sefttembre  ttëi), 
général  des  linances  de  Languedoc  {aoât  1483),  etc.  Aprts  la  mott 
de  Louis  XI.  il  fait  partie  du  conwil  de  régence,  l^  Soctflbre  (W3, 
Cbailes  VIII  le  conllrnie  dans  sa  charge  de  général  de  Lam)pwd«e 
et  de  Provence,  et  j  ajoute  celle  du  Roassilton  et  de  la  C«rdaga«. 

CoBseiiler  ordinaire  du  nouveau  roi,  Brifonnet  preud  bientôt  va 
rôle  de  plus  en  plus  prépondérant  dans  les  affaires  de  rctat.  Il 
entre  dans  les  ordres  en  août  1493,  et,  le  10  octobre  Ae  la  mtme 
aanée,  est  promu  Ei  l'éTéché  de  Sdnt-Valo.  Par  ses  soins,  t'ex^é- 
dilion  d'Italie  est  préparée  et  dirigée. 

Charles  Vfll  entre  t  itomâ  le  31  décembre  et  Guillaume  Sri- 
çonoeL  obUent,  pour  prix  de  ses  services,  le  16  janvier  t44S,  le 
clupeaa  de  cardinal. 

L«  ii  vM  i  i3'i,  il  eti.  luaiiiié  i  Tuduvéché  de  Reims,  et  recoU 
peu  après  duit  «ou  di&lcau  de  Courville,  près  Fismes  (Marne),  le 
25  mai  1468,  Louis  JCH,  qui  est  sacré  par  ses  mains,  le  Î7,  dans 
la  cathédrale,  Louis  XU  établit  en  sa  faveur,  à  Sept-Sauli  (Hame), 
UD  marche  heljdouiadaire  et  une  foire  aanuelle  ijvia  1500)* 
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Le  10  férrier  1304,  le  prélat,  qui  s'était  fait  allribuer  l'âvechA  de 
Ntmes,  iaâ4p  end  animent  do  siège  de  Saiat-Halo  conservé  par  lui, 
est  éla  en  oatre  abbâ  de  Saint- Germ ni n-des-Prés. 

Accusé  de  concussion^  il  voit  le  prince  inLervenir  en  sa  faveur 
et  le  nommer  lieutenant  général  ea  Languedoc.  Il  abandonoe 
alors  l'archevScbé  de  Reims  pour  celui  de  Narbonne,  et  se  démet 
de  ses  autres  béoéâces  en  faveur  de  ses  deui  fils  et  de  son  neveu. 
11  meurt  le  14  décembre  ISIi,  à  Narbonne,  où  il  est  enterré. 

II.  Dnnojer  a  étudié,  non  sans  mérite,  la  pari  active  de  ce  per- 
sonnage dans  l'histoire  politique  et  religieuse  de  la  première  moitié 
du  ZTi'  siècle  ;  et  it  est  &  souhaiter  que  son  travail,  remanié  el  com- 
plété dans  un  liref  délai,  Tienne  apporter  une  utile  contribution 
aux  documents  que  nous  possédons  déjà  sur  celte  époque  si 
mouvementée. 

L'étude  de  H.  Octave  Join-Lambert  sur  CArchtlecture  religieuse 
aux  XI*  et  Xir  tihcies  dans  l'ancien  diocèse  de  Meaux,  ne  pré- 
sente pas  un  moindre  intérêt.  Après  avoir  indiqué  les  anciennes 
limites  et  divisions  de  celle  circonscription  ecclésiastique,  il 
aborde  l'examoa  des  édifices  religieux  du  xi"  siècle  eucore  subsis- 
tants :  les  monuments,  constale-t-il,  sont  devenus  fort  rares; 
l'auteur  cite  les  églises  de  Sainl-Pathus,  l'abside  de  Bargny,  le 
porche  de  Vaudoy.  Pendant  cette  période,  les  nefs  ne  sont  pas 
voûtées,  les  chevets  sont  carrés  ou  circulaires,  les  voûtes  d'arête 
et  la  voûte  en  berceau  plein  cintre  seules  employées.  Les  piliers 
et  les  transepts  pour  les  cbœurs  sont  rectangniaires-,  les  portails, 
sans  tjmpan,  s'ornent  d'une  double  archivolte. 

Dans  la  première  moitié  du  xic'  siècle,  l'importation  de  1a  croisée 
d'ogives  amène  dans  le  diocèse  tout  un  renouveau  architectural. 
On  emploie  dès  lors,  simultanément,  dans  un  même  édifice,  la 
voûte  en  berceau  brisé,  la  voûte  d'arête,  et  la  voûte  sur  croisée 
d'ogives.  Le  profil  de  ces  ogives  présente  déjà  plusieurs  types;  les 
motifs  de  décoration,  d'abord  toujours  plus  ou  moins  géométri- 
ques, se  multiplient,  se  diversitlent  chaque  jour  davantage.  Les 
portails  sont  en  plein  cintre,  sans  tympans.  Les  clochers  sont 
situés  eiilre  le  choeur  et  la  nef  ou  sur  un  des  bas-cdlés;  l'église  de 
Vendrest  offre  l'unique  exemple  d'un  clocher  formant  porcbe. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle,  tes  chevets  carrés  sont 
voûtés  de  croisées  d'ogives.  L'arc  formeret,  qui  se  rencontre  k 
partir  de  1130  environ,  devient  d'un  usage  général;  le  plein 
cintre  persiste  dans  les  portails  et  les  fenêtres.  Les  piles  sont 
cantonnées  de  colonnes  et  de  colonnettes;  les  chapiteaux  se 
décorent  de  feuillages  variés,  d'entrelacs,  parfois  même  de  figu- 
rations d'animaux  ou  de  démons.  Les  clochers,  placés  entre  la  nef, 
sont  couverts  de  pyramides  octogonales  on  plus  souvent  de  toits 
en  bâti  ère. 

H.  Join-Lambert  rectïHe,  au  courant  de  son  Iravai!,  quelques 
dates  d'églises  que  leurs  fenêtres  en  plein  cintre  avaient  fait  attri- 
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buer  au  m*  siècle,  tandis  qu'elles  soat  du  début  du  ini*  siècle. 
L'église  de  Précy,  DOtarameat,  qui  appartient  à  celte  dernière 
époque,  présente  encore  de  grandes  arcades  en  plein  cintre. 

Les  deux  seuls  fonts  baptismaux  qui  aient  subsisté  »  compo- 
sent d'une  cuve  ovale  reposant  sur  une  base  massive. 

En  résumé,  la  plupart  des  monuments  élevés  au  xii*  siècle  sont 
situés  dans  l'archidiacoaé  de  France,  au  nord  de  la  Marne,  dans 
la  partie  comprise  dans  l'Ile-de-France.  An  contraire,  dans  l'archi- 
diaconé  de  Brie,  presque  toutes  les  églises  sont  du  xiir*  siècle, 
L'inâuence  de  l'école  française  est  donc  prédominante  et  4  peu 
près  unique.  La  seule  église  de  Saint-Pathus  accuse  une  inlluence 
bourguignonne  :  encore  a-t-elle  été  bdtie  par  les  Cisterciens. 

Des  monographies  détaillées  des  églises  de  Heanx,  une  impor- 
tante série  de  plans,  coupes,  dessins,  photographies,  formant 
pièces  justificatives,  accompagnaient  cette  thèse  qui,  revue  et 
mise  au  jour,  fera,  nous  n'en  doutons  pas,  le  plus  grand  honneur 
À  notre  Jeune  confrère.  A.  T.-R. 


L'Académie  de  médecine  a  procédé,  le  24  janner,  A  TélecUon 
d'un  membre  titulaire  dans  la  section  de  pathologie  médicale, 

La  Commission  compétente  de  la  section  avait  établi  la  liste 
suivante  de  classement  des  candidats: 

Mlf.  Landonz7,  professeor  de  thérapeutique  &  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris;  Fernet,  agrégé,  médecin  à  Beaojon;  Rendu, 
agrégé,  médecin  à  Necker;  Joffroy,  professeur  à  la  clinique  des 
maladies  mentales  à  la  Faculté  de  Paris;  Troisier,  agrégé,  méde- 
cin à  Lariboisière. 

Au  premier  tour  de  scrutin,  H.  Landoo^  a  été  nommé  par  06 
voix  contre  3  à  H.  Fernet,  2  à  H.  Rendu,  1  à  H.  Troisier  et  3  bul- 
letins blancs. 

Le  docteur  Landouzy  est  né  à  Reims,  le  27  mars  1S45.  Interne 
en  1671,  doctenr  en  1S76,  médecin  des  hôpitaux  en  1879,  agrégé 
en  1880,  il  a  été  nommé  professeur  de  thérapeutique  à  la  Faculté 
de  Paris  en  1893.  H  est  l'auteur  de  remarquables  travaux  sur  l'étio- 
logie  de  la  tuberculose  et  la  tuberculose  du  premier  flge,  qui  ont 
fait  connaître  son  nom  dans  le  monde  scientifique  tout'entier. 


Nous  remarquons,  parmi  les  palmes  académiques  récemment 
distribuées  à  l'occasion  du  1"  janvier,  pour  le  département  de  la 
Uarne,  les  noms  de  HH.  : 

Bernard,  président  de  la  Société  mutuelle  de  Prévoyance  pour 
la  Retraite,  k  Reims; 

Licourt,  président  de  ta  délégation  cantonale  et  maire  de  Ché- 
tillon-suT-Harne; 
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noblesM,  Mcrétaire  ct«  la  Cbambre  de  commeree  ie  Reims; 
Raissac,  secrétaire  en  chef  de  la  mairie  de  Reims; 
GJrault,  arcbîLede  à  Eperoay; 

Grandjean,  instituleor  ud  relraJle,  délégué  cantonal  \   Reoil 
(».r».)i 
Robin,  docteur  en  médecine,  médecin  des  écoles  à  Reims. 


Dans  le  courant  de  jauTier,  M.  Arthur  Despocq,  de  Vanault-le- 
Chlte)  (Harae),  en  IraTailIant  dans  sa  vigne,  lieudil  la  cAla  de 
Lombarmont,  a  mis  à  dècontert  une  partie  d'un  squelette 
humain,  comprcaul  les  o*  d'un  bras,  un  os  d'une  jambe  et  une 
partie  du  ivAna. 

A  l'eitrémîté  inférieure  des  os  du  bras  se  tronrait  vn  bracelet 
en  enirre  ciselé,  mesurant  environ  trois  millimètres  d'épaitseur  et 
cinq  eentimMres  de  dianiélre.  En  dessous  du  crâne,  il  a  déeourerl 
un  collier  lors  également  en  r.uivre,  mei'urant  90  cenlirnëtres  de 
diamètre. 

Un  archéologue  des  environs,  qui  a  vu  ces  objets,  les  attribue  à 
t'époqoe  gallo-romaine.  Dans  le  courant  de  l'année,  H.  Loois  Jac- 
tfntnet  avait  aussi  découvert  non  loin  de  Ifc,  un  autre  squelette. 
Diverses  fouilles  eiéculées  sbr  te  territoire,  ont  également  mis  à 
découvert  plusieurs  débris  liamains,  des  poteries  et  différenli 
oïgets  remontant  à  la  même  époque. 
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Dans  l'atelikh  de  M.  A.  Gulhï.  —  Quel  a  été  le  premier  pay- 
sagiste champenois?  A  quelle  âpoque  el  dans  que]  tableau  se  sont 
révélées,  pour  la  première  fois,  les  heautés  de  1h  campagiie  da 
Reims  et  des  rives  mouvementées  de  la  Vcsie  et  de  TAiine?  Grave 
question  qui  se  pose,  iotéressant  problËme  qu'il  faut  chercher  ft 
résoudre. 

Est-ce  Lallemand,  qui  poigoiL  &  Reims  des  paysages  dans  la 
seconde  moitié  du  xvt[i° siècle?  Est-ce  Alexandre  Gaumel,  dont  le 
Musée  de  Reims  possséde  plusieurs  vues  prises  à  CormontreutI?  Est- 
ce  Torchet,  un  vieux  Rémois  de  1798?  Est-ce  tl  écart-Gai  Ilot,  célébré 
par  Sutaiiie?  Est-ce  Boulangé,  de  Verzj-,  qui  Tut  élève  de  Clcéri  el 
même  deDelacroii?  Est-ce  Jean-Hubert  RSve  [né  à  Bourgogne 
en  1S03  et  mort  à  Reims  en  1871),  qui  a  laissé  des  payages  cham- 
penois datant  de  ses  dernières  années? - 

Est-ce  Sutaine  lui-mêmoT 

Malgré  toute  la  sincérité  des  premiers  eSorta  tentés  par  nos 
peintres,  ce  furent  des  commencements  obscurs  auxquels  la  noto- 
riété ne  put  s'attacher, 

Avant  Emile  Barau,  avec  qui  le  paysage  champenois  est  entré 
au  Musée  du  Luxembourg,  on  ne  coonsissait  pas,  dans  le  munde 
des  peintres  et  des  amateurs,  le  charme  des  bellBS  lignes  de  la 
plaine  champenoise  fuyant  à  perte  de  vue  sous  le  ciel  bleu  ou  se 
développant  en  ondulations  vagues  qui  apparaissent  parfois,  dans 

pourpre  du  couchant,  comme  de  hautes  collines  boisées.  On  ne  se 
doutait  pas  de  l'eiquise  sérénité  de  ces  vastes  paysages  coupés  de 
bouqnéts  d'arbres,  de  réserres  de  chasse,  de  champs  el  da  gré- 
viéres,  ou  traversés  par  de  lents  cours  d'eau  dessinant  leurs  longs 
rubans  moirés  dans  l'or  des  moissons  et  lés  ^oncs  des  rives. 

Aujourd'hui,  c'est  fait.  GrAce  aux  travaux  de  HU.  Baraa  et 
Guéry,  la  Champagne  a  gagné  une  réputation  de  grande  ins- 
piratrice. 11.1  l'ont  fait  apprécier  mCme  de  ceux  qui  ne  l'ont  Jamais 
parcourue.  Pour  ceux  qui  l'ont  visitée  et  qui  longuement  se  sont 
complus  aux  spectacles  offerts  par  la  terre  champenoise,  c'est  grand 
plaisir,  je  vous  assure,  de  les  retrouver  &  Paris  dans  les  ateliers  de 
nos  peintres. 

U.  Armand  Guéry  n'avait  pas  plutôt  qnilté  sa  retraite  saisonnière 
da  Pontgivart,  avec  son  bagage  de  toiles  peintes,  d'études  et  de 
croquis,  que  je  suis  allé,  en  admirateur  de  sa  vaillance,  saluer 
son  retour  et  lui  demander  ma  part  des  impressions  cham- 
penoises qu'il  rapportait. 
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Tout  de  suite,  ua  chevalet  a  élâ  disposé  au  milieu  du  riant  ate- 
lier de  r&TBuue  de  Clicby,  Loul  tapissé  de  souvenirs,  et  les  tableaux 
ont  défilé  devant  mes  yeux  éblouis,  tandis  que  le  peintre,  un  béret 
basque  incliné  sur  l'oreille,  égrenait  les  noms  géographiques  et 
Gommeutait  son  œuvre. 

Voici  d'abord,  parmi  les  toiles  achevées,  nn  Coin  de  marais  à 
Pontgivarl  ;  des  masses  vertes  de  joncs,  que  des  iris  d'eau  piquent 
de  Qeurs  d'or,  encadrent  uoe  mare  dormante  sous  le  feuillage 
tendre  de  la  saulaie.  Peut-être  verrons-nous  cette  belle  page  au 
Salon  de  1894. 

A  ce  mélancolique  paysage  succède  une  Vue  d'Evergnicouri, 
gaie  et  claire  comme  un  silo  provençal.  Les  grands  moulins  mirent 
dans  l'Aisne  leurs  façades  blanches  et  leurs  toits  ardoisés.  Le  ciel 
a  des  teintes  roses  et  la  rive  des  frondaisons  jaunes  que  reilétent 
les  eaux  sur  lesquelles  des  canards  tracent  de  longs  sillons. 

Encore  nne  toile  gaie  et  charmante  :  La  grand'rottle  à  Pontgi- 
varl. Des  deux  cfllés  du  chemin,  des  arbres  roux  sont  incendiés 
par  un  vif  soleil  d'octobre  qui  zèbre  de  tes  clartés  l'ocre  de  la 
chaussée.  Au  premier  plan,  des  poules  picorent  devant  une 
maison  basse  au  toit  recouvert  de  vieilles  tuiles. 

Ces  deux  tableaux  ne  tarderont  pas  à  partir  ponr  Lyon,  ob  ta 
Société  lyonnaise  des  Beacx-Arts  doit  organiser  ce  mois-ci  une 
eipo«tion. 

Suivent  des  scènes  de  la  vie  rustiqite.  Le  repos  du  berger  est  uo 
grand  paysage  au  ciel  gris  semé  d'éclaircies.  Eu  phalange  serrée, 
les  moutoQS  paissent  dans  la  plaine.  Gonflant  dans  la  vigilance  de 
son  chien,  leur  gardien  s'est  assis  sur  un  rouleau  dételé  —  un 
<  roule  »,  comme  ou  dit  à  la  ferme  —  et  lit  tranquillement  son 
journal.  Des  sainfoins  en  flenrs  sont  la  note  joyeuse  de  ce  tableau 
encore  inachevé. 

La  ricotte  des  pommes  de  terre  nous  montre  la  vie  des  champs 
sous  nn  aspect  moins  placide.  Les  travailleurs  ont  dénudé  le  sol  et 
empli  les  sacs.  Quelques-uns  s'approcbeut,  pour  se  réchaufier,  des 
feux  où  brûlent  tes  «  fanes  x  ;  les  terrains  labourés  s'étendenl  au 
loin  jusqu'à  la  côte  que  couronne  un  bois  dé  sapins  noirs. 

De  nombreuses  études  de  morceaux  accompagnent  cette  belle 
page  qui  est  déjà  très  poussée. 

Dana  le  cadre  doré  qui  repose  sur  le  chevalet,  les  paysages 
prennent  bientôt  une  course  folle,  tant  il  y  en  a.  Les  environs  de 
Pontgivart,  les  bords  de  la  Suippe,  les  plateaux  de  la  montagne 
d'Hermonvjlle,  la  vallée  de  Prouilly,  les  moissons  jaunies,  les 
champs  de  sénevé  passent  comme  dans  un  gyroscope. 

C'est  l'Entrée  d'Rvergnicourt,  par  un  temps  gris;  V Slang  de 
Pignicourt,  avec  ses  eaux  roussatres  couvertes  de  nénuphars;  le 
Bois  de  l'Arbre,  vue  de  la  route  de  Prouilly;  Aumenancourl-le- 
Pflit  et  ses  champs  de  seigle  ou  son  fossé  bordé  de  gros  arbres, 
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Que  d'impreuioDS  di^licienses  cueillies  par  le  peintre!  Soleil 
couchant  après  l'orage,  aoas  dit  H.  Armand  Ôaérj.  C'est  ua  fen 
d'artifice.  Suc  le  ciel  noir  se  profile  un  rideau  de  peupliers  embra- 
ies qae  la  Suippe  reflète  daus  ses  eaui  sombres. 

Fin  d'après-midi  à  Berlricovrl,  reprend  l'artiste.  La  roale 
creusée  d'oroiâres  atleiat  le  village  qui,  sous  an  ciel  violet,  aligne 
ses  maisons  aux  toits  d'ardoises  et  de  tuiles. 

Une  tande  champenoise.  L'étrange  paysagel  Une  terre  an 
jachère,  grise,  tern»,  une  plaiae  de  sable  où  passe,  an  loin,  un 
troupeau  île  moutoDS.  Toute  la  végétation  a  été  grillée  par  le 
soleil  de  juillet,  et  quel  juillet  que  celui  de  18931 

Soieii  miroitant,  continue  notre  aimable  cicérone.  Le  paysage 
est  argenté.  Au-dessus  des  eaui  se  balancent  les  blanches  houppes 
des  rose  au  I. 

Chez  le  maraîcher.  Mous  sommes  ici  à  Aumenancourt.  Près 
d'un  escalier  qui  lUnque  une  maison  d'artisan,  le  jardin  étale  ses 
cultures  bordées  de  grands  tournesols. 

Enfin,  c'est  le  bouquet.  Une  eau  p&le,  à  peine  bleuâtre,  glisse 
silencieusement  au  milieu  des  loufTes  rousses  de  petits  joncs  que 
dominent  des  bouleaux  aux  minces  ramures  aériennes.  Rien, 
pas  mému  le  vol  d'un  oiseau,  ne  trouble  cette  inquiétante  soli- 
tude baignée  par  la  Suippe.  Un  sentiment  de  mélancolie  proronde 
se  dégage  de  cette  étude. 

Sans  doute,  le  paysagiste  champenois  niera  cette  étonnante 
impression  en  une  grande  toile  que  nous  verrons  au  Salon.  C'est 
le  souhait  que  nous  exprimons  en  quittant  le  joli  atelier  ob  le  boa 
peintre  rémois  voue  à  sa  Champagne  le  culte  dévoué  que  ses  amis 
connaissent.  Il  y  a  une  ardente  passion,  secondée  par  un  beau 
talent,  dans  ce  culte.  De  si  rares  qualités  ne  peuvent  manquer 
d'assurer  à  M.  Armand  Guéry  une  enviable  destinée  dans  le 
monde  des  arts. 

(Courrier  de  la  Champatjne.)  H.  F. 


Parmi  les  ttèi  inUreBsinlcs  études  qui  ont  ili  lues  U  y  a  quelque  temps 
au  Cougrèl  de  Lieiss,  la  auivaule,  laat  à  cause  de  »  siocdrilé,  de  loa  ori- 
gÎDiUlé,  qu'à  Muaede  b-id  érudilioc  aimable,  e  obtenu  le  plue  franc  luccti. 

L'anleur,  il.  l'thhi  Raasel,  doyen  d'0u1chy-le-Chlleau.  a  bien  voulu 
nous  permeltn  de  rrpioduire  cette  Jolie  page.  C'est  ce  qa'oQ  «ppelle  un 
document  vécu. 

Unb  Fauills  de  Labourburs  au  siècle  DKnmEB.  —  Les  tradi- 
tions locales  et  les  souvenirs  des  familles  chrétiennes  sont  lej 
meilleares  sources  d'études  sociales,  et  la  solution  de  beaucoup 
de  problèmes  actuels  peut  y  fitra  trouvée  sans  chercher  trop  loin. 

U  y  a  cent  cinquante  ans,  dans  un  village  de  la  Dasse-Cham- 
pagnc,  vivait  un  ménage  sans  enfants  après  vingt  ans  de  mariage. 
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Des  laboureurs  ameoés  du  paja  d«  Bnj  M)  Normftiiâit,  cent  ans 
auparavant,  s'étaiant  puUgé  un  terrain  de  7.000  arpenls  demeuré 
inculte  après  ka  guerre  des  Lorrains  el  avaient  formé  ee  village. 
I.a  dîme  avait  été  établie  *ur  ees  terres  au  zii*  siècle,  par  un  ami 
de  saiot  Bernard,  Esbale,  seigaeur  du  lieu,  qai  tut  le  premier  abbé 
de  Vauclorc. 

Grdce  à  la  condescendance  des  moinei,  aux  avances  libérales 
d'un  grand  seigneur  voisin  et  surtout  à  l'étendue  considérable  dos 
biens  commonaui,  les  familles  normaudes  et  Içurs  ouvriers  étaient 
devenus  une  honnête  population  qui  vivait  de  pain  de  seigle  et  de 
gaufres  de  sarrasin,  avec  du  sarrasin,  avec  du  laitage,  des  œufs  et 
de  la  viande  de  porc  h  volonté. 

Le  ménage  dont  il  s'agit  tenait  une  auberge  où  s'arrêtaient 
les  laboureurs  de  lu  Thiéracbe  qui  conduisaient  &  Soissons  leur 
blé,  leurs  bceufs  et  leurs  moutons.  Le  plus  souvent,  l'aubergiste 
achetait  les  bestiaux  et  tes  transmettait  à  d'autres  marchands  par 
la  Vallée  de  Misère  et  la  vallée  de  l'Aisne  sur  Vailly;  de  gros  sacs 
d'ai'gent  résultèrent  de  ce  trafic. 

Anne'Harie,  la  maîtresse  de  la  maison,  était  cependant  toute  la 
journée  aux  écoutes  pour  empècber  son  mari  Jean-Baptiste  de 
mentir  dans  ses  marchés.  C'était  une  lutte  incessante  de  la  part 
de  la  vaillante  femme.  Elle  finit  par  dire  : 

«  —  NA  malt,  nous  serons  damnés,  vous  avex  gagné  trop  d'ar- 
«  gent.  » 

En  effet,  les  arpents  s'ajoutaient  aux  arpents  de  terre  et  la 
domestique  se  glorillait  d'aller  avec  sa  charme,  d'un  bout  du 
terrain  k  l'autre,  sur  les  terres  du  maître. 

>  Damnés?  Ohl  —  fil  Jean -Baptiste. 

H  Oui,  damnes,  répétait  Anne-Uarie  a,  et  la  preuve  ■  que  le  Bon 
(  Dieu  n'est  pas  content,  c'est  que  nous  n'avons  pas  d'enfants.  >i 
—  Si,  c'est  comme  (a,  allons  à  *  YessR  i,  dit  Jean- Baptiste.  Pour 
qui  connaît  la  localité  et  l'accent  importé  du  bas-normand,  il  est 
facile  d'imaginer  le  ton  sec,  résigné-  et  résolu  du  laboureur  mar- 
chand do  moutons. 

Hais  ce  fut  un  événement.  On  partit  k  Liesse  avec  la  carriole  et 
le  poulain,  avec  le  batteux  et  sa  femme,  en  passant  par  la  cha- 
pelle de  Dame-Harie,  Anne-Harie  et  Jean-Baptiste  donnèrent  k 
Notre-Dame  de  Liesse  la  moitié  de  leurs  terres  pour  les  pauvres. 
Nous  avons  vu  vendre  ces  pauvres  terres  par  l'HCtel-Dieu  de  Laon 
un  siècle  el  demi  après. 

Le  résultat  du  pèlerinage  fui  la  naissance  de  deux  pelites  fliles, 
Bemietle  el  Marie- Catherine,  qui  dounèrent  l'une  seize  et  l'antre 
vingt-et-un  petits-enfants  à  Jean-Bapttsle.  Le  batteur  en  grange 
tint  le  milieu  et  en  eut  dix-neuf.  Notre-Dame  do  Liesse  a  continué 
son  action:  nous  avons  connu  la  mère  Marie-Calberine,  mère  de 
vin^t-et-un  enfants;  elle  ne  fut  sérieusement  malade  que  juste  le 
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temps  pour  demander  M  raceTOu  tons  ms  McrMoeab.  Soa  fil> 
VAlenlin  aiaildii-safit  eofanU;-»  quanti  M  Heur  alaée  Hamiftlte, 
qui  n'an  eul  que  *eii«,  »  ril«  compta  dit  haut  du  ciel  dans  m  dm- 
cendanee  anc arrière'petits-Alle,  qni  mt  an  Carmel  de  Rooen,  —  la 
dii-haitiâme  et  nrant-deriiière  enf&nt  de  sa  mare. 

Notre-Danw  de  LiesM  a'a-t>alle  pas  aidé  au  mouvement  de  pro- 
létariMtion  qol  al  la  vraie  eanse  du  *o  ialisme?  Commanl  le 
batteur  en  graaffe  a-t-il  nourri  se»  dii-neuf  entants?  On  était  à 
une  époque  ob  de*  professeurs  d'Université  catholique  ne  s'étaient 
pas  encOTB  moqué  du  lalaire  famiiiai.  Les  deux  beaui-fréres, 
épODz  des  deui  sœuM  Raroietla  et  Galherioe,  ne  loup^oanèrent 
pas  qu'il  y  eût  des  théories  dangereuses  sur  la  malitre  ;  leur  curé 
ne  les  invita  point  é  étudier  la  question  sociale;  l'ouvrier  qui 
battait  de  ravoioe  au  dii-huitième  boisseau  continua  sans  se 
mettre  en  grève  et  sans  réclamer  uns  eogmentatioli ;  on  m  par- 
tagea simplement  ses  services  et  ceui  de  sa  famille  entre  les  deux 
mai»oas. 

Nous  «vens  demaudé  si  personoe  n'alla  k  l'aumADe;  il  y  a  qua- 
rant«  an*!  on  répondait  encore  ouvartement  ;  h  Ce  n'aurait  guère 
été  lionerable  pour  le*  maîtres.  ■>  Le*  enfante  vécurent  d'une 
maison  à  l'autre;  las  eafaols  du  batteur  mangeant  du  lièvre  cbei 
BMiott,  l'époui  de  Remiette,  tort  chasseur  (dont  la  mère  élAit  de 
la  Dobluse),  eu  mangeant  dn  mouton  cbei  Pierrot,  son  beao-fràre, 
qui  continuait  le  commerce  du  grand-para  —  [comme  ses  arrière- 
descendants  tiennent  encore  l'autwrge  aujourd'hui);  — à^  la  maison 
de  l'ouvrier  ils  avaient  de  la  soupe,  mais  chez  les  maîtres  ils 
n'avaient  d'autres  règles  que  leur  appétit. 

Pour  lu  boisson  on  avait  du  cidre,  comme  en  Normandie  dans 
les  censés  âe  Montéralier  ou  de  NeafchAtel-en-Sraye.  Mais  BodoU, 
l'èpoui  de  Remlelte,  i!tait  un  privilège;  avec  d'autres  garçons  du 
pays,  au  temps  ott  la  noblesse  allait  se  faire  tuer  pour  le  roi  de 
Prusse,  il  s'était  réfugié  à  Vauclerc  pendant  qu'on  lirait  à  la 
milice.  Jean-BtpUrie  Cadet,  son  fils,  noni  a  maintes  fois  raconté 
qu'A  l'ftgs  do  dli  ani,  tl  accompagnait  son  père  Benoit,  lorsque 
colui-ci  coudaisait  les  sacs  de  blé  de  la  dîme  A  Vauclerc;  l'alibt 
lai  taisait  charger  autant  de  ttinneani  de  vin*  que  la  grosse  voi- 
ture pouvait  en  comporter,  et  te  labooreur  attachait  ses  garçons 
par-dessus  les  tonneaux  pour  ne  pa*  les  perdre  dans  le  Chemin 
dwitffi. 

Les  deicendsnts  des  battenn  moissonnent  encore  dans  la  mènne 
maison  pour  les  fils  des  ancien*  maltreS)  et  dent:  prêtres  du  dio- 
cèse proviennent  i  l'un  de  la  famille  du  batteur,  et  l'autre  de  celle 
du  marchand  de  mouloes. 

Le  même  père  Cadet,  nous  disall  que,  le  soir  des  hivers,  il  allait 
avec  son  frèr«  le  Grand,  et  son  petit  frère  VAmi,  chercher  le*  mal- 
heureui  par  les  rues  pour  les  ramener  coucher  dan*  le*  bergeries. 
Un  jgpr,  d^ns  ime  rarpHle  apparentée  d'une  localité  voisine,  on 
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avait  été  fr&ppé  par  la  ressemblance  de  l'un  des  hAtes  avec 
Notra-Seigneur  J6su8-Christ,  c'était  saint  Benolt-Ioseph  Labre  qui 
laissa  son  crucifix  et  une  double  bénèdicUoo  à  la  maison  ;  le  saint 
allait  de  Notre-Dame  de  Liesse  à  Noire-Dame  de  Cbaudardes  et  à 
Cuissy. 

Plus  tard,  en  179?,  ce  fut  le  tour  de  H.  le  Curé,  que  l'on  mura 
pendant  quelques  jours  dans  une  chambre  au-dessus  de  la  cave. 

Considérer  le  batteur  en  grange  comme  un  associé  moralement 
inamovible  dont  les  charges  devaient  peser  sur  la  profession  et  sur 
la  famille  des  maîtres  comme  inhérentes  à  la  personne  de  l'onvrier, 
c'était  la  tradition  professionnelle  de  nos  familles,  c'était  Chontintr, 
et  cette  tradition  semblait  de  f équité.  Loger  les  étrangers,  les 
pauvres  et  les  persécutés,  c'était  la  charité. 

Sans  doute,  ce  régime  de  famille  ne  peut  plus  revivre  qu'à  l'état 
d'exception  ;  le  cultivateur  industriel  qui  a  succédé  au  laboureur 
n'est  pas  Je  maître  de  ressusciter  le  gouvernement  paternel  de 
ses  ancêtres,  mais  la  justice  est  de  toutes  les  époques  et  il  est 
toujours  possible  &  ceux  qui  se  sont  enrictiis  par  des  spéculations 
doutenses,  de  fonder  des  institutions  en  faveur  des  ouvriers.  Et 
malgré  la  modification  imposée  aux  relations  par  ta  nécessité  des 
affaires,  la  justice  sociale  demande  qu'une  entreprise  industrielle 
soit  autre  chose  qu'une  exploitation,  mais  au  contraire  une  asso- 
ciation professionnelle  entre  l'intelligence,  le  capital  et  le  travail, 
où  la  famille  ouvrière  trouve  protection,  sécurité  et  libre  déve- 
loppement. {Courrier  de  la  Champagne.} 


Le  HiBiAGE  DU  DOC  o'Uiâs  KT  Dl  H"*  HmtB-TaËBisB  de  Lotnes. 
—  La  bénédiction  nuptiale  a  été  donnée  par  le  cardinal  Richard, 
le  11  janvier,  à  H.  Louis  de  Crussol,  duc  d'Uzës,  et  il  H"*  Hane- 
Thérëse  de  Luyne*. 

Le  fiancé  n'avait  que  vingt-deux  ans  et  la  fiancée  se  mariait  la 
veille  même  do  jour  où  elle  allait  atteindre  sa  dtx-huitiëme  année. 
Faits  l'un  et  l'autre  à  l'image  des  héros  d'un  conte  de  fées,  ils  joi- 
gnent à  leur  jeunesse  et  &  leur  grâce  les  dons  de  la  naissance  et 
de  la  fortune  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore  quand  on  contracte  les 
liens  de  l'hjménée,  une  tendre  et  réciproque  inclination, 

11  semblerait  donc  que  rien  ne  manquât  k  leur  bonheur  et  tout 
ce  qu'autour  d'eux  l'affeclion  compte  de  ctears  désirenx  de  s'as- 
socier à  leur  joie  dût  les  accompagner  au  pied  de  l'autel.  Leur 
union  n'a  été  cependant  bénie  que  devant  une  assistance  res- 
treinte, où  figuraient  seulement  les  membres  de  leur  parenté  ta 
plus  proche,  et  dans  un  sanctuaire  qui  ne  comporte  point  d'ap- 
parat, en  la  chapelle  du  couvent  des  dames  du  Sacré-Cœur. 

C'est  que,  précédant  le  doux  événement  qu'ils  appelaient  de 
leurs  vœux,  un  deuil  cruel  est  venu  les  contraindre  à  mêler  leur* 
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larmes  avant  de  mâler  leurs  Ties.  Le  fiancé,  il  y  a  quelques  mois, 
était  le  comte  de  Cru«ol,  cadet  de  sa  maison.  S'il  a  été  appelé  à 
en  devenir  le  chef,  il  doit  ce  lourd  héritage  k  la  fin  soudaine  et 
prématurée  de  sou  frère,  tombé  k  peine  plus  âgé  que  lui  de  trois 
ans,  sur  cette  terre  d'Afrique  qu'il  eipiorait  en  vaillant  Français, 
en  vrai  fiis  de  preux,  impatient  d'ajouter  par  la  hardiesse  d'nne 
entreprise  peu  commune  k  l'illnstratioa  de  la  patrie,  sans  avoir 
souci  de  la  mort,  comme  si  elle  n'eût  pas  toujours  été  avide  de 
proies  jeunes  et  glorieuses  ! 

Hais  à  défaut  des  empreisemeuts  auxquels  te  caractère  intime 
de  la  cérémonie  ne  permettait  pas  de  se  manifester,  les  sympa- 
thies les  plus  vives  suivront  de  loin  le  jeuae  couple,  appelant  sur 
lui  les  bénédictions  de  Dieu. 

Et  ces  sympathies  ne  tiennent  pas  seulement  à  la  considération 
dont  jouissent  présentement  dans  le  monde  la  famille  du  duc 
d'Uzës  et  celle  de  M'"  de  Laynes.  Elles  prennent  aussi  leur  source 
dans  le  prestige  qui  s'attache  à  l'alliance  de  deux  noms  si  iatimc- 
meul  liés  aui  fastes  de  notre  histoire. 

Dés  le  lu*  siècle,  les  Tondaleurs  de  la  maison  de  Crussol  se  font 
connaître  et  leur  filialion  s'âtablit  régulièrement  à  partir  de 
Géraud-Bastet,  qat  vivait  en  1215.  Ils  habitent  dans  le  Vivarais  le 
manoir  dont  ils  ont  pris  le  nom  et  qui  montre  encore  aujourd'hui 
ses  ruines  sombres  sur  la  riye  droite  du  Rhâne,  non  loin  de 
Valence. 

En  <486,  Jacques,  seigneur  de  Ccussol,  de  Beaudinier,  de  Lévis, 
de  Florensac,  de  Thoiny,  de  Séianne,  sénéchal  de  Beaucsire  et 
de  Nîmes,  grand  pannetier  de  France,  un  des  compagnons  de 
Louis  XII  dans  son  expédition  contre  les  Génois,  obtint  la  main 
de  Simone  d'Uzés,  fille  unique  de  Jean,  vicomte  d'Uzès  et  d'Anne 
de  Braocas.  La  condition  de  son  mariage  est  qu'il  sera  substitué 
au  aom  de  cette  maison  et  qu'il  en  portera  les  armes  écartelées 
des  siennes. 

Le  siège  de  la  seigneurie  que  lui  apporte  sa  femme  est  le  château 
d'Uiës,  féodale  demeure  surmontée  d'un  puissant  donjon  et  flan- 
quée de  tours  carrées,  aux  lourdes  assises,  que  ses  descendants 
posséderont  jusqu'à  nos  jours,  l'aimant  assex  pour  y  vouloir 
dormir  leur  dernier  sommeil  à  l'ombre  des  arceaux  de  la  gothique 
cbapelle  enfermée  dans  son  enceinte. 

Le  petit-Bis  de  Jacques  (un  nom  qui  se  retrouvera  souvent  dans 
sa  lignée  comme  celui  de  Simone,  son  épouse),  est  fait  duc  par 
Charles  IX  en  lâes  ;  sept  ans  plus  tard,  il  reçoit  la  pairie  et, 
cpmme  toutes  les  pairies  antérieures  à  1572  sont  destinées  4 
s'éteindra,  la  duc  d'Uzés  sera  dans  l'avenir  le  premier  pair  de 
France,  titre  qu'il  aurait  encore  aujourd'hui  si  les  institutions  de 
la  monarchie  subsistaient. 

La  succession  des  siècles  devait  confirmer  ces  brillants  débuts. 
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Eb  aucune  famille  la  fidélité  des  traditions  u'a  mieui  répondu  ft 
rhonn«nr  des  orifîaes. 

H.  Louis  de  Crtissol  est  le  qualorzième  duc  d'Uzés.  Adi  yeui  de 
la  aupentltion,  ce  fut  un  mauvais  présage  pour  toa  frère  d'avoir 
été  le  treizième. 

A  l'heure  qu'il  e$t,  ce  jeune  hamme  est  le  senl  représeoUot 
mAle  de  »a  maison  qui,  itidÉpcn  dam  ment  de  la  branche  aiuèe 
dont  11  est  issu,  formait  autrefois  celle  des  comles  dTzès,  des 
marquis  de  t'Iorensac,  des  marquis  de  Saint-Sulpice,  des  comtes 
d'Amboise  d'Aubijoui  et  des  marquis  de  Uontsalis, 

Priré  de  l'appui  paternel  alors  qu'il  n'était  encore  qu'un  enfant, 
il  a  du  moins  trouvé  un  adoucisse  m  eol  à  celle  perte  dans  la  vigi- 
lante sollicitude  dont  il  a  Été  l'objet  de  la  part  d'une  admirable 
mËre.  Ferme  en  sa  volonté,  généreuse  en  ses  enthousiasmes, 
charitable  au  point  d'aller  s'asseoir  au  chevet  des  pauvres  malades 
et  de  soigner  elle-même  leurs  plaies,  la  duchesse  d'Uzés  ne  pou- 
vait mauquer  d'être  une  merveilleuse  éducatrice. 

Formé  par  de  tels  exemples,  le  nouveau  duc  d'L'zès  avail  résolu 
d'embrasser  U\  cerriàre  qui  ejjmporte  le  plus  de  dévouement  el 
d'abnégation,  r«lle  des  armes.  Il  s'était  engagé  dans  la  cavalerie 
et  il  était  parveou  an  grade  de  sous-oflicier,  lorsqu'il  apprit  que 
«on  frère  u'était  plus.  Le  chagrin  de  sa  mère  réclamant  les  cooso- 
latioas  de  sa  présence,  il  donna  sa  démission,  mais,  s'il  est  permis 
de  parler  ainsi,  ce  fut  pour  lui  un  sacrifice  d'avoir  ft 
lacrifice. 

Tontes  les  duchesses  dTzès  sont  sorties  de  grandes 
première  d'entre  elles  fut  Louise  de  Clennont,  comtesse  de  ToU' 
nerre,  et  ta  seconde  appartint  k  la  mEme  famille.  Les  suivantes 
furent  Claude  d'Ëbrdrd,  Marguerite  de  Flagfaeac,  Louise-Henriette 
de  La  Chitre,  Marguerite  d'Apchier,  Marie-Julie  de  Sainte-Marre, 
Anne-Hippolyte  de  Grimaldi,  Anne-Harie-Margaerite  de  Bnllion. 
Celle-ci  apporta  aux  d'Uzès  la  terre  de  Bounelles.  Les  antres 
forent  des  La  Rochefoocaold,  des  Gnejrdon,  des  Pardaillan  de 
Gondrin,  des  ChalilhiD,  des  Talbonft,  des  Mortemart. 

H'i*  de  Lujnes  est  d'nne  naissance  qui  lui  permet  de  succéder 
brillamment  i  ces  brillantes  duchesses. 

Avant  de  devenir  nos  d'Albert,  les  Alberli  avueot  illustré  l'ilalic. 
Tenanciers  de  plusieurs  grands  fiefs  de  l'empire,  ils  jouèrent  un 
rOIe  considérable  à  Florence,  ob  ils  furent  onze  fois  investis  de  la 
charge  soprème  de  gonfalonier  de  jnstice.  Les  discordes  inleithies 
de  cette  République  les  ayant  foreés  de  passer  les  Alpes,  Ils  se  Bxt- 
rent  dans  le  comiat  d'Avignon.  Tommaseo  II  s'altadia  B  la  Pranee 
et  SCS  services  n'aTant  pas  tardé  &  mériter  une  récompense,  il  fut 
nomme  en  I4ts  vignier  royal  du  Pont-Saint-Esprit. 

Hais  l'éclat  de  sa  maison  date  surtout  de  Chai-les  d'Albert  de 
LujTies  qui,  placé  atiprès  du  daapLin  par  Henri  IV,  dont  il  était 
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lill«ul  et  page,  fui  créé  duc  st  «ipaâUble  qu&ud  Louis  XIII  fut 

La  TBUTe  da  Charles,  remariée  fc  Cl«tid«  de  Lorraiue,  duc  de 
ChemuM,  contribua  de  mu  cdli  k  cet  agrandisMoieut  de  for- 
tune en  faisant  passer  aux  flis  de  sou  premier  lit  le  titre  de  duc 
de  Cheireuse  que  lui  avait  laissé  loo  second  mari,  mort  mus  pos- 
térité, et  qui  a  été  cumulé  depuis  dans  la  maison  d'Albert  avec 
celui  do  Luynes. 

Valeureux  sur  les  champs  de  bataille,  habiles  ani  alTalres  de 
l'Etat,  curieux  des  choses  de  la  science  et  de  l'art,  les  descen- 
dants du  connétable  ont  toujours  marché  au  premier  nog  de 
notre  aristocratie.  On  n'a  pas  oublié  la  mort  glorieuse  du  père 
du  duc  actuel  de  Lnynes.  tué  ft  l'ennemi  en  (870,  après  a*otr  mis 
Sun  épèe  au  service  de  la  ttépnt)llque  aussi  vaillamment  que  ses 
ancttres  liraient  la  leur  pour  la  dÉfense  de  la  royaulé. 

Comme  le  fils  qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec  M"*  Yolande 
de  La  Rochefoucauld  lui  succédait  par  ordre  de  primogéaitare, 
son  frère  cadet  a  relevé  le  tilre  de  due  de  Chaulnes  qui,  primîli- 
vement  concérié  à  un  frère  du  ronnéfatde,  avait  déjA  été  porté 
par  deux  rameaux  de  la  rauiide. 

Deux  enfants  sont  nés  de  l'union  de  ce  dernier  avec  la  princesse 
Sophie  Galitzin,  une  fille,  —  ta  fiancée  du  duc  d'Uiés,  —  et  un  fils 
aujourd'hui,  à  seize  ans,  duc  de  Chaulnes  et  de  l'icquignj. 

Restés  orphelins  &  un  âge  ob  le  sourire  d'une  mère  tient  lieu  du 
soleil  dans  la  vie,  ils  ont  élé  contié.-'  â  leur  grand'mëre,  la  sainte 
duchesse  de  Chevreuse.  Et  ils  ont  grandi  à  la  douce  chaleur  d'une 
«ffecliou  qui  depuis  quiii/e  ans  n'a  cessé  de  se  consacrer  à  eux. 

Le  magnifique  chAleau  de  KahiÉ,  celte  demeure  d'un  (^olberl, 
où  ils  ont  presque  toujours  vécu,  n'a  pas  seulement  otferl  k  leurs 
jeunes  regards  les  images  des  ancêtres  évoquant  tout  un  passé 
■l'honneur  et  de  loyauté.  Ils  ji'v  ont  pas  seulement  vu  les  vieilles 
gloires  de  leur  nom  encadrées  au  milieu  des  richesses  de  l'art.  C'a 
été  pour  eux  un  asile  de  paix  où  les  enseignemeuls  et  les  exemples 
de  la  vertu  devaient  encore  davantage  toucher  leors  co'urs. 

Aussi  H"*  de  Luynes  est-elle  devenue  une  jenue  fille  accomplie 
à  ce  foyer  dont  elle  était  la  grâce  et  la  parure.  Et  la  couronne 
ducale  ne  pouvait  ceindre- un  front  plus  sympathique  ni  plus 
charmant. 

(Figaro.)  Septfo:<taimcs. 

U-L  Nationalité  de  Jeahme  u'Ahc.  ~  L'opiuion  publiqae  est 
aujourd'hui  toute  k  la  Pucelle,  et  tandis  qu'on  la  béalifie  à  Rome, 
deux  provinces  se  disputent  i'boaiMur  de  l'avoir  vue  naître.  Il  y  a 
quatre  siècles,  nous  dit  M.  l'abbè  Kalot,  qu'on  l'appelle  impropre- 
ment Jeanne  la  Lorraine,  il  est  temps  do  lui  donner  sa  vraie 
nationalité,  et  de  l'appeler  enlin  Jeanne  la  Ckampenoise, 
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EL  les  raisoDnemeuts  de  U.  l'abbé  Nalot  sont  des  plus  courluuaLs. 
«  Il  n'esl  pas  iiidifTérent,  nous  dit-il  en  substance,  qoe  Jeanne 
d'Arc  ait  été  Champenoise  ou  Lorraine,  car,  suivaat  l'une  ou 
l'autre  hypothèse,  vous  en  faites  une  française  ou  une  étrangère. 
La  Lorraine  a'élait  pas  française  au  sv  siècle.  Les  Français  étaient 
Armagnacs,  les  Lorrains  étaient  Bourguignons.  Le  duc  de  Lorraine 
était  l'allié  plus  ou  moins  ouvert  de  nos  ennemis.  Est-ce  sur  le  sol 
lorrain  que  notre  admirable  héroïne  eût  pu  puiser  cet  amour  de  la 
doulce  France,  qui  la  fait  passer  aujourd'hui  pour  l'incarnation  la 
plus  pure  du  patriotisme  qui  ait  jamais  existé?  » 

Et  les  Lorrains  de  se  récrier  :  t  11  est  malaisé  de  dire  si  Jeanne 
était  champenoise,  barroise,  ou  lorraine.  Hais  la  tradition  l'a  faite 
lorraine  et  nous  y  tenons.  Si  nous  n'étions  pas  français  alors,  nous 
le  sommes  devenus  depuis,  et  des  meilleurs.  Le  patriotisme  de 
Jeanne  a  été  le  précurseur  du  nOtre,  et  c'est  précisément  parce 
qu'elle  était  lorraine  qu'elle  a  été  uue  si  admirable  française.  • 

Il  est  difficile  de  dire  si  U.  Nalot  arrivera  ù  modiOer  la  légende, 
mais  son  argumentation  historique  parait  irrélutabie.  Du  reste,  il 
a  eu  des  précurseurs  en  MU.  Siméoo  Luce  et  Wallon  qui  ont  établi 
que  Domremy  se  trouvait  autrefois  dans  le  Bassigoy  champenois, 
au  bailliage  de  Chaumont.  Le  territoire  du  village  faisait  pointe 
sur  le  territoire  lorrain;  une  moitié  de  Domremy  était  lorrain,  et 
un  ruisseau  séparait  cette  partie  de  la  partie  française.  Si  doue 
Jeanne  d'Arc  n'était  pas  lorraine,  elle  l'était  presque,  et  l'on  a 
toujours  volontiers  donné  aux  habitants  des  frontières  le  nom 
des  populations  voisines.  Que  de  braves  Alsaciens  •Lorrains 
n'a-t-oQ  pas  transformés  en  Allemands? 

Que  les  Lorrains  soient  donc  battus  par  les  excellentes  raisons 
que  donne  U.  l'abbé  Nalot,  cela  ne  fait  point  de  doute.  Mais  on 
iieleurenlèvepas  Jeanne  d'Arc  pour  cela.  Elle  est  devenue  d'autant 
plus  leur  compatriote,  qu'ils  sont  devenus  d'excellents  Français.  La 
mission  patriotique  de  la  Pucelle  aurait  d'étranges  eSets  si  elle 
réveillait  les  rivalités  et  les  antagonbmes  de  l'ancien  esprit  pro- 
vincial. Elle  a  unifié  la  France  :  ne  la  divisons  pas  à  son  sdJeU 
(Journal  de  la  Marne.)  C.  Gilirdomi. 


L'Imprimeur- Gérant, 

Léon    FRÉMONT, 
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LE   DUC   DE  MAZARIN 

ET 

L'INSTRUCTION  DANS  SES  TERRES  DU  RBTHÉLOiS 
EN    1685 


§  I.  —  Fondation  d'un  iiablltsement  de  maltrat 
et  mattroMea  d'ioole. 

C'est  par  son  mariaffs  avec  Horlenso  MEmciai,  nièce  de 
Mazarin,  qu'Armand-Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meilleraye, 
deviuL  duc  de  Helhâlois  après  la  mort  du  cardinal.  Si  ses 
mœurs  bizarres,  son  caractère,  Bes  goùls  ont  pu  donner,  à  tort 
ou  à  raison,  prise  à  la  critique,  on  ne  peut  dissimuler  qu'il  ait 
souvent  apporté  beaucoup  de  Eollicilade  dans  l'administration 
de  ses  nouveaux  domaioea  ;  car  on  le  voit  à  maintes  reprises 
mettre  ses  conseils  et  sa  bourse  à  la  disposition  de  Eea  sujets. 
Parmi  les  preuves  de  l'intérêt  qu'il  portail  k  la  ville  de  Rethel 
en  particuÛer,  une  deu  plus  curieuses  et  des  moins  connues 
peut- être  est  le  document  publié  plus  loin;  et  ce  souci  de 
répandre,  à  cette  époque,  l'instruction  parmi  «  la  Jeunesse  • 
des  campagnes  m'a  paru  digne  d'attirer  l'attention.  Il  est  mal- 
heureusement difncile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  savoir 
si  ce  projet  eut  des  suites,  et  si  la  généreuse  tentative  du  duc 
reçut  même  une  application  ;  rien  dans  les  archives  commu- 
nales, ai  dans  les  délibérations  de  la  ville,  ni  dans  les  comptes 
n'a  pu  m'éckirer  sur  ce  point,  J'ai  cru  néanmoins  utile  de  don- 
ner ce  texte,  persuadé  que  les  amis  du  passé  y  pourraient 
trouver  quelque  iotérAt,  H.  J. 


20  «ciQt  1689. 
Don  d'une  lomme  de  3,300  livres,  fait  par  It  duc  de  Uazarin^ 
pour  fonder  à  Relheiun  itabtissemeni  de  «  maislres  et  maislresset 
d'ticoUes  *  destinés  à  répandre  l'imtruclion  dans  les  campagnes. 
A  tous  ceux  qui  ces  preseates  lettres  verront  salul.  Scavoîr  fai- 
sons que  par  devant  Jean  PanfBn  et  Ponce  Dubus,  notttJres  royaui 

11 
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gardei  nottes  hereclitairei  es  bailliages  de  Vitry  el  Vermandois, 
reiidans  a  Haisrio,  aoussignez,  gardes  du  pelil  scel,  establis  en 
leurs  coQtrHCls  par  tes  edis,  arrêts  et  reglemens  de  sa  Majesté,  fut 
preseat  messire  Armand  CbarlnB  duc  de  Mazarin,  de  la  Meilleraje 
et  de  Haienne,  pair  de  France,  etc.,  lequel,  poui-  dautaiit  mieux 
cuutiouer  de  satisfaire  a  l'iutenlioo  de  feu  monseigneur  le  cardinal 
Mazariu,  son  oacle  et  bienfacleur,  qui  peu  do  temps  avant  sa  mort 
luy  tesmoigna  en  présence  de  sa  Majesté  qu'il  l'avoit  institué  son 
légataire  universel,  pour  suppléer  à  se»  roanquemens  et  appliquer 
les  plus  clairs  deniers  de  ses  revenus  en  bonnes  œuvres,  a  déclaré 
qu'il  est  depuis  quelques  années  dans  le  dessein  de  fonder  une 
maison  ou  communauté  déjeunes  hommes  pour  en  tirer  comme 
d'une  pépinière  le  nombre  de  maislres  d'escolles  nécessaire  pour 
respandre  dans  toutes  les  teri«s,  paroisses,  bourgs  et  villages  de 
sondit  duché  de  itazana  et  de  toutes  les  autres  terres  a  luy  appar- 
tenantes, en  tout  ou  en  partie,  une  saine  doctrine  et  morale  chres- 
Uenne  et  les  premiers  principes  de  la  vie  cirille  i  et  jugeant  ledit 
leignear  duc  la  maison  en  laquelle  se  tiennent  depuis  quelques 
années  les  escolles  gratuites  sous  la  direction  de  vénérable  et  dis- 
crette  personne  U*  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  docteur  en  théologie, 
prestre  du  diocèse  de  Reims',  auquel  elle  a  esté  abandonnée  IL  ce 
sqjet,  -très  commode  pour  cet  establissement,  tant  par  la  sciluation 
que  par  la  facilité  d'j  joindre  d'autres  baslimens,  il  a  fait  entendre 
sa  résolution  audit  s'  de  la  Salle,  avec  lequel,  présent  aussy  [en] 
personne  il  a  contracté  et  fait  la  stipulation  qui  suit  :  c^est  assa- 
veir,  que  pour  tes  motifs  cy  dessus,  ledit  seigneur  duc  de  Huarin 
a  fondé  et  fonde  par  ces  présentes,  a  perpétuité,  dîi  sept  places 
dans  ladite  maison  pour  estre  remplies  de  dîi  sept  jeunes  hommes 
qui  seront  choisis  par  ledit  s'  de  la  Salle  comme  bons  sujets,  pour 
y  estre  iogex,  nourris,  formez  et  instruits  des  véritables  maiimes 
de  pédagogues  chrestiens,  comme  à  bien  lire,  escrire  et  chanter, 
pour  pouvoir  ensuite  s'acquitter  de  ces  fonctions  et  aller  instruire 
et  eslever  la  jeunesse  dans  lesdits  bourgs  et  villages  dudjt  duché  et 
autres  terres,  après  que  choix  en  aura  esté  fait  par  ledit  seigneur 
duc  et  ses  successeurs  avec  l'agrément  des  supérieurs  ecclésias- 
tiques ;  a  cette  fin,  iceluy  s'  de  la  Salle  prendra  le  seing  de  com- 
mettre deux  personnes  intelligentes  et  appliquées  a  instruire  les- 
dits jeunes  hommes  de  tous  les  devoirs  convenables  a  la  profes- 
sion, de  maistres  d'escolles,  lesquelles  seront  tirées  de  la  commii' 
nauté  qui  commence  a  s'establir  en  la  ville  de  Reims,  et  nommées 
directeurs  des  escolles.  Voulant  ledit  seigneur  que  le  nombre  de 
dix  sept  demeure  tousjours  complet,  et  en  cas  de  place  vaquante 
par  mort  ou  par  ce  qu'il  en  aura  esté  tiré  pour  aller  ailleurs,  elle 
soit  incessamment  remplie  d'un  autre  par  ledit  s'  de  la  Salle, 
supérieur,  ou  ses  successeurs  ;  et  qu'au  regard  des  directeurs  des 

t .  Celle  maison  élail  située  dans  Is  Grand-Rue,  Elle  avait  Hi  aobelée  en 
1683,  par  M.  Favarl,  ch*DOine  de  Reims,  au  nom  de  J.-8.  da  la  Salle. 
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escollei,  ils  ne  soîeat  pas  moioR  qae  deui,  cependant  sans  tirer  a 
conséquence,  ii  ser&  loisible  a  l'un  deadils  deux  directeurs  de  s'sb- 
senter  quelquefois  pour  cause  légitime.  Et  afDn  que  cette  maison 
Boit  toujours  bien  coaduite  et  gouvernée  par  une  personne  sage, 
pieuse  et  eipérimentée,  qui  la  tienne  sous  une  bonne  discipline, 
et  en  maintienne  les  regleraens  en  force  et  vigueur,  a  esté  resoin 
qn'aprei.  le  deceds  dndit  s'  de  la  Salle,  ladite  communauté  de 
Reims  pourvoira  d'un  autre  supérieur  et  des  directeurs  d'escolles; 
et  en  cas  que  ladite  communauté  de  Reims  ne  put  s'establir  ou  ne 
subsista  plus  lors  du  deceds  dudit  s'  de  la  Salle,  H.  le  Supérieur 
général  de  la  mission  de  S'-Laxare  de  Paris,  sera  prié  de  choisir 
avec  ses  assistans,  no  supérieur  jugé  propre,  en  sa  conscience,  pour 
gouverner  ladite  maison  de  Haiaria.  Obtiendra  ledit  s' de  la  Salle 
toutes  les  lettres  et  agremens  nécessaires  pour  que  cet  ouvrage  de 
piété  et  de  charité  poisse  toujours  subsister,  auquel  ledit  seigneur 
duc  joindra  eeiaj  de  maistresses  d'escolles  pour  les  filles  qu'il  a 
estimé  estre  si  nécessaire  pour  la  nécessité  et  la  solidité  de  ce  bien, 
qu'il  n'a  point  voullu  faire  l'un  sans  l'autre  puisqu'il  aimeroil 
mieux  j  renoncer  que  de  veoir  jamais  des  maiatres  d'escolles  ensei- 
gner des  jeunes  allés,  ce  qu'il  déclare  eslre  une  contravention  for- 
melle a  ladite  fondation  ;  l'engageant  ledit  seigneur  duc  de  faire 
pareil  «aUUissement  pour  respandre  des  maistresscs  d'escolle  dans 
toutes  ses  terres  et  domainaa  afflu  d'oster  aux  raaistres  d'escolle 
l'occasion  de  recevoir  des  tilles  en  leurs  escolles,  et  aux  maistresses 
des  garçons.  Pour  l'enlretenemeot  de  laquelle  fondation,  ledit  sei- 
gneur duc  s'engage  de  faire  un  capital  et  fond  de  trois  mil  trois 
cens  livres  4e  renie  ;  et  en  allendaut  l'acquisition  des  terres  et 
berilages  propres  â  produire  ledit  fond,  ledit  seigneur  a  promis  et 
promet  faire  fournir  par  sou  receveur  gênerai  dudit  duché  de 
Haiariu,  par  cliacun  an  et  par  quartiers,  es  mains  dudit  s'  de  la 
Salle  ou  autres  par  lu;  auuaùt,  al  apiet  son  deceds  a  ceux  qui  luy 
succederont,  sur  les  plus  clairs  revenus  de  sondit  duché  de.Maza- 
riu  et  de  tous  ses  autres  biens,  ladite  tomme  de  trois  mJl,trois 
cens  livres,  dont  le  premier  quartier  de  la  première  année  sera  et 
âschoira  au  premier  octobre  de  l'année  prochaine  mil  sit^cens 
quatre  vingt  six,  ainsi  continuant  d'années  eu  années.  Promeltaut 
aussy  de  fournir  dans  ledit  jour  premier  octobre  de  l'année  pro- 
chaine, tous  les  meubles  nécessaires  à  l'usage  de  ceux  qui  habite- 
ront ladite  maison  au  nombre  de  vingt  personnes.  Et  attendu  la 
nécessité  pressante  d'ajoutter  a  ladite  maison  des  escolles  gra- 
tuites, d'autres  bastimens  et  mettre  le  tout  en  estât  logeable  pour 
vingt  personnes,  ledit  seigneur  duc  a  encore  promis,  outre  ce  que 
dessus,  de  faire  fournir  incessamment  par  sondit  receveur  la 
somme  de  trois  mil  trois  cens  livres  audit  s''  de  la  Salle,  qui  s'est 
aussf  obligé  de  l'employer  iacessammeul  a  l'augmentation  et  répa- 
ration de  ladite  maison  ;  sauf  qu'eu  cas  que  ledit  bastiment  ne 
poisse  astre  construit  avant  le  premier  nctobr*  de  l'année  pro- 
chaine, d'y  estre  advisé  par  les  parties.  A  esté  accordé  que  sy  ledit 
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S'  d«  la  Salle  oo  ses  sitccesseurs,  TeDoieat  a  manquer  a  quelle 
qu'une  des  clauses  mentionaées  eu  ladite  foudation,  il  sera  libre 
audit  seigneur  duc  de  lelirer  les  capitaux  et  reveaus  destinés  a 
soustenir  les  r.liarges  et  les  emplnjer  avec  une  enUëre  liberté  a  tel 
autre  usage  qu'il  adviserabou  estre.  Qu'arrivant  la  mortduditsei- 
fineur  duc,  son  iatention  précise  est  qu'en  premier  lieu  l'on  fasse 
tout  ca  qu'humainement  il  sera  possible  pour  que  ladite  fondation 
e'eieculte  de  poinct  en  poiucl;  que  ne  pouvant  plus  eslre  exe- 
cutlèe  par  des  forces  raqjeurei  ou  cas  imprévus,  ledit  seigneur  duc 
déclare  que  son  intention  est  que  les  fonds  al  capilaui  produisant 
lesdites  trois  mil  trois  cens  livres  de  renies,  uu  ladite  somma  de 
trois  mil  trois  cens  livres,  en  cas  qu'il  n'y  ait  fond,  appartiennent 
pour  le  total  et  sans  réservation  a  la  communauté  des  filles 
dévotes  de  la  ville  de  Narle  ',  logées  au  bout  de  la  terrasse  du  clias- 
teau,  lesquelles  sont  fort  pauvres  et  s'appliquent  plus  ndellemeat 
que  nulle  autre  qu'il  a  connue  tant  &  l'instructiou  des  jeunes  Ûltes 
qu'a  panser  graluitamenl  et  charilabletnenl  toute  sorte  de  malades, 
ledit  seigneur  duc  Jes  appellant  des  a  présent  a  la  substitution  des- 
dits fonds  et  revenus;  laquelle  subslitution  n'aura  pourtant  lien 
qu'es  cas  susdis. 

Sy  comme  les  parties qui  furent  faites  et  passées  audit 

Hazarin,  en  l'hostel  dudit  seigneur  duc,  l'an  mil  six  cens  quatre 
vingt  cinq,  le  vingtiesme  aoust  du  malin.  Et  ont  signez  la  minutie, 
lecture  faite. . . , 

Signé  :  Pauffun.  Dubds. 

(Archives  du  Palais  de  Monaco.  T.  3I-) 


S  n.  —  Règlement  daa  mattres  at  mattraaaaa 
tf'éooles  rupaloa. 

A  l'acte  de  fondation  d'an  établisBement  de  maîtres  et  maî- 
tresses d'école,  acte  si  prévoyant  et  si  sage,  que  le  duc  de 
Mazarin  signait  devant  notaires,  à  Relhel,  le  '10  août  iSS'd, 
nous  croyons  utile  de  joindre  un  a^lre  texte  d'un  document 
émanant  du  mgme  personnage,  et  relatif  au  môme  objet.  C'est 
le  passage  d'une  Instruction  en  cinquante  articles,  qu'il  adres- 
sait, vers  cette  époque,  aux  maires  ou  eindics  des  communau- 
tés d'habitants  de  son  duché  de  Rethélois,  concernant  la  tenue 
des  écoles,  le  traitement  du  maître,  son  assiduité  et  l'assiduité 

1.  CoDialter  inr  csue  commnDinld  de  Uarle,  Une  fondattiM  téeolet  m 
1637,  l'irlicls  nlatanl  t'ittbli  sas  ment  crid  i  Uirle  par  Mitlileu  BtuvrlM, 
pnblid  dsns  le  8uU«Ii»  du  dloeitt  Ae  Raimt,  28  avril  1891,  p.  19S-)97, 
article  non  «ignd,  mail  «crit  d'apri*  un  travail  publU  p4r  M.  l'abbé  PalaDt, 
curé  de  Cillj,  pris  Maris  (AiiDs). 
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rendue  obligatoire  des  enlaDla.  Od  j  trouvera  un  curieux 
tableau  des  mœurs  du  temps,  la  trace  d'abus,  bien  des  vëtillea, 
mais  aussi  de  Biocèree  et  zélées  recommandations  pour  le  bîea 
des  populations  rurales.  Voici  ce  texte  peu  connu  ei  véritable- 
ment intéressant.  Q.  J, 


Extrait  âe  l'Instruction  aux  mairei  on  slndlos  des  parois- 
ses du  dnobé  et  pairie  d«  Masarin,  rédigée,  publiée  et 
adressée  par  le  duc  da  Hazarin,  vers  l'an  1680. 

Abticle  XXII. 

Importarwe  de  l'éducation  des  enfans. 

L'Education  des  enfans  estant  le  premier  de  tous  les  biens  que 
l'on  peut  procurer  &  une  CommuDauté,  puis  qu'il  renferme  tout 
ce  qui  appartient  à  Dieu,  en  \ay  donnant  des  créatures  capables  de 
le  connaître,  l'aimer  et  le  servir,  et  lout  ce  qui  est  deu  au  Roy,  en 
rendant  ses  sujets  (Idetes,  obelssani  et  intelligeiis. 

CImx  d'un  bon  Maître  d'Ecole. 

On  nesçauraitassezdemander&I'Egliseun  bon  sujet  pourHaltre 
d'Ecole,  puis  que  l'instruclion  est  son  partage  naturel  ;  mais  lors 
qu'elle  daigne  Teiller  ft  ce  soin  par  le  miuislËre  de  Monsieur  la 
Curé,  c'est  aux  bahitaus  à  fonder  solidement  ta  subsistance  par 
devoir  de  Justice  ;  el  comme  la  mécbantp  coutume  a  étably  des 
libériez  d'envoyer  les  enfans  aux  ménages  de  campagne  au  lieu 
de  fréquenter  les  Ecoles,  que  par  cet  abandonnemeut  l'on  a  mêlé 
les  teies  pour  donner  au  tlaltre  sa  subsistance  entlËre,  et  que  l'on 
a  mieux  aimé  laisser  la  jeunesse  courir  et  badiner  sans  cesse,  bien 
loin  d'employer  un  temps  ordonné  de  Dieu  à  l'élude  de  ses 
devoirs. 

Il  faut  établir  des  principes  qui  remédient  totalement  à  de  tels 
desordres;  Sçavoir,  que  les  enfans  ne  seront  jamais  occupez  à  la 
garde  du  bétail,  uy  envoyez  glaner  et  ramasser  du  boi«  jusqu'à 
l'ége  de  quinze  ans. 

RâUe  des  enfans  qui  doivent  aller  à  l'Ecùle. 

Que  l'on  fera  des  rûllra  de  tous  les  enfans  depuis  sept  ans  jus- 
qucs  à  quinze,  pour  les  remettre  entre  les  mains  du  Maître,  en 
l'assurant  que  nonobstant  que  les  pères  et  mcres  n'envoyassent 
pas  ceux  qui  y  sont  inscrits  pour  y  recevoir  l'instruction  du  Caté- 
chisme et  de  la  muralle  Cbreslienne,  lire  et  écrire,  qu'ils  seront 
déterminez  toutefois  à  payer  le  salaire  de  leur  Éducation  tout  de 
même  que  s'ils  l'avoient  recette,  et  qu'en  ras  de  conlcstalioii  la 
justice  les  y  cgnd^uincru, 
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Que  le  Maire  on  le  Sindic  des  Habitans  solliciteront,  tous  lu 
mois  le  payemeat  de  Ualtre,  afin  qa'il  ne  soit  pas  distrait  de  son 
devoir  par  cette  aotlicilation. 

Que  pour  éviter  toute  sorte  de  démêlé  avec  les  familles,  il  ne 
châtiera  les  enfanta  qu'avec  la  verge  et  la  ferulle,  et  jamais  avec 
le  bâton,  dont  il  ne  se  servira  que  pour  le  (aire  tenir  par  celujr 
qui  aura  obtenu  coagé,  afin  qu'un  seul  sorte  ft  la  fois.  Qu'il  n'en 
laissera  courre  aucun  dans  les  lieux  fermez,  mais  les  laissera 
divertir  tous  ensemble  dans  les  lienz  publics  en  présence  de  quel- 
ques  uns  des  plus  sage*,  ausqueU  il  en  commettra  l'iaspeellon 
avec  défense  à  chaftun  de  joOar  de  la  main  encore  moins  da  frap- 
per, à  peine  de  severe  cb&timent. 

Il  les  mènera  luj  rnSme  &  l'Eglise  deai  à  deux  tous  les  jonre  i. 
l'heure  de  la  sainte  Hesse,  afin  d'y  assister  et  d'y  parliciper  avec 
autant  de  modestie  que  de  dévotion.  Il  aura  soin  en  dernier  lieu 
d'avoir  chez  luy  qnelqae  endroit  propre  pour  les  nécessitez  ;  et 
pour  satisfaire  k  ces  choses,  il  recevra  pour  son  salaire  cinq  sols 
par  mois  des  plus  accomodez,  et  trob  sols  et  demj  de  ceux  qui  le 
sont  moins,  et  je  donnerai  quinze  livres  pour  payer  pour  tes 
pauvres,  à  condition  qu'il  y  en  aura  douze  de  cette  classe. 

Article   XXIII. 
Mattreise  d'Ecole. 

La  Maîtresse  d'Ecole  gardera  aussi  le  Règlement  que  Monsieur 
le  Curé  voudra  bien  luy  donner  avec  les  mêmes  pratiques,  et  aura 
chez  elle  des  commoditez  pour  conserver  la  pudeur,  et  elle  sera 
payée  ponctuellement,  et  bien  plutôt  par  contrainte  que  de  ne 
l'eatre  point  du  tout,  je  donneray  douze  livres  par  an  pour  les 
pauvres,  à  condition  qu'il  y  en  aura  au  moins  neuf.  Au  reste  la 
proportion  de  la  quantité  des  una  et  des  autres  doitestre  sur  le 
pied  de  soixante,  et  quand  elle  excède  il  faut  prendre  le  secours 
de;  plus  intelligens  pour  aider,  s'entend  si  Monsieur  le  Curé  l'or- 
donne de  la  sorte. 

[Bibliothèque  de  Reims,  N,  2160,  pièce  in-f»  de  20  pages, 
*.  /.  n.  d.) 
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ODIIiOES,  «RTICLES,  DISSERTITIOIIS  i  MCDIEmf  INPRIIlS 

Concernant  l'histoire  de  ce  Déparlement 

DEUXIEME    PARTIE 
CATALOGUE    DES    ACTES 


113.  —   iioi.  —  Eudes,  sgr  de 

Moncsau^eon,  cozifirme  les  dona- 
tions qu'il  a  faites  aux  religieux 
de  Bèze,  des  églises  d'Aubigny, 
St-Broiiigt,  la  cbapelk  de  Mont- 
aaugeon  et  Isdmec. 

ITAchery,  SpicU.  I,  SIO  :  Ln  EhtDn.  BMowii. 
—  BréquigHf.^.  chr.  11,  Î39. 

314.  —  iioij  Langret,  cinple- 
naria  syiiodo  ».  —  Hoberc,  évèque 
de  Lingres,  énumire  et  confirme 
les  biens  dBl'sbbaye  de  Molême. 
■  Cogimur  epitcopili  oflicio.  > 

0>U.  cbriit,  noTii  IV,  initr.  col.  149.  - 
Qiunfiii,  CiilEl,  géa.  VoDiit,  1.  lOS.  — 
A.  SmtaiUl,  Oocva.  hi>i.  m  CaiBj-it- 
HiDt,  II*.  —  Briquignf.Tiii.  ebr.  II,  3U. 

aiy.  —  iioijSent.  — Robert, 
évâque  de  Langret,  t'adrewaut  à 
(S.)  Robert,  abbé^  et  aux  religieux 
de  Moléme,  ënumère  et  confirme 
les  poiiessions  de  cette  abbaye.  Il 
leur  donne  toutejustice  dans  leur 
cimetière,  dont  il  détermine  les 
limites.  «  Sacrum  vesirae  devo- 
donis  attendentet,  carissimi,  fer- 


ai6.  —  1101,  Lingres.  - 
bert,  évéque  de  Langres,  •': 
■ant  à  (S  )  Rob«rtj  abbé,  e 


religieux  de  Molémc,  énumËre  e( 
confirme  leur*  possessions.  «  Sa- 
crum devotioni*  vestro  ferrorem 
acteiidencBS.  •  (Socard  :  Raînal- 

dU8.) 
0rie>D4l   Arch.    CSI»^'Or,  londi  UsIteM. 

E.  Soeard,  Cbatlu  intiliMi  «mitai  d«i 
cartol.  d«  MoUma.  81,  d'ap.  t'  cartol.  fol.  1. 
!•.  La  (arlnl.  porta  tdas  1  Hilaaldiu,  maii 

kealla  do  IIOI,  Seni,  éillUwduuO>lli>  Chriit. 
IV,  iniV.  eol.  IBO. 

317.  —  IIOI,  Langrea  (et  in 
LîngoDciui  capitule  coUaudatuni). 
—  Renard  (lisez  :  Robert),  évéque 
de  Langret,  fait  savoir  que  Gui 
(lisez  MilonJ,  comte  de  Bar-sur- 
>>eine,  lui  a  rendu  l'église  et  les 
dîmes  d'Essoyes,  Verpillières  et 
Servigny  (Aubel,  que,  de  l'assen- 
timent de  son  cliapitre,  il  a  remis 
aux  religieux  de  Moléme, 


Clurta  pnbaLlamsnt  Cisua. 

atS.  —  IIOI,  Langres  (et  sol- 
lempniter  in  capitulo  collauda- 
tum).  —  Renard  [lisez  Robert), 
évèque  de  Lançres,  donne  aux  re- 
ligieux de  Moléme  l'église  de  Fra- 
lignes  (Aube)  et  en  investit  (S,) 
Robertj  abbé. 


*  Voir  psg"  321,  tome  V,  2'  s^rîe,  de  ta  HWM  de  Champagn». 
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et  Hellme,  83  ;  d'ip.  1"  ctrLd.  fol.  I  i*. 

ai9.  —  iioi,  Langm.  —  Ro- 
bert, dvèque  de  Langres,  rapporte 
qu'il  a  donné  aux  rcrigieux  de  Mo- 
lème  l'église  de  Noyers  (Yonne;, 
avec  une  chapelle  située  dans  le 
château.  Les  moines  qui  aeront 
établis  à  Noyerj  partageront  par 
moitié  le  produit  des  droils  avec 
le  curé.  La  préiencjtiîoii  delacuie 
appartiendra  à  l'abbé. 


0<.a« 


L?*-;."', 


0  I*,  kiA, 


•    aao.  —  iiûi.  —  Robert,  évèque 

de  Langres,  confirme  la  donation 
de  l'église  de  Saiiit-Aignan^  do 
Tonnerre,  faite  à  labbaye  de  Ma- 
terne, par  Guillaume,  comte  de 
Nevers.  Il  y  ajoute  divers  droits, 
etconatate  l'engagement  pris  par 
le  comte  de  ne  pas  élever  d'autre 
chapelle  pour  stin  ueage  dans  ie 
château  de  Tonnerre. 


o«...<, 


t.  «en.  de  l'You 
C^nnl.  St-MieLd  da  Tcoi 


d'tprii  Oirlnl.  SI 
i.  F.  fol.  U.  à  U 


Bib.  d 

311.  —  [iioi.]  —  Notice  do  do- 
nations taiiea  à  Aloléme.  Renaud 
de  La  Fenéj  fils  d'Evrard,  a  don- 
né l'église  de  Veuiaulle»  (Cate- 
d'Or),  etc.  Approbation  de  Renirr 
de  Choiseul,  de  qui  les  biens  dou- 
nëi  relevaient  en  fief. 

Renaud  a  donné  au»i  l'église  de 
Lanty. 

Hugue,  surnommé  Maupoil,  a 
donné  le  presbytère  d'Ormoy-sur- 
Aube.  Renier  et  Gobert  de  Chà- 
dllon  ont  donné  celui  d'Aube- 
pierre. 
B.l 

iVp. 

p.«. 

3".  —  II03,  Langres.  —  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  fait  sa- 
voir que  Henri  de  La  Ferté  a 
donné  à  Moléme  et  au  prieuré  de 
S,  Genfoul  de  Varennes,  U  mai- 
son de  "  Kestest  t  et  de  Champi- 
gny-aous- Varennes.  Renier  de 
Choiseul  y  ajoute  le  droit  de  pâtu- 
rage et  d'usage  dudit  Champigny. 
Approbatioi)  de  son  fils  Roger  et 
Viric  d'Ai^remout,  «a  fcmmç  Ad;- 


line,  Renier   de   Nogent,  GeofTroi 

deChaumonl.  Parmi  les  témoins: 
Pierre  de  Sexfontaine,   Roger  da 

E.  Pelit,  Hin.  d<i  doEi  de  Bourg.  I.  M3  : 
d'ap.   oiif.  Arcb.  C41(-d'0,  fsadi  Msléma, 


fils  lie  Renier  de  Choiseul,  a'ap- 
prouvé  te  doji  que  ses  père  et  mère 
avaient  tait  i  l'abbaye  de  Moléme 
du  fief  que  Hugues  de  Nicey  te- 
nait de  lui  à  Epineuil  (près  Ton- 
nerre). A  son  retour  de  Jérusalem, 
Roger  renouvelle  cette  cnnfirma- 
cton  en  présence  de  l'abbé  de  Mo- 
léme [S.j  Robert. 

£.  Pelii,  Hiit.  dei  dmi  do  Bourc  I.  ao!  ; 
d'op.  Arcli.  C6te.J'Or,  eirtnl.  Moléme, 


\H- 


■  [<i 


1   peu   j 


(Ct".chartedeiiio(v.st.)ji;ariv.j 
—  Robert,  évéque  de  Langres, 
dit  que  l'église  de  St-Marlin,  près 
Langres,  fondée  par  ses  parents, 
ayjnt  appartenu  à  son  frère  F.ude, 
duc  de  Bourgogne,  jusqu'à  ce  jour 
(hactenus)  est  arrivée  par  succes- 
sion à  son  fils,  neveu  dudit  évéque, 
duc  de  Bourgogne,  Ce  dernier  U 
lui  a  remise  pour  U  donneri  l'ab- 
baye de  S'-Seiue,  dans  laquelle  sont 
inhumés  leurs  parents.  Ce  fut  fait 
au  chapitre  de  Langres  ecconfirmé 
à  S'-Semepar  la  rédaction  de  cette 
charte. 

E.  Pitit,  Km.  dei  duei  d*  BoBni.  I,  «37; 
d'ip.  Acch.  CAU-d'Or,  wtol.  8.  S«iu,  f.  ». 

aaj.  —  iiot,  17  août  (ftte  de 
St-Mammès),  Langrus.  —Robert, 
évèque  de  Diagres,  confirme  les 
possessions  de  l'abbaye  de  .Mo- 
léme. 


3a6.  —  1103,  à  Dijon,  au  cha- 
pitre de  StBénigive.  —  Robert, 
évéque  de  Langres,  à  h  demande 
de  Jarencon,  abbé  de  S.  Bénigne 
de  Dijon,  donne  i  cette  abbaye 
"'-';se   de  St-Jean  de    Dijon,  et 


celle  de  St-Philibert,  située  dai 
le  cimetière  de  l'abbaye, 
lui  avait  été  enlevée. 

£.  Pitif,  Hi>l.  dei  du»  de  Bcai^ 
d'ip,  copio  du  iiii-  1.  Arcb.  C6le-d 
Sl-Wnjjne,  urtan  :0, 


qui 
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ai7.  [itoj.l  —  Huguei,  duc  de 
Bourgogne,  de  l'aHenninenc  de 
Robert,  ^véque  de  Langre*,  fait 
irne  convention  avec  lei  religieux 
de  S.  Bénigne  de  Dijon,  concer- 
nant la  tenue  du  marché  qui  avait 
été  établi,  pour  le  jour  de  la  Na- 
tivité S.  Jean-Bapiiate,  de  coh' 
ceit  avec  l'abbé  Jarencon, 

S.  Pttil,  Vitl.  ât,  iacl 


pore  quo  cagcellum  Noianc  obce- 
deram  ».}  —  Robert,  évéque  de 
Langrea,  donne  le  prieuré  de  No- 
gent-[le'Roi]  i  l'abbaye  de  S.  Bé- 
nigne de  Dijon. 

Orig.  Aral.  Hinta-Min*  ;  P"  Norml.  — 
Pérard,  EtHiaeiJ,  fOO.  —  Htm,  Soc.  hiil,  et 
•rcUsl.  ir  LuRTM,  I,  K-il.  —  JoHàoit, 
Mtmoiri  inriiBelaBH  mamuLH  ri-"-""-'— 
T-B.  —  C.  CouBTtux.Dociuaeal 


aap.  —  [j  104.]  —  Lettre  d'Er- 
nold,  abbé  de  ït-Pierre-le-Vif  de 
Sena,  à  Dainiberl,  archevêque  de 
Sena,  relative  à  aa  querelle  avec 
ledit  archevêque,  et  auiidilTérenda 
qu'il  avait  avec  l'évèque  de  Lan- 
gréa. 

Baliat,  Miioill.  VI,  430 1  »  m.  —  3r*- 

.  qfign^,  Tili.  cbt.  Il,  361. 

ajo.  —  (1104-1114.]  —  Phi- 
lippe, évéque  de  Troyes,  renonce 
àcondnuerlei  vexation!  qu'il  exer- 
çait contre  lea  religieux  du  prieuré 
d  e  Sain  t-Léger-aoua-B  rienne(Aube) 
(dépendant  de  Moncier-en-Der). 

Laton^  PiiiKip, 

■    -      U«-M.I 

iji.  —  [iioj.]  — Bulle  dupape 
Paacal  II,  qui  énumère  et  confirme 
lei  posaeaaioni  de  l'église  de  Lan- 
gres,  et  lea  prend  aoua  ta  protec- 
tion, —  M  Juatia  votia  a 


.1.  t&3  1  e 


II,  3(». 


jai.  Pr.  43.  —  Bréomimi/,  Tmb.  chr. 
-Jalfé.  «d.  »»(,■•  Sou. 

3)a.  —  1106.  ~  Déciaion  du 
tynode  de  Langrea,  préaidé  par 
l'évéaue  Robert,  par  laquelle  l'é- 
gliae  de  S  ai  11  te -Colombe  (lieu  dé- 
truit,entrc  St-VinnemeretTanUy , 
Yonne),  uaurpée  par  lea  religieux 


deMoléme.eatreatituéeauxmoinea 
de  St- Michel  de  Tonnerre,  qui  en 
ont  prouvé  l'antique  poaaeaaion. 
Gilt     ebriil.  H»,   IV.  iiHtr.  «1.    lU  | 
od.  —  Quantm,   urtal.  Rta. 


.  Il,  38IX 


Bréqtàgity,  TU.  ol 

a^).  —  iio6  (v,  at.),  16  fS> 
vrier,  Dijon.  —  Huguei,  duc  de 
Bourgogne,  aur  lea  remontrancea 
du  pape  Paacal  II,  jure  de  reapec- 
'     '      de    l'égliu>-[S.  Bé- 


MCVI,  Ziv 
KaL  mariii,  qui  anno  et  die  dom- 
nua  et  venerabili*  papa  Faichalia 
Divionenaein  [S.  Benigni]  conae- 
cravit  ecclesiam^  adherentibna  et 
obaequentibua  aibi  Richardo,  .Al- 
banenae  epiacopo  ;  ALJone,  Fla- 
centino:  Leodegario,  Vivarienae; 
domno  Raberto,  Lingonenae  ;  Nor- 
gaudo,  Eduenae.  » 

Or«.  Arck.  Utt-d'Or,  fnuli  S.  Bdnlgnc, 
euton  t.  —  Pirard,  RkuU,  110.  —  D. 
PlanthiT,  Hi.l.  BMtg.  I,  Pr.  p.  ÏS.  —  Ci-il- 
fiel,  BtaLrii,  unutwi  d«  Clidon,  1T7.  — 
A.  D»  CAlnE, Hi>l.  deinli.dacxlB  Bon^. 
II,  Pr.  p.  31,  —  Chifflil,  B.  Banurdi  guiu, 
Vt».  —  A.  Du  Chaiu,   Hl>t.  di  U  auiiu 

aj4.  —  H06  (v.  at,),  II  mara 
(veille  dea  kal.  d'avril),  Lyon.  — 
Huguea,  archevêque  de  Lyon,  dé- 
clare qu'en  aa  préaence,  Huguea, 
évéque  de  Grenoble,  lamion, 
évèquB  de  Die,  et  Robert,  évéque 
de  Langrea,  ont  terminé  un  diffé- 
rend entre  Jarenton,  abbé  de  St- 
Benigne  de  Dijon,  et  lea  clerca  de 
Beaançon,  concernant  t'égliae  de 
Salina. 
Pérard,  H»iieiJ,  ÎO». 

ajj. —  iioS^auaynode  deLan- 
grea.  —  Robert,  évdque  de  Lan- 
gréa,  énumire  et  confirme  le* 
donadona  faitea  i  l'abbaye  de  St- 
Bénigne  de  Dijon  par  Gai  d« 
Vignory. 

Ptrard,  EUtugil, 
S.  EtisoiH  da  Dijon, 
Panrda.  —  /.  d'Aï 


0.  -  IFv-l]  m»  6 
f-  p,   Ï9I  ;  infm-  » 


356.  —  1 108.  —  Robert,  évéque 
de  Langrea,  i  la  prière  de  aoa 
ami,  Gui,  abbé  de  SuMichel  de 
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Tonnerre,  confirme  ce  moiia»tère 
dam  la  possession  dei  ëglisea 
d'Aiicy-le-Serïeui,  Vaolpetaine, 
Athée  et  Laignei  ;  partie  de  ce>le« 
d'Avreuil,  Cbciley  ei  de  Soacy.  etc. 

Quantin.  Curt.  g*».  d«  l'Voiin», 
d-»prt«  Catlol.  it  Sl-Mir---'  "  '-' 
Bib.  JaTonnerni. 


•l.  D.  loi.  9 


ayj,  —  [iid8.]  —  Robert^  érè- 
qae  de  Langres,  approuve  le  don 
que  Etienne  de  Vignory  a  fait  au 
prieuré  dudit  Vignory.  de  l'église 
de  Cerizîèret,  moitié  des  dlmei  de 
Rouëcourc,  etc. 


338.  —  [Après  1108,]  —  Notice 
rapportant  que  Robert^  fils  de  Gui 
de  Vignory,en  mourant,  fut  visité 
par  frère  Hilbert,  prieur  de  Mo- 
lème,  auquel  il  donna  son  destrier, 
cheval  de  grand  priï.  Béatrii, 
mère  de  Robert,  ayant  exprimé  la 
crainte  que  ce  cheval  ne  pût  être 
conservé  mqs  de  grandi  dangers 
par  lei  religieux  de  Moléme,  Gui, 
fila  cadet  de  ladite  Béa irix.  racheta 
ce  cheval  et  donna  en  écliange  le 
lien  et  une  très  bonne  vigne  qu'il 
avait  à  Soncourt,  avec  un  pressoir 
et  les  ustensiles  nécessaires,  qui 
étaient  dans  cette  vigne,  etc. 

78; 


Robert,  évéque  de  Laagret,  ce 
qu'il  a  dans  ^église  de  Colombe- 
les-deux- Eglises,  savoir  :  le  pres- 
bytère et  moitié  des  dfmes,  etc. 
■  Faccum  est  hoc  apud  Vangionia 
Rivum  publice,  régnante  Ludo- 
vico  rege  Francorum,  Roberto 
episcopo  Lingonensium,  Poncio 
abbate  Cluniacensium,   ■ 

£.  Pilil,  Wm.  de<  dDC<  de  Bourg.  I,  M3; 
ll'ap.  copia  an  Lunbtrt  de  Buire,  Bib.  Bit. 
fdDdiUorein,  t.  «4,  fol.  195. 

a4i-  —  '"o  (v.  st.),  ji  jan- 
vier. Dijon.  —  Notice  rapportant 
queledernierjour  de  janvier  11 10, 
à  Dijon,  Hugues,  duc  de  Bour- 
gogne, par  l'intermédiaire  de  Ro- 
bert, évéque  de  Langres,  donna 
l'église  de  St-Martin  de  Langres  i 
l'abbaye  deSi-Seine.  i<  Actum  Lin- 
gonii:e  publice.  ■ 

.;.  firbaumunl,  Chtrtei  conciFBUt  le 
prlunrâ  de  Salnt-Mirlin  da  LiD^eg  (Beru 
'     "  -"■■ -Mdetdfpunemenu.iaflS, 


J.dArbavmont.  C> 


.  f59- 


rt.  de  VlguoiT,  178 

I.  —  [1108-IH6.]—   Roger 
de  Si-Berchaire  [deMontii 


abbé  d 

en-Der],  fait  savoir  que  Gui 
Vignory,  gravement  malade  et  en 
danger  de  mort,  s'est  rei-otuiu 
coupable  et  a  fait  amende  hono- 
rable des  exactions  qu'il  avait 
commises,  sous  prétexte  de  ses 
droits  d'avoué,  sur  les  hommes  de 
l'abbaye,  habitant  Guindrecourt- 
[sur-Blaise].  Les  religieux  de  Mo- 
léme  l'ont  alors  associé  au  béné- 
fice de  leurs  prières. 

/.  if  Ariaunonl,  Cariai,  da  Vinurj.  180  ; 
A\f  Arehi..  Biiow.M.n.e,  1-  crtol.  de 
Montl«-tn-Der,fo],  Ill.r-. 

340.   —  ritoo-iiio],  Vignory. 
le  à  l'abbaye 


SM);    d'.p 


34a.-[iiio  (V.  st.)]-  Ro. 
bert,  évéque  de  Lsngres,  notifie  la 
donation  qui  précède. 

J.  ■TAriaviBOal.  Lbiri.  358. 

a4i.  -  L't"-"".]  -  Gail- 
laume  [d'.Argucl],  archevêque  de 
B.-sançon,  donne  à  l'abbaye  de 
S.  Bénigne  de  Dijon  les  égliseade 
Serqueui  {Sarcofagu!)  et  de  Mon- 
ligny-[le-Roi]. 

Pérard.  p.  !06.  —  Origiul,  AfcUt,  Hte- 
Moma,  prieorè  d«  Serqueui. 

344.  —  ["'•]■  —  Béatrix, 
femme  de  Gui,  siri;  de  Vignory, 
étant  venue  à  Molème,  pour  l'en- 
terrement de  son  frère,  Robert, 
évéque  de  Langres,  qui  avait  reçu 
à  Chàtilioii,  lorsqu'il  y  était  ma- 
lade-l'habitde  5.  Benoit,  des  mains 
de  Gui,  abbé  de  Molème,  et  dont 
le  corps  avait  été  transporté  i  Mo- 
lème, se  rend  au  chapitre  de  l'ab- 
baye et  donne  les  églises  de  bt- 
Marcel  du  Mont-Lasçois  et  de  S. 
Didier  de  Montliot,  lui  apparte- 
nant par  héritage,  —  Anenti* 
ment  d'Hugues,  duc  de  Bourgo- 
gne, neveu  dudit  évéque  et  de 
ladite  Béatrix  ;  de  N.j  évéque  élu 
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de 


fol.  107. 

345.  —  [i  1 1  a- 1 1  aj] .  —  Erienne 
de  Marac,  sa  femme,  loii  frère 
Aldon,  ton  beau-frère  Renier  [de 
CbâtilloiiJ,  ec  son  filt  Goabert, 
font  U  dëliniicatioii  de  la  terre 
qu'ils  ont  donnée  aux  frères  de 
Leffonds  (Mormenc). 

Pirard,  B«ii«l,  107. 


I  beau-&ère,  donnent  i  l'ab» 
baye  d«  S,  Etienne  de  Diion  un 
lieu  dit  :  à  la  fbntame  St-Martin, 
prt«  de  Poisat  (auj.  lieu  détruit, 
CB»  do  Marac), 

Pirard,  H*niail,  M. 

347.  —  [1114.1145]. —Roger, 
abbé  de  Moniier-en-0er,  &it  sa- 
voir qu'Erard  I,  comte  de  Brienne, 
te  trouvant  Â  l'abbaye  d'Avenay 
(Marne),  malade  et  à  toute  eicrè- 
mité,  pria  Milon.  comte  de  Bar- 
sur-Seine,  son  frère,  de  te  faire 
enterrer  i  Montier-eii-Der  et  de 
donner  aiii  moines  une  rémunéra- 
tion convenable.  Erard  fut,  en  ef- 
fet, enterré  à  Montier-en-Der.  Mi- 
Ion,  comte  de  Bar-sur- Seine,  de 
l'avis  de  Gautier  II,  comte  de 
Brienae,  son  neveu,  donna  à 
i'abbaye  les  coutumes  de  Droyes 
(Haute-MarneJ. 

AiuItk  Uahalon,  Ads.  B«nid.  V,  aa4, 
B*Xl^<tO«ll.  chtiit.  IX.919,  id  on.Illl 
(Bnid  I  d*  Brinane  imil  eman  en  IIU  [), 
-.-  Laioret  Prmeip.  cutal.  IV,  19T  ;  d'ap. 
!•'  urtDl.  Uunlier-ai-Der,  fol.  106,  r*.  — 
Cit.  uwi  00ml»  d*  Biiuuu.  a*  %. 

848.  —  [«'ïï]-  —  Guillaume, 
évéque  de  Chàl on s-[sur- Marne}, 
donne  à  Royer^  abbé  de  Montier- 
en-Der,  l'église  de  St-Laarant  et 
St'  Martin  de  Matigiiicourt  (Mar- 
ne). 

AapJM,  AmudM  it  CUIgni,  p.  %8  ; 
«îïjlii(BÏ.  TVli.  <Aa.  II,  *4B. 

149.  —  [1116I,  —  Lettre  d'Ar- 
naud, abbé  de  St- Pi  erre-le- Vif  de 
Sens,  i  Joceran,  évéque  de  Lan- 


gres,  par  laquelle  il  se  pi: 
préjudices  causés  par  l'abbé  d« 
Hoiéme  et  par  Raînard  de  Mont- 
bard^  qui  s'était  emparé  dal'églîse 
de  Ricey  (Aube). 

Daehtiy,     Sàd.    Il,    TK  ;     in    ohiAn. 
S.  P«ri  ViTi,  >ili  m.  IIIO. 
BrtqaigHg,  Ttli.  cbr.  Il,  460. 

a^o.  —  1114  (a  août,  suiv. 
M.  d'Arboisj.  —  Hugues,  comte 
de  Champagne,  sur  le  point  da 
partir  pour  Jérusalem,  renonce  au 
profit  de  l'abbaye  de  St-Bemi  de 
Reims,   au  droit   de    sauvement 

3 ni  Im  était  dd  par  les  habitants 
e  Courtisols  et  de  m  Exia  ».  Il 
renonce  aussi  aux  redevances  qu'il 
percevait  i  Loavemont,  à  caute 
de  son  château  de  Vitry. 

D.  Mariât,  Hlft.  Ram.  1"  SiUt.,  II  t»  ■ 

S'Mil.  m.lK-lV».  - Brfqaigny.  Tib.  chr. 
Il,  44t.  Cf.  d'Arteù  de  Jubainmltt,  Hiil. 
det  comlv  de  Ubimp.  U.  108,  nota  E). 

aji.  —  1114,  16  août  (17  ïal. 
sept.)  —  Philippe,  évéque  ds 
Troyes,  restitue  à  l'abbaye  de 
Montier-en-Der  l'église  de  Cef- 
fonds,  que  le  comte  de  Brienne 
détenait  injuatementetqull  vient 
de  lui  rendre, 

Ori>.  leoUt,  Anh.  Hinta-Muno. 

OM.  christ,  non,  XII,  initr.  sot  2bl  ;  » 
■rehira  Derrean.  —  Laiare,  PHneip,  cart. 
IV,  p.  im,  ■•  aO  ;  d'ap.  I"  urtol.  MoBlieT- 
en-Uer,  fol.  100,  t*.  —  Uriquigni/,  Ttb.  ebr. 


la  demande  de  Roger,  abbé, 
des  religieux  de  Moncier-cn-Uer, 
lejr  accorde  ca  qu'il  avait  dans 
l'ëgiise  St-Pierra  de  Somracvoire, 
et  divers  revenus  de  l'église  N.  D. 
du  même  lieu. 


3j). —  m;.  — Hugues, comtt 
de  Troyes,  avec  l'assentiment  de 
Joceran,  évèque  de  Langrce,  donne 
aux  religieux  établis  à  Clairvaux, 
ledit  lieu  de  Clairvaux  et  tes  dé- 

S.  Bomirdi  opan  1,  Ht.  ml.  19,  Fin»  an. 
1114.  —  CKiffitt.  a.  benurdi  Kmv,  DI3.~ 
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1115.  (Bttt  r 

boiê   et  M 
Chimp.  11,  1 


1115,  dan*  l'égliM  C 


ihédrale  de  Laogre*.  —  Jocerii  . 
ëvique  de  Langrei,  cooGrroc  aux 
reli(<ieui  de  Sc-Remi  de  Dijon,  la 
poueuion  de  Végiitt  de  St-Loup, 
qui  leur  a  été  donnée. 

a>ll.  ckriit.  noTi,  IV,  uitc.  ut.  IM. 

Brijaignf,  Tth.  cbi.  Il,  Ul. 

ajy.    —    Il  16.   —   Charte    de 
GodetVoi  (!)  évèque  de  Lingres. 


aréguig-it,  T.I1.  chr.  il,  «ï. 

a6o.  —  [1119].  —  Lettre  de 
Conon,  évè-iue  de  Prëiieate,  légat 
du  S.  Siège,  à  Joceran,  êvëque  do 
Langrei,  pir  laquelle  il  lai  or- 
donne de  fiire  rendre  juadce  i 
Arnaud,  abbé  de  St- Pi  erre-le -Vif 
de  Sent,  contre  l'abbé  de  Moléme 
et  celui  de  St- Je  an -au -Pré,  qui 
avaient  enlevé  i  son  abbaye  une 
égliie  et  un  village. 

Doekirg.  BpLtil.  11.  768  ;  in  oh™.  S.  P«- 
Iri  ViTl,  id  in.  lUB.  -  floiir---  "■-' 


-Briiv- 


aj6.— 11)9,5  décembre, Sena. — 
Lettre  du  pape  Caliite  II  i  Jocc- 
ran,  évèque  de  Langrea,  par  la- 
quelle il  l'établit  juge  d'un  di& 
téreiid  survenu  entre  l'abbé  de  St- 
Pierre-le-Vif  de  Seni  et  celui  de 
Moléme.  —  (  Abbatii  Arnaidi.  n 


j6i.  —  ijja.  —  Joccran,  évè- 
que de  Langrea,  confirme  aux  cha- 
noines de  S>-Etieniie  de  Dijon  la 
possession  de  l'égliie  do  St-Mar- 
tin-des-Champs,  commune  de  Di- 
jon (Ctfte-d'Or),  et  de  celle  de  Or- 
maucev.  avec  les  chapelles  gui  en 


aj7.  —   1119.  —  Joceran,  évi- 

3ue  de  Langres,  donne  à  l'abbaye 
e  Bèxe  l'église  de  <  Mennisca  ■ 
et  tout  ce  qu'il  y  possède  de  droits 
épiscopaux. 

Chifflet,  Biit.  d<  VtOitjt  ds  ToBnim,  Pr. 
s.  411-,  ei  ulol.  BnoMiM.  —  Baelûrf, 
Soleil.  1,  éOti  uicbroD.  B«i»ii«i. 

Bréinisnt,  Tib.  cbr.  II.  Ul. 

aj8.  —  [miç)],  MilDn[de  Fro- 
lois],  connétable  [de  Bourgogne], 
«ire  de  Salmaise  (Cdce-d'Or).  fait 
uji  arrangement  au  sujet  de  la 
terre  de  Collan,  avec  les  religieux 
de  Moléme,  dans  un  plaid  tenu  i 
Châtillon-sur-Seine^  en  présence 
de  Joceran,  évéque  de  Langres, 
d'Hugues,  duc  de  Bourgogne,  et 
de  Miloii,  corn  te  de  Bar-sur-Seine. 

B.  Ptlil,  HLit.  if  dl»  d*  Boatg.  I,  4631 
d'*P.  Aick.  Cais-d'Oc,  1"  «Rai.   Uelimt, 

p.  ht. 

aJ9.  —  [1119].  —  Joceran, 
évéque  de  Langres.  donne  i  l'ab- 
baye de  Bèie  les  égiiset  de  «  C'- 
^tum  »  ^  de  ■  Tatiietum  ■. 


frrtjufiy.Tib.  0: 


361.  —  iiao.  —  Joceran,  évé- 
que de  Langres,  et  son  chapitre, 
confirment  aux  religieux  de  Gros- 
sesauve,  la  possession  de  terres  et 
de  biens,  et  des  droits  d'usage  dans 

GJl.  cliriil.  non,  IV,  mm.  eal.  156. 
Brèqiâsng,  T>b.  cbr.  H,  495, 

sfii.  —  1131.  —  Joceran.  évé- 
que de  Langrei,  confirme  les  li- 
bertés et  privilèges  des  religieux 
de  Clairvaux.  sauf  réserve  des 
droits  de  l'éveque;  il  leur  accorde 
les  dimes  de  leurs  travaux,  dam 
toute  l'étendue     de    l'évèché  de 

.1. 15«;  t 


364.  —  liai.  —  Jugement  de 
Joceran,  évèque  de  Langres,  pro- 
noncé entre  les  abbayes  de  St- 
Claude  (Jura)  et  de  Moléme  (Cflte- 
d'Or),  qui  attribue  à  la  première 
les  églises  de  Bar-surAubc. 

H.  dTArbolt  di  JakainvitU,  Hiit.  il  Bv- 
■or-Aabg  hu  I»  CBmtN  daClump.  141;  d'ip. 
«rig.  Areh.  Aiba. 
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a6$-  —  [liai  au  plus  urd).  — 
Philippe,  évèque  de  Troyes,  donne 
aux  religieux  di  Moiitier-en-Der 
tou*  les  droit!  de  Ui  cure  de  Beau- 
fort  (auj.  Montmorency,  Aube), 
etd«Villeret(ibid.}. 

Lalare,  Prinsip.  (uUl.  IV,  191  ;  d'ip  I» 
HrMl.  Muitin-wi-Der,  M.  104,  f 

366.  —  [tiai  au  plu»  tard].  — 
Philippe,  évique  de  Troyea,  «ur  la 
demande  de  Roger,  abbé  de  Mon- 
tier-en-Dor,  dojme  à  cette  abbaye 
l'églUc  de  LoiigeTillc. 

£aW  PriDtl;.  urtiil.  IV,  1«  ;  dVpI" 
«rial.  H«BtJ*r-*»D*r,  (d1.  1M,  t*. 

3^7.  —  I1171  au  plus  tard]. — 
Philippe,  ivtque  de  Troyes,  rap- 
porte un  accord  fait  entre  Roger, 
abbé  de  MoDtîer-en-Der  et  Gui, 
clerc,  concernant  l'autel  de  Neu- 
ville {c"  St-Chrittophe,  Aube). 

Lalore,  PriiHÏp.  «rLal,    IV,  IM;    MU, 

tirlisllai  i'm.  i"  nrtul.  Mmiliar-an-Dn 
til.  HB,  I*. 

368.  —  [liai  au  plus  urd].— 
Philippe,  évique  de  Troye«,  sur 
la  demande  tie  Roger,  abbé  de 
Montier-en-Der,  restitue  à  cette 
abbaye  tei  anciens  droica  sur  l'é- 
glise de  Trémilly. 

Latan,  Pmtip.  «liil.  IV,  IM  1  i'f.  V 


cntol.  uàiiti«r-n^D«r,  fol.  IM,  t*. 


-Haton.évéque 


309.     *-—    I12J.  n4tUIL,  CVC4UO 

de  Troyes,  sur  la  demande  de  Ro- 
ger, abbé  de  Mon tïcr-on-Der,  con- 
firme à  cette  abbaye  la   donation 


Pierre  et  N.  D.  de  Sommevoirc, 
S.  Rémi  de  CefToiids  et  N.  D.  de 
Longeville, 


970.  —  II 33.  —  Ricuîn,  évéqua 
de  Toul,  accorde,  sous  certaines 
conditions,  aux  religieux  de  n  Ber- 
liniacjcurtis  *  (Saint-Blin).  dé- 
pendant de  5t-Bënigne  de  Dijon, 
le«  églises  de  m  Busiiiiacacurtis  », 
Brainville,  Augeville,  ■  Vulferii- 
curtis  n,  GoncDurt  Clinchamp,  et 
llloud  (>). 


écrit  1  Joceran,  évtque  de  Lan- 
grea,  pour  se  plaindre  do  ce  que 
l'abbaye  de  S.  Pierre-le-Vif  de 
Sent  ait  été  dépouillée,  après  la 
mort  de  Daimbert,  archevêque  de 
Sens  (3&  nov.  iiaa),  decequ'elle, 
possédait  dans  l'évéché  de  Lan- 
grea.  Il  l'invite  â  inrestir  de  nou- 
veau l'abbaye  de  ses  biens  présents 
et  futurs,  et  à  taire  rendre  justice 
aux  moines  en  tempt  et  lieu  op- 
portun*. 

Co<iie  :  BiU.  moBtcip.  d'Anem,  mi.  d* 
S.  plmrt-l«-Vit,  M.  1»,  T*.  —  EdiUon  : 


37a.  —  II3J,  lï  juin,  an  sv- 
node  de  l'église  St-Etieiine  de 
Toul.  —  Ricuin,  évèque  de  Toul, 
confirme  l'accord  suivant,  inter- 
venu entre  Lanzon,  abbé  de  St- 
Mihiel  et  les  religieuses  de  N.  D. 
de  Laon  :  le  sol,  dans  le  village  de 
St'Thiébaut-sous-Bourmonc,  res- 
tera aux  religieux  de  St-Mibiel, 
qui  paieront  aux  religieuses  de 
Laon  un  cens  annuel  de  deuxtout, 
monnaie  de  Toul. 
MabilUM,  Au.  Bngd,  VI,  64S  \  «  hUub- 


373. —  ii3),3août.  —  Ricuin, 
évéque  de  Toul,  rapporte  l'aban- 
don ci-deasus,  du  sol  i  Sc-Thié< 
haut,  pour  y  établir  un  couvent  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  St-Mihiel. 

Jfafiilfon,  Ami.  Benid.  VI.UT;  «(atk*. 
lico.  —  Bréqaignf,  Tib.  ebr.  11,  SIS. 

374.  —  1134,  ij  avril,  Latran. 
—  Privilège  du  pape  Calixce  II 
pour  Montier-en-Der.  t  Equitatia 
et  justifie.  • 


37J.  —  |iia4],  14  avril,  La- 
tran.  (t8  Kal.  mai).  —  Le  pape 
Calixte  II  recommande  l'abbaye 
de  Moiitter-en-Der  i  Joceran,  évé- 
que de  Langres,  Atton,  éréque 
de  Troyes,  Eble,  évéque  deChi- 
Ioiia-*ur- Marne,  Ricuin,  évéque  de 
Tout.  ■  Venerabilia  loca.  » 
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I'  cvtal.  Hiwtiar-Hi-DcT.  (dI.  113,  r*. 
JfioR(,ii>î8T,col.  1310.  d'.p.  B«c.  HUl. 
^  Fr.  XV,  KO.  —  n.  Aotert,  Btndl  lu  Ih 
UttI  dl  papa  (UluUi  II,  g^  345. 

376.  —  [naîj.  —  jDceraii,évè- 
Hue  de  LaiTgres,  approuve  lafoii~ 
dation  de  l'abbaye  de  Sepcfon- 
taiiies  ;  il  y  apuie  te  don  des  dîmes 
des  travaux  et  des  denrées  ali- 
s  des  religieux. 


«77.  —  [lias].  —  Lettre  de 
S.  Bernard  i  Adam,  moioe  île 
Mofimond,  par  laquelle  il  l'engage 


nold,  abbé  de  Morititond,  qui 
voyage  et  néglige  son  abbaye. 

8.  Btnardi  avam,  1,  ul.  16,  idu.  11». 
~  Ann.  clitvn,  1.  101.  —  ilBbiiloR,  A11E-. 
Baaad.  VI,  iroilnfs.  —  fr^giu^nr,  Tiib. 

378.  —  ["*î]-  —  Lettre  de 
S.  Bernard  i  Arnold,  abbé  de  Mo- 
rimottd,  par  laquelle  il  lui  reproche 
d'abandonner  son  abbaye. 

3.  Benunli  open,  I,  col.  14.  —  Abd. 
ciiun.  1,  ISl.  —  MabiUon,  Aan.  Boiud. 
VI,  l!3;  fnEm.  —  Bréquigiv,  Tili.  ohr.  il. 

raé. 

379.  —  [iiajj.  —  Lettre  de 
S.  Bernard  ù  Brunon,  aichevèque 
de  Cologne,  par  laquelle  il  l'invite 
à  faire  rentrer  dans  leur  mouas- 
(èrë  t'abbé  Arnaud  et  plusieurs  re- 
ligieux de  Morimond. 

E.  BmMrdl  DpHm,  I.  w>l,  17:  idu.  lia. 
—  Au.  cUtaic.  1.  lis.  —  Bréquigng,  Tib. 
clir.  Il,  b3e. 

aSo.  —  {i  isf-i  I  ]6].  —  Guilenc, 
évèquc  de  Laiigres,  du  contente- 
ment de  eoa  chapitre,  donne  i 
l'abbaye  de  St-Michel  de  Ton- 
nerre l'église  de  Crusy  (Yonne), 
avec  les  dînies^  oUrandes  et  autres 
revenus.  Parmi  les  témoins  :  Gui, 
comte  de  Bar[-sur-Seiuej  (iia6- 
1147). 

QiuatiH,  Ctrl.  gtn.  Yoau,  I,  HT,  d'i 


I.  IW,  r*.  Bib.  T^B» 


■T,  dip. 
C  >l  D, 


aSi.  —  1136,  i^  avril,  Latran. 
—  Le  pape  Hoiiorius  II,  à  la  de- 
mande de  Roger,  abbé  de  Mon- 
tier-en-Der,  exempte  cette  abbaye 
de  toute  juridiction,  sauf  de  celle 


du  S.  Siège,  et  confirme  tea  poi- 
seuions.  <i  Jusiicie  cultua.  »  — 
t  Dattim  Laterani,  per  manum 
.lymeiici,  S.  Sedis  aposcolice  scrip- 
toris  et  canceliarii.  > 

Jaffi 


PflMk-aarlIung, 
edit.  noT»,  ■•  -m. 


(Ul. 


[,  131.  - 


a8ï.  —   1116.  —  Guilenc,  évè- 

3ue  de  LangreSj  rapporte  la  fbn- 
ation  de  l'abbaye  de  Morimond 
et  confirme  te*  potsewiont, 

Chiffitt.  S.  Bcnurdl  «mai,  503  :  n  lilml, 
MoiriiD. -G^.  ihiùl.  non,  IV,  in '-    "' 


),  ÎS.  —  Virilâbls  , 


r,  Tiï.  chr. 


11,411,  f 


irr^Hi, 

38j.  —  iia6,  Langrea,  au  sy- 
node. —  Guilenc,  évéque  de  Lan- 
gres,  confirme  toutes lEsdonationi 
faites  i  l'abbaye  de  Réomé  (Mou- 
tier-St-Jean),  et  en  rapporte  plu- 


i.  IV,  û 


I.  IS8  ;  . 


284.  —  [1136].  — UttredeS. 
Bernard  i  Adam,  moine  de  Mori- 
mond, par  laquelle  il  l'engage  à 
rentrer  enfin  à  Morimond,  main- 
tenant que  l'abbé  Arnold  est  mort. 
S.  Benurdi  opsn,  I,  esL.  ST  ;  ul  u.  1126. 
—  Briquigng,  T»!.  Chr.  U,  M5. 


;  Langrei,  rapporte  les  con- 

bayes  de  Luxeuil  et  de  Saint-Bé- 
nigne de  Dijon,  conceruaat  les 
églises  de  Vignory,  Clefmont  et 
Serqiieux.  Le  jugement  n'est  pat 
prononcé^  parce  que  l'abbé  de 
"      '  '         "  1  qu'il  ne 


^luiiuiiti;,     l'arec     l 

Luxeuil  déclare  d'à' 


Pérard.  tUewâl,  tK  ;  n  artul.  8.  Bmi- 
gm.  -  [fW\,  Hiit.  d«  6.  EtiHUB  diUiiod. 
, pr.  p.  £U3  ;  ai  Pannla,  £ngia.  id  u.  IIÏS. 

Visnocj.  £9.  td  ui.'lIM.  —  {tu.  poar  dite. 

II.556..duLliîa.        ^ 

386.  —  [iii6-iiîï].  -  Gui- 
lenc, évéque  de  LangrM.  atteste, 
en  les  confirmant,  des   dor 


□igitizedbyGoOglc 


fiiPBRTOIRB   HISTORIQUR  DR   LA   HA.UTE-MA.KNB 


fiitM  antérkuremetit  à  l'abbiye 
de  Longuay ,  par  Robert  [de  Bour- 
gogne], son  prédëcesieur  ;  Itîer, 
cbevilûr  ;  le  aeigneur  Geofiroi 
de  Chaumont;  Prier  de  ChStil- 
laii,  chevalier  :  Huguet,  vicomte 
de  la  Ferté,  etc. 

s.  PbUI,  Biit.  du  dua  de  Boari/.  Il, 
113,  d'tprti  eanuL  de  iJMtgaAV,  fol,  87,  Arcb, 
tUlte-âuBS. 

387.  —  [iia6-i!i6].  —  Gui- 
lenc,  évAque  de  Langreg,  approuve 

la  donation  pir  Payen,  chevalier 
de  Moret,  «ax  religieutei  de  Jul- 
ly,   de   dlmca  i  Senuevoy-te-Bas 

et  à  Seiinevoy-Ie-Haut. 

S.  Petit,  GuliUi»  du  prieurt  da  lailj- 


rl'Or,  fond)  Moltsw,  !&!).  —  Joiin,  Hitl.  da 
ptieuàde   jDUj-l«^Noimuiu,   111 -,oi  egd 

a88.  —  liay.  —  Semence  de 
Guilenc,  évéque  de  Langrea,  pour 
le  préi'dc  de  Chabli»  (Yonne),  re- 


entre ledit  évèque  et  ledit  prérdc, 
au  sujet  des  églises  de  Cfaablia  et 
de  Vivien. 


3S9.  —  "'7)  "^  synode  de 
Langres.  —  Guilenc,  évêque  de 
Langres,  sur  la  demande  de  Gui, 
abbé  de  Si-Michel  de  Tonnerre, 
lui  donne  l'église  de  Pimeilea  et  U 
chapelle  de  Saint-Viniiemer,  si- 
tuée dans  la  paroisse  de  Ste-Co- 
lombe-sur-Armaiiçon, 

Oall.  chriU.  i»>i,  IV,  iBsLr.  nol.  160 1  u 
primo  ctrtol.  Tomod.  —  0iulii(iii,  Curtiil. 
gta.  ds  l'ïmui,  I,  !T1.  —  Urévmgiiy,  Tib. 
clir.  Il,  MB. 

190.  —  1H7,  —  G.,  seigneur 
de  Vignory,  promet,  sous  la  toi 
du  serment,  et  en  rengageant  i 
certaines  obligations,  en  cas  de 
méfait,  de  ne  plus  faire  corc  au 
chapitre  de  Langres.  Il  lait  un 
compromis  relatif  i  Presles  (près 
Mnrcilly,  canioii  de  Va  reunes. 
Haute- Marne). 

/,  dArbaumonl,  Carlnl.  da  Vignoiy,  181; 
d'ip.  Cirtnl.  d«  LuJini,  (•  It  Bilil.  Mit. 
•olltet.  BoDigDgBa,  Vlll,  toi.  401. 


nonce  en  faveur  du  chapitre  de 
Saini'Mammcs  do  Langres,  i  ses 
prétentions  concernant  Pétronille, 
femme  de  Morin  de  Dijen. 

S.  Planchir,  Hiil.  d«  Bourg.  1,  Pr.  p^  39; 
Btéquigny,  1^.  cW.  U.'bM. 

39a.  —  1139.  i4avril,  Reims. 

—  Le  roi  Louis-Ie-Gros  et  son  fils 
Philippe  confirment  les  mesures 
prises  par  le  nynode  de  Paris  ou  de 
St-Germain-des-Préïj  relativement 
à  t'eipulsion  des  religieuses  d'.Ar- 
genteuïl,  et  cèdent  ce  prieuré  k 
î'abbaye  de  St-Denia,  suivant  la 
requête  de  l'abbé  Suger.  Souscrip- 
tions du  roi,  de  son  fils,  de  la  reine 
Adélaïde ,  Renaud ,  archevêque 
de  Reims,  Vulgrin,  archevêque  de 
Bourges,  Aîmeri,  évéque  de  Cler- 
mont,  GuilUnc,  évéque  de  Lan- 
gres, Etienne,  évèque  d'Autun, 
Haton,  évéque  de  Troyes,  Simon, 
évéque  de  Noyon,  Barthëlemi, 
évèque  de  Laon,  Etienne,  évéque 
de  Paris,  Jocciin,  évéque  de  Sois- 
eons,  Jean,  évéque  d'Orléans ^ 
Raoul,  comte  de  Vermiadois. 

(Copie  Aich.  Net.  LL.  115S  Cutul.  blue 
d« Sl-Oi>nl>, fol. 279,  —Bdit.TtBtiiM,  Hiit, 
deSl-Benit,96S.FIi)iiii\ea,Biit.dtSt-Den,it, 
05;  M.rloi,  Hiil.  tttl.  Hem.  Il,  aOï.  — 
Gall.  Chriil.  X.  iaïU.  19Î.  —  Jffiltsn  .- 
Bréqaignf.  Tali.  Clir.  II,   St.5,  id  en.  1128, 

Louis  VI,  n-  433.)  ' 

293.  —  [iiaSl.  —  Lettre  de 
S.  Bernard  à  Guilenc.  évèque  de 
Langrea,  p^r  laquelle  il  lui  recom- 
mande l'abbaye  de  Moléme. 


sa,  —  Briquigny,  Tab.  cl 


394,  —  1139,  17  août,  au  pa- 
lais épiscop:il  de  Langres.  —  Gui- 
lenc, évéque  de  Langres.  à  la  de- 
mande de  S.  IJernard,  donne  aui 
s  de  St-Etienne  de  Dijon 
de  Colmier  {Haute- 
de  Buierolles  (Côte- 


Marne)  ( 


d'Or). 


I.  S.  SIeiih.  —  PS-ard,  Ho- 
<7o>ii,  o..  —  mU.  thrin,  nota,  IV,  col.  SÎ3; 
trafin.  —  Bréquigai/,  Tali.  cbr.  II,  580. 

395.  —  1139.  —  Guilenc,évé- 
de  Langres,  con6fme  le  don  que 
Elvide,  dame  de  Montréal  (\'on- 
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ne),  arec  l'aNcnciment  de  ion  fili  encre  Ici  chanoiaci  de  S.Etienne 

.Aniérîc,  a  fait  aut  religieutes   do  de  Dijon  et  let  moinet  de  Sairt- 

Jully.  de  la  dîme  de  tout  le   blé  Seine,  concernant  lei  églises  d'E- 

de  leur  grenier.  Dani  la  suite,  U-  taules  et  de  <c  Daireis  h,  qui  seront 

dite  Elvide,  craignant  que  cette  rendues  aux  chanoines, 

dime  ne  fût  pas  exactement  payée,  ,f^,^^  J,^,^  j,  g  biimui.  d.  »««.  Pr. 

leur  donna  en  échange  trois  parts  <,.  87  ;  «  anal.  s.  SMph.  —  Ar/guifny, 

de  la  dime  de  Pisy  (Yonne).  Ttb.  =br.  il,  E*4. 

B.PtIit.  (UrtBl.  do  praiart  i,  Jally-le.-  ag-,   _    ,,,„    _  Guilenc,  évé- 
ful^tN^r..'!'' ÎIO,  "d'.p.  ^rtr'^itth!  I"»  ^«  Ungrei,  confirme  le»  biens 
Cttfr^'Or,  fiiDdi  Moiimé,  H.  îbo.  et  droits  de  l'abbaye  du    Puiti- 
d'Orbe  et  lui  accorde  certain*  pri- 
açg,  —  1139.  —  Guilenc,  évé-  vilègea. 

31e  de  Langrea,  rapporte  la  con-  q,]|,  ci,riit. no»,  iv,  iniir.  coi.  leo;  ei 

usion  de  difficultés  intervenues  utogr.  —  BnqHifty,  Tib.  11,  h&. 
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L\  VILLK  ET  DU  PAYS  DE  MOUZON 

(AROENNES) 


XXI.  Biograpliie  MoDeonnaîse. 

Il  n'eulre  pas  dans  uos  vues  do  faire  uue  biographie  dëiaillée 
des  persODDages  qui  oui  illuslré  noire  paye  ou  ee  codl  signa- 
lés à  l'allealion  des  Uouzonaais.  La  Biographie  de  l'abM 
Bouillot,  les  notes  que  TËcuy  a  consacrées  à  la  fin  de  ses 
ADDales  aux  hommes  célèbres  de  Mouzon  et  pays  circon- 
voisias,  le  livre  de  Letiilois  de  Méziëres,  sur  le  mëoie  sujet, 
nous  dispensent  complètement  d'un  tul  travail.  Il  nous  suffira 
de  dresser  une  liste  de  noms  pour  remplir  les  quelques  pages 
qu'une  étude  comme  celle-ci  doit  obligatoirement  contenir. 

Nous  avons  déjà  fait  deux  catalogues  importants,  relatifs 
aux  gouverneurs  et  aux  abbéa  de  Mouzon,  qui  simptiGent  la 
besogne  actbellu.  Il  aurait  été  convenable  d'y  Joindre  une  liste 
des  curés,  que  nous  oe  possédons  pas  complète.  Contentons- 
nous  de  remarquer  qu'au  cours  de  notre  histoire,  nous  avons 
eu  à  parler  de  : 

Thierri  (1188).  —  Louis  (1212).  —  Hugues  (I252j.  —  Pon- 
Bard(l288).  —Thibaut {1300).  —  Eustate  (1302).  —  Thibaut 
(1450].  —Jean  Havet  (1521).  Jean  Paradis  (1575).  —  Nicolas 
[iUi).  —  l'ierre  Cappe  (1667).  —  Guillaume  Rogier  (1676). 
Charles  Péchenard  (1692).  -  Pierre  Drouillet  (1733).  — Fran- 
çois Bonnay  (17301.  —  N,-F.  Fouquet{1792).  -  Ponce  Deliaye 
(1792].  —  Etienne  Richard  (1800).  -  J.-B.  Marliucourt 
(an  XI).  —  Elienne  Richard.  —  Cirier  {1&30).  —  Proveux 
(1837).  —J.-B.  Charlolteaui  (ISiS).  —  E.  Jussy  (186»).  — 
Kanquette  (1802).  —  Desoizo  (;88H).  ~  Fouraaisc  (189fi). 

Il  aurait  pu  y  avoir  également  intérêt  à  réunir  la  suile  dos 
prévôts.  Nous  avons  quelques  raisous  de  croire  qu'uuo  telle 
entreprise  ne  pouvait  aboutir.  Relevons  seulemeut  les  noms 
de  :  Simoa  Jacques  (I3&6).  —  Gillel  de  la  Mocque  (1401).  — 

*  Voir  p«ge  lOB,  toma  TI  ds  It  R«vu«  dt  Chmifagnt. 

12 
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Baillât  (14S4),  qui  pi)t  âgunî  daps  des  actes  cit^s  dans  les 
chapitrea  aDlérieLtrs.  —  Le  sceau  de  la  prévôté  est  encore 
appendu  aujourd'hui  à  ud  acle  de  GiUel  de  la  Mocque  ■  garde 
de  par  le  roy  nn  eire  des  seaulx  de  la  prevosié  de  Mouzon  ■ 
et  daté  du  27  seplembie  1401,  c o user vé  aux  Ârch  uat,  E.  56, 
□■>  i,  Voici  la  descriptioQ  qu'ea  fait  l'inTeuLaire  :  Fragmeut  de 
sceau  rond  de  42'°'°.  Type  typographique.  Dans  une  eDcuÎDte 
crénelée  à  doQJoa  à  toit  pointu  et  à  deux  tours  arborant  des 
bannièree  fleurdelisées  :;..  REGIVM  PREPOSITVRE,  ..IS 
{sigUlum  regium  prepoiiiure  mosomensis].  Le  contre-sceau  : 
une  tour  crénelée  arborant  une  bannière  fleurdelisée  A  deztre 
une  tige  de  deux  fleurs  :  CTRAS.  PREPOSITDRE  MOSO- 
MEN...  {eontratigillum  preposilurt  mosomtnsis).  Guillaume 
Colinet  {U56)  a  signé  un  acte  rapporté  dans  l'Ëxptanatio 
ubertor,  p.  97. 

En  l'anDée  1533,  Jehan  Amould,  bachelier  en  drul,  garde 
des  sceaux  aux  contracts  establys  de  par  le  Roy  notre  sire  en 
la  prévôté  de  Mouzon,  révise  la  charte  de  Cesse.  /.  Wouex, 
dict  Amouîph,  garde  dessceaulx  aux  contracts  establyt  de 
par  le  Roy  nre  sire  en  la  prevosié  de  Mouzon,  ûgure  au  vidi- 
mus  (12  février  1563)  de  la  charte  de  Sachy.  Enfin  Piirre 
Pttizon,  licentié  es  loiz,  garde  des  sceaux  aux  contracts  esta- 
bly  à  Houzon,  rédige  l'acte  concernant  l'hospice  et  où  figuren 
les  Goflart.  JsaH  Martin,  maître  èe  arts,  garde  des  sceaux,  lit  la 
Charte  de  Luzy  (24  Janvier  1 465). 

Noue  pouvons  retrouver  les  noms  de  la  plupart  des  Baillis, 
depuis  le  premier,  qui  fut  le  Comte  de  Grandpré,  gouverneur 
de  Mouzon,  exerçant  la  Justice  par  un  Lieutenant  qui  fut  alors 
Jacquet  de  Clivei.  Le  second  bailli  fut  Louis-Aèraham  de 
Sakuguet,  chevalier,  seigneur  de  Termes,  regu  le  21  octobre 
IS82.  il  était  premier  page  de  la  grande  écuris  du  Roy  ; 
devint  grand  bailli  d'épée  de  la  ville  de  Mouzon,  capitaine  au 
régiment  de  Pimarcon,  et  fut  tué  à  Sleinkerque,  en  1692.  De 
son  temps,  l'audience  était  tenue  par  Jacquet  de  Pourti,  lieu- 
tenant particulier  depuis  le  30  septembre  1681.  Entre  temps, 
la  lieutenance  avait  été  occupée  par  ffeorge  Cloeke,  que  nous 
voyons  figurer  dans  un  procès-verbal  de  séparation  des  bans  de 
Mouzon  et  Moulins  (1671).  En  l'année  1685,  le  lieutenant  géné- 
ral au  bailliage  de  Mouzon  est  Robert  Doyen  de  la  Vaux,  que 
l'on  voit  changer  la  marque  des  poids  et  mesures  et  substituer  la 
fleur  de  lia  à  la  crosse  :  d'où  CMitestation  avec  les  abbés  de  Mou. 
zon,  qu'une  sentence  du  grand  Conseil  maintiendra  daoe  leurs 
privilèges.  C'est  lui  qui  aussi  {«étendit  être  Juge  du  Sartage, 
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piéteotioa  dont  il  fui  déboulé  au  profil  des  seigneurs  d'Âmbli- 
monl.  SHiw»t  Càairki  était  eu  1698,  seigneur  àe  Mairy,  con- 
seiller du  Roy,  lieulenanl  géuéral  au  baillia^  et  siège  royal  de 
Uonaon.  Nous  retrouiooe  ses  armée  :  ■  (Cargtutàun  clûpron. 
i«  g%0tU«a,  acçomf^gni  d$  intis  mtrîettéi  44  tablé.  Eq  l'année 
1714,  nous  voyons  ^.-£.  d4  FSoaiii,  cbevalier,  seigneur  de 
Sail  el  UouliuSi  financer  l'office  de  gouvenieur,  et,  selon 
la  braditton,  il  àdviat  bailli  de  Mousos  et  qualifié  grand 
bailli  d'^iée.  On  le  Icoave  ainsi  désigné,  en  1734,  dans  ua 
déoafnbremenl  â&  Paillarl  de  QtaadvilUeis  pour  u  Iwre  de 
la  Besace,  reçu  pat  de  l'Hoslel  conseiller  du  Roy  et  BaîUy 
de  UouioQ  (Arcb.  nat.  Q'  36).  En  l'année  1737,  dans  une 
donation  faite  à  l'Uàtel-l>iea,  oeuft  irouvone  de  Samof 
GMBUte  Bailly.  Plus  laid,  en  1765,  oa  voit  QttM  lieutenanl 
général  au  Bailliage,  et  alois  le  BailU  bit  fonctions  de  Maire  ^  : 
ua  arrêt  du  17  juin  174 1  peruit  le  règlemsat  de  téparlilion  de 
ces  feoctioas  entre  le  BailU  et  Le  Lieutenant  géi>éral.  Le  nom 
de  Guiol  se  trouve  préciaénaent  au  bas  d'une  lettre  de  U.  de 
Laveidy„  conlréleujc  général  des  finaoce»,  qui  relix&it  aux  reli- 
gieux le  droit  de  concourir  i  l'élecLion  des  arables.  J.'B^- 
Hdm»  dt  Faiilf,  capitaine  ut  légime&t  de  Picardie,  seigueur 
de  Villemoalry  el  Givaudeau,  qui  fiit  grand  bailli  d'Ëpée  de 
UoBzon,  décéda  vers  1766. 

Le»  Boœs  dee  Greffiers  méritent  bien  aussi  uoe  légère  men- 
tion. Le  plus  ancien  que  nous  retrouvions  est  c^ui  de  Blti- 
viâr,  dans  une  généalogie  des  Saint-YLoceat  (1 4  octobre  IS'iSj . 
Le  2  juin  ISSIj,  WowcfiiMi,  gieffiei,  signe  un  aveu  de  GiUet, 
seigneur  de  Mairy.  L'aveu  el  déoom^esiffliL  fburai  par  Cb.  de 
Saint-Vincent  poujr  l'Eataone,  le  29  juHLet  t97S,  est  signé 
deCoM.Ztfi^a^tfsigoe  le- 5  juillet  1Q88,  l'areci  de  Hubert  de 
âaint-VlDCent  pour  l'Ëstanae.  En  1:592,  nous  reUonvons 
toutes  l«e  lettres  d'/nub^t  relatives  aux  aSaires  de  ïfouzoa, 
sous  la  Ligue,  el  reproduites  dâiiB  nos  notes.  Puis  vient 
ParaiiÊ  qui,  les  11  et  19  lévrier  1611,.  signe  l'aivea  d'Hubert 
de  Saint- Vincent  si  ului  d»  Ëstienna  de  Leigniev,  à  cause  de 
rtimw^  Diane  de  Saint^ViocenL  soi  femme,  pouc  l'EiStanne'. 
Le  18  décembre  1664,  au  Aj/xtllM^  greffief  k  Mouzon, 
signe  k  ua  contrai  des  Saint- Vinceol  de  Léiâone.  U  était 
aussi  receveui  dee  consignations.   Ën&n,  ea   1700,    Clanie 

t.  Bu  UMK  9tn*-liaM»OaA»a.inmit  L'offioa  ds  mu». 

Bn  uat,  !■  <B«ii»«*  if.  KmubMi  «n  1118,  D'à*!  CtMutodB  Pa«r»i 
«B.  »I3,  J.  roMcber  ;  w  iTSt,  d»  DouvaBa  Claude  d»  Pownt.  Ba  i738, 
^Mt  la  bailli  qui  («it  fonationa. 
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Iiigau,  greffier  de  l'Hôlel  de  Ville  de  Mouzou  et  garde  des 
registres,  mariages  et  sépultures,  se  relroure  à  l'armoriai  de 
l'Eleclion  de  Relbel. 

Voici  encore  quelques  noms  de  notaires  :  Qlar,  tabellion  à 
Mouzou,  Qgure  à  uue  veule  de  Jacques  d'OrJaull  et  Jacqueline 
de  Moj,  sa  femme  au  profit  d'Aubertin  Collinel  {1  i  avril  1 461) . 
—  Gobinet  te  Glay,  tabellion  royal,  signe  h.  la  charte  de  Luzy 
(1465). — Nicnllas  Flory,  tabelliou  royal,  figure  au  compte 
de  la  terre  et  Revenue  en  151S,  Ltmit  Avbry  s'est  rennoutrâ 
dans  les  échanges  de  11)47.  Jacquti  Goillya,  tabellion  royal  à 
Mouton,  signe  la  charte  de  Sachy,  dont  ou  tire  un  vidimus  le 
12  février  15t)3.  Le  9  juillet  1562,  ou  l'avait  déjà  trouvé  dans 
des  partages  à  Amblimont.  [Manuscr.  des  Archives  nat.)  Le 
14  Jaavier  1S73,  Voues  dit  Amovlph  et  Henry,  notaires 
royaux  à  Mouzou,  forment  un  contrat  pour  Estienne  de 
Oillet,  sgr  de  Mairy  ;  le  mËme  Henry,  tabellion  royal,  signe 
un  partage  de  la  famille  de  Sainl-Vinceut  (8  novembre  1577.) 
Paradis  signe  au  contrat  de  mariage  entre  Âubry  Renart 
(de  Fuchsamberg),  Bgr  de  Moncy  et  Geneviefve  Bayard,  le 
10  Janvier  1597.  Les  gardes  uolles  Jean  Charlet  et  Claude 
Amolli  figurent  en  1602  dans  l'acte  d'une  vente  faite  par  les 
de  Finfe  d'Autrecourt.  Richard,  tabellion  à  Uouzon,  signe  au 
contrat  de  Esiienne  de  Leignier.  sgr  de  Germont,  dressé  lo 
38  juin  I60Q.  Jean  de  fonru,  tabellion,  signe  le  6  juillet 
1609,  un  contrat  de  vente  de  P.  de  Montguion  ;  il  avait  déjà, 
en  1608,  recueilli  une  déclaration  des  maire,  échevius,  syndics 
et  notables  de  la  communauté  de  Remilly,  des  biens  qu'ils 
tiennent  du  sieur  abbé  de  Mouzou,  qu'ils  reconnaissent  pour 
leur  seigneur.  (Ard.  H.  161).  Eu  1624,  le  6  roay,  Ponce  Cor- 
naille,  nottaire  royal  à  Mouzon,  signe  un  contrat  entre  Chr. 
de  Bouzonville  et  Jeanne  de  Saiot-Vincent,  fille  de  Hubert, 
6gr  de  Lestanne  et  de  Vincy.  Riekart,  fait  un  partage  entre 
Claude  Renart  de  Fuchsamberg,  Nicolas  et  Gobert-Albert,  le 
23  février  1642.  Puis  nous  trouvons  Jaequet  Charlet  en  1665, 
Nicolai  Richard  t\u\,  le  14  mars  1677,  rédige  les  baus  emphy- 
téotiques pour  les  aliénations  de  l'abhé  Claude  de  Villers; 
Huùlot  il  Durban,  en  1734,  qui  reçoivent  l'aveu  de  PaîUart 
de  Graudvilliers;  Pierre  Ftançois,  notaire  royal  au  bailliage 
de  MouKon  qui,  en  délivrant,  en  1778,  un  acte  d'Aveu  au 
môme  de  Grandvllliers,  se  déclare  dépositaire  des  minutes 
de  M' Jean  Cbarlet,  vivant  Tabellion  royal  eu  ladite  ville.  En 
1791,  nous  avons  vu  le  notaire  Semy  Mourons  interné  au 
Mont-Dieu.  On  a  relevé  (A.  Ard.  H.  188),  que  Jean  Slordrillard 
est  maire  du  ban  de  Mouzon  à  BozerieuUes. 
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Enfin  les  hommes  féaux,  les  hommes  de  fief  composant  la 
cour  souTeraine  que  pré&idail  le  gouverneur  ou  son  lieulenant, 
el  qui  siégeait  au  Cb&tel,  sont  plueieure  fois  inlerTenus  dans 
des  actes  que  nous  avons  rapportés. 

Cela  dît,  nous  allons  faire,  par  ordre  alphabétique,  l'énnmé- 
ralion  de  personnages  qui,  à  quelque  litre,  doivent  figurer 
dans  une  biographie  de  notre  pays  de  Mouzon  : 

Adalbtro»,  archevêque  de  Reims,  établit  les  Bénédictins  & 
Mouzon,  en  971. 

A.»geeourt,  Pierra  ou  Ferrin  d'Àugecourt  oa  d'Angecort. 
Poète  troubadour  du  xri'  siècle. 

Badoz,  dom  Jeaa,  bônédictia  né  à  Mouzon  en  1711. 

BaiUst,  béoédictiu,  né  à  Sedan  ;  a  écrit  les  •  Auliquilates 
Mosomenses  ■,  3  vol.  manuscrits  (1700],  dont  nous  n'avons 
pu  retrouver  trace. 

Beaudouin  d«  Biaumoat,  abbé  de  Belval,  eu  1316;  mort  en 
I3i8. 

Bamty,  fils  de  Drouet-Bauny,  homme  de  fief  du  Ghâtel  de 
Mouzon  ;  né  à  Mouzon  eu  1574  ;  théologien. 

Biehel,  Jeau,  écuyer,  lieutenant  général  au  bailliage.  Son 
fils  Jean,  né  en  1640,  était  seigneur  de  Mairy,  fit  des  legs 
à  l'abbaye  de  Mouzon  et  mourut  assassiné  fort  Jeune. 

Béehil,  Jean,  tailleur,  qui  fit  fortune  à  Paria,  devint  sei- 
gneur de  Givaudeau  et  Villemontry,  et  fut  le  fondateur  de 
l'Hélel-Dieu  de  Mouzon.  Doiina  en  outre  8,000  livres  &  l'ab- 
baye et  à  la  paroisse. 

Berton,  maréchal  de  camp,  compromis  dans  la  conspiration 
de  Saumur.  Est  né  à  Ëuilly  en  1774,  et  non  à  Francheval,  où 
il  a  seulement  été  élevé. 

Charltt,  Bertrand,  né  à  Mouzod,  1664,  prévAt  de  la  Made- 
leine de  Verdun,  bienfaiteur  de  la  paroisse  Saint-Martin  de 
Mouzon. 

Ckarltt,  dom  Jacques,  religieux  de  Citeaux,  neveu  du  pré- 
cédent, né  à  Mouzon,  1709. 

Charlit,  Jacques,  entrepreneur  de  la  poste  qui,  en  1650, 
dénonça  les  tentatives  factieuses  du  gouverneur  de  Mouzon, 
Joyeuse. 

Chreitiin,  Dom  Nicolas,  bénédictin,  né  à  Mouzon,  milieu  du 
xvu*  siècle.  A  écrit  uae  <  Histoire  de  la  Ville  de  Mouzon  ■, 
avec  un  journal  du  dernier  siège,  probablement  celui  de  1G53  : 
cet  ouvrage,  indiqué  par  Fontette,  n'existe  pas  à  la  Biblio- 
thèque nationale.  On  eu  a  perdu  la  trace. 
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Chronicon  monulerii  Beats  Maris  ordioU  sancti  Benedicti 
apud  Mosomuni  ;  écrit  par  ud  aDonyme  et  imprimé  au  Spici- 
lège  de  dom  d'Acher;,  aiasi  que  dans  les  Uoniiaieiita  do 
Perlz. 

Colin,  Pierre  et  Albert,  uée  à  Mouzon  ;  t'uo  avocat,  l'autre 
régiseeur  des  domaines  du  roi  ;  bienfaileura  de  l'abbaye,  oti  ils 
av&ieDl  une  épitaphe  commuae  (1666). 

Colin  (Claude),  capucin,  dit  le  P.  Noritrt,  auteur  de  la  pré- 
cieuse ■  Chrouologie  manuscrite  de  la  TÎIle  et  pays  de  Sedan.  • 

Delahaut,  Nicolas-Joseph,  né  à  Trois  en  1702,  religieux 
prémontré;  auteur  des  <  Annales  civiles  et  religieuses  d'Yvois- 
Carignau  et  de  Mouzon  ■,  publiées  par  l'abbé  l'Ecuy,  1822. 

Detbam,  Jacques,  jésuite,  né  Jt  Mouzon  en  1593.  Fut 
pourvu  de  la  chaire  de  grec  du  fameux  père  Petau,  à  l'Univei^ 
site  de  Madrid. 

Detbatu,  Pierre,  prémontré  de  la  môme  famille  que  Jacques  ; 
né  eu  1673,  à  Mouzon  :  fît  profession  à  Belval;  fut  élu  ïbbé 
général  de  Prémontré. 

Dorizy,  Jean,  né  &  Mouzon,  laSS.  Professeur  érudit  et  zélé. 
Nombreux  écrits  théologiques. 

Durban^  J.-B. -Bertrand,  né  à  Mouzon,  1 732  ;  économiste  et 
financier;  premier  commis  de  la  régie  en  1784.  Mort  en  1810. 

Durban,  Dom  Antoine,  bénédictin,  né  à  Mouzon,  mort 
prieur  de  8alnt-Germain-des-Pré8,  en  1697,  à  67  ans.  I-a 
famille  Durban  est  ancienne  et  fort  connue  k  Mouzon  :  nouo 
l'avons  rencontrée  dans  l'histoire.  Elisabeth  Durbau  avait 
épousé  le  gouverneur  Hubert  de  l'Hostel,  seigneur  de  Sarre, 
grand  bailU. 

Fulgenct  {le  P.),  Pierre-Joseph-Richer,  capucin,  né  à 
Mouzon,  en  1712.  A  écrit  un  précieux  ouvrage  intitulé: 
<  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  la  ville  de  Mouzon.  • 
Mort  au  couvent  des  capucine  de  Mouzon,  en  1785. 

Girard,  Jean-Baptisie  et  Claude-Gabriel,  administrateurs 
du  département  des  Ardennes,  condamnés  à  mort  en  1*92,  à 
4>J  ei  44  ans;  nés  à  Mouzon. 

Babert.  Nicolas,  né  à  Mouzon,  1575.  Prieur  de  l'abbaye. 
Auteur  d'un  «  Epitome  chronicon  monasterii  B.  M.  MosOmen- 
sis  >,  imprimé  à  Charleville,  en  1618. 

Halert,  Jean,  né  à  Mouzon,  procureur  général  de  la  Cour 
souveraine,  mort  en  1612,  A  laissé  un  manuscrit,  commence 
vers  1570  par  nn  autre  Haberl,  contenant  les  copies  d'un 
nombre  considérable  de  pièces  concernant  la  Châtetlenie  4« 
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Houzon,  cooservé  bux  Archives  de  Motuon,  et  q\ii  est  le 
Tooda  principal  sur  lequel  le  P.  P'ulgeoce  »  édifié  sa  Ghro- 
oologie. 

Bariy,  Jean,  géuéral  de  âÎTisioii,  oé  à  Moiuon,  ea  1763. 

Emtly,  Jean-JërAme,  béuédiclin,  né  It  ïlouzon,  mort  en 
1730.  A  écrit  dea  hymuea, 

Jacqnetioti,  Mathieu-Gobert,  bénâdictin,  oé  k  Moueod  ; 
mort  à  l'abbaye  de  Beaulieu-eu-Argoone,  eu  1761 . 

JoyetU4  (les),  gourerueurs  de  Mduzod, 

Za  Bordé,  J.-B.-Benott,  béaédiclio,  né  à  Uouzon,  1716.  A 
écrit  dee  mémoires  bisloriques,  priocipalemeat  sur  la  Lorraine. 

Lantuy,  Lieutenant  de  la  matlrise  des  eaux  et  fortls,  né  k 
Sedan,  vers  1700.  A  écrit  un  mémoire  intéressant  le  pays  : 
i  Antiquités  de  Sedan  et  des  autres  rilles  de  la  fronliâre  de  la 
Meuse.  » 

Lécuy,  J. -B.,  abbé  général  de  Prémontré,  aumânîer  de 
l'impératrice  Joséphine,  né  a  Cariguan,  1740.  Editeur  des 
1  Annales  d'Yvois  et  de  Mouzon,  IS22.  » 

Z«  Fort,  François,  chanoine  prémontré,  ptieur-cur^  de 
Vaux-Dieulet,  né  àMouzon,  en  1730.  Prieur  de  fielval.  A  écrit 
la  Vie  de  sainte  Gertrude. 

Léo%  de  Mouvm  (le  Père),  capucin,  né  i  Mouzon,  en  1630, 
A  écrit  un  ouvrage  de  piété.  Mentionné  par  le  P.  Fulgence. 

Loupot,  Antoine,  curé  d'Yoncq,  né  à  Mouxon;  fonda  à 
Toucq  une  école  gratuite  en  1720. 

Loupot,  dom  Bomuald,né  à  Mouzon,  en  1667,  de  la  même 
famille.  Bénédictin,  Tut  abbé  de  Saint-Airy  de  Verdun.  Mort 
en  1747. 

Mahillan,  Jean,  béuédiclin  d'une  réputation  universelle.  Né 
k  Sûnt-Pierremont,  en  1632.  On  lui  a  élevé  un  monument 
dans  son  village  natal.  U.  Jadart  a  écrit  une  intéressante 
notice  à  ce  propos. 

Mairy,  Jean,  docteur  en  théologie,  né  à  Mouzon,  au  miUeu 
du  XTi"  siècle.  A  été  curé  de  Mohon,  après  l'avoir  été  de  Les- 
tanne,  à  l'époque  des  ravages  des  Bourguignons,  eo  163S 
et  euiv. 

Marin,  Lancelol,  Jésuite,  né  à  Mouzon,  1S67.  Fonda  k 
Parts  au  noviciat  dont  il  fui  le  recteur. 

Massuet,  Pierre,  né  à  Mouzon,  1698  ;  d'abord  bénédictin  ; 
écrivain  scientifique,  historien  el  médecin.  Mort  eu  Hollande, 
1776. 
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Murtaw,  le  Pôce  Sixte,  capucin  et  gardien  du  couvaut  de 
HouzoQ.  A  lùseé  quelques  éoils  liiléraires.  Hort  k  Mouzon, 
ITH. 

Norhtrl  (le  Pèi«},  V.  Claude  Colin. 

Oudi»  de  Verpel,  Jean,  abbé  de  Houzon,  en  1420.  Savant 
el  expérimenlé  dans  les  afTaires  ;  couseiller  du  roi. 

Pierre,  Dom  Elienne,  bénédicliii,  né  à  Mouzou  en  1708  ;  Qt 
profession  à  l'abbaye.  Professeur  de  philosophie  el  Ibéologie. 
Prieur  de  Sainl-Â.rnould  de  Melz. 

Saoul  ou  Rodolphe,  4'  abbé  de  Mouzon.  Savant. 

Renard  de  Fuchsamberg  (les],  seigneurs  d'AmbUmont  et  de 
MoQcy  au  xTir>  siècle,  signalés  au  cours  de  cette  histoire. 

BieAer.  V.  le  P.  Fulgence. 

liosoy.  Jeau-Viclor,  prôlre  el  théologiea,  né  &  Mouzou  eu 
1736,  mort  à  39  ans.  Nombreux  écrils. 

Sperlelte,  Dom  Rnmuald,  bénédictin,  né  k  Mouzon,  1663. 
Fut  dans  la  suite  profeseeur,  à  Berlin,  des  réfugiés  français; 
puis  professeur  de  philosophie  k  rUniversilé  de  Halle.  A 
publié  un  cours  de  philosophie. 

Vaillant,  Dom  Nicolas,  bénédictin,  prononça  ses  vœux 
il  Mouzon  en  1708.  Dressa  un  catalogue-analyse  des  biblio- 
thèques des  abbayes  de  Mouzon,  Beaulieu,  etc. 

Vastinkae  d'Imécourt,  seigneurs  d'Amblimont. 

Victor  (Saint).  Enfant  de  Mouzon  martyrisé  vers  420. 

N,   GOFFÀ.BT. 
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La  Prévôté   Royale* 

DE 

COIFFY-LE-CHATEL 

(iijooMliil  CoUi-IMnt) 


AioBi  décimée,  la  prévftlé  ne  comprit  plus  gruère  dans  son 
ressort,  Jusqu'à  la  Révolution,  qu'uue  treataiue  de  localités', 
savoir  :  Âisey  et  Richecourt,  Âurosey,  Ârbigny,  Barges,  le 
Beuillon  el  la  Neuvelle,  Bize,  Bourbonne  en  partie',  Cbampï- 
gvy,  Ghézeaux,  Coi£Fy-le-Châtel,  Coiffy-la- Ville,  Damrémont, 
EufoDvelIe,  Gearupt,  Guyonvelle,  la  Ferlé-eur-Âmance,  Mai- 
ziëres-sur-Âmance,  MoDlcharvol,  Moiilesson,  Neuvelle-le&- 
Voîsey,  Pierrefaite,  Piseeloup,  Rougeux,  Soyeis*,  Vaux-la- 
Douce,  Velles-8ur-Âmance,  Vicq  et  Vitlars-Ie-Pautel  en 
partie. 

*  Voir  pif^e  81,  lama   VI  île  I»  Bevu»  d»  Champagiu. 

1.  La  liate  donnée  diD*  Isa  CoOlanfla  gdnériUa  de  Ctiaamonl-aa-Baaal- 
ffiy,  par  Jeaa  OouMsl,  alauT  de  BiusièrM  (1732),  ne  oonlient  que  lei  Dooia 
de  26  locdlitéa,  fille  omet  Chtiupignj,  Vaui-la-Douoa,  Pieirefaile  el  la 
NsaTBita  qui  peal,  11  eaL  vrai,  se  confondra  avec  la  Beuillon,  Uno  rsquBlB 
du  prdTfit  et  du  procoreur  du  roi  à  GoiBj,  de  l'snnfe  17tl,  déclare  qne  : 
(  8*  banlieue  est  da  cinq  TiUagea,  et  son  ddtroll  de  Tingt-ciuq  aalrea.  > 
(Areh.  NbI.,  carton  Q'  G9âj,  D'anlre  part,  le  mSme  procuieur  du  roi, 
M,  Thsvenol,  indique,  dans  un  némoira  de  1707,  que  «  la  préiStd  et  gruiia 
da  Coifrj  a'jtend  aur  vingl-iept  bourga  et  TiUigei,  »  (Qéogi.  du  canton  da 
Bourbonne- let-Balut,  par  le  D'  B.  Bougard.  Art.  Coiny-le-Uant,  p.  1B6;. 

3.  Bourbonne  et  Villers-le-Paulal  étaient  en  pulie  de*  privOtéa  royilee 
de  très  faible  importanoe,  et  en  partie  des  pitvMt  localea,  qui  reaaorllB- 
•tient  è  «elle  de  Cmltj. 

S.  On  n'eit  pag  Eié  sur  la  data  de  l'inoorporalion  de  Sojert  au  roMort 
de  la  prtvSié  da  CoilTj.  Ce  Tilleffe,  qui  appartenait  socle n uement  i  l'ab- 
baje  de  Luxeoil,  figure  au  traité  de  piriafte  par  lequel  l'abbé  aaaocia,  le  20 
Juillet  Iï!l8,  le  comte  de  Cbampagna,  en  échange  de  m  prolectiau,  i  U  moi- 
tié dM  ttillea  et  «mende»  de  la  terre  de  Luiaull  el,  en  particulier,  de  Sojera, 
ob  lei  wigneurs  deTtienl  exercer  la  Juatica  par  moitié  :  «  Apud  Soerlaa, 
propa  Firmilatem..,.  juatititm  teueboul  dsol  et  exeicebnnt  sbbu  al 
folnetit  Tel  anni  ex  parte  nu,  et  aliiu  ex  part*  notira.  *  (Arch.  de  la 
CM*-d'Or,  ijib.  de  Luzenil).  G'eit  «pparemnent,  en  m  foodiat  mr  Mita 
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Sous  le  rapport  de  la  compéleDce,  la  prévôté  de  Coiffy,  corn- 
priBe  dans  le  res&orl  du  Parlement  de  Parie,  était  une  juridic' 
tion  de  première  instance,  dont  les  jugements  se  portaient  en 
appel  au  bailliage  de  Chaumonl  et,  à  partir  de  1640,  k  celui  de 
Langres,  créé  à  celte  date.  Elle  conuaisBaiL  deB  causes  et 
matières  criminelles  ',  civileB,  personoeUes,  réelles  et  mixtes, 
des  délits,  resciBÏODs,  reslilulione,  nullités,  conoernant  les  non* 
nobles  ou  roturiers,  et  de  toutes  les  lettres  obtenues  en  chan- 
cellerie. Mais  elle  était  incompétente  dans  les  causes  des 
nobles  et  dans  les  inslKncea  possesBoirM  pour  les  fiefs,  dont  la 
connaissance  appartenait  en  première  instance  au  bailliage. 

sllribution  nixM,  ^e  1«b  prévAls  de  Coifr;  entraprtrenl,  au  commeneamBDt 
du  zv  libclv,  d'imposer  leur  juridiciian  sur  C*  tieu.  Uaii  uae  aealoDca  du 
bailli  de  Chaumonl,  du  30  lotll  1410,  t'appuysat  eut  des  lellrae  rojtia»,  du 
t!  septambrs  1J0S,  déboalB  le  prévût  /erTnier  de  Coifrjr  et  le  prieur  da 
Varennes  da  leurs  préleotious  i  la  justice  de  So;ere,  e<)nlra  L'abl>f  de  Luxauit 
et  le  prieur  da  La  FerU-sur-AcneDce.  Le  dispoBitlf  de  cette  eeutenu  f«l 
«iDsi  eoD{u  I  c  L«a  dii  habilaug  de  Suyèrei  Eout  et  demaurroot  dora*  en 
I  avant  de  1*  prdToal^  da  Luieul  seloa  U  teaeur  dudlt  pariage,  et  Beua  o* 
1  qu'ili  Bdieot  KncieDuemeut  tubgeti,  eu  lail  de  prëvoalé,  aux  preTosli 
(  du  dil  CoIfTj  ;   et  à  iceulz  prévoali  nous  avoua  delfeudu  et  delTendoDa  par 

■  CM  pT^teotea  ila  ne  feceat  tralcter  ne  (rerailler  en  aucune  manitre  la  dit 

■  da  8«7tree  n*  auleane  d'auli,  ea  Uur  Impount,  «t  antai  au  dit  procu- 

■  reur  du  Roy,  quant  É  ce,  dlnncc  peipituel.  i  (Arcb.  de  la  Cet«-d'Or. 
Abb.  de  Luieuil).  —  Celte  sentence  ret  rappelée  par  les  omciers  du  bail- 
liage d'Amout,  daaa  la  contestation  qui  s'éleva,  en  1  JtS,  su  sujet  d'une  taxe 
de  4  livrée  imposée  aux  habitants  de  Soyers,  par  tua  officiera  du  roi,  à  Lsn- 
grei,  pour  l'eutretian  dM  gent  d'armes  en  garaiBon  dana  oetti  ville.  (Areh. 
de  la  Cot»-d'Or.  Id.)  —  CammuakslioD  da  U.  l'abbd  Foisiay,  onré  de 
Sonera.  —  Ca  qui  eal  cartein,  G'e«t  <j^ia,  depuis  la  xvil'  aièale,  Sof  «n  était 
du  raaaort  da  Coiiljr. 

t .  Cette  JuridietioD  eriminalle  n'était  pet  illuaair*.  Le  mémoir*  déjà  eilf , 
de  1767,  da  M.  Tbetaaot,  procuraur  du  roi  prks  da  la  préiSté,  dapuii  36 
ans,  an  fait  foi  i  <  U  faut  Tailler,  ditil,  i  le  puuiliou  des  arimea  qui  «a  eûm- 
<  metteoldaDt  l'étendue  de  la  pr^vOt^,  et  se  tralisporter  dans  laa  lieux  où 
a  laa  délita  ont  été  eommia^  lorsqu'il  est  néceisaira.  • 

■  Jetn-Bsptiate  Thsianot  e  été  obligé  d'en  poursuivre  un  grand  Dombre 
•  depuli  qall  atl  en  exercice,  noiammenl  un  homme  de  Soyen,  inoaié 
f  d'avoir  ompoisoDOé  it  femme,  qui,  «prèi  da  loaguas  lostruBtiana  al  beau- 

■  coup  de  voyagea,  a  été  leolua  i  la  SsIpSlriAra  pour  le  raate  doaaa  Jours  i 
(  an  garde  de  la  terre  de  BoutbonDe-ies-Bains,  qui  t  été  oondamné  i  la 
«  potence,  et  exécuté  par  elfigie,  al  un  nommé  Baugré,  qui  a  été  couileniné 
(  à  la  potence  et  exécuté  récllemeul  ;  Jeux  particuliers  de  Demrémoul,  qui 
r  ont  été  condamnés  sox  gelèrea  perpétuelles  g  quatre  i  cinq  psTliculiers  da 
1  CoifTy -la- Ville,  condsmuéa  au  banDiaaemeDl  ;  un  cavaiier  de  Voisay  si 
«  son  père,  condamnée  i  U  potence  et  exécutés  par  effigie,  aa  mhre,  ood- 
«  damnée  i  aaaislsr  é  Is  potence  ;  uu  particulier  da  Vieq,  nommé  Ssuvageal, 
t  oondamné  à  la  potence  et  mort  su  prison  j   un  advocst  do  Lorraine,  con- 

■  damné  an  bltmo  ;  un  nommé  Bobelio,  vagabond,  condamné  su  bannlsio- 
«  ment,  et  btsoeoup  d'autres  tant  du  grand  que  da  petit  criminel,  h 
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Coiffy  élail  égalemeut  le  siè^  d'une  gmerie  royale  ou  juri- 
diclion  en  première  insUnce  des  eaux  et  forais,  à  laquelle  res- 
sortissuenl  les  villages  de  la  prévale  de  Coiffy  et  ceux  de  la 
prévôté  de  Montigny-le-Roi.  On  appelait  de  ses  seateuces 
devant  la  maîtrise  particulière  de  Ghaumont. 

Il  fut  question,  en  1787,  de  réunir  les  prévôtés  de  Coiffy  et 
de  Bourboone,  ainsi  que  k  inatrtc  royale  de  Serqueux,  enune 
seule  prévAté,  dont  le  siège  aurait  été  placé  à  Bourbonue,  oti  se 
trouvait  déjà  une  subdélégalion  de  rinleudance  de  la  province. 
I  A  la  vérité,  —  écrivait  à  ce  sujet,  M.  Richard  de  Foulon, 

•  procureur  du  roi  au  bailliage  de  Laugres,  —  cette  ville  offre 

•  peu  de  ressources  pour  l'établissemeut  d'un  siège  royal, 
c  parce  que  les  habitans  Sont  presque  tous  cabaretiers  et 
I  D'ont  d'autre  industrie  que  de  nourrir  et  loger  les  baigneurs 

•  qui  viennent  aux  eaux,  et  il  Ecrail  difQcile  d'y  trouver  des 
t  sujetfi  pour  remplir  les  places,  y  ayant  à  peine,  en  ce 
■  moment,  un  seul  gradué  et  instruit  \  * 

Ce  projet  rencontra  une  vive  opposition  et  n'aboutit  pas. 
Coiffy  conserva  sa  Juridiction  royale  jusqu'au  décret  du  7  sep- 
tembre 1790,  de  l'Âseemblée  nationale,  |qui  supprima  toutes 
les  prévôtés. 

§. 
Bx«rclce  ée  la  |B»ilce. 

Par  reff«t  de  l'aasociatioD  de  12S0,  la  Justice  appartenait 

1.  Commun iMlioD  d«  U.  l'tbbi  Heary,>iiclHTioilra  d*  Coftfy-le-Htat. 

Nom  aJoutarooB  que  BonrboauB,  li  dâdaiKDsiiMniaDt  tr«lt4  par  le  produ- 
i«nr  du  roi  lu  bsilUtga  de  Ltapeu,  ne  perdit  pas  poar  iToir  allanda.  A  la 
Rtvolution,  eiéé  chef-liea  de  l'un  des  eii  dietriclB  enlre  lesquels  le  départe- 
neol  da  la  Hiule-U«rne  hit  àirisi,  il  fui  pourra,  par  te  décret  du  21  «ott 
1710,  d'an  liibnall  de  pranittf  ioataDO»,  qu'il  oonaarfa  Juaqu'l  la  loi  du  T 
Jinviet  1800,  qui  dlvlia  la  diparlamanl  eu  iroia  ■rraadiiaaaieata,  Il  davlat 
■lora  la  sbef-tlen  d'uu  eautaii,  campoié  de  leiie  csmmuaes,  parmi  Iaa4uallel 
figure  celte  de  ColFrj-le-Hsut.  VibmI  de  Coiiïj,  peudaat  le  mojeu-lga  et 
lea  temps  modames,  Bourbunna,  l'/ndMlna  de*  lempt  gsllo-romilal,  prit 
alera  la  plaae  que  lui  aMiguait  eoa  importsnce  toujonre  croiaaant*,  aton  qua 
Cairrj,  ampsrtt  avec  l'auolan  régime,  tomba  pour  d*  ploa  aa  ratavar,  et  ne 
fut  plus  qu'une  aimple  commune.  Lea  deux  charges  de  DoUirei  qui  J  iTaianl 
été  maiblenuM,  Unirent  par  dlaparallre,  et  le  perception  des  coatribuiiona 
directes  dei  eommunaa  de  Coifrj-la-Haal,  la  Neuvelle  et  Montcharvot,  dnnt 
U  était  resté  Le  aUge,  (at  réiiniB  t  oalls  da  Vareenea,  vers  1811.  Ce  fUi  la 
coup  de  grtce. 

CoifTy-le-Baa  fat  ua  instant  mieux  partagé.  Il  fat  eM,  par  décret  da 
1790,  cbaf-Uea  d'un  cmtoa  de  cinq  cammunea,  qui  eubsi<ita  quelques  annéet. 
MU.  Jacqaet-ltaac  Bsrthélem?,  et  Micolas-Oértrd  Bolsielter  furaot  aae- 
ceadvemaDt  les  préaldeqlf  de  l'edmlniatraiiOD  de  ce  ceelon.  (ITdS-lldH...) 
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iDdbieémenl  au  comLe  de  Champagne  et  à  l'abbé  de  Molèœes, 
ou  au  prieur  de  Varennes,  qui  en  couGaieul  l'exercice,  avec 
l'admiDietralioa  des  domaineB  de  Coiff;  e(  de  Vicq,  à  ua  prjv6l 
commun. 

11  DB  parait  pas  que  des  difflcultés  ee  soient  élevées,  taol 
que  dura  la  dynastie  de  nos  comtes  ;  mais  lorsque  la  Cham- 
pagne fui  entrée  dans  le  domaine  de  la  couronne,  l'ingérence 
d'un  officier  supérieur  au  prévAl,  le  bailti  de  Chaumont,  chargé 
en  vertu  des  ordonnances  du  royaume  de  visiter  en  per- 
sonne ou  par  Vintermédiaire  de  son  lieutenant,  au  moins  une 
fois  tous  les  deux  mois,  les  prévales  de  son  bailliage,  d'y  tenir 
ses  assises,  de  statuer  sur  les  causes  importaules,  el  de  s'en- 
quérir f  si  nul  ne  se  vouloit  douloir  d'aucun  prévost  ou  ser- 
gent >,  cette  ingérence,  disons-noue,  fut  le  point  de  départ  de 
sérieuses  contestations. 

Certains  baillis,  Goudemart  du  Fay,  en  particulier,  prétex- 
tant que  le  traité  d'association  de  12S0  ne  visait  que  les  pré- 
vAts  et  non  les  baillis,  dénièrent  au  prieur  de  Varennes 
le  droit  de  s'asseoir  k  cblé  d'eus,  en  qualité  de  coseigoeur, 
lorsqu'ils  tenaient  leurs  assises  à  CoiHy,  et  refusèrent  de  l'ad- 
mettre &  la  participation  des  produits  dios  les  causes  qu'ils 
retenaient  et  Jugeaient.  Sur  les  plaintes  de  l'abbé  de  Molèmes 
et  du  prieur  de  Varennes,  le  roi,  par  son  mandement  du  15 
mars  1330  [N.S.  1331),  confirmé  par  une  sentence  des  Grands- 
Jours  de  Troyes,  du  12  septembre  de  la  môme  année,  enjoi- 
gnit au  bailli  d'avoir  k  laisser  Jouir  le  prieur  du  droit  immémo- 
rial qu'il  avait  à  l'exercice  de  moitié  de  la  justice  du  domaine 
commun,  et  à  lui  accorder  la  Eéaoce  à  ses  c6lés.  L'abbé  et  le 
prieur  n'en  demandaient  pas  plus  et,  en  dehors  des  cinq  vil- 
lages du  domaine,  c'est-à-dire  de  CoifTy-le-Gh&tel ,  CoiSy-la- 
Ville,  Vicq,  Damrémont  et  Monlcliarvot,  ils  n'élevaient  aucune 
prétention  à  la  juridiction  du  roi  sur  les  nombreuses  localités 
qui  ressorlissaienl  à  la  prévôté  de  Coiffy. 

En  tout  cas,  Goudemart  du  Fay  n'ayant  pas  tenu  compte  de 
cette  injonction,  des  lettres  royales  du  12  décembre  1343  la  lui 
confirmèrent  avec  ordre  de  s'y  conformer,  nonobstant  toutes 
raisons  et  empêchements  contraires.  C'est  alor^  que,  par  un 
mandement  du  1  i  novembre  1 344,  contenant  la  teneur  des  lettres 
royales,  le  bailli  reconnut  le  droit  du  prieur,  et  lui  accorda,  avec 
la  séance  k  ses  côtés,  le  partage  des  amendes  el  des  autres  pro- 
duits de  la  justice  provenant  des  causée  du  domaine  commun  *, 

i .  Voir  )•  pltea  jualifiutiT*  a>  VU, 


□igitizedbyGoOglc 


Ht  COIFFY-LB-CttLÏBL  18^ 

A  deux  aauéee  de  là,  Geoffroy  de  Nancy,  bailli  de  Cliau- 
mont,  renouvela  les  dirBculiéa.  Oa  voil,  par  sa  déclaration  du 
3  février  134S  [N.3-,  1346),  qu'il  n'y  persista  pas  <. 

Des  déclarations  confirmalives  des  baillis  deChaumouleQ 
1373,  et  des  letlres  royales  de  1398,  1399  et  14!>8,  entérinées 
an  I)aillîage,  fout  supposer  que  le  drnit  du  prieur  fut  encore 
plus  d'une  fois  exposé  aux  entrâprisee  des  orGciers  du  roi>. 
Il  se  maintint  cependant,  et  l'on  trouve  encore  le  prieur  en 
séance  aux  assises,  tenues  A  Coiffy,  de  1611  à  1622,  par  le 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Chaumonl,  avec  lequel 
il  partage  le  produit  des  amendeâ.  Mais  les  dilBcullés  allaient 
reparaître  plus  iulenses  que  jamais,  et  déterminer  sod  exclu- 
sion de  l'exercice  de  la  justice. 

Anciennement,  les  prieurs  étaient  mis  en  présenlatiou  avec 
le  procureur  du  roi  dans  toutes  les  c-iuses  qui  se  plaidaient  en 
la  prévôté,  et  il  résulte  des  énouciations  d'une  pièce  de  procé- 
dure du  9  mars  1629  *,  que,  de  toute  ancienneté,  le  procureur 
du  roi  joignait  k  cette  qualité  celle  de  procureur  Sscal,  dont  il 
était  pourvu  par  le  prieur.  Mais  Nicolas  Legros,  alors  procu- 
reur du  roi,  avait  refusé  de  représenter  le  prieur  de  Vareanea 
et  lui  avait  même  dénié  le  droit  de  lui  adjoindre  un  procureur 
fiscal,  la  justice  de  la  prévélé  devant  être  rendue  au  nom  seul 
et  par  les  seuls  officiers  du  roi.  Appelé  à  se  proooucer  sur 
la  cause,  le  Parlement  rendit,  le  ("  septembre  1629,  un  arrêt 
dont  le  dispositif  est  ainsi  conçu  ;  «  Et  tout  considéré,  dit  a 
f  esté  que  ladite  cour  a  mis  et  met  les  appellations  et  ce  dont 
I  est  appelé  au  séant  sanâ  amende,  et  émendaul  a  maintenu 
•  et  gardé  ledit  Nicolas  Legros  en  la  charge  de  substitut 
t  eu  ladite  prévoslé  et  gruerie  de  Coiffy  le  Chaslel  et  mairies 
<  royales  en  dépendant  ;  ordonne  qu'il  exercera  ce  en  la  qua- 
>  lilé  de  substitut  du  procureur  géuér»!,  et  ses  successeursen 

1 .  <  A  loaa  esol  qai  cas  prosentes  lellrci  verront,  JolTrojs  da  Niaeej, 
ebulelIliD  de  Vaucolour,  clitTiliar  et  conseiller  du  Roy,  nostra  siiB,  biilli 
de  CbinmoDl,  iilut.  Comme  nous  euasioue  mi»  empeschsmoDt  a  ce  que  reU- 
gieuse  penonna  la  prieur  de  Virennea  db  aolale  avec  Doua,  eo  parlie,  ea 
jugement  m  aSBiies  da  Coirfy,  pour  ce  qu'il  tie  Doui  avoit  pai  apparu  que  > 
lui  epportein',  aiToir  fiisom  que,  reiiei  les  tettrei  par  lea  quelles  ces  pre~ 
lenle*  «ont  inoeiées.  Doua  sodb  somuieB  du  tout  ao  tout  detaiaaié  doudit 
«mpascbemeat  et  l'eTOoe  lei»i£  ]oIr  et  user  de  sod  droit  salaoc  le  coalenu 
desdilei  lettrée.  DoanéBa  audit  CoifTy  soubi  notre  Beel.  le  liera  Jour  do  fé- 
vrier, l'an  mil  (rois  eeaa  quarante  et  ciuq.  [Arcb  de  la  CAte-d'Or.  Prieuré 
de  Varennsi.  Liaase  148.) 

S.  Arcli.  de  la  CfllS'd'Op.  Prieuré  de  VareDoea.  liasse  U9. 

3.  Artli,  de  la  Haale-Marae.  Prieuré  de  VereoDes.  LiaiH  n*  i. 
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1  la  dite  charge,  en  tous  actes  Uni  civils  que  erimuMls  el 
t  auirfls,  es  queU  le  Hoy  et  le  public  pourroieal  avoir  inler- 

<  rest,  et  seront  poursuivis  par  ledit  Legros,  en  la  dicte  qua- 
«  lité,  Mul  ;  a  fait  et  fait  défonsea  audit  Baitn,  prieur,  et  tous 

<  autres  de  troubler  et  empescher  ledit  Legros  en  la  dite 
«  charge  et  sana  ââpens.  Prononcé  le  pTeeaier  Jour  desep- 
•  tembre  1629.  Signé  Radigue'.  i 

D'autres  pièces  de  la  même  époque  élablissent  que  le  prieur 
ne  participait  plus,  depuis  longtemps,  à  la  nominatioa  des 
prévAta  et  autres  officiers  de  jualice. 

En  fait,  Tarrèt  de  1629  lui  enleva  l'exercice  de  toute  jurt- 
diclioQ.  Il  ne  conserva  que  le  droit  domanial,  c'est-à-dire  la 
moitié  des  produits  du  greffu  el  des  amendes  de  mésus  ou  de 
basse  Justice  des  cinq  villages  du  domaine  commun.  Au 
siècle  dernier,  aon  droit  sur  I.;  greffe  était  tombé  à  une  modaele 
reule  de  quinze  livres,  et  les  amendes  de  mésua  ne  lui  rappor- 
taient rien.  Elles  étaient  absorbées  par  les  officiers  de  la  pré- 
vélô'. 

Le  roi  resta,  en  conséquence,  seul  Justicier  &  Coiffjr. 

S- 

Lei  «flÉceB  4e  la  yrtvMé. 

Le  prévftt  éUiil  le  premier  magistral  de  la  prévôté.  Exception 
faite  des  cas  réservés  au  bailli,  il  rendait  seul,  autceloie, 
la  justice  civile  et  criminelle.  Daus  ia  suite,  on  ccéadesoifices 
de  lieutenant  civil,  de  lieulet^ant  criminel,  de  lleuleuaDl  géné- 
ral de  police  et  de  commissaire- examinateur,  dont  plusieurs 
furent  souvent  entre  les  mains  d'im  même  titulaire,  ce  qui 
démontre  sufOsamiaent  leur  utilité  contestable  et  les  raisons 
fiscales  qui  avaient  motivé  leur  érection. 

Un  procureur  du  roi,  auquel  on  trouve  quelquefois  adjoint 
un  sut^tilut,  représentait  avec  l'avocat  du  roi,  établi  au  siède 
dernier,  ce  qu'on  appelait  aiots  les  gens  du  coii  et  w  qui  forme 
aujouKl'hui  le  ministère  public  ou  le  parquet. 

Le  sceau,  le  greffe  ou  la  clergin  avaient  pour  titulaires  un 
garde  scel  el  uj  greffier  qui  se  qualifiait,  depuis  la  fin  du 
xvii*  siècle,  de  greffier  en  cheL  Ces  offices  étalent  ancien- 
nement affermés. 

La  juridiction  des  eaux  et  forêts,  appelée  la  gruerie  royale, 

1 .  Arcb.  de  1«  HwMA-Uaraa.  Prisui^  ds  Vinqqm.  LiaMo  a*-}. 
3.  Id.,  id,  Bl4^  du  NTsnu  du  prjtur  au  1780,  LiUM.  n-*  3. 
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éUil  exercée  par  un  ju^  gruyer,  garde-marleau.  par  un  pro- 
cureur du  roi,  qui  u'élait  autre  que  celui  de  la  prévôté,  el  par 
un  greffier  spécial. 

CoifFy- la- Ville,  Vicq,  Damrémont  et  Montcharvot  avaienl  un 
mayeur  ou  maire  foya.\,  investi  de  quelnues  attributions  de 
basse  justice. 

Eufin,  des  avocats,  des  maîtres  procureurs,  des  huissiers, 
appelés  autrefois  sergents  royaux,  complétaient  le  personnel 
nécessaire  au  fonctionnement  de  ces  diverses  juridictions. 

Nous  citerons,  à  litre  de  simple  reuseignemeijl,  les  ciuq 
ofQceâ  de  uotairea  royaux,  tabellions,  gar4e-ooies  dus  ciuq  vil^ 
lages  de  la  pré^A.té,  ces  charges  étant  purement  domaniales. 

Les  principaux  officiers  de  la  prévAtô  et  gruerie  de  Uoiffy 
jouissaieut  de  divers  droits  et  privilèges  que  les  lettres  de  pro- 
vision désignent  sous  les  expressions  de  <  honneurs,  autorités, 
pomoirê,  fondions,  priviîêffts,  txemptions,  immituilés,  attri- 
butions, droits,  fTuits,  prohts,  revenus  et  émoluments.  •  Les 
uns,  tels  que  l'autorité,  les  pouvoirs,  rouclioQs,  attributions  el 
droits,  concernaient  l'exercice  même  de  l'ofOce.  Les  autres, 
tels  que  les  fruits,  pro&ts  et  émoluments  en  visaient  la  tému- 
Dératiou.  Les  privilèges,  exemptions,  immunités,  établissaient 
la  dispense  de  certaines  obligations  el  charges  publiques  '.  Les 
honneurs,  enfin,  se  traduisaient  par  des  prérogatives  aux- 
quelles les  corps  constitués  ont  toujojrs  attaché  une  grande 
importance.  C'est  ainsi  que  les  officiers  de  la  prévôté  rece- 
vaient, à  l'église,  le  pain  bénit  et  l'aspersion  par  distinction*, 
qu'ils  avaient  le  pas  sur  les  avocals,  les  maîtres  procureurs,  les 
ofCciers  municipaux  el  sur  les  particuliers  de  l'endroit,  dans 
les  processions,  cortèges,  cérémonies  religieuses  et  civiles,  où 
ils  assistaient  en  corps. 

t.  Lw  piiT&ls  n'élïient  pss  exempUde  la  Utile,  .comme  riiaientlsBinam- 
biM  de  ce/Uios  coip*  de  nagiBUatuie  d'ut  ordre  plue  jtevâ. 

3.  Le  )3  jeQviet  17S9,  le  conaeit  de  fabrique  et  t'eeaembtia  paiouiiale 
dœ  batHisaU  de  Coiffj-ie-CbtLet  djcideut  que  ;  t  le  dlslcibulion  du  pain 
béDit  aéra  faite  par  disUnction  à  UU.  les  i>/ficiere  de  la  piévAlé  rojatla  de 
Cailfj  eeutemeat,  kdbj  qu'il  leiu  est  dû  et  qu'ils  siat  eo  poeBeseiou  ianné- 
moùalte  d'en  Jouir,  et  euauiLe  aLLribué  *  tous  lea  fîdèlei  qui  aMisteroot  à  ta 
meeae  peroisKiale  sana  aucune  diBlinctioa.  i  La  détibération  poile  auasi  que 
deux  bedeaux  eeiont  cbargéa  de  la  distribution  du  pain  bénit  ;  que  le  pre- 
mier viendra  prtaenler  eux  dits  officie»,  ■  lorsqu'il*  aérant  diai  leurs  beucs, 
des  morceaux  distinguée  de  pain  bénit  n  ;  que  l'autre  bedeau  sortira  easuila 
d*  la  ifcriatie  et  oSrira  le  pain  bénit  sau  dialinc^oo,  i  partir  du  premier 
banc.  (Arch.  muDicipalea  de  .Coiff^-te-Uaut-  Cabrer  des  délibéraliw'e 
du  GDDssil  de  fabrique.  Aa.  1789  ) 
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L'obteotioD  des  leltres  de  proTision,  délivrées  par  la  chan- 
cellerie, sur  la  Domiualion  el  la  présentation  par  les  seigneurs 
engagistes,  ne  suffisaient  pas  aux  titulaires  des  offices  pour  les 
exercer.  Ils  devaient  préalablemenl  se  faire  recevoir  et  prêter 
serment  au  bailliage,  puis  se  faire  installer,  après  avoir  renou- 
velé le  sermenl  eu  l'audience  publique  de  la  prévftté. 

La  nomiDatton  aux  offices  par  les  engagÏBles  du  domaine, 
avantage  qui  leur  fut  retiré  en  1771 ,  n'était  pas  sans  présenter 
de  sérieux  inconvénienta  '.  Une  requAte  adressée,  en  1741 ,  au 
chancelier,  par  le  prévôt  et  le  procureur  du  roi  de  notre  pré- 
vale, les  expose  en  ces  termes  :  «  Monseigneur,  la  revente 
f  des  domaines  du  H07  en  la  prévôté  de  Caiiïj,  dont  l'adjudi- 
c  cation  doit  se  faire  incessamment  au  Louvre,  oblige  les  offî- 
«  cisrs  de  cette  prévôté  de  recourir  à  Votre  Grandeur,  et 
«  de  lu;  représenter  les  iacoovénients  qui  se  rencoutreul  à  ce 

■  que  leurs  olQces  dépendent  des  engagistes. 

•  Cette  prévôté  est  composée  d'un  président  prévôt,  deux 

<  lieutenaos  civil  et  crimicel,  un  procureur  du  Koy,  un  com- 

■  missaire  enquesleur,  plusieurs  notaires,  procureurs  et  buis- 

<  aiers.  Sa  banlieue  e^t  de  cinq  villages,  son  détroit  de  vingt- 

■  cinq  autres. 

t  Les  offices  dépendent  des  engagistes  qui  touchent  l'an- 
«  nuel  et  souvent  le  prêt  '.  Ceux  qui  se  présentent  pour  obla- 
c  nir  des  nominations  essuyont  des  disgrâces  et  des  relards 

1.  Noos  dMroiia,  1  titra  d'eictnple,  li  l«ita  d'un*  de  mb  nomiaitioDs  1 
f  Nom  Jioquea  Geoffroy  de  Coilfj,  laiKQBur  de  Noi^;  at  Saint-BUaQne, 
«Dgagiate  du  domaine  de  la  prévOl^  rojalle  de  CoïfCy,  Damprjmoiil,  Uont^ 
etuirvot  et  lutrea  lieux  ea  dépeadaDta,  cj-devaul  lieuteDact  aux  Qirdc» 
FranfoisM,  sur  le  boo  report  qui  noua  a  ealé  fail  dea  religion  cttholtique, 
•poatollique  et  romaine,  tene,  ialelligenca,  prudence,  eipdrience  et  ciptciU 
de  U*  CharleB-BooDaTenlure  Chevilla,  advocat  an  parlemeol,  le  quel  ■ 
tnllli  de  la  charge  de  conseiller  du  Roy,  eommiHBaire  examinateur  en  la 
dite  préTÛK  ruyalle  de  Coitly,  en  faveur  du  quel  M*  Jean  Gougenot  «jui  en 
eat  •ctnallemeut  pourteu  a  fait  la  démiaaian.  oona  tuy  svoaa  BCCordd  et 
MUloyoïii  par  cea  plt««Dles  notre  nomination  pour  Iny  Mire  pourvu,  al 
l'etarcer  au  vertu  dea  proTiaiona  qu'il  obtiendra,  en  Jouir,  eneemble  dea  hon- 
nenra,  tmolumena  et  prdrognlivea  alLribuJe  à  la  dite  charge  de  cooaeiller  du 
Roy,  commissaire  examiaateur  en  la  diie  pt6\tné  royale  de  t^iTy,  comme 
■B  ont  Joui  DU  deub  JOiilr  ses  prAdicesaenrs  i  en  foy  de  quoy  nous  «Toas  signé 
ces  préaenirs  at  fait  apposai  le  caebet  de  nos  armes,  k  Bourbaune,  ce  tisnle 
un  soust  mil  sept  cent  trtnle  un.  Oeolfroy  de  tk>inj.  i  CacbeL  ermorié  en 
olr«  rouge  :  d'siur  1  3  leies  ou  msssacrei  d'argent  poiAes  2  et  I .  Couionne 
de  marquia.  —(Titrée  de  la  femille  CbeTilM.) 

2.  Le  prêt  et  l'annuel  repr^aenlaient  les  taxée  impottef  aux  tUulatiei  dei 
olficea  de  JiuUcatnra  pour  eu  conterver  la 
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«  préjadiciablee  à  leurs  interestset  au  bien  de  1k  jusUce,  pour 

<  l'absence  des  engagisleB  ou  pat  le  fait  de  personnes  peu 

■  Judicieuses  aux  quelles  ils  donnent  leur  confiance,  aînsjr 

<  qu'on  l'a  souvent  éprouré. 

c  Les  pourvus  de  ces  offices  n'ont  pas  la  même  facilité  4  les 

•  entretenir  que  s'ils  estoieut  aux  parties  casuelles  du  Roy, 

•  tant  parce  qu'ils  ne  peuvent  sçavoir,   que  parce  qu'ils  ne 

•  scavent  où   trouver  les  engagieles  ce  qui  dégoûte  de  ces 

■  charges  sans  gages,  et  qui  néaulmoins  donnent  beaucoup  de 

<  peines  et  d'occupations  pour  les  remplir. 

«  Le  respect  humain  peut  engager  les  officiers,  pour  méua- 

■  ger  les  inleresls  de  l'engagiste,  à  no  pas  poursuivre  tous 
«  les  crimes  qui  le  méritent,   eu  tous  cas  à  le  faire  négligem- 

•  ment,  comme  il  se  pratique  dans  Ibs  Justices  seigneuriales, 

<  dangereux  inconvénient. 

«  Pour  remédier  à  ces  abus,   il  seroit  important  qu'en 

<  revendant  le  domaine  de  Coifiy,  qui  vaut  plus  de  soixante 
(  mil  livres,  quoy  que  la  première  adjudication  ne  soit  qu'à 

■  2lj,000  livres,  on  ne  vendu  point  les  charges  et  qu'elles  res- 

•  tassent  aux  parties  casuelles  du  Roy.  )^s  officiers  de  Coiffy 
«  osent  supplier  Votre  Grandeur  d'interposer  sur  cela  son 
I  autorité;  le  reste  du  domaine  n'en  sera  pas  moiiis  vendu.  Le 

•  Hoy  et  le  publicq  y  trouveront  leur  avantage  et  ces  ofQciers 

■  redoubleront  leurs  vœux  pour  la  prospérité  et  la  santé  de 
I  Votre  Grandeur.  —  Guyot  prévôt.  Tbevenot  procureur  du 

•  Roy'  1. 

Ces  observations  ne  furent  pas  prises  en  cousidération. 

Lorsque  la  prévAlé  de  Coiffy  fut  supprimée,  eu  1790,  comme 
toutes  les  Juridictions  du  royaume,  la  loi  du  1"  avril  1791, 
coucemaut  la  liquidation  des  offices  de  Judicalure,  comprit 
Corffy  dans  la  septième  et  dernière  catégorie,  composée  des  tri- 
bunaux ordinaires  des  villes  dont  la  populaliou  oc  dépassait 
pas  dix  mille  habitants.  La  plus  forte  évaluadou  des  oTficcs  de 
cette  classe  était  fixée  à  la  somme  dérisoire  de  600  livres.  Ca 
fut  une  véritable  spoliation. 

Nous  compléterons  cet  article  par  la  courte  définition  histo- 
rique des  pi-incipaux  offices  dont  il  vient  d'être  quosliou,  et 
par  les  listes  des  titulaires,  listes  quu  la  destruction  et  la  perte 

I.  Arch.  Ntk  DomaiaM,  Ctrlon  Ql  696. 
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de  la  majeure  partie  des  archives  de  la  pr6v61é  ne  boua  a  pas 
permis  de  recoaslituer  comptèlemeat  *. 

Ze  Prévôt.  —  Lors  de  la  création  de  la  prév^lâ  de  Coiffy,  en 
12S0,  le  prévAt  inslilué  par  les  seigneurs,  élait  uoe  sorle  d'iu- 
teadant  général  réunissant  les  attributions  admiaistratives, 
comptables.  Judfciures,  et  m6me  les  fonctiona  militaires,  puis- 
qu'il avait  mission,  sdivant  la  charte  d'affranchissement  de 
Coif!y-le-Gliitel,  en  1260,  de  réunir,  par  délégation  du  prieur 
de  Vareunes,  les  hommes  du  domaine  appelés  en  l'osi  et  che- 
vauchée du  comte  de  Champagne, 

Quand  on  vendait  ou  affermait  la  prévAld,  les  seigueurs  s'en 
partageaient  le  produit  par  égale  portion,  et  le  prévôt  fermier 
devait  exploiter  et  administrer  le  domaine  suivant  les  règles  et 
les  droits  établis.  En  pratique,  il  tirait  le  plus  quil  pouvait 
des  contribuables  et  des  justiciables,  c'est-à-dire  de  sa  ferme. 
Hi,  au  contraire,  on  ne  trouvait  pas  d'acquéreur,  te  représen- 
tant des  seigneurs,  appelé  prévôt  en  garde  ou  garde  de  ta  pré- 
vAlé,  restait  complètement  leur  agent  et  devait  leur  verser  le 
produit  de  sa  recette,  défalcation  faite  de  ses  proâts, 

Nommé  tous  les  ans,  le  prévAt  pouvait  ôtre  confirmé  d'an- 

I.  L«i  arehiTM  à»  U  prtvStd  de  Coiffj  ont  nbi  les  TiasBitadeB  du 
temps.  Une  pitce  da  prooMure  de  l'iDDfe  162S,  relïtira  «ux  TeTeodiealion* 
du  priBar  de  Vireaaea  lur  U  juslice  de  Coiflj,  éUblit  que  lei  rsgislrei  de 
la  prévSt^  du  U*u  ■utérieon  i  IS84,  trintpgrl^t  k  Vm*r»-U>P«ulel,  pat 
M<  LoQii  Qujafol,  y  furent  bralds  el  perdus  pendeut  les  guerre*  de*  Bour- 
guignons. Les  irchiTea  de  lC8i  i  IfiSB  éprouvèrent  le  même  lort,  Ion  ds 
l'incendie  du  boarg  de  Coiffj,  an  1538.  Bllei  Mconeiituirent  de  non  veau,  1 
partir  da  celle  époque,  et  11  résulte  d'un  iuvenltire  drersé  en  1788,  dont  l'ori- 
giual  est  coDservé  *ui  Archives  du  départemsut,  i  Chaumont,  et  dont  dous 
possédons  une  copie,  qu'elles  se  compoaaieDt  alors  de  ÎIl  ivgisiree  d'eu- 
diences,  adjudicetiona,  ioainaïUons,  repperls,  pubUcationa,  elo.,  et  da  318 
liMM*  d'aftairee  criminellei  et  dtilea  de  toute  nature,  parmi  leaquellee  se 
troDiaient  les  leetanenU,  les  procès-verbiux  das  asiamblées  de  communau- 
té) d'hebitinls,  lea  Donineliaus  depaulierset  Bergenla  masseliera,  les  enquêtes. 
inTBDleirei,  comptes  de  tutelle  et  cnrslelle,  donalione,  eppotilions  et  levées 
de  Bcellés,  interrogatoires,  Expartioea,  etc.,  etc. . , 

l^rs  de  la  sappressioii  de  la  prévSti,  las  Naltée  fnnnt  apposés  sur  let 
arohiiet  et,  la  i  novembre  1791,  ua  Mmmiuaire  dilégué  par  le  triboael  du 
diatrict  de  Bourbonne  procéda,  eseiaté  d'un  greffier,  à  la  levée  ilet  «celle*, 
et  fil  trineférer  le  tout  bu  grelle  de  ce  tribunal.  Lorsqu'il  fui  eupprimé,  en 
1800.  nos  ercbives  judidsirea  furent  envoyéei  au  greffe  du  Iribuasl  d'er- 
rondisaemenl  de  Lingrei.  Que  deTiDrent-elles  i  la  suite  de  tonlea  ces  péré- 
grinations 1. . .  Tout  ce  qae  nous  en  avoaa  retrouvé,  aux  archives  départe- 
menlalaa,  i  Cbeumont,  où  le  grelTe  de  Leogrea  les  a  verBées,se  compose  de 
ttoia  forte*  liasse*  composées  de  sentences,  inventaires  et  actes  divers 
•lient  de  l'eunée  tS51  1  l'année  1790,  avec  une  forte laeane dans  le  période 
da  1G9S  i  175t. 
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née  en  année  dans  ea  fonction.  C'est  ce  qui  artût  génâralement 
lieu. 

Loraque  l'administration  royale  eut  remplacé  celle  de  nos 
comtes,  le  prévAt  ne  conserra  que  lea  attributioos  judiciaires 
et  les  cens  ou  cbalex.  Le  sceau,  le  greSe,  les  exploits  et  les 
tabellîou nages  furent  affermés  à  des  particuliers.  Les  chalex 
eux-mêmes  ne  taidërent  pas  à  lui  être  retirés.  Il  ne  lui  resta 
guère  que  l'exercice  de  la  justice,  sous  la  surveillance  du 
bailli  qui,  noua  l'avons  dit  plus  haut,  devait  tenir  ses  assises 
de  deux  mtds  en  deux  mois,  et  7  Juger  les  affaires  les  plus 
importantes.  Avec  le  temps,  la  présence  du  bailli  ou  de  son 
lieutenant  deiiat  de  moins  en  moins  fréquente  et  finit  par  dis- 
paratire.  Ce  fui  par  voie  d'appel  qu'on  recourut  an  bailli  ou, 
pour  mieux  dire,  au  bailliage. 

Dans  les  ptévAtés  ordinaires,  le  ptévftt  n'avait  généralement 
que  le  droit  de  prononcer  les  petites  amendes.  L'application  des 
grosses  appartenait  au  bailti  ;  mais  à  Goiffy,  il  n'en  était  pas 
ainsi,  puisque»  dèsl4B3.  on  trouve  le  prévôt  qualiSé  de  (gros 
amendier  >  dans  les  lettres  rémission  accordées  par  l'abbé  de 
Luzeult,  à  Odol  Gérard,  son  serf  de  Maiziëres-sui^Âmance  \ 

On  comprend  combien  le  système  d'affermer  les  prévôtés 
était  loin  d'être  une  garantie  de  savoir,  de  capacité  et  surtout 
d'impartialité  à  l'égard  des  justiciables,  car,  plus  il  y  avait  de 
condamnations,  plus  il  y  avait  de  profit.  L'administration 
royale  se  préoccupa,  k  diverses  reprises,  comme  le  démontrent 
les  ordonnances  de  1302, 13b6,  1407,  1493,  14t»S  et  autres,  de 
remédier  à  ce  mal,  soit  en  inlerdisanl  la  vente  des  prévôtés, 
soit  en  prescrivant  un  choix  sévère  des  préiôls.  Sfais  on  reve- 
nait toujours  aux  anciena  errements,  et  les  mêmes  abus  repa- 
raissaient. Une  surveillauce  et  un  contrôle  plus  actifs  appor- 
tèrent, dans  les  siècles  suivants,  une  notable  amélioration  à 
cet  état  de  choses. 

Les  attributions  Judiciaires  du  prévôt  et  les  proEts  dont  elles 
étaient  la  source  perdirent,  d'ailleurs,  beaucoup  de  leur  impor- 
tance par  la  création  successive  des  ofÛces  de  lieutenant  civil, 
lieutenant  criminel,  lieutenant  de  police,  et  de  commissaire 
examinateur.  De  graves  conflits  en  furent  la  conséquence  et, 
tout  en  restant  le  premier  magistrat  du  siège,  tout  en  ayant 
droit,  depuis  la  fin  du  xvii*  siècle,  au  titre  de  président-pré- 
vôt, le  chef  de  la  prévôté  en  sortit  de  plus  en  plus  amoindri. 

1.  la  HmK&-Mant  aiciennt  tt  tiwdemt,  pur  Bm.  Joliboii,  ait.  Ud* 
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Aussi,  lorsque  YéàH  du  mots  de  juillet  1696  eul  déSuitivement 
érigé  les  prévôtés  en  tîlre  d'of&ce,  trouva-(>on  difTicitement  des 
titulaires.  A  Goiffy,  le  prévôt  eu  garde  resta  en  foDclious  et, 
après  lui,  la  charge,  souveat  vacaute.  fut  remplie  par  le  doyen 
des  lieulenauts. 

Les  LUutenanlt  dt  la  prévale.  —  Le  lieuteDaul  civil  jugeait 
les  affaires  civiles  en  première  instance  et  eu  nombre  propor- 
tionnel avec  le  prëvAt.  La  proportion  était  fixée  par  les  r^le- 
ments. 

Le  lieutenant  criminel  coanaissait  des  crimes  commis  dans 
le  ressort  de  la  juridiction,  instruisait  les  procès  et  jugeait  les 
coupables.  Il  iulervenait  même,  anciennement,  en  l'absence 
du  lieutenant  civil,  et  en  sa  qualité  d'assesseur,  dans  les 
causes  civiles.  Une  sérieuse  conlesLation  s'éleva,  au  zvii"  siècle, 
entre  le  prévôt  de  Coi^,  Jean  Monginot,  et  le  lieulenaut  cri- 
tniuel,  Jacques  de  Poisson,  au  sujet  de  leurs  altribulions  res- 
pectives. Un  procès  s'engagea  et  se  termina  par  un  arrêt  du 
Parlement,  du  23  décembre  16i!6,  qui  attribua  au  lieutenant 
particulier  criminel  toutes  les  causes  criminelles  et  un  tiers 
dans  des  alTaires  civiles,  aus  débals  desquelles  il  avait  droit 
d'assister,  et  pour  lesquelles  le  prévôt  devait  prendre  son 
avis'.  11  aj  avait  pas  alors  do  lieutenant  civil  en  exercice  à 
Coiffy. 

Un  office  de  lieutenant  général  de  police,  chargé  de  veillera 
la  GÙreté  du  public,  et  de  connaître  des  délits  et  contraventions 
de  police  fut  créé  près  des  prévôtés,  par  l'ëdil  du  mois  d'oc- 
tobre 1699.  Cet  o^ice  inutile  n'ayant  pas  élé  levé  à  Coiffy,  fut 
incorporé,  eu  1732,  moyennant  la  faible  finance  de  4S0  livres 
de  principal,  aux  autres  offices  de  la  prévôté,  sur  la  demande 
des  magistrats  du  siège. 

Le  CommUsaire-eicaminateur.  —  L'insLilution  decetofficiur 
près  des  prévôtés  remonte  à  l'édit  de  1586.  Il  n'eut  d'autre 
cauee  que  les  nécessités  toujours  croissantes  du  trésor.  Le 
commissaire  examinateur  avait  séance  à  l'audieuce,  Ji  un  bauc 
placé  au-dessous  de  celui  du  procureur  du  roi.  Il  procédait, 
avec  taxes,  aux  enquêtes,  informations,  redditions  de  comptes, 
luterrogaloires  tant  civils  que  criminels  des  prévenus,  ordre 
des  décrets,  en  un  mot,  k  toutes  les  expéditions  de  justice  pri- 
Tatîvement  aux  jugea,  t^tte  création  suscita  des  réclamations 

1 .  On  IrouTt  1«  telle  complet  de  est  aTrêt  A  rfeglemenl  lU  Recaeil  giainl 
du  Jdictt,  irrastt  et  rtRleneDS  noItblM,  par  FIUmii,  1031.  Tome  l»  2'  pir- 
Ue.  Tllrel",  p.  14. 
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KusBÏ  Dombreuees  que  jusiifiées.  C'était  priver  les  juges  de  la 
partie  la  plus  utile  de  leurs  oHîctiii,  en  leur  laissaul  le  poids  de . 
toutes  les  espéditious  gratuites,  comme  celles  de  l'audieace  et 
du  conseil.  La  chose  semblait  d'autant  plus  rude,  qu'on  con- 
Sait  souvent  la  charge  A  de  simples  pialicieDS.  Cependant,  ou 
exigea,  dans  la  suite,  des  lilulaires,  qu'ils  fussent  gradués. 

Fardes  ordODuauces  de  1625  el  de  1626,  M.  Uonginot,  pré- 
vAt  de  Coiffy,  entreprit  de  refrlreindrb  i  son  profil  les  attribu- 
tions du  commissaire-examinateur,  M*  ÂmAtre  Loys,  en  déci- 
dant que  le  prévdt  procéderait  seul  à  l'interrogatoire  et  à  la 
prestation  de  serment  des  témoins  produits  dans  les  diverses 
causes,  et  en  [aisant  défunse  aux  avocats  el  procureurs  du 
siège  de  présenler,  &  l'avenir,  des  témoins  k  d'autres  qu'à  lui- 
même.  Le  bailli  de  Chaumont  conSrma  ces  ordonnances.  Mais 
le  Parlement,  par  son  arrêt  du  1b  Janvier  1ii27,  les  réforaia, 
[établit  le  commissaîre-examioaleur  dans  l'exercice  de  ses 
droits,  el  assigna  k  cet  oflÎGier,  dans  les  assemblées  publiques 
et  dans  le«  cortèges,  rang  el  séance  immédialeinent  après  le 
procureur  du  roi'. 

L'Avocat  du  roi.  —  Ce  ma«istrat,  k  qui  les  parties  devaient 
communiquer  les  causes  oit  le  roi,  l'église,  les  mineurs  et  le 
public  éLaienl  engagés,  en  rendait  comple  à  l'audience  el  don- 
uail  ses  conclusions,  les  avocats  entendus.  Créé  près  des  pré- 
vAlés,  par  l'édit  du  mois  1708,  cet  oHice,  que  ne  jusliQait 
^uère  la  médiocre  importance  du  siège  de  CoiSy,  ue  fut  levé 
qu'eu  1711  el  n'eut  qu'un  seul  titulaire.  L'avocat  du  roi  passait 
pour  avoir  la  préséance  sur  le  procureur  du  roi. 

Zi  Procureur  durai.  —  Ce  magistrat,  appelé  dans  les  actes 
el  Arrêta  du  Parlement,  subslilut  du  procureur  général  de 
celle  cour,  était  chargé  de  déférer  et  de  poursuivre  en  justice 
les  crimes,  de  veiller  à  l' exécution  des  ordonuauces  et  à  la  con- 
servation des  iuLérôts  du  roi,  de  l'église,  des  mineurs  et  du 
pubUc,dans  loule  l'éteodue  de  ia  Juridiction  de  la  prévâté.  On 
a  vu  que,  pendant  longtemps,  cet  ofGcier,  dont  l'insLilution 
était  fort  ancienne,  remplit  pour  le  comple  du  prieur  de 
Varennea  la  charge  de  procureur  fiscal,  coujoiutemenl  avec 
celle  de  procureur  du  roi,  dans  le  ressort  des  cinq  villages  du- 
domaine  commun. 

Le  Substitut.  —  Les  fonctions  du  procureur  du  roi  étant  bou- 
vent  très  chaînées,  on  lui  adjoignît,  à  l'occasion,  im  eubsUtul 

1 .  FilJMU,  Rscuiil  niDéTil  dca  tàicU,  amaU  el  râ^lameai  DatBb'ca.  T.  II, 
3*  p»rlie,  p.  !Û9  el  ilO.  Te»lc  da  l'etrei. 
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dont  les  fonctions  furent  plus  tard  érigées  en  titre  d'office.  En 
1 356,  Jehan  de  Damrémont  se  qualifie  des  <  substitut  es  pre- 
Vostés  de  CoiSj,  Bourbonoe  et  PaesavaDt  t.  Le  procès-verbal 
des  coutumes  de  Chaumont,  en  I&09,  contient  le  nom  de  Guil- 
laume Viqual,  substitut  du  procureur  du  roi.àCoiffy.  En  1705 
et  1706,  Elienne  Guillaume  est  qualifié,  dans  diverR  titres,  de 
conseiller  et  substitut  du  procureur  du  roi  audit  Goiffy.  Après 
lui,  l'office  resta  vacant. 

Zt  Qardt-tcel.  Le  garde-scel  était  un  officier  à  qui  étaient 
confiés  la  garde  et  l'usage  des  sceaux  dont  ou  tcellait  les  actes 
pour  leur  donner  l'authenticité  '.  Cette  charge,  érigée  plus  tard 
en  titre  d'office,  fut  incorporée  à  celte  des  notaires  de  Coiffy. 
Des  lettres  du  roi  Charles  IX,  du  8  février  1571,  accordaient  à 
ceux  qui  ëtaieul  pourvus  des  offices  de  gardes  des  petits  sceaux 
dans  tes  Justices  royales,  rang  et  séance  honorable  immédiate- 
ment après  les  juges  et  les  lieuleDanls  en  toutes  assemblées 
publiques,  et  la  jouissaoce  des  mêmes  privilèges,  franchiseSi 
honneurs  et  prérogatives  que  ces  officiers*. 

Tous  les  magistrats  et  ofïïciers  de  judicature  dont  il  vient 
d'être  question  avaient  droit,  depuis  le  commencement  du 
siècle  dernier,  à  la  qualiScatioa  de  conseillers  du  roi, 

Lt  Jugt  ffruptr  ff<^i«-marttau.  —  Les  eaux  et  forêts  du 
royaume  avaient  anciennement  une  admluistralioa  spéciale 
présidée  par  de  hauts  fonctionnaires  appelés  gruyers,  qui  furent 
remplacés,  en  1340,  par  dix  maîtres,  parmi  lesquels  Jacques  de 
Coiffj^  figure  pour  la  maîtrise  de  Champagne*.  Mais  il  ne  faut 
pas  Gonlondre  ces  gruyers  divisionnaires  qui  disparurent 
aussi,  avec  les  Juges  gruyers  établis  près  de  certaines  prévô- 
tés, et  dont  la  compétence  fut  réglée  par  l'édit  du  mois  de 
mars  t707.  Ces  officiers  connaissaient  en  première  insiance,  k. 
l'exclusion  des  mallres  particuliers,  table  de  marbre  et  de  Ions 
Juges  royaux  ordinaires,  des  affaires  et  matières  coucernaut  les 
eaux  et  forêts,  les  usages,  délits,  abus,  dégradations  et  mal- 

I.  Ba  141t,  le  icaiu  ds  li  prJvaid  rapriseatiit  :  f  un  «eu  parti  d* 
NiTirrs  et  da  Cbempegoe,  tot.t  un  ehal  ebarg*  ris  Iroli  Heurs  de  lis,  Um~ 
hié  d'ana  tsulTe  d'arbrai  et  icooité  de  dent  drsgous.  •  (Celleclion  de  loeaui 
par  M.  Oouet  d'Arcq.  T.  Il,  p.  UG.)  —  Au  xrif  aiècU,  le  sceau,  ds  lortM 
avals,  éliil  lui  srmes  de  France,  avec  la  couronae  royale,  et  cella  Idgende  i 
.  SCBAV  DE  LA  PHEVOSTÉ  DE  COIFFY,  i  (Notice  hisl.  but  Coiffy 
le-Chlieaa,  pat  M.  B.  de  Birihâlemy.  p.  U.) 

S.  Pitleau.  Reoneil  d«jji  cit4.  T.  Il,  p.  ftïg. 

3.  Les  Finance!  de  Champagne,  pu  A.  LeFiTre.  Bibl,  de  I'QmIs  i)e« 
ChariM,  T,  IT*,  i»  tirie,  p.  427, 
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rersationa,  des  âiSëreDds  sur  la  cbasse  et  la  pAcbe,  des  marais, 
p&tis,  communaux,  laodee,  écluses,  moulius,  laroios  de  pois- 
sons el  de  bois,  querelles,  escèa  commis  à  leur  occasion.  Ils 
pouvdisDl  visiter  les  bols  de  leur  ressorl,  faire  prôler  serment 
eL  recevoir  les  gardes  et  les  sergents  roreetiers.  Lorsqu'ils 
assistaient  aux  assiettes,  marlelRges  et  récolement  des  bois, 
ils  avaient  droit  à  six  livres  de  vacation,  alors  qu'il  n'était 
alloué  que  quatre  livres  au  procureur  du  roi. 

.Le  juge  gruyer  ëtail,  en  outre,  dépositaire  du  marteau  avec 
lequel  ou  marquait  les  arbres  destinés  à  l'abattage  daas  les 
coupes  et  forêts  du  roi  et  du  prieur  de  Varennes.  De  là,  la 
qualification  de  garde-marteau  que  ce  magistrat  Joignait  à 
celle  de  jugs  gruyer  ou  déjuge  en  la  gruerie  royale. 

Lei  maires  ou  Mayiwt.  —  L'institution  des  maires  ou 
majeure  {majores],  dans  les  villages  et  paroisses  est  fort 
ancienne  et  très  ioléressanle  à  suivre  dans  ses  Iransformalions. 
Soue  Charlemagne,  tes  maires  D'étaienl  que  des  intendants 
ruraux  de  condition  eervile,  comme  les  vilîiei  des  Romains.  lU 
devaient  veiUer  k  l'entretien  des  b&timents,  nourrir  des  porcs 
et  autres  animaux  domestiques,  défricher  les  terres  inculles, 
amender  les  terres  cultivées ,  planter  des  vignes  et  des  vergers, 
etc.,  el  rendre  compte  de  leur  gestion  aux  commissaires  impé- 
riaux'. 

Bous  la  féodabté,  les  fonctions  de  cee  agents  sont  devenues 
moins  eeiviles.  Ils  recbercbeut  et  perçoivent  les  revenus,  les 
rentes  et  les  cens  dûs  au  seigneur,  procèdent  à  l'investiture 
des  héritages,  font  les  ajournemenls  et  les  exploits  de  Justice, 
connaissent  des  délits  dans  les  campagnes  et  prononcent  les 
amendes.  La  mairie  est  même  quelquefois,  comme  à  Maisiëres- 
snr-Amance,  érigée  en  lenure.  C'est  alors  une  sorte  de  &ef  rotu- 
rier, qui  fait  i  la  fois  du  maire  un  tenancier  féodal,  un  inten- 
dant et  iiu  officier  de  justice*. 

Au  xui*  siècle,  l'instilulion  des  maires  est  en  pleine  vigueur 
dans  notre  coin  du  Basaigny.  Un  litre  de  1230,  déjà  cité,  qua- 
lifie Girard  d'ancien  maire  de  Varennes  <  çwmdam  maîorii 
Varrennit  t.  Eu  12S4,  Girard,  maire  de  Rougeux, fait  une  dona> 
lion  à  l'abbaye  de  Beaulieu  '.  Le  nom  de  Gautier,  maire  de 
Vicq,  (  Galterî  maioi-is  de  Vtco  ■, figure,  en  1263,  parmi  ceux 

I.  Cipi  uiui*  1.  Annie  8)3.  C.  19. 

!.  Guérird.    Proldgom«Dea  du  Carinlaire  de  8wDl.Ptre-de-CbutrM,  p. 
CTTIH,  —  JoUboii.  La  Haute-Hamt,  tirl.  UeiilArra. 
3.  ATch.  A*  !■  Htate-UtToe.  Al>b«ye  ds  Btinliau. 


DigitizedbyGoOgIC 


200     '  LA   PatytfTÈ  BOTALR 

des  témoinB  de  la  doaalioD  faite  par  Bernard,  curé  du  lieu,  k 
l'abbaye  de  Motdmes*.  Ea  1217,  le  Inilé  de  pariags  passé 
BDlre  te  comte  de  Champi^oe  et  l'abbé  de  Molémes,  pour  le 
domaine  de  MoDtcbarvot,  sans  employer  le  mot  de  maire,  défi- 
uît  les  allribulioDS  de  celui  qui  eo  remplira  les  fonclions.  La 
charte  d'affranchissement  de  la  maio-morte  octroyée,  ea 
1337.  aux  habitants  de  Coi  ffy- la -Ville,  Vîcq  et  Damrémonl, 
stipule  que  l'investilura  des  héritages  se  fera  par  les  mayeurs 
institués  dans  ces  villages.  Dans  son  dénombrement  de  Ché- 
zeaux,  Jean  de  Biuffremonl  déclare  que  les  hommes  de  cette 
seigneurie  <  ealissent  chacun  an,  au  lendemain  de  Pssques, 
trois  hommes  de  eolre  eulx,  dont  je  fais  -  dit-il  —  du  quel 
qu'il  me  plaist  mon  maïeur  et  li  autres  sont  escbevins  pour 
gouverner  ma  Justice  et  bailler  conseil*.  >  Serqueux,  près  de 
Bourbonne,  u  aussi  sou  roairo,  qui  conserve,  jusqu'à  la  Révo- 
lution, ses  altrihulions  judiciaires. 

II  n'en  était  pas  de  même,  sous  le  rapport  de  la  juridiction, 
des  maires  do  Coi£Fy-la- Ville,  Vicq,  Damrémont  et  Mootchar- 
vot.  Par  suite  de  la  prédomiuauce  des  prévôts  de  CoiSy  le- 
Châtel.  ils  semblent  n'avoir  possédé  ou,  du  moins,  conservé 
qu'un  droit  d'information  el  de  rapport  sur  les  contraventions 
et  les  délits  de  simple  police,  dont  ils  portaient  ensuite  les 
causes  devant  le  jug<)  de  la  prévAté  qui  prononçait,  le  cas 
échéant,  les  amendes*.  Toute  entreprise  des  maires  était 
promptemeot  réprimée,  comme  le  démontre  le  fait  suivant. 

A  Coi £fy-la- Ville,  la  charge  do  maire  était  vacante  depuis 
assez  longtemps,  à  défautd'uu  titulaire.  Un  praticien  du  lieu, 
M.  Poinsot,  entreprit,  en  1771,  de  la  faire  revivre,  c'est-à-dire 
de  l'exercer.  Ayant  obtenu  du  lieutenant  criminel  de  la  pré- 
vAté,  faisant  fonctions  de  prév6l,  la  nomination  d'un  commis 
grefûer  assermenté  pour  recevoir  les  rapports  du  garde  et  du 
prudbomme  qui  l'assistait,  il  Ht  ouvrir  un  registre  dans 
lequel  le  commis  grefGer  prit  la  qualité  de  gieMer  de  la  mai- 
rie royale,  et  sur  lequel  il  consigna  les  rapports  de  mésus. 
M.  Poinsot  ne  s'arrêta  pas  là.  L'année  suivante,  il  fil  acte  de 
justicier,  en  condamnant,  le  22  avril,  un  délinquant  à  une 
amende  de  S  francs,  avec  emprisonnement,  jusqu'au  paiement 

f .  Arch.  il«  U  CSu-d'Or,  Piieurd  de  VareouM,  liuaa  U». 

i.  DdDombrtmsDl  des  ifigneuriss  ds  Bourbanaa,  ChfttMUX  et  Parnot. 
Arcli,  Nil.  Rog.  P.  177,  pièca  d-  V. 

3.  L'iavenlaire  d«a  irchivu  ds  U  pritili,  aa  t7gS,  mealioans,  loua  la 
D*  ltI8,  ana  liasse  de  Irnie  ragialiea  coatanaat  les  rapporM  de  misua  daa 
loeaUlfa  de  Coifi^-le-CUlAl,  Coirry-lt-VUle,  Vicq,  aie. 
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de  cette  somme.  ÂiissitAt  informé  du  fait,  le  lieuteosot  crl- 
mioel  rendit  une  ordonnance  (12  mai  1772),  nux  termes  de 
laquelle  il  fut  enjoint  au  greffier  de  déposer  son  regislre  au 
grefie  de  U  prévôté,  avec  défense  de  prendre  k  l'avenir  d'autre 
qualité  que  celle  de  commis  greffier  de  la  prévAlé,  et  de  se 
servir  d'aucun  regielre  qui  n'ait  été  préalablement  coté  et 
paraphé  par  l'oftlcier  compétent  de  ladite  prévAlé.  Quant  au 
maire,  il  le  rendit  au  néant,  en  déclarant  qu'il  n'existait  pas 
de  mairie  à  Goîffy-la-VilIe,  ce  village  étant  une  simple  dépen- 
dance de  la  Juridiction  de  Coiffy-le-Châtel ', 

Celte  dénégation  de  l'existence  de  la  mairie  de  Coiffy-la- 
Ville,  exacte  peut-dire  au  point  de  vue  de  UJurîdiction  établie 
par  l'usage,  n'était  pas  fondée  dans  son  sens  général.  La 
charte  d'affranchissement  de  1337,  dont  le  texte  a  été  donné 
plus  haut,  eu  contient  la  preuve  formelle.  Parmi  d'autres  titres 
qui  en  font  égalemeut  foi,  nous  citerons  l'état  du  domaine  de 
U  prév6té,  au  xvii'  siècle,  qui  déclare  que  ce  doDiaÎDecon- 
sîsle  ;  c  dans  la  Justice  des  lieux  de  Coef^^  le  Chaslel,  Coeffy 

■  la  Ville,  Vicq,  Dammérémont  et  Montcharvot,  appartenant 

<  au  roi  seul,  plus  les  greffes  de  la  prévosté  et  ceux  des  quatre 
•  mairies  en  dépeudantes,leB  quels  sont  affermés  300  livres*...» 

Indépendamment  des  attributions  semi- judiciaires  dont  il  a 
été  question  plus  haut,  les  maires  de  nos  villages  en 
posBédaîenl  encore  d'autres.  Bien  que  leur  caractère  prédomi- 
nant fût  d'être  les  agents  du  seigneur,  ils  intervenaient  aussi, 
comme  représentants  du  pouvoir  exécutif,  dans  les  affaires  de 
la  communauté  des  habitants.  Us  présidaient  les  assemblées 
générales  que  les  syndics,  en  vertu  d'un  ancien  usage,  con- 
traire à  des  règlements  plus  récents,  ne  pouvaient  convoquer 
qu'avec  leur  autorisation,  subordonnée  elle-même  aux  réqui- 
sitions du  procureur  du  roi  de  la  prévAté',  Ils  intervenaient 

I .  Arthivca  oommuDiIsa  de  CoilTy -le-B», 

I.  Arch.    N«t.  TilcM  de  la  malKQ  d'OrUtne.  Reg.R  11  Ht,  p.  tt21. 
k  Cul fTj-U- Ville,  la  charge  de  meire  ou  majeat  loyal  a  iU  leaue,  du 
iTti*  BU  iTin'  eiècle,  par  les  (amiUaa  (iougaaot,  Lagoui  gt  Hob«t(. 
3.  BiempU.  *  A  MoalcbarTot,  sur  li  plaça  publique  du  lieu  ordinaire  1 

<  faire  acte  d'aesembiée,  noua  Jeen-Baptlate   Planlier,  maire  de  la  mairie 

■  rojsie  de  MoaUbarTot,  eu  préaeoce  du  procureur  du  Roj  et  aur  ^ea  rtqui- 
(  lltiona,  cet  comparu  Vincanl  Boucheuard,  aindic  eu  exercice  de  U  com- 
t  muDBuli  da   MontcharTol,  qui  noue  a  dit  aiair  conraqué  de  pot  en  pot, 

■  ce  JourdhuT,  l'aeeemblée  générale  daa  babitana  de  UoulcbarTol,  et  cajour- 
«  dhuj,  au  aon  de  la  cloche,  pour  dilibirer  à  quel  Jour  on  ootaDdail  fiier  la 

■  bau  de  la  vendange  proehaiaa,..,  etc...  1S  cclobra  17BT.  i  (Arcb.  de  la 
HB^t•-Maro^  3*  ileaae  de  ta  prdvSU  de  Coi^.) 
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aussi  dans  la  rédaclioD  des  procès- verbaux  desdiles  afaemblées 
el  fîguraieDt  généralement,  dans  les  actes  de  la  communaulé, 
ea  tdle  de  l'éDumtSralîoD  des  habilanls'.  Mais,  en  fait  d'admi- 
nislration  communale,  comme  eu  matière  de  Juridiction,  tes 
mayeurs  étaient  coustammeut  eu  butte  aux  tracasseries  des 
ofûciers  de  la  prévâté'. 

Quel  qu'ait  été  le  résultat  de  ces  conflits,  on  peut  se  rendre 
compte,  par  ce  qui  précède,  de  la  distinction  esseolielle  qu'il 
convient  d'établir  entre  les  attributions  des  anciens  maires  ou 
mayeurs  royaux  de  nos  villages,  et  les  fonctions  des  maires 
actuels.  Sous  l'aocien  régime,  le  maire  était  le  déi^ué  ou  le 
mandalairo  du  seigneur,  tandis  que  le  syndic  était  le  représen- 
tant de  la  communauté  des  babilants.  Avec  des  pouvoirs  plus 
étendus,  les  maires  actuels  ont,  en  réalité,  remplacé  les  syndics. 

Au  résumé,  l'engagement  des  domaines  de  la  prévôté  a  des 
particuliers,  l'ingérence  directe  des  iatendauls  et  de  leurs  sub- 
délégués dans  les  affaires  des  communautés  d'habitants,  et  les 
empiétements  des  officiers  de  la  prévûié  avaient,  depuis  long- 
tempe,  teliement  amoindri  le  rôle  des  maires  royaux,  que  c'est 
k  peine  si,  au  moment  de  la  Bévotution,  ils  existaient  encore 
de  nom, 

LetGref/lirs.  —  Comme  aujourd'hui  le  greffier,  appelé  daus 
nos  anciens  titres  l'escritain,  èlait  un  officier  cbargé  delà 
rédaction  des  actes  de  la  JurîdiLlion,  tels  que  aentances.  Juge- 
ments, ordonnances,  procès-verbaux,  inventaires,  tenue  des 
registres  d'audience,  etc.,  de  veiller  à  leur  conservation  et  d'en 
délivrer  les  expéditions.  Les  prévéls  n'avaient  anciennement 
que  leurs  clercs  pour  greffiers.  De  là  le  terme  de  clergie, 
employé  pour  désigner  le  greffe  qui,  longtemps  affermé,  finit 
par  être,  comme  tes  autres  charges  de  la  prévAté,  érigé  en  titre 
d'office.  A  CoiSy,  on  comptait  deux  greffiers  :  celui  de  la  jus- 

1.  Va*  requête  de  1721,  reUtivs  à  it»  dJgradatioDi  <1bdb  les  boia  com- 
mun*ux  ds  CoilT^-l* -Ville,  donne  la  Tormale  tuivsnle  :  «  Suppliaol  ham- 
bUnwDt  In  mtire,  escbevint,  aiodieq  et  b*biliii*de(^ifr]i-la-Villa,  ddpra- 
diDB  de  la  miltriw  partieDlAre  da  Cbaumonti..  *  (4rch.  ccmin.  d*  CaîlTjr- 
le-Bu.) 

9.  Dans  an  mimoiie  Jadiciaira,  Anldae  Robert,  liauleDant  eÏTÏl  en 
la  prévOU  da  Coiffj,  te  quilifisat  de  <  juge  et  maire  royal  de  Coifl^- 
U-Ville  »,  aa  pltiat,  conjointemaat  (Tao  la  ayodie,  da  ce  que  le  piévSI, 
le  prixturear  du  roi  et  autres  sa  bodI  oppoata,  la  tG  nosembre  1727,  aux 
roBCliODi  da  (B  char^  de  naire,  en  coDToqaanl,  malfpi  aon  oppotitiaB,  et 
ea  r«bMMa  du  ajadio,  nae  «■«enblée  géotrale,  pour  la  Domination  de* 
nolablai,  aaiemblie  qal,  du  rette,  n'eut  pae  de  riaullat,  aar  le  ratua  dr* 
halûtanla  de  voter  dan*  OM  eondltioiu.  (Arcb.  toam,  de  Colflj-le-Bai.) 
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tice  cirile  et  criminelle,  dit  le  greffier  en  chef,  et  celui  de  la 
gnierie  royale. 

Les  aTocats  et  les  maîtres  procureurs  défendaient  et  repré- 
senuient  en  Justice,  comme  le  font  de  nos  Jours  les  arocats  et 
les  avouée,  les  parliculiera  qui  les  chargeaient  de  Ifurs 
affaires.  Il  existait  à  Goi^  plusieurs  chargea  de  procureurs. 

Ltt  Serçenti  et  ffuitiUrs  royanx.  —  Les  sergents  royaux, 
distincts  des  sergeate  fieffés  ou  eergentsd'armes  à  cheval,  doot 
il  sera  question  au  chapitre  du  ch&leau,  étaient  de  bas  ofGciers 
de  justice.  Leur  fonction  principale  consistait  k  mettre  à  exé- 
cution les  jugements  et  seoleDces,  à  signifier  les  exploits 
d'ajournement,  les  sommations,  à  pratiquer  les  saisies- arrêts 
et  h.  faire  les  exéculionâ  dans  l'étendue  du  ressort  de  la  pré- 
vAlé.  Un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  2  mars  1327,  déjà 
cité,  donne  les  noms  de  six  sergents  du  roi  à  CotCTy.  D'apr^a  le 
compte  de  1 539,  de  Jean  fialavoyue,  ce  nombre  paraît  réduit  à 
quatre  pour  les  justices  de  CoîSy  el  de  Bourbonue. 

A  la  fin  du  xtii*  siècle,  la  dénoaiiuaLion  d'huissier  fny&l  ee 
substitua  à  celle  de  sergent  royal,  et  une  sorte  d'hiérarchie 
s'établit  dans  la  corporation  de  ces  officiers  ministériels.  L'un 
d'eus  se  qualifiait  de  •  premier  huissier  audlei)cter  et  de  police  . 
delà  prévAté  ». 

S. 

L'BDdtwm  roral  M  hélai  <i*  la   tH^tf*.  —  hn  toWA**  . 

MUkniaIre*- 

L'auditoire  royal,  quelquefois  appelé  l'bâtel  de  la  prévâté, 
était  le  lieu  oii  se  rendait  la  justice.  Il  s'élevait  anciennement 
à  l'extrémité  de  Coiffy-le-Châlel,  en  face  de  l'entrée  principale 
de  l'église.  Lorsque  la  halle,  située  sur  la  place  qui  précédait 
l'ancien  chAteau,  eut  disparu,  en  1717,  on  coostniisit  un  nouvel 
auditoire  Bur  son  emplacement.  Après  avoir  longtemps  servi  de 
mairie,  depuis  la  Révolution,  il  est  aujourd'hui  afieelA  à  l'école 
communale  des  filles  et  au  logement  des  reUgieusee  ou  Bceurs 
de  la  Providence,  préposées  à  l'enseignement  des  filles  et  au 
soin  des  malades  pauvres.  C'est  uue  assez  modeste  construc- 
tion, composée  d'un  bAtiment  à  un  étage,  prttcétjé  d'une  cour 
dool  l'ancien  portail  est  surmonté  d^ne  niche  earrée  leufar- 
mant  une  Notre-Dame  de  Pitié,  en  pierre,  d'une  hible  exécu- 
Uou.  Néanmoins,  sa  situation  à  l'intersection  des  rues  Notror 
Dame  et  Dupaiu,  et  en  face  de  la  rue  des  Bourgeois,  est  d'uQ 
heureux  effet, 

C'est  là  que  se  tenaient  lee  audiences,  le  greSe  et  les  assem- 
blées du  eoq»eil  des  notables  de  la  communauté  des  habitante. 
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La  prifiOQ  ou  géole,  qui  s'y  trouvait  égalemenl,  sert  aujour- 
d'hui de  cellier. 

Coulrairemeut  à  une  opiDioti  accrédités,  les  fourches  patibu- 
laircB  ne  se  dressaient  pas  auprès  de  l'audiloire,  mriîs  entre  la 
rue  des  Fossés  et  le  cimetière  actuel,  ku  lieu  encore  appelé 
t  tes  Fourches  >. 

S- 

LUU  étt  piiaelpau   onicler*  é«  la  pFCvAICi. 

PaivoTR. 
Jehan,  1263. 

Girard  LeNavarroiz,  t273. 
Sjmon,  vers  1277. 

Âuger  de  Mons,  pendu  à  Montigny  comme  faussaire,  «n  1308. 
Viard  Legris,  de  Meuse,  i30â. 
BubeliD,  fils  du  précédent,  1317. 
Robin  ou  Bobioean  de  la  Fère  (de  Fera),  1324, 1327. 
Girard  Preudons*,  avant  1333. 

Jehan  Braquarat,  ou  le  Braquerai,  prévftt  fermier,  1340, 134t. 
ThomasdeSoyères,  1332,  longtemps  prévôt.d'aprèsl'enquâte 
de  Jean  de  Datnrémont,  en  1398. 
Begnaull  Siret,  1424. 
Jehan  Parisot,  prêtre  el  prévôt,  1498. 
Antoine  Vignadel  ou  Vignardel,  1509. 
N.  Viennot,  prévôt  en  garde,  1580. 
François  Viennot;  son  fils,  prévôt  en  garde,  160S,  1006. 
Jean  Monginot,  prévôt  en  garde,  1622, 1626. 
Jacques  Macberet*,  prévôt  en  garde,  1660,  1700. 

1.  Lm  dilM  dtiM  Mot  Mlles  dftt  tiliei  diDS  lesquali  figuisol  Im  uomi 
dai  otGcitrt  d«  U  pri^tlt.  Elles  a'indiqnaDL  donc  p«s,  Murquelqu»  excep' 
lioni,  U  dorée  totsia  de  la  foDcUon.  Elle*  en  fixent  sealenenl  l'aieretce  à 
des  datai  dilatminéa*. 

2.  «  Oiiars  Preudons,  Jadis  preTost  de  Coîirej  i,  aceasA  par  un  faui 
monDayeur,  Jehan  Lhoate,  de  VareoDes,  d'avoir  fabriqad  Inî-mêma  de  la 
buMB  monnaie  da  cuivra  et  d'4Uia,  fui  l'objal  de  ponrauttes.  Il  oblinl  des 
lellree  de  rémiaaion,  daldas  du  bois  do  Vincsnnes,  le  6  JauTier  1332  (N.S. 
1333),  k  la  sait*  de  la  rélracltlïon  fsile  sur  son  lit  de  mort,  à  la  prison  du 
Cbitelet,  à  Paris,  par  son  déconciateui.  (Àrch.  nst.  Trisor  des  Cberles,  JJ 
68,  piioa  lOW). 

3.  Bliennette  Uaeherel,  sa  fille,  épouse,  le  H  août  1619,  Louis  Maiblano 
de  Ville,  écnjer,  capitaine  au  régiment  de  BoulQars,  obevalier  de  Sainl-L.ouia, 
qui,  dsTeau  veuf,  te  ramarU,  eo  1704,  i  Tbéri«e~Bdn)ée  Legrat.  Bote- 
Clair*  de  Ville,  née  du  premier  mariage,  fat  unie,  le  9  mai*  171T,  i  Pierre- 
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(Vacanco  de  l'or&câ.) 

Claude-Charles  Guyol  ',  seigneur  de  Montcourt,  président 
prâT6t  et  chef  de  police,  1714  &  1755. 

(Vacance  de  rofûce  remplie  par  le  lieutenant  criminel  jusque 
vers  1780.} 

Marie- Joseph-Gabriel  Cherillé  de  Ghampigny  *,  seigneur  de 
Rimaucourt,  président  prévftt  et  chef  de  poUce,  178i  k  1790. 

LiBOTRIfANTS   CaiHIHBLS. 

Jacques  de  Poissons  1621,1626. 
François  Mathié\  1643, 1698. 
(Vacance  de  l'office.) 

Antoine  dM  Btrrat,  Gl*  de  Cliuda,  cotait  àa»  Banw,  ebaf«li«r,  baron  de 
Uario,  Mifioeur  de  BrfabunvillB  et  luirea  lieai,  d'une  Uts  ancleane  miiion 
noble  qui  ■  fourni  des  gaatilihommei  de  la  maiion  du  roi,  en  158S  et  IBIS, 
et  qu'on  donne  comme  issae  da  QuilUuma  daa  Barrei,  lanéchal  de  Pbilippe- 
AngDBte,  1  qai  il  lauva  la  fia  à  la  balailla  de  BouTiaea,  en  12U.  Le  pos- 
Urilé  da  Piarra-Anloiiie,  comla  dea  Ilarna,  i  laqualle  apparlenail  Jeaane- 
Louise  dea  Barrea,  aapérieura  gfodrala  daa  raligianaea  de  la  Congrégation 
da  l'Enrant  Jéani,  moita  1  Paria,  le  8  airil  1764,  n'est  pluarapr^aenliaqua 
par  Mlle  Aaae-Louiie  daa  Barrea,  née  an  IBOI.iCoirry-le-Haut.oiiB'iicaule 
paisiblamant,  a>ec  l'uaiga  de  loulaa  aea  faenllta  inlellectuelica,  sa  longue 
f  iaîlleaae.  —  Armaa  :  d'aïur  au  cbaTron  d'or  aerompagni  de  troia  roquillea 
de  pilerin  de  mtma,  poséea  deux  en  cbcf,  et  une  en  pointa. 

Anne-Claire  de  Ville,  taana  du  eecond  mariage  da  Loule  de  Ville,  éponu, 
la  i7  Juin  1732,  OerDaln  Baudot,  écuyar,  donl  la  Ma.  Jean- Baptiala  Bau- 
dot, maire  da  Laegraa  an  MiS,  releva  le  noin  da  Villa.  Uaria-Anne-Fdlidtd, 
aceur  da  ca  dernier,  épouEc,  en  1761,  Claude»  Hyacintba  Duboia,  décédé  1 
CoiS'jr-le-UBut,  en  1803. 

I .  La  lamilla  da  ce  prfaident  prérBt,  qui  avait  dpouaé  Thértea  de  Ver. 
nerel  de  Beaueharmoji.  tlalt  originaire  de  Uonlcbarrot,  ob  l'on  voit  encore 
la  meiaon  dite  du  préTAt. 

I.  M.  Cbcfillé  de  Ghampigny  était  fil*  de  CharUa-Boaa  van  tore  Cba- 
Tillé,  lieDtenanl  eriirinel  at  commlagiire  etamîuiteat  de  la  préTOté.  et  da 
l'hérèaa  Duraud  de  la  Voivre.  Il  tlaviat  maire  de  Coirif-le-Baa,  conaail- 
ler  gioérat  du  caotcn  de  Varanoea,  et  mourut,  la  t  Juillet  1811,  aeneltiaaei 
de  poatdtité  de  OabrielLe-Frastoise  de  Kose,  fîlla  de  Franfoia-Nicolea  da 
Boae,  marquis  da  Dammariin,  et  d'Autoiaette-Qabrialle  de  Pouliar  de  SOa*, 
qu'il  BTait  épouaée  en  1800. 

3.  Celte  famille,  alliée  an(  Viaonot,  Lrgoui,  de  Villapté,  Legroi, 
Braaol,  éteitrepréaenlée,  au  aitela  daruisr,  par  Nicolai-Aotoiae  de  Poisaon, 
docteur  en  médecine,  coaeignour  de  Fresuea-anr-.^panca,  Sla  de  noble 
Antoine  da  Poiaaoo,  docteur  en  droit,  bailli  de  Vaurillera,  et  da  Jeauae- 
Franfoiia  Davlot.  Il  avait  épouié,  à  Urmoy-aur- SaSoe,  le  24  mai  1730, 
BtiennellB  Brocard,  fille  da  Nicolei  Brocard,  aeignenr  d'Ormoy,  et  d'Btien- 
nette  da  Villiera. 

4.  Il  éleit  file  de  Pranfoia  Malbié,  aieur  du  Cray,  racaveni  da  comté  de  Fon- 
lanoj-an- Lorraine,  et  de  Renée  Lagroi,  et  frire  de  Jean-Bapliete  Ualhit, 


□igitizedbyGoOglc 


206  LK  PBÂvftrâ  botaLs 

Anloioe  GuUleœio,  1713,  1719. 
Charlea-BoDaveiiture  Clievillé,  1732,  1778, 
(Vacance  de  l'olBce  Jusqu'en  17tt0.] 

LlBDTBNANTB  CIVILS. 

Pierre  Pradent,  1693, 1699. 
(L'oface  âlait  TBcabt  ea  1711.) 
Antoine  Roberl',  1727,  1737. 

GOMMISUtlKS-El&lIlNATRDSS. 

Jacques  Loys,  1606. 
AiuâtreLoye,  1625, 1627. 
Nicolas  Duprez,  1677, 
JeaD-BapUBle  Gougenot*,  1691,  1731. 
Charles-Bo&aTenlure  Chevillé'.  17J1  hil^l. 
Nicolas-Martin  JacoUn,  a^jnf  Jacolin  de  Lagilte*  (1767),  1777 
à  I7B0. 

prieut  de  FlBuraj,  dont  l'interiplion  ruDirain,  duét  du  I*  Jinviar  IMt, 
«xiiM  dans  Véglm  deCiilfI;-l»-Haut.  Pranfoia  Malhlé  avait  épovai  Eglanlioe 
d«  MoaUrbj.  Armai  :  d'aïut  au  cbarroa  d'or,  accompagné  an  chef  da  dm 
trèQea,  et,  en  poinle,  d'un  lion  iauDi  d'arj^cct.  (Armoriai  général,  1S96.] 

1.  Antoine  Robert  iU,H  le  neveu  de  Claude  Robert,  procureur  du  roil  ta 
tirévfilé. 

I.  JeaD-Baptiala  Oougenot  appartenait  1  uoe  ancienne  Timillede  Ctùttj- 
le-Ba*.  De  aon  nariaga  avec  Thérfeie  Durand  de  la  Vaivre,  TeuTe  an  tT4&, 
«t  remariée  i  Cbatlcs-Boo  aven  tare  CheTillë,  lieutenant  criminel  an  la  pré- 
vflté,  U  eul  une  fille  maiiée,  en  17B0,  i  Jean-Prantoia  Benoiat  da  Voiaej, 
baron  de  Recej,  el  no  EU,  Piene-LonU  Oougenot  de  Himaucoart,  ((endamie 
de  la  garde  du  roi,  pourra  de  la  charge  honorifique  de  gouTemeur  dea  eha- 
leauel  cïtadeUe  de  CoiTrj,  décédé  sans  alliaDce,  <n  17S4.  —  Une  autre  braacbe, 
anoblie  pal  une  charge  de  aecréuira  du  roi,  a  donné  dana  Didier  Gouge- 
uol,  né  i  CoîfI>- la- Ville  et  décédé  1  Paria,  en  1101,  un  aecréuira  du  Con- 
(cil  da  prince  de  Condé.  Georges  Chtngenet,  eon  Gla,  éedjer,  nignenr  da 
Croia»;  el  de  l'Iala,  prêt  de  Paria,  mari  en  1748,  remplit  le*  utmea  fooe- 
liont,  el  Tnl  nommé,  è  la  borl  du  prince  de  Cotidé,  lutenr  honor*ii«  d«« 
princcB  el  pHncetaei  de  cette  maiaon.  L'un  de  tee  fila,  Loula  OeogeDol  de* 
Uouiaeaui,  abbé  eommeodataire  de  Cbeial-Banolt,  piiaar  de  Uonlanij, 
MDetitler  en  grend  Coniell,  était  membre  honoraire  de  l' Académie  de  pein- 
ture et  de  icnIptoM.  Il  moutnt  en  1767.  Oeorgei  Oeugenot  de  Craie»]', 
maître  d'hSul  ordineire  do  roi,  ijndic  de  1*  Compagnie  dea  Indea.  périt 
■ur  t'écharaud  révolaiionotirv,  en  ÏT9t.  —  Année  :  d'aïur  an  ebevron  d'or 
Mcoupagué,  en  cbef,  de  deux  croit  enciéna,  et,  en  poigle,  d'an  pi^HOD  de 
nCoie,  nagaaul  dana  une  livitre,  aueai  d'argent. 

3.  Le  droit  de  maïc  d'or,  payé  par  H.  Chevillé  pour  celte  charge,  a'éLeva 
k  lOB  liTree,  non  oMDprla  le»  4  «ods  par  livre.  Le  mwe  d'or  rapréMatant  le 
quTtntiéme  dn  pilneipal,  il  l'enaail  ^ue  la  eharg*  avait  cofité  i,S10  UvfM. 

t,  M.  Jaeolin  qui,  sur  la  réaignttloa  faite  par  M.  CbeTillé,en  Mfftveur, 
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PHOCDRBUns  ùa  BOI. 

Jean-BapUste  Guillaume,  1 S20, 
Nicolas  LegTos  ou  le  Gros  ',  gendre  du  précddent,  1 S37. 
Guillaume  Legros,  1 592. 
Nicolas  Legros,  1608,  1629. 
Nicolas  Legros.  son  fils,  1BJ7,  1656. 
Qaude  Robert,  1665, 

Philippe  Legros,  1677,  mort  le  7  août  1713. 
Charles-François  Mussey',  gendre  du  précédent,  1713   à 
1732. 

•Tait  dtaundé  tu  duc  d'Orltens,  angigùte  d'uas  pirtie  de  U  frt^iU  de 
CaiTTy,  et  retu  de  ce  priaca,  le  iSmera  1767,  w*  leu^esdeDominilianetde 
priientilioa,  retlt  dit  ini  euu  pouvoir  en  obtenir  Isi  leltru  de  profisian 
■n  cbencellerie,  et,  pu  conajqasat,  sens  pouvoir  exercer  «s  ronctions,  pu 
■uite  de  l'oppoùtiou  fonafe  per  U.  Carbslot,  eagagisie  d'une  «ulre  portion 
du  domiiae,  qui  préMudiit  iTOir  le  droit  de  nomination  et  do  prénalatioD 
BUS  orScae.  Un  errit  du  Coaseil  d'Elat,  du  10  aapteaibre  1771  ordonna  U 
diUvnoca  dea  lettres  de  proTiaion  par  la  cliaacellerie,  tu  profil  de  U.  Jaco- 
liB.  Le  ooniaaa  commitMire-ezeniinaleur  «Tait  M  pourva,  dis  11GG,  de 
l'office  de  procotenr  du  roi  en  la  préifiti  de  Villa rt-Le-Paulel,  On  la  trouve 
ensuite  qualifié  do  notaire  gatde  du  scel  et  de  Juf;e  en  la  gmerle  royale  de 
Coirrj.  H  laissa  un  Gl»,  décédi  tani  poalirild,  et  troit  fillea,  marite  daoa  las 
familles  Ualhaiol  do  Uoiisey,  Uutel  de  Samilly  et  Lacordaira. 

1 ,  A  oalte  famille  aotaellemenl  éteinte,  qui  a  formé  un  aiHi  grand  nombra 
de  branebea,  et  dont  la  nom  a'écrivsit  lediSiieDmeot  Logtoa  ob  le  Qros, 
appenenaient  :  Pierre  le  Oros,  nevea  par  alliance  de  Jeau  de  CoifTy,  eeord- 
laire  du  roi  en  U  cbaneellerie  de  France,  qui  le  mentionaa  dane  aon  leata- 
nentdulS  féviier  1403  (N.  S.  1404)  ;  Eutiope,  aumOnier  et  prédicateur  du 
n>i,  ea  llJgO,  et  Guiliaums,  supérieur  des  Miaimea  de  Louvain,  vers  162Q. 
Jean  Legros,  eecréiaire  du  roi  el  doyen  dsa  avocats  au  Conseil,  paieltétre 
l'autear  de  la  braacha  des  seigneuri  d'Epinant,  Coofévron,  Vougéoourt, 
Cbaumondel  et  Piaseloup,  qui  fut  refue  aux  auembliea  de  U  nobleiM  du 
biilliege  da  Lingrei,  en  17S9.  Celte  famille  e  également  poaaédé  lea  aei- 
gneuriea  da  Marquelon  el  de  Uonlssson,  qu'elle  avait  acquises  aux  xvl*  et 
iTii'  aièclea.  Elle  a  donné  des  prévAu  de  Boarboana,  de  Pasgavant,  da  Vlt- 
Urs-la-Pautel,  et  des  officiera  dani  lea  armées  da  mi.  —  Armes  ;  d'aïur 
au  cbevroD  d'ergaut,  accompagné  en  chai  de  deux  merlettea  de  table,  et  au 
pointa  d'un  lion  iaxaDt  d'or, 

2.  U.  UuMOy  laissa,  de  son  meriaga  avec  Maria  Lagroi,  on  fila,  avocat 
en  parlement,  et  deux  fillea.  L'une  d'ellei,  CaUietine-Genevîiva,  épouaa 
Cbarles  Ctetgel,  Eonisiller  au  bailliage  de  Leogrea,  donlaont  issue  :  Jaoquea 
Clerget  des  Bruyères,  maire  de  Coi t>y~le- Haut,  da  1813  i  lgé3,  U.  Clerget 
de  Vaucooleurs  (du  nom  d'une  ferme  située  au  tenitoiie  da  Belsame.  pria 
de  LiDgres),  magiitrat,  et  M.  Clerget  da  Vaugiroon,  docteur  en  médecine  j 
l'antre,  Anne  Uoteay,  lut  unie  i  Jean-Bapliate  Vinay,  mure  de  CoifTy-la- 
Haut,  décédé  an  I BM,  Gli  de  Jetn-Baptiala  Vinay,  UantcBant  général  «ti 
btiUiage  de  Langiaa. 
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Jean-Baptisle  Therenol  ',  comiDis  &  l'oilice,  te  30  md  1732, 
pourvu  le  14  août  1738,  eocore  eu  exercice  en  1767. 

(Vacaoce  de  l'ofËce  en  1771.) 

Jeau-Bapiiste  Bourier,  1775  à  1790. 
AvoctT  DU  noi. 

Jeaii-BapUsLe  Barlhélemy,  aîitu  de  Bartbélemj  *,  pourvu  en 
1711,  décédé  en  1767. 

(Vacance  de  l'office  de  1757  à  1790). 
Gardes  dit  sceju. 

Pierre  de  Thierrey,  1319. 

BegD&uH  de  Champign; ',  écuyer,  U22,  1430. 

1 .  Ce  pioeurear  du  roi  ipparleaBit  k  aae  famille  bouri^rofM  d«  Coidy-li- 
Villa,  connus,  en  132D,  deua  Peria  TbaveDot,  père  do  Nicolw,  praticlea 
audit  lieu.  De  ion  mariage  avec  Elisabeth  Allhalin,  Jeaa-Bapliata,  pelit-Sla 
de  ce  deraier,  nul  une  nombreuse  poatérilé,  parmi  laquelle  ou  remarifue  : 
1*  Jaan-BaptJBle  Tbevanot  de  Msroite,  IteaLeDant  général  de'policoau  duché' 
pairie  de  Laugree.  député  EupplémL  du  tiers-Etal  aux  Biais  Oénérsui,  qd 
173&,  dont  le  Sis,  CéBar-Ouillauma  TheTenol  de  Uaroiae,  docteur  en  méde- 
cine, mourut  BBm  alliance,  i  Coifry-le-Bas,  en  I)i66,  à  l'Ige  de  qualre-vingt- 
dooie  ans  ;  !°  Claude-Frangois  'l'beTeaot  des  Saules,  avocat  géoéral  su 
Conaeil  souTerBin  d'Oiléana,  lors  de  la  suppression  du  Parlemeul  de  Parts 
(1771-1174),  et  auteur  d'un  traité  sur  les  Hdti-commitiairei.  11  mourut  i 
VmodI,  en  1197  )  3°  Jean-FrinEOJs  Tbsvenot  de  la  Pommeraie,  avocat  en 
parlement.  Cette  famille  eal  éleinla.  —  Armes  :  d'argent  au  chevron  d'atur 
•ccom|Mgné,  en  chef,  de  deai  étoiles,  et,  en  pointe,  d'un  casque  d'aïut  ou 

2.  11  était  file  d'sulre  Jean- Baptiste,  avocat  en  pitlemcut,  qui  a'ftait  Gié 
i  CoifTy-le-Chtlel,  par  suilo  de  sou  alliance  avec  Frin;oiBe  Uiihié  du 
Cray,  saur  du  lieutenant  criminel  de  la  prévûté.  11  appartenait  i  l'une  des 
plus  anciennes  et  notables  familles  de  Lsngres,  où,  dès  1381  et  1407,  ou 
Ironie  Lembertua  de  Bartbolomei  et  Lambertus  lisrlholomei  (sous  aelta 
double  forme),  notaire  en  la  cour  épiacopale,  et  Uongiu  UaiiholomiBt,  con- 
Hilier  de  ville,  en  lt7fi.  —  Ij  branche  sloée,  qui  possédait  le  domaine 
d'Haslel,  dont  elle  portail  le  nom,  s'est  éteinte  en  notre  eibcta.  —  La 
branche  cadette,  aujourd'hui  l'aiaée,  a  été,  aur  lea  JusUScsiions  produites, 
autorisée  par  des  Jugements  des  Iribunaui  civila  d'Angers,  du  SJuillet  I85S, 
•t  de  Reims,  du  i  Jauvier  1861,  i  reprendra  la  particule  de,  plus  ou  moins 
tombée  en  désuétude,  mais  cependant  encore  portée,  bu  siicie  dernier,  par 
plaiiears  de  ses  repréeenlsnlt.  Elle  s  été  honorée,  dans  la  personne  de 
M.  Bdouard  de  Barthélémy,  d'un  titre  béréditsire  et  réversible  de  comte 
romsin,  psr  on  bref  du  Saint -Père,  en  dsla  du  27  mam  IB74,  et  a  pour  chef 
actuel  M.  Anatole  de  Barthélémy,  membre  de  l'insltlut  (Académie  dea  Ina- 
ctiptiona  et  Bellea-Le tires],  fils  de  U.  Félix  de  Barthélémy,  ancien  préfet. 
—  Armes  :  Gironué  d'aigent  et  de  sible  de  huit  piècea,  à  l'orle  de  huit 
écutions  de  l'un  en  l'autre  ;  aur  la  tout,  d'alur  é  un  chevron  accompagné 
•n  cberde  deux  cailloux,  et  an  pointa  d'un  lis  ds  Jardin,  le  tout  d'argent, 

3.  Ragoault   de  Champigny,  neveu,   pu  aa  mère,  de  Jetn   de   Coiny, 
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DemoDgost-Orrton,  aliat  de  Mongot-Orrioa',  1430. 

Perrenet-Vigoaudel  ou  Viguardel,  US8,  KS9. 

Thevanin  de  Ragecourt,  écuyer,  1  (77, 

JeaD  Gris,  14â9,  IbOO. 

Pierre  Tessehel,  1 SSO. 

GUude  Lièvre,  1S94. 

MODgin  UÀvre,  162). 

(L'oFUcedegarde  du  sceau  fut  plua  lard  ÎDCorporé  aux  charges 

Hcrjtiire  ia  roi  e(  contrAlaur  «n  la  cbaDcellerie  de  Franco,  fui  mobli 
noyeananl  ËDtnce,  pir  lellres  du  1  Mvricr  1404  |N.  S.  MOU),  dootli  copie 
ciiile  ani  Arch.  ml.  Trésor  du  Cbanas,  Ueg.  JJ  liiS,  a'  i29. 

Regnaull  da  ChBmpïgDy  n'ot  pu  ie  «eul  de  no»  compilrioies  qui  ait 
obtenu  U  f»yeat  da  l'anobliaBemenl  par  ielires  rafales.  En  elTeL,  au  moia  da 
leptembralSSS,  Philippa  de  Valoia  anoblit,  sans  Bnanee,  Kiebard  Fremiot, 
de  Colflf,  (  Ricbardum  Premioii  de  CoiCnaco,  in  bailliva  Calviniontis,  in 
eontemplaciona  aarTiciorum  uobia  io  licloria  aoetra  noTieaime  sabla*  Cas- 
Mllum  eibibiiorum...  i  (Trdtar  daa  Cbarlea  JJ  63,  d*  44).  —  Ou  Uouve 
igslemenl,  i  ia  date  du  mois  de  aoTembie  13i2,  la  caDfiriDalioD,8BnB  Bnanca, 
de  la  Qobieaae  de  i  JacquemiDS  da  Veialiie  noatre  aargeot  Goite  de  noalre 
cbas[cl  de  CoilTy,  —  dticlare  le  roi  dana  >es  leUrea-palanlaa  —  procreei  et 
Taaua  de  noble  tanc  al  de  noble  lign'e,  ai  comme  il  noua  t  eaU  teamoignj, 
et  qu'il  a'asl  loui  Jours  porlei  bien  et  lofaumeet  euTers  DonS,  pour  oatar 
tonias  doublée  et  empeacbem^ni  qua  l'en  li  pourroit  ou  Toudroit  metlre  ou 
lempa  avenir,  ou  dira  qn'il  ae  fusl  pas  nobles,  Noua,  de  grâce  eapedal  et  de 
noaUe  plaia  pouToir  el  aulorili  rojal  et  de  eartaiae  icienca,  jcelui  Jaeque' 
mias,  aea  aufans  atz  et  a  uaiatra  el  loula  leur  poslsrlLé  anoblissons,  pronon- 
çons, loulona  et  décernons  ealre  nobles,  et  pour  nobles  eslre  tenus  et  repu- 
lei  en  loiu  lieux  et  en  toux  cas..,,  etc.  Donné  a  Chaateau- Neuf-sur- Loire, 
l'en  degriMmil  CCC.XLIl  au  moys  de  noTembre,  »  (Idem,  JJ74,  n*S30). 

On  conalate  psi  ces  lettres  que  l'ofûce  da  aergent  fieffé,  conaidérd  comme 
foiictlon  nililaire,  na  dérogeait  pas  à  la  noblesse.  11  n'en  était  pas  de  mSina 
de  la  cberge  d«  sergent  rojal  ou  d'buissier  qui  élsil  incompatible  «fte  l'état 
de  noblesse. 

I.  Nous  IM  pensons  pas  qu'il  faille  confondra  la  famille  Demongost 
Orrioo  avec  celle  dea  Uemongeot  de  ConféTron.  qu'on  trouva  établis  i 
Coiffy-la-Ville,  dte  le  svii*  siicle,  «I  qui  ■  donné,  dans  Agnus  Demongeol^ 
sieur  de  Confévron,  un  lieulensnt  assesseur  de  la  maiéohBuaaés  de  Lai.gres, 
en  1674,  el,  dans  Bsrnsrd,  un  conseiller  en  la  chancellerie  du  préaidisl  de 
celte  Tille,  mort  à  Coirfy,  en  1744.  Nicolas' Hubert  Uemongeot  de  Confévrou, 
Capilsine  da  cavalerie,  chevalier  de  Sainl-Louia,  (ila  du  précédent,  mourut 
audit  lieu,  CD  1793.  L'aiué  deses  pelits-BIs,  U.  Cbarlcs  Deu:iODg-ol  de  Coii- 
févroD,  garde  du  corps,  sous  la  Keslauriliun,  cbef  d'eacadroD  da  cavalerie, 
j  eslfgalemenl  décédé,  en  1S63.  —  Armes  :  d'aïur  ï  une  fasce  de  aiuoplo 
cbarg^ed'uncbStean  d'or.  (Armoriai onciel  de  169S.  --Ëlection  deLangrea  ) 
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de  nolaïree,  parmi  les  lilulures  desquelles  on  remaniue  les 

iiomB  des  Legouï  <,  Guillaume*,  j&cotin,  Richard,  etc...)  ' 

Juges-'Ghuters,  CaudÉs-Habtuu. 

François-Guillaume  Legros,  1  j80. 

François  Legros,  1605,  1()'22. 

Gabriel  Legros,  mon  avaol  1640. 

Guy  Legros,  échevin  de  Langres,  IfîTT,  1687. 

Louis  Legros,  mort  en  1695. 

Qauâe  Legroe,  1696. 
.    François  Vosgiea',  1710. 

Didier  Charles,  1749. 

François  BocqueneM,  1787,  1774. 

1.  La  fiaille  L«gODi  est  vn«  de»  plus  inctnDM  de  Coliïy-l«-Chlrtal .  D« 
CkrÏBtophe  Legoai  ou  le  Goai,  marié  i  Jeaone  Legros,  £Ue  du  pr4*At  de 
PMeavaiA,  «t  TiTenl  en  1BÏ6  et  1606,  aont  deecnndiia  :  CUnde  LegoDii 
mayear  royal  deCoifr;-l«-Ville  [16!HI-467t;,  épooz  de  Jeanua  Gsn^aM  ; 
Uarie,  femme  de  Claade  de  PaieaoD,  (615  r  Bernard-Angnalin,  prgtre  pr^ 
beodé  de  le  oalhMrale  de  Langree  et  aecrélaire  de  l'iTAché,  l'ISS  ;  MirgW* 
rtle,  mariée  t  Frangoia  PeLilJeait,  aieui  du  ValdoDoe,  fohevin  de  Laagraa, 
1738  ;  Beniard- Didier  Ijcgoux,  conseiller  du  rai,  noLaire  et  garde-eccaa  da 
la  pt^yAlë,  marié  en  1738,  a  Béalrii,  Elle  de  Nicolu  Chappay,  precorenr; 
M  da  Glande  Horeau  du  fireail. 

S.  Jecque*  Guillaome,  coDeeiller  du  roi,'  nolaira  el garde-eoMU -^  1*  pré^ 
vBte,  étaiL  BlB  d'ËLieiuie  (Guillaume,  Dotaire,  pun  eubstilat  du  proearaur  dn 
roi  t  le  prtivaté,  en  1705.  Anne-Claira,  sa  Elle,  tpouH,  eu  1T5S,  Cherlei 
MeigDJei),  EIb  d'Astoioe  Maigni^n,  aeigaeur  de  Uenuty  et  de  Bourg aignon,' 
et  de  Charlotte  Brocard  d'Ormoy.  Bu  sont  ieeue  ;  JacqueB-CharleE-Thi- 
baal  Uaigoian,  rbef  de  balailloQ  daa  greaadiera  royaiH,  mort  i  Coifff-le- 
Haut,  BD  1821,  et  Pierre- Claude,  curé  doyeo  de  Voiaey, 

3,  Le  fkmilla  Voegien  est  ooDune  i  Coifry,  de»  l'aunte  1 505 .  Pierre  Vaa> 
gieu  était  exempt  aux  gardes  du  priuce  de  Gondé,  eo  16S0  ;  Fiaugoia  Voa- 
gieii,  gendarme  de  la  garde  du  roi,  avait  épousé,  eu  1693,  Edméa  de  May, 
ille  d«  Jacques  de  Uaj  ou  Demay,  avocalea  parlement  •  Coifl^,  Lee  armes 
dee  Voegien  ae  voyaieutBatrerois  i  la  oié  dBToQtede  la  chapelle  de  Notre- 
Dame -da -Pitié,  Fondé*,  eu  1618,  dans  l'égliae  de  Coifly-le-Chltal,  par 
Claude  Legros,  prév&l  rojel  de  PaeeeTaul  et  Agnte  Voegien,  ea  femme  : 
de t  trois  roiee  ou  molettee  de potéee  deu>  ec  chel  el   une  en 

i.  Fran;ois  Bocquenct  et  Louise  Legoui,  sa  femme,  eurent  quatre  £ls  : 
I'  Beroerd  Bocquenet,  docteur  en  médecine,  dont  l'un  des  âls  fui  chirurgien 
principal  do  la  Grende-Aimi^e,  aoaa  le  premier  Empire;  '2<'  Bdme,  recefeui 
aux  eidee,  1  Cbïlans  ;  3°  Ignace,  curé  de  Baroville  ;  <•  Franeois-Nioolaa 
Bocquenet,  avocat  en  petlement.  prévCl  de  Luiy,  condamné  i  mort  par  le 
tribunal  révolutionnaire,  comme  contre-ré  velu  liooneire  et  comme  syant  entre- 
tenu des  relations  avec  des  émigrés,  notamment  avec  U.  Mandat  de  Nully, 
dernier  grand  bailli  d'épée  de  Cbaamont.  Il  fut  exécuté  à  Parie,  le  13  mai 
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N.  Poinsol,  1775,  1ï:8. 
Nicol&B-MartiQ  JacoUn,  1781,  il^H. 

Ptnai  les  meotew  du  barreau  â«  1&  prévAté,  nous  boub 
bomerODs  il  oit«r,  paurle  xviii*  fiièole,  MM.de  Un;,  Rolknd', 
&TOUte,  et  un.  Cbtppuy,  lUmmèe  «t  Thamas,  «abfes-pro- 
ciirean,  qui  oot  loo^mpa  «t  bonorafelemeBt  wateé.  0>  les 
vit  {duemu»  fois,  lee  une  ou  les  «utree,  rem^  les  fooetions 
du  préT6t,  en  l'abseDoe  de  oe  ougistnit;  et  pkr  suitd  de  l'Ma- 
ptehement  du  Ueuten&ot  criminel. 


CHAPITRE  TfiOISlEilE 
Le  ohâteaa  «t  la  oIiMeU«iie  d«  Ceifly. 


Le  'd>Ueau-i«rt  que  la  reine  de  Navarre  et  eou  f^  Thi- 
baut V  éler^ent,  en  t25&,  Bur  la  naontagne  de  Coiffy,  avec 
l'assenUment  de  l'éréque  de  Langres,  aeigneur  auzeraiu, 
d(»ua  Daissance  à  la  eh&ledeiùe,  Inslttution  oOTrélalive,  sinon 
distincte,  de  la  ^vàté,  créée  quelques  années  supararaDt.  En 
matière  de  foi  et  hommage  et  de  mouvanou,  c'eal-à-dire  en 
m^ëre  purement  féodale,  le  mot  ckâtellenit,  ainsi  que  nous 
ra.ToiiB  expliqué  autre  part*,  étaiit  le  terme  consacré.  Un  fief 

I7H.  8«  fiUe    «DÎqM,   Ww»-lu)i»'Uargaeilla  Bocqaanat,   a*ùt   ipotMé 
Ualhiau  Boaialtet,  uûn  d*  Coilly-ie-itiaat,  da  tS06&  tM3,  M  panwptMr 

dsB  ËpaoeM  tous  la  IteBitiUBiioa. 

t .  Cltode  KoUand  ou  BolaDd  aut  une  carrièira  bien  rempLïe,  11  fil  pwlie 
dn  barnau  de  la  prdTfltd,  de  1712  1  I7G0.  Parmi  aea  «nranls,  on  trouTs  ; 
Pîatra-Niaolaa  RollaDd  de  Cbamont,  fmrrlaT  ani  ^endaiinet  du  roi,  at 
Anna-Ctauda  RollaDd,  femme  da  Oabiisl  Lacordaire,  avocat  en  parlamanta 
échevin  da  L.atigrea,  qui,  devaDU  teuf,  ae  nmaria  i  Uargiurila-Tbéika, 
Roben,  Elle  du  lieuteaanl  civil  de  U  prévfllé.  De  la  première  alliBace,  dlaient 
îaaUfl  :  1°  Claire-Jeanne  Lacordgdre,  femme  d'ADtoiue  Toupot,  aei^neur  de 
Bireanz,  congeiller  du  roi  eu  l'éleclioD  de  Cbaumont,  lenvo  ea  1770,  at 
ramarije  àN.  de  FouTent,  écujsr  ;  ï°  C lande- Fia Dçoia  Lacordaire,  coatrfl* 
leur  dai  domainea  du  roi,  ce  à  CoilI;-le-Cbitel,  an  1737,  bisaïeul  de 
U,  Pierre -E méat  Lb>: ordure,  acluellement  directeur  des  Loatribuliona 
directe*  du  département  da  la  Marna,  k  CbSlons,  —  X^  famille  X.acordaira, 
de  Coiflj,  se  rattacbe  à  la  mSme  aoucbe  que  celle  de  Bussiètw,  è  laquelle 
appartenait  le  P.  Lacordaire,  l'illiialis  Danùaîcaia. 

2.  Voie  dana  U  Rmnu  de  Okomptigm  si  da  Brie,  tome  XVII,  p.  35S, 
aotre  infentaire  hiat.  et  ansljl.  de«  fîeia  de  U  mouvance  de  CoiOj. 
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élait  dil  mouvant  d'un  cbàleau,  parce  que  le  chàleau  élail  le 
lieu  d'honneur,  le  lieu  d'habitalioQ  ptâsumé  du  seigneur  ou  de 
ses  oFQciers,  le  alëge  enfiu  du  fief  domlDant  ou  du  Qef  suze- 
rain. De  là  l'expression  de  chdtiîltnit,  qui  désigne  le  corps 
de  U  seigneurie  et  l'accompagne  généralement,  de  préférence 
k  celui  de  prévale,  qu'on  trouve  cependant  aussi  employé  dans 
celle  acception*.  A  Goiffy,  le  droit  de  cbAtellenie  appartint 
esclusivement  aux  comtes  de  Champagne,  puis  aux  rois  de 
France,  leurs  successeurs,  tandis  que  celui  de  prérAté,  qui 
comprenait  la  Justice  et  les  revenus  du  domaine,  resta  commun 
entre  eux  et  le  prieur  de  Varennea,  jusqu'au  moment,  du 
moins,  où  ce  dernier  fut  exclu  de  l'exercice  de  la  }uBlice. 

La  vassalité  de  la  nouvelle  forteresse  envers  l'évAque  de 
Langres.  reconnue,  comme  ou  Va.  vu  précédemment,  au  mois 
de  Juillet  I2S9,  par  la  reine  de  Navarre  et  son  fils,  fut  consa- 
crée depuis,  par  une  série  d'bommages. 

Le  premier  connu  remonle  au  mois  de  septembre  i'2ti6.  Il 
eut  lieu  avec  une  grande  solenailé,  le  vendredi  après  l'Exalta- 
liou  de  la  SainLe-Croix,  dans  une  plaine  située  entre  Cbau- 
moul  et  Luzy,  près  des  étangs  de  l'abbaje  du  Val-des-Eco- 
liers,  en  présence  des  dignitaires  de  l'évéché  et  du  comlé  de 
Champagne.  Du  cAté  de  l'évéque,  on  remarquait  des  cbanoines, 
des  archidiacres,  Guillaume  de  Graucey,  Girard  d'Autun, 
Lambert  de  Dijon,  les  seigneurs  de  Saulx,  Fouveni,  Talmay, 
Coublanc,  Trichastel,  Arbot,  Montsaugeon,  Blaigny,  Sacque- 
nay  el  autres.  Parmi  les  vassaux  du  comte,  étaient  présents  : 
Ëustache  de  Cooflans,  maréchal  de  Champagne,  Jean  de  Join- 
ville,  sénéchal  du  comté,  Raymond  de  Bar-le>Duc  et  divers 
pereonnages.  Le  roi  de  Navarre,  la  (ète  nue  el  un  genou  i 
terre,  rendit  hommage  à  l'évoque,  Guy  de  Genève,  pour  les 
terres  et  comtés  de  la  Ferlé-sur-Âube,  Bar-sur- Seiae,  Bar-^ur- 
Aube,  pour  Nogent,  Chaùmont,  Uonligny  et  autres,  aux- 
quels il  ajouta  le  château  de  Coiffy,  ■  qvib«$  Coffeiwm  eattrum 

■  U  plupntt  dct  actM  d«  foi  el  hommige  el 
enta,  élsblit  qua  1*  Bcigiieurie  qui  sd  Fait  l'ob- 
]ei  est  mouTBDte  ou  relève  da  rai  i  i  ciuie  de  >od  cfasslcl  de  CoilTf  i,  ou  <  i 
CBUsa  de  m  cbaatel  al  chaitsllcDia  de  CoiHj.  a  On  irouTe  nJaamoiQB  quel- 
ques Tirinntaa  ;  aioii,  le  l"  aov.  1460,  Jean  de  Biuffremont  donne  aou  dé- 
DombrameDl  des  Beigneuriea  de  Bourbonoe,  Cbéieaui,  et  Harnat,  qu'il  lient 
en  foi  et  bommege  du  roi,  (  i  cauie  da  Ma  prévoitéi,  cbiateUeDies  el  rea- 
MTt  de  CoiSy  et  de  Moatiga;  i  ;  et,  le  19  Juin  15ÛU,  Pierre  de  RaiDCOUrt 
Mnd  lioraiMgB  de  ce  qu'il  tient  à  Villan-le-Pautel  el  ï  Betaucourl,  moutant 
da  toi  «  i  cause  de  ion  chestel,  cbambre  et  cbatlellania  de  CoiFF; .  s  (Arcll. 
Ntt.  Hommages  de  Cbampagoe.  Reg,  p.  IIV). 
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addidit  »  avec  ses  â^peadaDces,  la  ch&telleDiB  de  ces  lieux  et 
la  garde  de  MoI6mes  '. 

Heori,  dit  le  Gros,  comte  de  Bosuay,  devenu  roi  de  Navarre 
et  comte  de  Champagoe  à  la  mort  de  Thibaut  V,  soo  frère 
[1270),  renouvela  cet  hommage  le  8  octobre  1271.  Ud  ancien 
documeoi  eu  rend  compte  eu  ces  termes  :  i  Lettres  deHeury, 

■  par  la  grâce  de  Dieu.roy  de  Navarre,  de  Cbampeigoe et  de 

■  Brie  cuens  palatin,  par  les  quelles  il  déclare  à  Guy.évesque 
«  de  Laogres,  l'aveu  et  hommage,  de  la  ville  de  Saint- Deuys 

<  eu  France,  en  son  hoiilel  ou  chasleau,  eu  la  présence  de 
•  monseigneur  Erart  de  Valéry,  counestable  de  Champeigne, 
t  monseigneur  Huoo  soq  mareschaut  de  Champeigue,  Thomas 

<  abbé  d'Autviller,  monseigneur  Gaucher  de  Torotie,  roonsei- 
I  gueur  Raoul  de  Torotte,  trésorier  Je  Miautz  et  autres  :  et 
«  c'est  assavoir  de  Bar-sur-Âube,  la  Fcrté-sur-Aube,  Gbau- 
t  mont,  Nosgeut,  Coifiy  et  Mot^ligny.  On  fut  fait  la  veille  de 
t  la  feste  de  eaiuL  Deuys  de  l'au  de  grâce  1i7 1  '.   > 

Après  la  mort  d'Heuri-le-Gros  (1274),  Blanche  d'Artois,  sa 
veuve,  qui  avait  conservé,  comme  tutrice  et  bailtistre  de 
Jeanne,  sa  Qlle,  le  gouveruemeut  de  la  Champagne,  s'élant 
remariée  k  Ëdmoud.  comte  de  Lancastre,  ce  dernier  prit  le  titre 
de  comte  palatin,  ei  comprit  Goi0y  dans  l'hommage  qu'il  reu- 
dil,  eu  12j8,  à  t'évëque  de  Langres,  Guy  de  Genève. 

Philippe-le-Bel,  alué  de  France,  devenu  roi  de  Navarre  et 
comte  de  Champagne,  par  sou  mariage  avec  Jeanne  (I2SJ), 
présenta  en  personne,  au  même  prélat,  l'hommage  que  ses 
prédécesseuis  avaient  readu  pour  CoifFy  et  les  autres  comtés 
et  domaines  mouvants  de  l'évèché  ;  mais  sous  cette  réserve, 
acceptée  par  l'évèque,  que  ■  s'il  veuoit  à  mouler  sur  le  tr6ne 
1  de  France  [comme  il  arriva],  il  ne  seroit  plus  tenu  k  cet 
I  hommage  personnel,  mais  qu'il  donneroit  uo  bomtne  qui 

■  s'acquilteroiL  de  cette  redevance  pour  les  Qefs  mouvans  du 
I  duché  de  Laugres*.   * 

Coiffy  n'en  continua  pas  moins  de  relever  de  l'évèché,  comme 
l'étahlil  le  dénombremeul  du  duché  de  Laugres,  présenté  au 
roi  Louis  XI,  par  l'évèque  Guy  Bernard,  te  23  novembre!  464  : 
«  Le  comte  de  Champagne  tient  de  nous  les  cLastoaux,  villes  et 

1.  tJitt.  dae  Conte*  de  Cbimp*gae.  Cbronie.  LÎDgon.  Bibl.  n»t. 

2.  Bi  rcgistro  acctesïa  iJagoDensii  quixl  JobuDsl  Bpiscopus  Liogo- 
D«Dtii  fecit  deicribi  :  Aa.  1329.—  Bibl.  Nil.—  Callect.  da  Chimpsgae,  Uu. 

3.  Hiit.  gtaial.  drs  riid-Ib  orQdân  de  la  Couroane,  1'.  AnMlme,  T.  1{, 
p.  203, 
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t  seigaeurieB  de  Ohaumont,  N<^ut>le-Roy,  MoDlignj-le-Roy 
c  et  Goiffy,  tous  en  Bttssigcy,  arec  Bar-sar-Aube  et  U  ^rde 
1  de  Moleemes'.  > 

Ainsi,  par  un  des  singQliers  effets  du  régime  féodal,  les  rois 
de  France  qui  recevaieal  l'hommage  dee  érèqaes,  pour  leur 
ducM-palrie  de  Laugres,  et  pour  les  châteaux  de  Bourg,  Cou- 
blaoc,  Gurgy  el  autres,  étaient,  eu  leur  qualité  de  comleB  de 
Cbampague,  les  vassaux  dee  mômes  évoques  pour  Coiffy  el  les 
autres  lieux  désignés  plus  haut. 

La  forteresse  de  Coi^,  une  fois  construite,  Thibaut  et  ses 
successeurs  s'occupèrent,  suivant  l'usage  des  grands  féodaux 
de  l'époque,  d'en  cousLiluer  la  mouvance,  autrement  dit  de  se 
créer  des  vassaux  aux  alentours.  Parmi  les  nobles  qui  se 
reconnurent  bommes-ligea  de  nos  comtes,  les  uns  s'engagèrent 
à  monter  la  garde  au  chlteau,  les  autres  reprirent  de  lui  cer- 
tains Befs,  lanlftl  sans  restriction,  tauldt  eu  réservant  la  foi 
qu'ils  devaient  à  d'autres  seigneurs, 

11  eût  été  d'un  réel  intérêt  de  connaître  exactement  le 
nombre  des  Gefs  qui  entrèrent,  au  début,  dans  cette  mou- 
vance. Malheureusement,  le  registre  des  hommages  faits  i 
Thibaut  V,  de  12S6  à  1270,  a  été  détruit  lors  de  l'incendie  de 
la  Chambre  des  Comptes,  en  1738.  Dans  les  extraits  qu'en  avait 
faits  auparavant  Léveeque  de  la  Ravalliôre,  la  nomenclature 
des  fiefs  n'est  pas  toujours  indiqués  et,  pour  Coiffy  notam- 
ment, le  copiste  s'est  borné  A  reproduire  le  texte  du  para- 
graphe :  ■  Ftoda  Regalis  Monlis  vtl  Cuyfti  qmd  idsm  eif  *.  > 

On  ne  possède,  en  conséquence,  pour  la  première  période, 
que  des  indications  assez  restreintes  sur  cette  mouvance,  qui 
éprouva  de  nombreuses  modifications  et  perdit,  au  siv*  siècle, 
une  partie  de  son  importance.  Nous  avons  indiqué  plus  haut 
qu'un  graud  nombre  de  fiefs  et  de  localités  limitrophes  du  comté 
de  Bourgogne,  qui  ressortissaient  k  la  prévôté  de  Coiffy,  s'en 
séparèrent  après  la  bataille  de  Poitiers,  en  1356,  et  se  ratta- 
chèrent à  des  juridictions  de  ce  comté.  Nous  en  avons  cité 
quarante-deux,  d'après  l'enquéle  de  Jean  de  Damrémont.  en 

t .  Le  leile  de  ce  cléDambrement  se  Iroave  daat  le  Piécîs  de  l'bisloire  de 
LiDgrei,  pir  U.  A.  Mignerei. 

I.  <  Feoda  Regel»  UoDlls,  vel  Cnyrei,  quod  idem  est  >,  puii  ;  ■  RagalU 
Uoniafin  CuAlum  >i  c'eil  soui  celle  double  déDomiamlioD  que  Coliïj  eppt- 
nll  daaa  le  legieÉre  des  hammag«a  readui  i  Tbibtut,  de  ISSU  i  1270,  pour 
lee  liefa  releiiDt  du  cbAteeu,  Celte  pompeuM  déuamiDilioa  de  KagtUi 
UoD*,  aa  Re^sumoDt,  Mout-Soyil,  o't  eu  d'eulre  motif  ni  d'autre  origine 
que  t*  (|DB)il<  de  100  putetaol  seigneur,  le  rot  de  Kev*rn, 
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139S  *.  Or,  1&  plus  grrande  partie  de  ces  terres  relevaient,  soit 
directetueol,  soit  en  arrière-fief,  du  château  de  Coiffy-.  On  y 
voit  môme  que  le  château  de  Jotupetle  était  i  recepiable  au  roy 
■  contre  toutes  perâonues.  excepté  ealle  du  comte  de  Baur- 
t  goingne,  pour  mettre  priBonnier  et  gettier  dehors  i,  et  que 
la  garde  â«  l'abbaye  de  Olairefontaiite,  qui  appartenait  fin  sei- 
gneur de  JoDvelle,  élait  tenue  en  Bef  du  roi. 

Divers  documents  cûnQrmcnl  la  vassalité  de  plusieurs  de  ces 
Qefs  envers  les  comtes  de  Ch^impague.  Ainsi,  en  1273,  Otlion, 
comte  de  Bourgogne,  pour  faire  face  à  ses  affairée,  reprit  du 
roi  de  Navarre,  le  ohiteau  de  Jussey  et  se  reconnut,  en  outre, 
son  débitetir  d'une  somme  de  mille  livres  toUTDOis*. 

En  t30&,  Hugues  de  Vienne,  seigneur  de  Jonvelle,  inquiété 
par  les  tuteurs  du  comte  de  Bar,  au  sujet  du  ch&teau-fort 
qu'il  construisait  dans  son  franc-alleu  de  Montdoré,  demanda 
maiu-forle  à  Gaucher  de  Ch&liilon,  counétahle  de  Champagne, 
pour  l'aider  à  achever  sa  forteresse,  offrant,  en  échange  de  ce 
service,  de  la  reprendre  du  roi  de  Francs.  Sa  proposition  fut 
acceptée  et  les  lettrée  consacrant  cet  engagement  de  vassalité 
furent  remises  h  Auger  de  Mons,  prévôt  de  CoiS'y.  M^is  oe 
dernier,  au  lieu  de  les  porter  à  la  Uhambre  des  Comptes, 
comme  il  devait  le  (airç,  les  conserva  par  devers  lui  et  les  ven- 
dit, trois  aus  après,  au  seigneur  de  Jonvelle  qui,  par  une  véri- 
table déloyauté,  affirma  devant  le  sire  de  Joinviile,  qu'il  tenait 
son  château  de  Montdoré  en  franc-alleu  et  sans  aucune  sujé- 
tion. A  quelque  temps  de  là,  le  comte  de  Bdr  s'étant  emparé 
de  Montdoré  et  en  ayant  chassé  la  garnison,  le  seigneiir  de 
Jonvelle  se  rendit  près  du  roi,  alors  au  hois  du  Yincennes,  et 
en  présence  du  sire  de  Joinviile.  ne  craignit  pas  de  lui  adres- 
ser cette  supplique  :  ■  Sire,  je  lieue  le  ch&stel  de  Montdoré  de 
vous,  et  en  ^ols  être  voslre  homme  :  le  comte  de  Bar  par  force 
et  par  gens  d'armes  m'a  osté  mon  chaslel,  et  mis  hors 
mes  gène,  que  moru  que  blesstiz.  Si  vous  requiers  que  par 
vous  et  par  votre  fprce  et  puiesance  Je  «ois  romis  à  moudicl 
chaste!  et  que  voua  vouliez  m'y  garder  de  force.   > 

Le  roi,  ignorant  ce  qui  s'était  passé,  décida  de  prendre 
Montdoré  en  sa  main,  jusqu'à  ce  qu'un  accord  fût  intervenu 
entre  Hugues  de  Vienne  et  le  comte  de  Bar.  Mais,  sur  ces 
entrefailes,  la  félonie  du  seigneur  de  Jonvelle  ayant  été  cons- 

,    .t.  Voir  la  pièM  jDtUGcaUie  a*  VIll. 
'  t.  Hia,  de  Jouey,  pu  UU.  Coi)dri«i  et  Cht^el,  p.  13. 
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talée,  eoa  lief  et  boh  château  furent  coaQsqués  au  profit  du 
roi,  pour  cause  da  désaveu. 

Quant  k  Âuger  de  Mons,  le  prévAL  prévaricateur  :  ■  il  est 
bien  créable  chose,  avec  et  qu'il  est  tout  notoire  au  pals,  que 
le  dit  prevost  fisl  la  mauvaistié  dessusdicle,  car  pour  fauleetez 
de  lellreii  et  plusieurs  autres  mauveaeiiez  ful-il  pendu  depuis 
à  Moutigay  '.  • 

L*eDquAte  de  Jean  de  DamrémoQt  (1398),  cite  un  autre 
exemple  de  confiscation,  celle  d'un  fief  k  Raincourt,  qui  advÎDt 
au  roi,  <  par  forfaicture  d'un  escuyer  de  Juesey  qui  en  estoit 

Amoindrie  au  xiv*  siècle,  !a  mouvance  du  château  deCoiffy 
s'étendit,  à  peu  d'exceptions  près,  jusqu'à  la  Bévolulion,  sur 
les  fîefs  dont  la  nomenclature  va  suivre  '. 

Âgeviile  ou  Ângeville,  petit  Tief  situé  au  territoire  de  Barges 
et  où  ta  Justice  se  rendait  au  nom  du  commandeur  de  Malte, 
seigneur  principal  du  lieu*. 

Aise;,  iief  à  toute  justice  (liaule,  moyeane  et  basse),  rele- 
vant anciennement  du  château  de  Richecourt,  mouvant  lui- 
même  de  Coiffy.  Les  seigneurs  de  Richecourt  ayant  réuni, 
dans  la  suite,  à  leur  domaioe,  la  plus  grande  partie  de  la  sei- 

1 .  Arcb,  Dit.  P.  1191.  —  Voir  la  Isila  de  celta  piic«  dsoi  1«  notice  «ut 
la  cbtMan  de  Uooldoré,  aa  cooiineacemeat  du  ht*  sikcla.  pu  M.  J.  Viard, 
■rchiïUta  aux  Archives  atlioDalee,  i  Paris,  psius  dans  la  Remit  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  Tome  XXV,  p.  l(U-ie5, 

Noua  De  saurioaa  citer  le  nom  de  ^f.  Jules  Viird,  saaa  lui  exprimée  dm 
TÎfs  temerciameDts  pour  le  concoure  si  obligeant  qu'il  a  bioD  Toulu  uom 
prfiter  dans  Dog  neharcbes  aux  ArchiTes  nilionalea.  C'eat  avec  le  mSme 
aeDlimeol de  graiitade  que  Dooa  oitarona,  parmi  plaaiears  aalres.  les  nomi 
da  UU.  Oaroiec  et  A.  Koaeiot,  arcbiiisle*  de  la  CSIe-d'Or  at  de  la  Baule- 

8.  Od  trouve  aux  AicMva*  oatioDalee,  daas  Ira  tagialree  de«  hommagei 
du  comt4  de  CfaampagDe,  cotés  P.  103-101-177-^1-1773,  PP  l3-li,  ei 
daDs  la*  eertona  Q  S74-G9S-99!!.  elo-,  lea  acias  da  foi  at  hommage,  aveui  et 
dénombremenlB,  aoil  ea  origiaaui,  soit  en  copiM,  ainsi  que  lea  inieoiaires 
acmmaireede  ces  litres,  pour  les  fisfe  qu-  releielcat  du  ohSLeau  de  CuifTj. 
Nous  avons  doDoé,  daos  notre  t  Képertoire  hisloriqua  et  aaaijtiqua  des 
fiela  da  la  mouvance  royile  de  Coiffj  i,  dee  ootires  ditailléeg  sur  ebacon 
d'eux,  et,  avec  leur  cousistaoce,  la  liste  des  nombreux  actes  Téodaui  qui 
lei  conoerneut,  aiusi  qua  les  ooms  du  seigneurs  qui  las  ont  poiaidis.  iRenue 
de  Chan^agne  et  de  Brie,  T.  XVtl,  XVln  at  XIX.) 

3.  Au  XVII*  siècle,  le  &t!  d'Ageville  appartenait  i  la  Tamille  de  Corail, 
de  laquelle  il  paaaa,  au  aibcle  suivant,  par  alliance,  ï  MU.  de  Bigol,  qui 
la  vendirent  ea  partie,  eu  17t7  et  1749,  1  Fracgois  Horiot.  L'autre  partis 
£abal,  par  alliiirte,  daa  Bigot  aux  Ricbard,  puis  aux  Blcbin  de  Caodrer 
(ourl,  ^ui  an  Tureqt  1m  derDi«ra  Hi^neurs, 
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goeurie  d'Âîsey,  la  comprirenl  dana  leurs  aveux  et  dénombre- 
menls,  comme  relevant  directement  de  Coifty,  i  l'exceptioa  des 
petits  Eefs  du  Val,  de  la  Ferlô,  des  Tours-Hautes  et  des  Tours- 
Basses,  tenus  direcLemeat  d'eux  et,  par  conséquent,  en  arrière- 
fief  du  roi  '. 

Beiaucourt,  près  de  Jussey,  6ef  qui,  suivaot  ua  déoombre- 
ment  du  2i  novembre  lïiOS,  présenté  au  roi,  à  cause  du  châ- 
teau de  Coiffj,  ne  se  compo^^t  que  du  meix  des  Brocars  et 
d'un  labourage  en  dépendant,  ainsi  que  d'un  droit  de  corvée 
par  cbamie,  dû  au  roi  par  les  habltanls  du  village  '. 

Betoncoart-Bur-Amance  relevait  de  l'abbaye  de  CUierlieu, 
k  l'exception  d'une  dtme  inféodée  qui  était  tenue  du  roi,  à 
raison  du  cb&teau  de  Coiffy.  On  la  trouve  énoncée  daos  tous 
les  déaombremenls  et  hommages  des  seigneurs  de  Cbau- 
mondel  et  de  Pisseloup. 

Bize,  fief  k  toute  Justice*. 

Bourbonne,  fief  également  à  toute  justice  et  le  plus  impor- 
tant delà  mouvance  deCoiS'y.  Au  commencement  du  xii*  siècle, 
les  évèques  de  Langres  possédaient  le  ch&teau  de  Bourbonne, 
ainsi  que  l'atteste  une  cbarle  du  pape  Pascal  qui,  versllOS, 
en  confirma  la  propriété  àTévéque  Robert  de  Bourgogne,  avec 
celle  du  château  d'Âigremout,  tous  deux  alors  situés  dans 
l'étendue  du  diocèse  de  Besançon*.  On  sait  qu'au  siècle  sui- 
vant, Bourbonne  relevait  du  comté  de  Bourgogne.  Le  sire  de 
Cboiseut  figure,  en  efiet,  pour  celte  terre,  sur  le  rAle  des  vas- 
saux que  le  comte  palatin  de  Bourgogne,  Otbon,  présenta  au 
roi  de  France,  vers  1281,  à  l'occasion  des  contestations  qui 

1,  Aiiej,  fo»»tU,  lu  iiv  iiècU,  p«r  la  miiaoD  de  Rigney,  ptiM  par 
ilIÛDca  à  AotoiDi  de  Vcrpy,  comi*  do  Dammiitio,  mardchat  d*  Praaca, 
pnia,  par  maciaga  cl  par  aucc«BaioD,  ani  familial  ds  Vj,  d'Occort,  da 
Sauli-Tavanaei,  da  1«  Bauaia-Uonlravel  at  ds  Maulioa-U-Buiida.  Aeqnif 
an  parlia.  en  )S91  cl  1694,  par  Siman  Hambalot,  da  LsnRrc*.  Aitej'  fut 
«chali,  en  1719,  par  Pierre  Carralot.  aeiftoeut  d'Anroiey,  pula  par  Nicolas 
CharUt,  dont  le*  STrlkra- oeveul.  UM.  Deleoef  de  R««ourt  et  d'AndUlf  la 
poMedaicot  au  moment  de  la  HéiolutioD.  L'autre  partie  de  la  aeigneuria 
pwM  dcB  famille»  da  la  Rua,  de  Lomliard,  Bninat  de  la  Moite,  de  la  Uotta 
d'Areontai  i  celle  da  Vallarol, 

I.  Arch.  Nat.  Reg.  J.  769.  d°  3S. 

3.  Ed  (461.  Jiequci  de  Doneourt  dteit  aaigoenr  de  Biia.  On  trouva, 
■pria  lui,  ce  fiaT  calre  Icc  malna  de*  r*milUa  du  Clillslat,  de  Balidll, 
LatoDl  [ISSl  à  1587),  Ronaaat  (1602).  Aadrlau.  d'Alba,  de  Fromanl.de  |■oÎD(^ 
et  Profilai  da  Dardcnet  [I6G0  i  1770.) 

i.  Voir  le  teile  de  la  charte  au  lome  IV  da  âoHia  chrittioiuf.  w\w\i 
Ungonenaii,  JDalruro.  XXVIU,  col.  1IJ3. 
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exislaient  eu(i-e  lui,  Jean  son  frère,  le  duc  de  Bourgogiie  et  le 
dauphÎD  de  Vieunois'.  Ea  1330,  Hubliel,  prérôideJussey,  fut 
eommia,  par  Jean  de  Longwy,  aire  de  Raon,  gardien  du  comli 
de  Bourgogne,  ■  pour  garder  et  déffendre  oicusignor  Renard 
t  de  Choieeul  el  madame  Guillaume  de  Borbone,  et  les  autres 
•I  seignors  qui  de  lour  LenneuL  ensemble  tous  les  hommes  et 
t  babitana  de  la  rille  de  Borboue  et  lour  biens  comme  eaux 
<  que  l'on  aroe  à  esLre  du  fyé  liège  de  la  conté  de  Bour-r 
'  goÎDgDe.  >  Le  10  septembre  de  ta  même  année,  le  sire  de 
RaoD  approuva,  par  un  second  mandemeut,  ce  que  le  prAvAt 
avait  fait,  ■  eu  moiotenaot  le  droit  de  la  coûté  de  Bourgoingae 
I  à  Borbone, les  quelx  leuxestdou  fyé  liôge  de  Uditecootey, 

•  et  dedans  les  poina  da  ta  baronuie  d'icelle'.  •  KnQn,  Renard, 
de  Choiseul,  seigneur  domiuaiil  à  SouFboQoe,  ayant  vendu  au 
roi  Pbilippe-lo-Loug,  suivant  éUt  estimatif  du  26  mai  1324.. 
et  lettres  royales  du  8  septembre  de  ta  mâine  année,  consti- 
luant  un  pnriage.  la  moiiié  de  ?a  seigneurie  à  la  réserve  du 
château,  de  Hes  dépendances,  et  de  divers  droits  el  immeubles, 
garantit  forqiellenieut  cette  cession  au  roi,  •  envers  et  contre 

0  tous,  excepté  que  contre  haulle,  noble  et  puissante  dame, 

•  madame  Jebaaue,  la  roine,  comtesse  de  Bergoigne  et  que 
€  contre  les  hoirs  d'icelle  i|amo  tant  solemenl  pour  cause  dou 
t  ilé  dou  vendaige  dessus  dit'.   < 

Bourbonne  relevait  doue  bien  du  comté  de  Bourgogne. 

Cependant,  malgré  cette  vassalité  indéniable,  Guillaume  do 
Vergy,  gendre  de  Renard  de  (Jboiseul,  et,  à  ce  titra  sei- 
gneur de  Bourboaae,  préteudant,  par  un  désaveu  de  Qef,  dont 
les  exemples,   nous   l'avous   vu,   ne  sont    pas    rares,   qu'il 

1 ,  Mémoires  bitt.  de  la  Râpubliqua  Siquanoise,  p«r  t^jg  Gollut,  •  RM- 
âUioo  daig46,  col.ËOl  àtill. 

2,  Voir  te  texM  da  cm  ii»Ddeu«al«  dmi  It  Bibliotheea  bortioniinlis  du 
D'  B.  Bougard,  p.  Î3  i  Di. 

3,  CoDsulLer  la  leiie  da  U  pri*ée  ou  Miimalion,  du  9S  mai.  MU,  dani 
t  In  uignsvrie  el  féavlti  da  Bovibonna  t,  par  U.  A.  Liaordaira,  p .  41149. 
■l  celui  de  la  ceaaioD  «t  du  parlaga.  du  S  a«pleinbra  IgSI,  daia  la  oalica  aur 

1  Hanard  de  Choiwul,  seif^nsur  de  Bourbonna,  at  nharlea  V  i,  daM,  Ju1b« 
Viard,  impriinée  d«Ds  le  BtvuB  de  Cliampagiit  el  d«  Brie,  t.  XKVl,  p, 
324  i  338,  d'aprba  l'original  conserT^  au  Triaot  dea  Cbarlai.  (Arch.  Nat. 
JJ  se,  n°  TÎ9.J  CeBdeuxdocinDODla,  proteuant  de  lourosB  difMrsal**,  pié- 
aeateDl  autre  eux  de  aérieuaes  dirergeaces.  Tout  eo  recoaaaissaiit  que  l'iu- 
Ibeolicité  du  texte  reproduit  par  ta.  Vierd  ne  saurait  Stre  mise  es  douta,  ii 
cooTioDl  de  faire  remarquer  que  lee  réctimttïons  rarmulâei,  eu  liSO,  pat 
JpBD  de  Bauffremont,  léclamatioDB  dont  il  est  q^iestiou  plus  loin,  paraiewai 
•voir  été  basées  aur  le  texte  douué  par  M.  Lacocdaire,  daus  lequel  on  pour- 
t«ll  Itouvw  un  premier  projet,  ou  peut-fitre  de  fauiseti  lettres. 
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tenait  sou  château  ea  franc-alleu,  se  déclara  sans  réserve, 
I*h6iiiaie'lige  de  Philippe  de  Valois,  pour  la  seigueurie 
commune  dont  le  roi  lui  ahandoDuait  sa  part,  à  l'exception 
des  Iwis  et  de  la  garde  des  Sefs  '  (septembre  1338).  C'est  dnsi 
que  Bourbonne  entra,  en  grande  partie,  dans  la  mouvance  de 
CoiSy.  Uae  autre  portion,  composée  des  Gefs  que  les  héritiers 
de  la  dame  de  Montureux  et  Guy  de  Raincourly  tenaient,  vint, 
par  l'effet  d'une  nouvelle  donation  royale  de  1344-1345', 
s'ajouter  à  la  cession  de  133S. 

Jusque-I&,  le  chAteau  et  ses  dépendancea  immédiates 
n'avaient  point  été  soumis  à  l'bommage  au  roi.  Mais,  le  21 
septembre  137t>,  Pierre  de  Bar,  tuteur  des  enfants  mineurs  de 
Guillaume  II  de  Tergy,  petil-flls  de  Guillaume  [",  reconnut, 
au  nom  de  ses  pupilles,  tenir  à  foi  et  hommage  du  roi,  ■  le 

■  chastel  de  Bourbonne,  et  le  Breuit,  la  courvée,  la  vigne  appar- 

■  tenant  audit  chastel  ;  item  une  seignorie  appellée  la  seignorie 
«  de  Luroul...  de  rechef  la  granl  seignorie  qui  est  par  indivis 

■  avec  le  roy  et  les  àh  enffans....'  s  Que  s'était-il  passéT 
Comment  le  domaine  total  de  Bourbonne  était-il  cniré  daus  la 
vassalité  da  roi  et  dans  la  mouvance  de  Cotffy  T  Comment 
euûu  la  seigneurie  parlable  reparaissait- elle,  malgré  Ift  dona- 
tion de  1344  7  C'est  ce  que  tend  &  eipliquer  le  dénombrement 
de  Bourbonne,  do  1*  novembre  1460,  présenté  &u  roi,  par  Jean 
de  Bauffremonl, Ûla  d'Henri  de  Bauffremont  et  de  Jeanne  de 
Vergy,  seule  survivante  des  eulants  de  Guillaume  II  de 
Vergy.  Jean  de  BauSremont  y  prétend  que  l'hommage  rendu 
pendant  la  minorité  de  sa  mère  a  été  le  résultat  d'une  erreur, 
motivée  par  l'ignorance  o(i  l'on  était  dea  lettres  contenant  les 
donalions  faites  par  la  roi  à  Guillaume  de  Vergy  ;  mais  que, 
depuis,  il  a  obtenu  la  confirmation,  par  lettres  royales,  des 
doas  faits  k  son  ancéire.  11  ajoute  que  la  Chambre  des  comptes 
ayant  refusé  de  les  enregistrer,  il  est  en  procès  à  ce  sujet,  et 
déclare  que  s'il  n'eat  pas  remis  en  posses^on  des  ûefs  en 
litige,  il  reprendra  en  main  son  obAtel,  sa  seigneurie  et  les 
autres  choses  féservôes  f  franches  et  qulctes  de  homaige,  — 
(  dit-il,  —  et  les  tenir  de  franc  aluef,  comme  mes  prédéceaseurs 
et  inoy  lea  avons  tenus  du  temps  passé,  sans  ce  que  moy  ne 

■  ceulx  qui   de  moy  auront  cauge  ou  temps  advenir,  sei- 

I .  Voir  la  leneur  de  ces  l«ttrea,  d*na  DibUotheea  Borvoaimiis,  p.  15  1 47. 
1.  Voir  iBlieiledacetla  donation  dam  i  lasuignevrieit  féivilddafioTr' 
boDD*  I,  p.  142,  de  M.  A.  Liicordtire. 
i.  Arob.  Dil.  Or%iDil  en  parchraiiR.  C  1T7i,  plhoa  a*  III. 
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c  goeurs  de  BourboDoe,  aoyenl  ea  riens  tenus  d'eo  demourer 
«  ae  «Blre  hommes  ne  subies  du  Rojr,  nostre  seigneur,  et  ses 
t  BuccesseurB  Roys  de  France  '.  >  Le  résultat  ce  répondit  pas 
aux  espérances  de  Jean  de  Bauffremohl,  car  la  seigneurie  par- 
table  continua  d'exister,  sans  le  rélablissementdu  franc-alleu, 
et  sans  que  te  château  et  le  domaine  réservé  fussent  affran- 
chis de  l'hommage.  Depuis  cette  âpoque,  les  seigneurs  de 
Bourbonne  continuèrent  d'énoncer  dans  leurs  aveux,  sans  pro- 
testation aucuce,  le  cbAteau,  ses  dépendances  et  la  grande  sei- 
gneurie partable.  Le  U  août  1974,  Erard  de  Livroa  déclare 
encore  ce  qui  suit,  dans  son  dénombrement  :  <  Audit  Bour- 
«  bonne  sont  deux  seigneuryes,  une  particulière  appartenant 
•  à  nous  pour  le  tout,  et  l'autre  seigneurye  est  partable  par 
■  moitié  au  hoy  notre  dit  sire*.   • 

Eu  1S89,  la  portion  partable  du  roi,  dont  on  excepta  les 
boÏB,  fut  engagée  aux  seigneurs  de  l'endroit. 

La  seigneurie  db  Bourbonne  n'était  qu'une  simple  ch&lelle- 
nie,  malgré  les  qualifications  de  baronnie,  puis  de  marquisat 
qu'on  lui  attribua  souvent,  à  partir  du  xvi*  siècle,  Jusqu'à  la 
Révolution  '. 

Dès  le  XIII*  siècle,  Bourbonne  était  partagé  en  plusieurs 
fiefs  qui  relevaient  du  donjon  du  seigneur  principal,  le  sire  de 
CboiseuL  La  prisée  ou  estimation  de  1324  cite  les  noms  de 
leurs  différents  possesseurs.  Il  en  est  de  même  dans  le  dénom- 
brement du  1"  novembre  1460,  et  dans  ceux  qui  y  ont  fait 
suite.  Au  xvf  siècle,  par  l'effet  de  la  réunion  à  la  seigneurie 
principale  d'un  certain  nombre  de  ces  fiefs,  on  ne  trouve  plus 
guère  que  ceux  du  Beuillon,  de  la  Nouvelle,  des  Fousseux 
ou  Fosseux  et  de  Montbéliard  qui  soient  portés  comme  rele- 
vant directement  du  ch&teau  de  Bourbonne  et  en  arrière-fief 

1.  Arch.  nat.  Orig.  ta  pircbemin.  P  177>,  pièc*  a*  V.  Voii  ta  laxta 
presque  Gomplal  de  ea  déaombranicDt  de  1480,  dana  oalre  Répertoire  hiat. 
at  anal,  daa  Sara  de  1«  nouTanca  royale  de  CoiOy.  Rwut  d«  Champagnt. 
T.  XVin,p.  tISi  t3t. 

2.  Areli.  nal.  Orig.  en  parchemin,  P  177t,  pièoa  XXt. 

3.  La  aeignearie  da  Bouibamie  paaaa  da  iamaiaon  de  BauSremont  1  lelh 
d»  tJiroD,  par  anile  d'alllanea,  en  U77,  «t  j  reala  Juaqu'an  tSTO,  épD({ua  1 
laquelle  elte  fui  aequiae  par  Charlei  Colberl  da  Terroa,  inlaadaDt  de  ta 
marine,  à  la  Rochelle  ;  aa  BUa,  U  priuceaae  de  Carp^na,  laiandit,  en  1711, 
i  Nicolas  Deamarats  de  Uiilleboia,  Gootrdlaui  giainl  im  financea.  Vendua 
à  nauTaaQ,  an  1731,  par  ton  fila,  le  mardchsl  de  Uaillebois,  t  Madame 
Charirair*  de  Bliiiei.  cetla  terra  étail  poiaddie,  an  Bumeol  da  la  Rfvoln- 
tioD,  par  la  oomia  de  Uaamaa  d'Aïaui,  du  ehst  d»  a«  Tamme,  Reiua- Claude- 
CbvTloUe  Cbartraire  de  BciarbaDa«, 
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de  celui  de  Coiffy.  Monlbâliard  '  et  les  Pousseui  fureol  acquis 
par  lee  seigneurs  de  Bourbouue.  Le  BeuilloQ  et  la  Neuvelle 
coDtinuèreDt  4  avoir  leurs  seigneurs  parliculiers  *. 

Cbaumoudel  et  Pisseloup,  Gefs  à  toute  justice  qui,  par  suite 
de  leur  division  entre  plusieurs  propriétaires,  lurent  souvenl 
confondus  l'un  avec  l'autre.  En  fait,  il  existait  trois  sei- 
gneuries dans  la  paroisse  de  Pisseloup  :  i*  celle  d'Aigremonl 
ou  la  grande  seigneurie,  ancienne  possession  des  Ghoiseul- 
Aigremont  ;  2"  celle  de  Chaumondel  ;  3°  celle  de  Darnay. 
Seules  les  deux  premières  ëlaieat  dans  la  mouvance  du  cbA- 
teau  de  CoiSy.  La  troisième  relevait  en  flet  du  cbâteau  de 
la  Ferté-sur-Âmance  et  seulement  en  artière-Cef  de  Coiffy  \ 

Chézeaux,  seigneurie  h  toute  justice,  dont  Jean  de  BauCTre- 
mont  présenta  le  dénombrement,  le  1"aovep)bre  14t>0,eay 
déclaraul  ce  qui  suit  :  t  La  quelle  ne  lut  oncques  repriuse 
<  devant  moi  par  mon  grant-père,  mon  père;  ny  de  mgy.  ■ 
C'était  une  prétention  au  franc -alleu*. 

Guyonvelle.  Ce  fief  à  toute  Justice  était  autrerois  un  alteu 
que  Gautbier  de  Vignory,  seigneur  de  la  Ferté-eur-Amance, 
plaça  en  1269,  pour  une  rente  auDuelle  de  cinquante  livres, 
sous  l'bommage  et  le  devoir  du  comte  de  Champagne,  do  qui  il 

t.  Uontbéliird,  qui  appirtenait  i  U  famille  de  Senaillj,  au  xvi*  siècle, 
fut  Bcqnla  par  U.  CÔlbart  du  Terroa,  1  la  Go  du  ivii<  aiècle. 

I.  LaNenTelle  et  la  BeuilloD,  arrière-Eift  de  CoilT]' , ont  4 Id autrefois  pos- 
aMia  par  les  lamillas  du  Beuitloo,  de  MoDtormeDtier,  ds  Veielïae,  Dealyee, 
Pignacd,  d'Aoarlj,  de  Boalej,  de  Uoustien,  de  Hiaraae,  d'Orgaa,  do  Ueii- 
gna;,  da  Uaatarby,  de  Griehaat,  de  Biriaey.  du  lltD,  et  autres,  du  xiv  au 
miliea  du  XTiagiicle.  C'eal  alors  ijus  MM.  du  Han  réunirent  las  dlieraea  par- 
lias  dea  d«ni  aelgneuriea,  conlig'ifi!*  rt  pieaque  toujoura  confondue!  daaa  les 
dénombrements.  ADloinelte  du  Hau  poTta  la  NeDvelti^  et  le  Beuillon  à  Guil- 
laume de  Poutier,  chevalier,  qu'elle  aiait  épouej,  en  1664.  Nicolas- Gabriel 
da  Poutier,  comte  de  SSue,  <tail  seigneur  de  la  Neuvelle  et  du  Iteuillon,  an 
17£9.  Le  comte  Achille  de  Poutier  de  SSue,  eoo  arrière- petit- G  ta,  posséda 
encore,  da  doï  Jours,  las  bois  ds  l'ancienDs  ssigueurie  da  ses  ancAirea. 

3.  Possédas,  au  zui*  siècls,  par  des  seigneurs  du  nom  de  Chiumonl  ou 
Chaumondel,  par  laa  Varfpr- Mirabeau,  au  xti*,  par  les  C  boisa  ul- Aigre  no  ut 
at  las  Chjieaux,  lea  fiefa  da  Chaumond«l  et  Pisasioup  éliisut  divisée,  au  siècle 
dernier,  aalre  les  lemillee  de  Ro  lohiii  du  Rodouin,  de  Puinte,  Méat,  Joui- 
dbeuil,  Baudot,  Marcbsnd,  Legros  d'Bpinsal,  Bernard  de  Uanteaaut, 
BeDoIl  d'Aurosey,  Tugnot  de  Laniia;  et  autres. 

i,  Chéieaux  a  appartenu  aux  aeigueura  de  Bourbonne  Jusqu'au  milieu  dn 
tiècle  dernier.  La  aeigneurie  fut  acquiss,  an  17t8,  par  Gabriel-Jaaa-Bap- 
tiate  Pavée  de  Veadeavrs,  munitionnaire  général  dea  arméea,  et  passa  par 
•IliaDca  i  la  lamille  Boviet  de  Saint- JniisD. 
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reprit  également  la  Perté-sur-Amance,  sauf  la  foi  qu'il  devait 
aux  seigneurs  de  Vignory  el  de  ChoiseuL  '. 

MatzièreS'9ur-Amance  formait  trois  ûefe  âistîucis.  Deux 
appartenaient  au  prieur  de  Saint-Vivant.  Le  troisième,  appelé 
la  tour  Saint-Jean,  relevait  «ml  du  cliâtPau  de  Coiffy.  René  du 
Han,  chevalier  de  Malle,  Tacquii  de  Jacques  le  Moyne,  écuyer, 
valel  de  chambre  du  roi,  qui  eo  était  le  seigneur  en  1-601 .  Ce 
Bef  fut  réuni,  en  1665,  à  Tordre  de  Malle  avec  Boumission 
&  la  commanderie  de  la  Romogue. 

Marquelon,  fief  à  toute  justice,  situé  au  territùre  de  Yillars- 

1.  UniTeniB  prMenlea  liltera»  iusp«cturis,  officislii  Lingooengif  ulytem 
)n  domino,  noyerîtii  quod  in  noslrB  pressntis  peraooililer  coostilatus,  QbIIb- 
tOB  domlnnï  de  Ptrmiute  saper  iVmiDtiam  •rmigm'  M  in  praientia  Stfr- 
^■ù  darici  Jnrttl  aoilrl  ad  hoc  spaciatiUr  tairai  el  ^epuuti,  peraoDalitw 
consUlnU  Joheaneli  uier  douùni  O  ilteri,  racagnoveniDl  ee  poiudare  io  feo- 
dum  îtlusLris  domiDi  Tbeobdldi,  dei  gratis  régie  Nayacre,  Campaaie  et  Brie 
comilis  paleliai,  villam  suam  que  didtur  Guioavile  cum  pertineaUiaeJuadem, 
lam  in  Faodia,  ratrofeedia.  qnam  ic  amnibua  aliis  perlinenLibna  ad  eaiwléDi, 
quBin  villam  diaustur  de  fundo  alloJio,  a\  reasHOpaitse  BupiedioUaL  ïillam 
in  reudum,  ic  bomigium  liginm  e  dielo  domino  regs,  cum  pertiimiLiis,  feodia, 
retrarnodia  et  Juribua  aliia  auprudictia.  Bub  precio  quinquaganta  libiaUruni 
tecre  aauui  redditua  mocote  eateVeuieiiEis,  et  pro  Tesumptions  Ista  leuentur 
Jurare  dictum  domimim  regem  conlra  amaea  dominas  si  Conlrs  omaea  homi' 
née  de  muodo,  prêter  quam  coptra  Stepbaaum  de  Cabilone  dominum  de 
WiingDoriaco  et  dominum  Johaanam  de  CliolaoUo  a  quibua  leaeot  Firmi- 
Utem  Bupar  Anuntiam  io  leodum  et  retrofeodum.  Item  recognovarunt  ee 
rasumpsiaaa  a  diclo  domino  rege  dictam  t'irmiuiAm  saper  Amantiain  Jura- 
hilem  et  reddabilem  ipso  régi  contra  amnos,  Baiia  Isgietale  prediclorum  Sla- 
phani  de  Ceblloao,  domim  de  Waingnorieco  et  domini  Johaonia  de  Cboiaa. 
lio,  et  dabcHt  ipeum  Juvtre  de  corpuribus  euia  et  de  rebaa  auifl  quotieacnm- 
que  opuB  ipsi  régi  fuerit,  vel  lerre  eue,  contre  omnea  prel^  quam  eoDlra 
predictos  SlapbsQum  de  Cabillone  et  dominum  de  Choiaolio  quamcumque 
vel  qaoïlaacumque  eaper  tiuc  ab  ipso  rege  Tel  agentibua  suie  Tuerint  requi- 
aiti  ;  ila  lameti  quod  poat  octo  diei  postquam  diclua  rei  de  diota  Firmitala 
Juiaverit,  eam  restituât  ita  bene  munitam  dlctîa  Qattero  el  ejua  uioci  sicul 
tradita  fueril  eidem  régi  et  libérale  e  praJklia,  «sWis  in  oranibuB  et  par 
omoia  conTenlionibua  Bupradiotia.  Predicte  «utam  omnia  promiaetunt  ee 
observaturos  et  garanliiaturns  dicto  domiao  régi  adierauB  omuaB  et  de  non 
Tenlendo  contra  ;  Edem  oorporalem  diclua  Gatterue  in  menu  noBtre  et  dicta 
Johanneta  in  menu  dicli  Stepbeni  jurati  noBlri  preatilerunt  ad  hoc,  herrdes 
BUDS  et  Buuceaaoree  quoscumque  et  omiiia  boiia  mabtlia  el  immobilia,  pre- 
aenlia  et  [utura  expresse  et  specialiler  obligenlea.  In  cujua  rei  teitimo- 
niurn  presentibuB  Jitteris  aigillum  curie  Lingooeueia  duiimua  apponeo- 
dnm.  Dalum  anno  domni  M°CC.LXV,  nense  Auguato.  (Bibl.  Net.  i  Paria. 
Liber  PontiBeum.  Ancien  fonds  latin  &2Si  k  f-  466,) 

La  Mignenrie  de  Guyonvelle,  posaéd^a,  au  xv*  eiâele,  par  ta  famille  La- 
tMBuf,  de  vieille  noblesse,  paase  par  allisace,  au  siècle  suivent,  a  la  maison 
d'Anglure.  Avant  la  KévolutiOD,  elle  était  la  propriété  de  MM.  d'ArnouU  de 
Ponteno;  el  de  Seirej. 
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le-Pautel,  el  souvent  coofondu  avec  lui  dass  les  anciens 
dénombrements  ' . 

MoDlesson,  terre  i  toute  juBtice,  que  Jean  de  Ter^,  sei- 
gneur de  Fouveol,  reprit  en  1273,  du  comte  de  Cb&mpagaa, 
ainsi  que  PierrefaiLe,  Montaugon  el  uue  rente  inféodée  de  90 
livres,  moyennaat  lo  paiement  d'une  somme  de  SOU  livres 
tournois,  réserve  faite  du  devoir  qu'il  devait  à  févéque  de 
Langree,  au  duc  et  au  comte  de  Bourgogne  '. 

Pieseloup.  (Voir  k  l'article  Chaumondel.l 

Richecovrl.  Gefii  toute  justice,  sis  au  lerriloii'edBlH  paroisBe 
d'Aisey,  sur  les  oonâas  de  la  Ghampagoa  et  du  comté  de 
Bourgogne.  Le  ch&teau-fort  de  Richecourt,  qui  avait  été 
anciennement  dans  la  mouvance  du  château  de  Jonvelle,  était 
récqtlable  au  roi  ^. 

.  1.  Mir^DsloD  eut  dM  saignBim  d«  sas  «Dm  aiUUBleD«er«  laKV'wkctB, 
lU  possédaient  ce  Gef  avec  les  remille*  Ertrt,  de  Bargee,  de  le  Chambre  el 
d«  Raincoarl.  Acquit,  eu  in'  aibcle,  par  Jean  Legroe,  prâvOl  de  Bourbonne, 
Uarqae[on  pesas  i  tes  deBcendinU,  MU.  Legraa,  de  la  Cotle  et  Duport. 

2.  •  Je,  Jehana  de  Vergi,  cberaliere,  sires  de  FooTenz  el  eeneacbtui  de 
Bourgoirgne,  fke  lavoir  à  tout  que  J«  ai  reprine  de  aDS  trèa  obier  •ÎKDOur. 
Heari,  per  In  grâce  de  Dieu,  roi  de  Navarre,  de  Cbampaigne  et  de  Brie 
conte  paleiin,  Mao  Taiesee  el  lei  aparleuances,  el  -Pietrerrile,  lee  Se:  et  tei 
*lTièTo-G(z  de  toutea  les  eptrteDKDces  deediz  lieua,....  etc.  Et  mes  siree  li 
rois  se  est  accordez  i  ce  que  jt  et  mi  boira  lainj^DOi»  toulea  ces  cbosee  dea- 
insdilee  de  lui  et  de  bm  heiis  à  an  &é  et  à  un  bornage,  par  l«l  eopdleien 
que  Js  el  mi  heira  eo  seruDS  si  hom*  lige  devant  Ions  bomea,  s«utm  le* 
Ûgeilez  qne  Je  dois  à  l'eiesque  de  Laiogres,  eu  duc  el  en  eoDte  de  Beur- 
gaugne...  etc.  Le  Jeudi  après  la  décolalioo  ssiat  Jeao- Baptiale,  en  l'ao  de 
grSce  mil  deux  cenx  soiieDle  et  treize.  >  (Voir  le  leile  complet  de  cette 
cbarle  dana  le  GAeéel.  de  V-ergy,  par  Andrt  da  Cbasii«,p.  103,  etdane 
uotre  répertoire  hi«t.  des  Hels  de  la  mouT.  toj.  de  Coirty.J 

Après  avo'i  éld  poisédë  par  lea  Varg^,  Ghoie«al,  Preseigny,  Ltgror, 
Haudelot,  Petit,  Damedor,  le  fief  de  Monteseon  eppsrleaeil,  à  la  Sa  du 
liicle  dernier,  aux  familles  Lavisée  et  Joly. 

3.  <  Je  Jebau  de  Varf^ey,  isigaeur  de  Ricbacourl.  (ail  UToir  à  tous  que 
Je  coorcsse  tl  cognoil  tenir  eu  foy  et  hommage  du  Ko;,  nottre  sir«,  k  Causa 
de  roc  chestal  de  Calfry,  ou  bailliaige  de  CbaMmoQt,  tes  choses  ry  après 
dée1sir<es,  c'est  assavoir  le  cbastel  et  bourg  de  Richwoart,  eoiemblB  toul« 
la  fircuît*  i  l'euïiron,  lequel  cbaatal  cl  bourg  Bout  receplablea  RQ  Roj,  « 
y  peut  meclie  la  Roy  ou  see  gêna,  quant  meatier  en  o,  el  tenir  il  priioni 
dlcellny  cbaetal  et  bourg,  ëa  mieaions  du  Roj  el  eu  son  péril  quiol  1 
garde...  etc..  (14  avril  H61  (N.  S,  14«!)-  Arcb.  nal.  Heg.  P  n7',n«5t3. 
PsrcbamiD.  (Voir  notre  notice  eor  Ricbecoarl,  aon  ehtlMU  elaeaiaigneKe, 
IBHS,  p.  26.) 

.  Rioheooiin*  iié  poseMé  pu  1m  mêmee  iuiûha  qa'Aisey,  H  ■';  a  lieu 
d'y  panier  ^M  la  ftmUle  Priotet,  qui  tcqaii  qm  puti»  d»  la  »  ' 
M.  de  VaUerol,  od  1783. 
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Vauvelay,  âef  silué  au  territoire  de  Pouill;  et  mouvant  du 
chAleau  de  GboiEeul,  à  l'exception  d'une  renie  inféodée  qui 
était  tenue  du  château  de  Coiffy.  Cependant,  les  seigneurs  de 
Choiseul  comprirent  souvent  Vauvelay  dans  leurs  dénombre- 
ments comme  arrière-fief  de  Goiffy  <. 

Yelles-sur-Amance,  seigneurie  divisée  en  deux  parts,  l'une 
ecclébibsUque  et  l'autre  laïque.  Cette  dernière  seule  relevait  de 
Coiffy». 

'  Villars-le-Paulel,  fief  à  toute  justice,  souvent  confondu  dans 
les  dénombremeuls  avec  celui  de  Harquelon,  bÎs  sur  son  terri- 
loire.  Le  roi  était  seigneur  en  partie  de  Villam-le-Pautel,  qui 
était  le  siège  d'une  prévôté  royale  sans  importance,  et  ressor- 
tissant en  partie  k  la  prévôté  royale  de  Coiffy'. 

Voué,  fief  situé  au  territoire  d'Eufonvelle.  La  justice  s'y 
rendait  au  nom  du  prieur  de  Saint-Léger,  seigneur  d  Enfon- 
velle,  mais  le  seigneur  de  Voué  avait  le  droit  de  nommer  el 
d'adjoindre  au  juge  du  prieur  un  maire,  pour  garder  et  sur- 
veiller ses  prérogatives  de  Justicier  *. 


Ce  qu'on  appelait  la  forteresse  ou  place-forle  de  Coiffy  se 
composait  de  deux  parties  distinctes  ■■  le  cb&leau  et  la  citadelle. 
Le  premier,  élevé  au  milieu  du  siii<  siècle,  par  le  comte  de 
Champagne,  Jila  suite  de  l'accord  de  125S,  fut  dénommé  plus 
tard  le  vieux  cb&teau,  pour  le  distinguer  de  la  citadelle,  dont 
la  construction  remontait  au  xvi*  siècle. 

Le  vieux  château,  assis  sur  le  sommet  du  plateau,  &  l'en- 
droit où  il  se  rétrécit,  avait,  dans  son  ensemble,  la  forme  d'un 
quadrilatère  allongé,  allant  en  s'amincissant  sur  l'ouest.  C'est 

1.  VtuTelaj  BFptTtsDiit,  tu  tv'  sifecla,  i  ta  fimille  Le  BœuI,  ds  laqualle 
11  ptt5B,  par  alliance,  t  celle  de  SeDiilly  (1569). 

2.  La  eeigDeurie  laïque  de  Vellea  appatUnaîL  iDciennemeiit  aux  seigaeura 
lie  la  FerlJ-aur-AmaDce  (1160-1395J.  Au  zvii*  siècle,  ddIb  ironve  enire  Ica 
meinsde  la  lamilledeCh^Zdaui,  qui  la  Iraiiamit  par  elliaoce  t  Celle  de  MM. 
Polnle.  Bile  était  posiédéa,  au  utela  dernier,  psr  lee  Uarcbiod,  Bernard  ds 
UoQteaiua,  Tu|;ddI  de  LeoDoy  et  sulres,  qui  lacomprenaienldaDa  letdjnem- 
bretaecta  de  Cbanmoadel  tV3e  Piiaelaup, 

3.  VilUr*-le-pBute1  ■  eu,  à  peu  d'exception»  près,  lee  mhues  leigneari 
que  UerquelOQ. 

i .  Le  lïef  de  Vouj  a  éld  possédé,  dapois  la  dernière  moitié  du  zf u'  iîtele, 
pu  lee  famille*  Fagotio,  Babel  de  BoDoille,  de  la  Uotls  d'AraonTil  al  de 
Boonay  de  Renij. 
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sur  ce  cAlé,  le  plus  étroit,  qu'exiatait  1k  porle  d'entrée,  pro- 
tégée et  défendue  par  une  tour  avancée  dont  la  poterae,  faisant 
uu  angle  droit  avec  la  porte  du  cb&teau,  donnait  sur  le  nord- 
ouest  et  coTnmuniquait  à  la  voie  par  un  pont-levis. 

Le  cbâtBau,  à  l'intérieur  duquel  ae  trouvaient  le  logis  du 
gouverneur,  les  prisons,  les  logements  de  la  garnison,  et  la 
chapelle  que  Choiseul-Lanques  avait  transformée  eu  boucherie, 
lora  des  événements  de  IS92,  el  que  son  successeur,  Erard  de 
Livron  avait  restaurée,  était  flanqué  de  six  tours  roiidoi^,  pla- 
cées régulièrement,  une  à  chaque  angle,  et  une  au  milieu  de 
chacun  des  grands  côtés  du  quadiiktère.  La  groàse  lourde 
l'est,  dunt  les  soubassomeols  existent  encore,  lormail  le 
donjon. 

Un  puits,  abondamment  pourvu  d'eau,  s'alimentait  k  la 
source  qui  se  déverse  aujourd'hui  dans  la  fontaine  publique 
de  la  Grand'Kue,  au-dessous  de  la  rue  des  Ponts. 

La  citadelle,  commencée  vers  1519,  était  une  œuvre  de 
grande  fortification.  Elle  affectait  aussi  la  forme  d'un  parallé- 
logramme, de  plus  forte  dimeusion  que  celui  du  chileau, 
qu'elle  protégeait  à  l'arrière.  Ses  murailles  n'avaient  pas  moins 
de  sept  mélree  d'épaisseur  à  la  base. 

Des  quatre  bastions  ou  boulevards  qui  garnissaient  ses 
angles,  ceux  de  l'ouest  et  du  sud,  de  forme  carrée  et  de  pro- 
portions égales,  défendaient  le  château,  alors  que  les  bastions 
du  nord  el  de  l'est,  terminés  eu  aogle  aigu,  tiraient,  le  premier 
sur  la  Lorraine,  et  le  second  sur  le  comté  de  Bourgogoe.  Le 
bastion  nord,  dit  de  Lorraine,  le  plus  important  des  quatre,  ne 
fut  achevé  qu'eu  1 554. 

Au  centre  de  la  citadelle  s'élevait  un  vaste  hangar  sous 
lequel  étaient  six  moulins  h  bras.  Deux  puits,  qui  existent 
encore  dans  les  ruines  du  bastiou  est,  fouruissaienl  l'eau  néces- 
saire à  la  garaUoa. 

La  citadelle  était  reliée  au  vieux  château  par  un  pout-levis, 
jeté  aur  le  fossé  de  vingt  pieds  de  largeur  qui  les  séparait.  On 
avait  recours  à  des  pouts  volants  pour  le  transfert  de  la  grosse 
artillerie  '.  Les  diverf  ponts  out  laissé  leur  nom  à  la  petite  rue 
transversale,  dite  des  Pouls,  de  même  que  le  fossé  du  uord- 
est  de  la  citadelle  a  donné  le  sieu  n  ta  rue  des  Fo-sés  du  Châ- 
teau. Ces  deux  lossés,  une  partie  de  l'escarpe  de  celui  qui 
longe  la  voie  Julienne,  sous  la  citadelle,  et  peut-être  a;ussi  la 

1.  VoiiU  piica  jDitincativa  a' X. 
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mare  ou  le  gué  qui  se  Irouve  derrière  l'ancien  auditoire,  sonl 
lee  seuls  Teeiiges  apparents  de  l'ancienDe  ligne  de  circonvalla- 
(ioD  de  la  Airteresse. 

SuiTant  fauteur  de  la  Haule-Mame  ancienne  et  moderne, 
le  vieux  châleau  avail  quarante  loiees  de  longueur  et  dix 
toises  et  demie  de  largeur,  ce  qui  représente  eaviroD  soizauie* 
dix-huil  mètres  de  longueur  sur  vingt  mètres  et  demi  de  lar- 
geur moyenne. 

D'autre  part,  le  procès-verbal  d'arpentage  dressé,  en  1785, 
par  le  sieur  Raguet.  arpenteur-géomètre,  lors  de  l'aliénation 
des  terrains  de  la  forteresse',  établit  que  ce  qui  était  occupé 
au  pourtour  de  la  citadelle  cooteuait  1,783  toises,  que  ce  qui 
était  jacent,  2,391  toises;  que  la  surface  el  le  pourtour  occupés 
du  château  représentaient  2,481  toises,  soit  un  total  de  6,6(.8 
toises  *. 

Des  diEférenta  plans  connus  de  la  place<forte  de  Coi&y, 
aucun  oa  donne  le  détail  des  constructions  intérieures.  Ils 
relatent  uniquement  la  conlîguratiOD  des  lignes  de  la  fortifica- 
tion générale,  dont  on  reconnaît  encore  aujourd'hui  la  dispo- 
BÎtioa  par  les  restes  de  murailles  et  par  le  simple  examen 
du  terrain*. 

li  résulte  aussi  des  indications  de  ces  plans  sommaires,  que 
les  maisons  des  habitants  du  bourg  n'occupaieul  que  la  rue  de 
l'Eglise,  dite  aujourd'hui  des  Boutgeoia,  avec  ce  que  l'on  peut 
appeler  le  c6ië  extérieur  de  la  rue  du  Pin  ou  Dupain ,  et  de  U 
Grand' Rue -Notre- Dame.  Pour  l'une,  les  constructions  oe 
dépassaient  pas  la  ruelle  qui  conduit  en  Vergne,  au-dessous  de 
la  rue  des  Ponts,  et  pour  la  deratère,  elles  s'arrêtaient  À  peu 
près  en  face  de  l'escarpe  eitérieure  du  fossé  nord  de  la  cita- 
delle. Ce  n'est  que  depuis  la  dém(^tion  de  cette  place,  en  1  fij  t , 

t.  Voir  l'eililU  de  cb  procèi-Terbil  1  It  DOte  de  It  pags  S3. 

2.  La  lotis  Tal«il  aii  pieds,  le  pied  douie  pooem,  el  le  poaee  It  ligoas. 
Le  pal  Franfiia  repréaenuit  cinq  pieds. 

3.  Le  plaa  de  la  foileresse  de  CoiSj,  qui  figura  i  U  planche  Ili,  est  une 
reproduetion  bui  Iroia  qusria  de  celui  qui  eiiele  su  départeoieat  dee  Be- 
tampes,  i  li  Bibliothèque  Netiouele,  t  Paris,  Topographie  de  France, 
Valame  V  M.  —  Nona  en  poasédona  un,  de  peUte  dimenaion,  qui  donne 
la  délicéatioD  du  ehâleau  el  de  la  ciudelle,  avec  l'aapact  aiagér<  et  sans 
précision  de  la  moalagne,  du  cSté  du  levant,  et  Tait  partie  d'une  série  de  plani 
de  divers  chtlsaui  et  places  -  fortes  de  la  Chimpi^ue  al  de  la  Lorraine,  mis 
•s  Bapplément  sui  Plant  et  Pro/ltt  dei  principales  villei  da  lapreuince  d« 
Champagne,  de  Tsesiu.  —  M.  A.  Lacoidsire,  de  Bourfannao,  a  égalemenl, 
daiia  SB  collection,  un  ancien  plan,  de  grauda  dimeoMon,  da  la  plaee-forla 
et  du  bon^  de  CoilTj. 
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que  les  mes  du  PId  et  de  Notre-Dame  ont  été  prolongées  dans 
la  direction  de  MoutcharTot  el  de  Bourbonne,  et  que  fle  eont 
peu  &  peu  construites,  contre  les  restes  des  aoelenncs  muralllee 
et  sur  remplaceoieat  des  anciens  fossés,  les  maisons  de  culti- 
vateurs et  de  vlgnerone,  telles  qu'on  les  toîI  de  nos  jours.  Le 
bourg  de  CoifFy  a  donc  notablement  profité,  sous  le  rapport  de 
l'étendue  et  de  l'agglomération,  de  la  suppression  de  la  forte- 
resse. C'est  au  détrimeot  des  deux  hameaux  des  Oranges- 
Huguet  et  des  Granges  du  Vol,  que  s'est  produit  ce  développ» 
ment,  puisque  de  fiôO  baUtanIs  qu'ils  avaient  en  I63S,  on  n'en 
compte  pas  aujourd'hui  la  moitié  '. 

8. 
«milMtlmi  Mliliaire  4e  la  riace —  «aci  «  laMc  —  «arBlMB. 

Le  serrlce  de  guerre  était  dû  au  comte  de  Champagne  pat 
tous  ses  vassaux  nobles  et  roturiers.  Ils  devaient  le  suivie 
dans  ses  expéditions,  dans  les  conditions  fixées  par  la  coutume 
ou  p&i  des  chartes  spéciales.  En  droit  commun,  le  service 
ti'élalt  obligatoire,  pour  les  nobles,  que  pendant  quarante 
jours.  Haie,  par  suite  d'engagements  particuliers,  certains 
genlihifaommM  étaient  astreints  à  des  obllgalioiie  plus  éten- 
dnes.ou  du  mmus  plue  spéciales.  Ainsi,  Joffroy  de  Vareonee, 

I.  Bb  teOfi,  BD  MupUil  dtni  la  p»ro)«is  enlibre  da  Coiffj-la-Hnt,  17S 
Fbui  ou  mdaagei  et  33  dMBi-r>ai  an  stlugai  it  Tsaïas.  (Piocès-Tcrbil  d* 
Philibarl  Patil,  aûtra  pirticuliar  daa  mui  at  rorSta.) 

Ud  r«iiilEeB«l  «omBaire,  ànaié  en  tSOt ,  at  coniervi  aux  «rchÎTea  ma- 
nieipalea,  dosM  19S  feni  ov  mdiBgea  i  Coiffj-la-Haut,  SB  aux  Gnogt»- 
UagiMt,  el  iU  aai  Qraagea  da  Volj  total,  ïtil  m^Dagaa. 

8n  1S47,  la  popalatloB  tolaiadsla  «aBaiaBa  eat  da  f,OM  habiUBla,  at 
da  t/At,  «a  tSSS. 

Lm  neenaamenu  de  1878  et  de  IKt  danhast  Isa  chiffrât  aoivaata  i 

187(1.  Coi?;-le-H»Dt,  f13  ufaagaa  et  St7  htbhsDta  ;  La*  Orangaa  da 
Hugnat,  56  mAiegee  el  197  babllaata  ;  L«a  Qrangea  da  Vol  d  ta  farne 
Adtien,  30  nrfnagea  at  ItS  habltacla  ;  talal  ;  tSO  bâfailalK. 

1891 .  Cmffy-le-Hant,  190  aidnagea  el  524  habiUala  ;  Lee  Gringaa-Haguat, 
Il  méDageaet  169  babilanLai  Laa  Onogea  du  Vot  el  la  larme  Adrien,  26 
ninagea  at  80  habilanU  ;  total  :  773  babiUata. 

L«a  cUHna,  «i-aprèa,  indiquant  la  moyenne  dai  varialioDi  daua  la  Dom- 
WdM  DriiMDoee  :  lit  ao  1690  j  —  IS  au  17SU;  —  37  ni  ISUO;  —  33  ec 
1810  {—29  enlBSOt  -  lO  en  t880  <  —  d  en  1890;  —  fl  en  1892. 

Sa  ua  deml-aitela,  Coitfj  a  periM  pita  à»  quart  de  ■•  popnlalioD.  Lee 
daca  Isbaiira  da  ta  campegae,  !«•  maaiaiaaa  rëcolloa,  la  criaa  qai  ptee  aur 
l'agricaltapa,  le  dépMaaeBeal  dea  vignea,  l'émigration  aur  le*  vitlea,  ta 
diminatioQ  da  nombre  dea  naissaneea  dana  lea  ménagea,  Boal  1m  cauaBi 
priodpslaa  de  celte  affrajanie  dipopslatioa,  qui  n'aal  milhauTBaaemeat  paa 
particnlibre  à  nolra  commune.  Le  mal  aat  général  dani  lea  camplgnea. 
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en  se  recnnoaiseanl,  par  teltres  du  0  mars  1259  (N.  S.  1260), 
l'homme  lige  de  Tbibaul  V,  s'engagea  à  monter,  loue  les  &db, 
la  garde  au  chlleau  de  Coiffy,  moyennant  un  assignat  de  vingt 
livrées  de  terre  à  Narc;,  y  compris  ce  que  Garnier  de  Dom- 
Témy  et  Etienne  de  Brion  tenaient  du  comte'.  C'est  ainsi 
également  que,  parmi  tanl  d'autres,  dont  les  noms  sont  restés 
dans  l'oubli,  les  seigoeure  d  Oigney  et  de  Raincourt  Gonirac- 
lèrenl  la  même  obligation  de  garde  ou  de  garnison,  dont  ils  se 
racheiërent  dane  la  suite*. 

D'autre  pari,  les  vassaux  roturiers  des  villages  de  chique 
chAtetlenie  et  de  chaque  fief  étaient  tenus,  comme  on  l'a  vu 
pour  CoiSy  et  Vicq,  de  suivre  le  comte  de  Gbampague  dans 
ses  expéditions  militaires  pendant  un  délai  déterminé.  Ils 
devaient  aussi  faire  le  guet  et  monter  la  garde  dans  ses  forte- 
resses. (Jette  obligation  fut  de  bonne  heure  transformée  en  une 
redevance  en  nature,  appelée  le  droit  de  guet  et  garde.  Les 
habitants  des  deux  Coiffy,  de  Vicq.  Damrémont  et  Monlchar- 
vot,  c'est-à-dire  ceux  du  domaine  commun,  ne  versant  pas 
celte  redevance,  on  serait  porté  à  admettre,  ainsi  qu'il  a  déjà 
été  exposé,  qu'en  droit  ils  devaient  le  service  personnel. 

D'ailleurs,  pour  ce  qui  concerne  cipécialement  Coiffy-le- 
Ghitel,  l'ordonnance  royale  du  28  mars  1395  dispose  que  les 

].  OrGcialis  Trecviisi*.  Qaod  Jarridut  de  "Varennet  est  bomo  li^iu  régis 
ds  KX  libnlis  L«rre  et  dabst  gard«m  apud  Ca;reiiim. 

OmaibuB  preEenIei  titleras  visurie  ofRcialis  curie  Trecnnsis  latutsni  ia 
Domino.  Notum  sit  omnibus  quod  coram  nobis  CDaitllultie,  Jofridui  de 
VtraDQes  sr[iii);er,  qnoadem  Ëliua  domiai  Jobannis  da  Wirinaes  mllili», 
reeogDOiit  apaDlaDens,  non  coaclas,  sa  deveDiesa  homiaem  eicallealiauilii 
domiDi  Tbeobildi.  Dei  frratia  iltualhi  regia  Navarre,  Caoïpaaie  et  Bri* 
comitia  palatioi  et  «uccetsarum  ejua,  domiDorum  CaiopaniB,  de  decsm  llbra- 
tia  (erre  apiiui  reddilua  apud  Narccium  super  Vaitsiam,  ia  decimis,  viaeit 
«t  sliis  redditibue,  et  decem  llbtatU  terre  iDDui  reddilua  quai  teaat  de  ipaa 
ibidem  in  decimia,  Tineis  el  aliia  raddilibua  domitiue  WiriauB  de  Domaore- 
migiD  aaper  MoaamelStepbaaua  de  Briouarmiger,  et  bec  recogtioT.t  ee  rece- 
pis»  a  dicto  domiao  rsge  et  dictis  eju9  euccessoribua  ïd  Eiomagium  ligium  poH 
regem  NaiarraelcomileiQ  Barri  ducis;  el  de  predictia  decem  libralis  terre  recQ. 
gpOTit  te  debere  gardam  snnuatim  diclua  Jofridus  apud  Coyfeium  castrum 
dicti  domini  rFgia  Nsiarre,  et  as  ac  heredea  suoa  qui  premiasa  tetiereul  ad  pre- 
miaia  omnls  tanenda,  obligendo  ae  eliim  el  beredes  auos  Jiiridiclionl  curie 
Tullauaia,  ubicumque  arunt,  ausponana  ai  contra  premisaa  vel  aliquod  pre- 
misBoram  Tetiireot.  In  cujus  rei  leatimoDium  aigiltnm  curie  Tullenlia  ad 
petitioDcm  dicti  Jofridi  preaeutîbua  est  appansum.  Datum  Tnlli,  Aano 
domni  M'CC.t'  dodo,  metiae  Marcio,  die  martia  post  Ocnli  mai.  (Bibl. 
Nst.  Liliet  Poatirioium,  ou  Cari,  de  Cbsmpigne,  !•  346.  Ancien  fanla 
latin,  S993  A. 

8.  Voir  la  pi^  JuillficaliTa  a>  VIII. 
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habitants  des  villes  el  ch&Leaux  rronlières  sont  tenus  d'y  faire 
le  guet.  Celle  du  mois  de  décembre  1S04  stipule  qu'ils  n'y 
seront  astreints  qu'une  fois  par  mois  dans  les  villes  et  fron- 
tières, et  que  ceux  qui  y  manqueront  seront  passibles  d'une 
amende  de  cinq  ou  dix  deniers,  selon  l'usage  local. 

Dès  la  dernière  partie  du  xiit"  siècle,  la  garde  du  chflleau  de 
Coiffy  et  des  châteaux  frontières  du  comté  de  Champagne  était 
assurée  par  un  personnel  6xe,  ce  qui  devait  permettre  de  se 
passer  du  concours  des  vassaux  en  temps  de  paix  et  en  l'ab- 
sence de  tout  danger. 

La  garnison  ordinaire  de  notre  forteresse  se  composait 
anciennement  d'un  châtelain,  de  sergents  fieffés,  de  guettes  et 
d'un  portier- tourier.  Un  chapelaiu  attaché  à  la  chapelle  du 
château,  dite  la  chapelle  du  roi,  assurait  le  service  spiritu^. 

h'BxUnta  de  Coiffy  (environ  1277),  cite  le  nom  du  châtelain 
et  fait  mention  de  dix  sergents  fieSés.  Ces  dix  sergents  repa- 
raissent invariablement,  avec  sept  guettes  et  uu  portier- tou- 
rier, dans  les  comptes  du  domaine  de  1287.  1341  el  1539,  à 
l'ezceptiou  du  dernier  qui  mentionne  huit  guettes  '. 

Tel  était  l'effiictif  en  temps  de  paix.  Lorsque  les  circons- 
tances l'exigeaient,  on  le  renforçait  de  soldats  recrutés  decAtés 
el  d'autres,  d'habitants  du  pays,  de  volontaires,  de  merce- 
naires et,  plus  tarJ,  d'hommes  des  compagnies  armée^i  et  régu- 
lièi-es. 

Le  châtelain,  appelé  dans  la  suito  capitaine,  puis  gouver- 
neur, était  le  premier  odicier  de  la  place,  dont  la  conservation 
el  la  défense  lui  étaient  confiées,  el  qu'il  jurait  de  garder 
loyalement  et  fidèlement  >.  Il  fut  toujours  choisi  dans  le  corps 
de  la  noblesse  militaire.  Pas  de  robius  ni  de  légistes  pour 
ce  poste  de  frontière  qui  exigeait,  avant  tout,  la  connais- 
sance du  métier  des  armes  el  de  l'art  de  la  guerre.  Ij'ordon- 
naijcedu  mois  de  mai  1579  impose  à  cet  officier  la  qualité  de 
Français,  de  longs  et  notables  services,  et  lui  interdit  de  quil- 

1.  Voir  lu  pitc»  JutUnealivM  d"  IV,  V,  VI,  el  IX. 

t.  Texte   U'uDS   prcBlaliuu  de  acrmenl  :  t  Je  Quillaune  du  Cbirtetlal, 

wigneor  de  Siiul-Amind  cl  capilaiue  de  !■  place  de  Coi iTy  en  Basalgaj, 
promet!  par  la  !of  et  sermeDl  de  mon  corpi  et  eue  mon  hoanear  de  bien  et 
kjreulmeat  garder  icella  place  pour  le  îta;,  et  DOn  mettre  dedana  icetle 
plan  homme  ifuet  qu'il  loit  qui  lui  puisae  porter  dommsige.  En  teamoing 
de  la  quelle  chose  j'aj  aign^  cei  préseotee  de  mon  seing  manuel  et  acellies 
àt  mon  aéel  aimoi^  de  mee  srmea,  cy  œisle  Xlll- Jour  de  Jeuiîer  l'an  mit 
]llf  soiiaote  ,\  unie.  (Signé)  O.  du  Ch.  •  (Uibl.  Nat.  Fouds  Ooignièrea. 
LcUrea  de  Doorré,  Tome  îmsî,  1°  6B,  —  Scesu  dispeiu.) 
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ter  80D  poste  pour  quelque  motif  que  ce  eoil,  à  moias  d'tulo- 
risatioD.  tlo  lieuteDant  le  remplace  (tans  ce  cas. 

Au  XIII*  siècle,  l'insLilution  des  châlelaios  ou  capïtaÎDes  des 
chàleaux  royaux  élail  Irëa  répandue.  Une  ordonnauce  du  15 
août  1290,  de  Philippe  IV,  alors  à  Senlis,  en  restreignit  le 
nombre  et  ne  maintiot  dans  le  bailliage  de  Cbaumout  que 
ceux  de  Coi%,  Montigny,  Nogeut,  Passavant  et  SaiQte-Meue- 
hould  *. 

Lee  gages  ou  appointements  de  ces  officiers  variaient  d'un 
cbftleau  à  l'autre,  suivant  leur  importance  primitive  et  les  cir- 
conelances  qui  avainnl  présidé  à  leur  création.  Le  cbâieltùn 
de  Coiffy  ne  toucba,  pendant  longtemps,  que  quarante  livres 
tournois  par  au,  plus  6  livres,  5  sous  pour  ses  robes  ou  roulét-s 
de  Piques  et  de  la  Toussaint.  Celui  de  Montéclair  recevait 
100  livres,  celui  de  Nogeol,  comme  celui  de  Moutigny,  80 
livres. 

Mais,  bien  que  l'ordonnance  du  25  mai  1413  ail  fait  défense 
aux  receveurs  de  payer  aux  châtelains  et  capitaines  des  châ- 
teaux des  gages  plus  élevés  que  ceux  qui  avaient  été  Osés  à 
l'origiae,  bien  que  le  compte  delS39  n'attribue  encore  à  celui 
de  Coiffy  que  40  livres  et  son  droit  de  robes  ou  de  roulées,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  (raitemenl  de  ces  ofQciers  n'ait  profité, 
dans  la  suite,  d'augmentations  et  de  plus-values  importaotes. 

En  effet,  le  12  octobre  1471,  Guillaume  du  ChAtelel,  sei- 
gueur  de  Saint-Àmand,  capitaine  de  Coi£fy,  doLne  quittance, 
au  secrétaire  et  matlre  de  la  chancellerie  du  duc  de  Lorraine 
et  de  Ualabre,  de  la  somme  de  200  livres,  •  sur  la  somme  de 

1.  Addo  dominl  isgo,  in  foilo  ssaumptioiiiB  beale  Mirle  virgint*,  ipixl 
StNiDectum,  ordinttuin  TulI,  quod  Is  ciitrii  il  (onalieiia  ragal  noitii  qna 
uquuDtur,  si  noa  in  aliia,  ouilodw  id  vadia  GOBioMi  remantuit. 

Videlicei  îd  MusictltiB  TboloMDt 

lien  io  ManealU*  C*Kuian«iuii 

Itam  in  ■enNwlIU  Bellieardri 

Ilem  in  caslro  Bellieardri 

Item  in  ballia  Cdvomontia  in  Bacaignio,  in  easlra  da  Coimi,  in  caelro  de 
Uantagniaco,  in  caslro  de  No((eDto,  in  caatro  de  Montaeclaire,  in  cauro  de 
Paaie-Avant,  in  caalro  de  Sainte  Manaheut. 

Item  in  Normennïa 

Ilem  ÎD  Gsitio  de  Rupella.... 

In  omnibua  aliii  oialrie,  domibua  at  forlalieiia,  in  quaeumqu*  twilliTia 
■eu  Moeacallia  fuerint  ramoTentur  Tadia  ad  volantalem,  al  ^uod  bailliTi  et 
aetieacslii  locorum  fsciant  «a  cuatodin  sine  vadiis  per  vice  comitra  leu  pre- 
poailas  locorum.  Tel  par  alioa,  proul  viderinl  meliua  faciendum.  [Oïdeii- 
naaets  des  rois  d«  Pranea,  T.  XI,  p.  366.) 
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a  trois  ceol  livres  tournois  qui,  —  d4clare-t-il,  —  me  Bonl 
■  dehues  pour  mes  gaiges  de  U  ptace  dudil  Coiffy,  do  r&anés 
>  présenie  finie  à  la  Magdeleine  deroièro  passée  '.  * 

Divers  regua,  de  HTi  k  1483,  éublisseot  que  Bertrand  de 
LivroD,  seigneur  de  U  Rivière  •  el  oappitaiae  de  CoyQ  »,  tou- 
chait du  roi,  présumablemeDl  en  supplément  de  ses  gagea 
ordinaires,  uoe  poosion  aDQuelle  de  600  livres*. 

Uoe  autre  quilUnce,  du  IS  mars  1606,  montre  qu'Erard  de 
Livron,  seigoeur  de  Bourbonne,  recevait  ceat  livres  par  mois, 
pour  sa  charge  de  gouverneur  de  la  citadelle  de  OoîSy*. 
Charles  de  Livron,  son  file,  dit  le  marquis  de  Bourbonne,  qui 
lui  succéda  au  gouvernement  de  cette  place,  avait  le  mdme 
traitement  *. 


t.  c'ait  lia  mirqulB  àe  Panl-i-UouasaD,  fila  du  duo  de  Lonralne,  qu* 
Qoillauait  da  Cbltilit  tvail  reçu  ica  lelirei  de  provlglan  de  l'orGoe  de  cafd- 
uId*  du  chttciu  de  Ctùffj,  Bile*  iodI  aiiiBî  coogua»  :  «  Nioolai,  miniuti  du 

■  Pool...  à  loua  cauli  qui  cea  prétenlas  UKret  T^rroot,  iilut.  Sfïioir  fai- 
«  aoDB*que  dous  acerleuri  et  coDEana  dea  boas  aens,  lojauletj,  prudhomie, 
«  vaillance  el  coaduile  de  Dolre  cber  el  blea  Mai  GallUume  du  Cbaetellet, 
c  eacujer,  seigneur  de  Seiat-Amasd,  à   icelluj  pour  cai  oauael  al  autrei 

■  aTona  doDod  et  doQDOaa  par  ce»  préaanlea  l'orSos  de  oappitaiae  at  garde  du 

•  chaatsl  et  plaça  da  Coiâj,  à  noua  bailli  par  moaseignaur  le  Roj,  au 
(  mejeD  du  mariage  de  nont  et  d«  notre  trtt  amje  etpauie  Anoe  de  Prenoe, 

•  pour  ledit  ofllcg  avoir,  toolr,  poMJdar  et  exercer  de  par  noue,  aluai  ^'il 

■  appeilieul   el  eu   Jo;r  et   user   doiesDavant,  Juaquee  à  noire  ban  plat- 

■  air,  aux  ttag**  l"'  P"  ""^  antres  letlrea  lu;  aarool  ordoauez,  honueur, 
(  prééminence,  droita,  proiiSis  et  JmoluDient  audit  office  appartenanl.  Si 
K  donné  en  mandement...  etc...  Donné  au  MonitJeri-lea-Taura,  la  elu- 
«  quiasma  Jour  de  mara,  l'en  mil  quatre  mdI  aoixante-neuf.  Nicolaa.  i 
(Dom  Calmet,  QdnéaL,  du  Chitolel,  preuve  XCÏS..] 

2.  Bihliolh.  Nal.  Titrea  originaux.  Uvroa.  Tome  1730. 

3.  Noua,  Brrard  de  Ljrron,  agr  de  Bourbonne,  gouverneur  pour  le  Roj, 
a  CoîET;,  coofeesanB  avoir  receu  do  M'  Pierre  le  Charron,  conieiller  du  Bo; 
•1  irtaorler  général  de  l'extraorcllnaire  de  eea  gucirea,  par  le»  maina  de  M< 
Jacquea  le  Faure,  S'  da  UoraaD,  Irésorier  proTlucial  d'icellui,  en  Cham- 
pagne, la  Bomme  de  ceut  livrée  tournoia  i  Doua  ordonnée  par  Se  Uejeald 
pour  Doatre    estât   et   appoiuctemenl    d'un  moia   de    la    priaante   tanée, 

UVr   «X i  eauae  da  noatre  ealal  de  gouTernaur  pour  aadita  Mh- 

Jeaté  audit  C01S7 En  teamolng  de  quoj  noua  aiou  aigni  la  préaente, 

te  quiDaiaama  Jour  de  mara,  mit  aii  cena  six.  firart  de  Uvron  Boarbonae. 
(Bibl.;Nal.  Tiltea  orlgiDaai.  Tome  IT3D,  /•  B3.  Parohamla.) 

t.  Noua,  Chailea  de  Livron,  S'  de  Bourboane,  gouvetuaur  pour  le  Kay 
dea  cbeBlaau  «l  citadelle  de  Coinj,  certiSone  avoir  receu  complant  de  M' 
Pierre  de  Bragelongne,  con&*'  du  Roy,  tréaoriar  général  de  l'exIraordiDalre 
da  aaa  guarrea,  par  laa  maina  de  M.  Hiéroame  Quillerjer,  trésorier  provin- 
cial darlit  extraordinaire,  an  Cbampagne,  la  aomma  de  Irais  oana  livra*  tour- 
noie an  pièces  de  XVI  et  douiaïna,  i  noua  ordonnée  par  Si  Uajaaté  pour 
Aoatte  eatat  «t  ■ppoinclamant  da  gouvatMor  aoedil,  dea  quatre,  cinq  at  lia* 
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Les  tergêHit  fieffét,  ainsi  appelés  parce  qu'ils  élaieQt  ÏDves- 
lis,  k  litre  de  fief,  d'un  ofQce  de  sergent  dont  les  émolumeols 
Be  payaieDt  sur  la  recelle  du  domaine,  éuieDt,  nous  dit  le 
Gomplede  1530,  les  <  gardes  du  chaslel  ■.  Ils  devaient  se  tenir 
k  cheval  el  armés  pour  faire  le  service  du  seigneur  ■.  Il  ne  faut 
pas,  en  conséquence,  confondre  ces  oF&ciers  subalternes,  mili- 
taires par  étal,  avec  les  sergents  royaux,  oEGciers  ministériels, 
appelés  plus  lard  huissiers.  Les  sergents  Seffés  qui  agissaient, 
k  l'intérieur  comme  k  l'extérieur,  pour  le  service  du  roi  et  de 
la  place,  el  qui  avaient  le  droii  de  se  faire  aider,  dans  l'exer- 
cice de  leurs  fonctions,  par  deux  sergents  à  cheval  et  un  k 
[ùed,  prélaieat  leur  concours  au  prévAt  el  aux  autres  officiers 
de  Justice,  lorsque  les  circoDstances  l'exigeaient.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  le  compte  de  Franque  Lavenier,  de  l'année  1344, 
dans  lequel  Perrenel  Oudet,  sergeut  (ieffé  de  GoiS'y,  Jehau  le 
Gormandal,  sergenl  audil  lieu,  Jelian  le  Page,  tous  à  cheval, 
et  UD  valel  de  pied,  soal  désignés  coEiime  ayant  assisté  Jacque- 
min  de  Vézelise,  prév6t  de  Passavant,  dans  l'enquête  ordon- 
née par  le  bailli  de  Chaumonl,  contre  le  b&lard  de  Chauvirey. 
qui  fut  exécuté  depuis. 

Vfxlenfa  de  Coitfy  altnbne  aux  dix  sergenls  QefTés  du  cbft- 
teau  37  hémines,  4  bicbets  de  froment  et  45  hémiues  d'avoine, 
y  compris  la  part  d'avoine  allouée  à  Mgi  Hayme  pour  deux 
services. 

Ces  dix  sergents  ûgureul  dans  le  compte  de  1287,  pour  un 
paiement  de  39  livres  tournois  dans  la  demi-anuée,  soil  70 
livres  pour  l'année  entière.  En  \Zi\,  leur  salaire  est  aug- 
menté. Ils  toucbenl  chacun  dix  livres  par  an,  ce  qui  fait  un 
total  de  100  livres*.  Enfin,  le  comple  de  1939  les  inscrit  cha- 

moii  de  l'aDoé»  detnltra,  le  mois  compoij  de  XXXVI  Jour*,  eomnencé  1* 

IX  iTiil  ludil  iD,  t  riîioD  de  C  livres  par  mma Peict  U  liuicL'  de  fel>- 

Trier,  mil  six  cens  TÎDgl-qDBLre.  de  Uvron  Boarboune.  [UBme  souroe,  P>07. 
Parebemia.} 

Ao  mBme  rolio  97  tat  eocartée  uns  autre  quittance,  doDuée  par  t  Cherlea 
«  de  LJTroD,  marqnii  de  BourtwDna,  Cbeialiei  du  Ordrea  du  roi,  lieule- 
t  neiil  général  pour  Sa  Uafeald  eu  la  pronnce  de  Champagne  ».  de  la 
aonime  de  1800  lÎTrea  cl  qd  quart,  pour  aon  iUl  el  appoialameiil  de  lisuta- 
nant  pendrai,  pendatit  lea  six  premiara  moia  de  l'anoéa  1638.  —  il  Juin 
164U.  —  ParcbamiD. 

1.  Voir  lea  piècaa  JasIiSc.  d"  IV,  V,  VI,  IX. 

2.  Saichaal  luit  que  Je  Jehans,  fili  feu  Perenia,  aergaui  GeTM  de  Goir- 
(»y,  tj  eu  et  raeeu  de  bocorable  hamiae  et  aaige  (le  nom  el  la  qualité  du 
bailleur  ont  ilâ  omis  aar  la  quittance  oriftinale),  par  la  main  Tbnina*  de 
âalAraa,  praroat  de  CoilTe^,  paar   la  première  moitii  de  mea  gaigea  de  l'an 
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cuD  pour  dix  livres  tournois,  30  peuaux  de  eeigle  et  30 
pénaux  d'avoiue.  Ils  sont  aulorieës  à  prendre  «  k  port  d'armes 
f  ce  qu'iU  en  peuvent  avoir,  et  aulremenl  ne  s'en  pourroit 
(  recouvrer  aucune  chose  pour  le  dangier  du  lieu  qui  eel  un 
I  pays  de  frontière  du  comté  de  Bourgogne  et  Barrais.  ■ 

Les  Quettei  étaient  des  sentioelleE  ou  patrouilles  chargées, 
comme  l'indique  leur  uoœ,  de  faire  lo  guet  au  château  et  aux 
environs.  On  tes  appelait  aussi  guettes  Jurées,  parce  qu'elles 
étaient  soumises  à  la  preslatloo  du  serment  de  fidélité.  Leurs 
gages  étaient  fixés  à  six  deniers  par  jour,  soit  9  livres  par  aa. 

Le  porlitr  et  laurier  était  préposé  au  service  de  la  potte  du 
chAteau  et  des  prisons.  Il  louchait  un  salaire  de  il  livres  10 
aous  par  an. 

Au  xvi<  siècle,  les  soldats  formant  la  garnison  du  ch&teau, 
recevaieul,  suivant  les  éaouciations  d'un  certi&cat  de  l'année 
1607  ',  12  livres  par  mois,  et  le  sergent  2£).  Les  saUires  des 
subalternes  avaient  suivi  la  progression  de  ceux  des  orQciflra. 

§. 


Ugr  Hayme,  cité  dans  l'Arlenla  de  Coiffy,  vers  1277. 
Guillemin  Larheletier,  châtelain,  en  1287. 
Henry  de  Duilly  ou  de  Deuilly,  cbfltalain,  en  1341. 
Albert  de  Duilly  ou  de  Deuilly,  châtelain,  après  1341 . 

MmmeDid  ■  li  Uagdeleiie  dtrniar  pïBsée.  cent  louli  touinoia.  eLm'ea  tolnf; 
pour  bien  piUi.  Sy  en  quille  le  raj  aoslra  lire,  ledit  recaisur  al  ton* 
•ulLiai  qui  an  sont  i  aquilter.  Donnej  aaahz  le  aéel,  la  morcred;  aprèt 
novel  l'an,  mil  CCC.  ciaquanle  et  deux.  (Bibl.  Nit  M».  Ponde  Clairam' 
bauli,  Kelléi.  Vol.  103,  u»  S9.  parchemia.) 

Le  tceau  ea  eira  lougs  repréeeula  ua  dcuaaoD  chaîné  d'une  croli  lermiafe 
en  boale  à  chacune  de  aea  braacbei.  La  Mgende  a  ea  partie  diapaïu.  On  □■ 

dietinf^ae  plna  que  le!  lellrea  S.  P BI.UE.C (acel  de  U  prevoi- 

tai  de  CoiBy),  C'était  le  petit  aceau  aui  aimea  du  piévSl. 

1.  «  NouaBirtrd  de  Uvrou,  gouTernsar  pour  In  Ro;  à  CoitTj,  ceitif' 
fona  h  Sa  Majeati  et  à  tou*  autres  qa'il  appailieadra,  que  Claude  Dlgnj. 
dit  la  sergeat  le  Bf««cbe,  Cbactea  Voirisej,  Jean  Uiohel,  Bulroppe  Jacbart, 
Didier  CoUd,  BaUenne  Jaanj,  Vinceal  Tbomaa,  Claude  Veraier.  Dimencbe 
Fraafois,  Niçoise  Alopae,  soldais  è  pied  françois,  estasl  eu  garnison  pour 
le  terrice  du  Koj  eudicl  (-oilTy,  y  ont  bien  et  fidallemenl  servy  Se  Uajealt 
en  tonl  ce  qui  lear  ■  eaU  par  nous  commeodé  pour  son  servii-e  durant  las 
quatre  et  ciaquîisme  mul<  de  la  présente  annde,  mil  aii  cens  et  sept,  coœ- 
poaé*  de  iranle  sU  Jours  eommençiut  le  dix  □euGestné  d'apvril  audil  SD,  et 
Guiseent  le  vingt  nuefieeme  }uia  de  la  dicte  ennée.  Ea  lumoing  de  quoy 
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Erard  du  Chatelet,  Beigaeur  et  baron  de  Deuillj,  lenait  te 
ch&leau  de  Coifly,  en  1431. 

Ajmë  du  Fay  ou  du  Fayl,  capitaine  du  château,  en  i  J32. 

Ogier  de  Bourmont,  1440. 

Jehan  de  ChsBlenay,  1449-1440'. 

Pierre  de  Dinleville,  pannelier  du  roi,  aeï^eur  de  Dinterille 
et  Lisignies,  entre  1460  et  1470. 

Guillaume  du  Chitelel,  chambellan  du  rai.  seigneur  de 
Saint-Amand,  fils  d'Erara.  1470-1471. 

Bertrand  de  Lirron,  dcuyer  d'écurie,  puis  chambellan  du 
roi,  Beigueur  de  la  Rivière  el  de  Bourbonne,  1477,  mort  en 
IBOl. 

Perceval  de  Uonlarby,  seigueur  de  GbarmoiUes,  1511,  mort 
en  1M4. 

Jean  de  Montarby,  seigneur  de  Charmoilles,  fils  du  précé- 
dent, pourvu  le  10  janvier  1M4.  (N.  S.  1915.) 

Nicolas  de  Livron,  seigneur  de  Bourbonne,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  grand-gruyer  et  général  réformateur  des  eaux 
el  foréls  de  Bourgogne,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances,  capitaine  des  châteaux  de  CoifTy  el  de 
Monligny,  1H23-1538,  mort  eu  Ib52. 

François  de  Champluisant,  seigneur  d'Aumool  ou  de  Do- 
monl,  1549,1551,  1552'. 

Ferry  de  Nicey,  capilaine  adjoiul  au  précédenl,  en  1SS2. 
^Bené  de  Choiseul,  chevalier  du  l'ordre  du  roi.  seigneur  de 
Meuse  el  de  Beaupré,  1568. 

Christophe  de  Choiseul,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  seigneur 

sous  ITODB  ilgnd  It  préiBDlc  carlifËcaciDD,  le  dDuzIeiine  lOuat,  mil  lii  cwil 
et  sept.  —  Bnrd  it  Livroa  Boorbonns,  i 

Au-daMOUR  ttl  lihaUfe,  en  préseDce  de  Claude  Laftros  et  da  QuilUame 
Haailevelle,  nolairet  rojaui  en  la  priait  da  Coiffj,  la  quittance  deiaalalrei 
qui  a'«ltre  tu  totti  de  260  livras.  (Bibl.  Nal.  Tllret  orlglDini.  Tome  1730. 
■LivroD,  (^M.) 

1,  Latine  de  rjmieeion  accorda  à  Haert  de  Mcndres,  1  la  -priftra  de 
(  Jeban  de  Cfaealetia;,  chavatier  et  ohastellain  du  chastel  de  Coiffy  i.  It 
Hv.  1449.  {Arch.  Nat.  JJ.  TS,  p.  32.) 

1.  (  Qaatre  quittançât  de  Friaçois  de  Cbamplujaant,  Jcuiar,  S'  d'Au- 
moat,  capiteine  du  chiteau  de  CoiSj,  lo  gouveraenenl  de  Cbimpagne, 
et  commiMBire  ordinateur  dsa  MiGeea  et  TiHlilioèlMDa  dudil  cbàleau  et  da  la 
dladelle,  da  la  somme  de  40  livres,  pour  son  dial  d*  *onimi«>alre,  tefu  te 
dernier  avril  (1Si9J  ;  paieilte  somme  pour  chacun  de*  maie  de  Juin,  Juillet 
el  aobt  1549.  »  (Collect.  de  Champagne,  T.  XIV,  p.  118.  Bibl.  Nat.) 
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de  Lacques  et  Cbamaraude,  dit  le  baron  de  Cboiseul,  beau- 
frère  de  Ferr;  de  NiceT,  1t>75,  1&80,1fi81,  ibU,  1989. 

Antoine  du  Cboi&eul,  baron  de  Lanques  el  de  la  Ferlé-sur- 
Amaoce,  neveu  du  précédent,  défenseur  de  la  place  de  Coiffy, 
en  1592,  mort  en  1593. 

Krard  de  Livron,  baron  de  Bourbonne,  seigneur  de  Châ- 
zeaux,  Pamot,  Torcena;,  souveraio  de  Vauvillers,  conseiller 
d'Elal,  grand  chambellan,  graud-mailre  et  «hef  des  finances  du 
duc  de  Lorraine,  capitaine  gouverneur  de  Coiffy,  1592,  1595, 
1602,  1107,  mort  en  1618. 

Charles  de  Livron,  marquis  de  Bourbonne,  seigneur  de  Ché- 
zeaux,  Parnot,  etc.,  chevalier  du  Saint-Esprit,  maréchal  des 
camps  el  armées  du  roi,  lieutenant-général  au  gouvernement 
de  Champagne,  capitaine  gouverneur  de  Coiffy  et  de  Montigny, 
1618,1625,1627.1635*. 

LlIDTINiLNTS. 

N.  Pallette,  Iteuteoautdu  château,  1583. 

N,  de  VaulsnngrÏD,  qualifié  capitaine  du  château,  entre  1596 
el  1604,  n'était  ea  fait  que  le  lieutenant  ou  suppléuit  d'Brard 
de  Livron. 

René  de  Jo^zel,  seigneur  de  Betoncourl,  lieutenant  gouver- 
neur, 16tj9,  161). 

[A  tuivre.)  A.  Bonvallet. 

1.  Lechatua  «t  U  dliâdl*  d*  Coiny  tytntété  iwé«aa  leSB.lBChirg* 
da  capiuia*  gouvwDenr  fUt  tapprimte.  Oa  U  ritablil  plus  lard,  i  Ulra  bo- 

norifiqne  at  paul'  lire  par  naaure  Hacale.  Parmi  Isa  Utulalrea,  qd  troure  Isa 
Doma  d«  Loui*  Maabtaaa  de  Villa,  ieajer,  aocien  capiuîae  au  réglmsnt  de 
BouRlara,  motl  en  tTtd,  st  de  Pierrs-Louia  Oaugenal  da  Rimaucourt, 
andan  gendarme  de  la  garde  du  rai,  d^dé  le  17  aoQt  17S4,  &  CoifTy-U- 
Ville.  Dana  bod  acte  d'inhitinatloD,  Il  est  qualifié  da  :  «  fpaveroaar  dea 
chlleau  et  citadelle  de  CoilT;  ■. 
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INYENTAIRE-SOMMAIRE 

DU     FONDS 

De  C.-M.  LE  TELUER 

ARCBBvfiQtlE-DUC    DK-REIHS 

(Blbllottoè^n*  NnUonnle,  franc «!«  aovOT-Jiorro.) 


Diocèse   de    Reims 

Fonds  FiUNçais  20707.  —  L  CUrgi,  orimaiMu,  timimùrt 
(1683-1709}.  On  y  trouve  :  1.  Un  bref  originul  d'Innocent  XI  «a 
&veur  de  l'églite  paroiuiale  de  Siint-André  hors  let  mura  de  Reinit, 
1686,  parchemin  (fol.  6)  ;  2.  Une  lettre  originale  du  géographe Che< 
rallier,  1706  (fol.  39);  S.  Dei  piècei  concernant  le  chapitre  de 
Saint-Symphorien  de  Reimi  (fol.  %a,)  ;  4.  Une  liste  de*  paroisse»  de 
l'élection  de  Bethel,  avec  let  noini  des  seigneurs  (fôI.  46}  ;  6.  Ser- 
ments originaux  des  sous-diacres  ordonnés  à  Reimi,  1681-170], 
dont  le*  noms  auivent,  au  dos  se  trouvent  des  notes  sur  leur 
origine  et  leurs  fonctions  ;  Pierre  Witry  (fol.  to6},  Jacques  Bou- 
cher (fol.  loS),  Jean  Débans  {tôl.  lia),  Gérard  Camus  (toi.  ita), 
Louis  Ostancs  ^fol.  ii}),  Jean  Soileau  (fol,  115),  Nicolas  ^tevenin 
(fol.  117),  Jean  Jarloc  (fol.  119),  Jean  Clouet  (fol.  lao),  André- 
Louis  Blé  (fol.  lai),  Nicolas  Chsstellain  (fol,  13a),  Guillaume  Hur- 
tbault(fol.  ia3),Jeaii  Pechenari  ftol.  134),  Claude  Pitron  (fol.  laj), 
Jean  Pinon  (fol.  ia6),  Henry  Bitieux  (toi.  laS),  Jean  Belomec 
(fol.  130),  Henry  Cola*  (fol.  i^a),  Antoine  Bremont  (fol,  i})}, 
Frédéric  Gippon  (fol.  1)4),  Pierre  Lefraiic  (fol.  tj;],  Pierre  Char- 
lier(fol.  1)7),  Jean  Roujoux  (fol,  i]8),  Sébaârien  le  Goix  {toi.  1)9), 
Noel  Berceau  (fol.  140),  Jean  Vuitry  (fbl,  141),  Jean  de  Launoy 
(fol.  143),  Guillaume  GoJart  (fol.  145),  Jean  Julien  (fbl.  146), 
J.  Adam  (fol.  148),  Jaciiuei  Thibiron  (fol.  i^^),T^aTa>t  Le  Ciercq 
(fol.  ijo),  Nicolas  de  Bouillarc  (fal.  150  bis),  Jean  François 
(fol.  iji),  Niculat  Malherbe  (fôl.  ij]),  Jean-Baptiste  de  Penhea 
(fol.  IJ5),  Charles- Simon  Leplat  [toi.  \^6),  Mathieu  Multeau 
(fol-  1Ï7),  Claude  Harmand  (toi.  i;8),  Jean  Vallet  (fol.  159),  Uu- 
rent  Bruneau  (fol,  t6i),  Nicolas  Bourgoin  (fol.  161),  Nicoûa  Feti- 
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xon  (fôl,  i6}),  NicolM  Malot  (fol,  164),  Frençoit  JoNier  (fol.  i6f), 
Pierre  Oudan  (fol.  i6â),  Jean  Legrand  (foL.  167),  Jean  Trignart 
(fbt.  168),  Jean  Lilouay  (fol.  169^,  Jean  Ragon  (fol.  170),  Jean- 
Baptiste  Multeau  (toi.  171},  Pierre  Legent il  (toi.  173),  Pierre  Clerc 
(Ë>1.  173)^  Antoine  Corbicr  (fol.  174),  Jein  de  Thilly  (&1,  I7f), 
Jean  Pierret  (fol.  176),  Claude  Holeau  (fol.  177),  Gillei  Drouart 
(fol.  178),  Thierry  Tanton  (fol.  179),  Regnault  Simon  (fol.  180), 
Jean  Bigot  (fol.  181),  Antoine  Daurlet  (fol.  i8a),  Gérard  La  Pimc 
(fol.  18)),  Jean  Flamerion  (fol.  184),  Antoine  Camua  (fol.  18;], 
Jean  Faux  (fbl.  186),  Claude  Le  Bœuf  (fol.  187),  Eitienno  Baul- 
mont  (fbl.  18^),  Jean  Benoiic  (fol.  191),  Jacquea  Dilhunague 
(fol.  19)),  Françoii  Labbé  (fol.  195),  NicoUa  Niort  (fol.  197), 
Etienne  Lorain  (fol.  198),  Jean  Froment  (fbl.  199],  Charlea  Rou- 
joux  (fi)l.  aoo),  François  Morin  (fol.  301),  Nicolas  Robert  (fol.  aoa), 
Jean  Jarlot  (fôl.  30]),  François  Delorme  (toi.  304),  Didier  Bernis- 
aeaui  (fol.  30  j),  Pierre  Prevoc  (fut.  ao6),  Estienne  Char  lier 
(fol.  307),  Antoine  Lardier  (fol.  3o8),  Jean  de  Vaux  (fbl.  309), 
Philippe  de  Bigault  (foL  aïo),  Jacques  Fourneau  (fol.  3ii},  Jean 
Catelau  (foL  313),  Guillaume  Billaudel  (fol.  314),  Jean  Baudoin 
(fol.  316),  Germain  8ruxelle«  (fol.  317),  Nicolai  Thomas  (fol.  318), 
Nicolas  Colmarc  (fol.  310),  Nicolas  Le  Gros  (fol.  aaa],  Ponce  Piètre 
{&!,  333),  Jacquea  Horqueite  (fol.  334),  Jean-Nicolas  Marteau 
(fol.  33j),  Robert  Contant  (fbl.  aaâ),  André  Lacourt  (toi.  337), 
Jean  B.  Jacta  (?)  (fol.  aag),  Pierre  Colmart  (fol.  339)^  Henry  Bona 
(fol  330),  Gobert  Wicié  (t'olayi),  Jean  Miget  (fol.  133),  Gérard 
Du  Puia  (toi.  335).  —  33;  feuillets. 

FRAHÇ.  20708.  —  II.  Piieti  eaneernant  :  A.  L'Univertité  i* 
Rtims  (fin  xvii'-comm.  zriii*  s.),  parmi  lesquelles  il  y  en  a  qui  sont 
relatives  :  i  André  Clocquei,  prévdt  de  Monfaucon  et  à  m  nomina- 
lion  comme  doyen  de  Ja  faculté  de  théologie  de  Reims  (fol.  3 
et  II)  ;  i  la  lutte  entre  les  facultés  de  théologie,  de  droit  et  dei 
arts  de  Reims  et  celle  de  médecine  (fol.  44)  ;  au  a'  Favarl,  profes- 
seur de  la  faculté  de  droit  {fol.  J4)  ;  au  collège  des  Bona  Enfants  de 
l'Université  de  Reims  (fol.  60).  —  B.  Les  Écolieri  (fj|.  6;)  :  Liste 
des  écoliers  que  l'archevêque- duc  de  Reims  et  M.  l'abbé  de  Lou- 
vois  entretieunentdans  la  communauté  de  Saint-Charles,  1703-1709, 
et  notes  sur  eux  ;  etc.  —  C.  L'Hato'wt  civile  (fal,  98).  —  1 19 
feuilleta. 

FraKÇ.  20700.  —  III.  AatmiUa  praviacUlti  ia  cUr$é du  dioche 
tU  Rtims,  Wip6lt,dècimit,  ions  gratuits,  itc.  (160J-1710).  On  trouve 
dans  ce  volume  des  lettres  originale*  de  l'intendant  Larcher,  1694 
(fol.  91),  de  Lempereur,  1709.1710  (foL  i;6,  160,  186),  de  Des- 
maretz,  1710  (foL  184),  de  Dey  de  Seraucourt,  1710  (fol.  186),  dea 
curéa  de  Villers-Ccrnay,  Bizeiiles,  Breully  (?,  peut-iire  pour  Bré- 
villy)  et  Illy  (fol.  190).  —  191  feuilleta. 

FlUKÇ;  20T10.  —  IV.  F'tices  diversa  :  i.  Sur  l'affaire  de  Didier 
Bernitseau,  curé  de  Liry,  i7o7-i7io  (fol.  3),  parmi  lesquelles  on 
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trouve  dei  iMtrei  ;  éa  P.i»l»  Chaiie,».).,  1708  (&1.  ]),  deLfoui*] 
NeveO;  ofidil  à*  Reinu,  1708  (fol.  11);  2.  Concernant  l'idininH- 
tnrion  <lli  duché  de  Minria  et  plecardi,  Me,  imprimét  i  Miurin 
(fol.  48)  ;  8.  Sur  l'a&ira  de  Henriette  et  Gibrielle  Rouuel,  carmé- 
lite* du  causent  de  Pont-i-Moaiaon,  l6^(td.  7])  ;  4.  Concernaat 
h  care  de  Silnt-Ligt*'  de  Bohain,  1684,  parmi  le«qUal)e«  lettre* 
originalei  de  G{totgm  d'Aubtnaon  de  la  FenilUdc],  arcb[«véqac] 
d'Ambryn  (Embrun),  4ve«qu«  de  Metc  (fel.  87),  et  de  MaMODM, 
[vicaira  génénl  de  Mett]  (fol.  89)  ;  S.  Sur  l«a  nouVMUK  CM<r«nla 
de  Sedan  (fel.  96);  atc.  -~  i))  leuilleta. 

FHAIIÇ.  tOTll.  ~  V,  LBTTIl£S  KT  MéMOIIlBt.  f  (1676-170)). 
La*  aignataire*  aont  :  C.  de  Catg:non,  pritre,  1679  (M.  7),  d'Ardal 
(fol.  10),  Coordm*,  théologal  de  Paria,  1688  (fol,  a8,  ^3),  Loarol*, 
1688-1691  (fol.  )7,  44,  6s,  66),  Le  Peleder,  1689  (fôt.  6»,  6j), 
Louia-Hracinto  d'Hantecojrt,  abbé  de  Lon^wé,  1701  (fol.  69,  71), 
[Jacquea]  Daeil,  (curé  de  Charleville],  1701  (foL  84),  d'A«di&et, 
170a  (fol.  8;),  de  Ludea,  1703  (toi.  ti8),  etc.  —  I!  y  a  de*  bre& 
origincm  d'Innocent  XI,  t686  [fol.  si),  et  de  Cléiaent  XI,  1701- 
170)  (fol.  80,  lia).  —  On  y  troDTc  dea  |riic«*  concernant  ;  le 
prieuré  de  Saint-Georfe*  d'Haricourt  (fol.  )),  Ica  bourga  dd  dncU 
de  Bouillon  M  de  la  prérdté  d'Orchimont,  qui  aont  in  dïociae 
de  Reim*  fftA.  10),  la  paroiinc  de  Sainte-CadierÎBe  de  Beau* 
fort  et  celle  de  Notre-Dame  d'Eicombrea  (fol.  13),  le  prieuré-cure 
de  Terpd  {fol.  15),  l'égliae  de  LaTsl-Morency  (fol.  al),  la  paroJMe 
de  Varennca  (fol.  aa),  la  cure  de  Tourteron  (fol.  69),  te  jubilé  de 
1701  (fol.  79),  les  Hiéronimiscea  de  Fumai  (fol.  84),  l'égKae 
d'Omoni,  au  doyenné  du  Chitelec  (fol.  89),  le  âuboorg  de  Pont 
d'Ardie,  paioiaae  de  Cbaiierille  (fol.  ta)),  h  paroi**»  de  CoBrcy 
(fol.  130),  etc.  —  141  teaillett. 

Franc.  S071S,  —  Vï,  Lettres  et  Mémoires.  II  (1704-1706). 
Let  aignatalrea  «ont  :  Clignet,  1704  (fol.  4),  Martine,  [dofcfc  de 
Cenuy],  1704  (fol.  to),  Pierrei,cnréde  Brieullea,  1704  (fol.  18,  io)i 
d'Eaterbay,  curé  de  ViHera-le -Tilleul,  1704  (fol.  aj),  Jouer,  curé 
d'Otnont,  1704  (fol.  39),  Fault,  curé  de  Bonilly,  1704  (fol.  )7), 
Bralon,  curé  de  Ninteuil-avr-Aîiine,  pria  Reibel,  170;  (fot.  48)^ 
Damier  Teyrier^  170;  (fot.  49),  l'abbé  de  Loavoia  et  Dey  daSerau- 
aourt,  picairei  générm»  de  Reima,  1706  (fol.  5;,  61,  76,  Sa,  90, 
94,  104, 108,  148,  ifi,  163,  164,  171,  17),  179),  Le Chéne-Savary, 
170C  (fol.  59),  Jfaan]  Braaaaur  et  J[ean]  du  RuNcan,  1706  (fol.  9a, 
too),  C.  Pechenan,  curé  de  Mouzon,  1706  (fol.  98),  LeMry 
(fol.  113),  de  Harouyt,  1706  (fol.  131,  1^9),  Jean  Pechenan,  curé 
deChiteau-Porcien,  1706  [foL  143,  i;6).  Delajrin-rv,  I70<(fol.  14;), 
Lempereur,  1706 (fol.  168, 17;),  Nicolle AriMuh,  vtmwtwn  a"  nocea 
de  Françoia  de  Vert  (£eA.  i8f  ),  etc.  —  On  y  trouve  dea  pUsm  cot^ 
cernant  :  M.  Corpclet,  curé  d«  Vcrgy  (fol.  6),  fégliaa  de  Varennea 
(foL  ra),  Mc.  —  i8j  feuilleta. 

FluHÇ.  M718.  —  vn.  Ltmn  rr  usiMOiuu.  Ut  {ijvf'iyo»). 
Le*  aignauirea  aont  ;  tea  vicaire*  généraux  de  Louvois  et  Dey  de 
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Sfraucourt  (toi.  6,  8,  12,  t6, 17),  Dueil  (tôt.  1),  16;),  Nicolu  Bran- 
Ion,  cmi  d'EïcombM  (fol.  38,  46),  Tantoti  (fol.  40,  laj),  Mauutier 
cuN  de  Tnmery  (fol.  43),  Guérin  (fol.  48,  7a},  Mercier,  chanoine 
de  Mizièret  (fol.  5  S),  Ici  maire,  lieu  tenant- maire  «t  ^hevitii  de  la 
ville  de  Sedan  (fol.  $9,  8;),  lea  hibitantide  Pont-Faverser(fol.  6]), 
Lemperear  (fol,  6j,  66,  81,  90)^  i'abbé  Pajot  (fol.  71),  Conitanr, 
doyen  de  Vervins  (toi.  95),  C.  Fortier,  caré  de  VilIe-en-Selve 
(fol.  108,  iio,  itl),  de  Ludes  (fol.  ii)),  Galopin  (fol.  l97),L*gru. 
de  Bretigny,  n^iorier  de  France  i  SÔiMon*  (fol,  t»^},  de  Neuf- 
ville  (fol.  13a),  Clignet  (fol.  134),  Martine  (toi.  136),  Gaillavme 
Binet,  cnré  de  Va  titra  incourt,  dit  Saint- Laurent  (fol.  1 39),  Huchon, 
pritre  de  la  congrégation  de  (a  Miuion  (fol.  141],  de  Cèe,  prCire 
de  la  congr^adon  de  la  Mianon  (toi.  143)1  Aothoine  (fol.  t4f), 
R.  Favart,  chanoine  de  Reims  (fol.  146),  Nicola*  Pierret,  pricw- 
cur<  de  Thilay  {toi.  ijo),  Lefobvre,  curé  d'Aubigny  (fol.  153),  Clia- 
millard  (fol.  lâo,  169],  Godlnot  (fol.  167),  etc.  —  Il  y  a  des  pièces 
concernant  ;  une  contestation  entre  les  chanoines  de  Mécitres  «t 
Tan  d'eni,  le  s'  Mercier  (fol.  f  1],  le  «ieur  de  C^,  curé  de  Sedan, 
prâtra  de  la  Minion  (fol.  48,  73),  le  doyen  de  Charierille  (fol.  74), 
Jean  Cadet  demandant  à  s'établir  k  Sedan  pour  y  enieigner  (fol,  8;), 
nn  incendie  arrivé  i  Chouilly  (fol,  99,  loi),  Antoine  BiBnerei,  ci- 
devant  curé  de  Baslieui-lez-Fismei  (fol.  1 15),  etc.  —  171  fonitlets. 

FRàMÇ.  80714, —  Vin  Lkttrss  ET  MÉMoniES.  IV  C1708-1710). 
Les  signataires  sont  :  Dey  de  Seraocoarc  (fol,  3,  105,  140,  14;, 
160),  de  Beautremez  (fol.  8,  10),  de  Chamillart  (fol.  11,  11), 
Lefebvre,  curé  d'.Aubigny  (toi.  14),  S.  Shiel  (fol.  ^8),  Dueil  (fol.  61), 
Ctignet  (fol.  63,  69,  71,  77,  79, 81,  8j',  90,  99),  Lemperenr  (toi.  93, 
lia,  163,  168},  J[ules]  de  Joyeuse,  c[omte]  de  Grandpré  (fol.  loa), 
Baudoin  (fol.  13;},  Le  Brun  (fol.  139),  Orouiltet,  curé-doyen  de 
Mouzon  (fol,  131,  ijj),  de  Cerny  (foL  14a),  le  chevalier  de  Frêne- 
ville  (fol.  i;8),  etc.  —  On  y  trouve  aussi  :  1.  Mémoires  pour  et 
contre  la  chasse  des  chanoines  de  Montfaucon  (fol.  41)  ;  Z.  Note 
sur  le  droit  de  régnicotes  en  France,  dont  ont  }oui  de  tout  temps 
les  abbé,  religieux  et  habitants  de  Saint-Hubert  en  Ardennes 
(fdl.  59)  ;  8.  Mémoires  concernant  les  plaintes  faites  contre  M* 
Charte*  Barget,  curé  de  Rancourt  [fd.  133;  cf.  fol.  103,  «t  patsim  ; 
«c.  —  170  feuillets. 

FïUNÇ.  SOTIB.  ~  IX.  DOTSHNÉs,  I.  —  1.  Dùymni*  tn  général 
ffol.  3).  —  2.  Doytnné  i'Attigny  (fol.  10),  parmi  les  pièce*  y  conte* 
oneB  il  y  en  a  qui  concernent  :  le  bourg  du  Chéne-le-Pouilleut, 
167;  (fol.  it},  la  chapelle  de  Marqneny,  paroisse  de  Coalomnes, 
1678  (toi.  la  v»),  les  paroisse»  de  Chestres,  Vouxy  (Vouziera)  et  Sainte- 
Mari  e-sous-Bourcq,  1678  (tel.  14  »•>!  ""=  d*  Voncq,  1678  (fol.  17  V*), 
leprieurédeLouvergny,  i678(fol.  19  v»),  l'église  de  Montgon.  1678 
(fol.  aa),  la  suppression  de  la  paroisse  de  Saint-Remacle  de  Germiny 
et  l'érection  de  celle  de  Ville- sur -Retoanie,  1679  (fol,  aj),  k* 
calendes  du  doyenné  d'Atrigny,  juin  1707,  avec  nne  lettre  origi- 
nale de  T.  Charlier,  curé  de  Voncq  (fol.  34),  «c.  —  8.  Doyenné  ii 
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BéihtnivMt  (toi.  4a),  parmi  lei  pièces,  il  y  en  a  qui  concernent  : 
l'égliie  tuccuriale  ilc  Moronvillieri,  1679  (fol.  4)),  l'argenterie  dei 
égliiet  de  ce  doyenné,  1690  (fol.  48),  la  visite  dea  paroisaea  de  ce 
doyenné,  en  1704,  par  Tousaainc  Chariier,  curé  de  Voncq  et  doyen 
de  B£theniville  (toi.  56),  let  calendes  de  ce  doyenné,  juin  1707, 
avec  une  lettre  originale  de  F.  Raulicart,  curé  de  iVloiic-Saiiit- Mar- 
tin (toi,  68),  elc,  —  4.  Doytnni  de  Cernay-tn-Donniil  (toi.  71),  il  y 
a  dei  piècei  qui  concernent  :  la  dâmoliiion  de  l'église  de  Brabant  et 
M  réunion  à  celle  de  Condé,  1674  (fol.  7a),  l'état  de  ce  doyenne  en 
1704  (fol.  80),  etc.  —  6.  Doytnni  de  Charleville  (fol.  99),  il  y  a  des 
pièces  qui  concernent  :  François  Vuyet,  chanoine  de  Braux,  1676 
(&].  100),  le  hameau  do  la  Forge -Mailla  ri,  dépendant  de  Neuville, 

1676  (toi.  lot  v>).  la  paroisse  de  Charleville,  1676  (fol.  lO)  V),  U 
cure  de  Rémilly,  1676  (fol.  106  v"),  U  maison  des  H  ié  roi  limites, 
dite  du  Calvaire^  i  Charleville,  1676  (fol.  108  v*),  Jean  Dogny, 
vicaire  de  Saint-Arnould  d'Haudrecy  de  la  paroisse  de  Tourne,  1679 
(fbl.  19;  V*),  les  présentateurs  et  le  nombre  des  communiants  de 
chaque  paroisse  (toi.  laS),  les  curés  de  ce  doyenné  en  1704  (fol.  na), 
etc.  —  d.  Doye/11/du  Cfiâtelit  (fol.  143)  ;  pièces  concernant  ;  frère 
Anselme  Bison  (aliai  BizonJ^  curé  d'Ambly,  religieux  prémontré, 
167S  [fol.  144},  l'établissement  d'un  vicaire  au  village  de  Doux, 
secours  de  Saint-Pierre  de  Pargiiy,  1679  (fol,  ijo  v°),  les  calendes 
de  ce  doyenné  en  juin  17117  avec  deux  lettres  originales  de  Noizet, 
curé  de  Poix  (fol.  159),  etc.  —  7.  Dayenni  de  Château- Porcun 
(fol.  i6j).  —  â.  Doytnni  dt  la.  ChritUnti  de  Reimt(£a].  165)^  pièces 
concernant:  la  paroisse  érigée  en  l'abbaye  de  Saint- Denis  de  Reims, 

1677  (fol.  166),  la  réunion  de  crois  patronages  à  la  chantrerje  de 
l'église  de  Reims,  1678  (fol.  170),  l'union  de  34  patronages,  etc.,  au 
séminaire  de  Reims,  1678-1679  (toi.  176),  la  visite  du  petit  sémi- 
naire de  Reims,  1680  (fol.  «37),  l'union  du  petit  séminaire  avec  le 
grand,  168a  (fol.  a^4),sCBurClaire-CharlottedeRotondy  deSiscaras, 
religieuse  de  Saint-Pierre  de  Reims,  1678  (fol.  3j6),  l'hâpicai  géné- 
ral de  Reimi,  1680  (fbl.  35S],  etc.  —363  tèuillets. 

Franc.  20716.  —  X.  Doyehnés.  II.  —  9.  Doyenné  de  Dan 
(fol.  9)  'f  pièces  concernant  ;  les  secours  de  Doulcon,  167J  (toi.  )), 
les  présentateurs  et  les  communiants  de)  diverses  paroisses  (fol.  j), 
etc,  —  10.  DoyeaiU  d'Èftrnjy  (fol.  lâ)  ;  pièces  concernant  :  la 
paroisse  de  Plivost,  1674  (fbl.  17),  les  réparations  de  l'église  de 
Saini-Thimothée  de  Diiy,  1675  (fol.  18),  la  fabrique  d'Hautvillier*, 
1675  (fol,  19),  le  cimetière  de  cette  paroisse,  1675  (^°'-  '°)i  l'éta- 
blissement d'un  vicaire  à  Champiiion,  167;  (fol.  ii  v»),  etc.  —  11. 
Doyenné  de  Fitmt$  (fol.  )6)  ;  pièces  concernant  :  la  démolidon  de 
l'église  de  Saint-Martin^  située  dans  la  paroisse  de  Saînt-Sauveur 
d'Hermonville,  (674  (fol.  37),  la  réunion  de  l'église  de  Saint- 
Aubeuf  i  la  cure  de  Bouvancourr,  1675  (fol.  38  v°),  la  réunion  de 
l'église  de  Saint-Sébastien  de  Berméricourt  i  celle  de  Saiiit-Remy 
de  Loivre,  1674  (fol.  44),  l'établissement  d'un  vicaire  à  Lhéry, 
annexe  de  Lagery,  167;  (fol.  47  v*),  la  paroisse  de  Fismes,  167^ 
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(fol,  fo  vo),  U  vitice  des  paroiiKi  du  doyenné,  en  octobre  170J 
(fol.  j8),  eic.  —  12.  Doytnni  dt  Grjtidpré  (fol.  86),  pièce*  concer- 
nant ;  l'étendue  du  doyenné,  1679  [fol.  77),  l'érection  de*  paroiuet 
de  Varennes  et  de  Bauliiy,  167g  (fol.  89  v°)  ;  etc.  —  On  trauve  à  U 
fin  (fol.  103)  :  un  «trilt  des  proriiions  dei  cures  des  doyennés  de 
Grandpré,  d'Atligny,  de  Bétheni ville,  du  Chàcelet,  d'Epernay,  do 
Ve*le,  de  Dun,  de  Cerna  y-eii-Dormoii,  1700-1704.  —  18.  Doytnné 
Je  Lavannes  (fol,  109)  ;  pièce*  concernant  :  U  démolition  de  l'éjlite 
de  Brimoncet,  1676  (toi.  1  lo),  l'union  de  l'église  de  Saint -Mut  me*, 
secours  d'Utergeville  (HeucrégivilleJ,  â  la  paroisse  de  Saint-Martin 
de  Selle,  1676  (fol.  m  v"),  le  transport  du  corps  de  M^'  Kobrrt  de 
Joyeuse,  mort  en  i6îa,en  l'égliaede  Saîiit-Lamberr,  1680  (fol,  114), 
le*  présentateurs  et  communiants  des  diverses  paroisses  (fol.  1 18], 
les  calendes  de  ce  doyenné  en  juin  1707  avec  une  lettre  originale 
de  J.  Clouet,  curé  de  Bourgogne  (fol.  137),  erc.  —  14.  DoytnrU  dt 
M^iiè-a  (fol.  141)  ;  pièces  concernant  :  le  chapitre  de  Saint-Piem 
de  Mézières,  167J-167É  (fol.  14a),  1679  (fol.  166),  la  paroisse  d« 
Donchery,  1676  (fol.  148),  la  démolition  de  l'église  de  Saint-Jac- 
ques en  la  paroisse  de  Bouizicourt,  1676  (fol,  \')i),  la  paroisse  de 
Jandun,  1676  (fol.  ijj).  la  cure  de  Sugny,  i676(fol.  1J4  V), l'inter- 
diction de  l'église  de  Fagnon,  dépendance  de  l'abbaye  de  Sepcfbn- 
taines,  1676  (fol,  i;7),  Lambert  Vuyec  ou  Wyet,  ci-devant  doyen 
de  Saint-Pierre  de  Méziéres,  1678-1679  (fol.  160),  l'état  desparoi*- 
■es  de  ce  doyenné  en  1704  (fol,  178),  les  calendes  de  ce  doyenné  en 
juin  1707  (fol.  196),  etc.  —  15.  Doyennt  de  la  JUoniagne  (fol.  300); 
pièces  concernant  :  la  permission  donnée  à  Jean  Boulart  de  vicai- 
rier  en  l'église  de  Saint-Clément  de  Houleuse,  167;  (fol.  aoi),  la 
démoliiion  de  l'église  du  M  ont-Saint- Pi  erre  et  sa  translation  au  vil* 
lage  de  Tinqueux,  167^-1676  (fol.  zoi),  Pierre  Lambin,  vicaire  de 
Treslon,  1680  (fol.  307),  i'argenierie  des  églises,  chapelle*  et  con- 
frairiesdu  doyenné  [fol.  310),  les  présentateurs  et  communiants  de* 
direrse*  paroisses  (fol.  3i)>,  etc.  —  310  feuillets. 

Franc.  20717,  —  XI.  Doyennes.  lil.  —  16.  Doyenni  de 
Mouron  (fol.  a)  ;  pièce*  cencernant  :  les  religieuses  de  Sainte-Marie 
de  Mouzon^  1671-1673  (fol.  3),  le  transfert  de  ce  couvent  i  Paris, 
167Î  (fol.  i5  v),  'a  visite  des  paroisses  du  doyenné,  1676  {fol.  18), 
les  églises  succursales  de  Saint-Pierre  du  Fresnoy  et  de  Saint-Mir- 
tin  de  la  Villelie,  1676  (fol.  18  v'),  les  filles  de  la  Propagation  de 
la  Foy  de  Sedan,  1676  (fol.  30),  U  paroisse  de  Sainl-Laurenl  de 
SeJaii,  1676-1679  (fol.  33),  les  réparations  de  l'églite  de  Moueon, 
1677  (foi.  38  v),  Pierre  Milet,  curé  de  Sy,  1678  (toi.  30),  le  tes- 
tament du  ir  Bechet,  les  religieux  de  Notre-D.ime  de  Mouzon, 
l'Hâtel-Dieu  et  les  écoles  de  celte  ville  (fol.  31  v),  l'état  de* 
paroisse*  du  doyenné  en  septembre  1704  (fol.  36),  etc.  —  17. 
Doyennt  de  Rethtl  (fol.  5))  :  pièces  concernant  :  le  s'  de  Fuchsem- 
l>erg,grand-ma!Ere  des  eauK  et  forées  de  France  au  dépariemeul  de 
Champagne  et  de  Metz,  et  la  paroisse  de  Pargny,  1673  (foL  63),  la 
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loçat  dg  Sûnt-Bwc^  rdi^uae  du  couvent  de  Hecltel  huii4l  pv 
les  fiieEK%  167.}  (tbl.  6f  v'!),  l'interdit  de  U  chapelle  di^  cbÀtcMi 
d'HautevtÙe.  pugtwe  dç  Soji,  167*  (fol-  66),  la  puoiMs  de  Sùni- 
NVoM*  dq  Bediel,  167S  {fbli.  67  v°),  le  cur«  do  ^ubi^y  u  la  poc- 
liou  congrue  à  lui  iue  par   l'abbé  de  Saiiic-Bertauld  de  Chaumoiit, 

1675  (toi.  7a),  les  égWtet  d'Adou  ec  de  Logiiy,  167S  (toi.  74  V'')j  la 
paroisse  de  Notre-DAïue  de  Rechel  elle  pcieucé  det  binédjcna*  de 
cette  ville,  1679  (toi.  781),  l'argenterio  de»  ôglises  de  co  doyctiA^ 
(ioL  87),  les  curé«  dei  divertea  paroÎMea  (foL  99),  etc.  —  18. 
Doytruié  it  Rumlgay  (fol.  1^)1  pièces  concernant  :  le  vicaire  du 
curé  d'Aubigny,  1679  (fol.  ij;),  la  TÎsiie  de  ce  doyenné  en  1690 
[fol.  1)8),  et  en  1704  (toi.  1^0),  etc.  —  i9.  Doytiuii il  Saint-OtT' 
mainmoni  (fol,  19;)  ;  pièces  concernaut  :  la  répaiaiion  de  l'églÎM  de 
Sevigny,  1676  (fol.  196),  l'égliie  de  Waleppe^  secoure  de  Sevigay, 

1676  (fol,  197),  la  paroiaae  de  Chàieau-Porcien,  1676  (Ë3I.  I99}>  la 
(buraccioa  de  ce.tte  pacoive  du  doycnoié  de  Salace- Juaiiiifl,  1.676 
(fo^  30))^  \b  cuxâ  d'Avau^-le-CbÂteau,  1676  (fbl.  «04),  r4ch(aDge 
de  l'église  de  Saînc-Reroy  d'Avaux-le-ChJteau  du  diocèw  de.  Laoo, 
Go.itce  celle  de  Saint-Bemy  de  Lor  du  diocèae  de  Beinu,  1678 
(&>L  305),  la  d4mot|itîon  de  l'une  det  deu:;  églîsGi  d'Avaux-le-Ch£- 
ccau,  1678  (&1.  9«8),  les  curii  de  ce  doyenné  (fbl.  aïo),  k  viaite  de 
ce  doyeuiié  en  1704  (&L  338),  les  calendes  d«  ce  doyenné  ea  juin 
1707,  avec  une  lettre  originale  de  Brochet,  curé  de  Gomoat 
(fol.  a)]),  —  On  trouve  tn  oittrt  (foL  119  i  337),  un  estrait  de*  pro- 
viÛQiia  des  cures  des  doyeanés  de  Saioc-Gecmainmaut,  dn  Chaile- 
ville,  de  Fiâmes,  de  Mézièrea,  de  U  Monugne,  de  RetheL,  de  la 
Chjr^ûenté  de.  Beinu,  de  Uouzoa,  de  Ruaugny  et  d«  LavaDues, 
1700-1704.  —  80-  Voyvuiéie  Vala  (iol.  ÎJ*)  i  pîice»,  concernant  ; 
les  églius  ïuccurwle*  dm  Pemea-Legei  et  de  Coioieloy  (Courcue- 
k)is),  1674  (fbl.  i{7),  la  visite  du  doyenné  en  1704  {fol.  24)),ei|  170 j 
(fol.  a6}),  les  calendes  de  mai  1706  (fol.  369)  et  de  juin  1707  avec 
une  lettre  originale  du  ûeur  Mahaut  (jbl.  %73j,  etc.  ^t  377  feuillets. 

FftANÇ.  207:18.  —  XII.  COKVdUN^UTÉS  D£  FiLLES.  I.  —  Pièces 
concernant  divers  impôts  (fol.  )).  —  1,  Abhaye  de  Saint-gùrrr  de 
Seimt  (fol.  18)  ;  parmi  les  pièces  :  deux.  bre&  oj:;îginaui,  de  Clament 
XI,  1703  (fol,  34  et  35],  Icttte  originale  et  requête  de  Barbe  Bel- 
lotte  de  Precy,  I7o]-i7o;  (fbl.  36  et  38).  —  Z,  Akhayt  de  Saint- 
Ètiamt  (fbl.  ^4),  parmi  les  pi^es  de  ce  volume,  il  y  a  de*  desiiiu 
poui  les  travaiii  exécuté*  dans  lechcEur  de  cette  abbaye  (Ëol.  38).— 
8.  Ahbaye  de  Saiiitt-Claift  J<  Rt'unt  (fbl.  41),  —  4.  Congr^giuion  de 
Notrt-Daint  dt  Rt'unt  (fol.  7a)  ;  il  y  a  (fol.  77)  une  lettre  originale 
de  u  Frizon,  religieuse  indigne  ».  —  B.  Pritari  dt  fillt*  dt  hongeau 
(â«  Longa  A^ua),  ordre  de  Fontevraulc  (fbl.  79).  —  6,  Saturi  dt 
VEnfanc-Jisui  dt  Rtims  (fol.  83}  ;  texte  de  leurs  conatitution*  arrêté 
par  Cb,  M,  U  Tellier  en  168).  —  7.  Hôpital  géiUral  (fbl.  loo).  — 
8>  Urtidintt  d'Epernay  (fol.  10])  ;  on  y  trouve,  oucr4  diverse*  listes 
de*  relii^euBç»  :  deux  brefs  originaux  de  Clément  XL,  1701  (ipl.  1.16 
et   117)  ;  des  lettres  originale*  de  :  f»  Antoine  Hocquet,   1701 
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(fel.  tao),  it  Torcy,  1704  [fôt.  i>8),  M  B(oMv«Rtur«]  <le  Sainm- 
C^tbwtne,  [n^o  Horgiictin],  170;  (roi,  i^tt),  1?  Farchappc  (teSalncB- 
Th^riK,  tupérieure  [FrançoiM  èe  Ssintft-Thérèae,  nte  PiCchapiM], 
rja&'ijei  (foL  ly»  «t  i)^),  •>  Cbude  d«  ShaC-AImm,  MpineuTc, 
i£9>  <lot.  If  J),  Nia«Mn,  169)  (fol.  ly?)  }  ftat  «toa  revenu*  de  c« 
nonMttre,  169)  (f>il.  1^)  ;  ecc,  ~-  9.  CkirUvOU,  CarmU'atê,  kt 
AwvtfMM  (fel.  174)  ;  o»  T  croiiT*  :  k>  coutkuck»t  iftMet  par 
Cb.  M.  Le  Telltef  pour  le*  religteiiM*  »k:aHéfM  éa  ta  ProvûianGC 
établie»  i  Ckarlerille  (foi.  178);  len/ee  m igiMlee  de ei  A[tiMinettr] 
Vaucbw,  I70S<I709  (fol.  194,  196,  et  pauÙB]  ;  e«.  —  sot  iMulleti. 
Fkanç.  S0719.  —  Xfll.  coMMUNAvrés  DB  Filles,  n.  ^ 
10.  Saint-SipuUn  de  CharltvUlt  (fb(.  »)  ;  on  y  trouve  :  )i«e*  dea 
religieDM*,  1701-170S  (foh.  7,  8,  10,  i>);  revenu*,  1703  (fol.  i;), 
1681  ffel.  17)  ;  pièce*  sur  Kélecâoii  de  Guillemetce-Clurlotce  d« 
Ligny,  comne  aupérieure  (fol.  ji,  36,44,  etc.]  ;  pi^et  tur  le  chan- 
gement de  Magdclaine  Corderon  d'Auge,  (Mm  de  Saint- ClMllee,  dU' 
c«UTnc  du  Saint-Sipukre  de  CharleviU*  i  cchii  de  Bo«illon  (fot.  80 
•t  Miiv.>}  lettre*  origioaka  de  :  [Edtao-Bnltbaiir]  Leclerc  (£ol.  ])>, 
i*  de  Sogny  (fol.  (3,  iio),  [iacqnet]  Diiei),  [curi  et  doyen  rural, 
de  CharteviUej,  1700-1709  (fel.  64,  ^yj,  1)7,  141),  M*  SaJnt- 
SoBoiat,  1704  [f«l.  71)^  )'  Saint-Eatisnne,  1706  (toi.  74),  t'  M. 
Al«ii»  Thibank,  pri«nr*  du  Sain«-Sépulcr*  de  BoaiUon  (fol.  So,  8f , 
86,  ft;),  £  Bemy  Josiiet,  abbé  de  Salivai,  1709  (fol.  97),  a'  de  Saiiite- 
CéciU,  [uÀB  Jeanne  Pocket],  1709  (foi.  i  la),  a'  de  Saint-Thibault 
Mouton,  1709  (fol.  11;),  a'  [Jeanne]  da  la  Ftwille,  [oiLu  Feuille, 
dit*  de  Sainte- H^ène],  1709  (fol.  117)  ;  etc.  —  11.  Co/tgrigation 
it  Notrt-Dame  àt  Bet/ul-JUiijafiii  (loi.  144)  ;  on  y  trouve  :  Etac  de* 
religieuaei  et  des  reveiiui  {£oL  148)  ;  pièce*  ooncernanc  lea  v<eut 
d«  :  Jeanne  Conûcr,  aliai  Cou*ti«r,  en  religion  >'  Marie  d«  ^aùit- 
étienne,  1703-170)  (fol.  158,  160,,,  1S7),,  Marie-Anite-Éliaabeth 
Watelet,  en  religion  »'  Ma  riO'Anue'Eliaabeth- Vie  cotre,  1703-170) 
(&t.  159,  160,  188)  i  bfef  original  de  CtéEsent  XII,  169)  (fol.  19})  ; 
état  de*  revenus,  169}  (fol.  307}  ;  lettre»  originale*  de  :  Marie- 
Charlotte  Couatier,  aupérieure,  1701  (foi.  161),  Guillaume  la  Ray, 
1709  (fol,  189),  J,  M,  Cbattelain,  supérieure  de  la  Congrégation 
Notre-Dame  à  Retbel,  169;  (fol.  197)  ;  etc.  —  12>  Le'  dun» 
Anaonciadit  de  M^iUrti  (fot.  317),  piècea  aur  lei  recettea  et  dépen- 
se* ;  pièce*  et  lettre*  origiiialea  aignéea  :  [Pierre]  Prud'Homme,  cha- 
noine de  Mézières,  1705-1707  (fol.  219,  aa^)  ;  s'  M[arie]  Pacifique, 
170}  (fol.  aaD);ar  M[arie]  Aufluscijie  de  l'Annonciade,  prieure, 
1708  (fol.  «34);  L[ouis]  Oacance,  [curé  de  Mézièrea]  et  Louiae  Fro- 
ment, 1705  (fol.  aa6)  ;  etc.— it.  Comntu/tautédt  la  Propagation  de 
la  Foi  de  Sedan,  dite  dei  Nauvtlltt  Caihaliquei  '  (fol.  ajf)  ;  on  y 
trouve  KotMBin«DG  de»  iMtfe*  originale»  de  :  la  «apérNure  M* 
Bbthieu,  1704-1709  (M.  atf»j  343,  3^,  350,  *;4,  356,  36o>;  de 
Torcy,  1707  (fol,  353)  ;  C.  Prudhoinme,  fille  de  la  Propagation  de 

1.  Cr,  fr.  KniT,  fol.  70;  ft.  SftTH,  fbl.  m. 
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la  Foi  de  Sedan,  1709-1710?  (fol.  a6a,  367);  Preud 'Homme,  «On 
père,  1709  (fol.  364}  ;  P[jerrej  Prud'Homme,  chanoine  de  Mézitret, 
1709  (fol.  »6i),  etc.  —  a68  feuilleti. 

Franc.  20730.  —  XIV.  Mandements,  ordonnances^  etc.,  de 
Cb.-M.  Le  Tellier  [1676-1709).  I.  —  Ce  volume  ne  contient  que  de» 
piècei  imprimées.  En  tète  (pièce  -;),  le  trouve  une  ordonnince  du 
cardinal  Anioitie  Barberini,  archevêque  de  Reima,  1668.  Ce  volume, 
outre  lei  pièce*  £manaDt  de  l'archevêque  de  Reims,  renferme  : 
1.  (  Lee  principaux  devoirs  d'un  bon  curé  >>,  imprimé  par  l'ordre  de 
t'évèque -comte  de  Chdloii*.  [Félix  Vialart],  1673  *  (pièce  &),  autre 
exemplaire  (pièce  7);  S.  ■  Statuts  publiés  dans  le  syuode  tenu  i 
Chaalons  par...  Louis -Antoine  de  Nasilles,  évèque-comte  de  Chai- 
loni,...  le  XIV  juin  M.DC.LXXXIV»  (piècw  10  et  11)  ;  3.  •  Lettre 
pastorale  de  Monseigneur  l'archevesque  de  Paris,  [Louis- Antoine  de 
Noailles],  Burl'ulilicé  des  conférences  ecclésisstiques  »,  1697  (pièce* 
lî  Et  Î4);  «t^-  —  Ï7  ?>*<:«■ 

FKàNç.  20721.  —  XV.  Mandements  et  ordonnances,  etc.,  de 
Ch,-M.  Le  Tellier  (1671-1709).  I.  —  Pièces,  presque  coûtes  maaus- 
,  critea.  On  y  trouve  :  1.  De  nombreuses  pièces  sur  l'organisation  des 
conférences  ecclésiastiques;  2.  Documenta  sur  le  synode  et  le  cor- 
cile  provincial  tenus  i  Reims  en  1  ^64  (toi.  67)  ;  8.  Lettre  originale  de 
Guy  [de  Sève  deRocbechouarc],  évèqued'Arras,  1696  (foL  161);  etc. 
—  La  plupart  de*  pièces  de  ce  volume  sont  relatives  au  diocèse  en 
général  ;  il  y  a  cependant  à  la  fin  quelques  pièces  particulières  :  lur 
deux  confréries  établies  dan*  la  paroisse  Saint -Charles  de  Sedan, 
en  l'honneur  du  Saint-Sacrement,  1705  (fol.  193),  sur  la  vacance  du 
liège  de  Châlons4ur-Marne,  juin  1680  (toi.  197),  sur  la  paroisse  de 
Warcq,  1707  (fol.  304).  —  aoj  feuillets. 

Franc.  20722.  —  XVI.  Mélanges  tbéologiques,  sermon*, 
discours  pour  le*  synodes,  etc.  I.  —  jaS  pages. 

Franc.  20723.  —  XVII.  Suite.  IL  ~-  On  y  trouve  :  i.  Quelque* 
^èces  autographes  de  Ch,-M.  Le  Tellier;  2.  Le  discours  prononcé 
pour  l'abjuration  de  M>  Jacques  Frémin,  168]  (toi.  99);  3.  Divers 
discours  sur  Josué  (toi.  loi),  Metchisédech  (toi.  113],  Gédéon  (toL 
134),  Caleb  (toi.  I);},  Noé  (fol.  146},  etc.  —  364  feuillets. 

Frahç.  30734.  —  XVIIL  Suite.  IIL  —  jç;  feuillets. 


Province  ecclésiastique  de  Reims 

Franc.  20725.  —  XIX.  —  I.  Diociie  iAmUni  (fol.  a)  ;  il  y  a 
notamment  (fol,  3701  39}  deux  lettres  originales  de  François  [Faure], 

1.' C'est  I*  date  de  rimpTsssion,  msis  peat-ètra  7  a- t-il  erreur  peur  16S3T 
L'èil^ue  seiail  alots  LDuis-AatciDe  de  NotUle*. 
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([véque]  d'Amiens,  1686.  —  II.  Diodu  âtBtauvatt  (toi.  )i)  ;  on  y 
trouve  :  1.  Rétignation  par  Adrien  Bouteville  de  la  cure  de  Saint- 
Martin  de  Tartigny,  1690  (fol,  33)  ;  S.  Abr^g^  de  la  vie  de  Nicolai 
Cboart  de  Buianval,  ëvAque-comte  de  Bcauvaii  (fol.  jj).  — 
III.  Diocèst  de  Battlagrie-iur-Mer  et  Théroiianne  (fol.  74)^  il  y  a  <tei 
piicet  concernant  :  la  cure  de  Vieille-Eglise,  1706  (fol.  77),  le  t'  et 
la  dame  de  Laujiay  (fol.  79  et  luiv.),  Antoine  Bachelier,  cliinoine 
de  Notre-Dame  de  Boulogne  (fol.  90,  93^  Jean-Louis  Bachelier, 
ci-devant  curé  de  Rodelinghem  (fol.  104,  109,  11:,  iif},  etc.  On 
peut  citcf  auui  det  lettres  originale!  de  :  l'abbé  Devisme,  1704 
(fol.  79);  Frévostj  curé  de  Saint-Martin  de  Louches,  1705  (fol.  83); 
Noiiet,  1704  (fol.  ]03);Lempereur,  1704  (fol.  107);  etc.  — IV-  Dio- 
cite  de  Cambrai  (fol.  1 17)  ;  Protestations  originales  contre  l'érection 
de  Cambrai  en  mëcropole  (15^9)  faicea,  à  l'avènemenT  de  Jacques- 
Théodore  de  Briai(i678),  par:  te  chapitre  de  Rein»»  (fol.  119),  Félis 
Vialart,  évé que-comte  de  Châlona  (fol.  lai),  Charles  de  Bjurbon, 
évé^ue  de  Soissona  (fol.  13  ],  137],  Fr;inçois  Faure,  évéque  d'Amiens 
(fol.  13;}.  Nicolas  Lad vocat- Bill iad,  évéque  de  Boulogne  (fol.  139, 
131),  Nicolas  Choart  de  Buzanval,  évéque-comte  de  Beanvaia 
(fol.  133),  François  de  Clermoiit.évéque-comte  de  Noyon  [fui.  136), 
Denis  Sanguin,  évéque  de  Seniis  (toi.  1)8)  ;  etc.  —  V.  Diocite  it 
Laan  (io\.  144';  pièces  concernant:  la  ville  de  Veily  (fol.  147),  le 
■ieur  deCondé  et  la  di>>  Canelle  (fol.  1J4),  Marc-Antoine  Le  Voi- 
rier,  clerc  du  diocèse  de  Laon  (fol.  166},  etc.  ;  lettre  originale  de 
J.  Cmellej  lieu  te  liant -général,  t6»8  (fol.  164)  ;  etc.  —  171  feuilleta. 
Franc.  20726.  —  XX.  --  VI.  Diaciu  àe  Noyon  (iaX-a);  pièces 
concernant  :  l'exemption  du  chapitre,  1683  (fol.  3),  le  prieur  et  les 
religieuses  de  l'abbaye  de  Saint-Prix,  O.  B.,  à  Sai  it-Quentin,  1703- 
1703  (fol.  7),  les  sieurs  de  Eaint-MaMens,  d'Estourmel  et  Cordelier, 
chanoines  de  Koyon,  170a  (fol.  8a),  Adrien  Fagart,  clerc  du  diocèse 
de  Noyon,  1707  (fol.  84),  etc.  ;  lettres  originales  de  :  L.  Neveu, 
[otflcial  de  Reims],  170J  (fol  iB,  ao,  37,  33),  Lempereur,  1703 
(fol.  3j),  Noiiet,  1703-1707  (fol.  56,  70,  88,  94),  Le  Peletier,  1707 
(fol.  93).  —  138  feuillets. 


c 

Eglise   gallicane 

Franc.  20727.  —  XXI.  Des  vcbux  monastiques,  de  l'âge  auquel 
Ils  peuvent  être  reçus,  de  l'autorité  appartenant  au  Roi  sur  ce 
point,  etc.  —  iâ8  feuillecs. 

Franc.  20728.  —  XXII.  De  l'observation  des  féiet;  parmi  les 
jnèces  de  ce  volume  :  lettre  du  cardinal  d'Oasat,  1599  (fol.  3)  ; 
ordonnance*  d'Hardouin  de  PérMxe,  archevêque  de  Panij  1666 
(fol,  11),  de  Loua  de  Bastompierre,  évéque  de  Sainte»,  1667 
(toi.  18),  Nicplas  Colvert,  évéque  de  Lufon,  t(CS  (foL  ao);  Icttrt 
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orifiiuk  d«  Louù  [de  BiMompterre],  évâque  de  Sainte*,  1669 
(fol.  31).  —  De«  droitt  dei  méiropoliuini  Bur  le»  ivtquet  (fol.  ^)  ; 
diven  mémoirei,  i  la  Euite  dcsqueh  on  irouve  leipiècei  ■uivantet  : 
1.  Mémoire  concernant  le  pouvoir  dei  évèquoi  do  juger  dea  ciutst 
légitime!  de  la  sortie  det  religieuiei  de  leun  inonutèrea  (fol.  169)  ; 
2>  «  Si  leï  réguliers  peuvent  entendre  les  confessions  des  reli- 
gieuses qui  sont  eiemptes  et  des  mêmes  ordrei,  sar.s  eilre  approuvés 
par  les  ordinaires  des  lieux  •  (iol.  178);  3.  »  Si  lei  évesqucs  sont 
obligrez  de  juger  les  chanoines  de  leur*  cathêdralles  ivec  les  députez 
du  chappilre  i,  etc.  (fol.  191  et  314)  ;  4.  <  Eunit  d'un  trait;  it 
Jurt  et  JusiitLi  dicté  dans  l'Université  de  Pontamousson  par  le  PÈre 
Moiicervel,  jésuite,  l'an  1697  >  (toi.  ïo8);  etc.  —  a]4  feuillets. 

F&AKç.  20729.  — XXIII.  Des  libertés  de  l'Eglise,  etc.  Parmi  le* 
pièce*  contenues  ici  :  1.  Note  sur  de*  livres  censurés,  eKaminé*  ou 
critiqués  :  Riglt  du  lUrt-erdre  it  U  pénittnci,  par  le  P.  Léonard, 
de  Paritf  capucin,  ou  par  le  p.  Claude  Fras«en,  cordelier  (fol.  }); 
Nodui  prtdeitinaiionU  (fol.  13)  ;  Divinum  et  mmalilt  t''  Priri... 
cvea...  apffllaiiontt...  aitcrtuti  privilégiant...  par  Francise ua-Chrit' 
tianus  Lupus  (fol.  37)  ;  divers  ouvrages  de  ^imon  Vigor  (fol.  47}; 
etc.  2.  ■  Observation*  sur  la  déclaration  du  clergé  touchant  la 
puissance  ecclésiastique  >  contenue  eu  quatre  articles  [fol.  loa). 
8.  <  On  demande  si  dan*  l'AlMce,  principalement  dans  1*  diocëze 
de  Strasbourg,  on  doit  suivre  lea  règle*  du  concile  de  Trente  dan* 
les  affaires  ecclésiastiques^  >  (fol.  14)).  —  171  feuillets. 

FRAHÇ.  S07S0.  —   XXIV.  De  la  Régale;  ce  volume  contient  : 

1.  Long  inventaire  de  pièces  relatives  i  cette  quasiiou  et  sus 
libertés  de  l'Eglise  gallicane,  fait  au  mois  de  janvier  169a   (h>l.  j); 

2.  Copie*  de  diverieg  pièces  ou  mémoires  concernant  :  l'abbaye  de 
Cleyrac,  au  diocèse  d'Agen^  1604  (foi.  lai],  l'abbaye  de  Saint- 
MiclteUeii-L'Herm,  unie  au  collège  des  Quatre  •Nations  i  Paris 
(fol.  lyi)'.  —  i8ï  feuUlets. 

Feanç.  30781.  —  XXV.  a  La  defiense  fie  la  déclaration  du  Roy 
•ur  le  sujet  de  la  Régale  »,  en  }  livre*.  —  950  feuillets. 

Franc.  20732.  —  XXVL  De  la  Régale,  mémoires  diven.  On  y 
trouve  notamment  :  1.  a  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  i  Rome  et 
i  Pamier*au  sujet  de  la  Régale  1  (fol.  iij)  j  2.  «  Copia  arrestorum 
pro  regalia  Bituricenii  »,  1977-1484  (fol.  197  et  198  bii)  ;  8.  De 
l'exemption  du  droit  de  régale  dont  jouit  l'évèché  de  Cahors  (i.n- 
primé)  (fol.  aoj),  suivi  d'une  lettre  originale  (loi.  ai;)  de  Foulhiac, 
chanoine  et  vicaire  général  de  Cahjrs  ;  etc.  —  aao  treuillet*. 

Frinç.  20T8S.  —  XXVII.  Assemblée  du  clergé  de  i«Si-i68a  : 
discours  de  M.  Cheron.  —  317  feuillets. 

FRAKÇ.  20734.  —  XXVIII.  Pièces  concernant  :  l'Assemblée  du 
clergé  de  léSi-téSa  (fol,  3),  la  signification  de  l'avertissement  pasto- 
ral d«  l'assemblée  du  clergé,  faite  Â  Cfaarenton  le  30  septembre  1683 

1.  Suc  ce*  dnii  ■bbsjas,  cf.  b.  20732,  noUmmeol  fol.  H, 
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{£ol.  41),  lea  cotttenationi  entra  le»  ërtqUe*  et  ht  jdgM  roysKK  aur 
U  ronnaiMince  de  cemini  eu  (iôl,  90)^  la  twilie  d«  &ire  le  proci* 
aux  évéqun  et  lutrei  pr^liti  (fol,  IJd),  etc.  —  i8«  feuilleti. 

FlUNV-  SOT».  —  XXIX.  Binëficn  :  1,  Affaire  de*  religimim 
deCbaraniM  do  la  Congrégation  Notre-Datna,  O.  5.  A. ;itBur Marie- 
Angélique  LeAtaiitre  de  Grandthamp  et  lOiur  Cather^n«-Angéliqa« 
Levcaque,  1679-1680  (fol.  ^)  ;  t.  "De  l'uiiien  dei  bénéfice!  i  dei 
téminairei  (fol.  97);  S.  <>  Droit  de  nomination  établi  par  le  con- 
cordat «ur  un  crtë  grand  nombre  da  bénéfice*,  que  l'oi)  réligne 
comme  priturez,  et  qui  étant  de  véiiublci  abbayea,  la  ntimiiiation 
en  appartient  au  Roy  >  (fol.  ioa)(  A.  Droit  de  nommM'  ai» 
abbayet  ditei  Urbaniitei  (fol.  1)9)  )  6.  «  Mémoire  touchant  l'induit 
qu'il  faut  obtenir  du  Pape  touchant  la  nomination  du  Roy  aux  béné- 
fice! de  Rouaiillon,  dreué  par  M.  de  Harca,  archeveaque  de  Tou- 
louae...  H,  166e  (fol>  146,  149]  ;  etc.  —  308  feuilleta. 

FUMÇ.  20786.  —  XXX.  Finance*  du  clergé,  décimei,  amortia- 
lemenii,  nouTeaui  acquêts.  U  y  a  de*  pifccei  aur  :  le*  décimes  du 
diocèu  d'Agen,  1676  (fol.  )3),  ceui  du  diocto  de  Saint^Malo, 
i68j  (fol.  4)),  ceux  du  diocèac  de  Btyeux,  en  1641  (fol.  iid|  et  en 
1646  (fol.  1 14)  ;  etc.  —  Toi.  47  :  «  Recueil  de*  décition*  du  Conseil 
Royal  de*  fininte*,  an  *ujeï  dea  droita  d'à mortiase ment,  >  — 
tiS  f^ulDeti. 

FriHÇ.  S0T8T.  —  XXXI.  BÉNénCES.  RdlSS  d'imporitions  aur 
lei  bénéfices,  drcaaéa  en  1641  et  annéel  suivante*)  i  la  suite  de 
l'Assemblée  du  Clergé,  tenue  ji  Mantes.  I.  —  D  iocéaea  de  Pari*  (fol. 
19),  de  Meaux(fbl  a^),  de  Chanre«(fi>l.  14),  d'Orléans  (fol.  f6),de 
Sens  (fol.  58),  de  Tfoyea  (toi.  74),  de  Never*  (fol.  84))  d'Auxerre 
(&1.9t),  de  Raima  (fol.  96)',  de  Soissona  (fol.  107), de  NoyDn(h>l. 
117),  de  Eentls  (fol.  ia6).  de  Boulogne  (fbL  i)o),  de  Beauvaii  (fol. 
i}4),  d'Amiens  (fol.  14;),  de  I.aon  (fol.  160),  da  Chiloni-ea-Cham- 
pagne  (fol.  169),  de  Tours  (fol.  381))  clergé  de  Gaint-Martln  de 
Tours  (fol.  191),  diociies  d'Angers  (fol.  197),  du  Maiu  (fôL  »»9), 
de  Luçon  (fbl.  afie),  de  Léan  (fol.  «74),  d«  Naiiiet  (fol,  S78),  de 
Tréguier  (fbl.  alo],  de  Vannn  (fbl.  a8;),  de  Cornousillet  [fol.  aijt), 
de  Bainc-Brieuc  (fbl.  197),  de  Dol  (fol.  joi),  de  RemiOS  (foii  306), 
de  Saint-MaLo  (fol.  ]I4),  de  Bordeaux  (fol.  )ai),  de  Mailletais  (fol. 
3îo),  d'Agen  (fbl.  J4s;.  —  143  feuilleta. 

FlUNÇ.  207B6.  ->  XXII.  Suite.  U.  —  Diocèae*  de  Poitiers  (fel. 
)), de  Sainte* (fol.  }t>),  d'Angouléme  (fol.  4i),de  Earlat(fi>l.  46),  de 
Condom  (fol.  jt),  de  Périgueui  (fol.  61),  de  Luçon  (fôl.  70),  de 
Toulouae  (toi.  86),  de  Montauban  (fol.  90},  de  I.avaur  (toi.  9$),  de 
Hieui  (fbl.  leo],  de  Famiert  (fol.  lo}),  de  Mirepoix  (fbl.  104),  de 
Lombes  (fol,  loj),  de  Saint-Papoul  (fbl.  108),  de  Nirbonna(fol.iii), 
de  NlmCs  [fbl.  118),  d'Agde  (tbi.  ii]),  de  Béiien  (fbl.  laf), 
d'Uxèa  (hl.  ijo),  d»  Ledève  (&I.  134),  de  Montpellier  (fbl.  t}6),de 

I.  Cf.  franc.  10795,  (ol.  30. 
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CarciMonne  (fol.  i^S),  d'Aleth  (fol.  141),  de  Saint-Pont  do  Thon- 
miiret  [fol.  141),  d'Aix  (fol.  144),  de  Gap  (fol,  147),  de  Sitteron 
(fol.  IÏ4),  de  Rie*  (fol.  IJ7),  deFréjus[fol.  160),  d'Apt  (fol.  i6a), 
d'Arlei  (fol  164),  da  Marieillc  (fol.  170),  de  Toulon  (fol.  174),  dtt 
Saiiit>Paul-Trois-CbâteaUK  (fol.  175),  d'Embrun  (fol.  176),  do 
Digne  (fol.  178),  de  Graase  (fol.  180),  de  Glandèrei  (fol.  181),  do 
Senez  (fol.  164},  de  Vence  (fol.  186),  de  Lyon  (fol.  187),  d'Aucun 
(fol.  189),  de  Châlon-aur-Sadne  (fol.  19a),  de  Mâcon  (fol.  194),  do 
Langrei  (fol.  19J)  ;  la  Breate  (foi.  101  V).  —A  la  lin  du  volume 
fol.  30I  V'),  w  trouvent  divenet  piècei  générales  adresiéei  i  tout 
le*  dtocëiea,  i  la  *uite  de  l'aMcmblée  de  .Mante*.  —  io6  fouilleti. 

Franc.  20780.  —  XXX1I1.  Suiiï.  Ili.  —  Diocèse*  de  Bourge* 
(fol.  î),  de  Clermoiii  (fol.  9I,  d'Alby  (fol.  38).  de  Limoge*  (fol.  h)» 
de  Castre»  (fol.  yi),  du  Puy  (fol.  ja),  de  .Mende  (fol.  Ï4),  de  Saint- 
Flour  (fol  62),  de  Tulle  (fol.  76),  de  Cahor*  (fol.  79),  de  Roder 
(fol.  i9î).  de  Vabre*  (fol.  loi),  de  Rouen  (fol.  loj),  dÊvreux 
(fol.  134),  de  Bayeui  (toi.  146),  deCoutances  (fol.  149},  de  Séez 
(fol.  If  1)1  d'Avranches  (fol.  17)),  de  Litieux  (fol.  17J),  de  Vienne 
(fol.  187),  de  Grenoble  (fol.  189),  de  Vivian  (fol.  199),  de  Bellay 
fol.  aot),  de  Vaiton  (fol.  aoj)  ;  prévdté  d'Houx  (fol,  aoa)  ;  diocitea 
de  Valence  (fol.  ao^,  de  Die  {fol.  3oj},  d'Aucb  (fol.  307),  d'Aire 
(fol.  309),  d'Acq*  [de  DaxJ  (fol,  atf),  de  Comminge*  (foi.  a3i), 
d'OIeron  (fol.  338],  de  Baza*  (fol.  3})),  de  Letcar  (fol.  aj;),  de 
T;'rbes  (fol.  340].  —  341  feuilleci. 

FxAHÇ.  20740.  —  XXXIV.  Pièce*  diveraes  relative*  à  l'égliie 
gallicane,  etc.  '^  Ce*  pièces  concernent  notamment  :  la  résidence 
des  éfèques  (par  M.  de  Marcs]  (fol.  3),  l'autorisation  d«*  évëques 
nécessaire  aux  religieux  pour  prêcher  et  confosser,  161}  (fol.  f),  le 
Ritutl  de  l'église  d'Alet  dressé  par  Nicolas  [Pavillon],  évèque  de  ce 
diocèse,  t668  (fot.  9),  l'arrêt  du  Psrlement  de  Bordeaux  qui  permet 
■u  *■'  Dénia  de  prendre  visa  du  plus  prochain  évèque  au  refot  de 
M.  l'archevêque  de  Bordeaux,  i56o  (fol.  ai),  René  de  Rieui,  évéqua 
de  Léon  (fol.  4a),  François-Etienne  de  Caulet,  évéque  de  Pamier* 
(fol.  ;i),  la  canonisation  de  saint  Françoia  de  Sales,  évèque  d« 
Genève,  1666  (fol.  $7),  le  mémoire  de  l'archevêque  de  Sens  contre 
l'érection  de  l'évèché  de  Paris  en  archevêché  (par  M.  de  Marca) 
(fol.  6t),  Nicolas  Pavillon,  évèque  d'Aleth,  Jacques- Joseph  de  Me- 
nard  (Meynard  au  Maynard)  de  l'Estang,  doyen  d'Aleth,  François 
Bives.  syndic  du  chapitre,  etc.,  i66f  (fol.  8a),  le  temple  construit 
par  ceux  de  la  R.  P.  R.  dans  la  vallée  du  Chiceau-Dauphin  (fol.  178}, 
etc.  —  U  Y  a  des  lettre*  de  :  Daulède,  premier  président  du  parle- 
ment de  Guyenne,  1680  (fol.  ai,  3}],  de  Lestang,  1737  (fol.  j$), 
Fr[ançoia  de  Harlay  de  Cbampvalloii],  archevêque  de  Rouen,  1666 
(fol,  $7),  les  habitants  de  la  vallée  de  Pérouie  sujette  i  Sa  Majesté, 
tiltanc  profeiiion  de  la  Religion  [proieitantej  et  pour  tout:  Ma- 
thieu Bertali,  A.  Javel,  Jean  Granget,  Jacques  Feuirier,  1671 
(fol.  184).  <-  18$  feuille». 
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Mélanges    historiques 

FRANC.  20741.  —  XXXV.  M^Luigei  hiitoriquti.  1.  —  Copie»  de 
pièce!  sur  lei  Conieili  du  Roi,  it68-i630^(rol.  a)\  Excraît  d'un  jour- 
nal fait  à  Bloii  pendant  la  tenue  dei  Etats -généraui^  par  Louia 
de  GoRzague,  duc  d«  Never*,  1^76-1^77  (fol.  119];  formulaire  pour 
'  lei  provîaiong,  etc.,  accordéea  aui  ofiQcieri  de  Parlement  et  de  ;udica- 
lure  (let  noma  ec  Ici  datei,  ont  été  aouvent  conaerréa  dans  lei 
acte*'}  (fiJ.  I4î).  —  180  feuilleta. 

FlUNÇ.  20743.  —  XXXVI.  Milanget  h'uiori^uit.  II.  —  Copie*  dp 
piice*  concernant  Louia  XIII,  Marie  de  Médicia  et  le  duc  d'EpernoD, 
1(17-1610.  —  1B7  feuillet". 

FEàKÇ  20743.  -XXXVII.  MélMigei  hiitoriqaii.  III.  — Ce  volume 
contient  :  1.  Récit  dei  négociaiiorii  pour  la  paix  encre  le»  plénipo- 
tentiaires d'Espagne  et  de  France,  aoua  la  médiation  de  ceux  de* 
Etati  des  Provinces  Unies,  1646  (Fol.  3];  2.  Lettres  originales  du 
comte  de  Marchin,  167)  (fol.  391  et  de  Louvois  (£o\,  4^)  ;  3.  Pro- 
position! du  C*  de  Schlik,  génër^il  des  armées  de  l'Empereur  à  Son 
Altesse  Electorale  de  Cologne,  10  avril  1701  (fol.  jo);  4,  Nouvelles 
de  Versailles,  mai  1701  (fol.  ji);  5.  Affaires  d'Italie  (fol.  6j  et 
paaaim);  6.  Mémoire  pour  servir  d'iniiruction  au  s'  marquis  d'Har- 
court  allant  à  Madrid  en  qualité  d'Ambassadeur  extraordinaire, 
décembre  1697  {îo\,  81);  7.  Pièces  sur  les  enfants  naturels  des  roi* 
de  France,  1598-1694  (fol.  139);  etc.  —  i;6  feuiltecs. 

FRAMÇ.  20744.  —  XXXVJIl.  Mélanget  Aûtoriqaet.  IV.  -  Ce 
volume  contient  :  1.  Extraits  de  l'histoire  manuscrite  des  Parle- 
ments tenu*  dans  la  Province  de  Languedoc,  psr  Guillaume 
Bardin,  jusqu'en  14^4 (fol.  a);  2.  Règlement  pour  le Conieil d'Etat, 
1697  {toi.  ai);  3.  Du  privilège  que  peuvent  avoir  le*  taxes  de  la 
Chambre  de  justice  et  du  jour  où  elle*  emportent  hypothèque 
[fol.  aa);  4,  De  l'ordonnance  pour  l'abréviacion  de  la  procédure 
civile  (fol.  a6);  5.  »  Paradoxe  :  Qu'il  faut  que  les  filles  se  marient 
ou  deviennent  folles  s  (fol.  jç-iao);  6.  Catalogue  sommaire  de* 
toraea  i  i  340  de  la  collection  de  Brienne  (foi.  tai-i  j6);  etc. — 
if6  feuilleta. 

E 
Papiers  personnels  de  Ch.-M.  Le  Tellier 

nuMÇ.  S0T4B.  •  XXXIX.  Voyage  de  raU  Lt  Ttllur  tu  ItalU. 

1.  lU  lODt  da  Billaudu  ivn'  siielai  auTNltTal**  ooms  da  ;  Le  Ooes 
4*  la  Btrebtri,  Blgnoa,  d'Bsliéei,  NicoUf,  aie. 
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I.  —  Journal  (fol.  7)  du  3;  tout  1667  au  4  novembre  ;  il  est  précédé 
de  quelque!  note*.  —  ii)  féuilleu. 

FKINÇ.  20746.—  XL.  Voyage  ta  Ttalie.  II —  Ce  volume  contient  : 
1.  Pluueur*  lettre*  icritet  pir  l'abbé  LeTellier  ^ndant  ce  voyage, 
1667-1668  (fol,  î),  avec  :  un  bref  original  de  Clément  IX  (fol. 
18-19)1  ""  rémimé  du  voyage  (fol.  4;],  de*  cfaifrres  pour  la  corre«- 
pondaiice  (fol.  47-50);  i.  Lettres  originale*  de  l'abbé  Ugo  MalTei  1 
Michel  Le  Tellier,  t  novembre  1667-ji  janvier  1668  (fol.  5»}-  — 
laa  feuilleta. 

nUHÇ.  80T47.  —  XLl.  Provitieni,  huUts,  octet  dt  prite  enpoittl- 
tifiSf  ««.,  iti  hinlficet  pMtiâU  par  Ck.-M.  Le  TetlUi  forigiaimx  et 
tceauxj.  l.  —  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Doualia-Plougaatel)  O.  S.  A-t 
ififi  (fi>l.  1).  —  Abbaye  de  Saint-Pierre  de  Lagny-iur- Marne, 
O.  S.  B.,  diociae  de  Paria,  165)  (Fol.  ;a).  —  Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Breceuil,  O.  t.  B.,  diocise  de  Beauvaii,  i£j8  (fol.  76).  — 
Abbaye  de  Saint- Bénigne  de  Dijon.  O.  S.  B.,  dioc^  de  LaiigTec, 
it6i  (fol.  89).  —  Grand  vicaHat  de  l'abbaye  de  Clutiy,  Aetiiad 
cardinal  d'Etie  étant  abbé,  166a  166}  (toi.  I17).  —  118  (êuillett. 

Framç.  20748.  —  XL».  Suut  iu  volume  prMieat.  II  —  Ôraiid 
vicariat  de  Cluay  (cuite)  (fbl.  i).  —  Abbaye  de  Saint- Etienne  de 
Caen,  O.  S.  B.,  diàcèae  de  Biyeux,  16S7  (fol.  60).  —  69  Juillet*. 

FRAMÇ,  20749.  —  XLIII.  Suite  dei  volumet  prMdeati.  IIl.  — 
Coadjutorerie  de  l'archevêché  de  Reimi,  1668,  puii  archevêché  de 
R«im«t  1671  (fbl.  i).  —  Abbaye  de  Notre-Dame  de  Bounefoiiuine, 
ordre  de  Ciceaui,  diocéte  de  Reima,  i68a  (fol.  9)).  —  Abbaye  de 
Sainc-Rcmy  de  Reims,  O.  S.  B.,  1680  (tol>  iti>.  -^  14;  ïeuilleu'. 

FKàNÇ.  20760.  —  XLIV.  Suite  dti  volumet  prièrent*  et  tappU- 
mtitt  à  cet  volumet.  IV.  —  Abbaye  de  i  aint-Pierra  de  Lagny  (loi.  i). 
—  Abbaye  de  Saint-Bénigne  de  Dijon  (fol,  if)  et  dipldmea,  Induits, 
etc.,  conceruaDC  Ch.-M,  Le  Tellier.  —  )i  pièMs  (Volume  non 
relié). 

FuMÇ.  B07B1.  —  XLV.  Suite,  V.  —  Brefs,  permis  d'imprimer, 
ordre  du  Saint-Esprit,  «tc>  -^  ij  pièces  (Volume  non  relié).  —  Cf. 
fr.  »07îî. 

F 
Suppléments 

FUNÇ.  20752.  —  XLVI.  DIOCÈSE  DE  Reims.  I.  —  Ce  volume 
contient  des  pièces  concernant  :  le  prieuré  de  Notre- Dame- de-Pitié, 

1.  Letkra*  origiDules  des  personns*  suiraDlta:  la  cardiDsl  Anloioe  Bat- 
bsKnl,  srt)he*«[|BS  de  Rtlna,  IBM  (fOI.  16),  le  eardibsL  [DeMe]  AtMIllo, 
16«8  [fol.  iS),  I»  cardieal  [Jaequea]  Rospi(;1ioii,  lâfiS  (fol.  28),  le  Sardinal 
[Cisar]  d'B*lr«ei,  1683  (fol.  58;,  la  prlnes  Otuillauma  Egon]  de  FOnlea' 
Urg,  [plus  lard  srctieVtque  de  Blratbourg],  [Ittl]  (loi.  fsl). 
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près  JoiiiTilk,  iff}  (fol,  ij,  iet  sémnairM  d«  R«m»,  «t  Geiao 
(fol.  4  et  piuûn),  loi  foodationt  «a  l'UnivcniU  dt  R«i w  ÙicH  pur 
Maiiire  Antoine  FouTiiier,  primicier  i«  Mets,  «t  Maitre  AncoUo 
de  BeauchesB*,  clunoiae  de  Reims,  en  1604  et  161}  (toi.  14),  1m 
curét  •ortia  du  «dmioaire  de  Reiina  depvii  167$  jaiqu'en  1709 
(fol.  ioo)j  etc.  —  On  y  trouve  ;  t.  De*  lettrâi  ongioalet  de 
[Claude)  de  Ferrière,  [profe«scur  cii  la  faculté  de  droit  d«  Reinu], 
1697  (fol.  167,  1(9],  Guérin,  1709-1710  (fol.  377,  ai»,  389,  «90; 
2.  Comptes  du  (émiiiaife  de  Kein»,  1707-1708  (Ed.  187),  <7o8- 
1709  (fol.  a]o);  S.  ■  Staïuu  facultacit  utriuaqiH  juri*  Academitt 
Hemeoait  i,  XV*  aiicle  (fol.  )o6].  ~  (]>  feuilteti. 

FUNÇ.  >07M.  —  XLVIL  DiOCfcsB  )»  RBtMS.  IL  —  Ce  rolum* 
i;oatieiit  de*  piicet  concernanc  :  le  firt  de  Bouillon,  tenu  p*T  Uê 
iwiqom  de  Li^c,  de  Véglut  de  Reim*  (fol.  f},  diverwt  tarm  - 
tenue*  de  Sainc-Remf  de  bUimi  (fe(.  9}»  Cunioa  de  l'aèblye  de 
SaiRC-Remy  i  l'ardievtcbé  de  ReinM,  iffo-if f6  (fol.  if),  la  cura 
de  Seiat-Sulpic»  de  Brabaiit  et  la  chapelle  de  Netre-Dame  dg  cbd- 
teaude  RuBugny,  i64o(fol.  S4],  Cbarlea-Maurù*  La  Tellter<tial.  «7 
et  pHMÎt&t  <f-  fi'  >0T47-<>«7TiK  M»  Lambert  Vuiet  (aliaa  Wiet, 
•oy-ditant  doyen  de  Siini-Pieae  de  Méz'ikrM,  1676-7 j  (Bal,  t\j}\ 
Cbarpentry,  Cheppy,  Vafennei,  MontbUtiivilb  et  environ»,  1*79 
(toi.  167},  te  prieurd  de  Saint-NicoUt  de  Semuy,  léSo  (tiot.  187), la 
l' George*  Cleclie,  lieutenant  giuir»\  au  bailliage  de  M«usen.  i6f  8- 
lUo  (fol.  190),  M-*  Fraofoia  Pellec  de  la  Beaut«c,  ié79-i6Bo  (fol, 
aoo),  etc.  —  Il  y  a  dan*  ce  volume  :  i.  De*  bre&  originaui  4» 
CUment  IX  (fol.  96,  97),  de  démolit  X  (fol.  98,  M3^  l«4  al  1 1 1). 
d'Innoceot  XI  (fol.  lej  et  ^67)^  S.  Dea  lettre*  originilea  d* 
•'  Catherine  Agnii  de  Saint-Paul,  rellgteiue  de  Port-Royal  d«f 
Champs^  1669  (foL  i»$i,  de  [Pierre]  Rouchu,  abbd  de  CUirvam, 
1678  (fol.  if8),  de  M.  de  Corberon,  [procureur  général  du 
Parlement  de  Mer^]^  i£86  (fol.  960),  de  ».  Callou,  1687  (fol,  36*1 
S.  *  Procii- verbaux  dca  viiicea  de*  églita*  tant  paroi**ia[cf  qua 
Nic<ur*ale*  du  doyenné  de  Grandpri  faite*  l'an  1674  *  C**'-  *'^i 
etc.  —  *7i  fouîllett, 

f^AtiÇ.  SOTM.  -  XL  Vin,  DlOCÉH  DB  Rbuu,  IIL  ^11  y»  4m 
piAcei  concarmint  f  le  collège  de  Reimi  i  Part*,  169*  (fol.  i})t  la 
cUtellenic  4'Attigiiy  (foL  ]})t  lei  ville*  de  Mouton  tt  d«  Beaii- 
iD(Hiï-ea-Argonna  (fol,  t9)t  '"  mariage  entre  8avtRi*ii  Le  Rich«| 
directeur  du  grenier  i  lel  de  Retlui  et  Claire-Hortenae  Jacquriol 
de  Saiiit-Ferjau*  (fol,  48},  la  cura  d*  Migny  (fol.  66),  le  ■'  Fraiitoii' 
Oenit  iienoimonf,  fiiuiMir*  (fol.  8i),  la  chaire  d*  droit  poaaédéa  par 
1*  ■'  Favari  à  Reima  [fol.  89)>  i'églite  paroisûala  et  i'Hâtel*Ui*u  d* 
Hézièrea  (fol.  99},  la  paroi***  de  Beaumont-en-Argeiioa  (fol.  149), 
la  cure  de  Saint-Afartin  de  Pouilly  (fol.  177),  le*  £llct  de  la  Propaga- 
tion  de  U  Foi  de  Sedan  (fol.  i8a),  Ici  réparation*  de  l'égliie  de  Reg- 
nyouée  (Regntowez)  pria  Rocroy  (fol,  1^).  le  prieuré  de  Sainte- 
Marguerite  de  Cesse,  O.  S.  6.  (fol.  aaa),  J*"*  Suxanne  de  Léry, 
it  dite  de  La  Marche  l'aîuée  (fol.  2}6),  le  moiiait6r«  de 
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Saint-Prix,  au  diocète  de  Noyon  (fol.  37a),  la  cure  d«  Montmeillant 
(fol.  38]},  l«  proceiMn»  et  nouveaui  converti!,  le*  htfpitaui  et 
mendiaiiis,  let  prétret  coupables  (patiini),  etc.  —  On  y  trouve  lei 
pièce*  luivantei  :  1.  Un  bref  orignal  d'.Aletandre  VIJI  (fd.  i)  et 
troif  autrei  d'Innocent  XII  (fol,  6,  11  et  3:;  S.  Un  acte  oiigiiialdi 
Loui*,  cardinal  de  Guite,  archevêque  de  Reims  (fol.  7)  et  un  de 
Gabriel  de  Sainte-Marie,  archevêque  de  Reiini  (£o\.  9);  3.  Dei 
lertret  originale!  dei  peraonnage!  suivant!  :  J[eaii]-B[aptistej-J[oieph) 
Favart,  [procureur  du  collège  de  Reims  i  Paris],  169a  (fol.  ao),  lei 
lieutenant,  gent  du  conseil  et  échevina  de  Reima,  1694  (fol.  80], 
L.  Roland,  i694(libl.  8a,  8]),  Boucherat,  1695  (fol.  9a)-,  J.  Roland, 
1695  (fol.  9)),  Larcher,  1695  (fol.  9^),  Huchon,  prêtre  de  la  Miasion, 
1697-1646  (toi.  110,111,138, 140,  i4a,ao7, 310),  Dey  deSeraucourt, 
1697-1698  (fol.  144,  16;),  Chorier,  pritre  de  la  Miasion,  1698  (iol. 
(57),  de  Wignacourt,  1698  (fol.  161,  cf.  fol.  19a  et  paaai m],  Julienne 
La  Boiie,  fille  de  la  Charité,  1698  (foi.  164),  M.  Mathieu,  religieuae, 
i«98  (fbl.  188),  Choppin,  1698  (fbl.  190),  Le  Foullon,  1698  (fol. 
196),  de  Sinaart,  1698  (fol.  aoaj,  f.  Thierry  de  Viaixnea,  O.  S.  B  , 

1699  (fol.  374;  cf.  fbl.  336),  f.  D.  Montier,  1701  (fi>I.  aja),  Cbamil- 
lart,  1700  (fol,  35s,  35^),  de  Torcy,  1700  (fbl.  *^'j)j  de  Pomereu, 

1700  (fbl.  3;7),  NouSt,  1701  (fol.  a6i),  »'  M.  Françoise  Champa- 
ftie,  1703  (toi.  364),  frère  P.  Frebourg,  cordelier,  1704  (fol.  376), 
f.  Bouchée,  prieur  de  Vermand  et  de  Saint-Mard,  1707  (toi.  384), 
tr.  Pierre  Thibault,  O.  S.  B-,  1708  (fat.  387),  Frotté,  1708  (toL  389, 
393),  fr.  Charles  de  Roitaingj  prieur  de  i^aint-Bénigne  de  Dijon, 
1708  (fol,  398,  joo),  deSaint'Mara,  curédeLongvic,  i7o8(fol.  loj), 
de  Harouya,  1709  (fol,  307,  310),  Burget,  curé  de  Raucouri,  1710 
(fol.  316),  etc.  —  3>6  feuilleta. 

Franc.  S0756.  —  XLIX.  Eguse  Galucàne.  I.  (1606-1697). 
Piècea  conceriiant  lea  diveraea  aaaemblées  du  clergé',  lea  dédmea, 
«te.  —  On  y  trouve  :  1.  Lettre  circulaire  du  clergé  de  France  de 
l'année  16J5  (fol.  83)  ;  2.  ■  Traitté  de  l'origine  de*  aSairea  et  dea 
rentea  du  clergé  tur  l'hostel  de  ville  de  Pani,  faict  par  ordre  de 
raaacmbléegénéralle  du  Clergé  de  France,  du  j  lévrier  1656,  par 
le  aieur  Pinette,  employé  aui  aCTairea  dudit  clergé  a  (fol.  93)  ; 
8.  Prétentiona  du  Parlement  et  dea  évéquea  i  être  aaluéa  les  pre- 
miera'aui  cérémonies  royales  (fbl.  17;);  4.  Si  l'aaaemblèe  du  Clergé 
est  obligée  de  choiair  dea  archevéquea  pour  la  préaider  (fol.  ao8j  ; 
6.  "  Eitat  des  pension*  accordée*  aua  ministres  et  autrea  converiia 
par  l'assemblée  de  1690  ■  ((ôl.  373)  ;  6.  Sur  la  jurisdiction  ecclé> 
aiaaciquc  (foL  398)  ;  7.  Lettrea  originales  de  r  M,  de  Louvoii,  1670 
(fo).  194),  f.  H.  Morel  dit  Faint-Sacrement,  1695  (fol.  i)6},  f  Alipe 
Michellet  (fbl.  318]  ;  etc.  -  338  feuilleta. 

FuNç.  S0766.  —  L.  Lcuse.Gaujcinb.  II  (1697-1700),  Suit* 
du  vcdume  précédent.  —  Entre  aucreicboaea,  ce  votuma  comprend  : 
1.  a  Métnoire  touchant  le  controlle  des  t»Ra  d«  m^nngt  établi  par 

1.  cr.  tranf .  unsT-uise, 
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l'édit  du  moi*  de  leprembre  1697  1  (fol.  1}  ;  3.  ■  E*uc  dei  impo- 
liiioni  ordiitairea  faites  tur  le  Clergé  de  France,  depuU  l'année 
1580  jusque!  en  169S  »  (fol.  14)  ;  S.  i  Eitac  des  pencioDS  accordée* 
par  Noiseigneun  du  clergé  de  France,  en  l'auernblée  générale  dudit 
clergé  tenue  en  l'année  169;  tant  aux  ministrea  et  proposans,  qu'i 
diveri  autres  particuliers  »  (fol.  3$)  ;  4.  *  Mémoire  d'un  procez 
intenté  soui  ]e  nom  de  Monseigneur  le  Prince,  aux  eccléiiaati ^uei 
du  séminaire  de  Saine- Sulpice,  comme  ayant  direction  de  celuy  de 
Bourges,. ,  »  (fol.  84)  ;  B.  ■  Si  les  cardinaux  sont  imposez  aux 
décimet  »,  1700  (fol.  139);  6.  <  Cahier  présenté  à  Sa  Majeaté 
par  les  archevêques,  évéques  et  autres  ecclésiastiques  assemblez  par 
permission  de  Sa  Majesté  en  la  ville  de  Saini-Germain-en-Laye, 
l'année  1700,  contenant.  les  articles  qui  concernent  le*  biens  tem- 
porels de  leurs  bénéfices  et  leurs  privilèges  qu'ils  suplient  Sa  Majesté 
de  leur  accorder  1  (fol.  193  et  ao6)  ;  7.  ■  Mémoire  sur  les  ;etton* 
qui  ont  été  faits  pour  les  Assemblées  générales  du  clergé  de  France  >, 
iJ7;-i7oo  (fol.  3)8)  ;  8.  «  Calcul  du  compte  des  frais  communs  de 
1700  1  (fol.  947)  ;  9.  I'  Calcul  des  comptes  des  décime*  à  rendre  à 
r.Assemblée  de  1700  >  |tol.  a;8)  :  année  1695  (fol.  359),  année 
1696  (fol.  384),  année  1697  (fol.  304),  année  1698  (fol.  )I7  v"), 
année  1699  {toi.  334);  10.  <•  Calculs  des  comptes  arresté*  par  l'assem- 
blée générale  du  clergé  de  France  tenue  à  S'-Gormain  en  1700  > 
(fol.  3fi);  11.  Lettres  origiii.iles  des  personnes  suivantes  :  de 
Pennautier,  1698  (fol.  33,  37),  de  Pomcreu,  Chatons,  1700  (fol.  £7), 
Noiiet,  1700  (fol.  70),  de  Torcy,  1700  (fol.  ij$),  de  Poiitchar- 
train,  1700  (fol,  163,  169),  Chamillart,  1700  (fol.  173);  etc.  — 
393  feuillets, 

Fkanç.  20757.  —  LI.  Eglise  Giixicane.  III  (1701-1709  et 
divers).  Suite  des  volumes  précédents.  —  Parmi  lei  pièces  de  ce 
manuscrit,  on  peut  citer  :  1.  t  Mémoire  de  U  dijcribudon  des  bour- 
ces  de  jettons  dont  le  Clergé  a  fait  des  présons  en  170^  *  (fol.  134)  ; 
2.  Au  sujet  de  <  la  création  Jes  oftices  de  grefTicrsdea  insinuation* 
ecclésiastiques  et  de  greffiers  des  domaines  de  gens  de  mainmortes 
et  de  leurs  controlleur*  alternatifs  1  (fol.  13;);  8.  Pièces  relatives 
I1610)  :  au  cardinal  du  Perron  (fol.  171),  et  au  cardinal  fiellarmin 
[fol.  173)  ;  A.  (  Mémoire  sur  le  fait  de  la  subdélégation  de  k  vice- 
tégation  d'Avignon  »  (fol.  184)^6.  Sur  la  simonie,  au  sujet  de 
l'afTaire  du  doyende  Mézières,  Lambert  Wyet,  1678  (fol.  186); 
6.  I  Mémoire  touchant  les  difl'érenies  réformes  de  l'Cniversité  de 
Pariai,  février  1697  (fbl.  308);  7.  <<  Mémoire  concernant  le  devoir 
dei  évëque*  d'examiner  la  vocatirin  des  novices  qui  se  présentent 
dans  lea  monastères  de*  moniales  •',  tep;.  1700  (fol,  3ia);  8. 
(  Inventaire  sommaire  des  pièces  dont  le  procureur  général  du  ttoy 
entend  se  servir  pour  jastiflier  que  le  droicc  de  nomination  i  l'éves- 
ché  d'Arras  ne  peut  estre  contesté  i  Fa  Majesté  Très  Chrestieniie, 
non  plus  que  le  droit  de  régale...  i  (fol.  378)  ;  9.  »  Che  i  Jiaminati 
aile  chiese  di  FraiTCÎa  non  posaono  ammettersi  dal  Fontefice  colla 
■emplice  profésjîone  di  fede  e  glurimento  solito  £um  nelta  con*a< 
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<-rMwn«  dflUi  altri  veuovi  >  (ï^oh  ja6)  ;  10.  «  iMiultiHO. . .  eom- 
■ùneiid»  par  CardinaicM  *  Lotharingia,  ■rchiqiMCOpuiii  ducen 
Bhewmn»,  Mact«<]ue  S«4ii  Apottolio  leguoni  nanufti  4>oi 
officule*  «iw  U§aticwH,  unum  videkcct  in  civitaM  M  Miburbiii 
tari»,  ef  altcrain  in  civîtaM  et  provincl»  RenMaii,  pro  cogiùitoa* 
ac  decicMae  CMMarau  app«ltatioaa:ii  cjub  aJ  SeckiK  Apaiiobuni 
iinnMiiMM  de«olvuiuar  i,  1^54,  jinviar  (loi.  )fo);  o«c.  —  >if 
feuitlen. 

Fs&Mç.  90768.  —  Lit.  Eglise  Gallicuix.  IT.  —  CompcM  de 
Kerre-Loui*  Reich  de  I^nnautler,  trésorier  et  rec«v«i)r  général  du 
Cler^  de  France,  léO-ié^j.  —  544  jeuilicu. 

Franc.  20T69.  —  LUI,  EGuse  Galucamb.  V.  —  Procèi-verb^ 
de  l'appuremeJit  det  comptes  de  Pierre-Louia  Reich  de  Pennauàer, 
depnii  1670,  appuremeuC  bit  en  1710.  —  34J  feuilleta. 

Fkanç.  20760.  —  LIV.  Eglise  Galucane.  VI.  —  Parmi  le* 
piècea  de  ce  valume  ;  1.  «  C»bier  préienté  i  Sa  Majeité  par  In 
arcbevéquei,  év&quea  et  autres  eccléaias tique*  astembUz. ..  en  li 
ville  de  Saiut-Germain-en-Laye,  en  l'année  1700,  coatenant  te> 
(rticlea  qui  concernent  la  juriiuiction  ecclésiastique...  >  (toi.  4}  ; 
f.  Devisea  ec  jetona  pour  l'aiaeinblée  du  clergé  de  170;,  projeta, 
etc,  (fol.  9)  *  3.  "  Mémoire  de  ce  qui  pourroit  estre  propoaé  tou- 
chant la  péremption  de*  appdlationi  comme  d'abui  en  matière  de 
diwipliae  et  correction  de  mœurs  >  (toi.  48)  ;  4.  M^moirei  1  con- 
cernant les  tods  et  demy  lods  t  en  Languedoc  (foL  $9  et  69)  ; 
S.  c  Mémoire  contre  la  création  et  l'établissement  des  payeur*  de* 
rentes  constituées  par  (e  clergé  en  1690,  1693  et  169;, sur  la  recette 
générale  »  (fol.  6))  ;  6.  ■  Mémoire  concernant  la  pension  des 
cardiiMUK  ou  leur  décharge  de  contribuer  pour  raison  des  hénéficfs 
qu'ils  possèdent  aux  impositions  qui  se  lèvent  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques du  Royaume  >  (fol.  iji)  ;  7.  «  Mémoire  touchant  k* 
rett'es  constituées  sur  te  clergé  donnée*  aux  gens  de  maiu-inorte  à 
titre  de  fondation  a  (fol.  168)  j  8.  t  Mémoire  d'un  procez  intsnté 
sous  le  nom  de  Monseigneur  le  Prince,  aux  ecclésiastique*  du  ténù- 
naire  de  Sainc-Sulpice,  comme  ayant  la  direction  de  celuy  de  Bour- 
ges... (  (fol.  17])  ;  9.  Sur  lea  Jésuites  et  sur  diverses  propotitiona 
condamnée*  (1^1.  186  et  193)  ;  etc.  —  347  tëailleta. 

Franc.  20761.  —  LV.  Mélanges  historiques.  I.  ~  Parmi  les 
pièce*  contenues  dans  ce  volume  ;  1.  Sur  les  a&aires  de  l'élise  de 
1497  à  1539  (fbl.  i]  ]_  2.  Abrégé  de  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Eusèbe  (fol.  ii.J  i  3.  Sur  le  concile  de  Trciite  (fol.  ijg); 
4,  Propositions  extraites  de  diverses  thèses  soutenues  à  Paris  et 
ailleurs  (fol.  17a)  ;  6.  Conditions  iiécessaites  i  celui  qui  confesse 
(fol,  aoa)  ;  fl.  Mémoire  concernant  l'Alsace  (fol.  a66)  j  7.  Discours 
sur  la  bénédiction  des  drapeaux  ec  des  armes  (toi.  37a)  ;  8.  Mémoire 
de*  raison*  de  M.  L'archevêque  d'Ambrun,  évèque  de  Metz,  [Geor- 
ges d'Aubusspn  de-  la  Feuillsde],  pour  la  possession  du  titre^du 
rang  et  de  préséance  d'archevêque  dans  sa  translation  i  l'évfché  de 
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Mm«  (M.  «%>  ;  9.  UioioUa  tur  l'éubliweowat  de*  païuiou*  «vr 
k«  ibbAyea  ^  fko<iui  (fol.  yxi)  ;  etc.  — r  yvi  feuitUtt. 

FlUHç.  207SS.—  LVI.  MsLÂHGBs  nrrOKiQVES.  U.— Parn»  Ui 
piicw  dé  o*  Folama,  «tout  la  phu  granda  parti*  chu»*»  chPoiBolofli- 
^uenaant  cm  compiJM  entfo  ito8  ec  17>5,  O'i  pou  c>Kr  ;  1  ItgW- 
ment  &it  en  l'amée  1617  pour  6tre  obwrvé  paf  ks.  Mcf^taiie» 
il*f.uc  ffcl.  ia>;  9.  Extrait  Jm  regturo  cte  L'U&tal  lU  Vilte  da 
Paria  ati  *u>icl  du  comphmeiic  fait  pac  ie  prév4t  daa  iKWckaïul*  «C 
Ici  échcvtiM  au  Eacdinal  de  Savaye,  7  iiov.  i4ift  (fol.  m>}  ).  Bi^ 
iDaat  &tt  pu  le  Roi  eatre  Im  «ecretaires  d'état  pour  ce  <]ui  Fefude 
le  dë{tartenaai  de  la  guerre,  19  avril  lij^  ^ol.  %;>;  4.  Urhani 
Vm  popM  Mippreuio  prauenue  congregratioM*  JaeaiciimdiM,  jao- 
1|t«r  i6]i  f^,  43>}  Si.  Beoeficia  ad coHatioma^ ahbam  ac  convMi- 
tue,  sed»  racaMOL,  ngii  monastefii  Se  Vedaatt  oppidî  Atcebauaiie 
(fgL  63);  •.  Sut  k  coadfutiorarie  d«  Scraibcurg,  1700  (fol.  i-^>; 
7.  Testament  du  cardinal  Jértfraa  GaaajMt*,  kiUiotliéaira  de 
L'^gbie,  Eonabe,  t?ao.  (&1I  i>é).ï  8.  Qcdailiwiics  dai  S.  E.  ^  Car> 
dùuL  ÉoBitBt  Le  Canua,  ^rtant  escomnaïuntioa  coatn  dea  per- 
«oaaea  qui  w  KUt  d^uii&t  U  casnavaj  dwitiet  qn  reb^^n  •> 
(cligiMues,  1704  {Soi.  185)  ;  S.  EornpMJbiir»  contuutut  dm  phkcax  da 
i6;o  et  environ,  relattvot  au  DauphioA,  etc.  (foL  a$i)  j  etc.  —  a8i 
feuillet*. 

Franc.  S07S8.—  LVU.  AUuHcsa  Hi^roiuQuss.  IlL  —  Suoà  le* 
pake*  de  ce  volmoe,  cotBfri*e*  uutout  antie  (709  et  1709,  on  pei^t 
«it^R  :  1.  M^iioiM  donu^  de  k  pacc  da  AL.  lik  Longucvill*  pour 
juattfier  la  piéaéance  qa'il  pr^iend  sur  la  nuûaoo  da  VendAme 
f^A.  36)  ^  2.  TfaicBisent  de  L'arcluvAque  da  ima»  i.  FoFXea 
tfoL  &))  i  S.  Affaire*  da  Chine,  lot  jéiuiMa,  1706  an  aimdaa  wûvan- 
Ha,  (£4.  6$y,  4.  Diociaa  de  Chjlona.  (fof.  93}  ;  pièca»  uu  la  conËM- 
aion  poacale,  tur  le*  raliquca  de  U  coHdgialo  de  NocrerDame  an 
Vaux  de  Chiloiia  ;  B,  Le  Jjnaénùuiie  et  le  livi*  de  Hilaice  Diunaa, 
iaciaiU  :  Mùtairc  itt  cinq  p/-opatiiJoru.  de  Jaaiéiiu*  (foL  i66}  ;  4k 
ttcgiuitea  de  Joaunet  Libcrt;iiA  l&eiiebaL  nif  Baaa^Mlj  docteuc  da 
^Affa^mia  an  Louvain,  170»  (£>1.  aoa)  ;  T.  Affaire  de  l'^KhavAqua 
d'Aia  et  da  la  dama  Arme  da  B^lle,  prieurs  ée»  religiauaaa  da 
Saiiic-Barthélemy.  d'Aix,  i-jot-xjtt'j  (lui.  3La^  214,  yoa)  ;  S.  Piàce* 
MIC  k  JaiM4'Wiie,  i7a)-L7o9(fbl.  334,  etc.);  81  Letcpci  oriyoale* 
dtam^vauta  :  da  Torcy,  170;  (toi,  47),  la  sanueatc  da  BUdasy 
(£)1.  $t),  Witaaae  (fi>l.  jj)  ;  etc.  —  ;ao  fenillata. 

Franc.  MI'M.  —  LVHI.  Mélanges  historiqum.  IV.  —  Pir^i 
fei  piàces  conienuei  dans  ce  volume,  on  peut  ci*H'  :  1.  La  prieuré 
da  Sainf-Victeur  au  Mmi  (fbl.  3)  ;  a.  La  fimille  de  Souvré  (foL  f)  ; 
3.  Ménjoiffl  pour  le*  béiidScea  dépendant  de  Cluny  dam  le  comté 
de  Bourgogne  et  en  Alaace  (foK  xj)  ;  4.  É(abli**etRant  du  *én)inaire 
de  Saint- MagUiira,  i6ai>  {ScA.  ^  ;  ft.  Suc  ta.  tranalatton.  du  aarvice 
de  li^liaa  cathédrale  de  Saiub-Etieana.  de  BërigawuL  daoa  l'dsliaa 
GoU4Bial»da Sainl>KMWt,  i6f  i^i467(f(>li  )o)>;  •.  L'AbbayedpSain^ 
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Hub«ft-en-Ardennei,  O.  S.  B.,  diocèie  de  Liège,  et  le«  prieurés  de 
Saint-Thibiuh  de  Château-Porcieii  et  de  Saint-Sulpice  de  Prix,  dio- 
cèse de  Reims,  qui  en  dépendent,  1580-1704  (toi.  48)  ;  7.  Affaire 
du  tieur  Philbert  Collet,  17a}-  170S  (fol.  7))  ;  S.  Miriagen,  1708  : 
d'Abraham  VilUiii  et  de  Jeanne  Buier  (fol.  81),  de  Jean  Roger  et 
d«  Suzanne  Gogueliu  (fol.  .81),  de  Françoii  Bureau  et  de  Marie 
Jul:on(fol.83)  ;  9.  n  Quand  le  promoteur  eit  seul  partie,  ai  l'accuié 
qui  luccombe  peut  esire  condamné  aux  dépens  »  (fol.  84)  ;  10.  Sur 
Ici  oblijatioai  dei  prêtres  (fol.  97);  11.  ■  Traité  sommaire  de 
l'origine  et  droit*  de  la  Grande  .4umo>n«rie  de  France  ■,  1671 
(fol.  134)  ;  12.  Il  De  canonibut  coiicilii  Nicoeni  (Ecumenici  primi  • 
(fol.  138)  ;  18.  Au  *u;et  de  la  Régale  (fol.  Jo8)  ;  14.  Lectrei  origi- 
nalet  de  :  Jean  Pechenart,  curé  de  Chàteau-Porcien,  1704  (fol.  61)  ; 
[Clément  le  FebvreJ,  abbé  de  Saint-Hubert,  1704  (fol.  64)  ;  J.  Phil- 
bert Collet,  prêtre,  chapelain  de  Saint- Lambert,  près  Stenay,  1708 
(fol.  76,  80)  ;  etc.  —  330  feuillets. 

Franc.  207B&.— LIX.  Méumges  historiques.  V.—On  trouve 
notamment  dans  ce  volume  :  1,  Pour  le  règlement  des  Réguliers, 
1683  (fol.  i)  ;  2.  Sur  la  régale,  1683  (fol.  40,  87)  \  3.  Sur  raifaire 
de  Charoniie,  1683  (fol.  84)^4.  Projet  de  règlement  pour  les 
Réguliers,  1700  (fol.  167)  ;  etc.  —  179  feuillets. 

Fkakç.  20766.  —  LX.  Mélanges  historiques.  VL  —  Dan*  ce 
volume, on  peut  citer  :  1.  Le  collège  du  Mans,  i  Paris  (foL  4]; 
2,  1  Lettre  de  M.  l'Ev.  de  Condom,  [Bossuet],  au  pape  Innocent 
11*  sur  l'éducation  de  Mgr  le  Dauphin...  1679  <•  (fol,  13);  8. 
■  Mémoire  servant  à  prouver  que  le  pape  Alexandre  VU*  doibt 
emploier  les  4  chapeaux  retenus  in  petto  à  promouvoir  des  subjets 
nommés  par  les  couronnes...  »  (fol.  }f)  ;  4.  (  Mémoire  pour  mon- 
trer que  l'émission  du  titre  de  Roy  de  Navarre  dans  le  pouvoir 
donné  par  le  Pape  au  s'  Raiponi,  son  plénipotentiaire  pour  le  traité 
de  Pise,  n'est  pas  de  l'importance  que  quelques-uns  se  sont  ima- 
giné 1  (toi.  49)  ;  fi.  Plusieurs  pièces  sur  des  questions  de  préséance 
et  de  cérémonial  [fol,  J4,  64, 73,  etc.)  ;  6.  ■  Suicte  des  observations 
et  remarques  de  l'examen  que  faisoit  feu  Monseigneur  Seguier, 
chancelier  de  France  des  principales  clauses  des  lettres  de.  la  chan- 
cellerie, tenant  le  sceau  a  (fol.  76  ;  cf.  passim}  ;  7.  ■  Des  foys  «t 
hommages  et  comment  on  y  doit  procéder  ■  (loi.  85)  ;  8.'i  Ques- 
tionssur  les  empoisonneurs...  >  dédiées  au  chancellier  parMongin(?) 
(fol.  9î)  ;  9.  li  Projet  de  règlement  pour  les  Réguliers...  >.  par  Ch. 
M,  Le  Tellier,  archevêque  de  Reims  (fol.  197)  ;  10.  .Afiaire  de 
Charonne  (fol.  109)  ;  11.  Sur  le  livre  de  Jean  David,  Du  jiigtmint 
tanoniyuedtt MfuttjPsrii,  i6yi  (£a[.  a^y,  a$a,etc.]  ;  12.  •  Censure 
de  l'arfchevéque]  de  Strigonie,  avec  des  mémoires  qui  regardent 
cette  affaire  1  (fol,  389)  ;  etc.  —  300  feuillets. 

FRANC.  20767.  —  LXl.  Mélanges  historiques.  VII.  —  Pièces 
entre  t66o  et  1680,  parmi  lesquelles  :  1.  «  Lettre  de  M.  de  Lionne 
par  laquelle  il  mande  i  ton  amy  son  sentiment  sur  la  paix  entre  la 
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France  et  l'E^pa^ne,  en  1660  >,  ly  avril  1661  (fol.  i)j2.  Kfcee» 
concernant  les  prétention*  oppoiée*  dea  préiidenta  i  mortier  et  dei 
duct  et  paira  d'opijicr  lea  premiera  dana  lea  IJta  de  juatice  (fol.  )8, 
84,  94  ;  cette  dernière  pièce  est  l'original  aigné  d'un  mémoire  det 
duct  «t  pairs,  préaenté  au  roi  le  14  mars  1664);  8.  t  Mémoire  con- 
cernant l'eïtat  du  Royaume  de  Dannemark  *,  novembre  i66i 
(fol.  44);  4.  (  Mémoire  par  abrégé  de  la  l'orme  de  l'eaiat  dea 
finaocei  et  du  commerce  de  Suède  »,  par  [Honoré]  de  Courcin, 
33  décembre  i66a  (fol.  jj);  B.  u  ReveriuadeSa  Saincteté  en  la  ville 
d'Avignon  et  comté  Venayain  *,  166]  (fol.  74);  6.  •  Copie  dn 
procès-  verbal  de  la  trananavigation  de  Loire  en  Saâne,  clos  le  treti- 
tieame  octobre  166 y  ■  (fol.  110);  etc.  —  aa6  teuilleci. 

Frâkç.  20768.  —  LXII.  Mélanges  historiques.  Vlll.  —  Pièces 
comprises  principalement  entre  1646  et  1670  environ,  parmi  les- 
quelles :  1,  (  L'Hiaroire  du  temps  ou  le  véritable  Récit  de  ce  qui 
s'eatpaasé  de  mémorable  dans  le  Parlement...  >,aoûi  1647-novembre 
1648,  par  «  l'Homme  affectionné  au  bien  public  s  (toi.  })  ;  2.  Fiècea 
sur  l'archevêque  d'Embrun,  [Georges  d'Aubuason  de  la  Feuillade], 
envoyé  comme  ambassadeur  en  Espagne,  1661-1663  (toi.  17a,  18$, 
391,  etc.]  )  3.  Copie  de  lettre*  de  Philippe  de  Lenoncoun  datée*  de 
Rome,  I56i-i;63  (fot.  313,  340,  341];  4.  a  Minutte  ■  signée  •  du 
contract  de  mariage  pasié  entre  M.  le  duc  ■  Charlea  «  de  Lorraine  et 
dam'i*  Marie  Fajoi  »,  18  avril  1663  (fol.  348)  ;  B.  m  Diacoura  aur  l'aa- 
aaaainat  commis  par  le*  garde*  du  pape^  en  la  personne  du  duc  de 
Oéquy,  ambasaadeumira ordinaire  du  Roy  Très  Chreaden...  m,  30 
aoâc  166a  (fol.  9f9);  0.  Instruction  à  H.  de  Bétons  pour  l'interroga- 
toire du  Ml»  de  Vardea  (dfidf,  Vuardes),  mars  i66y(fol.  ^09;  cf. 
fol.  137)  ;  7.  Traité  entre  le  duc  de  Lorraine  et  le  roi  de  France, 
Paria,  6  février  1663  (fol.  331)  ;  8.  <<  Procèa-vcrbal  du  s'  »  Antoine 
a  Legrain,  prévon  général  de  1b  coniiestablie  de  France,  contenant 
ce  qui  a'eat  passé  lorsqu'il  a  conduict,  au  Fortl'Eveiique,  M.  l'éveaque 
de  Valence  >,  Daniel  de  Coanac,  1669  (fol.  376);  9.  ■  Mémoire  du 
Roy  aur  l'eatat  présent  des  affaire*  d'Angleterre  »,  écrit  en  1669  (^) 
par  Charles  Colbert,  m'*  de  Croissy.  ambasaadeur  i  Londres  (fol. 
40J);  etc. -4ï3  feuillets. 

Frinç.  20769.—  LXlll.  Mélanges  historiques.  IX.  —  Pièces, 
entre  i6f6  ut  1706  (environ),  parmi  lesquelles  :  1.  Affaire  du 
s*  Jacquet  de  Sainte-Beuve,  profeaseur  royal  du  collège  de  Sor- 
bonne,  16^6  (toi.  1}  ;  2.  Election  de  Charles-Maurice  Le  Teltier, 
archevêque  de  Reims,  comme  proviseur  de  Sorbonne,  30  août  169;, 
expédition  originale  (fol.  11  ;  cf.  fol  31,  33)  ;  3.  Affaire  du  f  Petit- 
pied,  profctteur  de  théologie  en  Sorbonne,  1703  (fol.  36)  ;  4.  •  Senti- 
tneni  de  M.  l'arche vèque-duc  de  Reims,  sur  le  livre  de  M,  le  car- 
di&al  Sfondrate^  qui  a  pour  titre":  Koius  pntdtttinjcionit,  ne.,  du 
14*  janvier  1697,  envoyé  i  M.  le  cardinal  Janaon  à  Rome  >  (fol. 
$8)  ;  5.  Affaire  de  M.  Bernard  Coufit  [aliat  Coei),  1703  (fol.  93); 
e.  «  Remarque*  aur  le...  Coçle  Lorrain  *  (fol.  173)  ;  7.  ■  Mémoire 
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do  Momieiir  le  duc  da  Bouillon,  tur  tan  rang  »  (fol.  so});  S.  t  Vil- 
tiKsi  dipendinu  de  l'abbiye  de  Saint-Beningne  *,  etc.  (fol.  a^o)  ; 

9.  ■  Nottis  dM  feceveufi  panieuliert  dei  impoûdoni  lUi  billiagea 
at.comtec   de*  Eetatz  de  Bourgongne...  »,   i66S  (fol.  a;8,  240); 

10.  •  Mémoire  du  Roy  pour  servir  d'instruction  aux  intendant  et 
commisuires  départis  dans  Jet  provinces  et  généralitaz  du 
Royaume  »  (fol.  969)  ;  11,  ■  Mémoire  chronologique  de  ce  qui  a'aet 
pa««é  dana  le  gouvernement  du  diocèse  de  Sens,  depuis  la  mort  de 
M.  le  cardinal  Pellevë  jusqu'i  ce  que  M,  de  Baulne  ayt  au  Mt 
bulles  «  (fol.  aSi}  ;  IS.  Dn  serment  de  fidélité  au  Roi  eiigé  de* 
catholiques  anglais  (fol.  104)  ;  18.  Discoura  de  l'archevêque  ds 
Reima  sur  la  converaioa  des  protestants  de  Sedan  (fol.  344)  ; 
14.  Lettres  originalea  de  :  Johannes-Paulus  Oliva,  1669  (fol.  ){)  ; 
Ag[o«ti]MO  Favoriti,  i$8o-i68t  (fol.  41^43);  le  cardinal  Joseph 
[Saéna]  d'Aguirre,  1697-1699  (fol.  p,  {s,  65,  70);  le  cardinal 
[Fabrice]  Spadn,  1696  (fol.  ^4))  ;  f.  Claude  Eatiennot,  m[o)nel  b[éné- 
dictin;',  1699  (fol.  68)  ;  Roslet,  minime,  170;  (fol.  79,  80,  81)  ; 
F[ilJppe]-A[ntoine  Gualtieri],  archevetque,  éveaque  d'Imola,  170) 
(fol.  141),  plua  urd  cardinal  (F.-A.  card.  Gualterio),  1706 
(M.  170)  ;  IB.  Breft  originaux  d'Alexandre  VIII,  1690  (fol.  $0), 
d'Innocent  XII,  169a  (toi.  5)},  1696  (fol.  5;},  1697  (Col.  64),  de 
Clément  XI,  1701  (fol.  77,  78),  170)  (fol.  83,  8)1  i  etc.  —  4îî 
feuillets. 

Franc.  80770.—  LXrv.  Mélàhcbs  bistouqvu.  X.  —  Diater- 
tatioDi  et  note*  sur  le  droit  canon,  parmi  lesquelles  :  1.  h  Le  droict 
du  Roy  dans  la  nomination  des  eveschex,  curea^  prébendes, 
abbayes...  *  (fol.  i);  S.  v  Abrégé  de  l'hitmire  canoidqoe  »  (fol. 
a;)  ;  3.  «  Det  cause*  majeure*  1  (fol.  170)  ;  ecc.  —  an  feuilleta. 

XVII<-XVII['  aiiclca,  aaïf  les  iadioationa  cantrairaa  ot-dceaua. —  Pateha- 
nia  al  papier.  H  Tolama*  iD-folia,  aaai  )«  I,  tS  ia-1-;  demi-raliur*  inaro(|iiia 
lougB  pour  laa  L  I  t  U  et  parabasaiD  pont  !«•  t,  il  à  64.  lea  t.  li  et  15 
costenaDt  daa  pikeea  aceUéea  d*  (rèt  graads  sceaux  ne  aonl  paa  reliés  et 
aoni  conaariia  dau  des  cartona. 

LouiB  de  Granduaison. 
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GEOFFROY    FOUCHER 

Grand-Commandeur   du   Temple 

1151-1170 


GeoSro;  Foucher,  co&BÏdéré  à  torl  par  certaios  uileurs 
coffime  ua  graDd-commandeur  de  l'ordre  des  UosptUliers  de 
Saint-Jean,  apparleaait  à  celui  du  Temple  où  il  a  Joué  un 
rdle  fort  imporlaot  entre  lee  ^aées  lt5t  et  1170. 

Noue  ne  savons  rien  de  eon  origine,  sinon  qu'il  était  bour- 
guignon, et  quand  on  le  voit  paraître,  pour  la  première  fois, 
au  mois  de  mai  1151,  il  semble  occuper,  déjà,  un  rang  consi- 
dérable parmi  leu  dignilaires  de  l'ordre. 

Quelle  était  eà  chaige  &  cette  époque  f  nous  sommes  réduits 
à  de  simples  conjectures  à  ce  sujet  J'espère  cependant  démoQ- 
trer  qu'il  était  déjà  grand- commandeur  de  la  terre  de  Jârusa- 
lem.  F.  G.  Foucher  est  alors  témoin  d'une  donation  faite  à 
l'ordre  de  Saint- Lazare  ■  par  OmTro;  de  Toron  et  souscrit  cet 
acte  au  même  rang  que  F.  André  de  Monlbar,  sénéchal  de 
l'ordre  du  Temple. 

L«s  Templiers,  qui  possédaient  une  grande  partie  du  comté 
de  Japbe,  étaient  alors  chargés  de  la  défenas  des  frontières 
sud  du  royaume. 

lia  construction  du  cbflteau  de  Gaza,  en  1 1  ii,  avait  eu  tout 
à  la  fois  pour  but  d'entraver  les  courses  de  la  garnison  musul- 
mane d'ÂscalOD  et  de  couvrir  le  royaume  latin  vers  l'Egypte 
en  assurant  les  communications  entre  Jérusalem  et  la  Syrie 
Sobale.  Sitét  achevée,  cette  forteresse  avait  éLé  confiée  ■  à  l'or- 
dre du  Temple. 

Laprised'AscaloD.le  14  août  llfi<i,  en  délivrant  les  cheva- 
liers de  tout  danger  vers  le  nord,  dut  les  amener  à  eiercer  une 
surveillance  de  plus  en  plus  «clive  sur  la  frontière  méridionale 
du  royaume  qui  parait  avoir  été  formée,  alors,  par  l'Ouad-el- 
Arisch. 

1.  Uuij.  Ctrt.S«iat-Lw«re,  p.  13. 
I.  a.  d*  Tjr,  p.  979. 
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Toutes  les  Tallâea  arides  qui  &illonnent  celte  région  créUcée 
et  Rervant  de  roules  aux  caravgDes,  tous  les  poiots  d'eau  qui 
s';  reocoulreut  durent,  bieDiAl,  Un  coonus  des  Templiers 
gardiens  du  ch&leau  de  Gaza  et  devenir  le  théâtre  de  leurs 
courses  et  des  recoDuaiesances  poussées  par  leurs  éclaireure 
dans  cette  contrée  à  peu  près  déserte  qui  sépare  la  Syrie  ds 
l'Egypte. 

La  route  la  plus  directe  du  Caire  à  Damas  passait,  au 
lU*  siècle,  par  Êalaat-en-Nakhl,  puîss'engageautdausrouad 
Escb-Scheralf  Jusqu'au  Djebel  MouweTleh,  elle  remoDlaît 
ensuite  l'ouad  du  même  nom  où  se  trouve  la  source  abondante 
nommée  Ain-Houwelleb,  de  là  contournant  le  massif  monta- 
gneux du  DJebel-Toual-el-Fabm,  elle  gagnait  par  l'ouad  el 
Fikreb  l'extrémité  nord  de  la  vallée  de  l'Araba  el  passait  à 
l'est  du  lac  Âspbaliite. 

Dans  plusieurs  des  vallées  situées  entre  l'Araba  el  Hébron 
se  trouvaient,  alors,  quelques  populations  syriennes.  Les  vil- 
lages qu'elles  occupaient  ont  laissé  des  ruines  dont  les  plus 
importantes  se  voient  encore  à  El-Mesuhrifeb,  Seballa,  Eou- 
zeireh.  Abdeb,  etc.,  etc.  ;  dans  loules  ces  localités  se  rencon- 
trent des  restes  d'églises,  des  tours  fortifiâes  ainsi  que  des 
traces  d'irrigations  et  de  cultures. 

Ces  tours-po&tea,  fort  analogues  à  celles  que  j'ai  décrites  dans 
mesiludes  sur  l'architecture  militaire  des  Croisés  es  Syrie, 
étaient  occupées  par  des  cavaliers  indigènes  ou  des  turcoples, 
h  la  solde  du  Temple  ou  du  roi  de  Jérusalem,  chargés  de  sur- 
veiller les  chemins  et  de  signaler  les  caravanes,  les  troupes 
ou  les  voyageurs  qui  traversaient  le  pays. 

Celle  contrée  fut  alors  le  tbéJLtre  d'événements  importants 
dans  lesquels  QeofiTroy  Foucher,  comme  grand-commandeur 
de  la  terre  de  Jérusalem,  dut  jouer  un  rôle  considérable. 

Ce  fut  d'abord,  en  1  ti»4,le  siège  et  la  prise  d'Ascalon;  puis, 
l'année  suivante,  la  mort  du  visir  Abbas  fuyant  l'Egypte  et  la 
capture  de  Nasser-ed-dln  son  fils. 

Ce  dernier  événement  fut  l'origine  d'une  des  accusations  les 
plus  graves  portées  contre  l'ordre  du  Temple.  Cependant, 
grâce  à  de  récentes  découvertes  historiques,  il  est  aisé, 
aujourd'hui,  de  montrer  combien  elle  était  mal  fondée. 

Il  est  évident  que  Quillaume  de  Tyr,  en  parlant  de  cet  évé- 
nement, a  été  absolument  trompé  par  une  sorte  de  légende 
romanesque,  œuvre  de  quelques  feudalaires  jaloux  de  lariclie 
capture  faite,  en  rette  occasion,  à  Aln-Uouwelledh  par  les 
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cheTaliers  du  Temple,  capture  qui  dul  être  une  des  plus 
belles,  siDon  U  plue  Tiuclueuse  qu'ils  firent  jamais.  Guillaume 
de  Tyr  dit  qu'ils  eurent  la  plus  grande  partie  du  bulin  fait  à 
ce  combat  où  ils  étaient  les  plus  nombravx  ■. 

D'aprèB  ce  chroniqueur,  Nasser-ed-dlD,  devenu  prisonnier 
des  Templiers,  ferait  demeuré  assez  longtemps  entre  leurs 
maine  pour  être  instruit  des  dogmes  principaux  de  la  religion 
chrétienne  qu'il  aurait,  dit-il,  exprima  le  désir  d'embrasser,  et 
pour  apprendre  à  lire  en  langue  franque.  C'est  alors  que  les 
Templiers,  séduits  par  l'offre  d'une  somme  de  60.(100  dinars, 
auraient  livré  Nasser-ed-d^u  au  Gouveruemeut  Égyptien  qui 
le  mit  à  mort.  L'étude  critique  des  faits  démontre  ta  fausseté 
absolue  de  ce  roman  fait  pour  noircir  un  ordre  dont  la  puis- 
sance et  les  richesses  faisaient  déjà,  alors,  bien  des  envieux  : 
roman  que  l'archevêque  de  Tyr  eut  le  tort  d'accepter  trop  légè- 
rement  et  sans  contrôle. 

Les  Mémoires  d'Oueâma-ibn-Mounkidh,  qui  fut  un  des 
principaux  acteurs  de  ce  drame,  viennent  répandre  sur  ces 
faits  une  lumière  toute  nouvelle  en  complétant  le  peu  que 
nous  6D  savions  par  les  historiens  arabes. 

Le  3  avril  11b3,  Abhâs*.  père  de  Nasaer-ed- dln,  faisait 
assassiner  son  beau<pàre  le  Vistr  Àl-A.dil-ibn-Selar  et  s'em- 
parait du  Visitât. 

D'après  certains  auteurs  mueulmans  •,  ce  sérail  Nasser-ed- 
dïn  lui-môme  qui  aurait  été  le  meurtrier  de  son  graod^jère', 
et  les  mômes  écrivains  accusent  OusAma  de  n'avoir  point  été 
étranger  au  crime  d'Ahhas  et  de  Nasser-ed-dtn. 

Le  Califat  du  Caire  était  alors  occupé  par  Ed-Dhafer-Billah, 
prince  débauché  *,  complètement  dominé  par  ses  passions,  et 
qui  abandonnait  absolument  le  pouvoir  à  son  Visir  devenu,  eu 
quelque  sorte,  le  maire  du  palais  de  ce  prince  faiaéant. 

Nasser-ed-din  était  un  jeune  homme  d'une  grande  beauté, 
mais  de  mœurs  inavouables,  que  le  Calife  avait  pris  dans  une 
affection  extraordinaire  '  et  comblait  des  plus  riches  présents. 

Suivant  Ous&ma  qui,  tout  eu  laissant  soupçonner  ce  qu'il 
en  était,  gage,  autant  que  possible,  la  conduite  de  Nasser-ed- 

(.  0.  diTjr,  p.  83t. 

3,  H.  Daremboarg.  Vie  d'Outni*,  p.  2*1. 

3.  Hiat.  Atil>si,  L  I,  p.  30. 

k.  H.  Darembourg.  OuiSmi,  p.  2t1 . 

S.  Uiit.  Arabes,  t.  Ut,  p.  SOU. 

S.  H.  0«rcmtioutg.  OueSmi,  p.  lit. 
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diD,  ces  présents  auraient  eu  pour  but  de  l'a 

ner  son  père  Abbaa  \  qui  commençaiL  à  déplaire  au  CalITe,  et 

i  s'emparer  à  son  tour  du  Visiral. 

D'après  les  mêmes  Cbroniquefi  rnuBulmaoes  que  je  dLais 
plus  haut,  peu  de  temps  après  qu'^bbas  se  fui  emparé  du 
pouvoir*,  Ousàma  lui  flt  boute  des  rapports  criminels  qui 
existaient  entre  son  Sis  ei  le  Calife,  l'excitant  au  meurtre  de 
ce  dernier. 

Vers  cette  époque,  le  Calife  Ed-Dbafer  ayant  donné  en  âef  à 
Nasser-ed-dln  la  Tille  et  la  province  de  Ealyoub,  les  mêmes 
auteurs  prêtent  4  Ous&ma  le  propos  suivant  :  •  Ce  n'est  pas 
brillant  comme  cadeau  nuptial  '.  ■ 

Àbbaa  et  Nasser-ed-dtn  résolurent,  alors,  de  m  défaiffi  du 
Calife  et  de  s'emparer  du  Califat. 

Ed-Dhafer  ayant  été  attiré,  pour  une  orgie  *,  dans  la  maison 
de  Nassei^ed-dln,  y  fut  ausassiné  dans  la  nuit  du  15  au 
16  avril  )  ISS,  ainsi  qu'un  de  ses  eunuques  qui  l'avait  accom- 
pagné. 

Le  Visir  fît  auesitât  mettre  à  mon''  lea  deux  frères  du 
Calife,  les  émirs  loussef  et  Djebrall,  proclama  Calife,  sous  sa 
lutulle,  ^-Fale-Àboul-Cae&im-Iesa,  ât»  d'Ed-Dbafer,  alors 
ftgé  de  9  ans,  puis  prit  possession  du  trésor  du  Khalifat. 

A  la  nouvelle  de  ces  faits,  les  troupes  de  la  garde  noire  du 
Calife  se  soulevèrent  contre  l'usurpateur,  appelèreut  au  Caire 
Tbélal-ibn-Rozzalk,  gouverneur  du  Mounyat-Bani-Kbasib,  et 
le  proclamèrent  Visu*  sous  le  nom  d'El-Ualek-es-Saleh. 

La  population  du  Caire  se  Joignit  aux  troupes  et  Abbas  sa 
vit  bieutât  abandonné  *  de  ses  propres  mamlotiks. 

Sentant  bien  qu'il  allait  succomber,  le  Visir  résolut  de 
gagner  la  Syrie  avec  ses  file  et  d'aller  cbercber  un  refuge  k 
Damas,  près  de  Nour-ed-dlo. 

AbboB  comptait  beaucoup  de  clients  dans  l'importante  colo- 
nie  arménienne  du  Caire  '  et  possédait  de  nombreux  esclaves 
de  la  même  origine  qui  semblaient  lui  être  très  attachés  '. 

1 .  H.  D«ramliaiirg.  Vi«  d'OiuAo»,  p.  U3. 

i.  HUt.  ArtbM,  t.  I,  p.  192. 

3.  14.,  ibld. 

t.  Hitt.  Arabe*,  t.  III,  p.  506. 

5.  UUt.  ArilMi,  1. 1,  p.  30. 

6,  H.  Deremboarg.  Ooitma,  p.  ÎSi. 

1.  Chion.  de  Michel  le  Syrien,  trcd.  V.  Ltagloia,  p.  313-314. 
8.  Il  7  «Tait  alort  tu  Caire  uae  e«lonie  AnaJaieuae  tris 
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Il  partit  doQC  du  Caire  '  le  29  mai  1155  avec  uns  escorte 
armâclieDne  e'élevaiii  àplusde  3,000  cavaliers,  et  emportaot 
avec  lui  des  sommes  écormes'  prises  daus  le  trésor  des 
Califes.  OusAma  et  eoQ  frère  Nadjim-tid-DaulaTaccompagaèrent. 

Sur  eea  entrefaites,  la  sœur  d'Ed-Dhafer  fit  avertir  les  Tem- 
pliers de  Gaza',  forteresse  franquelaplus  voisiuede  l'Egypte, 
de  la  fuite  d'Abbas  et  de  ses  fils,  leur  promettant  une  très 
grosse  somme  s'ils  parveuaient  à  s'eu  emparer  morts  ou  vifa. 
Il  est  bien  probable  qu'elle  informa,  en  même  temps,  les 
chevaliers  de  la  richesse  du  convoi  que  traînaient  après  eux 
les  fugitifs. 

Le  7  Juin,  A.bhss  et  ses  compagnons*  étaient  surpris,  dès 
l'aurore,  par  les  Templiers,  à  la  source  d'ÂIa-Mouwelleb  où 
ils  avaient  fait  balte. 

A  la  vue  des  Francs  ',  l'escorte  arménienne  refusa  le  com- 
bat et  s'éloigna.  Àbbas  et  son  second  &1&  Housam-eUMoulk  ' 
périrent  les  armes  à  la  main,  tandis  ([ue  Nasser-ed-dln  ainsi 
que  Nadjim-ed-Daula,  frère  de  Ousâma  et  tout  le  convoi  tom- 
baient au  pouvoir  des  Templiers  qui  les  conduisirent  k  Gaza. 

Pendant  ce  temps,  Ous&ma,  s'éloignaut  du  théitre  du  com- 
bat, gagnait  U  vallée  de  Moïse  et,  traversant  la  principauté 
fraoqufl  de  Earalc,  atteignait  Damas  le  19  juin. 

Le  1 1  du  même  mois,  c'est-i-dire  quatre  Jours  après  le 
combat,  les  Templiers  remettaient  Nasser-ed-dla,  contre  une 
somme  de  6U,00U  diuars  ',  aux  envoyés  du  Vieir  el  Malek-es- 
Saleh,  Nasser- ed-dio,  conduit  au  Caire,  fut  livré  aux  femmes 
d'Ed-Dbafer  qui  le  torturèrent  pendant  plusieurs  Jours,  puis 
il  fut  mia  i  mort. 

On  voit  qu'il  y  a  loin  de  la  version  de  û.  de  Tyr  aux  faits 
tels  qu'ils  se  sont  passés. 

rieb*  M  JoitUwiil  d'uQ  gracd  ctidit.  BU*  «vait  un  éTSqu*  d*  hd  rila,  at 
11008  M«an«  qiM  loui  la  CMhl  de  H«[d«h  Udia-Allib  qui  r<Kti«  <1b  1130 
i  11t9,  U  VisirâUlt  UD  A.rm<aieD  du  tiam  ds  Bahrim  ;  ce  dàroisr  iTait 
élev4  Iris  htnt  l'ioduenoa  et  la  crédit  de  u  nalion  (Journiil  Atialiqm,  déc. 
1BS8,  el  HUt.  Ara..  1. 1,  p.  CXXlj. 

1.  H.  Derembourg.  Outlne,  p.  153. 

2.  Hist   Aribas,  I.  1,  p.  SI. 

8.  HiiU  JinbM.  t  lu,  p.  lt07-aOS. 
i.  U.  Derembourg.  Ouatma,  p.  297. 

5.  ChroD.  de  Michel  le  Sfrlan,  irid.  V.  Laogloia,  p.  113-314, 

6.  H.  Dareiobourg.  Ouaflim,  p.  U8. 
T,  H.  Derambourg.  Ouplma,  p.  Î99. 
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La  prise  d'Aecalon,  en  aoûl  1 1 94,  avait  mis  fia  à  une  c^uee 
de  luttes  iacessaoteB  entre  les  Praocs  et  les  Égyptiens. 

Il  devenut  possible  qu'une  sorte  de  modus  vivendi  s'établit 
de  ce  côté  entre  Latins  et  Musulmans. 

Il  D'y  aurait  rien  d'impossible  à  ce  que  les  Templiers 
eussent  mis  à  profit  l'aB'aire  dont  je  viens  de  parler  pour  nouer 
avec  l'Egypte  des  relations  courtoises  que  leur  établissement 
à  Gaza  teadait  facile^)  et  profitables  au  royaume  latin. 

La  situation  des  Francs,  que  les  hasards  de  la  guerre  avaient 
fait  tomber  entre  les  maius  des  Musulmans  d'Egypte,  était 
digne  du  plus  grand  intérêt.  Nous  savons  qu'en  M  38  Ma  famille 
d'un  chevalier  latin  nommé  Geoffroy  qui,  depuis  33  ans,  était 
prisonnier  des  Egyptiens,  fut  obligée  de  s'adresser  k  Minar, 
évëque  arménien  de  Jérusalem,  qui  se  rendait  au  Caire  afin  de 
solliciter,  en  faveur  de  ses  ouailles,  ta  générosité  de  la  riche 
colonie  arménienne  de  celte  ville,  pour  le  piii^rde  s'occuper  du 
rachat  de  Geoffroy  dont  il  obliut  enfin  la  mise  en  liberté. 

Pour  que  ce  chevalier,  qui  possédait  deu  x  casaux  aux  envî- 
rons  de  Jérusalem,  soit  demeuré  si  longtemps  captif,  et  que 
les  siens  aient  dû  recourir  à  l'intervention  d'un  prélat  indigine 
pour  obtenir  sa  délivrance,  il  faut  qu'à  celte  époque  les  rap- 
ports avec  l'Egypte  fussent  bien  rares  et  bien  difficiles  et 
qu'aucune  convention  n'exiet&t,  alors,  avec  ce  pays  pour  faci- 
liter l'échange  ou  le  rachat  des  prisonniers  de  guerre. 

Cependant,  il  existait  déjà  dans  les  pays  arabes  des  fonda- 
lions  pieuses  dont  les  revenus  étaient  destinés  au  rachat  des 
Musulmans  de  Syrie  tombés  entre  les  mains  des  Francs.  J'ai 
même  été  assez  heureux  pour  retrouver  à  Bosra',  en  1857, 
deux  inscriptions  coufQques  duxii'  siècle  relatant  des  fonda- 
lions  de  ce  genre.  L'un  de  ces  deux  monuments  porte  la  date 
de  Tannée  111)5  de  notre  ère,  c'est  dire  qu'il  est  à  peu  près 
contemporain  des  événements  qui  noue  occupent.  Nous 
savons,  d'autre  part,  que  pendant  toute  la  durée  du  Visirat  de 
MoTn-ed-dlu-Ânar,  les  Francs  eulretinient  à  Damas  des 
agents  chaînés  de  l'inspection  des  esclaves  et  de  la  hbération 
des  prisonniers.  Cet  état  de  chose  dura  jusqu'à  la  prise  de 
Damas  par  Nour-ed-din  en  USES. 

Par  le  traité  conclu  avec  l'Egypte  en  1 169  ',  le  roi  Amaury 

•       1.  Jounat  Âiialiqut,  aanfo  1838,  die. 

2.  Re;.  Tofage  àtna  la  Htunn,  p.  192-198. 

3.  Hid.  A»bM,  1. 1,  p.  126. 
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obtial  le  droit  d'avoir  au  Caire  un  agent  que  les  bislorieus 
arabes  désignent  sous  la  tilre  de  scbabana  (consul). 

Si  ou  s'en  rapporte  auic  textes  cités  par  Boagars  et  par 
André  du  Cbesoe  *,  on  peut  hésiter,  au  premier  abord,  pour  la 
charge  occupée  par  Geoffroy  Coucher,  entre  celle  de  comman- 
deur de  la  terre  de  Jérusalem,  c'est-à-dire  de  graud-commaa- 
deur  qui  lui  est  attribuée  par  Bongars,  et  celle  de  sénéchal  de 
l'ordre  que  l'on  peut  soupçooiier  dans  le  titre  de  procureur  de 
la  maison  du  Temple  qui  lui  est  attribué  par  du  Chosne  en 
parlant  de  la  mission  que  le  grand-maltre  de  Blancbefort  lui 
confia  près  de  Louis  VII,  roi  de  France.  Maïs  k  cette  époque, 
le  Béoéchal  de  l'ordre  était  P.  (îuillaume  de  Guirchia  (ou  de  la 
Guerche)  et  il  me  parait  donc  évident  que  nous  devons  roir 
dans  G.  Poucher  un  grand-coromaudeur  du  Temple. 

Le  2  novembre  1156  '  il  Bouscrit  après  le  grand-maltre  de 
Blauchefort  et  avant  F.  Girard  Hugou  *,  grand-commandeur  de 
l'HApitiil,  un  traité  dt.>  paix  conclu  par  Baudoin  IV  avec  la 
République  de  Piee,  à  qui  le  roi  concède,  par  le  même  acte, 
des  maisons,  des  terres,  un  four  et  unejuridictioa  propre  dans 
la  ville  de  Tyr. 

Le  2  juin  de  l'année  suivante,  il  fut  témoin,  à  Ascalon,  d'un 
acte  d'Âmaury,  comte  de  celte  ville,  en  fareur  des  Hsans  *. 

En  1 160,  il  souscrit  divers  actes  du  grand-midlre  de  Blau- 
chefort immédiatement  après  le  sénéchal  de  l'ordre  ^,  el  au 
mois  de  Juillet  il  figure  comme  lémoiu  *,  avant  Âmaury,  comte 
d'Ascalon,  dans  un  privilège  du  roi  Baudoin  III  en  faveur  du 
Saint-Sépulcre. 

Le  29  novembre  suivant,  G.  F'oucber  souscrit  encore,  avec 
le  grand-maltre  du  Temple,  la  donation  '  de  50  tenles  de 
bédouins  faite  k  THApiul  par  le  même  prince.  A  quel  titre  le 
grand-maitre  et  les  grands-ofSciere  du  Temple  intervieunent- 
ils  k  cet  acte  ?  Si  Je  ne  me  trompe,  les  Bédouins  dont  il  est  ici 
question  devaient  avoir  leur  campement'  dans  la  région  voi- 
sine des  frontières  sud  du  royaume,  gardées  par  lea  Tem- 

1.  Da  Ctiige.  aiou.  Ul.,  t.  VI,  p.  151. 

t.  a.  UulUr.  Dus.  Toao,,  p.  6  «1 1. 

3.  Cod.  Dip.,  L  1,  p.  Ht>. 

l.  a.  UuUar.  DoM.  Tote,  p.  8. 

5.  Cart.  SuDt-Sipul.,  p.  (&t-lfit. 

6.  Ibii.,  p.  106. 

T.  Cad.  Dip.,  t.  I,  p.  37. 

S.  V.  Rey.  I'OkIm  da  Ttmplt  «n  STrie,  p,  1,  noU  2. 
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plîen,  et  qui  nleTuent  du  grai.d-oooimtiideur  d«  la  tarre  d« 
Jérusalem.  Or,  c'était  G.  Foucbei-  qui  était  alors  poorva  de 
cette  ohar^. 

Le  1 1  septembre  1  t6l ,  la  Visir  Es-Saleli-iba-Ronalk.  ayant 
élé  assassiné  au  Caire,  avec  lui  disparai  la  donisr  dMeosMir 
énergique  des  Patimitei  ',  eu  moins  d'un  an,  le  Vixîrat 
d'É^pta  fut  successivement  occupé  par  trois  titulaires,  et 
bientôt  l'anarchie  fui  au  comble.  Nour-ed-dlu  *  n'avait  qu'à 
pereérérer  dans  sa  politique  d'expactalivs  Jusqu'au  momant 
ofa  l'un  des  compétiteurs  l'appellerait  comme  le  sauveur  da 
t' Islamisme, 

Mais  eel  état  de  chose  amena  Amaury,  roi  de  Jérusalem,  à 
se  rendre  aux  sollicilationa  du  Visir  Dirgbam,  et  fc  intervenir 
eu  1163  dans  les  luîtes  intestines  qui  troublaient  l']^yple. 

Le  traité  qui  fut  conclu  à  celte  occasion  entre  le  Roi  et  la 
Calife*  d'Ëg7pie  eut  pour  première  condition  la  libération  des 
prisonniers  francs  tombée  au  pouvoir  des  Ëgjrptiena  et  le  pay»- 
menl  annuel  d'un  subùde  par  le  Calife  au  roi  Amaury. 

Bertrand  de  Blanchafort,  grand-maltre  du  Temple,  ayant 
accompagné,  avec  la  plupart  de  ses  chevaliera,  le  roi  Âmaury 
dans  sa  campagne  d'%;pte'eti  1154  pendant  que  ce  princo 
assiégeait  Belbeis,  Bohémond  III,  prince  d'&nliocbe,  tenta, 
avec  le  concours  du  comte  de  Tripoli  et  de  Tboros,  roi  d'Ar- 
ménie, de  secourir  le  chftteau  de  Harrenc,  assiégé  par  Nour- 
ed-dlD.  Halheureuaemeni  les  princes  esauyirenl,  le  tO  août, 
non  loin  da  Imma,  uuo  saaglatita  défaite  à  la  suite  de 
laquelle  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Husulmans  ri 
furmt  emmenés  prisonniers  à  Alep.  Soixante  Templiers  de  la 
maison  d'Antioche  furent  au  nombre  des  morts,  et  sept  seule- 
ment échappèrent  4  ce  désastre. 

Dès  que  la  nouvelle  de  ce  revers  parvint  à  Jérusalem,  le 
grand-commandeur  G.  Foucher  s'adressa  au  roi  de  France 
Louis  VII  pour  solliciter  des  secours  *  en  faveur  de  la  Terre  ■ 
sainte  dont  U  peint,  en  termes  émus,  la  situation  déplorable 
dans  une  lettre  qui  nous  est  parvenue  :  bien  que  celte  lettre 
ne  soit  pas  datée,  elle  paraît  être  antérieure  au  17  octobre  de 
celte  même  année,  date  de  la  prise  de  Banias  par  Nour-ed- 

t.  H.  Dtrsmbourg.  Oiutnia,  p.  SOS. 

S.  Bibl.  Ntt.,  F*  Fiutoia  d<  9073,  F*  7S.  L«ttM  d'ABaory,  patrlushs 
de  JjrDMlam,  à  Louii  VU,  roi  de  France. 
3.  Cod.  Dipl.,  t.  I,  p.  309. 
t.  Cod.  Dip.,  1. 1,  p.  309,  et  F*  Fiukcei*,  Blk  Nal.,  a*  M71,  f»  TS. 


□igitizedbyGoOglc 


ORAMO- OOHHANDIUB    DU   TBMPLS  267 

dio,  k  qui  celte  ville  fui  livrée  par  k  trahiaoD  d'un  cbeT&lier 
nommé  Hugues  du  Quesnoi  *,  événement  très  grave  doDt 
Geoffro;  Foucher  ne  fait  aucune  mention  dans  cette  épitre. 

Le  roi  Amaury  et  le  gracd-maltre  de  Blaochefort  élant  ren< 
trée  à  Jérusalem  dans  les  premiers  Jours  de  novembre,  pen- 
dant que  le  roi  ee  dirigeait  vers  Aotiocbe  en  compagnie  de 
son  beau-frère,  le  comte  de  Flandre,  qui  venait  d'arriver  en 
Terre  sainte  avec  quelques  troupes,  le  grand-matlre  envoyait 
6.  Foucher  en  France  pour  solliciter  lee  secours  du  roi  et  de  la 
chrétienté. 

Pendant  Le  séjour  de  0.  Foucber  en  Occident,  le  grand- 
mallre  Bertrand  de  filanchefort  adressa  pluaieurs  lettres  au 
roi  Louis  VII  '  pour  lui  recommander  ton  envoyé,  assurant, 
sn  même  temps,  ce  prince  qu'il  pouvait  avoir  une  conSanoa 
entière  danB  Les  renseignemenla  que  le  grand-commandeur 
lui  donnerait  sur  l'étal  ofi  se  trouvaient,  alors,  les  prineipau- 
tés  fraaques  de  Syrie. 

G.  Foucher  se  readil  en  Angleterre'  en  compagnie  de  pré* 
lats  français  envoyés  par  le  roi  pour  soUidter  la  prédioalklti 
d'une  nouvelle  croisade. 

A  son  retour  A  Aofe,  que  je  oi^  pouvoir  fixer  à  l'année 
1196,  le  graod'Commanâeur  du  Temple*  éorlvit  au  roi  de 
France,  p0(ir  te  remercier  de  bod  bienveillant  accueil,  une 
lettre  qui  nous  est  également  parvenus.  Au  mois  de  février  de 
l'année  suitaDte.  0.  Foucher  se  rendit  au  Caire  en  compagnie 
'  de  Hugues  de  Gésarée  '.  Us  étaient  envoyés  par  le  roi  Amaury 
pour  recevoir  du  Calife  El-Adeh-Lidïn-AlLab  la  coDQrmatiOD, 
par  serment,  de  l'accord  conclu  entre  ce  prince  et  le  roi  de 
Jérusalem  qui  s'avançait,  avec  une  armée,  pour  soutenir  le 
Calife  contre  l'émir  Ohyrkouh-Asad-Eddln,  envoyé  par  Mour- 
ed-dln  poui'  s'emparer  de  l'Egypte. 

Le  choix  fait,  en  cette  occasion,  par  le  roi  Amaury,  du 
grand-oomoiandeur  du  Temple  comme  l'un  de  ses  deui 
envoyés  près  du  Califti  du  Caire,  leuJrait  à  corroborer  l'opinion 
que  j'ai  émise  plus  haut  que  0.  Foucber  devait  avoir  de  fré- 

1.  CoDt.  da  Qi  de  Tjf,  p.  MS. 

3.  And.  DuchsiDo,  Hiat.  FruiG.,  t.  IV,  p.  695,  SU9,  701,  702. 

3,  Jmq  de  Sarritbur;.  Épiet.  n*  275   ap.   Mii.    fiib.    Veter.  PatroD., 

t.xxn. 

i.  BoDgara,  p.  1183. 
p,  Q.  de  Tyr,  p.  910. 
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quenles  relations  avec  l'Egypte  et  avait  dû  6lre  mtii  à  l'affaire 
d'Àbbas  et  de  Nasser-ed-tÛD, 

En  1 168,  le  roi  de  JéruBalem,  qui  espérait  voir  se  transfor^ 
mer  en  une  priée  de  posseseioa  dâQnitive  l'espèce  de  protec- 
torat qu'il  exerçait  sur  l'Égjpte,  résolut  uce  nouvelle  expëdi- 
tioQ  daus  cette  contrée.  Uais  le  grrand-mallre  de  Blaucbefort, 
qui  prévoyait  quel  préjudice  l'abseuce  du  roi  et  de  sou  année 
pouvait  causer  au  royaume  latin  ;  considérant,  d'autre  part, 
que  rien  ne  motivait  une  nouvelle  intervention  en  Egypte  dont 
le  Gouvernement  observait  fidèlement  les  conventions  arrê- 
tées l'année  précédente  par  G.  Poucher  et  Hugues  de  Césa- 
rée  ;  après  avoir  fait  observer  au  roi  que  pendant  sa  dernière 
campagne  en  Egypte  Nour^-dln  avait  encore  réussi  à  enlever 
aux  Francs  l'importante  forteresse  de  Subeibe  (Belinas)  qui 
n'avait  pu  être  secourue,  refusa  catégoriquement  de  prendre 
parla  l'expédition  qui  se  préparait. 

6.  de  Tyr  ^  attribue  ce  refus  à  l'antagonisme  qui  s'était 
élevé,  à  ce  sujet,  entre  les  grands-maîtres  du  Temple  et  de 
i'HôpiUl. 

Le  19  mai  de  la  même  année,  G.  Foucber  *  souscrit  à  la 
suite  des  grands-maîtres  du  Temple  et  de  l'HApîtal  immédia- 
tement après  Philippe  de  Milly,  seigneur  de  Naples,  qui,  peu 
de  mois  après,  devait  devenir  grand-mattre  du  Temple,  et 
avant  les  grands-officiers  et  feudalaires  du  royaume,  un  pri- 
vilège du  roi  Amaury  accordant  aux  Pisana  une  Juridiction 
particulière  dans  la  ville  d'Acr«  en  rejonnùasance  de  la  part 
qu'ils  avùent  prise  au  siège  d'Alexandrie. 

Au  mois  d'avril  précédent,  on  trouve  parmi  les  lémMnsâ'uo 
acte  de  Gautier,  prince  de  Galilée,  un  certain  frère  G.  Fulto 
qui  signe  immédiatement*  après  le  roî  et  le  prince  de  Galilée. 
Ne  eeraii-ce  pas  Geoffroy  Foucber  t 

Nous  trouvons  plus  tard  G.  Foucber  comme  grand-com- 
mandeur des  maisons  de  l'ordre  en  France  dans  les  années 
llïlet  1179. 

Les  derniers  textes  dans  lesquels  nous  trouvons  le  nom  de 
GeoSroi  Foucbier  le  présentent  comme  précepteur  des  maisons 
du  Temple  d'outremer.  De  1171  i  1179,  il  intervenait  auprès 

i.  Q.itTjt,  p.  U9. 

S.  a.  MnUtf.  Dm.  Tom.,  d*  11,  p.  14. 

3.  StnIillM.  Tab,  oïd.  Tl»at.,  p.  6. 
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du  p&pe  ea  faveur  du  chaiùtre  de  N<^od,  alors  enconletlaUoa 
avec  les  bourgeois  de  cette  ville  ', 
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M.  Jean-Joseph-PaDl-Aotoiiie-Harie,  baron  de  Witte,  né  k 
Orléans  en  juillet  i  844,  est  dëcAdé  es  son  château  de  Haisoncelles, 
près  de  Chantemerle,  le  31  janvier  dernier. 

C'est  à  une  "péritonite  dont  il  avait  été  atteint  peu  de  joars 
avant,  et  qui  a  pris  rapidement  un  caractère  très  grave,  que  l'ho- 
norable maire  de  Haisoncelles  asoccombé. 

Celle  perte  cause  uue  proFonde  émotion  dans  le  pays,  où  H-  de 
Witte  ne  laissa  jamais  sans  les  secourir  les  infortunes  qu'on  lui 
signalait:  aussi  peut-on  dire  de  lui,  &  une  époque  où  cette  épithète 
a  quelque  prix,  qu'il  était  véritablement  populaire. 

Au  Conseil  municipal,  qu'il  présida  toujours  avec  une  extrême 
correction,  son  autorité  ne  s'altéra  jamais  et  ses  adversaires  lui 
seront  longtemps  reconnaissants  du  dévouement  qu'il  leur  témoi- 
gnait; sous  ce  rapport,  du  reste,  H.  de  Witte  laisse  un  vide  qui  ne 
sera  pas  comblé  de  si  tdt. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  le  S  février. 

Le  défunt,  qui  avait  servi  au  4'  chasseurs  d'Afrique,  était  le  lils 
du  baron  de  Witte,  membre  de  l'Inslitat,  an  des  archéologues  les 
plus  célèbres  de  notre  temps.  Il  avait  épousé  la  fille  du  général  de 
Henibus.  Que  la  veuve  et  les  enfants  de  H.  de  Witte  veuillent  bien 
accepter,  ici,  la  marque  de  nos  sentiments  de  profonde  condo- 
léance. (Rioeil  de  Couiommiers.) 


H.  Joies  BeauTarlet,  directeur  des  contributions  indirectes  du 
département  de  la  Creuse,  est  décédé  &  Guéret,  le  9  février  1894, 
ft  l'âge  de  67  ans.  Fils  d'un  honorable  imprimeur- libraire  de 
Rethel,  il  était  né  dans  cette  ville  le  7  février  1837,  et  avait  fait 
au  Ljcée  de  Reims  de  brillantes  études,  qu'il  termina  en  rem- 
portant le  prix  d'honneur  de  la  classe  de  philosophie  en  1846. 
Entré  en  1851  dans  l'adminblration  qu'il  avait  choisie  pour  y  faire 
sa  carrière,  il  en  gravit  tous  les  échelons  sans  abdiquer  son  culte 
pour  les  belles-lettres.  Cet  exemple  prouve  l'utilité  des  fortes  études 
littéraires,  dont  on  garde  le  goût  dans  les  fonctions  publiques  les 
plu&  diverses. 

Loué  snr  sa  tombe  pour  sa  valeur  administrative,  pour  ses  qua- 
lités morales  et  le  largeur  de  ses  vues,  M.  Jules  Beauvarlet  doit 
l'être  aussi  pour  deux  productions  de  sa  plume  :  Du  gouverne- 
ment  de  soi-mime,  aperçus  de  philosophie  populaire  (Guéret, 
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1887  et  (891,  ia-8'),  et  Somellet  et  Pattoratu,  UxU  et  d4$tint 
[Linu^es,  gr.  ia-8*),  ob  l'écrivaia  &  coadenté  dei  coDsidéraliooi 
élevées  et  qnelqaei  récita  de  les  touTenin  d'enfeau. 

H.  J. 


Le  dofeoné  de  ChAleau-Thierry,  qui,  dans  les  deraia»  jours  de 
jaufier,  perdait  It.  l'abbé  Caron^  curé  de  Gland,  vient  de  faire  uoe 
perte  nouvelle  et  ngu  moins  douloureuse. 

U.  Derlet,  curé  de  Honl-Saiot-Père,  est  décédé  k  l'Age  de  8!  ans, 
le  12  février  dernier. 

H.  te  chanoine  Bahin,  curé,  arcbiprétre  de  ChAteau-Thierr;, 
entouré  d'une  quinzaine  de  prêtres,  parmi  lesquels  H.  le  chanoine 
Baloo,  curé,  archiprêtre  de  Laon,  parent  du  défunt,  présidait,  le 
15  février,  la  cérémonie  des  obsèques. 

Toute  U  population  de  Hont-Sainl-Pére  avait  tenu  &  honneur  de 
témolpiar  publiquement  en  cette  circonstance  de  son  estime  et 
de  la  recoQ naissance  au  bon  Curé,  qui  lui  avait  consacré  les  dix- 
huit  demiéres  années  de  sa  vie  sacerdotale. 

Le  maire,  les  membres  du  Conseil  municipal,  du  Conseil  de 
fabrique,  des  Sapeurs  Pompiers  et  les  musieians  de  la  fanfare 
étaient  II,  escortant  la  dépouille  mortelle  de  leur  Curé,  qu'ils 
vénéraient  à  juste  titre. 

La  grande  bonté  de  cesur  de  H.  Derlet  était  connue  de  tous;  et 
Ions  ont  voulu  lai  rendre  les  derniers  devoirs  :  hoonear  soit  eux 
paroissiens  qui,  comme  à  Ilont-Saial-Péra,  apprécient  la  biea,  le 
dévouemaut  et  le  désintéressement  de  leur  pasteur  ! 

Né  à  Lesqoiellee-Saiat-GermaiQ,  près  de  Guise,  H.  Derlet  fat 
ordonné  prêtre  à  Paris  en  4841.  Pendant  TÎngt-einq  ans,  il  fut 
saccessivement  professeur  de  seconde  et  de  rhétorique  au  Petit 
Séminaire  d'Avoo,  prés  de  Fontainebleau,  diocèse  de  Heaui, 
puis,  pendant  vingt-deux  ans,  directeur,  &  Versailles,  de  l'Ins- 
titutioa  Notre-Dame,  et  enOn,  pendant  six  ans,  vicaire  d'une  des 
paroisses  de  Paris. 

En  l8Ti,  il  devint  prêtre  auxiliaire  à  la  Catliédrale  de  Laon  où 
il  resta  deux  ans.  Il  fut  nommé  eu  1878,  curé  de  Mont-Saint-Pére, 
ob  il  vient  de  mourir.  (Journal  de.  Chdleau-Thùtrry}. 


Le  3  Bun  a  eu  fieu,  dans  l'égtiie  de  Commerey  (Meuse),  le  ser- 
vice funèbre  de  M.'-  Hanrice  de  Goacourt,  née  de  Nervo,  déeédée 
à  i-Age  de  24  ans. 

L'efllMoee  était  considérable.  Tous  les  officiera  de  la  garnison, 
générasx  «■  tête,  assistaient  à  la  cérémonie,  témoignanl  ainN  au 
jeune  lienteDeat,  ai  craeliamani  frappé,  ieur  vive  sjmpaUiie.  La 
population  civile  j  était  représentée  par  toutes  le*  clasees  de  la 
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société,  preuve  de  l'estime  dont  étaieut  entonrés  ces  jeunes 
époui,  si  étroitement  unis,  et  dont  te  bouheur  deiait  être  si 
éphémère.  Peadaat  seize  mois,  H.  et  H™*  de  Goncourt  ont  habité 
Commerce  :  ce  court  espace  de  temps,  a  sulR  pour  qu'on  les 
connût,  pour  qu'on  les  aimit.  Bonne,  compatissante,  charitable, 
aimant  à  faire  la  bien,  la  pauvre  jeune  femme  qui  vient  de  dis- 
paraître si  brusqaemeDt,  sera  certainement  regrettée  des  mal- 
heureux qu'elle  secourait  si  largement.  Bien  des  pauvres  gens 
suivaient  eo  pleurant  le  cercueil  de  leur  bienfaitrice. 

Après  la  cérémonie  religieuse  de  Commerc;,  le  cercueil  a  été 
transporté  k  Vitry  et  de  là  à  Goucourl  (Marne),  où  l'inhamalion 
a  eu  lieu  dans  la  chapelle  du  château. 


Une  dépêche  de  H.  Grodet,  gouverneur  du  Soudan,  aunonce  la 
mort  glorieuse  du  lieutenant  Lecerf,  tué  &  la  tête  de  >a  compa- 
gnie, dans  un  coiubat  contre  les  troupes  de  Samorj. 

Nous  sommes  tiers  d'apprendre  que  ce  jeune  héros  est  l'un  de 
nos  compatriotes. 

La  famille  Lecerf  est  originaire  de  Jessains  (Aube).  Le  grand- 
père  du  lieutenant  était  entrepreneur  de  travaux  à  Brienne,  oA  il 
a  laissé  les  souvenirs  d'uae  vie  irréprochable.  Son  père,  flts  d'ou- 
vrier, était  devenu,  par  son  travail,  l'un  des  avoués  les  plus  estimés 
du  barreau  de  Joigny. 

Son  grand-père  maternel,  H.  Lenfant,  élève  à  l'Ecole  polytech- 
nique, avait  été  décoré  par  l'empereur,  pour  la  part  par  lui  prise, 
en  1814,  à  la  défense  de  la  barrière  du  TrAne  oft  il  avait,  avec  ses 
camarades  d'école,  enlevé  un  gros  de  Cosaques. 

Lecerf  avait,  on  le  voit,  de  qui  tenir. 

A  peine  flgé  de  iS  ans,  le  lieutenant  Lecerf  devait,  à  la  haute 
estime  dans  laquelle  il  était  tenu  par  ses  chefs,  l'honneur  de 
commander  le  poste  de  Niornsomoridougan,  l'un  des  plus  avannés 
du  Soudan,  puis  le  poste  de  Biela,  placé  sur  la  route  des  caravanes 
approvisionnant  les  troupes  de  Samory,  en  armes  et  en  munitions, 
au  pied  des  montagnes  dn  Sierra-Leone. 

Le  23  mars,  an  malin,  il  est  informé  qu'une  colonne  escortant 
des  armes  et  des  munitions  destinées  à  Samory,  est  signalée  ;  il 
reçoit  l'ordre  de  l'arrêter  et  de  s'en  emparer  si  cela  est  possible. 

A  la  tête  d'une  quarantaine  d'hommes,  soldats  noirs  indigènes, 
il  part  et  se  heurte  k  la  colonne  ennemie,  à  la  hauteur  du  village 
de  Fi 'sapa. 

Dès  les  premiers  coaps  de  feu  échangés,  le  lieutenant  Lecerf 
s'élance  à  la  tête  de  sa  compagnie  avec  le  cri  de  :  En  avant! 

Il  étut  é  une  trentaine  de  mètres,  en  avant  et  &  droite  des  siens, 
lorsqu'une  décharge  l'a  foudroyé. 
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SoD  Mi^nt,  un  iadigène,  prend  le  eommaii dément,  mus  il  est 
Ini-mAme  tué. 

Le  Intte  tut  achernée,  iné^la  contre  nn  ennemi  vingt  fois  pins 
nombreux,  qni  subit  d'ailleurs  des  pertes  considérables. 

Le  soir,  les  aolduts  ne  purent  que  ramener  au  poste  de  Keta,  oii 
ils  forent  inhumés,  les  restes  du  lieutenant  Leoerf  et  do  sergent 
indigène. 

La  perte  de  cet  officier  caose  des  regrets  unanimes;  il  semblait 
desUnë  à  une  glorieuse  carrière. 

On  nons  affirme  que  la  municipalité  de  Joigny,  o(i  il  est  né, 
prend  l'iniiiative  d'une  sonscription  destinée  &  conserver  le  sou- 
venir du  jeune  lieutenant  Lecerf,  et  à  l'oEFrir  en  exemple  à  nos 
jennes  générdtions.  Si  cela  est,  elle  obéit  à  ua  vérilable  senlimuot 
de  patriotisme  et  de  vraie  démocralie.  Noos  nous  y  associons  de 
grand  cceur,  et  nons  ne  lui  marchanderons  pas  notre  concours. 
(Mémorial  de  Bar-sur- At^.) 


H.  Bégou,  chef  d'atelier  en  retraite  à  l'Ecole  des  arts  et  métiers, 
directenr-adjoinl  de  la  Caisse  d'Epargne,  ofllcier  d'Académie,  est 
mort  subitement  A  Châlons,  le  9  avril,  A  l'âge  de  soixante-deux 


M"  la  comtesse  de  Hesgrigny,  née  de  Rossancourt,  vient  de 
monrir  en  son  château  de  Briel  (Àube)^  à  l'âge  de  8S  ans. 

Pendant  sa  longue  carrière,  elle  fut  la  providence  des  malheu- 
reux et  elle  sera  regrettée  de  tons  ceux  qui  l'ont  connue. 
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L>  LiTBB  d'or  di  J11.KHB  d'Aho.  BMiograpM«  raiioniii*  al  ai«lyltfit« 
dit  ovvrafti  rtlaiifi  à  Jtaant  d'Arc.  Calaiogut  milhodiqiu,  dncriptif 
M  crili^tM  du  prineipaitt  ^Cudei  k'ttariqim,  liltérairei  et  arliiliquei 
eoTuacrén  à  la  PucetU  d'Orléant  depitit  le  XV'  tiictt  jvigu'i  noijourt, 
p»r  PiBRRi  LiwÉHT  d'Auc.  —  Porii,  librairie  Techener,  at  Aia-tm- 
Provtnee,  chez  l'auteur,  ISDt.  Un  volume  pat.  la-i'  d*  ii-lCOt  pagss. 
illuMrf  de  150  gravuna  at  raproduclioni.  Tirf  i  petit  lombte. 

Beaucoup  d'érudils  ont  souhaiLé  produire  la  Bibliographie  de 
Jeanne  d'Arc,  et  les  difflcullés,  les  loagueurs  de  la  iftcbe  ont 
arrêté  plus  d'un  élan.  Uae  œuvre  parfaite  en  ce  ;^are  était 
impossible  à  réaliser;  le  principal  élait  d'aboutir.  II  fallait  mettre 
aa  jour  uoe  publication  aussi  large,  aussi  impartiale,  aussi  claire 
qu'on  pouvait  le  souhaiter  d'un  savant  français.  Les  bistorieas, 
les  orateurs,  les  poètes,  les  hommes  du  monde,  les  artistes,  les 
simples  cbercheurs  réclamaient  ce  guide  pour  satisfaire  leur 
curiosité  à  une  heure  où  Jeaitae  d'Arc  occupe  et  charme  tant 
d'esprits.  M.  Pierre  Lanérj  d'Arc  arrive,  avec  son  Livre  d'or,  k 
cette  heure  favorable  entre  toutes,  et  le  succès  de  son  ouvrags 
laborieusement  préparé  est  cerlato.  Nous  pouvons  le  présenter  tel 
qu'il  est,  car  son  utilité  s'affirme  par  son  titre  seul  et  ses  deni 
mille  articles. 

Sans  doute,  ce  cadre  itnoiense  ne  sera  point  parcouru  par  tous 
les  lecteurs,  loin  de  là!  Les  plus  sérieux  même  lai  préféreront  le 
choix  restreint  de  la  Bibliographie  de  l'abhé  UIjase  Chevalier,  oti 
l'on  ne  trouve  que  les  travaux  de  haute  portée,  d'uue  valeur 
reconnue  et  par  conséqueut  d'avenir.  M.  Lanéry  d'Arc  le  sait  bien, 
et  pose  à  cet  égard  une  règle  empruntée  à  Martial  : 

Sunl  boita,  sunt  quxdam  mediocria,  sunt  mala  plura. 

II  ne  faut  donc  point  tout  admirer,  tout  consulter,  ni  rnSme  tout 
parcourir.  <^acun  a  son  canton  dans  ce  vaste  champ  dont  un  Avant- 
propos,  fort  modestement  et  fort  sagement  écrit,  indique  les 
limites,  la  place  précise  et  l'intérêt  relatif.  —  Aux  uns,  les  grandes 
compilations,  aux  autres  les  monographies;  aux  enfants  les  menus 
détails,  aux  philosophes  les  vues  générales  et  les  conclusions; 
enfin  aui  poètes,  aux  dramaturges,  aux  musiciens,  aux  peintres 
et  aux  graveurs,  les  notes  qui  les  concernent  et  ne  détonent  pins 
dans  l'ensemble  lorsqu'elles  sont  données  à  part. 

C'est  ainsi  que  le  plan  du  Livre  d'or  tronve  son  résumé  en  tête 
de  l'œuvre,  et  qu'une  table  alphabétique  des  noms,  suivie  d'une 
table  des  matières,  en  fournil  les  multiples  détails  à  la  fin.  Qu'il 
y  ait  des  erreurs  de  ci  de  là,  des  confusions  au  milieu  de  tant  de 
noms  d'auteurs  et  d'écrivains,  nous  le  croyons  sans  peine,  sans 
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prétendre  1m  signaler  d'avance  k  la  vindicle  Au  crilique.  Corri- 
geoos,  complétoDs,  révisooa  ea  ce  qui  nous  couoerne,  signaloaà 
même  le»  lacunes  k  l'auleur,  tel  est  son  vcen  émii  dans  ud  but 
d'ioUrêt  général. 

Hais  proQtoD*,  du  moins,  de  tant  de  labeur  dépensé,  de  tant  de 
sources  d'informations  ouvertes,  de  tent  d'analyses  et  de  juge^ 
meuLs  empruntés  aux  plumes  les  plus  compétentes.  Approfondis' 
sotu  un  sol  déjà  bien  cultivé,  la  moisson  qui  germera  aura  pour 
fruits  la  vérité,  rbonueur,  la  saine  intelligence  du  passé,  laeen- 
fiance  virile  dam  le  présent  et  dans  l'avenir.  Jeanne  d'Arc  doit 
nous  inspirer  cas  vertus.  H.  J. 

Un  janfénisu  à  Saint-Mihiet  m  16S0  [Nancy,  MsU],  iD-8°  de  18  pp. 

(EiLraitj. 

H.  le  pasteur  H.  DaanreuUier,  de  Bar-le-Ouc,  a  eonsuré  récaw- 
meot,  dans  les  AnJiaies  de  l'Est,  sous  ce  titre,  une  interessanle 
étude  au  chanoine  Audré  Bayoa,  de  Toul,  de  la  (^agrégation  de 
notre-Sauveur,  de  la  réforme  du  B.  P.  Fouiier,  qui  fut  en  rela- 
tions avec  les  solitaires  de  Porl-Royal,  et  au  sujat  duqvel  il  cit« 
un  curieux  document  qui  concerne  à  la  fois  la  région  lorraine  et 
cliampenoise.  C'est  une  fort  longue  lettre  de  l^ncelot,  adressée  k 
l'uii  des  directeurs  spirituels  de  Port'Hoyal  des  Champs,  dans 
laquelle  celui-ci  donne  des  détails  circonstanciés  sur  la  famille 
du  jaune  André,  sur  sa  conversion  religieuse,  sa  fuite  de  la 
maison  paternelle  et  son  arrivée  à  Port-Royal  de  Paris.  On  y 
trouve  quelques  aperçus  sur  l'état  misérable  de  nos  provinces  de 
l'Est  é  cette  époque  de  guerres  et  de  dévastations  continuelles 
(f  janvier  1646). 

Le  jeune  bomme,  —  il  avait  alors  vingt  ans,  —  cheminant  à 
pied,  mal  vêtu  et  ie  plus  souvent  à  jeun,  traverse  au  cours  de  son 
odyssée  de*  hameaux  et  des  bourgs  ruinés  par  les  dernières 
invasions  ennemies,  s'abrilant  la  nuit  dans  des  masures,  avec  les 
vagabonds,  ou  parfois  dans  un  hépital  avec  les  pauvres.  A  Heaui, 
il  manque  d'être  appréhendé  an  corp»  par  nn  brave  bourgeois  qui 
faisait  le  guet  à  la  porte,  le  père  ayant  envoyé  de  tous  cOtés  la 
signalement  de  son  Hls,  afin  qu'on  l'arrêtât  an  passage.  II  pour- 
suit cependant  sa  route,  au  milieu  des  rigueurs  de  la  tempéra- 
ture, gelé  tour  à  tour  par  les  frimas  et  transpercé  par  les  pluies, 
(  et  avec  une  telle  pauvrete,  que  le  plus  souvent,  il  ne  trouvoit  pas, 
en  tout  un  jour,  un  morceau  de  pain,  tent  le  pays  estoit  ruiné.  > 

«  Il  passa  ainsy  jusques  dans  la  Champagne  où  i!  fut  obligé  de 
s'airester  en  un  village,  parce  que  le  froid  lui  avoit  gasté  les  pieds. 
il  y  eut  un  pauvre  laboureur  qui  le  retira  dans  une  grange  oti  il 
le  mettait  coucher  avec  un  sien  petit  uepveu,  dans  un  si  pauvre 
éqaipage  (ne  pouvant  mieux  leur  faire,  k  cause  qu'il  avoit  tout 
perdu  par  la  guerre),  qu'il  neigeoit  partout  sur  eux,  et  qu'il  y 
avoit  mesme  un  autre  petit  enfant  qu'on  mettoit  coucher  auprei 
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de  luf,  l'enfermaot  presque  IquL  uuâ  dans  ua  mescbaot  sac,  à  la 
neige  et  au  veut... 

«  Si  losl  que  la  priotemps  fust  venu,  il  reprit  «ou  chemia,  et 
partit  de  ce  village  au  corn  menée  me  al  de  mai  avec  un  grand 
regret  de  tous  ceui  qui  l'avoient  connu  at  qui  l'aioiaieut  et  par- 
ticulièrement de  ce  bon  homme  cbei  qui  il  logeoil,  qui  vouloit 
encore  le  retenir.  Il  puaa  par  la  Ferté-Hilon,  ob  estant  en  une 
montagne  proche  l'ÊgliBe  Saint-Va  (qui  est  un  lien  où  j'alluis 
SouTent  promener  pendant  noslre  séjour  en  cette  ville],  et  où  il  j 
a  quantité  de  gros  grez,  il  en  trouva  un  qui  estait  creux  par  des- 
sous et  qui  faisoit  comme  une  caverne  en  forme  de  petite  voftte. 
Ce  lien  lui  plust  et  lui  sembla  digne  d'en  faire  la  demeure  d'an 
solitaire,  pour  j  vivre  pauvrement  et  inconnu  le  reste  de  ses 
jours.  Hais  comme  il  estoit  sur  cette  pensée,  l'esprit  lui  dicta 
qu'il  valloit  mieni  poursuivre  son  chemin,  que  ce  pouvoit  estre  là 
une  tentation,  qu'il  n'estoit  pas  assez  instruit  pour  vivre  seul,  et 
qu'estant  à  Paris,  il  pourroit  troaver  quelqu'un  qui  le  dresseroit 
plus  particulièrement  dans  la  voje  de  Dieu;  et  ainsy  il  s'en  vint 
en  ceste  ville,  en  intention  d'y  chercher  son  frère  qui  estoit  chei 
un  notaire...  » 

His  par  son  frère  entre  les  mains  des  Pères  de  la  Mission  de 
Saint-Vincent  de  Paul,  puis  recueilli  par  H.  Singlin,  à  Port-Rojal 
de  Paris,  Bayou  fit  profession,  en  I6S0,  chez  les  Congrégsnistes 
Augustins  de  Notre-Sanveur,  dans  la  maison  de  Saint-Mihiel. 
A.  T.-R. 

H.  Mann,  A  propoi  det  originti  ds  l'a^rimtrît  rtmoiu.  Chlloas,  1893, 
pel.  in-B*  de  11  pp. 

L'étude  de  notre  collaborateur  est  consacrée  il  deux  curieux 
manuscrits  sur  vélin  de  la  bibliothèque  de  Laon,  provenant  de 
l'abttaye  de  Vauclerc^  ane  grammaire  de  Papias  et  un  Commen- 
taire d'Origène,  tous  deui  du  xni<  siècle,  qui  sont  rehaussés  d'ini- 
tiales en  couleur,  imprimins  avec  det  caractères  mobilei,  graves 
à  l'envers  et  en  relief,  è  la  fa^on  dé  nos  modernes  caractères  d'im- 
primerie. La  saillie  de  la  frappe  est  encore  nettement  sensible  au 
toucher,  et  U.  Menu  pense  qu'une  étude  attentive  des  monuments 
graphiques  similaires  révélerait  certainement  d'autres  exemples 
de  ces  essais  primitifs  de  typographie.  L'auteur  résume  à  ce  propos 
les  dates  principales  de  l'introduction  de  l'imprimerie  en  Cham- 
pagne. Exercée  à  Venise  per  Nicolas  Jenson,  de  Sommevoiie 
(Haute-Marne),  mort  en  1481,  elle  est  établie  à  Troyes  dès  H93  ; 
à  Châlons,  par  Arnoul  Boquiiloo,  quelques  années  pins  tard.  Le 
parisien  Claude  Chaudière  vient  se  (Ixer  k  Reims  en  1549,  où  il 
est  bientèt  suivi  dans  cette  voie  par  un  enfant  du  pays,  Nicolas 
Bacquenois,  d'abord  installé  &  Lyon,  qui  devient  ensuite  l'impri- 
meur du  cardinal  de  Lorraine  et  de  la  nouvelle  Université  rémoise, 
puis  finit  par  transporter  ses  presses  à  Verdun.  Ou  doit  à  M.  Henri 
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Jadart  d^iDtërauuiU  travaui  sur  ce  penoQaage  dont  dd  acte  de 
liquidation,  retrouvé  par  H.  Amédée  LhAte,  dans  un  registre 
Dotarié  da  Chaioas,  et  publié  par  M.  Ifeua,  place  le  décès  à  la 
daUde  1571.  A.T.-R. 

Âlmamaek-Amniairt  hittortqitt,  adtKmtilra't/  et  eomtiureial  de  ta  Marae. 
U  r4i$n»Hiet  AritmM.  34*  aniiée  (l8M).  Rtin»,  Uatot  Bnine,  1B94i 
in-tS  Jdaos  de  MO  pp.,  aT*c  fig.  el  carlM.  —  Prix  :  0,75  emtiuM. 

Le  trente- cinquième  Tolume  de  cet  utile  Annuaire  ne  le  cède  en 
rieo,  pour  l'intérêt  de  son  contenu,  aui  recueils  des  années  pré- 
cédentes. A  la  suite  des  Ephéroérides  rémoises  et  dÉportemeatales 
de  l'année  écoulée,  on  j  trouve  un  résumé  substantiel  des  travanc 
accomplis  par  l'édilité  de  Reims  dans  le  cours  de  4893;  une  bio- 
graphie sommaire  des  arcberêqnes  de  Reims  ;  la  continuation  de 
la  Notice  historique  tur  le  canton  de  Charlfvilie,  par  Dom 
Albert  NoCI,  et  des  Recherches  sur  la  valUe  de  l'Ardres,  par 
H.  l'abbé  Chevallier;  de  curieuses  notes  sur  l'ancienne  collégiale 
de  Holhain  (Ardennesj;  le  cumple-rendu  détaillé  d'une  fructueuse 
eicnrsion  de  l'Ecole  d'anthropologie  dans  le  département  de  la 
Uarne,  sous  la  conduite  de  H.  (iabriel  de  ïlortillet;  el  la  descrip- 
tion de  la  Collection  archéologique  de  M.  Léon  Morel,  &  Reims. 

Des  articles  importants  sont  consacrés,  en  outre^  aui  diverses 
cérémonies  ulficielles  qui  devaient  laisser  un  trace  darable  dans 
les  fastes  de  notre  région;  l'inaaguration  de  l'HAtel  de  Ville  de 
Château-Thierry;  celle  de  la  statoe  de  Bayard,  à  Mézières;  celle 
de  l'bOpilal  Auban-Hoél,  à  Epernay.  Les  questions  vinicoles  et 
phylloiériques,  enfin,  ont  été  traitées  par  H3t.  Robinet  et  Jolicœur 
avec  une  compétence  remarquable,  tandis  qne  des  notices  nécro- 
logiques, rédigées  soigneusement  par  UM.  Cb.  Hemy,  Henri 
ladart  et  J.-L.  Plonqnet,  évoquaient,  poar  les  contemporains,  le 
pieui  souvenir  des  morts  d'hier.  A.  T.-R. 


Sommaire  de  la  Rtoue  ifArdenne  et  d'Argonne.  —  Hars-ATril 
1894: 

Ch.  Hoinn,  L'ârgoiut».  —  S.  Luot,  JVoiies  armoriait  el  giiialoglque 
tar  I»  maiiM  di  •BouilUm. 

luprasioDs  at  Podslei.  —  U.  Dacrihort,  Lat  DanMt  d«  lituie.  — 
a.  DttBAU,  U  laitr  d#  BouU.  —  A.  Doh.i*i,  Crépmetln.  -  STbTUKa, 
La  Viergâ  du  Uautia  hiitcux. 

]libliagiaphie,  —  Varidlfs. 
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Société  acadéhique  db  l'Adbb  (Siance  du  16  mar$  1894).  — 
fréiideuce  de  H.  de  la  Bouflaje,  préaideiit. 

ConHESPOiiDAnct 
■  M.i'fcbbé  Dielte.caréde  Boutages,  est  proclamé  meinbresssocié- 
M.  Le  Ctert  lil  une  lettre  de  M.  l'sbbé  Diette,  dans  laquelle  il 
Remercie  Is  Société  de  sa  nomination,  et,  en  témoignage  dé  sa 
recoDQBiasaiice,  déclare  lui  abandonner  la  valeur  de  la  médaille 
d'or  de  tOO  fr.  qui  Ini  a  été  décernée. 

M  té  Président  rerûet  à  M.  le  Trésorier,  de  la  part  d'un  bien- 
faiteur anonyme,  ta  somme  de  ISO  fr.,  pour  contribuer  à  l'acqui- 
sition, qui  a  été  faite  pour  le  Musée,  d'uu  tableau  de  M"*  HarLbe 
tlobillot. 

U.  le  Hairo  de  Troyes  annonce  que  la  publication  du  Catalogue 
de  ia  Bibliothèque  da  la  Ville  vient  de  s'acbaver  avec  le  tome 
vingtième,  et  demande  quels  sont  les  volumes  qui  manquent  à  la 
collection  de  la  Société  M.  le  Préaident  pense  qu'il  est  nécessaire 
de  demander  cette  publication  entière,  les  volumes  déj&  reçus 
ayant  été  détériorés  lors  de  l'incendie  de  la  Préfecture. 

LBcnJtIBfi  KT  CoHMDHIGATtOnS  DSS  Meubuis 

M.  l'abbé  nioré  lit  Un  rapport  sur  une  pièce  de  vers  latins  de 
M.  J'abbé  Chauvel,  qui  a  été  écartée  du  Cotioours  auquel  tié  sont 
admis  que  les  vers  français.  L'auteur  y  célèbre  l'entrée  de 
Hgr  Cortet  à  Troyes,  sa  guérison  d'une  maladie  qui  semblait 
devoir  Être  mortelle,  et  son  jubilé  sacerdotal.  Le  rbyllime  est 
Karmonieux,'  l'ordonnance  méttiodiqué;  il  est  facile  d'analyser 
chaque  strophe;  les  vers  ont  uoe  bonne  allure.  M.  Nioré  eu  lil 
plusieurs  strophes,  qui  sont  fort  bien  frappées.  Quelques  vers  sont 
faibles;  on  y  voit  la  contrainte  apportée  par  la  mesure j  malgré 
cas  légères  critiques,  il  trouve  que  ce  travail  u'esl  pas  sens  mérite. 
'  H.  l'abbé  Uarnier  donne  lecture  d'une  savante  étude  sur  les 
Ueux-dils  du  cadastre,  dans  la  commune  d'Essoyes.  Il  montre 
l'utilité  de  l'étude  des  lieux-dits  pour  faire  connaître  l'histoire  des 

Elbctiow  et  .Présentation 
U.  Piat,  sculpteur,  à  Paris,  est  élu  membre  correspondaut. 
H.  Tausserat-Radel,  sous-cbef  au  bureau  historique  des  AQ'airqs 
étrangères,  est  proposé  comme  membre  correspondant. 
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LiaTB  Dia  DONS  faits  au  Hosik  jb  Trotbs  [Pendant  le  premier 
trimestre  de  ïannit  1894): 

AncBÉOLoeiB 

Papillon,  Dé^ciaol,  ms  Motre-Bame,  à  Troyes.  par  l'ioterm^ 
diaire  de  H.  Uanj,  arcfalteete  :  plusieurs  pièces  de  charpente  Tor- 
maot  l'easembie  d'une  remarquable  fenSlra  en  bois  sculpté  qui 
M  trouvait  aur  la  fatade  de  U  maison  de  M.  Papillnn,  récemment 
démolie  (d*  H2  de  la  rue  Notre-Dame),  du  cAté  de  la  place  dn 
Marché-BU-PaÎD.  ->  zvio  siècle.  —  Cette  feaétre  est  reproduits  par 
la  gravure  dans  le  tome  III,  p.  62,  a'  SO  de  la  StatUtùfue  monu- 
mentale de  P  Aube,  publié»  par  H.  Ch.  Fichot.  —Il  est  fort  regret- 
table que  l'eitrémité  de  la  poutre  destiaée  à  soutenir  le  plancher 
du  troisième  étage  n'ait  pas  été  offerte  au  Musée  en  même  temps 
que  le  reste  de  la  charpente.  Ce  bout  de  poutre,  orné  d'un  médail- 
loa  renfermant  une  figure  humaine,  se  trouvait  placé  sur  !a  parti*e 
supérieure  du  poteau  qui  partage  la  fenêtre  en  deui  comparti- 
ments, et  il  complétait  parfaitement  la  décoration. 

Thiébault,  propriétaire  à  Holins,  par  l'intermédiaire  de  U.  Bardet, 
membre  associé  :  Oeui  petites  plaque* oméesd'arabeaquesen  relief 
réunies  par  un  anneau,  et  provenant  d'un  équipement  militaire  ; 
le  tout  en  bronze. 

Charles  Savetiez,  membre  résident:  Daa  tige  de  cuiller  à  par- 
fums, en  bronze,  datant  de  la  Renaissance.  Elle  porte,  t  son 
eitrémité,  deux  bustes  accolés  par  te  dos  et  représentant:  l'un 
une  femme;  l'autre  no  guerrier. 

NOUISHATIQUE  ET  SlGlLLOGEAPHtl 

Edoaai'd  Robin,  &  Pass;  :  Une  médaille  rommémoratîTe  de  la 
nuit  du  4aoat  1789,  ayant  appartenu  â  H  Robin,  fionseiller  de 
préfecture  k  Trojes,  démissionnaire  en  1630.  —  Bronze  doré. 

Hazurier,  antiquaire  à  Troy os  ;  Un  timbre  ayant  servi  pendant 
la  guerre  de  18T0.  I!  porte  la  légende  :  «  (^arde  nationale  mobile. 
—  Habillement.  —  Aube.  »  —  Cuîïre  jaune, 

MiNÉRALOIMB 

Adrien  da  Hanrof,  conservatenr  de  la  minéralogie  au  Maiée  de 
Troyes  :  Trente  échantillons  nnioéralogiques  divers. 

Bjbliotbëoue  dd  Musbb 

Frédéric  Uoreau,  archéologue  é  Paris  :  Supplément  &  1'  «  Album 

Caranda.  Un  dernier  mot  sur  le  port  des  turques  par  les  Gauloises.  • 


SocUit  HiaTOHiQUB  Bi  ABCHËoLooiQOB  DB  CHiTBàD-THiiuii  (Séante 
du  mardi  6  mars  1894).  —  Présidence  de  M.  Uarant. 
1.  —  M.  Moulin  donne  lectora  de  divers  eslraits  du  livre  qua 
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U.  Joseph  Tnrquan  fient  de  consacrer  au  colonel  baron  SArniier, 
fltdont  la  puMicatioQ  est  maintenant  prochaine. 

U  est  juste,  ce  semble,  d'appeler  l'attention  sur  un  brare  soldat 
qui  a  rendu  d'Aclatants  services  et  sur  une  oeuvre  qui  a  été  conçue 
et  préparée  fc  Cblleau-Tbierry .  C'est  en  effet  pendant  les  années 
de  M  retraite  dans  cette  ville,  —  de  1817  il  1S25  —  que  le  colonel 
a  mis  la  dernière  main  A  ses  t  Mémoires  n,  en  collaboration  «rec 
son  atni  Le  Mire  de  Corvey, 

H.  Moulin  a  extrait  du  manuscrit  de  M.  Turquan  tes  plus  émou' 
Tante  épisodes,  ceux  q\ii  lui  ont  paru  deroir  iiitéresser  le  plus  ses 
auditeurs  :  l'édDcation  de  Séruiier  —  son  mariage  manqué  —  sa 
première  campagne  romnie  capitaine  à  Neuwied  (1797)  —  Hohen- 
linden  —  Auslerlitz  —  Aoerstaedl  —  Ëylau  —  ta  Bérésina.  On  reste 
confondu  de  tant  d'audace,  de  tant  de  succès,  de  tantde  malkeurs! 

II.  —  H.  Corlisu  sollicite  la  remise  de  la  lecture  de  son  mémoire 
suri  Le  Collège  de  Château-Tliierry ,  depuis  le  ivi*  siècle  •;  il 
demande  quelques  renseignements  sur  d'anciens  régeuts  ou  prin- 
oipaax:  Renard-Lépaneul,  Sauve,  Nicolar-Charlea  Henriet.  Des 
recherches  vont  être  faites  et  le  résultat  en  sera  transmis  i 
H.  Corlieu. 

H.  Achille  Fournier,  de  Condé-en-Brie,  membre  correspondant 
depuis  1875,  est  décédé  le  4  févriur.  La  Société,  à  diverses  reprises, 
a  en  6  se  louer  de  l'obligeance  de  H.  Fournier;  elle  associe  ses 
regrets  à  ceui  que  cause  k  sa  famille  la  mort  impréTue  de  cet 
excellent  collègue. 

H.  Julien  Dujour,  de  Brasles,  soumet  à  l'eiamen  de  la  Société 
plusieurs  pièces  i  voici  celles  qui  ont  été  déterminées  :  un  denier 
tournois  de  1649,  Louis  XIV  enfant,  une  pièce  allemande  de  1741, 

H.  Oénogeant,  propriétaire  à  CbAtean -Thierry,  fait  dondedeui 
pièces  romaines,  à  l'effigie  de  Gallieo, 

Sianee  du  3  avril.  —  Présidence  de  H.  Vérette. 

I.  —  Parmi  les  livres  adressés  à  la  bibliothèque  de  la  Société, 
figure  le  Supplément  à  l'album  Caranda  ;  Un  dernier  mot  mr  Û 
port  de$  roTfucs  par  les  Gautoiies  (don  de  H.  Ft.  Moreau). 

II.  —  L'Histoire  de  la  commune  de  Sanlchery,  par  H.  HinonQet, 
est  une  fort  intéressante  monographie  de  cette  localité.  L'auteur  a 
puisé  ses  renseignements  à  bonne  source:  outre  ceux  qun  lui  ont 
fournis  les  archives  de  la  commune,  il  a  pu  s'aider  des  conseils  de 
M.  t'ahbé  Vuilbert,  curé  de  Saulcherf,  et  du  travail  de  H.  Corlien 
qni  a  publié,  il  j  a  quelques  années,  la  Géographie  historique  du 
canton  de  Charly  dont  fait  partie  Saulchery. 

Le  territoire  n'a  que  263  hectares  dont  243  seulement  sont  cul- 
tivables. La  presque  totalité  est  en  vignes.  Deux  bameanx  en 
dépendent:  le  Pont  et  Montuizelle  ;  ils  avaient  des  habitations 
féodales  dont  quelques  vestiges  subsistent  encore.  La  population, 
malgré  la  prospérité  du  village,  décroît  rapidement  -,  de  708  babi> 


□igitizedbyGoOglc 


caaoMiQDi  281 

Unto  en  1836,  elle  est  descendue  à  S89  en  1876  et  h  530  en  I8M. 
L'histoire  de  Ssolcherr  se  rattache  A  celle  de  Charly  doat  il 
dépendait;  c«u'est  qu'en  173S  que  Stulchery  futérî([6  en  paroisie 
indépendante. 

L'Assemblée  renouvelle  son  désir  de  voir  les  institntean  snivre 
l'eieinple  de  leur  conrrërc  de  Romeny. 

III.  —  Le  prochain  rapport  de  U.  Moulin  comprendra  la^com* 
muQÎcation  faite  au  Cougrës  des  Sociétés  savantes  par  notre  com- 
patriote. M.  Pilloy.  sur  la  découverte  d'une  épée  gauloise  dans  une 
grèTJère,  k.  Hoy  [Aisne],  et  les  représentations  de  chevani  montés 
chez  les  Gaalois. 

IV.  —  H.  Griolet  de  Geer  offre  &  la  Société  les  photographies 
de  Irob  trépieds  en  bronze  qu'il  a  découverts,  en  466S,  aox  eovi- 
rons  de  Thonon  (Savoie),  et  donnés  au  Musée  du  Louvre. 

Au  mois  de  Tévrier  deroier,  M.  Griolet  a  loué  à  la  ville  un  jardin 
de  10  ares,  sous  les  murs  du  château  et  romprenanl  une  tour  dite 
Tour  Bouillon;  il  a  l'intenlion  d'aménager  une  salle  dans  l'inté- 
rieur de  cette  tour,  et  a  commencé  des  travaux  qui  l'ont  mis  k 
même  de  recueillir  des  fragments  de  carreaui  émaitiés  sur  les- 
quels il  présentera  un  rapport  à  la  prochaine  séance.  Il  faut 
espérer  que  les  travaux,  arrêtés  sur  l'iajonctioD  de  la  muni- 
cipalité, vont  pouvoir  être  repris  et  menés  &  bonne  fin.  H,  Griolet, 
dans  la  note  qu'il  nous  a  remise,  rend  compte  de  l'intéressante 
visite  qu'il  a  rendue  à  M.  l'abbé  Poqaet,  do^en  de  Berry  au-Bac, 

Neuf  pièces  de  monnaie  ont  été  remises  par  H.  Babu,  au  nom  de 
U.  David,  maire  de  Presnes  : 

Deux  Louis  XIV; 

Un  tournois  de  16BI  ; 

Un  méreau  :  Jehan  de  Faverolles,  premier  eschevin  —  1699, 
R,  écu  surmonté  de  trois  Qeurs  de  lys; 

Deai  Louis  XV; 

Denx  pièces  étrangères,  l'une  de  1746,  l'autre  de  1765. 

Un  Louis  XVI  -~  roi  des  Français  —  R.  1793.  —  La  Ketioa  —  la 
Loi  —  Le  Roi. 

D'autres  pièces,  non  décrites,  ont  été  données  par  H.  Julien 
Dnjoar,  de  Brasles,  et  par  H.  Hétréan-Nivin  :  un  Henri  IV  (1604). 

Il  est  procédé  aux  élections  annoncées:  U.  Rémiot,  membre 
correspondant  depuis  1879,  est  promu  membre  titulaire  ; 
MM.  l'abbé  Bo'nno,  fondateur  et  secrétaire  de  la  Société  d'bistoire 
de  Provins;  Léon  Bacbelet,  licencié  en  droit;  Berlin,  architecte 
de  la  ville;  Liebbe,  propriétaire  é  Paris;  et  Bellenger  fils,  de  Chfl- 
teau-Tbierry,  sont  nommés  membres  correspondants. 

H.  P.  Pohan  de  Sapincourt  est  proposé  comme  membre  corres- 
pondant par  HM.  Vérelte  et  Moulin. 

V.  —  Supplément  à  CAlbum  Corandn. 
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Cettfl  qQflitiau  du  i  port  des  torqnM  ■>  «  âU  bien  oaDlro*en*«. 
•  La  bijou  gkuloii,  pu  eicslleace,  dit  H.  de  Cleaiioa  duia  l'Art 
natloBtl,  ét&il  le  torques,  eollier  d'or  oa  de  brome  doat  M 
paraient  les  chefs.  Poljbe  raconte  qif'k  la  fameuse  bataille  da 
TalamoQ)  tous  les  guerriers  du  premier  rang  étaient  décorés  de 
colliers  d'or.  Diodore  fait  la  description  de  ces  colliers  qu'il 
iadique  comme  massifs  et  d'un  poids  énorme  >.  Ce  o'est  certes 
pas  cette  dernière  qualité  qui  tes  aurait  fait  rechercher  par  les 
élégantes  gauloises,  elles  qui  déjà  avaient  l'habitude  des  superbes 
colliers  à  pendeloques  de  corail,  d'ambre,  ou  bien  ornés  de  bijoui 
d'or  et  d'argent,  de  perles  en  verre,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  torques  ne  reste  pas  l'apanage  d'un  guer- 
rier, la  i-écompense  d'un  fait  d'armes,  ou  d'un  service  rendu 
comme  le  torques  décerné  à  Manlius,  comme  celui  que  Pharaon 
avait  attribué  à  Joseph,  lorsqu'il  l'installa  le  premier  après  lai, 
intendant  de  l'Egjpte;  il  devint  en  Gaule  un  objet  de  toilette 
féminine.  H.  Fr.  Noreau  et  H.  Morel  l'ont  constaté  par  des  trou- 
vailles répâtées  dans  les  départements  de  l'Aisne  et  de  la  Marne. 

La  planche  156  du  fascicule  qui  est  sous  nus  yeux,  représente 
la  «  Toilette  d'une  jeune  Gauloise  •,  d'après  un  tableau  de 
U.  Albert  Maignan. 

Tout  y  est  :  torques  é  torsades,  bracelet*,  fibules,  pendeloques, 
boucle*  d'oreillea,  auoeau,  chaînettes. 

Lt  colleciioD  de  H.  Horel  renferme  trois  torques  d'snfuil«t  >1 
est  donc  acqut*,  maintenant,  que  le  torques,  sans  cesser  d'ttre  uu 
signe  d'autorité  pour  les  guerricra,  est  devenu  uu  objet  de  toiletta 
pour  les  dames  et  pour  les  enfanta.  M.  Pr.  Moreau  estime  que  dans 
le  nombre  de  ceux  qu'il  a  eihumés,  trente  au  moins  *  de  faibles 
dimensions,  sans  aucun  ornement,  ont  été  trouvés  ad coadfl jeunes 
Hllés  ». 

La  quesUoD,  ce  semble,  ftst  historiquement  jug<l!,  grAcé  tui 
remarquables  travaux  de  HH.  Morel  et  Fr.  Horean, 


Société  d'bistoirb  et  D'iacBËOLOfiiii  di  l'arrondi sskhknt  de 
PaoTiNS  (Séance  du  Jeudi  8  février  1894).  —  Présidence  de 
H.  Berquier,  rice- président. 

Est  offerte,  k  la  Société  par  H.  l'abbé  Bobard,  une  notice  dont  il 
est  l'auteur  siir  la  consécration  de  l'église  da  Mée.  . 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

Par  U.  l'abbé  Seigle,  us  bronze  gallo-romain  trouvé  à  Horlerf 
par  H.  Picard,  instituteur  k  Uaison-Bouge;  deux  cartes  dti  xvii* 
siècle  dressées  par  Antoine  de  Fer; 

Par  H.  l'abbé  Bonne,  une  hache  en  silex  trouvée  à  Cbenoi»  par 
H.  Fourré,  garde  particulier. 
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MU.  Btdié  et  Pria,  préMoléi  à  la  demiAre  avance,  aaal  élus 
membres  titulaires. 

Sar  la  propositioa  àe  H.  l'ftbbâ  Boaao,  HH.  Beaagraad  et  Tho- 
ma»-Haranaonrt,  botnmas  de  lettres,  soat  nommés  membres  cor- 
respondants. 

La  Société  décide  de  consacrer  par  des  plaques  commémorât! vos 
le  souvenir  des  hommes  célèbres  dont  les  noms  suivent  ;  Je4ii 
Desmarets,  Nicolas  Durand  de  Villegagoon,  Toussaint  Rose,  de 
Sa*ignf  et  Pierre  Lebrun.  —  L'inauguration  de  ces  plaques  est 
tixée  au  lundi  de  la  Pentecôte,  ii  mai,  A  9  heures  i/S  du  malin. 
—  Le  même  jour,  &  %  heares  de  i'après-midi,  la  Société  tiendra 
SB  séance  générale  et  publique  au  théâtre  de  Provins,  sous  It 
préMdence  de  M.  le  comte  Beroanl  d'Harconrt,  ancien  ambassa- 
deur et  premier  président  d'honneurda  la  Société;  MH.  Antheaum» 
et  Rqyer  sont  nommés  commissaires  d'organisation  et  chargés  des 
iavjtalioos. 

Au  nom  de  M.  André  Hichaad,  lieutenant  au  2'  ouirosaiars  et 
propriétaire  à  Provins,  H.  l'abbé  Bunuo  remet  A  la  Société  la 
somme  de  500  fr.  destinée  A  l'entretien  des  remparts  de  la  Vitle- 
Haute  de  Provins.  En  témoignage  de  sa  reconnaissance,  la  Société 
offre  A  M.  André  Michaud  le  titre  de  membre  d'honneur. 

H.  Bureau  présente  une  carte  qu'il  intitule  trop  modestement  t 
Fac-aimile  du  plan  géométrique  de  la  terre,  seigneurie  et  baronnie 
de  Donnemarie-en-Montois  et  ses  dépendances  consistant  eu  droib 
seigneuriaux  de  toute  nature  appartenant  A  MM.  les  Vénérables, 
Doyen,  Trésorier  et  Chapitre  de  la  noble  et  insigne  Eglise  Saint- 
Harlin  de  Tours,  levé  par  Béreoger,  arpenteur  du  Roy  en  1776, 
77  et  78. 

<  Cette  carte,  fait  judicieusement  remarquer  U.  le  doyen  de 
Doonemarie,  n'est  pas  une  simple  reproduction,  un  calque  du 
travail  dont  le  double  est  conservé  A  la  mairie  de  Donnemarie  et 
aai  archives  départementales, 

<  U.  Burdeau  s'est  bien  conformé,  et  avec  la  fidélité  la  plus 
scrupuleuse,  au  plan  tracé  par  son  devancier,  mais,  en  lui  donnant 
plus  de  netteté,  il  l'a  complété  par  l'indication  des  diverses  par- 
ticularités topographiques  et  par  la  llguratioD  des  villages  ainsi 
que  celles  du  relief  du  sol,  de  manière  A  en  faire  une  œuvre  véri- 
tablement personnelle  et  d'un  réel  mérite. 

<  C'est  ce  qu'»  reconnu  le  jury  de  rEiposiliun  nationale 
d'Amerre  (lSb3)  en  accordant  une  médaille  A  H.  Bureau  pour  sa 
belle  carte  du  Montois.  > 

La  Société,  après  examen,  ne  pouvait  que  s'associer  k  une  appré- 
ciation si  flatteuse  du  travail  d'un  de  ses  membres  ;  elle  l'a  fait  en 
applaudissant  le  lauréat  d'Auxerre. 

M.  Maurice  Lecomte  lit  le  IV'  chapitre  de  ses  savantes  «  éludes 
sur  les  noms  de  lieux  habités  de  l'arrondissement  de  Provins, 
intitulé  :  a  Noms  de  tieui  d'origine  germanique  ou  gallo-franque  >. 
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AprËs  an  exposé  sommaire  des  principalei  opinions  auiquelles 
a  donné  liea  la  question  des  ori^net  franqaes  de  nos  instilulions 
politiques  et  admiaislraliTes,  l'auteur  indique  las  modifications 
subies  par  le  régime  de  la  propriété  foncière  en  Gaule  à  la  suite 
des  invasions  germaniques.  C'est  le  procédé  de  la  composition  qui 
a  surtout  présidé  à  la  formatioo  des  noms  de  lieux  à  cette  ëpoqne 
jusqu'au  x*  siècle  A  peu  près. 

Quelques-uns  seulement  sont,  soit  des  noms  propres  d'indirida 
(Ordon,  DaoAt,  Leudon],  soit  des  noms  communs  (Gastins,  Lan- 
dof),  employés  comme  vocables  géographiques  sans  l'addition 
d'aocun  autre  terme.  Généralement,  les  noms  de  lieux  sont  cons- 
titués pendant  la  période  franque,  par  l'adjonclioQ  k  un  nom 
propre  d'individu  ou  kuu  adjectif,  des  termes  iiij{a,  vi/tareiCorlïS, 
mont,  vallis,  campus,  putetu,  mansio. 

M.  Lecomte  classe  en  diverses  familles  &  finales  caractéristiques 
les  noms  d'individus  d'origine  germanique  qui  entrent  dans  la 
composition  de  ces  noms  de  lieux. 

La  topongmastique  de  notre  arrondissement  présente  une  tren- 
taine de  vocables  que  H.  Lecomte  attribue  k  la  période  franque, 
en  justifiant  sa  théorie  par  la  philologie  et  l'hbtoire,  e'est-A-dira 
par  l'étude  des  formes  successives  de  ces  vocables  et  les  citations 
d'anciens  textes  ot  on  les  rencontre. 

L'auteur  donne  en  outre  des  indications  relatives  A  l'organisa- 
tion agricole  des  établissements  appelés  villa,  villare,  corlis; 
l'étude  des  noms  de  lieux  est  parallèle  k  celle  de  la  propriété. 

Dans  une  conférence  sur  les  industries  dites  gallo-romaine  et 
mérovingienne,  M.  l'abbé  Bonno  prouve,  k  l'aide  de  bromes  et 
de  poteries  recueillies  dans  la  localité,  que  la  paternité  de  cet 
industries  appartient,  pour  la  première,  plutôt  aux  Greci  qu'aux 
Romains,  et,  ponr  la  deuxième,  plutôt  aux  Barbares  tels  que 
Goths,  Wisigoths,  Ostrogotbs,  Gépides,  etc.,  qu'aux  Mérovingiens. 

H.  Maurice  Lecomte  termine  la  séance  par  une  deuxième  lecture 
sur  quelques  noms  de  lieux  des  départements  de  l'Yonne  et  de 
Seine-et-Marne  qui  sont  un  souvenir  des  langues  ligure  et  ibère. 
Dans  SB  notice,  l'auteur  étudie  les  noms  de  AgeditKiu  (Sens)  et 
CamuloscUi  (Cbamplost,  su  canton  de  Brienon)  qui  renfermaient 
les  suftixes  d'origine  ligure,  à  signification  inconnue  :  iacut  et 
oseut. 

L'ensemble  dn  nom  primitif  de  Sens,  latinisé  Agedineum,  mais 
mal  orthographié  dans  quelques  textes  anciens  et  par  des  auteurs 
modernes,  est  également  incertain. 

Quant  A  Camuloscut  (Cbampiost),  il  renferme  le  nom  du  Mars 
gaulois,  Camutos,  auquel  étaient  consacrés  les  lieux  élevés. 

La  situation  de  Champlost  et  de  très  anciennes  orthographes  de 
ce  nom  Cambtoscus,  ne  permettent  aucun  doute  à  cette  origine. 

Les  noms  La  Jarria,  Le  Jarry,  Le  Jarriel,  Le  Jarrier  (Yonne  et 
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Seiae-et-Harne)  ngniOeot  lieu  planU  de  cbéaes  et  équîraleat  an 
nom  commua  La  Cbesnaie  et  au  Gom  d'origine  romans  CliaDoy. 

lia  rappellent  le  terme  aniégaalois  garric,  châne,  dont  la  pro- 
Tenance  ibère  est  presque  certaine,  k  en  juger  par  la  sairivance, 
■ont  les  formes  i  peine  attardes,  dans  les  patois  des  régions  aatre- 
fob  occupées  par  les  Ibères. 

Ces  noms  Agedineus,  Camulosus,  La  Jarrie  et  ses  synonymes, 
permeltenl  de  penser  que  les  races  ligure  et  ibère  ont  eiercé  une 
influence  sur  noire  région. 

Ces  peuplades  primiLives  j  ont  probablement  eu  des  stations. 
Agedineus  serait  mSme.  suivant  notre  hjrpolhèse,  une  localité 
totalement  d'origine  ligure. 


SoaÊTÉ  BISTDBIOUS  ET  LITTËBAIRB  DE   U  BbIE,  A    HEinX  (SionCt 

du  jeudi  8  mars  1S9i}.  —  Présidence  de  M.  Huiler,  vice-pré* 
sîdeot. 

M.  Husson  doDoe  lecture  d'une  intéressante  notice  sur  le  séjour 
du  capitaine  Coignet  â  Coalommiers.  On  sait  aujourd'hui  que  le 
capitaine  Coignet  a  réellement  existé,  qu'il  est  né  dans  l'Yonne 
en  t776  et  est  mort  k  Auierre  vers  1859.  Les  dossiers  du  ministère 
de  la  guerre,  ceux  de  la  Légion  d'honneur  et  bien  d'aulrespièces 
'  offlcielles  sont  là  pour  convaincre  tes  incrédules,  s'il  en  reste  encore. 

H.  Husson  nous  montre  Coignet  tout  enfant,  fuyant  la  maison 
paternelle,  se  louant  comme  berger,  puis,  après  quelques  années 
de  vie  errante,  entrant  au  service  de  H.  Potier,  marchand  de 
chevaux  et  propriétaire  du  moulin  des  frés  ft  Conlommiers,  chez 
lequel  il  ne  tarda  pas,  par  son  intelligence  et  sa  belle  humeur,  h 
occuper  une  place  de  contiance.  Nous  suivons  Coignet  pas  fc  pas 
dans  sa  vie  de  chaque  jour  jusqu'au  moment  ob  la  cooscriptioD 
l'appelle. 

U  quitte  alors  la  cité  briarde  et  est  iucorporé  au  1"  batailloa 
auxiliaire  de  Seine-et-Marne  (l~09>. 

Ce  n'est  qu'en  1814  que  le  capitaine  Coignet  revoit  Coulommiers. 
Il  n'y  fait  qu'un  court  séjour,  a  peine  le  temps  d'embrasser  ses 
amis,  puis  s'en  va  terminer  son  existence  honnête  et  glorieuse 
dans  la  ville  d'Auxerre,  &  quelques  kilomètres  de  Druges,  son 
village  natal. 

Nouvelle  dissertation  sur  les  saî^ts  Jumeadx'  (suite). 

g  II.  Réfiexiom  qui  eon/irttieiit  l'origint  cappadocimne 
des  saints  Jwntaxtm. 

1*  Saint  Grégoire,  évéque  de  Langres,  qui  sortait  d'Autuu,  ob  il 
1.  Voir  paga  919,  tome  V  da.la  Aitit4M  d«  Chanv^fM. 
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élsit  né  st  ot  11  avait  pendant  lon^emps  été  gouTernaar,  devait 
connaître  parfaitemeut  les  Iradilioas  de  l'Eglise  d'Autua.  Si  donc 
OM  tuditioDs  s'étaient  trouvées,  dès  cette  époqu*,  en  rapport  avec 
ki  Iradiliona  actuelles  de  l'Sglise  de  Langrei),  il  aarait  dû  savoir 
que  saint  Symplioriea,  martyr  d'Autun,  avait  été  baptisé  par  saint 
Bénigne;  que  Fauste,  père  de  aaint  Symphorien,  était  frère  de 
sainte  Léonille,  dame  laDgroise,  que  saint  Symphorien  était coasin 
dfij  saint»  Jumeaux,  baptisés  paieilleiueutpar  saint  Bénigne;  enQn, 
que  cet  apALre  de  la  Bourgogne,  après  avoir  évaagélisé  ao9  contrées, 
avait  subi  le  martyre  à  Dijon.  Or,  s'il  avait  eu  l'esprit  pénétré  de 
ces  traditions,  comment,  devenu  ëvèque  de  Langres,  aurait-il  pu 
méconnaître  saint  Bénigne?  Gomment  aurait-il  pu  ignorer  l'hiS' 
loire  de  sa  vie?  Comment  aurait-il  pu  mépriser  son  tombeau, 
érigé  à  Dijon,  sur  remplacement  de  son  martyre?  Soa  ignorance 
lur  ce  point,  attestée  par  saint  Grégoire  de  Tours,  est  une  preuve 
assez  évidente  que  les  traditions  des  Eglises  d'Autun,  de  Langres 
et  de  Dijon,  par  i  apport  aux  saints  Jumeaux,  n'étaient  poiot 
encore  établies  k  cette  époque,  telles  qu'elles  le  fureal  depuis. 

2°  Selon  nos  traditions  actue  les  de  Langres,  d'Autun,  de  Sau- 
lieu,  de  Dijon,  tout  se  lie  et  se  rattaclie  à  saint  Bénigne,  A  saint 
Andocbe,  etc.  Uais  que  reste-t-ii  k  celui  qui  ne  reconnaît  pas  ces 
saints  apdlrei  de  la  Bourgogne,  siuoa  le  vide  et  l'incertitude  sur 
l'origine  de  la  foi  chrëUeane  en  nos  contrées?  Puis  donc  que 
saint  Grégoire,  évéque  de  l.angres,  ne  connaissait  pas  saint 
Bénigne,  il  ne  devait  pas  regarder  les  saints  Jumeaux  comme  des 
martyrs  laagrois,  instruits  et  baptisés  par  cet  apôtre  de  Dijon. 
Cependant  les  corps  des  saints  Jumeaux  se  trouvaient  à  Salot- 
CeOmes  depuis  longtemps  déjà,  et  ils  j  étaient  honorés  depuis 
fèpiscopat  d'Apruncule  au  v*  siècle  et  sans  doute  par  tous  ses 
successeurs  et  par  saint  Grégoire  lui-même,  mais  comme  martyrs 
étrangers,  et  non  pas  comme  martyrs  langrois.  Cette  conclusion 
ressort  clairement  de  l'ignorauce  où  était  saint  Grégoire,  évèque 
de  Langres,  des  actes  de  saint  Bénigne.  C'est  au  moyen  de  saint 
Bénigne  que  W&raahaire  a  su  rattacher  les  saints  Jumeaux  ft 
l'Egltoe  de  Langres.  Ce  lien  indispensable  étant  enlevé,  les  uiles 
de  naissance  et  de  martyre  des  saints  Jumeaux,  comme  sujets 
langrois,  se  trouvent  détruits. 

3°  On  se  demandera  peut-être  comment  les  saints  Jumeaux,  nés 
et  martyrisés  en  Cappadoce,  puis  transportés  A  Langres  au  iv*  on  v* 
siècle,  sont-ils  parvenus  dans  la  première  moitié  du  vi* siècle  é  être 
reconnus  comme  citoyens  langrois,  nés  et  martyrisés  k  Langres 
même?  Cette  transposition  locale  n'est  pas  difltcile  k  opérer,  du 
moins  au  bout  d'un  certain  temps  ;  elle  s'explique  par  le  penchant 
naturel  au  cœur  humain  de  croire  aisément  tout  ce  qui  le  Qatte  et 
lai  platt,  disposition  dont  s'est  servi  habilement  Warnabaire,  pour 
relever  dans  sa  narration  la  gloire  de  son  Eglise,  tout  en  conser- 
vant te  fond  de  la  légende  cappadocienne,  mais  en  y  donnant  un 
rAle  important  i  aaint  Bénigne,*el  en  transporUnt  de  ta  Cappa- 
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docë  à  I^ogrei,  dtiu  les  Gaules,  toute  la  acâna  du  martyra  ds) 
laints  Jumeaus, 

(■  Mais,  BJoutera-t-oD,  commeat  celte  pieuse  frauda  s-t-elle  étt 
adntise  asus  cootradlctioDs  et  a-t-elle  fiai  par  être  reconnue  comme 
un  fait  hialoriqnef  Je  répooda  que  cette  frauda  k  pu,  daui  leprÎD' 
cipe,  rencontrer  qnelqaea  contradictioiia;  mais,  comme  elle  n'aU 
laquait  ni  la  foi,  ni  lea  œœura,  et  qu'elle  favoriaail  l'amour-propre 
local,  on  finit  avec  le  tempi  par  l'aocueillii:  sans  hé$itaUoQ,  et  peu 
&  peu  la  traditloQ  ('est  formée  sur  ce  point,  comme  lur  une  ia&Dilé 
d'autrea,  en  différant)  lieui. 

En  veut-on  quelquea  eiempleaf  Saint  Laiare,  aelon  qaelquei 
auteura  grecs,  mourut  dans  l'tle  de  Chypre  où  il  était  évêque  et 
où  il  Tut  inhumé,  puis  ses  reliques  furent  transportéas  à  Cgnitan' 
Unople,  sous  l'empereur  Léon-le-Sage  ou  le  Philosopha,  qui  Ht 
bfttir  en  son  honneur  une  superbe  basilique.  La  fSle  de  cette 
traasIalioD  se  faisait  le  17  octobre.  Auooutraire,  leloa  les  auteurs 
latins,  saint  Lazare  aborda  en  Gaule  et  devint  premier  éTÉque  de 
Uarseille.  Autre  exemple  :  sainte  Marie- Madeleine,  selon  les  Grecs, 
mourut  k  Ephèse  et  y  fut  inhumée.  On  j  voyait  enoore  son  tom* 
beau  BU  Ti]i<  siècle,  au  rapport  de  saint  Ouillebaud  d'après  la  rela- 
tion de  son  voya^  à  Jérusalem.  Puis,  vers  l'an  860,  l'empereur 
Léon- te- Philosophe  fil  transporter  ses  reliques  d'Ephèae  k  Gona- 
tantinople  et  les  déposa  dans  l'église  de  Saint-Lazare.  Les  Latins 
s'étaat  emparés  de  Constantinople  en  130J,  les  reliques  de  la 
sainte,  à  l'eioeption  de  son  chef,  furent  apportées  h  Bome  et 
déposée*  dans  l'église  de  Saint-Jean-da-Latran  par  le  pape  llono< 
rius  III,  an  un  autel  dédié  k  son  invocation.  Au  contraire,  selon 
lea  Pfoveaçaux,  sainte  Uarie-Hadeleine,  chassée  de  la  Judée, 
passa  le  reste  de  se*  jours  dua^  la  Gaule,  non  loin  'de  son  frère, 
saint  Lazare,  et  de  sa  soaur  sainte  Harthe,  et  fut  après  sa  mort 
inhumée  A  la  Sainte-Baume,  où  on  la  vénère  encore  avec  une 
grande  dévotion.  On  pourrait  facilement  multiplier  ces  exemples, 
où  l'on  découvre  plus  de  xële  pour  honorer  les  saints  que  de 
respect  pour  la  vérité  historique.  Mais  revenons  4  notre  Ihèse. 

6>  Quelle  est  donc  la  légende  primitive  des  saints  Jumeaux,  celle 
eonséquemmeot  A  laquelle  il  faut  se  rapporter,  malgré  les  défauts 
qo'alle  peut  avoir?  C'etl,  dit  l'abbé  DuebeAoe,  le  récit  primitif, 
remontant  k  une  époqne  très  ancienne,  att«stée  par  la  tradition 
liturgique  de  l'Eglise  grecque,  et  mente  par  use  version  latine  da 
la  rédaction  grecque  originale,  d'après  laquelle  tous  les  événemanta 
se  passent  en  Cappadoca. 

ti*  Mais  alors,  que  faut-il  panser  de  Warnahaire  qui,  ayant  en 
main  cette  version  latine,  tirée  du  gTBC,  s'en  est  servi  pour  com- 
poser une  nouvelle  légende,  calquée  sur  ta  première,  maie  qui  en 
diffère  en  des  points  essentielsf  Faul-il  regarder  ce  prêtre  laogroi* 
comme  un  Imposteur?  Nullement.  A  l'époque  et  il  transmettait  k 
saint  Céran,   évflqne   de   Paris,  aa  souvelle  légende  des  saints 
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Jumeaai,  Ters  l'an  SIS,  il  7  avait  déjà  longtemps  que  iean 
reliques  reposaient  â  Saint- GeO mes,  et  peu  à  peu  la  tradition 
s'était  formée  que  ces  saints  avec  sainte  LéODÎIIe,  sainte  lunille, 
saint  NëoD  et  saint  Turbou,  éUient  nés  a  Langrea  et  qu'ils  avaient 
été  martyrisés  prés  de  cette  ville,  en  un  village  où  ils  avaieot  été 
ensuite  inhumés  et  qui  depuis  prit  le  nom  de  Saint-Geàmes  ou  des 
Saints-Jumeaux.  Telle  était  la  tradition  admise  â  Langresau  temps 
de  Warnahaire,  et  reconnue  dès  l'an  S90,  dans  le  martjrologe  de 
saint  Jèrdme,  d'après  la  reccusion  gallicane  d'Auierre, 

Dès  lors,  Warnahaire  pouvait  sans  scrupule  admetlre  cette  tra- 
dition, favorable  è  l'Eglise  de  Langres,  contrairement  k  la  tradi- 
tion de  l'Eglise  grecque  qui  dès  lors  lui  paraissait  fausse  ou  incer' 
taine.  Quant  aux  rapports  de  saiDt  Bénigne  avecles  saints  Jumeaux, 
il  a  pu  les  recueillir  d'après  certaines  traditions  récentes  qu'il 
crojiùl  fondées,  se  conformant  d'ailleurs  aux  hagiographes  de 
SOD  temps  qoi,  pour  embellir  leurs  récits,  ajoolaient  aux  légendes 
primitives  diverses  particularités  plus  ou  moins  certaines.  Or,  en 
admettant  que  les  saints  Jumeaux  avaient  été  martyrisés  t 
Langres,  durant  la  niissioo  de  saint  Bénigne,  il  était  naturel  de 
supposer  qn'ils  avaient  été  convertis,  instruits  et  baptisés  par  ce 
saint  apblre  de  la  Bourgogne.  Voilà  ce  qu'on  peut  croire  ctiarita- 
blement,  pour  disculper  Warnahaire  de  sa  légende  falsifiée  des 
saints  Jumeaux;  mais  tout  jen  l'excusant,  nous  devons  bien  nous 
garder  d'adopter  sa  version. 

7'  Quant  à  l'assertion  de  l'abbé  Duchesnè  que  les  diverses 
légendes  des  saints  de  cette  époque,  concernant  les  Eglises  de 
Besancon,  Valence,  Autnn,  Saulien,  Dijon  et  Langres,  sont  du 
même  auteur,  il  nous  parait  assez  difticile  de  l'admettre,  malgré 
les  traits  frappants  de  ressemblance  que  présentent  ces  diverses 
légendes.  On  peut  à  la  ligueur  les  expliquer,  en  supposant  que 
les  auteurs  de  ces  légendes  diverites  se  sont  copiés  en  certains 
points  les  uns  les  aulres.  Sinon,  il  faudrait  reconnaître  Warna- 
haire, seul  auteur  cité  et  reconnu  par  l'histoire  A  cette  époque 
reculée,  pour  le  rédacteur  des  légendes  des  saints  Jumeaux  et  de 
saint  Didier  de  Langres,  puis  des  saints  Ferréol  et  Feijeux  de 
Besancon,  des  saints  Félix,  Fortunat  et  Achillée  de  Valence,  de 
saint  Symphorien  d'Autun,  des  saints  Andoche,  Thyrse  et  Félix  de 
Saulieu  et  de  saint  Bénigne  de  Dijon,  et  même  de  celles  de  saint 
Patrocle  de  Troyes  et  de  saint  Andéol  du  diocèse  de  Viviers.  Û&qs 
ce  cas,  malgré  les  défaots  de  ces  légendes  dont  le  fond  est  incon- 
testable, ce  serait  une  gloire  pour  le  diocèse  de  Langres  d'avoir  en, 
sous  l'épiscopat  du  pieux  Migel,  un  auteur  légendaire,  tel  que  War- 
aahaire.  Ceux  qui  désireraient  s'assurer  de  la  connexité  des  légen- 
des de  ces  différents  saints,  n'ont  qu'à  les  lire  dans  les  Bollandisles, 
«ox  Jours  désignés  pour  chacun  d'eux.  On  j  trouve  certaines  res- 
■emblances  frappantes  dans  les  idées,  le  style  et  même  les  expres- 
sions, à  part  certaines  particularités  propres  à  chacun  de  ces  saints 
martyrs. 
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&■  Antre  raison.  Saint  Grégoire  de  Tours  qtà  eonaaiasail  fort 
bî«n  le  diocèse  de  Laogres,  puisqu'il  était  arri6re-peUt-Sls  de 
notre  évSqae  saint  (îrâgoire  dont  il  Tonlut  prendre  le  nom,  ne 
dit  pas  DO  mot  des  aainls  Jumeaui,  quoiqu'il  parle  aasez  longue- 
meut  de  saint  Bénigne,  de  saint  Grégoire,  de  saint  Tètric  et  do 
tout  ce  qui  concerne  le  diocèse  de  Langres,  avec  lequel  il  atait 
en  des  rapports  étroits  par  sa  mère  Armentaire  et  par  le  diacre 
Pierre,  son  propre  frère  qui  était  arcLidiacre  de  Langres  et  qui 
faillit  en  devenir  éveque.  Il  était  pourtant  à  même  de  connaître 
la  tradition  uoaïelle  sur  les  sainls  lumeaui,  répandue  en  Frauce 
dès  son  temps,  n'étant  mort  qu'en  SU5.  Il  n'admelluil  dune  pas 
cette  tradition  nouvelle;  autrement,  il  n'aurait  pas  manqué  de 
consacrer  uu  article  sur  les  saiots  Jumeaux  dans  ses  deui  livres 
de  ia  Gloire  des  martyrs, 

%•  D'ailleurs,  d'après  l'aiiome  :  Celui-là  a  fait  le  coup,  qui  en 
tire  profit,  il  fecU,  cui  prodest,  c'était  au  commencement  du 
vil'  sièi:te,  un  beau  coup  à  faire,  pour  l'honneur  des  Eglises  de 
Langres  et  d'Aulun,  de  proliler  de  la  vie  de  saint  Bénigne,  trans- 
mise récemment  de  l'Italie,  pour  y  lier  ces  deux  Eglises  par  des 
lieos  sacrés,  se  rattachant  à  l'apOlre  de  la  Bourgogne.  C'est  ce  dont 
Waroabaire  s'est  acquitté  très  habilement.  Aussi,  quoique  la  vie 
de  saint  Bénigne  n'offrit  guère  d'autres  notions  que  celle  dé  sa 
venue  dans  les  Gaules  et  de  son  martyre,  l'auteur  s'eo  est  servi 
pour  supposer  de  bonne  foi,  nous  aimons  à  le  croire  :  j>  que  ce 
saint  avait  instruit  et  baptisé  i,  Autun  saint  Sympliorièu  ;  2°  qu'il 
avait  également  instruit  et  baplisé  k  l.aogres  jes  saints  Jumeaux; 
3°  que  le  sénateur  Fausle  d'Autun,  père  de  saint  Sympborieu',  était 
frère  de  sainte  Léoaille,  dame  langroise,  aïeule  des  saints  Jumeaux, 
etc.,etc.  Et  toutesces  choses  que  saint  Grégoire,  évêquede  Langres, 
ignorait  compléteiiieot,  au  commencement  du  vi*  siècle,  q^ioiqu'il 
eût  été  pendant  40  ans  gouverneur  d'Autun,  ont  été  ouvertement 
crues  al  proclamées  nn  siècle  plus  tard,  par  Warnabaire,  accrèdi- 
tées'à  Paris  et  confirmées  à  Langres  et  dans  toute  la  France  par 
toutes  les  légendes  postérieures.  Tant  il  est  difficile  à  l'esprit 
humain  de  se  refuser  à  croire  ce  qui  tialte  son  amour-propre! 

Ainsi,  grflce  &  rbabiletd  de  Warnabaire,  qui  a  su  proliter  des 
découvertes  de  son  temps  et  de  la  disposition  des  esprits,  tes  tra- 
ditions des  Eglises  d'Autun,  de  Langres  et  de  Dijon,  notamment 
au  sujet  des  saints  Jumeaux,  ont  changé  du  vr  au  vn*  siècle,  et 
ces  saints,  de  Cappadociens  qu'ils  étaient,  sont  devenus  Laugrois. 
La  légende  cappadocieune  a  été  alors  rejetée  comme  fautive,  et 
ta  légende  langroise,  admise  comme  seule  vraie  et  autUeutique; 
singulier  retour  dt!S  choses!  Le  P.  Vun  Hootf,  qui  a  composé  la 
vie  de  saint  Bénigne  pour  le  !■'  novembre,  dans  la  collecUon  des 
Bollandisles,  ne  s'y  est  pas  laissé  prendre.  Aussi,  a-l-il  écarté  de 
cette  vie  tons  les  rapports  que  nos  légendes  donnent  à  ce  saint 
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apAtra  Avae  saial  Sj'mphorien  d'Aalun  et  1m  saitita  JuniMui  de 
lÂDgrei. 

10*  D'aprèi  la  Itgende  cappadocieQne,  les  lainb  Jumeaui, 
avanl  leur  eoaveraioa,  adoraient  dans  la  plaine  de  Pasraase  la 
dée»e  Némâaie,  que  les  geatils  eatuuraicnt  d'un  culte  auperstU 
lieax.  Ils  passËdaient  de  plus  en  leur  maison  doDie  lemples  ou 
autels- avec  des  statues  des  fauxdieui  auxquels  ils  otTraient  chaque 
jour  des  sticriflcei,  selon  les  différents  mois  de  l'année.  Aprts  leor 
conTeraion,  ils  renversèrent  ces  idoles  et  démolirent  ces  autels  de 
fond  en  comble,  ce  qui  souleva  contre  eui  la  colfcre  des  païens. 
Les  Menées  grecques  mettent  à  ce  récit  un  léger  changement;  elles 
supposent  que  les  trois  Jumeaux  sacrifiaient  k  Jupiter  Némésien, 
ainsi  appelé  parce  que  sous  la  forme  d'un  cygne  il  avait  abusé  de 
Némésis,  qui  fut  ensuite  changée  en  oie  par  Vénus,  cachée  elle- 
même  sous  la  forme  d'un  aigle. 

D'après  la  légende  langroise,  les  Inns  Jumeaux  adoraient  an 
lieu  dit  Pasmase,  la  déesse  Némésis,  à  laquelle  ils  offraient  des 
saoriflces.  Hais  après  leur  conTersion,  ils  ordonOèrenl  à  leurs  ser- 
rileun  de  briser  la  statue  de  Kémésis,  de  renverser  de  fond  en 
oomble  le*  doaie  autels  qui  étaient  dressés  dans  leur  maison  et 
de  disperter  tons  les  débris  des  statues  mises  en  poudre,  ce  qu'ils 
Hrent  aussitôt  et  ce  qui  souleva  contre  les  saints  Jumeaux  la 
fureur  des  païens.  Ces  deux  versions  s'accordent  en  ce  qu'elles 
nous  font  connaître  que  dans  la  ville-  où  demeuraient  ces  saints 
marly-rs,  on  honorait  d'un  culte  spécial  la  déesse  Némésis,  d'où 
Je  conclus  que  ces  saints  notaient  pas  Langrois,  mais  plotOt  Cap- 
padociens,  par  le  raisonnement  suivant  que  te  tectear  est  prié  de 
suivre  attentivement. 

Ce  culte  de  la  déesse  Némésis  n'était  pas  propre  aux  saints 
Jumeaux  seulement,  mais  à  tous  les  païens  de  la  localité;  de  plus, 
ce  culte  c'était  pas  nouveau,  mais  ancien  et  datant  de  plusieurs 
uëctes  et  il  florissait  en  un  temps  parraitement  historique,  c'est- 
à-dire  au  11*  siècle  de  notre  ère,  d'ob  l'on  doit  supposer  qu'il  a  dQ 
laisser  des  vestiges  on  au  moins  des  souvenics  dans  la  vraie  patrie 
des  saints  Jumeaux.  Or,  en  a-l-il  laissé  à  Langres? 

Examinons  on  peu  le  sol  langrois  où  l'on  découvre  tant  de  ves- 
tiges de  l'antiquité  et  voyons  si  l'on  y  voit  Qgnrer  la  déesse  Némé- 
sis. D'après  le  tableau  des  diverses  découvertes  arcbéologiques, 
faites  i  Langres  par  H.  Luqnet,  alors  architecte  et  depuis  évoque 
in  parlibui  d'Heiëbon,  on  trouve  en  cette  ville  plusieurs  inscrip- 
tions au  nom  de  Mercure,  le  plus  vénéré  des  dieux  chez  les  Gaulois, 
an  rapport  de  César,  pui- diverses  autres  au  nom  d'Apollon,  le  dieu 
par  excellence  des  Gaulois,  une  autre  dédiée  a  Mars  et  à  Bellone, 
puis  d'autres  aux  dieux  souverains  et  aux  grandes  déesses,  aux. 
dieux  de  la  mer,  aux  dieux  et  aux  déesses  des  routes,  aux  dieux 
minés,  à  Borvo  et  &  Damona,  aux  dieux  de  Rome.  En  outre, 
Langres  possédait  un  temple  dédié  à  Jupiter-Ammon,  un  autre 
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didié  à  Rome  et  à  Augutle  sons  Drusi».  coqsuI.  On  «  Msal  trearé 
à  Lanf^res  plusieurs  slatues  en  brome,  UTOir  de  Suchut,  de  Nep- . 
tune,  d'Hercule,  une  &uLre  du  dieu  Coutust  placé  lur  un  antel 
creusé  aous  l'église  de  Saiot-Mammès,  Enfin,  ou  j  trujve  diverses 
statuBltes  de  Jupiter,  de  Mercure,  de  Baccbus,  de  Diaae,  de  Venue 
et  de  Gupidon;  mai»  rien,  abaolument  rien  de  la  déesse  Némésis, 
Il  faut  conclure  de  là  que  les  trois  Jumeaui,  adorateurs  de  Néoiâ- 
sis,  o'habiltiient  point  la  Tille  de  Laogres,  mais  pInlAt  la  Cappa* 
doee  oti  cette  déesse  de  la  veogeance,  fille  de  Jupiter  et  de  la 
Nécessité,  était  honorée  d'un  culte  spécial  à  Orbat,  comine  Diane 
l'éUit  A  Ephèse. 

g  111.  Comparaiion  entre  la  légende  cappadocienne  et  la  légende 
tangroise  de»  «a mil  Jumeaux. 

1*  Si  l'en  établit  1&  comparaison  entre  la  légende  cappadocienne 
et  la  légende  langroise  des  saints  Jumcaui,  on  doit  reconnaître 
qo»  de  ces  deux  légeudes,  identiques  ponr  le  fond,  l'une  est  rraie 
et  l'antre  est  fausse  et  erronée.  Celle  qni  est  *raie,  c'est  la  plus 
ancienne  ;  au  contraire,  celle  qni  est  fausse  et  -erronée,  c'est  la 
plus  lëceute,  puisque  cette  dernière  n'est  qu'une  copie  défigurée 
de  la  première.  Or,  pour  nous  éclairer  sur  ce  point,  transportons' 
itons  au  VII*  siècle,  à  l'époque  ob  Warnahaire  transmettait  k  saint 
Céraa  la  lëgeude  langroise.  Avait-il  en  main,  oui  ou  non,  la 
légende  cappadocienne  T  S'il  la  possédait,  il  l'a  donc  copiée,  eo 
la  défigurant.  Dés  lors,  sa  supposition  que  les  saints  Jumeaux  sont 
nés  et  ont  été  martyrisés  è  Langros,  est  donc  fautive,  puisque 
c'est  uae  contrefaçon  de  la  légeade  primitive. 

Si  au  contraire  il  n'avait  pus  entre  les  mains  la  légende  cappa- 
docienne, celle  qu'il  nous  donne  sur  les  saiuts  Jumeaux,  touchant 
leur  naissance  et  leur  martyre  ft  Langres,  pourrait  être  aoa 
légende  primitive  et  vraie,  tandis  que  la  légende  cappadocienne, 
calquée  sur  celle  de  Langres,  serait  postérieure  et  conséqnem- 
ment  fausse,  en  tant  qu'elle  contredit  la  première.  Hais,  pour 
parler  en  toute  sincérité,  tout  nous  porte  à  croire  que  la  plus 
ancienne  des  deux  versions  est  la  version  cappadocienne,  et  la 
plus  récente,  la  version  langroise. 

En  effet,  il  t'agW,  des  trois  saints  Jumeaui  martyrisés  au  ii'siéclej 
vers  Van  170  de  notre  ère.  Or  comment  aurait-on  attendu  jusqu'au 
vu'  siècle,  pour  composer  leur  légende  primitive,  que  l'on  sup- 
pose être  celle  de  Warnahaire?  Et  d'autre  part  comment  les  Grecs 
auraient-ils  songé  à  contrefaire,  après  le  vn'  siècle,  le  récit  de 
Warnahaire?  Quel  intérêt  j  enraient-ils  en?  En  supposant  qna 
les  saints  Jumeaux  étaient  des  martyrs  langrois,  quel  motif  pou- 
vait porter  les  Grecs  à  enseigner  dans  leurs  légendes  «t  les  menées 
de  leur  Eglise,  postérieurement  au  vu*  siècle,  que  ees  saints 
avaient  souiïert  le  martyre  eu  Cappadoce  ?  Il  faut  donc  convenir 
que  ta  légende  primitive  des  saints  Jomeani,  bien  antérieure  fc 
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celle  de  Wernabaire,  est  la  légende  cappadocienoe,  laquelle  est 
.  par  coDiéqaent  la  seule  Traie. 

2*  D'autre  part,  taudis  que  la  légeude  cappadoeienoe,  partant 
de  l'époqiie  du  martyre  des  sainte  Jumeani,  oe  pouvait  pas  des- 
cendre jusqu'au  vil*  siècle  ou  après  le  vu*  siècle,  bien  qu'on  n'en 
connaisse  pas  la  date  précise,  la  légende  langixjide  ne  pouTtit  pas 
remonter  plus  haut  que  le  commencement  du  même  vu'  siècle, 
ver»  l'an  9ih,  qui  est  sa  date  certaine.  Pourquoi?  parce  qu'après 
la  translation  des  saints  Jumeaux  au  iv'  nu  au  y  siècle,  comme 
00  l'a  dit  ci-dessus,  il  fallait  laisser  s'écouler  un  intervalle  suffi- 
sant pour  laisser  croire  aux  l^ngrois  que  ces  saiats  avaieuL  éiè 
marlyrisés  chez  eux.  Or  celle  opiniou  nouvelle  qui  était  encore 
inconnue  è  Langres,  dans  les  premières  années  de  l'épiscopat  de 
saint  Grégoire,  où  l'on  ne  cuaaaissait  pas  raSme,  sinon  très  confu- 
sément la  vie  de  saiut  Bénigne,  que  plus  tard  ou  prétendit  avoir 
instruit  et  baptisé  les  saials  Jumeaux,  s'implanta  peu  à  peu  dans 
le  diocèse  de  Langres,  durant  le  vi*  siècle,  si  bien  qu'en  &9I^Ie 
martyrologe  de  saiut  Jérôme,  de  l'édition  d'Auxerre,  plaçait  ft 
Langres  sans  bésitatiou,  mais  sur  des  renseignements  trompeurs, 
la  passion  ou  le  martyre  des  saials  Jumeaux.  Linçonis,  pastio 
sanclorum  Gemitwrum.  Et  celle  version  aouvelle  fut  admise 
comme  de  concert  par  les  autres  martyrologes  de  l'Eglise  occiden- 
tale, contredits  par  ceux  de  l'Eglise  orientale.  11  résulte  de  là  que 
la  légeude  langroise  de  ces  saints  martyrs,  composée  vers  l'an  615, 
remonte  aussi  baut  qu'il  est  possible,  pour  sauvegarder  la  respoo- 
sabilité  de  Waroabaire  et  pour  être  en  droit  de  supposer  sa  bonne 
foi  dans  sa  contrefaçoD  bardie  de  la  légende  cappadocieone,  bien 
antérieure  i  la  sienne  et  par  conséquent  la  seule  vraie. 

3*  Aulre  raison.  Les  rieui  légendes  que  nous  avons  des  saints 
Jumeaux,  sont  en  latin.  Or  cela  s'explique  parfaitement,  en  suppO' 
sant  que  le  texte  primitif  est  le  texle  cappadacien.  En  effet,  dans 
cette  hypothèse  cette  légende,  composée  eu  grec  probablemeni  au 
III*  ou  au  IV*  siècle,  avant  la  translation  des  saints  Jumeaux,  daas 
les  Gaules,  en  la  ville  de  Langres,  a  pu  sans  diFUcullé  être  trans- 
erite  en  latin  avant  le  vu*  siècle  et  tomber  ainsi  entre  les  mains  de 
Wamahaire.  Bien  plus,  cette  version  latine  du  lexta  grec  primitif 
s'imposait  avec  la  cession  des  reliques  des  saints  Jumeaux^  faile 
aux  Langrois,  allô  qu'ils  reconnussent  à  l'aide  de  cette  traduction 
latine,  langue  usitée  parmi  eux,  le  trésor  qui  leur  était  donné. 

4°  Examinons  maintenant  avec  attention  ces  deux  légendes  con- 
tradictoires sur  certains  poiuts  essentiels,  mais  dont  le  fond  esl  le 
même  et  qui  sont  évidemment  calquées  l'une  sur  l'autre,  de  sorte 
que  la  dernière  est  nécessairement  la  contrefaçon  de  la  première. 
'Toutes  les  deux  ont  certains  défauts;  mais,  comme  on  l'a  dit  ci - 
dessus,  le  texte  cappadocien  comme  plus  ancien,  esl  le  texte  pri- 
mitif, cooforme  &  la  vérilé  historique,  tandis  que  le  texte  langrois, 
plus  récent,  a'ea  est  que  la  contrefaçon  habile. 
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Le  teite  cappadocieD  est  rooias  explicite,  ce  qni  dénote  son 
antiquité  et  ce  qai  a  permis  &  Warnshaire  d'iotrodoira  dans  le 
texte  langrois  tout  ce  qu'il  a  voulu  pour  )e  lingoaùer  parfaite- 
ment, en  fortifiant  la  tradition  nouvelle  sur  les  aainls  Juinnaui, 
implantée  k  Langres  dès  le  vi<  siècle  et  que  notre  auteur  légen- 
daire accueillait  avec  amour,  sans  se  soucier  beaucoup,  comme  il 
parait,  de  l'eiactilude  bislurique.  En  effet,  ce  défaut  d'une  sage 
critique  dans  Warnahaire  saute  aui  yeux,  par  exemple  quand  cet 
auteur  fait  saint  Potycarpe  évêque  d'Epbèse,  au  lieu  de  Smjrne, 
qnand  il  dit  que  ce  saint  envoya  dans  les  Gaules  saint  Bénigne  et 
ses  compagnons, après  la  mort  de  i'emperear  Sévère,  sous  le  régne 
d'Aurélien,  par  un  anachronisme  considérable,  saint  Polycarpe 
ayant  été  martyrisé  en  l'an  155,  longtemps  avant  le  règne  de 
Sévère,  beaucoup  plus  longtemps  encore  avant  le  règne  d'Auré- 
lien qui  ne  parvint  &  l>n)[Mre  que  59  ans  après  la  mort  de  Sévère, 
arrivée  en  l'an  211. 

Tet  anachronisme  considérable  de  la  légende  de  Warnahaire  est 
copié  sur  la  légende  des  saints  Andoche  et  Tbyrse  de  Sanlieu,  où 
il  est  dit  que  la  nuil  d'après  son  mariyre,  laml  Irénee  apparuU 
à  saint  Polycarpe  encore  vivant.  Il  lui  apprend  que  les  massa- 
cres de  la  persicuiion  de  Sévère  ont  dènorganisi  le  personnel 
tcctésias ligue  de  la  Gaule,  et  il  le  conjure  d'y  envoyer  un  ren- 
forl  de  missionnaires.  Saint  Polycarpe  s'empresse  de  désigner 
deux  prêtres.  Bénigne  el  Andoche,  avec  un  diacre,  TKyrse. 

Pour  montrer  avec  èvideoce  l'incohérence  de  ce  texte,  il  suffit 
de  remarquer  que  saint  Polycarpe,  ayant  été  martyrisé  dés  l'an 
155,  ne  pouvait  pas  survivre  è  saint  Irénée,  mort  vers  l'an  2(10. 
Celte  apparition  de  saint  Irénée  à  saint  Polycurpe  n'est  donc 
qu'une  pieuse  fjctiou  et  un  pur  anachronisme.  SI  les  saints  Béni- 
gne, Andoche  et  Thyrse  ont  été  envoyés  dans  les  Gaules  par  saint 
Polycarpe,  comme  on  le  croit  communémeuE.  ce  n'est  pas  après  la 
mort  de  saiot  irénée,  mais  une  cinquantaine  d'années  auparavant. 

Or,  pour  nous  prononcer  avec  plus  de  certitude  sur  las  dsui 
légendes,  la  légende  cappadocienne  et  la  légende  langroise  des 
saints  Jumeaux,  il  convient  de  donner  au  lecteur  un  léger  aperça 
des  deux  textes.  C'est  ce  que  nous  ferons  ci-sprés.  Hais  aupara- 
vaol  il  BOUS  faut  rétablir  dans  le  texte  cappadocien  le  feuillet  qni 
manque  dans  l'édition  des  Bollandistes. 

%  IV.  RétabUuement  dit  feuillet  ignoré  des  Bollanditles. 

Ce  feuillet  se  trouve  dans  la  vie  de  saint  Bénigne  par  l'abbè 
Bougaud  qui,  dans  le  trésor  de  l'Eglise  d'Autnn,  a  rencontré  un 
texte  complet  de  la  légende  cappadocienne.  Les  Pères  jésuites  en 
ont  trouvé  nu  autre  dans  la  hibliuthéque  de  l'abbaye  de  Ptavigny 
etl'ont  iusèré  dans  leurs  Anaiecla  Boltandiana.  Nous  donnons  en 
entier  au  lecteur  ce  feuillet  latin  avec  une  traduction  française. 

Salulem  iuflrmanlibus,  mortuis  reddidit  vilain. 
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6.  Hœo  flt  hii  similU  quœ  necessaria  eraol,  prndeotei  pueros 
diligenter  instructos  ad  domum  propriara  ire  priecepil.  Veniegles 
Bulem  cœperunt  publicA  laqui  magnalia  Dei,  al  peniecuLianis 
paganorum,  quffi  laoc  ebulliebal  punitùs  non  tiinere;  ilà  aaUtn 
cceperunt  eue  in  Cbristi  amora  perftcti,  ut  vert  In  bii  trikas 
divins  requieicece Trinitas  probaretur.  Baptizati  autem  non  eraul, 
quià  persecator  omaes  occiderat  sacardotes.  laleret,  ul  dicLum  est, 
fama  TOtat,  et  magnis  acuit  timoribus  iraii  Colligantar  ab  uai*er- 
sis  sacerdolibui  idaloram  untTeni  honorati  proTiiicis,  ut  venirept 
ad  deam  Nemesim,  et  non  invenientes,  secuodùm  oonBueludiiiém 
quidem  facta  sont  sacrîflcia  per  triduum.  Pogt  hec  verô  perreie- 
ruct  ad  domum  eorum^  ul  iri  deos  quoa  in  templii  singulis  patU 
tes  colefaat  antiquitas,  more  solilo  adorarenl.  Quos  invenientes 
cum  templis  mis  fundilûs  everso»,  unà  voce  cum  lamenlationibui 
parstrepeotes,  clamorei  ioLalerabiles  infreroebant.  SlaLim  de  ora- 
torio ejiciualur  ticli,  tranquilli,  gandentes,  et  sicut  erant  pulchri 
io  aspeclu,  siDvsereni  et  sine  aliquo  pavore  probabanlur  in  vullu. 

9.  IncipJena  autem  unus  ex  majoribus pro?inciœ,  diiit  :  Speuiippe, 
quis  vobis  perauasit  deoa  deralinquere  et  insuper  statuas  eornm 
confringere,  el  in  Jeshum,  nescio  quem  bominem,  spera  ponere, 
flliuni  cujusdam  Marice  Judsfe,  quem  eliam  Judœi  crucifixerunt? 
Respondens  Speusippjs  diiit  :  Eiraa,  Palmate,  Jeshum  quem  in 
qualemque  hominem  pulas,  Cbrittua,  Ûlius  Dei  vivi,  eit,  qui  de 
ccbIo  descendeos  homiaem  induit,  ul  hominibus  subveoiret.  Qui 
IdeO  crucifigi  adsiimpserat,  non  proliibuit  ut  lignum  prffcarica- 
tionis  ligno  crucis  vincerel  el  vilam  quee  perieral  secundo  redona- 
rel.  et  ideô  qui  vull  ad  vilam  pertingere,  destruet  omnes  habomi- 
dalioaes  el  coufringel  idole  vana,  surda  el  cceca  et  muta  et  immo- 
bilia  et  caduca,  ut  possit  videolem  et  audientem  omoia  babero 
propiiiumi 

10.  Uermogenes  aulem,  (rater  Palmali,  slridens  denlibus  con- 
tra eos  dicebal  :  Modo  carnes  vestras  igné  creniabo-EIasippus  dixit  : 
gratiaa  agimus,  quia  cùni  non  sapias  quee  sunl  Dei  sapientiam, 
mioalus  es.  Si  enim  igni  carnes  noslras  dederis,  illi  nos  sacriKciuin 
olferimus  pro  cujuï  uumine  supplicia  nulla  limemus,  et  nos  qui- 
dem temporalem  ignem  patimur,  vos  non  œlernum  ignem  babebitis, 
si  Chrislum  Dei  lilium  fueritis  confesdi.  Eiurgens  autem  Quadra- 
tus  percussit  pugnos  in  fa^iem  amborum  Speusippi  el  Eleusippi  ; 
Melasippus  diiit  :  Aiî  non  tibi  videur  ego  Cbrislianus,  quod  illos 
bonorasli  et  me  eibonorandum  exislimans,  reliquisti  ?  Dicil  ei 
Quadraïus  :  vindicabo  hodie  sternam  iiijuriam  et  deorum,  cum 
manu  meâ  vos  tructdavero.  Patmatus  dixit  :  Nisi  linguas  eorum 
secaTeriraits,  non  cessabnnt  in  injuriam  noslrt.  Melasippus  diiit  : 
Etiamsi  corporalem  linguam  secaveris,  loquimur  in  inleriorîbus 
nostris,  iaenarrabiiiler  laudaraus  Dominum  nostr'iim  Jesbuni  Cbris- 
tum  et  graiias  ei  agimus,  qui  no*  à  tenebrls  ad  verum  lumen  per- 
duiit. 
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11.  Et  cbm  »ad«reol  Palmatus,  Kcrmogeiwi  «t  Quadraloi  »! 
omnis  populos  apectarft,  quam  neiiteDliam  d&rent,  stupentes  inter 
se  cogilabant  quid  facerenL,  el  moras  patiebanlur  in  adinventio- 
nibus  suis.  Tune  SpeusîppuR  eiclaniavil  dicens  :  Quid  cessalis? 
BccendiU  ignem,  parale  gladios,  suspeadite,  ccedite,  torquete  ;  et 
si  doleLis  deoruni  vestrorum  ÎDJuriis,  vos  findicate.  llli  euim  se 
ipsos  vindicare  non  possuat.  » 

Voici  Ja  traduction  frantaise  de  ce  panage  :  «  Il  (Dieu)  a  rendu 
la  santé  aux  malade*  et  la  vie  aux  morla. 

6.  X  AprËs  avoir  iattruit  diligemment  cei  enfanta  prudent»  de 
CM  chossi,  et  d'autres  eemblables.  il  (aaint  MacaireJ  leur  ordoona 
d'aller  en  leur  propre  maison.  En  y  Tenatit,  ili  se  mirent  i  publier 
hautement  lei  merveilles  du  Toal-Puissaot,  sans  craindre  aucune- 
ment  la  persécution  des  païens,  qui  séviuail  alors  avec  fureur; 
dès  Ion  ils  commencèrent  i  deveuir  parfait*  dans  l'amour  du 
Christ,  de  aorte  iju'ila  prouvaient  par  leur  conduite  que  la  divine 
Trinité  reposait  en  eui  trois.  Cependant  ils  n'étaient  noiat  bapti- 
sés, parce  que  le  persécuteur  avait  tué  tous  las  prêtres. 

Pendant  ce  temps,  comme  ou  l'a  dit,  le  bruit  de  leur  eoDversion 
se  répand  et  luscite  les  colères  avec  de  grandes  fra^enrs.  Tous  las 
prêtres  des  idoles  convoquent  chacun  des  personnages  notables 
de  la  province  à  se  rendre  auprès  de  la  déesse  Némésis,  et  n'y 
trouvant  pas  nos  jeunes  gens,  ils  olfrent  néanmoins  pendant  Irais 
jours  des  saorificM  selnn  la  cootume.  Aprti  cela  ils  pénétrèrent 
dans  leur  maison,  afin  qu'ils  adorassent,  selon  le  rite  accoutumé, 
les  douze  dieui  que  l'antiquité  révérait,  placés  dans  leur  temple 
respectif.  Uaii  ayant  trouvé  ces  dieux  renversés  de  fond  en  com- 
ble avec  leurs  temples,  ils  pouiaérenl  en  frémisianl  des  cris  per- 
(anta,  accompagnés  da  lamentations.  AnssitAt  les  Jumeaux  sont 
expalsés  de  leur  oratoire  jo^eui,  lraoqaill«e  et  triomphants,  et  de 
même  qu'ils  étaient  beaux  dans  leor  aspect,  de  même  ils  parais- 
saient sereins  et  sans  aucune  frayeur  eo  leur  visage. 

9,  1  L'nn  des  prioclpaoi  de  la  province  commença  t  les  inter- 
peller :  Speusippe,  dit-il,  qui  vous  a  persuadés  d'abandonner  les 
dieux  et  de  plu*  de  briser  leur*  statues,  pour  mettre  votre  espé- 
raoee  eo  ua  certain  homme  inconnu,  nommé  Jésus,  flts  d'une  cer- 
taine juive,  nommée  Marie  et  que  les  Juifs  eui-mêmei  ont  cru- 
citiè  ?  Speusippe  dit  peur  réponse  :  Vous  errei,  Palmatus.  ce 
Jésus  que  vous  vous  figurez  être  un  homme  quelconque,  est  le 
Christ,  le  âls  du  Dieu  vivant,  qui  descendant  du  ciel  a  revêtu  la 
nature  humaine,  pour  secourir  les  hommes.  De  ce  qu'il  a  consenti 
&  être  crucifié,  cela  ne  l'a  pas  empêché  de  triompher,  par  le  bois 
de  la  ci'oii,  du  bois  de  la  prévarication,  et  de  restituer  à  notre 
humanité  la  vie  qu'elle  avait  perdae.  C'est  pourquoi  celui  qui  veut 
parvenir  à  la  vie,  doit  détruire  toutes  les  abominations  et  briser 
les  idoles  values,  sourdes,  aveugles,  muettes,  immobiles  et  cftdu- 
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ques,  pour  m  rendre  favorable  celai  qni  voit  toat  et  qui  entend 
tout. 

10.  ■  Or  Hermogène,  frère  de  Palmatus,  grinçant  des  denti 
contre  eux,  se  mit  à  crier  :  Tout  à  l'heure,  je  brûlerai  tos  chairs 
par  le  feu.  Elasippe  dil  :  Nont  rendons  grAces  i  Dieu,  de  ce  que 
ne  connaissant  pas  '.-e  qui  est  de  la  sagesse  dirine,  tous  nous  faites 
ces  menaces  ;  car  si  vous  livrez  notro  chair  au  feu,  nous  l'ofTnrons 
en  sacrifice  à  celui  au  nom  duquel  nous  ne  craignons  aucun  iiup- 
plica,  et  si  nous  souffrons  temporellement  un  feu  lemporel,  sachez 
bien  que,  quant  à  vous,  vous  n'éviterei  le  feu  éternel,  qu'en  con- 
fessant le  Ctirist.  ttls  de  Dieu.  Qnadratus  se  levant  alors,  frappa 
de  coups  de  poings  les  visages  de  Speiisippe  et  d'Elensippe.  Aussî- 
tAt  Uélasippe  s'écria  :  Est-ce  que  vous  ne  me  considérez  pas 
comme  chrétien,  vous  qui  honorez  mes  deux  frères,  et  qui  m'avez 
délaissé,  en  méjugeant  digne  de  mépris?  Qnadratus  lui  dit  : 
Aujourd'hui  même  je  vengerai  celle  éternelle  injure,  ainsi  que 
celle  que  vous  faites  auz  Dieui,  en  vous  immolant  de  ma  propre 
main.  Palmalns  dit  :  Si  nous  ne  leur  coupons  pas  la  langue,  ils 
ne  cesseront  pas  de  nous  injurier.  Mélasippe  dit  :  Quand  même 
vous  nous  couperiez  ia  langue  de  nos  corps,  aous  continuerions 
de  parler  dans  notre  intérieur,  en  louant  d'une  manière  ineffable 
Notre- Seigneur  Jésus-Christ,  el  lui  rendant  grâces  de  ce  qu'il  nous 
a  appelés  des  ténèbres  à  la  vraie  lumière. 

11.  II  Or,  comme  Palmatus,  Hermogène  el  Quadratus  t'étaient 
assis  et  que  lout  le  peuple  attendait  la  sentence  qulls  devaient 
prononcer,  ils  étaient  hésitanls  et  saisis  de  stupeur,  réfléchissant 
i  ce  qu'ils  feraient  et  prolongeant  les  retards  dans  la  recherche 
dessupplicesè  infliger.  Alors  S  peu  si  ppe  s'écria  :  Que  tardez-vous? 
Allamez  le  feu,  préparez  vos  glaives,  suspendez  nos  corps,  coupez 
DOS  membres,  tourmentez- nous  à  votre  guise;  el  si  vous  déplorez 
les  injures  faites  à  vos  dieni,  vengez-les,  car  ils  ne  peuvent  se 
venger  eux-raémes.  > 

Tel  est  le  feuillet  dont  les  Bollandisles  déploraient  la  perte  et 
qni  mérite  k  bon  droit  d'être  reproduit,  car  il  porte  en  lui-même 
tous  les  caractères  d'une  narration  primitive.  Hais  il  ooos  faut  à 
présenl  entrer  dans  un  examen  plus  approfondi  des  deux  légen- 
des, la  légende  cappadocienoe  ella  légende  langroise,  en  les  met- 
tant en  parallèle,  par  une  analyse  succincte. 

§  V.  Analyse  des  dettic  Ugendet. 
1*  TuTB  cjippadocien.  Les  trois  Jameaui,  habiles  cavaliers,  se 
rendaient  chaque  jour  au  Pasmase,  oh  l'on  vénérait  la  déesse 
Kémésis.  Un  jour  donc  que  dans  un  festin  ils  offraient  à  Léonille, 
leur  alenle,  les  mets  offerts  é  celte  déesse,  Léonille  leur  dit  :  Dieu 
seul  mérite  d'âtra  adoré;  Némésis  n'est  qu'une  idole  qui  est  en 
.abomination  au  Dieu  du  ciel.  J'ai  instruit  de  cette  vérité,  votre 
mère,  qui  vous  a  mis  au  monde  dune  seule  couche  el  qui  est 
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*  morte,  quaad  vooe  atteigaiei  votre  troisième  année.  Depaia  Ion, 
votre  pare  vous  fut  un  obstacle  pour  parvenir  A  )a  vérité  et  échap- 
per aui  pièges  du  dëmon  ;  mah  maioteuant  tous  les  empScbe- 
meals  ont  disparu.  C'est  pourquoi  renoncez,  je  vous  prie,  au 
culte  des  idoles,  aOn  que  voas  pnissiei  parvenir  aui  joies  éter< 
nelles. 

Tbxte  LtNGDois.  Saint  Polycarpe,  disciple  de  l'apAtre  saint  Jean, 
envoie  dans  les  Gaules  les  prêtres  Bénigne  et  Aodoche  et  le  diacre 
TliTTse,  qui  parvenus  à  Marseille  se  rendent  k  Autan,  où  ils  sont 
accueillis  par  le  sénateur  Fausle.  Celui-ci  les  prie  d'instruire  les 
gens  de  sa  maison  et  même  son  Qls  Symphorieo.  qui  fat  ensuite 
baptisé  par  saint  Bénigne.  Après  quoi  Fauste  envoie  saint  Bénigne 
à  Langres,  auprès  de  sa  sœur  Léonille  et  des  trois  Jumeaux,  ses 
petits-neveut,  encore  païens.  Quant  k  saint  Andoche  et  saint 
Thyrse,  après  avoir  coaverti  une  toule  de  paleus  dans  la  ville 
d'Antun,  ils  furent  martyrisés. 

Le  jour  de  l'arrivée  de  saint  Bénigne  k  Langres,  les  trois 
Jumeaux  offraient  dans  la  campagne  de  Pasmase  un  lacriUce  k  ta 
déesse  Némésis,  et  ils  conservèrent  une  portion  de  leurs  offrandes 
superstitieuses,  pour  l'offrir  k  Léonille,  leur  aïeule  qu'ils  avaient 
invitée  k  leur  festin.  Mais  celle-ci  jeta  leurs  offrandes  aux  chiens, 
en  leur  disant  qu'on  ne  devait  adorer  que  Dieu  seul,  puis  elle  les 
conjura  d'abandonner  le  culte  des  idoles  et  d'écouter  les  instruc- 
tions de  saint  Bénigne,  veua  d'no  lointain  pajs  pour  les  convertir 
à  la  foi  chrétienne. 

RËn.KXioN.  Des  deut  textes  qui  précèdent,  quel  est  l'original  et 
quelle  est  la  copie?  Evidemment  le  texte  original  est  le  texte  cap- 
padocien,  tandis  que  le  texte  langrois  n'en  est  qu'nne  copie  et  une 
coutrefaçou.  il  est  visible  que  Waroahaire  s'est  habilement  servi 
du  texte  cappadocien  et  de  ses- réticences,  pour  introduire  sur  la 
scène  les  saints  Bénigne,  Andoche,  Thyrse,  Symphorîen,  FansLa 
et  Léonille,  et  pour  amener  ensuite  saint  Bénigne  k  Langres, 
auprès  des  saints  Jumeaux.  Dès  lors  le  théfttre  de  l'action  et  du 
martyre  de  ces  saints  se  trouve  transféré  k  Langres,  tandis  que 
dans  l'antre  version  il  est  en  Cappadoce,  comme  on  le  verra  ci- 
après.  En  l'an  613  oa  vers  ce  temps  ob  écrivait  Warnabaire,  on 
possédait  k  Langres  les  reliques  des  saints  Jumeaux  qui,  d'après 
une  tradition  nouvelle  passaient  pour  des  martyrs  langrois  ;  mais 
la  version  cappadocienne  que  Warnabaire  avait  certainement 
ealre  les  mains,  contredisait  celte  tradition  nouvelle;  en  consé- 
quence, ce  prêtre  langrois  crut  faire  une  couvre  pie,  en  contrefai- 
sant le  telle  cappadocien,  qui  était  le  teste  primitif  et  seul  authen- 
tique. De  nos  jours  une  pareille  conduite  serait  jugée  sévèrement; 
mais  il  parait  d'après  rbistoice  qu'il  n'en  a  pas  toujours  été  ainsi, 
d'ob  il  est  arrivé  que  certaines  fraudes  pieuses  se  sont  glissées 
dans  plusieurs  vies  des  saints,  coutrairement  aux  intentions  de  la 
sainte  Eglise,  Quant  &  ceux  qui  prélendeut  que  le,  légende  cappa- 
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dociena»  «il  ub«  coDLraftfOB  de  la  lig«Dde  luigroUa,  OQ  ^ut 
Uar  répoDdn  simplein»at  qua  cetta  tuppoailtOD  e*t  impoiiible  b 
faire.  AuUdI  il  était  facile  à  Wftrnabaira  àv  coalrefaire  le  texte 
cappadoeiea,  à  eau»  de  sas  réticences,  autant  il  eAl  été  difficile, 
impouibla  même  11  uo  auteur  grec  de  contrefaire  Wamahaire. 

2°  TuTE  CAPPADOciEN.  Les  Irais  Jumeaux  racontent  leurs  soagM 
merfeilleux,  puis  ils  renversant  les  idoles  et  sont  instruit*  plus 
abondamment  par  leur  aïeule  Léonille.  Celle-ci  se  rend  ensuite 
auprès  da  saint  Hacaire,  confesseur,  qui  d'Anliocbe  avait  été 
entajé  eu  exil,  en  une  priaoo  d'esclaves  dans  la  Cappadoce,  sur 
la  mont  Albar,  dans  le  voisinage  de  Naziauze.  Ce  saint  instruisit 
las  saints  Jumeaux  sur  le  mjslÀre  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

Texte  lancbom.  Lot  trois  Jumeaux  raeonleat  leurs  songes,  puis 
ils  renversent  les  idoles  el  sont  instruits  at  baptisés  par  saint 
BéatgDe.'qui  s'étont  ensuite  rendu  au  boorg  de  Dijon  y  recaeillit 
de  nombreux  fruits  de  ses  travaux  évangéliques,  après  quoi  il 
obtint  la  palme  du  martyre. 

HipuxiON.  Warnahaire  fait  instruire  et  baptiser  les  taintii 
JuHMaui  par  saint  Bénigne,  conformément  k  son  dessein  précanfu, 
de  rattacher  eé*  saints  martyrs  h  fapAtre  da  la  Bourgogna;  mais 
selon  le  texte  eappadocien  ^ui  est  le  texte  primitif,  ils  sont  ins- 
tmits  par  saint  Hacaire,  confesseur  exilé  pour  ta  foi,  quoique  toa 
nom  n'ait  point  été  Inséré  dans  les  martyrologes  et  que  le  litre  de 
svat  M  lai  ait  été  peal-èlre  conféré  qua  selon  le  jugemeat  per- 
sonnel de  l'auteur  légendaire.  Une  autre  chose  à  observer,  c'est 
la  différence  que  présente  selon  les  deux  versions  le  songe  de 
Mélasippe.  Seloo  le  telle  eappadocien  qui  est  évidemment  le  texte 
primitif  :  J'ai  prépari  à  toi  el  à  tet  /rêres  da  chevaux  immvr- 
UU.  Selon  le  texte  langrois,  postérieur  au  précédent  :  J'ai  décrik' 
de  U  couronner  toi  et  f»  frhFts  par  des  ricompeiuei  iiermllu- 
ici  la  correction  faite  par  Warnabaire  est  naturelle  et  saisissante. 

3*  Texte  ciprADOciEN.  Léonille,  aïeule  des  saints  Jumeaux,  enga- 
gée à  les  détourner  de  leurs  senlimeats,  la*  y  atlermit  au  oon- 
traire  davantage.  Les  sainls  Jumeaux  sont  alors  suspaadua  à  un 
m6ma  arbre,  baptisés  par  le  martyre,  jetés  dans  le  feu,  saos  en 
être  atteints,  enfin  ris  meurent  eo  priant  Dieu. 

Texte  lakobois.  Léonille,  envoyée  vers  les  trois  Jumeaux,  pour 
les  détourner  de  la  foi,  les  y  affermit  au  contraire  da  plus  en  pins. 
Alors  les  saints  frères  sont  suspendus  à  un  môme  arbre,  puis  Jeté* 
dans  un  bûcher  ardent  dont  ils  ne  souffrent  aucune  atteinte,  pen- 
dant qu'ils  s'écrient  :  à  bienheureuses  flammes  qui  ont  effacé  en 
noas  la  tache  si  grande  da  péché  originel!  Puis  ils  meurent,  après 
quoi  leurs  corps  sont  inhumésâ  deux  milles  de  Langres,  au  village 
appelé  Urbatus,  A  l'embranchement  de  deux  grands  chemins. 

Réflexion.  Ici  encore  Warnahaire  copie  le  texte  eappadocien  ; 
mais  il  se  contredit  lui-même,  en  supposant  que  les  saints  Jumeaux 
sont  baptisés  par  le  baptémo  du  feu,  tandis  que  précédemment  il 
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arail  dit  qu'ils  avaient  été  baptiaéâ  par  saint  Béoigne  du  bapUme 
d'eau.  Puis,  selon  le  dessein  entrepris  dans  sa  narrtl^aa,  il  sup- 
pose qu'ils  ODt  été  inhumés  à  Saint-Gedmos,  immédiate  m  eut  après 
leur  martyre,  tandis  que,  comme  od  l'a  dit  ptas  haut,  ils  n'y  ont 
été  transférés  qu'au  iv*  ou  au  v*  siâcle. 

(A  suivre.)  &bb6  Roossel. 


»  l.e  dimanche  18  mars,  a  eu  lieu,  h  Trépail  (Marne),  dans  la 
grande  salle  de  U.  Beaafort-Bocart,  magninquement  décorée,  la 
conférence  que  M.  André,  inspecteur  primaire  à  Reims,  a  bien 
touIq  faire  sur  le  général  baron  Abbé,  originaire  de  Trépail,  mort 
en  l834&Cbftlons-sur-HarDe. 

■  Plus  de  cinq  cents  personnes  avaient  répondu  fc  l'appel  du 
Comité  de  la  Caisse  dés  Ecoles.  Sur  l'estrade  avftient  pris  place; 
UH.  Leclére,  président  du  Comité  rémois  de  la  Ligue  de  l'Ensei- 
gnement; Balourdet,  maire  d'Ambonnaj;  Debay,  maire  de  Vil* 
lers-Harmer;  ;  tous  les  membres  du  Conseil  municipal,  de  la 
Commission  scolaire  et  du  Comité. 

«  Les  instituteurs  et  institutrices  des  cumihunas  environnantes 
avaient  tenu  également  à  répondre  k  l'aimable  Invitation  de  la 
municipalité  de  Trépail  et  &  venir  écouler  leur  inspecteur. 

H  Après  avoir  donné,  sur  la  famille  Abbé,  des  indications  génêa- 
lagii]ues  qui  ont  été  écoutées  avec  un  grand  intérêt,  H.  André, 
pendant  prés  d'une  heure  et  demie,  noas  a  entretenu  du  général 
Abb^,  et  fourni,  sur  sa  via  trop  peu  connue,  qui  mérite  beaoeonp 
mieux  qu'une  courte  notice  biographique,  des  renseignements 
puisés  aui  sonrces  les  pins  autorisées. 

«  Le  conférencier  ne  s'est  pas  contenté  de  quelque!  pafos  qui 
ont  été  publiées  sur  Abbé;  il"  a  fouillé  les  archives  partout  oti  la 
général  a  pu  laisser  quelques  sonvenirs;  il  a  eonsnltë  da  nombreui 
ouvrages  historiqaes  et,  à  l'aide  des  documents  préoieua  qu'il  a  ras- 
semblés et  habilement  ordonnés,  il  a  pu  suivre,  pas  fc  pas,  notra 
conapatriole  et  faire  revivre  tout  son  pissé  glorieux. 

■  Né  en  <76i  d'une  famitle  de  modestes  vignerons,  Ahhé  est  sorti 
de  Trépail,  sans  instruction,  sans  appui,  et  il  est  parvenu  ft  s'élevar 
jas{a'au  grade  de  lieutenant-général  des  armées  rraaçaiies.  par 
son  seul  mérita,  par  aa  bonne  conduite,  son  inirépidilé  et  sao 
patriotisme. 

H  Sea  débats  au  Piémont,  sa  bravonre  k  Lodi,  Caitigiione,  à  " 
Rivoli,  an  passage  du  Tagliamento,  à  Novi;  la  prise  da  la  ville  de 
Novare,  exécutée  par  un  eoop  de  main  qui  lit  grand  honnear  b 
Abbé;  son  séjour  à  Saint-Dominique;  son  retour  à  l'armée  d'Ita- 
lie; sa  conduite  héroïque  à  Wagram;  la  large  part  qu'il  prit  à  la 
mearlriére  et  malheureuse  guerre  d'Etpague;  son  guuvernament 
de  la  ville  da  Pampeluae;  la  brillante  valeur  lors  de  la  sortie  du 
H  avril  1814,  A  Bayonne;  la  dernière  cantpagae  aux  environs  de 
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Belfort  :  tous  ces  pointa  ont  été  passés  en  revue  avec  une  grande 
précision  historiqae. 

<  i\.  André  nous  a  parlé  ensuite  des  dernières  années  du  général 
Abbé,  qui  avait  pris  sa  retraite  &  Chaions-sor-Uarne,  où  il  était 
très  populaire. 

>  Les  intérêts  du  peuple  u'avaient  pas  d'ami  plus  sincère  et  plus 
dévuué  que  cet  enfant  du  peuple,  —  a-t-it  dit,  —  et  ses  idées  libé- 
rales, dégagées  de  tout  esprit  de  parti,  étaient  cbei  lui  le  résultat 
d'une  conviction  profonde.  Il  avait  le  courage  de  ses  opinions; 
c'était  un  de  ces  caractères  dont  l'étude  est  une  école  de  toutes 
les  vertus  qui  font  le  bon  soldat  et  le  bon  cilojeu. 

■  Nommé,  en  1630,  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Cbftions,  le  général  Abbé,  au  banquet  qui  fut  offert  aux  autorités 
civiles  et  militaires,  porta  le  toast  suivant  qui  fut  accueilli  par  des 
bravos  chaleureux  : 

fl  Aux  illustres  victimes  des  journées  de  juillet!  Leur  sang  a 
cimenté  la  gloire  et  le  bonhenr  des  Français.  » 

«  Et  les  bravos  ont  éclaté  à  nouveau  quand  H.  Aodr^,  s'adres- 
sast  aux  jeunes  gens,  leur  a  dit,  d'une  voii  vibrante  : 

«  Dans  quelques  années,  vous  serez  suidais  à  votre  tour. 

«  Comme  le  général  Abbé,  efforcei-vous  de  puiser  au  régiment 
«  tes  principes  de  discipline,  de  respect,  de  solidarité,  de  dévoue- 

•  ment  et  d'abnégation  de  soi-même,  qui  font,  de  l'armée,  l'école 

•  par  excellence  de  l'bonneor  et  du  devoir! 

K  Comme  lui,  ayez  le  culte  du  drapeau,  ajei  le  culte  de  la 
a  patrie  I 

«  El  si  —  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise  —  les  circonstances  l'exi- 
c  geaieot  un  jour,  sachei  vous  montrer  dignes  de  votre  glorieux 
«  ancêtre  !  ■ 

«  La  deuxième  partie  de  la  conférence  comprenait  l'exhibi^oa 
de  S5  vues  se  rapportant  aux  événements  principaux  de  la  vie  du 
général  Abbé.  Les  projections  ont  été  très  nettes,  grâce  A  Tbabi- 
leté  de  l'opérAteur,  M.  Guénard,  instituteur  de  Villers-Harmery, 
qui  a  été  récnmpensé  de  son  dévoué  concours  par  les  applaudisse- 
ments unanimes  de  l'assistance. 

•  L'barmonie  l'Union  de  Trépail  a  prêté  son  concours  en  exé- 
cutant les  plus  beaux  morceaux  de  son  répertoire,  et  H.  André  l'a 
chaleureusement  remerciée. 

•  On  gardera  longtemps,  k  Trépail,  le  souvenir  de  celte  belle 
fête  qui  a  rapporté  à  la  Caisse  des  Ecoles  une  somme  de  60  fr.  >• 

(Journal  de  la  Marne.) 


Notre  éminent  compatriote  H.  Lhermitte,  de  Hont-Saint-Père. 
(Aisne),  qui  vient  d'être  promu  si  légitimement  an  grade  d'olBuer 
de  la  Légion  d'honneur,  à  la  suite  de  l'Exposition  de  Chicago. 
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expoM  au  StIoD  du  PasUIlistes  de  fermes  paysages  et  de  lumi- 
neux  intérieurs  qu'il  a  nnlés  nu  cours  de  ses  voyages. 

Ces  belles  œuvres  sont  uaanimemeDt  louées  par  la  critique. 

Voici  ce  qu'en  dit,  par  exemple,  Dolre  confrère  H.  Gustave 
Gœlscbj,  un  amateur  très  délicat  : 

1  H.  Léon  Lhcrmitte  u'eipose  pas,  k  lui  scol,  moins  de  qoinie 
pastels  à  la  galerie  Petit.  Dans  le  nombre,  il  en  est  où  son  talent 
nous  apparaît  sous  un  aspect  nouveau.  C'est  comme  peintre  de  nu 
qu'il  se  manifeste,  un  peintre  de  nu  sincère  et  délicat,  à  la  vision 
précise,  &  la  touche  savoareuse  et  francbe.  Ses  Baigneuses  de  la 
Marne  et  son  Bain  sont  des  oeuvres  excellentes  de  tous  pointa. 
Pour  ses  autres  pastels,  ils  sont  du  geure,  et  du  mérite  aussi,  de 
ceux  qu'il  nous  a  déjà  fait  connaître,  solidement  et  sincèrement 
dessinés  comme  eui,  vibrants,  comme  eui,  de  lumière  et  de 
vérité. 

Sans  cesser  de  rendre  à  son  grand  talent  tout  l'hommage  qui 
lui  revient,  on  a  pu  reprocher  jadis  a  M.  Lhermiite  sa  facture  un 
peu  rude  et  certaine  tendance  &  trop  déchiqueter  ses  silhonettes, 
à  force  de  les  vouloir  énergiques  et  vivantes.  Ce  reproche,  i!  ne 
l'eucourra  pas  avec  la  Famille  du  listerand,  les  Marehandet  de 
Poissons  à  Saini-Malo,  la  Halle  aux  légumes,  la  fin  du  marché, 
le  Carrefour  à  Saint-Seroan  qu'il  expose  rue  de  Sèze.  Tout  en 
gardant  sa  mâle  allure  et  sa  savante  liberté,  l'eiécntion  de  ces 
beaux  putels  est  souple  à  souhait,  d'une  simplicité  qui  donne  à 
quelques-QDS  d'entre  eux  un  air  de  réelle  grandeur  et  de  [(éné- 
trante  sérénité,  n 


Statistique  monumbntale  de  l'Aube,  —  U.  Charles  Picliot  vient 
de  terminer  le  troisième  volume  de  sa  Statistique  monumentale 
de  l'Aube  et  d'attaquer  le  quatrième  par  l'église  de  Sainl-Elem;. 
Nous  recommandons  tout  parliculièremeut  dans  cette  livraison, 
une  très  carieose  photographie  représentant  un  bas-relief  de 
Girardon,  dont  le  sujet  priucipal  est  un  squelette  dont  les  orbites 
creuses  semblent  animées  d'une  expression  suppliante,  et  qui 
croise,  comme  pour  une  prière,  les  mains  décharnées  qu'il  a 
sorties  de  sou  suaire. 

Nous  ne  saurions  trop  attirer  l'attention  des  colleclionnenrs  sur 
le  bel  ouvrage  auquel  nous  faisons  allusion  et  qui  a  valu  à  l'auteur, 
avec  les  encouragements  du  mioiatre  des  Beaui~Arts  et  du  Conseil 
général,  une  première  médaille  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-letlres;  une  médaille  d'ur  de  [a  Société  académique  et,  ce 
qui  vaut  infloimenl  mieux  que  tout  cela,  le  petit  bout  de  ruban 
rouge  dont  notre  sympathique  et  disLingoé  compatriote  a  le  droit 
de  se  montrer  fier,  car  il  est  le  couronnement  d'une  carrière  artis- 
tique utilement  remplie. 
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Oo  lit  dans  la  Chronûiue  âe$  Arts  du  17  mars  dernier  : 

»  Le  département  de  la  sculpture  moderoe  au  Uusie  du  Louvre, 
5'est  enrichi  récemment  d'nn  monument  d'un  réel  intérêt  pour 
l'histoire  de  l'art.  C'^st  un  fraf^meul  du  tombeau  de  Claude  de 
Larraiae,  duc  de  Guise,  eiéculË  en  (55< ,  à  Jainvijle  (HautR-Harne), 
par  Dominique  le  Florentia  (Uemenico  dell'  Barbiare)  et  Jean  Leroux 
à\l  Picart.  Ces  principaux  morceaux  aurvivaDts  du  célébra  mau- 
solée lorrain,  dâtruil  kla  Révolution,  sont  aujourd'hui  partagés 
entra  l'UOtei  de  Ville  <Ie  ioinville  et  la  Musée  de  Cliaamont.  Le 
fragment  réeemment  diébuveri  à  Chaumont  par  M.  Cour^od  et 
aequis  par  le  Louvre,  se  comfKise  -.  (■  de  l'écuaioa  sculpté  des 
•rmos  de  Lorraine,  eatouré  du  collier  de  l'ordre  de  Saiot-Micheli 
£<  de  deux  génies  funéraires  décorant  jadis  un  œil  de  boeuf  placé 
au  fond  du  mime  tombeau,  dont  l'aspect  d'ensemble  nous  a  été 
conservé  par  des  dessins.  > 

Les  fragments  du  tombeau  de  Claude  d«  Lorraine  exécutés  par 
le  célébra  Domioifue  le  Florenlin,  appartenaient  à  Madame  veuve 
Foisiy,  de  Chaumont. 

Us  ont  été  acquis  pour  une  somme  insignifiante  par  H.  Cou- 
rqjod. 

Il  est  profondément  regrettable  que  la  ville  de  Chaurnoot,  qui 
possède  dans  son  Masée  quelques  autres  fragments  de  ce  même 
toinfaeau,  n'ait  pas  fait  ie  nécessaire  pour  devenir  propriétaire  de 
ces  importantes  sculptures  qui  sont  maintenant  au  Ifusèe  du 
Louvre. 

El  cependant,  nombre  de  personnes,  à  (^aumout,  parmi  les- 
quelles, nous  assure-t-on,  se  trouve  un  ancien  membre  de  la 
municipalité,  connaissaient  la  valeur  de  ces  précieuses  antiquités 
recueillies  par  H.  Auguste  Foiss;,  juge  de. paix  à  Vignory. 


Un  incendie  a  détruit,  dans  la  nuit  du  15  au  16  mors,  une  partie 
do  chfttean  historique  de  Brantigny,  situé  ft  trois  kilomètres  de 
Pinej  (Aube). 

Auxvi*  siècle,  la  seigneurie  de  Branlign}'  appartenait  à  ll.de 
Luxembourg,  comte  de  Brieone.  En  1621,  cette  terre  fut  adjugée 
au  duc  de  1^  Vieuville,  pour  ce  qui  était  eu  Qef,  moyennant  93,000 
livres.  La  prise  de  possession  eut  lieu  une  année  après  la  vente. 

En  1694,  M,  Holé,  maître  d'hâleldu  roi,  se  rendit  acquéreur  du 
domaine  de  Brantigny,  appartenant  à  la  ducbesse  de  La  Vieuville; 
ce  domaine  passa  ensuite  6  René  des  Réauli,  moyennant  la  somme 
de  83,500  livres. 

L'architecture  du  château  parait  remonter  à  la  dernière  moitié 
du  xvtn*  siècle.  Il  fut  probablement  reconstruit  par  Louis,  comte 
des  Réaulx,  marquis  de  Coclois,  seigneur  de  Brantigny,  frère  de 
René  des  Réauli,  marquis  des  Réaulxj  seigneur  de  Crisy,  Bran- 
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tignf.  OrtilloD  et  uitrei  lieui,  qui  STalenl  épousé  tou*  1m  dsox, 
H"*  da  Mbutu,  filles  d'un  riche  flnaDcier  anobli  par  Louis  XIV, 
en  niô,  pour  des  semces  rendus  à  la  royauté. 

Le  cUtean  est  agrÈablecnenl  situé,  au  milieu  de  dépendances 
soigneusement  plantées  et  culLivées.  C'est  naa  eoastmction  très 
simple,  composée  d'un  seul  étage  avec  avant-corps  au  centre, 
surmonté  d'un  frontou  triangulaire,  aux  armas  de  la  maison  des 
des  Réauls  :  au  lion  passant  b  Ja  face  bumaine;  deux  hommes 
saavages  pour  supports;  couronne  de  marquis  sur  l'éeu  avec  coLt^ 
devise  :  h  Hvmanus  ul  fortis  «  —  au&si  fort  qu'humain. 

La  terre  de  Bruntigny  appartient  aujourd'hui  au  mari  de  la  fille 
unique  du  comte  des  Réauli  de  Uarin,  H***  Ifatbilde  des  Réaulx 
de  Harin,  le  comte  de  Bardoa  de  Se((anzac. 

&  gauche  de  l'entrée  du  parc,  s'élëveat  les  hâtimeuls  d'uae 
grande  eiploitatiou  agricole. 

Le  chftleau  est  loué  depuis  quelques  années  au  marquis  de 
Rougé,  qui  l'habite  pendant  ia  belle  saiaou.  Le  feu,  allumé  par 
imprudence,  a  pu  être  circonscrit  à  Taile  gauche,  qui  est  entière- 
ment perdue. 

Les  pertes  sont  estimées  à  une  cinquantaine  de  mille  francs; 
elles  sont  couvertes  par  des  assurances  à  diferses  Compagnies. 


Li  cuiviK  OKiuiNiL  d'dn  puk  de  li  villb  dk  Kiws,  exécuté  en 
1775  t  l'occasion  do  sacre  de  Louis  XVJ,  fient  d'être  offert  au 
Musée  rémois,  par  H.  Uicbaud,  libraire.  Ce  plan,  gravé  par  le 
TOQiinois  Hathey,  était  édité  pour  servir  â'aaneta  A  d»*  recher- 
ches historiques  sur  la  ville  de  Reims. 

En  I88fc,  l'éditeur  Quentin-Daillj,  propriétaire  du  enivre,  le  fit 
retoucher  en  le  modernisant  poar  accompagner  la  Description  de 
Reims,  de  Prosper  Tarbé,  chef-d'œuvre  ds  la  typographie  rémoise. 


Il  7  a  lieu  de  signaler  la  résolution  prise  dernièrement  par  la  Société 
artistique  de  la  Haute-Marne,  qui  a  sou  siège  Ai  Laogres,  d'organiser 
ses  expositions  succeasivemeot  dans  toutes  les  villes  do  départe- 
ment. Lors  du  prochain  Salon  qui  aura  lien  sons  ses  auspices  en 
1895,  chaqne  ville  sera  appelée  A  faire  savoir  si  elle  en  désire  un, 
quel  local  elle  peut  offrir  et  quelle  indemnité  elle  pourrait  aocor- 
der. 

C'est  là  une  idée  nenve  qui  servira  utilement  la  cause  de  la 
déeen  tral  isati  o  n , 


L»  7  février,  vars  qaatre  haurea  du  soir,  UU.  Heuri  Oudinot  et 
Amédé*  DroDiB-Denonvillioi,  pn>priétatiwi,  doraidliés  A  Granges- 
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sur- Aube  (Uarae),  poMÎenl  àof  boraei  poor  limiter  leun  propriétés 
situées  au  •<  lieudît  le  Nojer  »,  tenant  aux  premières  maisons  du 
village,  me  de  Uanangis. 

i^  premier  trou  tut  h  peine  creusé  à  une  profondeur  de  O^iO, 
qu'ils  se  troufèreul  en  préseuce  d'un  crâne  Iiumaîn,  très  biea 
CDiiserTÉ,  Ils  continuèrent  à  piocher  et  découvrireat  bientôt  de 
nombreux  oisements. 

En  reprenant  leur  travail,  jeudi  malin,  ils  constatèrent  qu'ils 
étaient  sur  l'emplacement  d'un  cimetière  gaulois. 

La  plupart  des  crânes  relevés  reposaient  sur  des  pierres  de  dif- 
férentes grosseurs. 

HU.  Oudiool  et  Drouio  recueillirent  des  rases,  des  armes,  des 
monnaies  et  des  boucles  de  ceinturons. 

De  nouvelles  fouilles,  faites  à  50  mètres  de  la  première,  permi- 
rent de  découTrir,  à  des  profondeurs  variant  de  0"40  i  (l"60,  de 
nouveaux  ossements;  ce  qui  indique  que  cette  nécropole  devait 
aToir  une  certaine  étendue. 

On  espère  que  les  rechercbes  se  continueront. 


Dëcouvebtks  d'antiquités  a  Bbai  (commune  de  Saiut-Hannogne- 
Rerai,  Ardennes).  —  Depuis  plusieurs  années  un  jeune  explorateur 
d'antiquités,  H.  Cartier  flis,  de  Hannogne,  fouille  les  terres  roi- 
sines  de  Bra;  en  les  cnltirant.  Il  a  mis  au  joar  un  certain  nombre 
de  sépultures,  probablemeut  de  l'époque  mérovingienne,  avec  des 
débris  de  vases  et  de  cercueils  en  pierre  dite  de  CoiUgis.  Sur 
d'autres  points  du  territoire,  Is  charrue  a  fréquemment  exhumé 
du  sol  des  monnaies  lomaines  en  argent  et  en  bronxe.  Une  terre 
porte  an  nom  signiBcatif  :  La  lerre  à  l'argent.  D'autres  lieux-dits 
et  beaocoup  d'indice»  font  présumer  qu'il  y  eut  au  hameau  de  Bray 
des  établissements  gallo-romains  et  francs.  Au  moyen-âge,  c'était 
un  riche  prieuré  sous  le  vocable  de  Saint-Aubin,  dépeodanl  de 
l'abbaye  de  Signy.  H.  J. 

H.  Griolet  de  Géer,  le  numismate  bien  connu,  vient  de  faire  une 
importante  découverte,  à  Château -Thierry. 

[>eux  ouvrier.'  qui  fouillent  l'intérieur  de  la  tour  dite  de  Bouil- 
lon, comprise  dans  le  jardin  qu'il  a  loué  à  la  ville,  ont  mis  A  jonr 
.  quantité  de  fort  beaux  débris  de  carreaux  émaillés  orués  de  figu- 
res, lions  de  Flandre,  chiens  de  chasse.  Heurs  de  lys,  etc.,  prove- 
nant, selon  toute  vraisemblance,  de  ta  Uaison  du  Prieur,  démolie 
par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu,  pour  agrandir  le  parc  qui 
entourait  le  palais  construit  pour  lui  et  qu'il  habitait  chaque  été, 
palais  détruit  sous  la  Révolution,  en  1790. 

Ces  débris  de  carreaux  émaillés  ont  dtl  être  jetés  dans  le  cintre 
de  l'eacatieri  resté  vide  par  suite  de  l'ealévement  des  degrés. 
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II.  Gml«t  fait  coatiaaer  les  foniilu  par  les  mêmes  onniers, 
Alphonse  Delaltre  et  Emile  Frtmont. 

Ceax-<û  ont  trouTé  à  rintérieur  de  le  tour  une  coquille  fossile 
Anorme  (cerithivm  giganteum),  deai  dénis  de  sangliers  bien  con- 
servées et  des  frsgmeals  de  tailcs  ronaioes. 

H.  Griolel  espËre  qu'on  découvrira  encore  des  sotiquités  du 
mof eD-flge  et  de  l'flge  de  pierre,  11  fera  don  de  tous  ftes  objets 
au  Hosée  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Château- 
Thierry. 


L'abside  de  l'église  Saiot- Jean-Baptiste,  de  Reim-',  vient  d'âlre 
garnie  de  cinq  belles  verrières,  offertes  par  l'bonoralile  H.  Paul 
ChanduD  de  Briailles,  comme  l'alleste  l'inscription  placée  au  milieu 
de  la  fenêtre  centrale. 

Les  ai^els  de  ces  vitraux  rappellent  quelques  traits  de  la  vie  du 
Bienbeureai  J.-B.  de  La  Salle. 


Les  époux  Gastebled- Lourd  In,  de  Faremoutiers,  près  Coulom- 
miers,  ont  célébré,  le  !■'  février  1894,  leurs  noces  de  diamant, 
entourés  de  leurs  cinq  enfants  et  de  leurs  vinglrsix  petits-enfants. 

C'est  la  troisième  fête  de  cette  nature  qui  se  célèbre  depuis 
quelques  années  dans  cette  famille. 


Le  Musée  de  la  marine  russe  a  reçu  dn  président  de  la  Société 
française  de  la  Ccoii-Roage  un  cadeau  coDsistaiit  en  un  boulet  de 
canon  qui  a  été  extrait  du  mur  d'une  maison  de  Reims. 

Ce  boulet  était  accompagné  de  la  dédicace  suivante  ; 

«  C'est  jt  cet  endroit  que  les  Russes  m'ont  eavojé  le  18  mars 
1814.  > 

Le  18  mars  tS9i,  les  Français  ont  renvoyé  l'ancien  cadeau  des 
Russes  <t  leurs  propriétaires  antérieurs,  accompagné  d'une  lettre 
conçue  dans  les  termes  les  plus  cordiaux. 


Lu  FtTiB  DE  JsAMHi  d'Abc.  —  Sous  les  auspices  du  cardinal 
Langénieux,  un  Comité  d'initiative  s'est  constitué  pour  la  repré- 
sentation de  la  ville  de  Reims  aui  prochaines  fêles  qui  vonl  être 
célébrées  à  Orléans  en  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 

Le  Comité  rénjois  a  commandé  à  ce  propos  une  bannière  arUs- 
lique  aoi  armes  de  Reims,  avec  la  devise  :  u  Dieu  en  soit  gardel  ■ 
et  dont  la  faoe  principale  reproduira  une  scène  delà  vie  de  Jeanne. 
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Dmi  U  Baiitlin  likloriqut  et  phitologifue  àa  Comité  du  tra- 
vaux hiatoriques  (|8B3,  a'  3-4),  H.  Pelicier  a  fait  co&natlre  IroJi 
doctMn«ats  iatérewsnitft.  L'ud  (p.  377)  est  uaa  ehart*  da  Mptam- 
bra  Mè'i  par  laquelle  Erard  de  Naateuil,  cheTalier,  *M)d,  an  prii 
de  600  livres  <  de  bons  petits  tournois  >,  au  Cbapîlre  da  laeaLhédraie 
de  ChflloD.i,  toutce  qu'iL  possède  à  Ambonnay.  —  L'autre  documeat 
(p.  493)  est  an  accord  passé  eotre  les  habîtatits  de  SapigniuMirt  et 
ceux  de  Perlbes  au  sujet  de  leurs  p&turagea  ;  cet  accord,  coDlirjné 
par  Jean,  iire  de  Damplerre,  est  d'avril  1233.  —  Enfln,  la  troi- 
sième teite  (p.  49i],  daté  du  2  novembre  1309,  est  une  ebarte  de 
Jean  de  Joinville,  séDèchal  de  Champagne,  dans  laquelle  on  note 
le  don  fait  par  ce  personnage  an  Chapitre  de  Cbilaas,  d'un  reli- 
quaire «  ou  il  a  dou  chief  mon  sigoeur  saint  Estenë  que  li  princes 
de  AnUiiocbe  moi  dona  >. 

Ces  trois  chartes  sont  rédigées  en  français. 


Les  Mémoires  de  la  Société  académique  de  l'Aube,  t.  LVII,  con- 
tiennent une  note  de  U.  de  la  BouUa^e  empruntée  &  un  manuscrit 
des  Archives  de  cette  Compagnie  i  Langrei  sairtcie,  martyrologe 
des  iainl»  et  saintes  itu  diocèse  de  Langres,  par  l.-B.  Chaript, 
doyen  de  Grancey  (1671-17 (U).  On  y  lit,  à  propos  de  Jeanne  d'Arc  : 
€  C'estoit  une  bergàre  âgée  de  20  aus,  du  lieu  de  Domremy,  pro- 
«  chfl  de  Vaucouleur,  en  ce  temps  là  de  l'élection  de  Langres,  é 
■  présent  de  Chaumont.  ■ 

MajA^go.  —  On  annonce  que  le  mariage  de  H.  PatenAtre, 
ambassadeur  de  France  aux  Etats-Unis,  a  eu  lien  ft  Philadelphie. 
Notre  concitoyen  —  H.  PalenAlre  est  né  à  Baye^  arrondissement 
d'Epernay,  et  a.  fait  ses  études  au  Lycée  de  Reims  —  vient  d'épou- 
ser la  Hlie  de  l'éditeur  américain  Elverson. 

Le  Cardinal  Gibbons,  assisté  de  l'Arcbevâque  Ryau,  a  célébré  le 
mariage. 

11.  PatenOtre  arail  pour  témoins  l'ambassadeur  d'Angleterre  et 
le  prince  Canlacazéne.  Les  témoins  de  la  jeune  mariée  étaient 
son  frère  et  le  maire  de  Philadel[ihie. 
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Les  Savants  db  la  villk  db  Skms.  —  Le»  savanU  da  Sans  ne 
BODt  plus  à  SenB.  Ils  sont  partis  pour  Paris  sIIb  d'apportar  la 
concours  de  leurs  lumières  au  CongrËs  des  Sociétés  savantec. 
Mais  leurs  copieuses  dissertations  sont  ici,  ouvertes  sur  la  table  de 
la  bibliothèque  publique,  visibles  jusque  dans  les  i  salons  de 
coaversation  »  du  principal  h6tel,  proposées  sans  ralard  au 
voyageur  qui  passe  par  le  libraire  intelligent, 

Ja  viens  d'acheter  —  un  peu  cher,  tnais  qu'importe?  —un 
ouvrage  déjà  anmo.  qui  est  considéré  corame  la  ffiodéle  claa- 
■ique  auquel  tous  les  érudits  du  départamenl  de  l'Yonna  tâcheot 
de  conformer  leurs  écrits.  Ce  sont  les  BEchirChes  historiques  it 
atwcdotiques  sur  la  vHie  de  Senif  sur  son  antiquité  et  ses  monu* 
menis,  par  Théodore  Tarbë,  M.  Camille  Doucet,  sacrélaire  per- 
pétuel de  l'Académie  fraaçaise,  s'a  pas  dédaigné  d'écrire  pour  ce 
livre  une  charmante  préface  ob  ii  rappelle,  non  taas  esprit,  qu'il 
a  passé  à  Sens  les  onze  premières  années  de  sa  vie.  El  le  regretté 
Eldouard  Cbarton,  qui,  lui  aussi,  était  SécoDai^,  disait  à  propos 
de  cette  publication  :  o  Souliaituiis  que,  dans  la  Hupert  de  nos 
villes,  on  donne  à  l'envide  semblables  témoignages  de  respec' 
lueui  souvenir  pour  d'anciennes  traditions  trop  oubliées.  Kut  ne 
saurait  être  insensible  au  charme  de  voir  houorer  ainsi  le  lieu  où 
il  est  né.  > 

Cela  est  ^rèa  vrai.  El  pais,  indépendamment  de  l'admiration 
bien  naturelle  qm  le*  SéDunalS  éprouvent  pour  leur  ville  natale, 
ceoi-lA  mêmes  qui  bé  sont  pas  de  Sens  prendront  plaisir  A 
regarder,  pendant  quelques  instahts,  un  coin  de  moyen-flge  et 
d'aocieu  régime,  présenté  dans  un  joli  format  et  sur  beau  papier, 
rendu  visible  par  des  vignettes  pleines  de  crAneaui  et  d'ogives, 
décrit  dans  an  style  grave,  convaincu,  saranné,  dont  la  TAtntlé 
nous  entraîne  hors  de  l'heure  présente  et  achève  l'évocation  d'un 
décor  lointain. 

Rien  n'est  plus  attrayant  que  la  monographie  d'une  petite  ville 
très  ancienne,  pourvu  que  cette  étude  n'ait  pas  la  préleolion  d'être 
one  réclame.  On  révérait  d'échapper  suflisamment  aux  prises  de 
la  réalité  actuelle  peur  pouvoir  visiter  nos  provinces  françaiées 
avec  antast  d'impartiale  curiosité  que  si  l'on  voyageait  dans 
quelque  région  de  l'Egypte  ou  de  l'Asie-Mineure.  On  essayerait 
de  décrire,  sans  passion,  tous  les  centres  de  vie  locale.  On  lâche- 
roit  d'apercevoir,  dans  les  détails  de  la  vie  quetidienne,  la  sur- 
vivance des  vieilles  habitudes  que  la  centralisation  administrative 
n'a  pas  abolies.  Comme  autrefois  sir  Arthur  Young  sur  son  cheval 
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borgne,  on  cbemiDerait  de  ville  en  ville,  de  bourgade  en  bour- 
gade, en  nonaigajnt  sur  son  caraeL  de  Toyage  les  choaea  fues  et 
les  réSeiions  qui  viennent  naturellement  à  l'esprit  le  long  de» 
routes. Tandis  qae  nous  errons,  sur  les  pas  du  boa  M.  Taibé,  dan» 
les  rues  de  Sens,  flgurons-nous  que  nous  sommes  Anglais,  que 
nous  voyageons  pour  notre  plaisir  et  pour  notre  instruction,  avec 
l'babitude  anglaise  et  excellente  de  jeter  sur  le  papier,  chaque 
soir  à  l'auberge,  quelques  notes  et  quelques  faits. 

Pise  &  la  Tour  penchée,  Arles  a  les  Aliscamps  et  TarasQoa  la 
Tarasque.  Sens  a  une  cathédrale  célèbre.  Elle  e.^l  fort  belle.  Son 
voisinage  magnifique  accable  les  bâtisses  des  environs,  les  phar- 
macies et  les  épiceries,  les  maisons  basses  à  face  plate.  Elle  étale, 
au-dessus  des  rues  étroites,  l'épanouissement  de  ses  rosaces,  la 
dentelle  de  ses  balcons,  ses  clochetons  parés  de  feuillages,  ses 
rangées  de  saints  et  de  saintes,  de  vierges  sages  et  de  vierges 
folles,  de  démons  et  d'archanges;  et,  tout  A  cOlé,  le  troupeau  des 
bêtes  chimériques,  cjgnes  cornus,  chameaux  à  cinq  bosses,  grif- 
fons à  quatre  pattes,  éléphants  eu  goguette,  poissons  chevauchés 
par  des  hommes,  licornes  menées  en  laisse,  arcbe  de  Noé  fantas- 
tique, qui  s'accroche  aux  voussares,  grimpe  aui  galeries,  perche 
sur  les  gargouilles,  ricane  du  haut  des  loits  et  darde,  sur  les  bour- 
geois un  peu  morts  de  la  ville  moderne,  des  yeux  ronds,  inquié- 
tants, luisants  de  vivante  malice. 

Pourtant,  ce  a'esl  pas  cette  merveille  de  caprice  et  de  force  qoi 
frappe  d'abord  l'Ame,  peut-être  blasée,  des  Sénonais,  Un  notable 
de  Sens,  qui  a  composé  un  poème  en  l'honneur  de  son  pays, 
exprime  son  admiration  d'une  façon  si  originale  qu'il  faut  citer 
ses  vers  : 

Josqu'iui  liordi  BJoauais  poussa  par  la  vapeur. 
Du  wigoD  murmutuit  descend  le  voyigsnr. 
Xt  ragarda,  r«rï.  Puis  m  surprise  augmsnU 
Bd  voyiDt  lui  sourira  uns  eitS  cturmiaU, 
«  Catla  oiii  païiibla,  lui  faitil«i  silloai. 
Bit-ce  donc  li,  dit-il,  U  ville  d«s  Sénouiî  * 

Pareillement,  U.  Tarbé  s'étend  à  loisir,  en  prose  poétique,  sur 
les  •  grAces  riantes  ■  de  sa  ville  natale.  Ecoutons-Je  : 

D'autre*  villei  peuvent  venter  leun  promenidai  factices  et  d'une  mono- 
tooia  Triguliire;  ne  Itnr  aavious  paa  lauri  tioaLevardt,  soumi*  1  dei  aligna- 
meoli  (i  i^mélriqaei,  at  prtfjront-leur  la  piquante  simplicUJ  de  la  nalnre, 
A  SeoB,  mille  objets  charment  lei  jeux  p«r  lear  Tariétï;  les  altaa  ehaoi' 
pAIre*  ohangeni  à  chaque  pei,  ainsi  que  les  divergea  prodociioDi,  doux 
espoir  <lu  Jardinier  et  du  culiivataur.  Le  clianvre  j  croît  à  cAti  dea  rtvM. 
légume  respecta  de  P^lhsgore.  Ici  te  chieorëa,  prisée  par  Horace,  el  plue 
loiB  l'ail,  vant4  de  do*  Jours  par  le  comte  de  Uercellus,  7  sont  caltivéa 
avec  ialelUgenee. 

En  vérité,  j'attendais  d'une  personne  si  docte  un  discours  moins 
champêtre.  La  «  ville  des  Sénons  »  ne  donne  pas  seulemeot  celte 
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impressîoa  de  ravissement  et  de  surprise.  Elle  iovite  surtout  à  la 
résurrectiou  A'an  milieu  archaïque  et  vrairaeat  pro*incial.  On  a 
beau  descendre  du  chemin  de  fer  et  rouler,  sur  une  chaussée  trop 
bien  alignie,  dans  un  omnibus  où  les  commis-voyageurs  ne  man- 
quent jamais,  on  oublie  que  Sens  est  une  sons-préfecture  et  que 
le  régime  nou'eao  l'a  doté  d'un  Cooseil  municipal.  On  a  beau 
rendre  visite  aux  nombreux  fonctionnaires  qui  admiuistrenl,  ins- 
pectent, enseignent,  caalr6lent,  condamnent,  enregistrent  des 
hypothèques,  véritient  des  poids,  perçoivent  des  impôts  ou  cassent 
des  cailloux  an  nom  de  l'Etat  moderne,  on  est  tenté  de  demander 
oti  demeure  U,  le  bailli. 

On  regarde  les  toars  de  Saint- Etienne,  dominant,  non  sans 
quelque  ironie,  les  cafés  frondeurs  où  H.  Homsis  retrouverait  des 
arriére-cousins.  On  revoit  l'ancienne  ville  métropolitaine,  décente 
et  silencieute,  toute  condta  en  dévotiou,  recueillie  comme  un 
séminaire,  souvent  égayée  par  des  entrées  de  cardinaux  ou 
attristée  par  des  passages  de  gens  de  gutrre,  très  pittoresque  et 
variée,  avec  ses  fossés  et  ses  remparts,  ses  deux  ponts,  ses  qua- 
torze paroisses,  ses  couvents  de  cordelier:*,  de  capucins,  de  jaco- 
bins, de  carmélites  et  de  célestines.  son  Hétel-Dieu,  sa  inaladrerie, 
ses  bot^ices,  ses  prieurés,  ses  jeux  de  paunid  oti  les  ruslrea  vont 
s'ébattre  le  dimanche,,.  Sur  les  pavés,  le  long  des  vieux  bOlels 
bien  clos,  on  voit  s'auîmer  de  petites  ambres  vieillottes,  des  hobe- 
reaux et  des  marchands,  des  régents  de  collège,  des  procureurs  au 
bailliage,  des  receveurs  des  tailles,  des  notaires  royaux,  vénérables 
et  discrètes  personnes,  assidues  aux  offices,  élevées  dans  le  respect 
de  l'arcbevéque  et  de  messieurs  du  Chapitre.  On  suit  la  pente  de 
celte  rêverie,  surtout  les  jours  de  fêtes  carillonnées,  à  Noél  el  à 
Pâques,  lorsque  les  deux  mallresses  cloches,  Savinienne  et  Polea- 
tîenne,  prolongent,  au-dessus  de  la  foule  endimanchée,  des  sono- 
rités larges  et  lentes. 

1^  Société  de»  seiencet  hitloriqws  et  naluretUi  de  l' Yonne  et 
la  Société  archéologique  de  Sens  travaillent,  avec  le  zèle  le  plus 
louable,  à  l'eiploralioQ  des  antiquités  sénonaisea.  C^s  Sociétés, 
composée-^  de  fouctiuiioaires  en  retraite,  d'ecclésiastiques  lettrés, 
de  propriétaires  généreux,  d'ofBciers  paisibles  et  d'archivistes 
bouillants,  ont  les  nombreuses  qualités  et  les  défauts  véniels  des 
réuaioQS  d'archéologues  provinciaux  ;  le  goût  de  la  recherche  et 
le  besoin  du  luretage;  peu  de  méthode  et  beaucoup  de  zèle;  une 
tendance  très  innocente  A  prendre  les  vieilleries  pour  des  anti- 
quités; un  amour-propre  local  trop  peu  soucieux  de  preuves;  une 
ardeur  de  savoir,  qui  sacritle  la  valeur  des  tèmoiguages  à  l'abon- 
dance des  reaseignemeuls;  quelquefois  une  audace  d'aftirmalion 
qui  etfraye,  une  capacité  de  certitude  qui  fait  peur;  par  dossu» 
loiit,  une  bonne  volonté  d'apprendre,  une  curiosité  infatigable, 
anetacilité  de  production  auxquelles  on  ne  saurait  donner  trop 
d'eacoo  ragements. 

Oq  Ut  avec  plaisir  le  Bulletin  des  antiquaires  léaonais,  gros 
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recneil,  foisoDDant  de  citslions,  d'aulorités  et  de  référeocesi  abon- 
dant en  aocoa  propres,  TëriUble  monument  de  piëtâ  filiale,  élevé 
à  la  gloire  de  Seqs.  On  y  trouve  les  renseiguemepta  les  plus 
divers.  Les  rédacteurs  de  cette  publication  ont  une  façon  bien 
enviable  de  voir  clair  dans  l'obscurité  des  origines.  Volontiers, 
ils  rapporteraient,  avec  M.  Tarbé,  que,  selon  quelques  traditions. 
Sens  fut  fondée,  dans  une  plaine  fertile  et  agréable,  par  Samo- 
thë»  ou  GumÉs,  surnommé  Dis,  quatrième  QIs  de  Japbet  et  petil- 
ni)  de  Noé,  lequel  eut  pour  successeur  Nagas,  ou  Nagus,  ou  Magog, 
et  dont  la  postérité,  rendue  célèbre  par  Bardus  I"  et  Bardus  11, 
restaurateurs  de  la  musique,  aboutit  à  Mérovée,  après  une  Sun- 
cession  de  soiiante-sii  princes  souverains.  Si  vous  uiei,  on  vou> 
répliquera  que  ■  cela  est  dit,  eu  termes  exprès,  par  Jacques 
C^san,  en  ses  Dynasties  >. 

Les  Sénonais  ont  un  patriotisme  jn  croyable  m  ont  gaulois,  Ils  pos- 
sèdent un  «  café  Drapés  ■  en  l'honneur  d'un  guerrier  qui  donna  du 
souci  ï  Jules  CéfRf.  S'il  faut  les  tta  croire,  les  roulien  aventureux 
qui  pillèrent  le  trésor  de  Delphes  étaient  de  SenA.  Bretinus  était 
de  Sens.  La  preuve,  c'est  qu'il  a  •>  donné  son  nom  aux  villages  de 
Braunay,  Bray,  Brion  et  Brienon,  ainsi  qu'à  U  Brenoe,  qui  sejette 
dans  l'Armançon.  »  On  répète,  dans  le  déparlement  de  l'Yonne, 
qu'  u  au  temps  des  Romains  »  Paris  faisait  triste  figure  à  cOlé  de 
Seas.  Cn_  chanoine,  qui  est  le  meilleur  dei  bommes,  a  écrit  avec 
une  allégresse  féroce  la  pbrue  que  voici  : 

Les  Faritii,  suivant  DuUure,  étalent  un  petit  peuple  <]ui,  veoii  pir  imi- 
grshon  d'une  «onlréa  peu  lalntslns,  svaii  obtenu  des  SénoDsis  la  permisnion 
d'  l'établir  sur  lu  ^nUem  de  cette  puiuanle  nilian,  envlroD  no  demi- 
Eifccle  iTint  U  conr|uai«  de  Cécar. 

Suivant  Ualle  BruD,  les  PaHlil  ae  aoumiranl  même  pour  obtenir  la  p>e; 
tsction  dis  Séuonila,  à  nue  carlaine  dépendance,  si  leur  terrilclra  «lait 
borné  k  une  cireanfâTeiice  da  dix  à  douze  licui'a. 

Pauvres  farisii!  Il  est  vrai  que.  depuis  ce  temps,  ils  ont  fait 
un  assez  beau  chemin.  Cela  doit  les  consoler,  à  la  confusion  de 
Dulaure,  de  Malte-Brun  et  des  fongueux  clianoiues  de  Sens. 

Les  philologues  départe  m  enta  ni  ne  se  possAdeot  plus,  dès  qu'ils 
s'attaquent  aux  haches  de  silex,  aux  sépultures  pi'èbislnriques,  aux 
camps  de  César  el  aux  lacrymatuires  romaips.  Ils  sont  plus  à  leur 
aise  lorsqu'ils  abordent  l'étude  d'uu  passé  plus  récenl.  Là  ils  sont 
comme  cbei  eux.  Ils  disent  ou  enlendent  la  messe  dans  l'édise 
même  dont  ils  écrivent  l'hislnire.  Ils  connaissent  les  petita-enfanls 
de  i;eux  dont  ils  rédigent  la  biographie.  Les  pages  coosacréea  par 
H.  Tarbé  au  trésor  de  la  cathédrale  sont  intéressante».  Cet  inven- 
taire a  un  parfum  de  sacristie,  une  bonne  odeur  de  sainteté.  Il 
semble  que  l'auteur  louche,  épuussctte  et  raoge,  avec  la  minutie 
d'un  bedeau,  les  orfèvreries  el  les  riches  étolfes,  les  crosses  pas- 
torales, les  manipules  lamés  d'argent,  les  ciboires  et  les  patènes, 
la  chasuble  de  Thomas  Becket,  le  peigne  de  saint  Loup. 
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Les  arcbéologues  de  Sens  aiment  tani  les  béros  sur  lesquels  Us 
disserUnt  qu'ils  doivenl  éprourer  parfois  la  tenlation  de  leur 
''parler  tout  baat.  Ils  ont  l'air  de  nous  entretenir  de  leurs  amis  les 
plus  inlimes,  lorsqu'ils  nous  parlent  d'André  Blanchet,  garde-' 
marteau  de  la  maîtrise  des  eaui  et  forêts,  de  Philippe  Hodoart, 
doclenr  en  tbéolof;ie,  fondateur  du  collëge,  et  surtout  du  grand 
André  de  Cousla,  renommé  dans  toute  la  ré^on  pour  sa  corpu- 
lence et  ;oD  appétit.  Sur  le  compte  de  ce  Gargantua  bourguignon 
les  savants  de  Sens  ont  eibunié  des  textes  épiques  : 

André  da  CduiM  avait  1*  ceinture  ai  larga  qu'il  (allait  aapt  auaeB  d* 
penne  p<Hir  loi  faire  une  culotta.  On  aiait  remarque  que  aa  mère  Aait 
•xtrtmamant  pDieeanla.  Son  appéiit  croicaail  démaanrémanlg  il  mangeait 
conma  qiwtr*  de*  plu»  aSiméa,  et  buvait  i  proportion.  Lorsqu'il  voTagaaii, 
il  H  faisait  préparer  un  repas  pour  douze  perKinaeet  a«  taille  était  de  plus 
ds  cinq  pieds  at  demi.  Il  devint  d'un  embonpoint  ai  colossal  qn'é  peine 
poDiait-il  marcher,  et,  pour  peu  qu'il  fil  le  moindre  eiarcice,  il  tondait  en 
lueur  ;  ion  ventre  lui  tombait  enr  les  genoux.  Etanl  lomtié  uns  foie  par 
terre,  il  feUul  aept  ou  huit  bommes  dea  plus  forts  pour  le  relever  et  le 
nmaltre  dans  son  lit  {  ila  aelimireat  qu'il  pesait  de  huit  i  neuf  cents  llTrea. 
11  monrul  en  170t.  le  ÎT  février,  égé  de  tronte-neuf  ana,  dea  sulles  d'oee 

Cette  façon  d'apercevoir  le  pa»sé  el  d'écrire  l'histoire  est,  malgré 
tout,  instructive  et  utile.  Ces  menus  documents  ont  leur  prii.  Les 
formes  diverses  que  prend  la  sottise  ou  la  misère  des  hommes  t'y 
reflètent  très  clairement.  0;i  vient  de  publier,  à  Sens,  une  espèce 
de  rédaction  d'bistoiie,  rédigée  en  un  latin  barbare,  par  ua  moine 
de  l'abbaye  de  Saint-Pierre- le-Vif,  Ce  grimoire  grotesque  est  infi- 
niment précieux.  Rien  n'est  plus  propre  que  ce  tissu  d'absurdités 
i  nous  faire  voir  de  près  l'âme  du  moyen-flge,  épouvantée  de 
superstitions,  eolravée  de  rite?,  traversée  de  songes.  On  retrouve, 
dans  ce  balbutiement  d'un  témoin  inepte,  le  souvenir  des  inva- 
sions, le  dégoût  du  réel  et  le  désir  de  miracle  laissés  dans  l'esprit 
du  peuple  par  les  pillages,  les  famines,  les  pestes. . . 

L'histoire  aristocratique  et  romanesque,  telle  qu'on  la  concevait 
avant  noire  temps,  ne  montrait  guère  que  des  êtres  d'eiception, 
des  dmes  choisies,  de  baules  et  tragiques  destinées.  L'histoire, 
telle  que  la  conçoivsnt  les  sociétés  savantes  des  départements, 
est  un  relevé  scrupuleux  de  ce  qu'ont  dit  et  fait,  le  long  des 
sièclM,  Hécucbet  et  Bouvard.  Elle  est  ta  s<xur  du  roman  natura- 
liste. Elle  cesse  d'être  un  opéra,  pour  devenir,  en  certaines  parties, 
on  scénario  du  Tbë&tre- Libre. 

Halhcureusement.  ceux  qui  savent  le  plus  ne  sont  pas  toujours 
ceux  qui  voient  le  mieux.  Tout  au  contraire,  il  semble  que  l'amon- 
cellement des  paperasses  leur  cacbe  l'aspect  mouvant,  coloré  des 
choses.  Tel  archiviste  qui  passe  ses  nuits  à  dépouiller  des  registres, 
à  recueillir  des  bulles  pontiHcales,  A  copier  des  chansons  de  geste, 
n'a  jamais  vu  ]é  profil  "d'un  Pape  ni  la  silhouette  d'un  trouvère. 
Pour  les  esprits  livresques,  la  lettré  imprimée  ou  manuscrite  sa 
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sobstltue  à  I&  fie  réelle.  C'est  pourquoi  leur  critique  est  souvent 
Ri  pauTre  el  leur  discernement  si  obtus.  Porl  empficbés  d'aperce- 
voir, &u  del&  du  texte,  la  maio  qui  a  tenu  la  plume,  ils  enregis- 
'trent  parfois,  sans  malice,  des  mensonges  ou  des  niaiseries.  Leur 
besogne,  dont  l'ulililë  est  évideuLCj  ne  suppose  pas  toujours  un 
effort  d'intelligence  plus  Rrand,  que  la  proressiou,  d'ailleurs 
bonorable,  de  clerc  d'huissier.  Ils  sont  les  eipédittonnaires  de  la 
«àence.  Par  là,  leur. râle  esl  méritoire.  Ils  travaillent  obscurément 
6  quelque  chose  d'éternel.  On  dirait  qu'ils  le  sentent,  et  c'est  ce 
qui  eiplique  chez  eux  des  mouvements  de  vanité  bien  pardonna- 
bles. Ils  ont  le  droit  d'être  Oers;  ils  préparent  une  œuvre  capitale; 
celle  de  l'homme  de  génie  qui  classera  leurs  flcbei,  corrigera  leurs 
erreurs,  écartera  de  leurs  dossiers  les  pièces  inatiles  et  apercevra, 
d'une  vue  nette,  à  travers  les  documents  épars,  des  formes  précises 
et  des  ftmes  vivantes. 

{Temps.)  Gaston  Dkscbahps. 

Jbanne  d'Abc  eh  Bbbry,  par  v.t  Chiupenois  * .  —  Depuis  long- 
temps, mais  depuis  le  jour  surtout  où  elle  a  reçu  de  l'Eglise  le 
titre  de  Vénérable,  Jeanne  d'Arc  a  pris  possession  des  esprits. 
Tout  ce  qui  se  rattache  k  elle  nous  intéresse;  nous  ne  nous  lassons 
pas  d'entendre  raconter  sa  merveilleuse  histoire;  nous  voulons 
savoir  les  lieui,  où  elle  a  passé,  le.^  séjours  qu'elle  a  faits,  les  gens 
qu'elle  a  fréquentés.  Rien,  en  un  mot,  ne  nous  est  indifférent  de 
ce  qui  la  touche. 

Vu  de  nos  compatriotes.  M.  L.  Jeuy,  de  Courlisols,  conseiller  k 
la  Cour  d'appel  de  Bourges,  a  voulu  satisfaire  ce  besoia  de  pieuse 
curiosité  en  recherchant  les  traces  du  passage  de  Jeanne  d'Arc  daas 
le  Berry,  et  le  souvenir  qu'on  y  a  conservé  d'elle.  Il  obéissait  eu 
mCroe  temps  &  ses  seutiraeuts  intimes,  car  son  livre  fait  voir  en 
loi  un  fervent  et  éclairé  admirateur  de  l'bérolae. 

La  situation  géographique  de  Bourges,  dans  le  voisinage  de 
Chinon  et  d'Orléans,  devait  le  mettre  ft  même  de  jouer  uq  râle 
dans  l'histoire  de  ce  temps  et  d'entrer  en  rapport  avec  Jeanne 
d'Arc.  On  voit  en  effet  les  gens  de  Bourges  envoyer  des  secours  h 
Orléans  pendant  le  siège,  et  faire  des  processions  religieuses  pour 
obtenir  de  Dieu  la  délivrance  de  la  ville.  Plus  tard,  Jeanne  y  vient 
loger  plusieurs  fois.  Son  premier  séjour,  après  le  sacre,  est  de  trois 
semaines,  et  M.  Jeny,  en  nous  le  racontaut,  a  su  tirer  des  teites 
des  lumières  nouvelles,  grâce  à  une  connaissance  eiacte  de  la 
topographie  locale  et  des  mœurs  du  pays.  Il  cherche  A  retrouver 
l'emplacement  de  ta  maison  ob  elle  a  logé,  chez  la  dame  de  Bou- 
ligny,  Marguerite  la  Touroulde;  à  déterminer  les  quartiers  qu'elle 

1.  JtOHiu  HÀn  M  Berry,  •*«  des  dooamentt  et  dM  icltiioiBtéOMnta 
IncdiU,  pit  Liidsa  Jcny,  c^dmIU»  t  II  Cour  d'ippel  de  Bourges,  M  Ltaéi; 
d'An, 
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a  travarsés,  les  niw  ott  ello  a  pa3!>é,  les  ^lisea  qu'elle  a  fréquen- 
tées, jasqu'aoi  bniDS  ou  ilttves  où  elle  a  été  plusieurs  fois.  Il  pro- 
pose, à  défaut  d'une  statue  de  Jeaaoe  qui  maaque  à  la  ville  de 
Bourges,  de  placer  au  moius  quelques  plaques  commécnoratives 
de  soQ  passage,  et  il  indique  les  endroits  qui  pourraient  les  rece- 
voir. 

Bourges  n'est  pas  le  seul  lien  du  Berr;  qui  ait  vu  Jeanne  d'Arc. 
SelIfls-ea-Berr;,  Hehun-sur-Yévre,  Vierson,  l'ont  eue  plus  ou  moins 
longtemps  dans  leun>  murs.  A  Selles,  Guj  de  La*al  écrirait  d'elle  : 
■  C'est  chose  divine  de  son  fait,  et  de  la  voir,  et  de  l'entendre.  » 
C'est  à  Hehun-sor-Vèvre  qu'elle  re^^l  de  Charles  Vil  des  lettres 
d'anobliMement  si  bien  gagnées,  qui  furent  enregistrées  k  Bour<  > 
ges.  A  HootFaucon-en-Berrj,  elle  vit  Catherine  de  la  Rochelle,  nne 
vistORnaire  qu'elle  renvoyait  k  sa  maison  et  à  ses  enfants. 

Le  Bcrry  n'a  pas  été  infldile  à  la  mémoire  de  Jeanne  d'Arc. 
Bourges  a  gardé  jusqu'en  (793  la  procession  de  la  Pucelle,  <t 
laquelle  prenaient  part  tous  les  chapitres  de  la  ville  et  tout  le 
clergé  tant  séculier  que  régulier.  Il  envoya  des  témoins  au  procès 
de  réhabilitalion  de  1456. 

En  notre  siècle,  le  Berry  n'a  pas  été  un  des  derniers  ft  travailler 
A  l'œuvre  de  glorification  qui  vient  d'avoir  son  cnuronnement  à 
Rome.  H.  Pigelet,  le  comte  Henri  de  Buurbon-Ligniëres,  le  capi- 
taine Harin,  ont  écrit  sur  Jeanne  d'Arc  des  livres  remarquables, 
et  mis  en  lumière  plusieurs  points  de  sa  brillante  carrière.  L'au- 
teur nous  intéresse  surtout  à  un  excellent  homme,  l'abbé  Prigat, 
déeédé  vers  IBSg,  qui  avait  eu  pour  Jeanne  nne  vraie  dévotion,  et  ' 
qui  s'était  ingénié  ï  l'eiprioier  au  dehors  sans  contrevenir  aux 
règles  canoniques.  Pendant  vingt-cinq  ans,  il  fit  k  Saint-Bouiz4,  sa 
liaroisse,  la  Procession  de  Jeanne  d'Arc  qu'il  dirigeait  vers  la 
Croix  de  Jeanne  d'Arc  et  k  laquelle  on  portait  l'Oriflamme  de  la 
PueeUe.  Il  était  même  parvenu  A  donner  aui  litanies  de  la  sainte 
^e^e  nne  sorte  de  commentaire  où  il  appliquait  in  pelto,  A  son 
héroïne,  les  invocations  diverses,  en  les  adaptant  aux  difTérentes 
circonstances  de  sa  vie.  A  sa  mort,  on  a  cru  devoir  tout  suppri- 
mer. Après  tout,  il  n'avait  fait  que  devancer  le  jugement  de 
l'Eglise,  et  nous  savons  aujourd'hui  qn'ii  ne  s'était  pas  trompé. 

Le  livre  de  U.  leny  réunit  bien  des  mérites.  C'est  un  vrai  livre 
d'histoire  écrit  avec  méthode,  bien  documenté,  sans  hypothèses 
hasardées.  Il  est  plein  de  mesure  et  de  bon  sens.  Il  est,  de  plus, 
ce  qui  ne  lui  nuit  aucunement,  écrit  avec  chaleur,  par  un  ferrent 
de  l'héroïne,  qu'il  fait  mieui  connaître  et  mieux  comprendre.  La 
Agure  de  la  grande  Française  s'élève  chaque  jour  davantage  à 
l'horiion  de  l'histoire  :  ce  petit  livre  aura  contribué  pour  sa  part  à 
en  essorer  le  triomphe. 

(Journal  de  la  Ham'.}  J.  P. 
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Lt  NoavELLB  ŒDVKE  d'Edhond  Hissa.  —  Plusieurs  journaux 
ont  BODOticé  que  M.  Edmond  Hiua,  notre  compatrioU,  veaait  de 
faire  recevoir  à  l'Opëra-Comique  une  aouTella  isuvra  de  u  com- 
posilioD,  intitulée  Ninon  de  Lenclos. 

M.  Missa  eil  un  jeune  compositeur  d'avenir  dont  nous  avons  eu 
plusieuFs  fois  déjà  l'occasion  de  parler  ici  et  dont  H.  Villelraaek  a 
monté  un  des  ouvrages  au  TbËâtre  de  Reims,  au  courf  de  l'avant- 
dernier  hiver  i  nous  sommes  heureux  de  le  voir  accueilli  aujour- 
d'hui sur  une  des  scènes  les  plus  importantes  de  Paris,  et  nous  lai 
souhaitons  tout  le  luccAs  que  méritent  son  talent  agréable,  son 
labeur  incessant  et  sa  tentative  originale. 

Le  jeune  maître,  qui  a  toujours  conierTé  de  sa  vie  natale  le 
meilleuF  tooTonir,  a  voulu  réserrer  a  ses  conoitoyens  la  primenr 
de  plus  amples  renieigoements.  Vuici  les  détails  qoe  nous  tanoni 
de  lui-même;  son  œuvre,  comme  on  va  en  juger,  eonslitoa,  dans 
le  goate  an  pan  démodé  de  l'opéra-cumique,  une  véritable  révo- 
lution qui  lui  donnera  un  attrait  de  plus, 

■  Mon  nouvel  ouvrage  s'intitule  Ninon  de  Lenclos.  Il  est  en 
quatre  acte»  et  six  tableaux.  L'action  se  passe  en  1638  et  ITOi 
Les  auteurs  sont  HH.  André  Léiiéka  et  Arthur  Bernéde.  H  y  aura 
uoe  tentative  assez  nouvelle  dans  cette  œuvre,  c'est  que  tout  est  en 
prose.  C'est  un  opèra-comùfue,  il  est  vrai^  mais  bâti  dans  une 
l'orme  cicessivemeot  moderne,  puisque  la  musique  étant  faite 
sur  la  prose,  je  supprime  les  anciens  duos,  eosembies,  etc.,  de 
l'ancien  répertoire. 

«  Cela  n'empêche  pas  la  mise  en  scène,  bien  au  contraire;  seule- 
ment plus  de  chœurs  qui  arrivent  mal  é  propos,  plus  de  routine  ; 
des  gens  conversant  comme  dans  la  vie  courante;  des  duos,  des 
trios,  c'est  vrai,  mais  dialogues;  dans  cette  pièce,  on  paris  et  on 
chante;  aasai  eat-elle  appelée  opérifcomiqiu. 

I  On  pourra  me  demander  pour  quelle  raison  je  fais  chaoler  mes 
personnages.  Je  part  de  ce  principe  que  mes  acteurs  ajoutent  te 
eharme  de  la  mutigut  et  du  chant,  au  moment  oti  la  situation 
grandit.  Ou  reste,  en  cala,  je  m'accorde  avec  l'ancien  upéra- 
comique;  ce  qui  changera,  c'est  que  la  musique  s'^compagnera 
même  la  parole,  da  telle  sorte  qu'elle  s'enchaîne  an  cbant. 

•<  J'ai  peint  le  caractère  des  diveii  acteurs,  par  la  phrase  qui  les 
caractérise,  et  toutes  ces  phrases  sont  mélangées,  'Selon  que 
l'action  de  la  pièce  le  demandait. 

M  Pins  d'ouverture,  plus  d'entractes  :  on  est  de  suite  dans 
l'acUon.  Vous  pourrei  même  dire  que  le  dernier  tableau  comportera 
une  musique  reiigieute.  Le  décor  est  le  Parvis  lyotrt-Oume  de 
Paris:  on  entendra  l'inlrolt  de  NoSI,  en  luuahbourdons,  et  plus 
loin  VAdesle  fidèles,  alors  que,  sur  la  scène,  se  passe  une  aetion 
des  plus  dramatiques. 

H  Voilà,  cher  Monsieur,  quelques  détails  que  je  vous  réservais. 
Veuillez  les  publier  dans  votre  journal  et  assurer  mes  cbers  com- 
patriotes de  toute  mon  afTectuense  amitié.  ■ 
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Oa  voit  qu'il  s'a^l  d'uD  sjalème  ahsolument  oouvsbii,  c'eat  un 
peu  l'application  6  l'opéru-coniique  des  procédé!  de  Wagner.  Un 
jeuQe  seul  pouvait  preiïdre  l'iniUative  d'une  lenlative  aBui  auda- 
cieuse; mais  H.  Hissa  a  la  foi,  le  fau  sacré,  et  doub  sommes certa lu 
<]u'il  a  soigné  tout  particulièrement  sa  nouvelle  pvrlition. 

Audaces  fortuna  jttvat,  AU  uu  proverbe  latin;  nous  espérons 

de  tout  cœur  qu'il  se  justiliera encore  pour  H.Missa,  etnousùiions 

les  Tceni  les  piiis  sincères  pour  qu'une  complète  réussite  tienne 

cimronaer  Ifls  géaéreax  efforts  de  notre  excellent  coinpalriot«. 

{Courrier  de  la  Champagne.)  V.  ||. 


Lis  bondes  de  l'ibbaite  □■  Hoibon  (Conte  du  temps  pasiif,  -^ 
Qoe  l'on  quitte  Vitrj  par  la  porte  du  Pont  en  pwsftnt  par  Bla(ty, 
ou  qae  l'on  en  sorte  en  se  dirigeant  par  FrigaicourL,  qn  p«ut  de 
toute  façon  arriver  en  peu  de  temps  au  petit  village  de  Huiroa-- 

Du  cAté  de  Blacy ,  il  est  plus  agréable  de  découvrir  le  paysage 
du  haut  de  la  cAte  où  les  deux  pays  de  lluiron  et  Glaonei  appa- 
raissent nojés  dans  le  soleil  :  l'horizon  est  gracieux,  les  maisons 
s'étagent  eu  pente  douce,  la  petite  va|lëe,  où  coule  uu  étroit  cours 
d'eau,  est  riante,  et  le  soleil  de  printemps  éclaire  tout  cela  avec 
une  jolie  note  de  gaieté;  entre  les  deux  pays,  le  cbemin  de  fer 
Gonrt,  droit,  puis  s'enfuit  en  courbe  molle,  par  une  trauobée 
blanche.  Au  loin,  les  collines  ondulent.  L'église  de  Huiron  se 
détache  et  apparaît  au-deasus  des  maisons  d'alentour.  Le  chemin 
qui  descend  la  cAte  y  conduit  en  moins  de  vingt  minutes. 

Ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  quelque  chose  de  bien  remarquable  dant 
cette  église.  Personne  n'ignore  qu'elle  est  le  dernier  vestige  de 
l'abbaye  de  Huiron>  très  importante  dans  les  siècles  passés.  Elle 
s'élève  sur  un  tertre  modeste,  et  ses  pierres  moussues  disent  bien 
qu'elle  n'est  point  jeune.  L'abbaye  était  beaucoup  plus  grande,  les 
moines  domiuaient  sur  la  vallée,  jusqu'à  la  Uarne  et  possédaient 
ailleurs  des  propriétés  et  des  domaines.  Les  manuscrits  anciens 
relatent  tout  cela  et  fournissent  d'amples  renseignements  au 
curieux  qui  veut  pénétrer  ces  époques  passées. 

Hais  ce  que  l'o;]  chercherait  en  vain  dans  ces  écrits,  c'est  la 
relation  d'une  coutume  è  la  vérité  assez  étrange,  qui  se  pratiquait 
''«pendant  tous  les  ans  k  l'abbaye  de  Huiron,  dans  les  premiers 
temps  qui  suivirent  sa  ronstruction.  Combien  d'années  cette  cou- 
tume dura,  il  est  difllcile  de  le  savoir  au  juste. 

Donc,  en  avril,  le  troisième  dimanche,  les  moines  conviaient 
tous  les  paysans  de  la  vallée  è  se  rendre  dans  ta  cour  intérieure 
de  l'abbaye,  dès  le  lever  du  soleil.  Ils  venaient,  apportant  chacun 
une  touffe  de  jeune  blé  cueilli  la  veille  dans  les  terres  qu'ils 
avaient  mission  de  cultiver.  Les  moines  se  rangeaient  sons  les 
cloîtres,  et  an  soleil  levant,  devant  la  foule  assemblée,  chantaient 


□igitizedbyGoOglc 


31 S  uiLAvate 

\e»  matines.  L'un  d'eux  s'aTançait,  tenaot  dans  «a  main  un  Ta» 
d'or  rempli  d'eau  bénite;  le  moine  aspergeait  les  loulfes,  appelant 
les  bénédiclions  du  ciol  sur  la  grande  moisson  d'ètè.  11  enterrait 
le  blé  bénit  afin  de  montrer  qu'il  retournait  k  la  terre  féconde  et 
que  Dul  ne  devait  le  profaner.  L'assemblée,  religieusement,  suivait 
lo'rile  et  disait  les  prières  de  la  touffe  des  blés.  Les  moines  flnis- 
saleut  les  chants,  le  soleil  montait  daus  le  ciel,  éclairant  tout  d'une 
gaie  lumière  de  vie. 

La  messe  étant  ensuite  célébrée  dans  la  cbapelle  de  l'abbaje  et 
les  paysans  y  Hssistaieot  encore.  Alors  les  moines  préparaient  un 
grand  repas  pour  le  midi  du  jour.  Des  tables  étaient  dressées  soui 
les  cloîtres,  et  après  le  Benedicile,  cliacnn  s'ssseyait  pour  prendre 
part  au  festin.  C'était  en  etTet  un  festin  -.  ce  jour-là  seulement  les 
paysans  mangeaient  mieux  que  tous  les  autres  jours  de  l'année, 
les  moines  versaient  ft  profusion  dans  les  cruches  le  bon  vin  pétillant 
et  gai  que  l'on  retirait  de  la  vigne  des  coteaux,  et  que  l'on  boit 
encore  aujourd'hui  dans  le^  mêmes  pays  de  Glanaes  et  de  HuiroD.  . 

La  joie  régnait  et  les  paysans  riaient  fort,  car  le  plaisir  était 
bien  rare  dans  ces  époques  troublées.  Le  repas  se  prolongeait 
jusque  vers  le  milieu  de  l'après-midi,  après  quoi  l'on  retournait  k 
la  chapelle,  au  second  office,  et  c'est  seulement  le  soir  que  fiui^ 
tait  la  fête. 

Au  crépuscule,  les  moines  plaçaient  dans  la  cour  de  l'abbaye 
des  flambeaux  et  des  torches,  et  pendaient  aux  murailles  des 
lumignons  qui  éclairaient  de  ledrs  flammes  Tumeuses  et  vacil- 
lantes. C'était  joli  d'aspect  et  cela  remettait  immédiatement  les 
paysans  en  gaieté,  d'autant  plus  qu'ils  savaient  que  les  rondei 
allaient  commencer. 

Huit  groupes  se  formaient.  Dans  cbacuu  se  rendait  un  moine,  et 
tout  de  suite,  se  tenant  par  la  main,  ils  toDrnaient,  chaotant  en 
chceur  la  mélodie  ancienne  :  (  Bon  Seigneur,  donne-nous  la 
moisson  des  blés;  bon  Seigneur,  donne-nous  la  vendange  des 
vins;  bon,  bon,  bon  Seigneur,  garde  et  protège  notre  abbaye',  et 
bénis  nos  moines  hospitaliers  1  » 

Huit  fois  la  mélodie  était  reprise  et  chaque  fois  les  groupes 
tournaient,  d'abord  lentement,  puis,  à  la  fin,  trèa  vite  jusqu'A  es 
que  le  moine  donnAt  le  signal  d'arrèler.  Et  le  ciel  devenait  pins 
noir,  et  les  étoiles  scinlillaienl,  les  lumignons  fumaient  toujours, 
éclairant  les  rondes  de  leur  lumière  douteuse. 

La  fête  prenait  lin.  La  cour  se  vidait  peu  i  peu,  de  tous  les  pay- 
sans qui  regagnaient  leurs  chaumières  par  la  nuit  noire,  les  moines 
fermaient  les  portes  de  l'abbaye  et  tout  redevenait  silencieux. 

C'était  la  fête  des  Huit-Rondes.  Ailleurs,  on  la  connaissait  très 
bien  sous  ce  nom,  et  de  Vitry  quelques  moines  venaient,  au  troi- 
sième dimanche  d'avril,  descendant  la  cAte  par  l'air  froid  du  matin, 
pnii  gagnant  ft  pied  l'abbaye  pour  prendre  part  aux  réjouiuancu 
iccoutuméei. 
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Peu  de  personnes  saveat  que  le  mot  Huiroo  par  lequel  on 
déligne  le  village  où  le  chemin  de  fer  passe  aujourd'hui,  vient  de 
cette  fête  qu'on  appelait  les  HuiL-Rondes.  Lsi  lavanls  cherchent 
parfois  bien  loio  les  origines  des  mots,  celle-ci  repose  tout  entière 
simplement  dans  une  coutume  que  les  mauuscrits  ue  relatent  point. 

Aujourd'hui,  les  moines  et  l'abbaye  ont  disparu.  Les  Huit-Hondes 
ne  sont  plus  coanues,  le  troisième  dimanche  d'atril  passe  chaque 
année,  le»  anciens  moines  de  Vitry  ne  descendent  plus  la  petite 
eâte  de  Blacy,  par  laquelle  le  chemin  herbu  mène  droit  aui  ruas 
de  Glannes  et  de  Hniron,  longeaul  les  maisous  blanches  et  les 
verts  jardins.  Blaocbe  d'Ob. 


Lis  RKPHâaENTANTs  db  u  Marne  aci  AsasaBLias  db  la  Rivo- 
LUTEON.  —  On  peut  être  ferré  sur  l'histoire  de  la  Révolutioi)  et  De 
connaître  que  fort  vaguement  les  représentants  du  déparLement 
de  la  Uurne  aui  assemblées  réiolulionaaires.  De  1789  t  1793, 
dans  cette  période  tumultueuse  où  tant  de  noms  s'imposent  A 
l'histoire,  aucun  de  nos  députas  ne  joua  nn  rAle  de  premier 
ordre;  un  seul  d'entre  eux  mérita  quç  Napoléon  lui  dit  un  jour: 
a  Vous  avez  changé  la  fnce  du  monde  *  ;  mais  ce  député  était 
Drouet,  le  flis  du  maître  de  poste  de  Saintc-Heneliould,  et  Napo- 
léon, en  parlant  ainsi,  ne  s'adressait  pas  au  législateur. 

Va  de  nos  concitoyens,  H.  H.  Galli,  qui  s'est  fait  une  place  dans 
la  presse  parisienne,  vient  de  publier  sur  ces  hommes  légèrement 
oubliés  ane  notice  qui  a  para  dans  l'Annuaire  dipariemenial  de 
ta  Marne  pour  1894  et  dont  il  a  fait  faire  un  tirage  spécial. 

Notre  département,  &  l'époque  étudiée  par  M.  Galli,  représentait 
bien  la  moyenne  de  la  France,  en  ce  qo'il  suivait,  sans  y  résister 
jamais,  le  courant  qui  emportait  la  nation.  Il  commença  par  élire 
des  hommes  modérés  et  finit  par  des  terroristes  comme  Charlier, 
Prieur  ou  Armonville.  On  voit  quel  chemin  il  flt  en  quatre  ans  I 

Si  on  classait  en  droite  et  gauche,  suivant  les  habitudes  parle- 
mentaires, les  députés  de  la  Harne  â  la  Constituante,  on  pourrait 
d'un  cfité  ranger  l'évé^ue  de  Cbftions,  Clermout-Tonnerre,  connu 
par  rinQeiibtlilé  de  son  caractère,  et  qui  longtemps  après,  devenu 
archevêque  de  Toulouse,  répondait  flèrement  à  un  ministre  de  la 
Itestauratioo  :  Eliamti  omnes,  ego  non. 

A  gauche,  se  placerait  le  marquis  de  Sillery,  ami  du  duc  d'Or- 
léans,  et  membre  de  cette  faction  si  justement  réprouvée  par  tous 
les  partis;  plus  è  gauche  encore  Du  bol  s -Cran  ce,  que  ses  préten- 
tions a  la  noblesse,  non  admises  par  l'ancien  régime,  avaient 
rejeté  vers  les  révolutionnaires  extrêmes  et  qui  fut  mêlé  à  l'ef- 
froyable répression  de  l'insurrection  lyonnaise.  Dubois-Crancé 
n'était  cependant  pas  sans  quelque  valeur.  De  nos  jours,  le  général 
Juog,  interrompant  sa  campagne  contre  Napoléon  1",  loi  a  con- 
sacré deux  volumes,  où  il  prouve  que  c'est  lai,  plus  que  Carnot,  & 
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qui  l'on  dut  cett«  opération,  dite  l'Amaigame,  qui,  des  andeos 
batailloQS  et  de*  troupes  de  uauvelle  levée,  forma  l'armée  fnn- 
foisB  noDTelle,  celle  de  Fleuras  et  de  Hontenotté. 

De  l'AMemblée  léfpalatÏTe,  il  reste  moins  encore  :  le  seul  député 
'  marnais  dont  on  ait  gardé  le  soaveoir  est  Thuriot,  dit  plus  lord 
Thuriot  de  la  Hosiére.  Comme  tant  d'autres  réTolatiooaaire», 
Tburiot  fit  souche  de  rojalisle.  Sun  flls  obtint  un  emploi  diplo- 
matique sous  la  Restaurai io n ,  et  l'on  cite  à  ce  propos  un  joli  mol 
de  Charles  X.  Quelqu'un  fais  lit  obserTer  qu'il  était  étrange  de 
Doromer  le  fils  d'an  régicide  quand,  quelques  jours  avant,  le  roi 
avait  refuté  cette  même  place  au  gendre  d'un  conventionnel.  — 
<•  Je  le  sais,  répondît  Charles  X;  mais  on  ne  choisit  pas  son  père, 
et  l'on  rJioisit  son  bean-përe.  > 

A  la  Conventioa,  les  représeotants  de  la  Harne  sont  :  Armon- 
«ille,  l'un  des  plus  cruels  teiroristes  de  1703;  Batelier,  Kanc, 
Cherlier,  Delacroii,  Deville,  l'oulaln  de  Boutancourt,  Prieur  et 
Tburiot. 

«  Si  J'en  connais  pas  nn!...  »  serait-on  tenté  dédire  avec  le 
poète,  si  dans  celte  énomération  ne  se  rencontraient  les  noms  de 
Prieur  et  de  Drouet, 

Delacroii  est  connu,  mais  surtout  par  son  fils,  l'illustre  peintre 
Eugène  Delacroix.  Encore  les  manvalscs  laagues  de  l'époque  pré- 
tendirent-elles qu'Eugène  Oelacroii  élait  flU  de  Talleyrand,  —  et 
H*,'  laubert,  la  i  marraine  «  d'Alfred  de  Musset  et  l'auteur  d'in- 
léreasanls  Souvenirs,  alTtrme  que  la  ressemblance  du  grand  diplo- 
mate et  du  peintre  romantique  était  frappante. 

Armonville,  de  Reims,  et  Charlier,  de  Chftlons,  fureht  des  éner- 
guinènes.  Ce  dernier  ne  rêvait  que  poignards  et  conspirations.  Il 
ftit  de  ceux  qui,  au  sortir  de  la  crise  sanglante,  ne  purent  sup- 
porter '  le  retour  à  une  ère  de  calme  relatif,  et,  comme  tant 
d'autres  régicides,  il  se  suicida. 

Prieur,  de  Sommessuus,  connu  nous  le  nom  de  Priear  (de  la 
Marne),  rvcheta,  comme  Dubois-Crancé,  ses  eicés  révolution- 
naires  par  les  services  qu'il  rendit  au  Comité  de  salut  public 
dan'  l'organisation  de  la  défense  nationale.  Il  a  droit  à  ce  titre  à 
quelque  estime  publique. 

Nous  arrivons  à  Drouet,  qui  sembla  expier  toute  sa  vie  le  ser- 
vice qu'il  avait  rendu  A  la  démocratie  triomphante,  en  arrêtant 
Louis  XVI,  au  moment  où  le  roi,  sur  te  point  de  se  trouver  au 
milieu  de  troupes  fidèles,  entrevoyait  )e  a^lut.  Triste  destinée  que 
celle  de  Dronetl  Envoyé  6.  [a  Convention,  il  vote  la  mort  du  roi 
qui  lut  devait  déjà  m  captivité;  commissaire  aux  armées,  il  est 
fait  prisonnier  par  tes  Autrichiens  et  gardé  dans  une  forteresse 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  échangé  contre  l'inrortonée  fille  de  Harie- 
Antoinette;  rentré  en  France,  il  conspire  avec  Babeuf,  le  pro- 
totype de  DOS  anarchistes  actuels,  et  est  sur  le  point  d'être  guil- 
lotiné avec  lui;  mais  le  Directoire  lui  fait  grdce,  cnûgoant  de 
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donner  anx  enoemia  de  la  République  »  ipecUele  de  la  Répg- 
blique  frappant  do  la  peine  de  mort  l'homme  i  ([ui  elle  devait 
d'eiisler.  Cependant,  Drouet,  ce  faroucbe  ennemi  des  tyrans,  se 
rallie  à  l'Empire  et  devient  sous-préfel  de  Sainte-Henehould;  mais 
arriva  la  flesUaration  et  il  est  Torcé  de  se  cacber  soua  on  faoi  nom 
k  Uftcon,  o^  il  menrt,  a  dans  des  ssiilinients  chrétiens  »,  nous  dk 
on  de  ses  biographes,  le  H  avril  1B2t. 

Qne  dironi-DOiis  des  autres  Conventionnels  de  la  Marne,  sinon 
que  la  plupart  devinrent  de  serviles  ToDctionn aires  de  l'Empire, 
ainsi  que  du  reste  on  grand  nombre  de  jacobins. 

Un  seul  d'entre  nos  représentants  vota  aonlra  la  ^  mort  de 
Louis  XVI.  Ce  fut  Blanc  d'Eperoay,  et  H.  Galti  dit  de  lui  :  ••  Hnitts 
(ortameat  trempt  que  ses  cotlègues,  plus  calme,  il  refusait  d'avoir 
recours  au>  moyens  eitrâmes.  > 

NoQs  croyoDS  au  contraire  que  Blanc  fit  prenre  d'une  grande- 
force  d'Ame  et  d'un  courage  remarquable.  Lorsque  !es  Robes- 
pierre et  les  Harat  commandent,  appuyés  anr  les  fureurs  popu- 
laires, il  est  beau  de  leur  résister  ;  Btanc  n'ignorait  pas  que  l'In- 
depcsdanee,  la  modération,  l>Équité  étaient  alors  autant  de 
'  crimes  qui  pouvaient  sutralner  la  mort.  Notre  département  diNt 
s'honorer  d'avoir  compté  é  la  Convention,  ne  fût-ce  qu'un  seul 
représentant  ayant  refusé  de  se  déshonorer  par  une  sentence  qui 
ressemblait  fort  A  un  assassinat, 

Nous  avons  achevé  avec  U.  Galli  sou  intéressante  revue,  mais 
sans  aboutir  aux  mêmes  conclusions  que  lui.  Mous  ne  pensons  pas 
qu'il  y  ait  lieu  de  rappeler  aux  générations  nouvelles,  ■  soit  par 
un  monument,  soit  par  une  plaque  commémoralive  ■,  le  nom  de 
Prieur  et  de  Drouet,  les  deux  seuls  députée  qui,  suivant  notre 
auleur,  mériteraient  cet  hommage.  Nou*  ne  partageons  pas  non 
plus  son  opinion  lorsqu'il  écrit  :  «  La  Révolution  n'a  pas  été  san- 
glante dm»  lu  UaruB.  n  Sans  parler  même  des  massacres  commis 
en  1792  par  les  prétendus  volontaires,  il  y  eut  sur  certains  points 
du  département  des  scènes  sanglantes;  les  élections  à  la  Conven- 
tion se  tirent,  à  Reims,  au  milieu  du  meurtre  d'hounètes  citoyens, 
et  des  létes  furent  prumeoées  au  bout  des  piques,  par  des  gens 
qui  criaient:  <  Doonez-nous  Armonvilie  pour  député,  et  le  sang 
cessera  de  couler,  i  De  nombreux  prêtres  furent  arrêtés  et  allèrent 
mourir  k  la  Guyane  ou  sur  les  pontons  de  Rochefort;  la  terreur 
sévissait  dans  la  Uarne  même  après  la  Terreur^  et  la  guillotine 
était  encore  en  permanence  à  Reims  en  1796;  avons-nous  besoin 
de  rappeler  l'exécution  de  U.  de  .Monliguy,  ancien  émigré,  el  de 
l'abbé  Husart,  curé  de  S  ont  me -Ve  sic  ?  Notre  région  n'eut  malheu- 
reusement rien  à  envier  à  ces  autres  parties  de  la  France  où  la 
Révolution  coûta  taut  de  sang  et  de  ruines. 

{Journal  de  ta  Jtfarne.) 
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ii6  UiL&HOttS 

Un  concmt  scibitdel  a  Rbims  il  t  a  un  siècle.  —  Le  deraier 
concert  de  U  Société  philharmonique  de  Reims,  le  16  mars  1894,  h 
eicité  l'intérêt  et  les  applaudissemeats  des  amateurs  de  musique. 
Ces  concerls  sont  loin  d'être  une  nooTeauté  A  Reims.  Vcici  le 
programme  de  l'une  de  ces  auditions  donuées  fc  la  Société 
rémoise  d'alors  par  des  artistes  de  la  ville.,  et  selon  les  ressources 
musicales  dont  ils  disposaient,  le  23  mars  118S.  —  Concert.  «  Le 
dimanche  23  mars  il  y  aura,  dans  la  grande  salle  de  l'IiOlel  de 
Ville,  on  concert  spirituel  qui  commencera  par  l'onverture  de  la 
bataille  d'Jvri,  suivie  d'oa  oratorio  mis  en  musique  par  M.  Bigot. 
sur  deoi  stances  tirées  des  odes  sacrées  de  Romseau,  chanté  par 
H"*  Chambon.  On  eiécntera  une  symphonie  à  grand  orchestre  de 
II.  Hayden,  un  concerto  de  flûte  par  H.  Lefranc;  un  oralcrio  de 
Sacehini,  tel  qu'il  vient  d'être  eiécnté  au  concert  spirituel  de 
Paris,  qui  sera  chanté  par  IH*  Cluimbon,  M"'  Belmart  et  H.  Uu- 
.  nier;  les  paroles  sont  tirées  de  la  tragédie  d'Etfher.  U.  Chambon 
eiécatera  u a  concerto  de  violon.  Le  concert  sera  terminé  par  Salve 
Regina,  motet  à  grand  chœur,  par  )1,  Lamier.  On  prendra  Si  i. 
par  personne.  >• 

Ce  programme  esteitrattdu  Journal  de  Champagne,  publiée 
Reims  parHavé,  numéro  dn  17  mars  1788,  page  47. —  Nous  indi- 
quons ce  journal  aux  chroniqueurs  rétrospectifs,  comme  un  recueil 
rempli  des  plus  intéressantes  relations  sur  les  faits  et  gestes  du 
temps  passé.  H.  J. 


L'imprimenr-Oétint, 

UoN   FRÉMONT. 
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LABBAYE  DE  CHARTREUVE' 


L'abbaye  oorberliDe  de  Charlreuve  ^  {Carloveram],  fut  fon- 
dée, vers  1126.  par  Hugues  le  Blauc,  seigneur  de  Cbéry, 
frère  d'Agnès,  comiesse  de  Braisoe,  du  consenlemeut  de  celle- 
ci,  de  Guy,  «on  frère,  et  de  Henri,  roi  d'Angleterre.  Joslein, 
évoque  de  Soissons,  confirma  cette  fondation  en  1145,  dans 
une  cbarte  qui  résume  les  libéralités  précédemment  faites  par 
les  membres  de  la  maison  de  Braisne. 

Parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye,  on  peut  citer  en  première 
ligne  les  comtes  de  Braisne  ;  aussi  furent-ils  toujours  regus 
comme  pniront  à  Cbartreuve,  lorsqu'ils  se  présenlaieul  aux 
mutations.  Quant  aux  autres  per&onuages  qui  l'enrichirent  de 
l<!iirs  aumônes,  les  noms  en  sont  eouservés  dans  le  carlulaire 
iluut  nous  allons  donner  l'analyse. 

Meutlunuons  pour  ordre  qu'une  communaulé  de  femmes 
existait  aussi  au  bameau  de  Ûiarlreuve,  mais  elle  fut  suppri- 
mée au  commencement  du  xiu"  siècle. 

L'itat  (cclésiastiçue  du  diocésa  de  iSoissois,  par  l'abbé 
HauUier,  1783,  consacre  à  la  maison  qui  nous  occupe  l'article 
suiTaut  : 

*  CharlreuBi.  —  Abbaye  de  l'ordre  de  Prémuntré,  fondée 

1.  CliBr(reu¥B  (Aisna),  SS  habilaata,  cammune  ds  Chéry-CliBrlreuve. 

1.  Sources  à  eontullar  :  Gallia  Chri$tiana,  tnm«  IX,  pa^ea  4S3-4S1. 

SmdUIis  Prioui,  Hùloirt  de  Braime  il  àe  set  enuironi,  pages  ti2  à  2K. 

Dom  Leloag,  Hittoire  du  diocèse  de  Laon,  page  21S. 

Dam  Usilot,  HUloire  de  la  Viile  d«  Beina,  tome  !•',  [Jages  2M  ÎZO' 
>H3-M. 

Pécheur,  Jnnalai  du  ttioeise  d«  Hoisions,  tome  II,  psgaa  3^8  à  332, 
loma  V,  p.  6G-67,  tome  VII,  p.  4SI. 

UalIeTille,  Dictiormoire  hittoriqiu  de  t'Aitne. 

DefiuDB,  Manuel  hittorigue  du  département  d«  l'Aisne. 

Abu  liedoable,  Etat  religieux  du  dioette  de  Sdimoh. 

21 
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<  par  Hugues  1b  lilaqç  de  Cfiéry,  de  la  maison  de  Braisiie. 

t  JcsieiB,  (v4qua  dq  g^issenH,  «mArm»  h  ftmd^im  (i«  «ue 

I  maisoD  qui,  en  1 132,  fui  dolée  par  Philippe  d'Oulchy,  d'une 

■  rente  en  grainb,  lorsque  Philippe,  son  Gis.  y  prit  l'habit. 

<  L'abbaye  de  Charireuve  est  située  dans  un  lieu  agréable, 
•  [pais  ËahlotmeMPt  entre  les  bois  de  Dôle  et  de  Dr^^ugny, 

<  dans  fëteoiiue  ds  Is  p'fQÎBse  de  Cbéry.  I|  y  avait  k  Ch^r- 

■  ti-euve,  ainsi  qu'à  Braisue,  Valchrélieu  el  Valsery,  des  reli- 

■  gieuses  du  même  ordre  qui,  dans  la  suite,  ont  été  suppri- 
t  mées. 

•  6  religieux. 

%  Ahbé,  M-  Le  Vine.   i 

D'aprài  VÀvmarial  géoirat  di  l'él$c(io»  de  8oà$on$,  la 
eommunauti  des  religieux  de  Ohartreuve  pùvle  : 

D'atur  à  une  crosse  posée  en  pal,  passant  à  iravers  un  C,  la 
eroMte  aeeoslie  en  ekefdt  ditue  /leurs  de  lie,  el  le  C  accosté  de 
deux  peinit  en  petits  losanges,  le  tout  d'or,  el  autour  est  écrit  : 
Sijl-  conventus  Carloverensis. 

Voici  la  liste  dee  abbds.  d'après  les  Aoualesde  l'ordre,  et 
divers  documente  puisés  dans  des  archives  particulières  : 

Odon  de  BailUul  reçut  le  domaine  de  Cbai:reuve  des  mains 
de  Hugues,  et  eu  fut  le  premier  abbé  en  1133.  C'était  un 
homme  d'une  remarquable  Intelligence  et  d'upe  émJnente  piété. 

2*  Oirelme  signa  la  charte  de  fondation  de  Valchrétieti',  en 
1134,  les  chartes  de  Joslein,  évèque  de  Soiesons,  en  faveur  de 
Braisne',  en  1140  et  1190,  d'autres  chartes  en  1147,  119.8  el 
llb9  ;  il  transige  avec  Pierre*,  abbé  d'Igny,  en  1169,  et  meurt 
k  Amien?  le  19  des  ealendes  d'avril. 

3°  Robert  I,  sorti  de  l'abbaye  de  Vicolgne,  à  l'époque  do 
Godefioy  de  Tongres  ;  son  nom  est  au  nécrologe  de  Braisne,  le 
3  des  ides  de  mai. 

4°  Willelme,  ou  Guillaume  1,  Bennepiax,  religieux  de 
Braisne,  devenu  auccessivement  abbé  de  Bucilly*,deOuisEjr' 

1.  Valchr^iiaD,  tbbijre  ds  l'ordi»  d»  PrécqoDM,  foadéa  près  ds  Coinc; 
(Aisne),  par  Rtaiil,  Migneur  da  CcamaiUea. 

a.  Abbs;»  de  Baiut-Vved,  du  mSma  ordre,  fondée  i  la  Gn  du  iii<  aiècle 
Bt  enrichis  dca  libéralités  da  U  ramille  da  Dreux. 

3.  Pierre  Monocalm.  abbé  àt  la  Valroy,  élu  1  Ciairiaui  sn  1)19,  mou^ 
[Uli  Faigny,  le  4*  Jour  des  calendes  de  uovemfars  IfSS. 

i.  Buciily,  abhsje  de  TorJre  de  l'réinDDlré,  siluAa  dans  le  canlon  d'Uir- 
Eon,  non  loin  ds  la  franUère  dai  Ardeocea. 

û.  Célibre  abbaye,  du  miale  ardre,  fondée  en  1t2t,  prèa  de  B»uriaus. 
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Rit  (.'aspatk  pp;  c^^btr^utr  %^ 

et  dp  CjtarlFPHye.  Sqn  oflm  pup^H  ÛP  1173  i  téujqJB  4'Mne 
deoiitjpn  ilite  en  1178,  p^r  Paoul  de  Coucy  à  prémoptfé,  11 
sousprît  en  llSb,  uQe  charte  de  Ani^ulphe  de Cramailles,  ett 
faveur  de  Yalchréljen, 

5°  Pierre,  fut,  en  1192,  d'après  le  cartulaire  i^^Prajstip,  w\ 
4eB  afbjtre^  eolre  l'église  de  {teiins  et  Tiberge,  ff  aime  d'}Içr- 
ber^  de  potilonges  ;  il  souBcrïvii  à  l'accord  sijrvenu  ^ntre  Cbar- 
treuïe  et  l'église  Saim-Remyde  Heims.  Son  poqi  est  au  nécro- 
lo^  de  BraisDB,  au  S  des  ides  de  juin. 

6°  Gifillfiiims  JI  est  nommé  à  1?  date  4e  \\91,  dans  la 
charte  de  Lambert ^évéï^ue  de  Thérouanne,  ooncermpt  l'ad-, 
mission  de  Doline,  au  couvent  des  religieuse^  qorbeflines  de 
Ctiartreuve. 

7°  Baudoin,  d'abbé  de  Cbarlreuve,  devint,  ep  1210,  abbé  de 
Prémontré. 

S*  Lovis  fui,  en  1Î13,  arbitre  entre  les  moines  de  9aint- 
Jean  de  Laon  et  le»  Prémontrés  de  Saint-Martin  de  Laon  ;  il 
fit  une  IransaclioD  avec  Nicolas  ',  abbé  d'Igny,  ayant  pris  pour 
lémoÎQ  Ëgide  ',  abbé  de  Signy  * . 

9°  Egide  esl  nommé  dans  le  nécrologe  de  Braîene,  au  1  i  Abs 
calendes  d'avril. 

10°  /es»  /,  partagea  le  bois  de  CberviUe  arec  l'fibbd  cl'Igp;> 
en  mare  ril33. 

11"  Enttaehe,  nommé  en  1 240,  dans  une  chaFle  da  Honeata  *i 
at  encore  en  1344. 

XI"  Robert  II,  des  Cosses,  vendit  pour  un  cens  annuel,  la 
Btaulia  de  Oi)iaBy-H^ Ville,  à  Renault,  prinps  de  9ar,  pu  iags. 

(3*  9 ,  d'après  ie  cartulaire  d'Igny,  Ht,  au  moia  de 

juin  (274,  un  échange  avec  les  œoinea  d'Igny.  Ësl=Be  jp 
QéTApd  qui  sa  Uquvb  au  6  des  idea  4'p<ilpbHli  Vi  R^ProlosP  de 

1  i'i  Hugues  I.  âou  nom  se  lit  au  4  ides  des  ds  mui,  %a  néeva-. 
loge  de  Braisne. 

|.  LMbert,  cb^no^liBi  de  rjg^ee  di  p«jiq«,  41u  «a  1iP|,f^  M  •nNif 
moÏQti  B  CtsirTBui,  doat  il  jcriyil  l'kUtoirs  ;  il  nqifrul  le  Ij  itf  c«l«Hd«s 
dajDiDlSOe. 

1.  NicoliB  I  gouTiroa  l'abbaye  â'fgD;  pcDiJaiit  !7  ana,  de  1105  i  lUa. 

i,  pgi^s  oa  QillM,  Bamiqd  ab^  da  S'Hi;  !d  13l9,>)iM?jIFi'T*l 'UnPl^B 
aiac  la  comte  de  PoraïeD,  et  ae  retira  i  Igny,  aprâa  cinq  aoe  da  charge. 

4,  BigD}'  (AideoueB),  monaatËre  cislercien  doall*  roade(iau,  atlribijée  aei 
aaigg^ura  du  piys,  remODia  à  113t. 

5.  Mancfb,  abbaja  da  l'ordre  da  Piémontrâ,  foodée  en  tl43  >(|  diMè|i 
d*  ChlloDi,  par  ÂDcapu,  aeigoeur  du  lieu. 
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lb°  Jean  II.  Peul-èlre  est-ce  le  même  que  le  précédent. 

16°  Mtnesiitr  fit,  en  1300,  une  Iransaction  avec  Alard, 
abbé  -l'igny.  Il  mouful  le  b  des  ides  de  mai,  d'après  les  nécro- 
logeâ  de  Dammartia  el  Saial-Âudré-eu-Forël,  et  aux  ides 
d'avril,  suivant  le  nécrologede  Braisiie. 

M"  Bernard  occupe  l'abbatiaL  au  mois  de  mai  1319.  11 
mourût  le  7  des  Ides  de  mai,  d'après  le  oécrologe  de  Braisne. 

IS"  Jean  II  Ckauirai/  oblige,  en  1336,  Jean,  chevalier 
de  Villesavoye  et  seigneur  de  Longueval,  k  re-(iluer  les  droits 
qu'il  avait  usurpés  sur  le  territoire  du  petit  Gliartreuve. 

19'  Thibaut.  Son  nom  est  cité  au  '/  des  Calendes  de  mai, 
au  nécrologe  do  Braisne. 

20°  Jacques.  II  en  est  fait  mention  lo  23  décembre,  au 
nécrologe  de  Saint-Jean  d'Aml'ins. 

'il»  Hugues  II,  précédemment  chanoine  régulier  de  Braisne. 

22°  Thierry  I. 

23"  Qertais. 

Ik"  Bertrand  de  Cuiry  signe  une  transaction,  le  28  août 
1409. 

25'  Jean  ///était  abbé  de  céans,  en  1426. 

26°  Thomas  Lefènre  eut  un  difTéiend  avec  Jean,  abbé 
de  Braisne.  Les  abbés  de  Prémontréel  de  Saint-Martin  de  Laon 
apaisèrent  ce  différend  en  1445. 

27"  Alain  fait,  en  1449,  un  concordat  avec  l'abbé  de  Saint- 
Rem;  de  Reims. 

28°  Simon  Aubert  présenta  en  1463,  à  Robert  de  Sar- 
bruck',  comte  de  Braisne,  une  requête  concernant  Cbartreuve, 
qui  était  de  la  mouvance  de  Braisne. 

29°  Raoul  de  Lavnois  abdique  vers  1S16,  mais  en  retenant 
une  pension  viagère  ;  l'abbé  et  le  chapitre  ratifient  en  lbl7. 
Son  nom  figure  à  l'obituaire  de  Saint-Jean  d'Amiens,  le  7 
décembre. 

30"  Antoine  Parent,  élu  le  2  février  1517,  mourut  le  4  juin 
t&30  ;  il  fut  le  dernier  abbé  régulier.  —  Nécrologe  de  Jogeval. 

SI"  Guillaume II le  Petit,  premier  abbé  commeadataire  eu 
1531. 

32"  Nicolas  Guérin,  docteur  en  médecine  el   professeur, 

1.  Robert  da  Sarbiucb,  sire  de  Commsraj,  etc.,  était  fils  de  Orme  ds 
Sarbiack,  gouTcmeur  du  duché  de  Bar.  et  de  Mirie  Ja  Cbateauvillain, 
dame  de  Louvois  j  il  dpouas,  en  1417,  Jeanne,  comleata  de  Roucy  at  de 
BrsilDC,  décédéa  le  i  septembra  ii^S,  el  dont  il  eut  Jean,  comlc  de  Rduc;. 
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abbé  commendalaire  en  1 5i  5.  Le  Farlemenl  de  Paris  l'eni pécha 
de  dissiper  les  biens  de  l'abbaye  el  dut  l'obligera  fournir  à  ses 
moines  l'babit  el  la  nourriture. 

33"  Jean  IV  Panier.  Son  ëpitaphe,  gravée  sur  la  pierre, 
porte  :  c  Cy  gist  noble  homme,  maislre  Jehan  Paoyer,  abbé 
de  céans,  seul  créanleut  du  tesUment  de  feu  Madame  Guille- 
melte  de  Sarbruche,  comlesse  de  Braine,  qui  Irespasea  le  2  jan- 
vier MDCLXXVIII.  . 

^i"  Smri  Ifidet,  mort  en  1 582 . 

330  Thiéry  II Moël  '  étaiL  fils  de  Gérard  Moët,  gouverneur 
écbevin  de  Reims,  et  de  Nicole  Cocquebert.  Une  minute  de 
llavetel,  en  date  du  21  avril  IS.Hâ,  le  qualiSe  «  prestre  cha- 
noine et  seneschal  de  Teglise  Noetre-Dame  de  Reims.  »  — 
Archidiacre  de  Champagne  en  1 5G5,  par  résignation  d'Àntotoe 
Beauchaine,  il  fui  ensuite  grand  archidiacre  de  Reims.  Dès 
1608,  il  avait  résigné  sa  charge  d'abbé  de  Chartreuve  et  s'était 
retiré  chez  les  frères  Prêcheurs  de  Reims.  Il  fut  inhumé  eu  la 
chapelle  de  Saint-Pierre  le  martyr  desdits  Prêcheurs,  en 
faveur  desquels  il  avait  fait  une  fondation  de  130  livres  tour- 
nois. 

36»  Françoit  Brulart  *,  frère  du  chancelier  de  Siilery,  abbé 
de  la  Valroj  en  1579,  fondateur  du  collège  des  Pères  Jésuites 
de  Reims,  archidiacre  de  Champagne,  fut  grand  archidiacre  de 
Reims  après  Pierre  Remy,  l'an  1586. 

'il'  Françoit  le  Picarl,  aumAnier  et  conseiller  de  la  reine, 
piieur  de  N.-D.  de  Chastel  en  Porcien.  et  député  de  l'ordre  du 
Clergé  aux  Etats  Généraux  de  Itil  i. 

38*  :5îtnon/«  Groï,  évèque  de  Soifïsons,  né  à  Paris  le  fjuin 
15S9,  consacré  le  17  novembre  1624,  par  l'archevêque  de 
Rouen,  et  élu  par  l'assemblée  générale  du  clergé,  à  Paris,  l'an- 
née suivante,  reconnut  l'église  métropolitaine  le  20  avril  1629, 
et  présida  comme  doyen  de  la  province  à  la  nomination  des 
députés  pour  les  assemblées  générales  de  1635  el  1655,  Il 
sacra  le  roi  Louis  XIV,  en  juin  1 654,  et  Gt,  en  1656,  la  trans- 
lation des  corps  de  Saint  Aothonin  el  sainte  Primitive,  mar- 
tyrs, dans  le  monastère  Ue  Notre-Dame  du  Charme',  Il  mou- 


2,  Bralirt,  ariginaire  ds  ChampigiiB  :  de  gueules  i  la  baads  d'or,  char- 
gea d'une  traiu^  da  sable,  accompagnée  de  cinq  barillets  de  rnSme. 

3.  L«  prieuré  lojal  du  Charme,  de  l'ordre  de  Fontevraall,  étail  lituéaur 
la  ptraiMa  de  Neuilly-Saiot-Fronl  (Aisne). 
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ttil  le  96  oëldbre  Aé  U  tnâme  baoëe,  b  l'â^  de  08  ftds,  bl  Fut 
lahumâ  ea  la  calbédrËle  de  Soissons,  apiëa  avoir  occupé 
la  siège,  pendant  34  ans. 

39»  Charlt»  ifodfîiin,  ÛUde  Mathieu  BoUrlon,  mallrë  des 
KquëleB.  et  de  GhFtslltie  Bailly,  coadjuleur  de  Simon  Legras, 
eu  16b2,  puiâ  evë^uedeSoissotifi,  mourut  le  2fi  octobre  1686; 
U  A-Tilt  BuecËdé  Ail  ptâcâdeul,  en  iGb6,  el  parait  avoir  tédé  sa 
commende  à  son  frère. 

iù"  Claude  de  Bovrlon',  ehânolDe  f^guliet  de  Saltile-Oebe- 
«Iflfe  «t  prisur  d'abord  de  baial-'MhuHee)  ensuite  de  SalL>t- 
TiUCébt  de  Bealie,  de  1660  à  leTil,  devint  abb6  de  Ghartreuve 
et  prieur  de  Voutboa  en  1B77,  c'eat-MIre  b  l'époque  où  il 
refusa  l'dvAché  de  Digne,  11  fut  Iransfâré;  dans  le  cour»  de 
1690,  de  l'tdjbAlUt  de  Chameuve  à  e»liU  de  Baint-Lâger  de 
SDlfisdufi. 

41*  HiHditUie  àfornag  d9  VîlMirtH,  àbbé  eb  juitl  lOBl), 
BiOfl  en  1103. 

42°  </utH  CléTdmbduU  de  PallHau,àés\gaà  par  le  duc  d'Or- 
Ihtiè,  ie  24  décembre  1708,  était  en  tnéme  temps  abbe  de 
Saint-Taurin,  de  Saint-Savin  de  Poitiers  et  de  Lieu-DieU  ëb 

Jira i iiiDrt lé  Mfttiainu: 

4^'  Mèotlii-Bubetl  MongauU,  abbâde  VtlUiieuie,  auirefols 
ptlëeepteUf  db  dut  d'OtléabB  et  soti  secrétaire,  de  rAcnJ(>mie 
Française  el  de  l'Académie  des  IbGcHplions,  jouit  de  l'abbaliat 
de  ChArireiive,  nu  s  septembre  ni 4  auiËdvrillT4B,Jauroii 
Il  fflëumt  à  Ptki'U,  à  i'Age  de  li  ibs. 

44°  N.  di  Montai,  coùseltler^clerc  au  Parlement  de  Dre- 
fioblëi  QDmUé  le  17  septembre  174Ii^  mort  le  S  jativlèf  l7Ëi. 

4&'  Miiiitt  ^mt-i-èdlkeriiu  LifÈvre,  prêtre  docielif,  Ui^ 
ajndie  81  professeur  royal  ÈraéHte  de  la  Sorbonne ,  noriimé  eti 
févMer  17a4.  11  était  eutore  abbé  eu  17S9  et  tut  le  deruiëi-. 

Efl  illlD.  de  graves  difficultés  surgirent  entre  l'abbé  Lefèvre 
et  lee  religieux  de  CbartretiVe,  ail  sujet  du  partage  des  bleui 
delà  Conimbnauté. 

Le  personnel  de  l'abbaye  comprenait  alojs  :  îd.  Lefëvre, 
abbé,  Joao-t'rançois  Noël,  prieur.  ïtoberl  Laguier,  sous- 
prieuc,  Nicolas-Hdaire  Prévost,  prèlte,  el  Fiauçois  KoujëcI, 


I .  Clsuds  de  BourloD  portB  i  d'or  &  uDa  iianJe 
■DQcaui  d'or.  (Àrm.  gia.) 

i.  Éq  1641,  te  prieur  élait  Aoginliii  LoscelliEi 
trouve  lu  muiée  de  Soiasona. 
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Vh  arrei  du  ^i-abd  Coaesil,  ês  a&te  du  16  ]Ulh  4769,  suit^i 
d'une  BBtitetice  l-endue  paf  le  lieUleQadt  pttt'liéllliet  dU  bailliage 
de  Fismes»  16  3V  tHïlobra  BUttàalt  el  éttiiQftne  ^àf  deux 
autres  arrête  des  li  tbai  et  8  atàùi  1770)  urdobtift  I&  rëdaëlioti 
d'un  inVenlaire  des  titres  de  l'âbtaâye,  Etioei  t\\it  16  piiilSge  Mb 
biens  eu  dépendant.  Cet  inventaire,  dressa  piFïl'  Jean-Bàpliste- 
Nieslae  Pillojr,  nelairu  rojal,  tabelliOD^  ^Me- ilotes  héréditaire 
au  bailliage  de  Viiry,  demeUFaUt  à  Flettiëé»  Cbmprébd  B9  Uci- 
tiDoe. 

Il  fut  GotmueHëé  le  Soclbbre  1770  et  tentilhéle  SiéptOblbFe 
1771. 

Au  cours  de  cet  acte,  dl^erâËs  côblesUllOUS  s'élëvëtil  euife 
l'abbé  comtnp.ndataire,  el  M.  Goiimant,  avôiiat  &  FisttieS,  itlan- 
dalairë  des  prieur  et  i^ligieus  de  l'âbbayci 

Ob  discute  sur  lee  re|)aratious  des  baUbeulS,  léë  râlrails  de 
biens, 'l'aitriliulidn  des  doiUaines  du  petit  ceuienl,  des  otBces 

elauâtraiiii  el  dee  aUtttoués  ËUar^és  d'obtts  ei  rotidaiitmë. 

Lés  phrlieft  adverses  ftjrtnulenl  aidsl  Uurs  dires  el  Çrotestft- 
UttbB: 

I  Ledil  m*  GtuTblàtlt  ^bat  èés  pàrtieâ  à  dit  que  atiiVaht 
t  l'eB^Illde  l'arfËstdU  të  Jliiui'^Bït.châqUé  Harlieélail  letiùe 
(  de  HléUfé  eu  hoà  étal  d3  Iblllél  ^éparatiotiâ  lés  bÀllmedls  des 
t  reftUes  el  doitiaiueË  dêpeudaill  de  kd.  abbaye  tibacud  ëh  Ëe 
I  ^Ui  tes  conceFtiéUl,  iJU'U  âë  sbUttiel  pddi'  lesdits  ëiëtlrs  prledr 
1  el  religieux  d'ëxéeutet-  (loiiâlaBllemeui  eeUë  ûtatffé  et^àriy 

«  derarreal,  maië  ({il'll  Ëommâ  ledit  SeigdëUt  abbed'ëti  ^ife 
t  aulObt  de  sa  pATl,  qu'il  le  sOlUbiB  ^relUËUëiit  de  déclarer 
4  aelueUëtnëut  ë'il  ebteud  ébtret  podr  Qeui  tiers  dabs  lés 
i_  biens  rfeil/Ss  tiàf  el  auï  l'râiB  dp,sd.  siedfa  ^rieiif  et  rellgieui, 
I  el  dab«  le  cas  oti  il  fëfoit  l'opliDh  d'y  ëdircr,  pOuf  lesdils 
k  deU9t  [iëti,  de  leiir  ^MbdUrsër  les  deiji  [\hf&  déâ  prludjiaux 
I  et  n'aie  desdlle  bîêm  CelHiite;  dëmafadl  eti  oul)^  ledit 
I  M'  ObuUiltm  aud.  Udoi  qu'il  6e  réservé  {ibUF  Éeë  barlkH  lëe 
i  bleus  t)ar  elltià  aequis.  cebï  dd  pelîl  coUVénl  81  des  otticês 
■  elaUBiraU!!.  hf  eucUti  y  tt,  oia^^  ^\ie  leâ  biens  el  bbjeU 
I  ehat^és  d  obllB  el  Toild^tljoiis  qui  doivent  iouroef  i  lëUr  j^rô- 
I  Qi,  '  alleudu  qii'elleB  eu  but  tés  cliârges,  Fâisàm  ëh  dUtPe 
I  toutes  rénervës  et  ^MiieetïibuB  de  dfbli  qu'il  déduira  dâUs  le 
i  wuM  dudit  iiré^ébi  luvëbtàtfe,  fure  et  à  mesiife  que  i&e 

t  bbjels  se  pré6éblérbbl. 

•  À  quoi  led.  seigneur  abbé  a  répondu  qu'il  s'en  tieut  pour 
I  l'ftKieie  èii  féparalldUe  resttecliVgâ  &  bê  qUl  à  éle  dit  et 
«  coûveou  daas  le  vu  de  la  seutence  du  20  octobre  1 769,  qu'il 
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c  CD  est  de  ni6me  pour  ce  qui  coDcerne  lea  acquisiLiouB  faites 

■  par  les  sieurs  prieur  et  religieux  et  eocore  les  prétendus 
«  petits  couvent  et  offices  clauslraux,  et  proteste  conire  l'iau- 
t  tillitë  de  ces  rëpélidons.  Il  a  ajouté  pour  ce  qui  regarde  les 

■  bleus  retirés  qu'il  oe  peut  preudre  uu  party  defGQitif  qu'a- 

■  près  l'inspection  et  examen  des  objets,  lesquels  ne  lui  ont 
c  pas  encore  été  présentés,  qu'il  en  dit  de  môme  sur  les  biens 
«  relatifs  aux  fondations,  parce  qu'il  doit  examiner  auparavant 

■  la  tecneure  desdites  réparations  ;  que  pour  ces  réserves  il 

■  s'en  lient,  quant  à  présent,  à  celles  faites  dans  le  tû  de  la 
(  sentence  susditte,  faisant  en  outre  ledit  seigneur  abbé  toutes 
c  réserves  et  protestations  de  droit.  • 

Ailleurs  il  est  dit  : 

«  Ce  requérant  ledit  M*Goumanlaud.  nom,  nous  lui  avons 

«  donné  acte  de  la  réclamation  par  lui  faite  pour  ses  parties 

•  seules  de  la  totalité  des  biens  dit  le  Petit  Chartreuve,  scis  k 

•  Longueval,  réclamation  faite  sur  l'arrest  même  qui  ordonae 
c  le  présent  inventaire  et  le  partage  qui  doit  s'en  ensuivre, 
<  comme  étant  ledit  petit  Chartreuve  scitué  à  Longueval,  bien 

■  du  petit  couvent,  ou  obituaire,  puisqu'il  est  chargé  d'obits, 

■  suivant  la  charte  inventoriée  ci-dessus,  que  le  grand  con- 
4  seil  ayant  ordonné  par  son  arrest  du  16  juin  1769  que  les 

■  biens  du  petit  couvent  ne  feroienl  point  party  du  partage  qui 
«  vient  k  faire  entre  lesd.  sieurs  abbé  prieur  et  religieux,  mais 
c  bien  apparliendroient  ausd.  sieurs  prieur  et  religieux  seuls. 

■  Il  est  fondé  dans  sa  réclamation  avec  d'autant  plus  de  raison 

•  que  dans  certain  traité  passé  entre  M.  Legras,  évëque  de 

•  Soissons,  pour  lors  abbé  de  Chartreuve,  et  lesd.  sieurs 
(  prieur  et  religieux,  vers  l'année  1641,  les  biens  du  petitcou- 

■  vent,  dont  ses  partyea  en  connaissoieat  par  la  nature  et  la 
(  déûnilion,  sont  compris  sous  les  mots  indistincts  du  petit 
a  couvent  ou  d'obiluaire;  luy  avons  aussy  donné  acte  de 

■  pareille  réclamation  qu'il  fait  pour  cinquante-six  arpens  de 

•  terre  faisant  actuellement  party  de  la  ferme  de  Chartreuve, 

■  comme  ayant  été  légué  à  lad.  maison  par  les  seigneurs 
c  de  Rognac  ',  k  charge  de  quatre  obits  solemnels  ;  de  l'oppo- 
I  sition  par  luy  formée  k  ce  que  lesâits  deux  objets  entrent 
c  dans  la  masse  des  biens  dudit  partage,  de  la  proleetation  par 
(  lui  faite  que  le  présent  enregistrement  audit  inventaire  à 
c  l'égard  dudit  petit  Chartreuve  à  Longueval  et  de  celui  qui  & 

1 .  CUleaa  aHa4  k  Coiiloi>K«s,  ayaol  tppartrnu  i  la  ftmillt  da  Louviin, 
dont  il  lera  ci-iprèi  parti. 
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(  pu  ôlre  précédemmeal  Tait  des  biens  de  CharlreuTe,  à  l'égard 
«  des  biens  donoés  It  charge  d'obits  par  lesdils  seigneurs  de 

■  BogD&c,  ne  poutra  Duire  ni  préjudicier  à  ses  parties,  et  de  la 

<  soumissiOD  par  lui  faîte  de  justifier  de  la  donation  des  biens 
«  de  Rogoacel  des  obits  dont  ils  EOnt  chargés,  dans  le  cours  du 

■  présent  inventaire,  et  fur  el  k  mesure  que  les  pièces  se  pré- 

<  senteroat, 

€  Et  acte  audit  seigneur  abbé  de  ce  qu'il  a  répondu  savoir  : 
'  que  les  protestations  cy  dessus  faites  sont  prématurées. . . , 
t  que  les  donations  alléguées  sont  faites  non  seuleinenl  aux 

<  religieux,  mais  encore  à  l'abbé,  el  que  selou  les  prétentions 

■  cj'  dessus  exposées  des  prieur  cL  religieux,  lesd.  donalions 
€  ne  seroieut  d'aucun  effet  pour  les  abbés,  si  de  telles  préteti- 
(  tiens  éloient  valables,  les  abbés  n'auroieot  presque  rieu  dans 

■  la  pluspart  des  abbayes  dont  la  dotation  vient  principale- 

<  ment  de  déflations  faites  ausdites  abbayes  à  quelque  titre 
1  onéreux  de  l'espèce  dont  il  s'agit.  • 

Après  avoir  éhminé  les  pièces  d'un  imérét  secondaire,  ut/us 
avons  extrait  de  cette  volumineuse  compilaliou  les  titrés  les 
plus  importants  et  qui  forment,  à  proprement  parler,  te  Cartu- 
tulaire  de  Chartreuve. 

Voici  l'analyse  de  ces  documents  inédits  auxquels  nous  res- 
tituons l'ordre  chronologique  : 

Une  liasse  composée  de  quatre  pièces  informes,  paraphées 
par  première  et  dernière,  tendant  à  prouver  que  M.  le  Comte 
de  Braisne  est  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Chartreuve. 

XH»    SIÈCLE, 

Charte  touchant  le  Irécens  que  l'abbaye  de  Chartreuve 
devait  à  l'abbé  de  Mouzon'  sur  le  Moulin  Roland  et  sur  le 
cours  de  la  rivière  de  Vesie  ;  ladite  charterongée  de  tout  côtés. 

tl4S. 

Charte  de  Josletn',  évéque  de  Soissons,  par  laquelle  il 
donne  A  l'abbaye  de  Chartreuve  toute  la  dlme  deChéry;  ladite 
ehart»  rongée  de  tous  Its  cStét. 

Dana  celte  charte  est  contenue  la  donation  faite  par  André 

1.  UoDion  (Ardeonea),  Maison  da  MaMietini  qui.  eu  1634,  adopta  la 

réforme  de  Saiat-VaDna. 

i.  Joslaia,  iicéii  en  1151,  figure  dans  les  aciee  da  Concile  de  Trojag, 
dans  U  foudition  dlgn;  et  aa  Concile  de  Reims,  en  lltS.(Ma[loi,  Tone  I, 
p.  ï»). 
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dcBâudement'  à  l'abbaye,  de  t'iiaage  des  boiâ  qu'il  dVail  BU^ 
le  terroir  de  Chéry,  laquelle  coufirme  la  pêche  depuis  le  mou- 
Un  Roland 'Jusqu'à  Fismes. 

1168. 

Charte  en  parchemin  de  Henri',  comie  palatin  dsTroyes, 
par  laquelle  il  confirme  la  donation  faîte  par  Thibault *,  soU 
përe^  en  aumOne  perpétuelle  à  IVglise  de  Chhrtrcure,  dli  droit 
de  pèche  sur  la  rivière  de  Vesle,  entre  le  moulin  Rolabd  et  le 
Tivier  d'Igoy. 

Siiil  une  copie  colUlionbëe  par  Lemoine  et  Varlet,  notaires 
àBraUne,  du  l2iuiUei  1S72. 

1178. 
Copie  d'une  charte  de  Henri  ',  évoque  de  SeoliE,  et  Thomas*, 
chantre  de  Reims,  délégué  par  le  pape,  qui,  eu  terminant  les 
différends  survenus  entre  les  abhé  et  religieux  de  Gbartreuve 
Ht. les  chanoines|du  collège  du  Mo  ut-No  Ire- Dame  ',  accorde  aux- 
djts  chanoines  deux  muids  de  graiuB  et  quatre  sois  d'argent 
à  prendre  sur  les  dîmes  de  Mareuil'. 

H78. 

Charle  latlue  de  Mauassès*,  cotnle  de  Relhel.  déclarant  que 

son  frère  Simon'"  a  dooué  à  l'abbayâ  de  Charlreuve  loul  ce 

qu'il  avait  dans  la  bois  de  Louvois  jusqu'au  lieudît  Fagetiim, 

et  coufirmanl  en  toute  propriété  ladite  donation. 

1.  Andrd  du  Daudameat,  gagneur  de  Briitoe,  marié  i  Agnit  de  Cbam- 
pagoe. 

5.  Ce  moulin,  ddpendaul  de  Villetle,  tcsrt  ds  Piameti  apparteneil  ialie~ 
fni*  k  l'dbbaja  de  MauiDn, 

a.  Henri  1  !e  Libéral,  lï>  camte  de  Champagae  (tlSJ-IIBIJ,  «poaat  Marie 
de  F'rBDce,  Ella  de  Louis  Vil. 

4.  Thibault  II.  le  Gran^,  11'  comte  de  ChanipaRDe  (M25-I1S2),  fils  de 
BlieDoe  Henri,  comte  de  Blois. 

9.  Ileeri  fui  élu  en  1I&8,  «t  mourut  1b  19  des  cBleadeS  Se  mets  1IS4.  Il 
aigDN  la  ëbarte  de  Plilllpp«,  Eomle  do  Plaadri,  (xiUt  Ml  hitti  de  SalUt- 
Liège I  de  SuiaaoDa. 

6.  Ba  un.  il  tigoa  l'iocord  ibUrvsau  aalia  U(  abbéi  da  Sign;  «  de 
SaiDl-Nicaisa. 

7 .  Canton  de  Braiene  (Âîsne).  Collégiale  fottdie  eu  ii*  aiËcle,  pet  Gérard 
da  R  a  usai  lion. 

5.  Uareuil-en-DAle  (Aîane),  canton  de  Père>ea-Tard«nolS. 

9.  ManasBËB  V,  Ole  de  Witief  él  de  Ëêaltii  ie[  tjamut,  «ttoilsa  lllih;u 
de  Lorraine. 

10.  Simon  ne  Ëguie  pas  dans  la  cbroao)ogi«  des  comtes  de  Belbol. 
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Guillaume',  archavëquâ  de  Reims,  confirme  la  donalîoQ 
fûle  k  l'église  de  Cbarlreuve,  par  Helvide,  femme  de  Haiinord 
Vilain,  et  Marie,  sa  fille,  de  toul  ce  (}ue  I'ud  ei  l'autre  possé- 
daient, avec  ré&erve  d'usufruit  pendant  toute  leur  vie. 

1191. 

charte  en  parchemin  el  en  latiu  de  Jean  ',  comte  de  Ftoucy, 
par  laquelle  11  décharge  l'abbaye  de  Chartreuve  de  2"!  aeptiers 
el  une  mine  de  (rotnenl,  mesure  de  Mareuil,  qu'il  recerail 
ch^ue  innée  Ji  dhaillolâ,  poilr  un  cei'laîd  liois  appelé  î)ugvy. 

A  la  charte  ci-dessus  est  attachée  utie  bulle  du  pape 
Alexandre  lil  *,  en  date  du  7  avril  1 1 70,  portant  affirmation  de 
l'abbaye  de  Cbartreuve  dans  la  propriété  des  biens  qui  lui 
avaient  été  donnée  jusqu'alors,  avec  déélaralion  desdits  biene, 

laou. 

Charte  slguée  par  Nicolas  de  Bizochâs*,  qui  ttiatiiUetlt  l'ab- 
baye db  Chartreuvg  dinë  la  possession  des  terres  qu'il  letiait 
ebtrë  IeI  iSdiËOu  ou  gt-ab^'e  de  Mottlb'  el  le  village  de  âruys*, 
et  etiestè  db  celles  qii'il  tetlail  aus  envirous. 

lîOO. 
Senteuee  làtiue  de  l'ofiicial  de  Soisaons,  qui  màinlieul  l'ab' 
baje  de  Chartreure  dans  lus  droit  et  possession  d'un  muid  de 
blé  d'hiver  à  prendre  sur  la  seigneurie  de  BrujSi 

un. 

charte  de  Haîmard',  évoque  de  SdissoDS,  par  laquelle  il 

I .  GlillBums  I  de  Cbampagae,  dit  siii  Blsncbes  Mains,  SU  de  ThiUull 
de  Ctumpsgae,  Bscra  i  Beiini  Philt[ipe-Au^iiEte,  son  neveu,  le  ]''  novambre 
1179  I  il  mourut  â  Laou,  eu  lîEiS. 

1.  J«ia  de  Raucj'  rnuurul  fins  poBlititi  ;  il  ^iBil  Qle  de  Guhcird,  comte 
de  Roue;,  et  d'EllMbcïti  de  Uirauil. 

3.  Aleiandrelll  (1159-1181),  poa»  U  proioièM   pierre  de  NoiTe-Dama  de 

le  30  leQl  1181,  après  un  g!orieui  pouliûcat  de  vingl-deui  ans. 

1.  NJcsUi  II  de  Chatillooi  eel)(Daur  de  BaEochea,  marid  i  AgnN  de 
Qnierzy. 

S.  Uottin,  lObabiUnla,  hameau  dépeadaat  de  Brujs. 

e.  Bruja  (4iiDe),  cautoa  de  Braisna. 

7.  Uaimard  de  ProTins,  cliautre  de  l'église  de  Reims,  fol  élu  es  1307; 
il  asaitu  aoD  métro  poli  la  in  en  1b  dédicece  de  BaiDl-Yved  de  Braiana,  et 
mourut  cbanoina  Mgulier  de  l'abba^o  de  Siial-Jeao  des- Vignes.  {Harlol, 
Tomt  I,  p.  liR.) 


□IgitizedbyGoOglc 


332  INVBMTAIBK  50HUAIRB  DBS  CHA.GTSS 

maiolient  les  religieux  dans  la  poesessioD  de  leur  dlme  d« 
Mareuil,  à  l'exceptioa  d'une  pelile  portion  de  dîme  apparte- 
naul  au  curé  de  Mareuil  et  qui  est  spécifiée  daus  ladite  cbarle. 

1214. 
Charte  du  chapitre  du  MoQt-Nolre-Dame  qui,  de  l'avis  de 
Hiiinaard,  évèque  de  Soissons,  termine  une  contestation  sur 
les  dîmes  de  Mareuil,  entre  l'abbé  de  Chartreuve  et  le  curé 
dudil  lieu.  Par  cette  conciliation,  le  curô  Jouit  des  dîmes  du 
territoire  de  Mareuil,  et  l'abbaye  de  Chartreuve  jouit  de  celle 
du  territoire  qui  va  Jusqu'à  Bruys  et  jusqu'à  Loupeigne  ',  à  la 
charge  de  quatre  muids  de  froment  euvers  l'église  du  MoDi- 
Netre<Dame. 

1219  —  MAI. 

Louis,  abbé,  le  chapitre  de  Chartreuve  et  Gaucfaer  de  Cbâ- 
tillon,  comte  de  Saint- Paul*,  déclarent  qu'ils  n'imposeronl  el 
ne  peuvent  ni  doivent  imposer  sur  les  habitants  du  village  de 
CbaiUois  *,  nouvellement  établi,  aucune  taille,  ni  corvée,  ni  exac- 
tion, ni  aucune  sorte  de  coatraiotes,  à  moins  qu'ils  n'y  soient 
obligés  par  leurs  propres  affaires  ;  Gaucher  s'interdit  d'aliéner 
pendant  sa  vie  et  celle  de  son  héritier  de  Louvois,  le  village  de 
C  h  ai  Unis . 

Cette  charge  contient  promesse  d'établir  un  maire  et  des 
échevins  obligés  à  toutes  fidélités,  qui  seront  Juges  dans  le 
cas  même  des  plaidoiries  de  la  part  des  seigneurs,  et  jugeront 
conformément  aux  lois  et  usages  de  Louvois^,  avec  réserve 
néanmoins,  au  seigneur  comte,  des  cas  de  vol  et  d'homicide. 

Par  la  même  charte,  et  en  conséquence  des  immunités  ci- 
dessus,  il  est  dit  que  les  babilauls  paieront  aux  seigneurs  dif- 
férents droits  seigneuriaux  qui  y  sont  détaillés. 

1223  —  MàHS. 

Sentence  entre  les  abbés  et  religieux  de  Chartreuve,  d'une 

part,  et  les  abbés  et  religieux  d'Igny'.  d'autre  part,  arbitrée 

1.  Loupaif^ne  (Aùds],  canton  d'Oulcfaj-le-CbAlnHu. 

2.  Gnucbvr  ds  CbSlillon,  comte  da  Saint-Paul  (<lg&-lS19).  se  diitin^iia 
au  siège  de  Saïut-Jean-d'Acre,  1  la  bataille  de  Boaiinea  el  cootre  Ire  Albî- 
geoia. 

3.  Ce  village  n'rat  aulre  qae  le  hameau  de  la  Neuville  ea-Cbailloie,  qui 
cet  également  cité  plua  loia. 

t.  Louvoie  [Maroe),  CBUlon  d'Ay. 

5.  iguy.  ebbeya  de  l'Ordre  de  Cileaui,  fondée  sur  le  territoire  ar.tuH 
d'Arcia-le-  PoaearL.  «u  1  I3fl,  par  I<?ueud  II  des  Prrf,  oichevlque  de  [iïims. 
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par  Gérard  de  Courmoalj  écujer,  et  Jean-Judes  Jogouue, 
sur  des  difficultés  mues  au  sujet  de  cerlaiue  partie  de  bois  dite 
du  Charnel',  coutiguë  aux  parties  respectives. 

1224  —  i'JOUH  AVAKT  LES  noNEs  DU  HO[s  d'octobbk. 
Charte  latine  par  laquelle  les  religieux  de  Charlreuve  aban- 
donueut  à  Guy  de  Châlillou',  comte  de  Saint-Paul,  le  droit 
d'usage  qu'ils  avaient  dans  les  bois  de  Louvois,  et  celui-ci  leur 
cède  des  cen»ves  en  grains  qu'il  avait  à  prendre  à  la  Neuville- 
ea-Chaillois'. 


1226  —  lAnviEB,  JOUR  de  l'apparition  ob  notre- skigneob. 
Charte  sur  parchemin  et  en  latin,  portant  érection  de  la 
ville  de  Fismes  en  commune,  par  Thibault ',  comte  palatin  de 
Champagne  et  de  Brie,  avec  obligation,  par  les  gens  de  la 
commune  dudit  PUmes,  d'aller  moudre  k  son  moulin,  gui  est 
ûetutlltment  celui  dit  lês  trois  moulim  dé  Fismes. 

f242. 

Sentence  de  l'ofOcial  de  Soissone,  qui  condamne  les  religieux 
et  abbé  de  Charlreuve  à  payer  au  chapitru  du  Mont-Nolre- 
Dame,  neuf  setiers  de  froment,  bien  sec  et  lojal,  sans 
mélange  d'autres  grains,  et  tel  que  le  produit  le  terroir  de 
llareuil. 

1245  — AOUT. 

Charte  latine  sur  parchemin,  portant  vente,  par  Gilloa  de 
LoDgueval,  h  l'abbaye  et  couvent  de  Gfaartreuve,  de  tout  ce  qui 
lui  revient  dans  les  grosse  et  menue  dîmes  de  Longueval. 

1200. 
Charte  latine  portant  abandon  au  profit  des  frères  de  Char- 
lreuve, par  une  dame  de  Gourlandon*,  des  dîmes  du  Mont- 
Saint-Uarlin  et  de  tout  ce  qu'elle  avait  acquis  audit  lieu,  de 
Jean  Teelart,  pour  le  prix  de  SS  livres  tournois. 

1358. 
Confirmation,   par  Uatfaieu   de    Hardecourt,   seigneur  de 

1.  Le  Cbirmel  (AiEDe],  canlou  de  Fère-ea-Tardenoit. 

t.  Ouy  de  Cbtimna,  SIb  de  QïUDher  III  de  Chaiilloa,  comte  de  Sunt- 
Piul,  tuéenlîie,  dersDl  Avignoa,  lorsda  Is  campagne  coQlre  lee  Albigsoii. 

3.  Le  Neuiilleeti'Chtilloii, 41  hïbitaala.  hameau  d^pandealde  Loutoig. 

i.  Thibault  IV,  le  ChaosonDicr,  15*  comte  da  Champagae  et  roi  da 
NBTirie(HDl-1'253;. 

3  Courlandon  [Marne],  caatoa  de  Fûmes,  po»<dait  an  chfclean  qui  fut 
longtemps  la  proprijlé  de  la  famills  de  Fougèrea. 
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Vésilly  ■ ,  de  lii  d9pftti<tD  fftite  par  ses  prédécesseurs,  à  i'ahbaj^Q 
4h  Q|lftrl>'PMV^,  4?  %\%  setie?s  4e  blé  bivoraal,  k  pfftndre  tQiis 
les  ans  à  Vézilly, 

126^ JANVIER. 

DoDatjoQ  faite  par  âibille,  veuve  de  Huguee,  chevalier  de 
Jouagne',  en  perpétuelle  ei  irrévocable  aumftBe,  de  deux 
setiers  de  blé  k  prendre  cbaqus  anuée,  fur  sa  diiçe  de  Qhuiiel. 

1?63  —.  AVBIL. 

Robert*,  chevalier,  seigueur  de  Bazoches,  et  Brelmpude,  s» 
femme,  doûDenl  à.  L'église  de  Sainte-MarJe-de-Cbarlre^vf;  aux 
D^mes',  'iO  ëoIs  forte  à  prendre  chaque  anpée  sur  La  talLIg  de 
Baioçhes,  pour  l'enlrelien  d'uue  lampe. 

)?6i  —   FÉÏ^IBB. 

ëeuleacs  eu  lalin,  de  l'otliciaL  de  SoiesouB.  qui  garde  et 
maintient  l'abbaye  de  Ohartreuve  dans  Lee  droits  et  passes^ 
siousd'un  muid  de  froment  d'hiver,  à  percevoir  sur  k  seigneu- 
rie de  Bruvs. 

an  —  PÈVBtBK. 

Donation  par  Robert,  chevalier,  seigneur  de  ^a^ocbes,  j^ 
l'église  de  Cbartreuve,  de  vingt  sols  tournois,  à  prendre  sur  les 
censives  de  Bazoches,  pour  célébrer  l'aoniverBaire  de  Bretr 
monde,  sa  femme. 

1271   —  NOVEMBRE. 

Seflteiice  en  UUn,  de  l'afficia!  4e  Sojaepps,  ggi  maÎBlieel 
l'abbaye  de  Cbartreuve  dans  la  perpeplipti  4e  la  dlme  sur  un 
pré  qui,  ci-devant,  était  un  Jardin. 


pppie  faite  par  Varlel  et  I^empipe,  notaire?  ^  Braiene,  4^  \n 
4qna(iou  du  mbulip  Roland,  oupgenlie  en  Tannés  i  14/,  &  l'ab- 
baye de  Chartregve,  p^r  S^mspp^  évoque  de  peiqis,  en  pré-^ 

1,  VJdllj  (AieiieJ,  caclon  de  Fera  aa-TBrdeaoU. 

a.  JouaigneB  (centpi)  de  BrRjtiiBJ. 

3.  Robert,  seigneur  de  BaZDcbea,  file  de  NicaUs  II  de  Cbatillon,  seigoeur 
de  Bazocbea,  Vauiéré  et  CaulongeB,  et  de  Agaie  de  Quienj,  époi)3a  ea 
premièreB  nacea,  Bistmonde,  et  en  accoodes  aoces,  Uarie  dt  Guinaa. 

i.  L|  Parme  aui  Damea  râlait  un  endroit  situé  entra  Chérj  (t  Chqriroava, 
où  laa  religicuBGa  Furent  transférées  après  1 197. 

S.  SamioD  de  UauvoisiD,  élu  par  Saint  Bernard,  Et,  en  1U1,  la  dédicace 
de  la  baaiiique  de  Sainl-Daaia,  coastiuile  par  Bugai,  al  condamna  la» 
erreur*  d'Abélard,  dana  un  concile  tenu  à  Soiasona.  Il  mourui  en  1161  et 
fut  «D^Ké  i  l'abbaye  d'Igny. 
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BSDce  â9  l'évéque  de  SoissoDs,  nonimé  Joslein,  et  de  plusîgprs 
outrée  témQiD?.  d^qomm^s  dans  ledil  acte. 

1300  —  JAKVIGH. 

Echange  ^otre  Menesster,  abbé,  el  le  couveot  de  Char- 
treuTe,  d'ijoe  part,  et  Simoo',  Ticomie  du  Mont-Notre-Dame, 
«llâatj.i£;u,  sa  femme,  d'autre  part,  par  lenuel  le&ditg  abbés  et 
couvent  cèdent  audit  vicanite  et  à  sa  femme,  un  corty  en  jar- 
din séaut  au  lieudil/tirftf  terre,  9  picliels  de  terre,  au  lieiidit 
U  Mont  de  Okatiguji,  et  divers  peus  et  rentes  qu'ils  avaient  à 
peres¥0)r  ^hf  plRsieura  parMcaiiers,  maisotts,  terres  et  yjgpes 
auijit  l|Io^^^^^'fi^!lfl-palne  ;  en  cpnlrts-échapge,  ledit  vicomte  et 
sjt  f^;:)0)^  qujtt^pt  gt  décliar-gedl  tesdîts  abbé  et  cou?eut  4'UQ 
[QHid  Ad  hH  eU»  irois  qmids  et  demi  d'avoine  qu'ils  av^Jaqi  ik 
pFeudre  ^\^(  t4  grange  de  MoMm'- 

ISOO—  iVBIL,  JODB  DK  SAINT-MiBC,  ÉViNIÎKLlSTE. 

Transaction  latine  entre  les  abb^s  el  religieux  d'Igpy,  4'i4HB 
part,  et  les  religieux  et  abbé  de  i^iiartreuie  d'autre,  par 
laquelle  ces  derniers  affrauchisseut  de  dîmes  leh  héritages 
que  les  premiers  ont  acquis  aux  terroirs  du  Moni-tiaiut- 
Martin',  Villeaavoye'  et  Evry^,  sous  la  condition  et  récom- 
pense que  ies  moinee  de  Chartreuse  demeureront  décliar- 
gés  de  wnî  seliers  de  hié  que  ceux  d'igny  avaient  à  prendre 
Biir  iep  grAugPB  dp  Près  et  de  Heaulme*,  à  laquelle  charlp  est 
attachée  une  copie  collalionuée  d'icelle  passée  derant  l'ofQd^l 
de  Reims,  l'an  1311,  le  sixième  février  d'après  la  fêle  des 
bienbsureux  ftpâtres  saint  Pierre  et  saint  Pa^l. 

1301  —  JUIN. 

Charte  latine  de  Guy',  évèqne  de  Solssons,  accordant  à 

Gérard,  chevalier,  seigneur  d'Ëvry,  la  permission  d'avoir  daus 

SAQ  ohAteau  uq  oratoire  qui  sera  desservi  par  le  curé  de  Cbéry, 

1.  MalteiilUciU,  en  liH»,  OsirsiB  li  da  ChimioD,  Ecigoaur  de  Biiochci, 
■t  Miau  de  Uiiaa,  iviqus  de  SoUsoos,  qui  ipousa  'Iiabaau  at  mourut  lana 
■Driuu.  S«8  bieaa  reviûrent  â  sa  «mur,  «arMe  ^  Jfpa  de  Ctiiiillqn,  vidana 
de  CUIoDs. 

2.  MoUio,  10  bab-,  bemcau  dépcadeut  de  Biuj'», 

3.  UoDt-Ssiat-Mailia  (Aime),  caoloD  da  Braiaoe. 
1.  VillesBïoye  (Aisne),  canion  de  llraiEti". 

B.  Biry,  6  b«b.,  connunf  da  Diavegny,  canton  de  Fbre-ea-T>r<lpnoiB. 
S,  La  Heaulma,  eeuae  aituie  lui  la  piraiasa  de  Chéry. 
T.  Guy,  da  la  Cbarilé,  coDMCré  la  jour  ds  Noël  129K,  asaisla  aa  Condie 
ib  Compitgne,  en  13i)3,  et  mourut  an  )  3Ci8,  d'après  dow  Uulot. 
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auquel  il  esl  abaiidouDé  à  cel  effet  13  seliers  de  iilé  à  prendre 
BUT  le  prieuré  de  Saint-Gilles',  et  sept  aetîers  sur  la  grange 
dudit  Evry.  Ledit  ci:ré  de  Chérj  étant  tenu  des  deux  églises 
de  Cher;  et  du  Monl-SainL-Marlia,  devra  avoir  un  chapelain, 

dont  il  demeurerait  dt'charg'é  ëI  l'ëglise  du  Moul-Saint-ManiD 
était  érigée  en  cure  et  dislraile  de  celle  de  Ghéry,  à  la  condi- 
tion de  dire  annuellement  trois  messes  par  semaine,  et  quatre 
pendant  le  carême,  dans  l'uraloire  d'Erry. 

idiS.    —    VENDRF.m    u'aVANT    la    HADBLEINB. 

Transaction  par  devant  Jean  Morel,  clerc,  et  Nicolas  d'OuL- 
chj,  tabellion  en  la  prévôté  d'Oulchj,  entre  les  abbés  et  reli- 
gieux de  Chartreiive.  d'une  part,  et  Jean  de  Cury',  chevalier, 
de  l'autre,  par  laquelle  il  est  couvenu  que  la  quarte  partie  d» 
dimos  el  lerrages  des  Armauciesrecoonueci  appartenir  auxdile 
a'bbé  ei  religrieux  coutinuera  d'ôlre  portée  comme  de  coutume 
en  la  grange  de  t^ury,  avec  toutes  les  autres  parties  dee  dîmes 
et  lerrages,  pour  y  ôtre  battues,  et  le  tout  être  partagé  entre 
les  différents  copropriétaires. 

À  ladite  transaction  est  attachée  une  copie  en  parchemin  de 
l'acte  ci-devaui  en  rejjislré. 

1315  —  2  FtVfilEH. 

Donation  d'une  cbénevière  au  Mont-Notre-Dame,  avec 
affranchissement  de  tous  droil?,  par  Simon,  vicomte  du  Mont- 
Notre-Dame. 

1313  -  15  JUILLET. 

Déclaration  de  Jean  de  Cury,  chevalier,  maintenant  les  abbé 
et  religieux  de  Chartreuve  en  posBeseion  des  dîmes  et  ter~ 
rages  des  Ârmancies,  pour  la  quarte  partie. 

1317. 
Cession  faite  par  messire  Gérard,  de  3  setieis  de  froment, 
et  autant  d'avoine,  que  l'abbé  et  les  religieux  de  Chartreuve 
étaient  obligés  de  lui  payer  chaque  année,  sur  leurs  biens 
situés  à  Fismes  ;  ladite  cession  faite  eu  considération  des  bien- 
faits qu'il  avait  reçus  de  l'abbaye. 
1330. 
Pierre  de  Glane,  chapelain  perpétuel  de  l'église  de  Glane', 

1.  S8iat-G)ll«a  (U>ra«),  ctt^ton  da  FUeum,  prisuri  uoi  tu  donaiue  de 
l'ircbarechj,  en  14)2.  Le  prieur  de  Seinl-Oillea  pransil  rang,  «n  133D, 
pirmi  les  béaiSciera  du  grand  Hrchidiacaué, 

3.  Cuiry  (AiaaeJ,  csntoa  cl'Oulcby-Ie-CbttAïa. 

3,  Glenaes  (AisDe),  canlon  de  BrAisoi. 
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renonce  à  ccrlains  droite  de  ceus,  de  terrages,  et  de  vinages  qu'il 
percevail  k  Merval'  el  à  Serrai',  sur  les  lerrea  des  abbée  et 
religieux  de  Chartreuve,  situées  audit  Serval  et  Uerral. 

Cette  reDOUCÎaltOD  est  faite  en  pure  et  irrévocable  aumâue, 
l;iut  envers  l'abbé  qu'envers  les  religieux  de  Charlreuve. 

132i  —  OCTOBHE. 

CbsrlB  de  Robert*,  comte  de  Dreux  et  de  Briiisoe,  par 
i^i(]uelle  il  amortit  toutes  tes  acquisiUoDs  que  les  religieux  de 
Cliartreuve  ont  faites  sur  le  terroir  de  Cbéry. 

1326. 
Charte  de  Charles  IV,  par  laquelle  il  amonit  tous  les  biens 
lie  l'abbaye  de  Chartreuve  apéciQés  dans  ladite  charte,  qui  est 
rougàt  par  un  eâU  et  le  6oul  d'en  bat. 

1331  —17  JOIN. 

l'iiarte  eo  parchemin  portant  accord  entre  Jean  de  Villesa- 
TOje  ul  Uarle  de  la  Bove*,  sa  femme,  d'une  part,  et  les  abbé 
et  couvent  de  Charlreuve,  d'autre,  au  sujoi  de  la  justice  haute, 
moyenne  el  basse  accordée  à  ces  derniers,  dans  différents  biens 
et  domaines  qu'ils  possèdent  à  Longueval,  à  la  charge  d'une 
messe  pour  l'âme  du  père  dudit  Jean  de  Villesavoye,  à  laquelle 
cliarle  est  allachée  la  copie  collationoëe  d'icelle  faite  par  Bou- 
réclicetPasquin,  noUiresà  Fère-en-Tardenois,  le  17  juin  1661. 

1344.  loua  DE  NOTRE-DAME   A  MARS. 

Bail  à  vie,  pour  trois  générations,  passé  devant  Jean  le  Mei- 
gnan.  notaire  à  Fismes,  et  son  confrère,  par  les  abbés  el  reli- 
gieux de  Chartreuve,  à  Suzanne  Périn,  d'une  maison  avec 
jardin,  situés  à  Sainl-Gilles,  moyennant  30  sols  loun^ois  par 
année. 

1382. 

Sentence  de  la  prévale  de  Fismes,  par  laquelle  Jean  Bénard 
el  Collard  Arouaine,  demeurant  à  Fismes,  sont  condamnés  k 

I.  U«iïal  (Aune),  ctnlao  d«  Btaitne. 

i.  S«l»t,  inSaia  canloD. 

3.  Robert  V,  comle  de  Dteui,  fit  doDalion,  en  mai  132Q,  du  comU  de 
BriiSBi  à  aoa  coueiii,  Jean,  comte  Aa  Roacy. 

t.  Uellevite  cite  parmi  lea  leigncura  de  Vilieaaïo^e,  en  1330,  Hugues  de 
Baiochw  et  Uarie  de  la  Bove,  bs  femme. 

Le  domaÏDe  de  VjlleaaToje  fut,  pendaul  deux  BÎâcleai  l'apanajce  d'an 
prince  de  la  miiaoD  de  Bazochns. 

22 
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DG  plun  meuer  nefs  et  à  ue  plus  pëclier  dans  la  rivière  de 
Vesie,  apparleii&Qt  «ux  irsii^ieus  de  Charlreuve,  m&ibleDus 
daus  la  pOEBeesiDU  d'y  pècbcr  seuls. 

1391  —  22.HOVB1II1BE. 

Ëxpéililiou  non  signée  d'une  seolence  reiidue  eu  la  prévoie 
de  Fimnes,  par  laquelle  Herbiti  Coltel  est  condtmué  à  détruire 
une  huche  à  poiesuns  gu'il  uvail  Taile  eur  la  rivière  d'Ar<jre  de 
Fibines. 

1413  —  8  DKceMBnE. 

Original  en  parchemin,  d'un  accord  faîl  entre  Guillaume 
Auberou  el  Guillaume  de  Sernioize',  écuyers,  déreuseurs  de 
l'abbave  de  Charlreuve.  l'I  par  lequel  ils  remetlenl'  à  ladile 
abbayt!  leE  12  eetiers  qu'elle  leur  donnail  loue  les  &ua  sur 
leur  moulin  de  Fisaies,  eu  cuusidcraliou  de  la  proteclion  qu'ils 
accordaient  à  ladile  abbaye. 

À  cet  accord  est  joiute  l'approLatiou  des  sceaux  doul  leâdits 
Auberou  el  de  Sermoize  s'étaient  servis  dans  k*  susdit  accord. 

1436    -  AVRIL. 

Vidimus  d'uue  bulle  du  pape  Martin  V*,  datâe  des  noues  de 
□OTeœbre,  la  première  aunéo  de  sou  pontifical,  portant  coufir- 
ination  de  tous  les  biens  donnés  et  à  donner  à  l'abbaye  de 
Charlreuve,  même  de  ctiux  qui  lui  viendront  de  ceux  qui  se 
feront  religieux  dans  ladite  abbiye,  escepté  les  bleus  féodaux, 
ledit  vidimus  fait  par  DameryellJoiigeneau,  notaires  à  Fîsmes. 

lio5  —    10  0CT0W18. 

Copie  collaliounée  devant  Tbierry  et  de  Mirle,  notaires 
k  Fismes,  d'une  senleuce  de  la  prévôté  d'Oulchy,  du  24 
novembre  1398,  qui  maintient  les  abbé  et  relij,'ieUx  de  Cbar- 
ireuve  dans  le  droit  de  haute,  moyenne  el  liasse  justice  audit 
Charlreuve  el  dépeudances,  ainsi  que  dans  la  ferme  des  Dames 
cl  ses  dépendances,  pour  aller  sans  moyen  par  appel  à  ladite 
prévôté. 

1463  -  9  KÈvRiKB. 

Euquêle  faîte  par  Pierre  LouTois.gruyer  de  laubatelleniede 
LouTOts,  assisté  de  Jeau  Micbé,  notaire  et  tabellion  en  la  pré- 
vôté de  Fismej,  à  la  requéle  de  Simon  Aubert,  abbé  de  Char- 

1.  Sermuiie  [AisoeJ.  csdIod  cIq  Braieac, 

2.  lliTliu  V  fuL  «lu  (sll  Dovembrs  1411  el  isourul  Is  SO  l'««rier  1i31, 
quelques  joure   avgnl    l'ouverture  du    crnirila  de  UAIv,  qu'il   axit  Sut*  ru 
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Ireuve,  CoQlre  le  Seigneur  de  Louvois,  pàt  laquelle  11  appert 
que  les  droiU  apparlenant  audit  Chartreuvd,  appelé  la  vibUX 
ChalciU,  soQldxempls  de  la  grueriedudit  aeigbeurdeLouroÏB. 

1472. 

Copie  colIftUonnâe  par  Garde,  notaire,  d'un  vidimue  coate- 
a«nt  4olitD^  entre  l'ftbbays  d'Igny  st  celle  de  CharlrsuTe, 
par  lequel  l'abbaye  d'Igny  cëd»  loui  ses  droits  da  péohe  sur  la 
rivière  de  Vesle,  et  l'abbaye  de  Charlreuve  cède  une  portion 
de  terre  appelée  les  Grèves,  tenant  aux  terres  de  Moataon', 
letlll  éch&Qg^e  daté  du  dernier  Jour  du  mois  de  Juin  del'ati  1374. 

Ilem  ledit  vlditnus  eti  pirchemlti,  daté  du  dernisr  Jour  du 
mois  de  Juillet  l'an  UTi,  signé  Thiéry  et  Âuchet,  notaires  & 
Fismes. 

Ii93  -  5  AOUT. 

Copie  coUalionnée  par  Tatté,  notaire  à  la  ch&tellenie  de  Lou- 
vois, d'un  acte  fait  en  1218,  entre  Guu'ifaer  de  ChâtilloQ,  comte 
de  Saint-Paul,  et  l'abbaye  de  Charlreuve,  louchant  leurs  pos- 
sessions et  droits  respMlife  qui  y  sont  énoncés  fort  au  long, 
sur  le  village  de  la  Neuville-eu-Chailloie. 

1494  —  D&CEKBilE. 

Bail  passé  devant  Michel,  notaire  à  Fisiuee,  pour22  ans,  du 
moulin  k  fouler  drap,  situé  à  Fismes,  entre  les  moulins  4  blé 
et  huile,  par  les  religieux,  abbé  et  couvent  de  Charlreuve,  k 
Pierre  Bonaut,  moyeunaut  aix  livres  de  loyer, 

1490  —  13  FÉvaiER. 

Sentence  en  parchemin,  du  Cb&telat  de  Paris,  qui  condamne 
Jeau  Fauohier,  pour  avoir  pëché  dans  la  rivière  de  Veale,  et  qui 
maintient  les  religieux  seuls  daue  le  droit  d'y  pécher. 

A.  cette  sentence  est  attaché  un  exécutoire  de  dépens  daté 
du  15  juin  1S00. 

1506  —  ta  AVRIL. 

Accord  eDlfe  l'abbé  de  Chartreuve  et  le  prieur  de  Baint- 
Thtbault*.  constatant  que  le  tiers  des  menues  dîmes  da 
Longueval  appartient  à  l'abbaye  de  Charlreuve,  et  que  le 

I ,  HoDtaoa,  communa  ds  Drategaf  (Aime),  oalon  da  pËre-na-Tanle- 
noU.  L'abba^a  d'Igoy  pssiUait  cd  est  eodrait  de  vaataa  propriiida,  aiui 
qa'aD  ([renier  d'abaadancs  qui  eiiile  encara  aclueUemaDl. 

1.  SaiDl-ThibaulL,  canlOD  de  Bcaitae.  Pmurt  hadt  tara  1073,  pat  lea 
•eigoaura  de  Biaochea,  eu  l'honuaur  de  aaiDt  Tbibnult,  leur  paienl,  descen- 
daal  aomme  eut  dea  comtes  de  Champagnu.  DeiMrvis  d'abord  par  des  elarca 
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prieur  de  Baiot-Thibault  a  une  portion  de  la  menue  dlme  de 
Bruys.  el  en  outre  i  setiera  de  vin  à  prendre  sur  une  pièce 
de  lerre  sise  à  Longueval.  appartenauL  audil  abbé  devanl  sa 
maison  ;  ledit  accord  signé  de  M.  Oudé,  cure  de  Firmes  et 
notaire  apostolique. 

A  ce  titre  est  attaché  un  cerLifical  Eigié  de  Roland,  notaire 
à  la  cour  de  Reims,  attestant  que  la  signature  ci-devanl  est 
véritablement  celte  d'Oudé. 

1S09  —  12  AvBiL. 
Sentence  rendue  par  les  maire  et  jurés  de  Fismes,  qui  con- 
damne le  nommé  Pierre  de  Monjour,  dit  Bourjjuiu,  demeurant 
à  Fismes,  à  remplir  un  fossé  qu'il  avait  fait  proche  la  rivière 
de  Veele  et  qui  pouvait  en  détourner  le  cours. 

1520. 
&)nQrmation  par  François  I",  de  tous  les  privilèges  et  droits 
accordée  k  l'ordre  de  Prémoutré. 

1520  —  4  jâNviEft. 
Titre  informe  par  lequel  M.  Parent,  abbé  de  Charlreuve, 
ordonne  k  soji  fermier  des  dîmes  de  Longueval  de  payer  au 
sacristain  de  Saiiit-Tbibault,  4  seliers  de  blé  •  sur  et  ta»l 
mot.if  de  son  g»in  detdilet  dixme».  »  Au  bas  du  titre  est  la 
quittance  de  frère  Charpentier,  sacristain  duditSaiut-Tbibault. 

12  DÉCEHBHG  1517. 

Kspédition  en  parchemin,  d'un  acte  passé  par  devant  Billet 
et  Baucberon  le  Jeune,  notaires  à  Fismes,  contenant  accard 
entre  Antoine  Parent,  abbé,  el  les  religieux  de  l'église  et  monas* 
1ère  de  Charlreuve,  d'une  pa.l,  el  Louis  de  Puy,  écujer,  sei- 
gneur de  Longeville'  et  de  Chéry,  d'autre. 

Bail  sur  parchemin,  passé  devant  Poussin,  notaire  à  dois- 
sons,  de  portion  des  dîmes  et  terrages  des  grandes  et  petites 
Armancies',    situées  sur    la    montagne     de    Soissons,    par 

■éculier»,  l'égliM  et  le  prieuré  furant  doDués  à  l'alibaye  de  Ma rmoutîers . 
Ruiné  par  les  UugueDols.  ea  ISâ7,  fc  pricaré  passa,  eo  1^96,  aux  Béaidic- 
tioE  anjtlaia  da  l'ordre  de  Climy,  qui  le  corservâreat  Juequ'en  HSl,  el  lais- 
adient  dana  le  pajs  uaa  grande  rSputalioD  de  cbarité  el  de  vertu. 

1.  Longeville,  3â  bab  ,  hameau  til^ié  BD-desMiuB  de  Dravegoy  ;  rod  cbl- 
leaa-fort  dtait  occupi,  vers  1S46,  par  Jeaa  de  fuj,  seigneur  de  Cbsrtreuve. 

3.  Armuicy  :  âefailui  à  Lonpeigoe  et  apparleaanl  eo  dernier  lieu  i  la 
fa  mi  lia  Dauvd. 
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M'  Antoine  Chassenaut,  chapelain  de  Saiut- Jacques  en 
l'églife  de  Soîssone,  co- propriétaire  de&dilea  dîmes  et  ter- 
rages  avec  les  sieurs  religieux  de  Ohartreuve,  à  Jean  de  la 
PersoDDe',  écuyer,  seigneur  de  Dhuizy',  moyennant  un 
œuid  de  grain  de  redevance. 

4324  —  16  HABS. 
Acte  en  parchemin,  par  et  signé  de  Louvin',  chevalier,  sei- 
gneur de  Neales',  portant  donation  aux  religieux  de  Ghar- 
treuve,  de  tous  les  droits  de  gruiie,  seigneurie,  et  autres  droits 
quelconques  qu'il  pouvait  avoir  en  une  pièce  de  bois  contenant 
53  arpents,  lieudit  le  bois  de  Liguières,  au-dessus  de  Cru- 
zeaux,  à  éliai:ge  de  4  obîls  solennels  aux  jours  indiqués  audit 
acte. 

IS25  —  2i  OCTOBRE. 

Sentence  en  parchemin  de  la  prévAlé  de  Fismes,  rendue 
entre  tes  abbé  et  religieux  de  Chartreuve,  demandeurs,  et 
Gobio  Cabaret,  demeurant  à  Fismes,  déFeudeur,  qui  maintient 
et  garde  lesdits  abbés  en  pos'sessioQ  de  la  rivière  de  Vesle, 
depuis  le  moulin  Roland  jusqu'au  Pont  de  Fîmette. 

1S43  —  27  SBPTBHBaB. 
Accord  entre  les  religieux  de  Chartreuve  et  M'  Robert  Bau- 
donl,  prètre-curé  de  Cbéry,  devant  Philippe,  notaire,  par 
lequel  lesdits  religieux,  abbé  cl  couvent  consentent  sans  pré- 
judicier  à  leurs  droits,  que  ledit  scieur  curé  jouisse,  su  vie 
curiale  seulement,  des  dîmes  de  Chéry,  exceptant  toutefois 
les  dimea,  censés,  terres  et  héritages  de  l'abbaye,  assis  en  U 
paroisse  et  sur  le  territoire  de  Chéry. 

1533  —  16  MAI. 

Acte  passé  devant  David,  notaire,  portant  reconnaissani;e 

par  Jean  Lescellier  l'aloé  et  Phihppe  Lescellier.  en  leurs  noms 

et  comme  se  portant  forts  de  leurs  cohéritiers,  au  bail  à  vie  fait 

1 .  D»  Ib  Personne  :  une  are  pins  BDcieDoes  hmilles  du  SoisiooDtU.  Elle 
rirouva  ti  Doblaiie  dès  IS30  el  porte  :  de  aioople  i  une  bends  d'argeol,  char- 
gée de  lr«i»  nerlettee  de  gueules,  écsriaU  d'or  a  un  lion  de  gueules. 

t.  Dhuîz;,  commuoe  de  ScrcheE  (Aisua),  csdIoq  de  Braisne. 

3.  LouvaiD  ;  famille  originaire  de  Brabaat,  dlablie  daoa  te  nord  ài  la 
Freace,  dbs  le  siu'  ajâcle.  Elle  possédait  uoiammeot  Isa  seigoeurUa  de  Cou- 
lougea,  CohsD,  Neales  et  LoageTille. 

4.  Neclei,  commune  de  Sariagee  {Aisne),  caaloa  de  l'ère -ea- Tard eooia, 
célèbre  brlercMe  b&tie  vcra  1Î16,  par  Robert,  second  QU  de  Robsrt  III  de 
Dreux,  cooits  de  Braieue. 
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p»r  U,  Fr&aGma  H«ouI  de  Uuooia,  abbé  ds  ChurtreuTs,  V 
Je»ti  LeecelUer,  père  desdils  recQDDAiasaau,  en  l'an  149!,  de 
â  arpents  de  pré  au  Cbarmel',  rooyeqDaQl  ^1)  eoIs  de  reole 
aonuelle,  payable!  la  Jour  de  la  PuriQcatioQ  Noue-Dame. 

1560  —  13  pftvitiBn. 

Copie  collation  née  an  papier  par  Trudelle,  notaire  à  Père. 

d'une  bulle  du  pape  Alexandre  m,  datée  de  Van  117S,  etooD- 

gruative  de  toute»  les  possea^ions  dâ  l'abbaye  de  Cbartreuve. 

1607  —  13  liHviBa. 

Copie  èolUlionnée  par  Trudelle,  notaire  à  Fère,  de  la  dooa^ 

UoD  faite  par  Lambert,  &ls  de  Pierre,  de  toutes  les  terre,  cens 

et  bois  qu'ils  avaient  au  territoire  de  Chéry,  et  principaleinenl 

aux  deux  lieuxdits  Athy  el  X>èle. 

t97l  -.  19  ivaun. 
Copte  oellatloDiiée  par  Varlel  et  Lemolne,  ootaires  à  Braiane, 
d'uue  obarla  de  Henri,  eomte  palaliu  de  Troyes.  par  laquelle  il 
approuve  la  douallon  et  la  venta  en  aumdae  fallcie  à  l' église  de 
Ôiartreuve,  de  tout  le  droit  que  Halmard  de  Pismes  et  Henri, 
son  frère,  avaient  sur  tes  mQUliue  de  Piames,  laquelle  charte 

est  datée  de  ins. 

1875   —  5  JUILLET. 

Acte  passé  devant  Alexandre  Jpbert  el  Qcloman  Cîulllard, 
polaires  royaux  Ji  Chitteau -Thierry,  par  lequel  Jeau  Le&cullier, 
mayeiir  pour  le  roi  au  siège  royal  de  Javilgonne,  petit-fil))  du 
Jean  Ltscellier,  recooDaU  quu,  la  16  janvier  1492,  ledit  Juan 
Leacellier  el  feu  Nicolas  Lescellier  oui  pris,  à  litre  viager,  des 
religieux,  abbé  et  couveni  de  Cbarlreuve,  une  pièce  de  terre 
appelée  de  toute  ancieimetè  le  I*r4  ies  Towniéres,  séant  au 
Cbarmel)  au  jieudil  le  bois  de  Ghartreuve,  conicyam  b^r|iButs 
environ,  pour  en  Jouir  par  lesdiie  déi'uDte,  leurs  femmes, 
enraiiifi  ai  pâtite-earauis,  leur  vie  durant,  et  par  lea  aiirvi- 
vaiils  d'eux  Iroie,  l't  la  charge  d'en  rendre  par  cliauuu  an  30 
edU  auxdita  religieux,  abbé  et  couvent  au  jour  du  Puriflçaiiou 
de  Notre-pame. 

Pourquoi  ledit  Jean  Leeeellier,  qui  est  seul  enfant  d>p 
unl'duts  des  preneurs,  el  par  ce  moyeu  doit  jouir,  av.  vie  dumui, 
de  ladite  pièce  de  pré,  a  reconnu  tenir  ladite  pièce  de  pré,  à 
titre  viager,  et  a  promis  en  rendre  auxdils  sieurs  religieux  pur 
année  ^0  sols  de  loyer  au  jour  de  la  PuriScatiou. 

1.  Le  Cbarmel  (Aisoe),  cinlan  de  Fere-Bn-Tardaiiois, 
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k  l'ezpédiliou  sur  parohemio  d«cat  acte  oBlJoiDleuneaulrs 
expédition  sd  papier  du  mËme  acte,  collatiannée  pir  el  signés 
Vauronart  el  eon  confràra,  uoUire  à  Beirns,  le  i  S  oolobi'a  1 587 . 

1575  —  2  OCTOBRE, 

EspéditioD  eo  parchemin  d'ua  acte  p&fsé  devant  Lemoioa 
et  Varlet,  noiairec  k  Braistie,  portant,  entre  autres  choaas,  doua- 
lion  de  f'  arpentfi  de  pré.  au  terroir  de  Umë  et  Quincy,  par 
M.  Pinier,  abbé  de  Chartreuve,  aux  priaiir,  religieux  et  cou- 
vent de  l'abbaje.  et  d'une  somme  de  4,0110  livres  qu'il  avait 
avancée  au  roi  pour  cause  de  subveation,  sous  condition  que 
si  ladite  abbaye  cessait  de  subsister,  celle  sorome  passerait  au 
profit  de  l'Hôtel-Dieu  de  Reims. 

Il  e?i  dit  encore  que  ses  successeurs  abbés  n'auront  aucun 
droit  dans  cas  6  arppns  de  pré  et  qua  le  couvont  ne  pourra 
jamais  le»  aliéner,  d'autant  plus  qu'ils  sont  affectés  à  l'acquit 
perpétuel  d'une  mesea  de  Requiooi.  k  dire  chaque  |our  par  un 
àra  religieux  en  l'église  de  Ghartreuve,  el  à  l'acquit  annuel 
d'un  service  solennel  qui  doit  se  célébrer  le  premier  dimanche 
après  la  Sainl-Remy,  chef  d'octobre  pour  les  vêpres  et  vigiles, 
Bt  le  laudemsiu  luudi  pour  ledit  service  composé  de  trois  messes. 
1582  —  11   HAT. 

Deux  a^pédiiions  eo  parchemin  pasaéea  Jean  de  Baine  et 
Jean  Niverd,  notaires  royaux  it  Coulonges,  portant  transaction 
entre  M.  Charles  de  la  Marie,  comte  de  Maulmier  et  |u  dame 
son  épouL'e.  d'une  pari,  et  M.  Moët,  abbé  de  Chartreuva,  el  tes 
prieur  el  religieux,  d"autre  part,  suivant  laquelle  ledit  sei- 
gneur comte  renonce  à  tous  droite  de  gruerie  et  graine  sur  les 
boisda  Charirauve  au  moyen  de  la  concession  à  lui  faite  da  26 
M  97  arpenta  de  bois  taillis, 

1593  —    15  SEPTBHBRE. 

Sentence  en  parchemin  des  requùtei  du  Palais  à  Paris,  ren- 
due entre  M.  Brularl,  abbé  de  Chartreuve,  d'une  part,  et  Jean 
d'Auquoy  el  M"*  Praiiçoise  de  Campenas,  sa  feuime,  héritiers 
de  feu  Antoinette  tagaesn,  d'autre  part,  laquelle  coodamoe  les 
déftiûdcurs  k  se  désister  et  départir  au  profil  du  demandeur  et 
de  l'abbaye,  de  la  délention  et  occupation  de  la  rivière  assise  à 
fismra,  appelée  1(1  rivière  de  Vesle,  à  prendre  depuis  le  pont 
de  Fimellfl  jusqu'au  moulin  Roland,  et  à  lui  eu  rendre  el  reali- 
tuer  les  fruits. 

1601    —    )3    NOVSMBRE. 

âonlenca  arbitrale  en  parchemin  rendue  au  bailliage  de  Laon, 
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entre  messire  Fraoçois  Brulart,  se  porlaat  fort  de  M.  Frao- 
çois  le  Picarl,  abbé  de  Cbartreure,  et  Charles  de  la  Pertontu, 
écuyer,  sieur  de  Dhuizy,  qui  condamiM  le  sieur  de  la  Per- 
tonne  à  eu^ranger  désormais  les  droits  de  dîmes  et  terrages 
des  fiefs  et  terroir  d'Armancies  au  lieu  de  Cuiry  et  non  ail- 
leurs, pour  lesdits  droits  appartenir  aux  religieux  de  Char- 
treuve  pour  la  4*  partie,  au  sieur  de  Dhuizy  pour  U  moitié  au 
total,  l'autre  quart  apparleuaut  au  cbapelaiu  de  la  chapelle 
Saiut-Jacques  de  l'égÛEe  de  Soissons. 

En  suite  de  cette  seuleoce  est  la  teneur  du  compromis  passé 
entre  let'il  Brularl  audit  nom,  et  le  sieur  de  La  Personne, 
devant  Atbénas,  notaire  à  Soissons,  le  12  novembre  1C04. 

1634-2  JUIN. 

Expédition  d'un  acte  passé  devant  Boalemps,  notaire  au 
Mont- Notre-Dame,  par  lequel  Sébastien  de  la  Croix,  curé  de 
Bruye,  transporte  à  Adrien  Dresse,  M*  d'école  dud.  firu;s,  le 
droit  des  dîmes  dépendant  de  l'abbaye  de  Chartrouve  au  vil- 
lage de  Bruys,  que  le  cédant  tenait  à  ferme  des  sieurs  de 
Ghartreuve. 

Cette  cession  faite  pour  le  temps  du  bail  consenti  su  curé  de 
Bruys  et  i  la  charge  de  payer  et  acquitter  par  ledit  Dresse,  les 
redevances  et  charges  portées  au  bail. 

Au  bas  de  cet  acte  est  la  remise  dudit  droit  de  dîmes  Eaite 
par  le  sieur  Dresse  à  M.  Simon  Legras,  abbé  de  Chartreuve  ; 
cette  remise,  datée  du  5  Juin  1634,  a  été  passée  devant  Fou- 
cart,  notaire  royal  k  Soissons. 

1640  —  5  FÉvaiBR. 

Copie  collationnée  par  Trudelle,  notaire  à  Fère-en-Tardenois, 
de  la  donation  de  la  cure  de  Ghéry,  faite  à  l'abbaye  de  Char- 
treuve par  Sibille,  femme  de  Hugues  de  Mary,  mère  de  Gode- 
froy,  clerc. 

1648  -  S  MAL 

Acte  en  parchemin  passé  devant  Bontemps,  notaire  au 
Mont-Notre-Dame,  portant  que  frère  Jean  Sergent,  religieux 
profès  de  l'abb&ye  Saint-Yved  de  Braisne,  après  avoir  obtenu 
des  provisions  du  pape  le  23  aoUl  1647,  pour  la  cure  de  Chéry, 
dépendant  de  ladite  abbaye  de  Chartreuve,  k  la  charge  expresse 
d  entrer  en  la  communauté  des  religieux,  s'est  présenté  et  a 
été  admis  en  icelle,  a  fait  en  cette  occasion  toutes  soumissions 
au  cas  requises,  et  a  promis  au  prieur  de  l'abbaye  et  ses  suc- 
cesseurs tous  ou  tels  devoirs  auxquels  un  bon  religieux  est 
tenu,  conformément  aux  statuts  et  institution  de  leur  ordre. 
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1659  —  li  HM. 

TraosaclioD  passëe  devaat  Delaclef,  notaire  royal  à  Sois- 
BODS,  entre  M.  François  d«  Suzanne  ',  vicomte  de  Vilters-Âgron, 
d'une  part,  el  M*  Cbailos  de  Buurlon,  abbé,  et  les  religieux  de 
Charlreuve,  d'autre  part,  par  laquelle  ledit  sieur  de  Suzanne 
reoouGe  à  tout  droit  de  gruerie,  grairie  et  juslice  sur  les  bois  de 
l'ancien  domaine  de  l'abbaye,  vulgairement  appelé  le  boû  de 
Watitrty  consistant  en  47  arpeuts  ou  euvirun,  el  ce  moyennant 
la  quantité  de  1 4  arpents  desd.  bois  à  prendre  en  propriété  et 
mesurer  du  c6lé  des  terres  de  Ddle. 

ItiOâ   —   23    HâRS. 

Bail  passé  devant  Foumier,  notaire  à  Braisue,  par  les  reli- 
gieux de  Cbartreuve,  à  Michel  de  la  Personne,  demeurant 
à  Dhuizy,  pour  3  aos,  des  dîmes  et  terrages  des  .^rmauciee, 
moyennant  la  somme  de  100  livres  par  an. 

I66fi   —   16  DËCEKBaE. 

Bail  devant  l^evermé  el  son  confrère,  notaires  à  Fismes,  par 
M.  de  BourluD,  abbé  de  Cbartreuve,  pour  'i  années,  à  Jean 
Badot,  du  droit  de  pèche  lui  appartenant,  sur  la  rivière  de 
Vesle  de  Fismes,  à  percevoir  depuis  le  pont  du  bourg  de  Veele 
de  Fismes,  en  remontant  au-dessus  du  moulin, jusqu'au  fossé 
qui  fait  la  séparation  de  la  maladrerie  de  Fismes  de  ceux  du 
terroir  de  cette  ville,  au  droit  de  la  fontaine  Sainte-Macre, 
moyennant  26  livres  de  loyer. 

1667   —    14   JANVIER. 

Copie  collationnée  par  Trudelle,  uolaireà  Fère-en-Tardenois, 
de  la  bulle  du  pape  Eugène  IIP,  de  l'an  1 147,  confîrmative  de 
toutes  lea  donations  faites  et  k  faire  à  l'abbaye  de  Cbartreuve. 

1669  —  39  JDiLLST. 

Copie  collationnée  par  Duchëtie  et  Lerermé,   notaires  à 

Fismes,  d'une  charte  de  Philippe  le  Bel,  datée  du  15  juin  lo04, 

par  laquelle  il  amortit  tous  les  biens  acquis  par  l'abbaye  de 

Cbartreuve . 

1676  —  6  MABs. 

Expédition  en  parchemin  d'un  contrat  passé  devant  Bouchel 
et  Dupire,  notaires  à  Soissons,  portant  vente  par  François  de 

I.  SnuDns  ds  Catdj  :  di  Mbie  i  3  anueleti  d'argent. 
ï.  Eugène  lit,  ADcian  disciple  da  uint  fornard,  régna  de  1145  i  1153 
c'est  «ous  sou  poDliâcal  qne  Tut  eatrepriie  la  «eonje  croisade 
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SuzaDDe,  seigneur  baron  àe  CardpUUc,  aux  religieux,  prieur 
et  couveut  de  Ch^rlreuvc,  d'uuu  pièce  de  bois  uiilis  conte- 
nant 14  arpents  ou  environ,  séant  au  tfiiroir  de  Cbarlreuve, 
lieudit  II  bois  Fuatier,  tenant  des  deux  côtés  et  d'un  boutaux 
religieux  de  Cbartreuve,  et  d'autre  bout  au  bois  de  Saini-Ruf- 
fln,  dépendant  du  prieuré  de  Saiut-TbibauU,  arec  baute  justice, 
moyenne  el  basse  ;  celle  pièce  de  bois  apparlenaii  au  sieur  de 
Suzanne  à  cause  de  son  droit  de  gruerie,  eu  couséqueuce 
du  traité  fait  avec  M.  Charles  de  Bourlon,  évoque  de  Soissons, 
abtié  de  Cbartreuve  el  les  religieux  ;  ladite  vente  faite  moyen- 
nant la  gomme  de  2,21)0  livres  tournois,  à  la  charge  d'indem- 
niser ledit  sieur  de  Suzanne  des  dommages  intérêts  auxquels 
le  oompié  Germain  ûobart  pourrait  prétendre  à  came  du  mar- 
ché qui  lui  a  été  fait  de  la  ooupe  dei  boia. 

1886  —  10  JUIN. 
Acte  capitulaire  des  religieux  de  Cbartreuve,  portant  abau- 
don  au  proUtde  M*'  Gbarlei'AutoinsOrivollel,  curé  de  Vasseny, 
de  la  portion  qu'iU  avaient  dans  la  dlme  de  ce  lieu,  pour  dire 
déchargée  de  leur  contribution  en  la  portion  congrue  dudit 
slenr  ouré. 

1713  —  7    DÉCKMflBE. 

ArrëV  ?ur  parchemin  du  Grand  Conseil,  entre  les  religieux 
de  Cbarlreuve  et  le  frère  Henri  Dresse,  eu  qualité  de  prieur 
titulaire  du  prieuré  de  la  Neuville,  d'une  part,  et  M*  Dupuie, 
curé  de  Louvois,  d'autre  part,  qui  maimieut  les  religieux  et 
Henry,  prieur  de  la  Neuville,  dans  la  fiaucbiseet  exemption  de 
dîmes  pour  les  béritages  dépendant  de  la  terre  et  seigueurie 
de  la  ^■e^ville  en  Cliaillois. 

1758  —  !•■  JDIM. 

Copie  coUationnée  par  U"  Goumaut,  maire  el  prévdt  de 
Fi8mes,  d'un  accord  fait  entre  Jehan  de  Steney,  demeurant  à 
Fiame^i  procureur  de  la  commune,  d'une  part,  et  frère  Tho- 
q)W  de  GujepcQurt,  religieux  de  l'église  Is'olre-^Dame  de  Char*- 
treuve,  d'autre  part.  Ledit  accord  daté  du  3*  jour  des  assises  de 
Fismes,  commençaut  le  1  j  ""^  jour  d'avril  l'an  1407  après  Piques , 
porte  que  tous  les  grains  appirienant  aux  religieux  à  cause  des 
gafiiia^  et  revenus  de  leurà  maulins  étant  es  termes  de  \\  com- 
mune de  Fismes,  se  peuvent  vendre  et  se  yeudronldoréuavaut, 
sans  être  tenus  à  aucun  droit  de  minage,  pourvu  qu'ils  soient 
mesurés  k  la  mesure  de  la  dite  ville. 

Paul  Pbllot. 
Holbal  (ArdancM),  la  19  mira  1S99. 
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UE 

COIFFY-LE-CHATEL 

(inlonnl'biii  OolD;-)e-Ha9t) 


Lt  clir«iili|M   WlHMIr*  4«    Coin- 

Lfl  rAoit  des  d^éDements  mlliuires  dont  U  région  de  CeifTy 
a  Mi  l»  ihé&lre  coosUlue  usuréinent  la  page  la  plua  mouve- 
raeDt4«  do  aon  hisloira.  lel,  plus  d'înililuljoni  féodalaa  ni  d'ar» 
ganiaalioa  financière  ou  adminîstralive  à  étudier.  C'eat  notre 
pays  Mue  un  autre  a«psct.  C'est  noire  forlereass  doulle  rHa 
£4  maoirefte,  avec  des  alleruatlvea  diverses,  dans  lea  guerres 
an»  Xiy,  XV'  61  xv(»  li^clea  ;  c'est  noire  sol  fguld  el  ravagé 
autant,  paut-Alra.  par  l'oncupatio.i  fraugaue  el  par  lea  Iroupw 
alliées,  que  par  les  années  ennemies  elles-œèmefl  ;  ea  aont  1m 
habltaDta  de  uos  campagnes  qui.  niinâa  par  le  pillage  ei  lea 
mauvalaes  r^collea,  épuisas  par  la  famine,  déciipéa  par  la  peele, 
Bubissenl,  i  différentes  reprisea  et  daua  leur  plus  lamentable 
■xpreafljOQ,  les  mallieurs  de  la  guerre  et  de  l'invasion. 

Notre  chronique  débute  incidemment  avec  la  guarre  de 
Ceut-A.ne.  Au  moment  oti  Philippe  de  Valoir  va  entreprendre 
contra  le  mi  d'Angleterre,  Edouard  lU.  son  redaulabie  vassal, 
cette  lutte  qui  ne  Cuira  qu'avec  sa  race,  le  châieau  de  CoifTy 
figure  au  nombre  dea  places-forlea  da  la  frontière  de  Champa- 
gne doDt  on  entretient  el  répare  l'artilleria.  Un  râle  du  23  Jan- 
vier 133"?  (N.  S.  1338),  énumère  les  déjienses  qui  furent  fhlles 
It  cell«  occasion,  du  IH  juillet  su  t:l  décembre  de  l'année  pré< 
cddapte,  par  lea  soiiit  du  cbâtelaiu,  Henry  de  Duilly,  sur  l'ordre 
de  JebandeTraynel,  député  par  le  roi,  pour  le  fait  de 'a  guerre, 
aux  frontières  des  bailliages  de  Viiry  et  d<f  Chauinoni'. 

On  voit,  par  ce  curieux  document  qui  détaille  Isa  aohate  et 
l'emploi  de  ehanvre,  de  peil  li^aé,  de  cire,  de  clés  et  d'élriers, 

*  Voir  fSffi  IBS,  tome  VI  île  la  fl«iiue  ds  Champagne. 

I .  ■  C«  Hnt  lae  mia«a  faiciti  pour  )■  rappiracian  de  l'aclillerig  iloii  uhiald 
i»  CoilTj,  par  U*  Henrj  da  Duilly,  ebasulUin  illuec,  dan  co  n  oit  od  «ment 
MpH  l'orclonaince  de  nobla  honnia  moaseigneur  .(ehia,  teigoeur  d4  Traj- 
nd,  lUpulé  par  la  roy,  aoir*  sire,  loube  le  Taicl  da  1*  BU^rra  ta  fronliirfta 
daa  baiUiaa  de  Vitry  el  Cbaunopt.  C'eat  asuToir  ; 
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d'arbalètes,  de  broches  enfer,  et  de  vases  de  charbon  pour  enlre- 
leuir  le  feu  nécessaire  à  la  réparation  des  engins  de  défense, 
que  l'ariillerie  du  ch&teau  ne  se  compotiait  alors  queà'arba- 
îestes,  d'eipinguollet  et  de  béliers,  destinés  à  lancer  des  flèches, 
des  quarreauz,  des  pierres,  des  matières  enflammées  et  des 
pièces  de  bois.  Il  n'y  est  pas  question  de  bouches  à  feu,  c'est- 
à  dire  de  canons  et  de  bombardes.  Ce  n'est,  on  le  sait,  qu'en 
1340, au  siège  du  Quesnoy, qu'on  en  Gt  usage  pour  la  première 
fois  en  France.    . 

Nous  ne  saurions  afflrmer  si  l'événement  justifia  les  prévi- 
sions qui  avaient  motivé  les  réparations  de  l'année  133S; 
mais,  ce  qui  est  certain,  c'est  que,  après  la  funeste  bataille  de 
Poiiiers,  oit  le  roi  Jean  fut  fait  prisonnier  (1356),  les  Anglais 
envahirent  la  Bourgogne  et  la  Champague  (1357-i35S),  et 

Eapiut  de  Juin;  *  et  Viannot  «ou  frère,  «ttillears,  pour  rapparalUa 
(rbalsates,  touri  d'arbileatcs,  belliers,  fen  de  garroz  et  de  quirriaui,  e»pia- 
gnolei  (t  aDlres  plusieuri  choses  d'trtillerye,  dou  dîmeache  deventU  U*g- 
ddeiue,  XX'  jour  de  Juillet,  l'an  M. CGC  XXXVlt,  Jusqu'au  mardi  davent 
t*in7  aoust  XII*  Jour  doudit  mois  aaauiTaDt,  pour  XXI  11  Jours  qu'ils  eu vre ut 
llluec,  V  sols  par  Jour.  CXV  sole. 

Pour  leediU  arlillenrs,  doudit  jour  XU*  d'aoust,  Jusqu'aa  djinencba  après 
la  saincle  Lucie.  Xlll*  jour  de  décsmbre  BDSuyTaut,  pour  VI-XXllI  Jours, 
la  derraiu  compte  VI  aola  par  Jour  pour  créhue  des  XII  desiera,  par  l'or- 
dannauGa  de  monesiftriBur  da  Traynel,  pour  Ce  qu'ila  Toutoieul  leuiar  l'ou- 
vrag^  XXXVII  liTrcs,  IV  tels. 

Perriaet  Droyn  da  Coiffi,  valet  d'artillerie,  qui  ouvra  en  la  dits  rapparac- 
cioD  avec  lea  arlillenra  dessus  dicU.  do  leodredy  devaut  la  Magdelelne 
XVIII-  jour  de  juillel,  l'aa  dessus  dit.  Jusqu'à  la  leiDBine  après  la  aainct 
Barihelemi  anaDyTant,  pour  XXXV  Jours  que  il  feict  audit  ouvra^  par  e» 
temps.  XXXVI  aoU. 

Pour  appareiller  dent  espinguoUea  tout  ds  nuef  de  cordes  de  poil,  d'ar- 
tosB  et  d'autres  chausag  par  âspiart  de  Jussy,  c'est  issavoir,  pour  les  cordes 
aebepiées  de  lia,  pour  l«ii  daux  espioguollea.  LX  sols. 

Item  pour  forge,  pour  Is  repparacdoo  de  la  dicte  arlillerie,  par  Hugneuat 
et  Jehauuat  frères,  faurs  de  CoifTj,  c'est  assavoir,  pour  deut  fera  de  garnii, 
■u  fuer  de  U  pariais  la  pièce.  XU  sols.  VIII  daoiers. 

Pour  la  façoD  da  DueT  broches  de  far,  don  fsr  le  roy,  pour  lea  eapiO' 
guollea.  XII  dsDiMrs, 

Pour  refaire  II  crochei  de  fer  eu  l'an  de*  tovr*.  III  sols. 

Pour  appareiller  Ua  aarrw  des  arbaleatea.  III  sols,  UIl  deniers. 

Pour  lerrer  l'sachol  du  Lour  ouef  et  deux  chevillea  de  fer,  (aitaa  dou  fer 

*  L«s  Espiart,  artilleirt  da  profession  comme  l'étaient  Ut  foodeiiM  da 
cloches,  atlaient  de  ville  en  ville  et  de  chtleau  au  chSlesu.  monter  au  réparer 
l'artillerie,  c'est  à -dire  Ips  engins  de  (cuerie.  Ils  éliieut  de  Jusse;,  au  bail- 
liajfB  d'Amont,  au  camIR  de  BDurgofrne,  où  l'on  trouve  Jehan  t^spiarl,  artil- 
leur en  1236.  el  Willemin  Espibrt.  fetinÎLT  de  la  ih»us<é-  de  Jtistej'.  r.i 
1S74.  (Hiil.  dt  Jufiry.  par  MM.  Coudriel  et  Chei^iet.  p,  333-1135.) 
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qu'une  de  leurâ  baades  s'ayaoça,  par  CoifTy,  jusqu'à  Jussej', 
achevant  d'épuiser  ce  paya,  que  les  Lorrains,  commandés  par 
Antoine  de  Vy,  venaient  déjà  de  dévaster'. 

Le  traité  de  firéligny.  conclu  le  8  mai  1 360,  fit  cesser  l'oc- 
cupation élraugère,  qui  fut  remplacée  par  un  Qéau  non  moins 
terrible,  les  Grandes  Compagnies  :  bandes  d'aventuriers  de 
toutes  sortes,  de  toutes  nationalités,  de  nobles  ruinés  par  la 
guerre,  de  vagabonds,  de  mercenaires  et  de  soldats  licenciés 
par  la  paix  qui,  sous  les  noms  de  Malandrins,  de  Routiers,  de 
Tard-venus,  parcoururent  en  tous  sens,  et  i-avagèreut  sans 
merci,  pendant  plus  de  cinq  ans,  la  Champagne,  la  Lorraine  et 
la  Boui^ogne. 

La  peste  noire  qui,  en  1349,  avait  fait  périr  eu  Champagne 
plus  des  deux  tiers,  dit-on,  de  la  population,  reparut  moins 
intense  cependant  avec  les  Routiers,  en  1364. 

Le  château  de  CoiCTy  résista  à  ces  bandes  de  brigands,  et  sa 
garnison  fil  môme  de  fréquentes  sorties  contre  elles.  Les  pri- 
sonniers de  marque  qu'on  faisait  étaient  âcroués  dans  les  pri- 
Bons  et  les  cachots  de  la  forteresse,  où  ils  altendaieut  l'instruc- 
tion et  l'issue  de  leur  procès.  Les  lettres  de  rémissiou  accordées 
eu  1^62,  à  Guiot  de  Josse,  prisonnier  au  chJteau  de  Coiffy, 
lettres  dont  les  exemples  sont  assez  fréquents  à  cette  époque, 

le  nj  i   bire  deux  crochu   audicl  lonr  ;   II  aulres  crocbei  en  autre  tour. 

VI  lois. 

Poot  I*  r«EDD  de  six  estrien  d'arbalMtes  faicu  dou  fer  le  ro;.     IIII  edU. 

Pour  ohaDTre  ach«pl^  pour  faire  cordes  d'arbaleaiM  et  pour  file  1er  el 
■ppareiller.  XXXVIII  sois,   II  deniers. 

Poar  cire  achepUe  pour  cirer  le«  cordas.  XV  sol»,  Vlll  deniers. 

Pour  fer  achepli  pour  faire  la  claf  et  esirien  des  erbileeteB.    IX  t.  VI  d. 

Pour  trois  olefs  d'arbaleslaa  el  uo  eatrier  achepté  i  Dujllj.         III  aola. 

Pour  un  quarrel  d'acier  pour  lea  clafa  et  les  estriats  d'arbsleslea      VIII  d. 

Pour  deux  vases  et  demi  de  cbscboo  pour  faire  tau  deiaat  tas  diU  arlil- 
twira.  III  sois,  IX  deniers. 

Poar  recoudre  et  oindre  te»  Iburollea  des  arbaleslea,  par  Berthelot  de  Ribon- 
lilla,  pour  IIU  jouta,  Vlll  deniers  par  Jour.  II  sois.  VIII  deoiers. 

Snmme  des  parties  contanuaa  en  ce  relie  :  ciaqoaute  troia  livres,  dix  qept 
tola,  oinq  denioia  lournois. 

En  tesoioioft  des  choies  dessus  dilea  estre  Tcritubles,  je  Hearj  de 
Dnillj,  chasIdllaiD  de  CoifTj  si  seetlA  ce  présent  rolle  de  mon  seel,  le 
XXII*  Jour  de  janvier,  l'an  M. CGC.  (renie  et  sept,  i 

Sceau  an  cire  rouge,  porlanl  un  écu  i  quatre  fasces  et  un  cbetdchiquelé. 
--(Bibl.  Nal.  Uss.Titras  originaux.  — Berger  de  Xivray,  UUre  à  U.  Haie. 
tw  Dourbonne,  1833.) 

1.  Hiat.  de  Jonvelle.  HU.  Coodriet  et  Chfttelat,  p.  96. 
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Jellent  du  Jour  eui*  celte  situatioii,  el  moalrent  Combien,  à 
oitié  des  eiits  eoffimlH  par  Of  b  baDdeSi  le  pouvoir  royal  qui  les 
avait  poursuivies  et  traquées  avec  la  plut  grande  vigueur, 
savait  uaer  6  l'ocCBSidb  de  inodér&tiou  et  de  cIéiiisqgq'.  BdQd, 
le  coûQéUble  dtl  Quesoliui  aprèi  avoir  épuisé  leB  Graildea  Com- 
pagaien,  eu  purgea  le  edI  de  la  France,  en  inoOrporaot  leure 
débris  dâDS  l'armée  qu'il  conduisit  ea  Eepogae  coulre  Picrre- 
le*- Cruel. 

Le  royaume,  Déaumoiua,  us  Jouit  pas  d'un  long  repoe.  Dèa 
I96U,  la  guerre  recommença  eulru  Oharlei  V  et  le  roi  d'ÂDgle^ 
l«rr«.  Lu  miuoiité  de  Ctiarlaa  VI  et  lu  rivalild  qu'elle  avait  fait 
iidltre  parmi  les  oucles  du  roi,  avaieul  élé  loiu  de  rendre  le 
calme  à  nos  provinces,  lorsque  la  démenée  de  riuforlUDé 
souverain  viut  plonger  la  Frauce  dans  une  nouvelle  anarchie 
et,  aux  malheurs  de  l'euvahissement  du  tetriloiro  par  les 
armées  élraugèrej,  ajouter  les  horreurs  de  la  guerre  civile. 

Bu  1415,  après  la  bataille  d'Âziucourt.  les  Anglais  entrent 
eo  Champagne  et  e'j  établiseent.  Les  Bourguignons  j  soûl 
aussi  et  anlretienneot  des  intelligences  à  Langrss,  dont  le  pré- 

ti  J«hau,  flte...  lavoir,  elc...  que  In  imiB  chatneli  d«  Oniot  <1«  JosBa 
da  laagB  da  XVIIl  «ni  ou  environ,  uoQ»  oot  fiil  eiposer  humblemEDtqne 
comme  ou  temps  de  la  coavoceeioa  das  geni  du  plit  p«Is  conira  les  nciblaa 
de  n.  la^Bume,  plusieure  desdii  nobles  et  par  ««pecUl  couli  de  qui  leuri 
■mil  charnïU  ayolem  eaU  occia  et  lu«>  et  laura  chiile*u1i  loiteiMaai  ma- 
nain  Oitiaona  avoient  esli  arséas  pillfea  et  f^astésa  pour  euli  cODltieagier 
dM  dit  «icè«  aa  fauiMut  aaaamblM  «oatmlile  at  nue  lea  diclM  gtna  da  plal 
paia  noa  tiltw  11  où  demouioiaDl  ila  cusaent  coum  al  pillées,  icellea  areées 
pllliea  VoMeg,  au  Is  gatnpa^nio  d'at^cuna  daa  queli  Doblea  le  dit  Quiot 
comma  tautear  et  gaingnant  sa  vie  ai«c  bucudb  d'iceuli  eut  eald  h*  dictai 
eeurMii  aon  pas  auc  l'intencion  de  mal  faite,  Pour  occasion  det  quelles 
cboaes  le  dit  Guiol  a  eiti  pris  il  »in{trtsoDBe  en  nolra  ebaatal  de  Celff;, 
M  qusl  s  esté  deleou  pu  l'eipice  de  m  et  àtaj  et  ancere  ait,  Jaaoit  que 
pi  Ife  rémilaien  Talte  ganettlentnt  aur  1m  dii  «as  par  uoBlrg  fila  le  duo  de 
Narnabdie  adooo  regeol  da  n.  reyaume,  la  qualls  depuis  uotra  dtlivraace 
avebl  tonHtmé  at  an  deuat  eatie  délivré  sauf  le  droit  de  partie,  si  noua  a 
fait  «uppller  banblemanl  que  aur  ce  li  Ttuitlona  aa're  pitéabla  et  miaaricora 
at  11  faire  grâce.  Pourquo?  noua  couaiderana  lea  cboaea  desa.  dictât,  lapaina 
et  penitaoce  qu'il  a  js  souffert  eu  priaou  pendant  le  dit  temps  al  auaci  qua 
deux  aions  onclea  fureot  mora,  si  comme  il  dil,  eo  nosira  ompalgala  an  la 
balailla  da  i'oitlera,  la  dit  fait  ou  csa  ^eeaug  dit  remet  toute  peine  tant  eri- 
minalia  comme  citile  en  la  quelle  ou  quelles  la  dil  Guiot  pour  ce  pouvoit 
eatre  encourus  eavra  noua,  île  tiosire  pleine  puissance  et  auctorlté  roial  ctr- 
laioe  Bcienca  et  grâce  especial  avona  quicté  remis  et  pardonna;  remettub* 
quiclou*  et  pardonnons  et  le  realltuoni  i  eou  pala  et  bonne  Hnommée. 
iDïeli  toui  i«a  bleus  quelconques  sauf  touiefoia  le  drait  de  paella...  Si 
doDQoas  en  mandement..,  Donné  à  Beaune  l'an  de  grâce  UiL  GCC.LXII  Ou 
mois  d'octobre.  —  Bigbaturt.  —  Pat  le  roj  «  la  ralacion  du  Conaait.  Barba. 
(Arch.  fbl.  Paria.  Parlement  de  Parla,  rag.  JJ  93,  C  H,  Titre  XX.] 
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lat  guerrier,  Cbni-les  de  Poitiers,  lienl  pour  eus.  Â.  la  suile  de 
IWsasslnal  de  Jeau-Eans-t'eur  (Ul9),  I.augres.  Troues,  Cbtiu- 
mout  et  auires  villes  adhèrent  ouvertemeiil  à  la  ligue  du  rotnte 
de  SaiDt-Pol,  pour  la  défeose  du  royaume,  la  recherche  et  la 
putlUioa  do  tous  ceux  qui  serçut  reconuuii  i;uup^btus  de  la  tiiorl 
du  duc  de  Bourgogue'. 

Nogeut  el  Mouti^ny  lombeot  au  pouvoir  de  Thomas  de  Hua- 
taigu,  qui  ;  met  des  gartiisoup  anglaises.  Suivant  plusieurs 
auteurs,  Coiffy  aurait  eu  le  même  sort.  Si  le  fait  est  exact,  les 
Acglaia  no  durent  pas  sE  maintenir  bien  longtemps  dans  cette  , 
place,  car  il  est  ronEtant  que,  en  H31.  elle  était  au  pouvoir 
d'uu  pirlisiiu  du  roi  de  l^'iaui^e,  Ërard  du  ChAlelel".  Voici  dans 
■  quelle  circouslaill^e  Ce  fnil  important  pour  Dolre  chronique  uous 
a  été  révélé. 

Lors  de  !a  guene  de  E^uccessiou  du  duc  Charles  de  Lorraine, 
Antoine  de  Vaudémout,  sou  frère,  soutenu  p»r  le  duc  de 
Bourgogne,  attaqua  son  compélitcur  à  la  couronne  ducale  de 
Lorraine,  Reué  d'Anjou,  comte  de  Bar,  f-im  beau-frère,  l'inni 
fidèle  du  roi  Charles  VU.  Les  troupes  de  Bourgoguu,  ausqu'tlles 
s'était  joint  Jean  Lailam,  capitaine  anglais  du  château  de  Mou- 
tigoy,  avec  environ  cent  vingt  hommes,  élaut  eulrées  en  Lor- 
raîa«,  battirent,  le  2  Juillet  143 1 ,  k  Bulguéville,  près  de  NeuFchA- 
teau,  l'armée  du  roi  René  qui  fut  fait  prisonnier  avec  plusieurs 
gentilshommes  de  sa  suite,  parmi  lesquels  se  trouvait  Ërard 
du  Châtelel.  Ce  dernier,  pour  prix  de  sa  rançon,  fut  obligé  de 
payer  à  Àutoiae  de  Vergy,  seigucur  de  Chaniplile  et  de  Hîguey, 
maréchal  de  France  pour  le  roi  d'AugleterfS,  et  gouverneur  de 
Bourgbgue  et  de  Champague,  2,420  vieux  florins  d'or  el  o  de 

■  lui  délivrer  en  ses  mains  le  cbastul  de  Cajffy.  —  dit-il  daus 
l'appoint ement  qu'il  obtint,  le  23  septembre  1 43 J,  du  roi  Reué 
pour  te  rsmbouraement  de  «es  pertes,  —  que  je  lenoia  en  ma 

■  main  pour  lore,  et  eu  Testât  qu'il  estoil  adonques,  le  quel 

■  ebtoil  très  gruudement  fourny  et  garny  de  tous   vivres, 

1 .  Dom  Plancher,  /fut.  de  Bourgog.\».  T.  li[,  p.  530. 

t.  Er«id  du  Chltelet,  surDommé  >•  Qncd,  chsTsIUr,  acifitieur  et  baron 
da  Diuill;,  Cire;,  Bulgnérilla,  '^hniivire;,  aie,  ROUTrrneur  cl  martebal 
de  UrniDB,  ta  113;,  dlÉii  G,l9  de  Keiinud  da  Ghtielet,  bailli  du  Batt-aas, 
Il  de  Jeanne  de  Chauilour.  11  uoutisfis  une  prcmiire  alliance  avec  Alix 
da  Saint-Jutian,  et  se  remaria  à  Mirguerila  de  Grancejr.  Il  mourut  le 
18  août  1459.  Dom  Ctlmet  ■  d.mné  le  deatia  de  eon  loubeau,  qu'on  voyait 
■utrefaii  dana  l'dgliBe  de  Naurclifi.leau,  et  aur  leifUel  ca  atï^Deur  élailrepré' 
■aillé  timf,  tBM  nue  el  lananl  uoe  bannière  à  les  armes  :  d'or  il  la  tisnifa 
dg  gittutei  chargU  de  trais  ftturi  d«  Us  a'argenl,  (Dom  Caimet,  Oint»t. 
ia  la  malien  du  Cbdlel«l.) 
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•  arlillerie  el  bdbiUemeDls  de  guerre;  eo  oullre  je  fuB  con- 

<  iraiDCS  à  moy  mellre  rançon  à  la  somme  de  quatre  mil  vielz 
(  lloriuB  de  Rio,  la  quelle  somme  qui  moale  à  cinq  mil  et 

<  quatre  ceuB7ii.-ils  flurins,  m'a  convenu  faire  el  payer  j  avec 
f  ceayestécoutraincsàquilierPierredeChauvircy,  ensemble 
I  UDg  geiililbomme  appelé  VansiiloL  de  Saint- Verouae  et  dix 

■  auirds  tant  gentilshommes  uomme  compaig^nons  d'armes, 

■  tant  des  pays  de  Bourgogne  comme  de  ceulx  de  Jion- 
(  tigny  et  de  Nogeut  ;  tous  les  quels  je  tenois  et  avois  prisoo- 

•  niers  au  jour  de  ma  prinse,  ei  des  quels  je  eusse  peu  avoir 
€  grosse  iiuauce  s'ils  me  fussent  démourez  '...  » 

C'est  ainsi  que  GoIfTy  passa,  sans  coup  férir,  des  maius  d'un 
parlisan  du  roi  Charles  'VII,  au  pani  bourguignon. 

Antoine  de  Vei^  coiilia  la  garde  et  U  défense  de  celte 
place  à  Âmé  du  Fay,  seigneur  de  Cusey  ',  et  se  6l  verser  une 
somme  de  mille  livres  par  Ies  Langrois,  que  celte  conquête 
débarraasuii  d'un  dangereux  voisinage'.  La  ville  de  Langres 

1.  DoiD  Calmcl.  Géué'l.  de  U  iBBisoa  du  CbAlelet,  preuTS  LX. 

a.  LetUE  ded  hourjieois  de  LsEgrea  à  i  inesstrB  Aym*  du  F»y,  chai»- 
lier,  cspiUiDB  â«  Coiiïy  •  16  Jiavicr  1431  (Nduvwu  styls,  16J«Dviar  1431). 
Arch,  coaimuiiulas  da  Langres,  llisM  '625,  ptpier. 

3.  Ija  préambule  dii  rAIs  da  c«lte  tiJUe  asl  linsi  libellé  :  (  ConiplQ  d« 
Nicolas  GuymeDenl,  clerc  tabeUïoa  eu  la  court  de  Lengies,  des  reeepla*, 
missioDS  el  despcDStu  psr  moy  reitea,  des  daoiars  pir  moy  reeaui  d'une  lùlta 
montant  à  XII*  liires  loumoifi,  mise,  Taite  et  imposéa  sur  lëa  bourgeoia, 
menana  al  habitius  dudit  Leogres  tt  da  tout  la  corpg  d'icelle  *îUe,  tant  da 
gtna  d'eglisa  que  aultraa  ayaus  baneBca,  reservei  les  venaiablei  doyea, 
cbaDOiaaa  et  prébeodiers  au  l'église  dudit  Lnigrei,  «t  compris  eu  icelie  tons 
aaltrea  foraiDS  ayaos  maisou,  reoUs,  heriMigea  ea  icelie  lille,  poar  con- 
leDtsr  et  payer  uoble  et  puissaot  aeigaeur  massire  Aotbaine  de  Vergy,  sei- 
gneur de  ChBuiplile  et  da  Kigaey,  de  la  aomme  de  III'  liTras,  VI  sala.  VIU 
deniers  qui  est  la  troisième  partie  de  mil  livres  tournoia  octroyée  aadit  sei- 
gueur,  par  révérend  para  ae  Dieu,mous'  l'evesqua  et  duc  de  Leagree,  leadiu 
TeoereMea  doyeu  ei  cbapilre  el  leadile  bourgeois,  manaas  et  hahitaae,  pour 
la  recoavraace  riila  pat  ledit  seigoeur  du  cbastel  de  CoiTT;,  lequel  il  a  pré- 
sentement en  u  puissance,  et  le  raildu  d'icelle  somme  pour  employer  et  con- 
vertir en  plusieurs  aaltrea  necessiLaz  pour  la  tuilioa  d'icelle  ville  el  pour 
plusieurs  aultrea  csuebs  plus  i  plain  conteaues  ea  l'instrument  sur  ce  fait  et 
pasaJ  en  générale  assenibUe,  tenue  i  Lengres  par  devant  honorable  bomma 
et  saige  maiatre  Huguea  Fourcault  bailiy  dudit  Leugrea,  donné  eu  date  le 
6<  Jour  de  sepltmbte  l'an  mil  IIU'  XXXI,  comme  par  vidimus  dudit 
instrument  puet  spperoir.  Icelie  taille  faite,  projitiée  el  imposée  par 
Eatieane  Dysome,  Pierre  Ruon,  Ricbarl  Picart,  Jaban  Ancillon  le  Joaoe, 
Ricbart  Bouchier,  Ni>:olaa  Senestrol  et  Colat  Label,  tous  bourgeois  de 
Lengres,  commis  par  leadits  bourgeoia  et  habitans  en  icelie  agaamblée  et  par 
eoi  conclue  le  Xlltl*  jour  de  novembre  l'an  mil  IIll'  XXXI,  comme  appa> 
roit  par  le  papier  ou  cabier  par  eulz  sur  ce  fait  et  à  moi  biilU,  et  dont  la 
declaMlion  des  noms  et  surnoms  et  ausai  dea  aommes  cantsaues  oadil  papier 


DiailizedbyGoOgle 


HB   COIPFY-LB-CHATKL  ^51 

éUil  eucore  à  ce  momcQL  complèlement  inféodée  aux  Bourgai- 
gQ0D8  et  aux  Anglais,  comme  l'établit  la  correspondance 
échangée  entre  les  membres  du  corps -de- vil  le,  le  Conseil  de 
Bourgogne,  séant  à  Dijon',  et  Thomas  Gargrave,  chevalier 
anglais  de  Monligny  qui  les  appelait  ses  <  cbiers  et  bons 
amie  >,  et  auquel  ils  répondaicDl  par  la  formule  respectueuse 
du  m  bonoré  seigneur,  i  Cependant,  cette  amitié  de  circons- 
lauce  n'empècbait  pas  Digon  Amore,  écuyer,  seigneur  de 
B!;iude,  capitaine  anglais  du  château  de  Moatigny,  de  menacer 
les  Langrois  de  représailles,  s'ils  ne  lui  remetlaieul  pas  plu- 
Mcurs  de  ses  bommes,  des  pillards  sans  doute,  qu'ils  détenaient 
par  devers  eux',  et  Amé  du  Fay,  capitaine  de  CoitTy,  de  leur 
faire  enlever  du  bélail  jusque  eous  leurs  murs,  puis,  par  un 
Hudftcieux  défi,  de  leur  faire  savoir  que  tant  qu'ils  ne  lui 
auraient  pas  di.noé  satisfaction  dans  ses  revendications  réité- 
rées coutre  Louis  de  Bruges,  Jean  Malblant  et  autres  dont  il 
avait  à  se  plaindre,  il  leur  causerait,  à  eux  Langrois,  tout  le 
mal  possible,  tant  par  lui-même  que  par  ceux  dont  il  se  pour- 
rait aider  '. 

ut  ey  iprès  cscr'ple,  icellu?  camptc  rendu  en  le  maaière  que  aen^nil.  «  — 
Ltt  Kcellu  ddlaitlées  porLent  Bur  leg  hebilsats  des  guets  de  LaaKe-l'orle, 
Al  Seial-Oeagool,  du  Marché,  de  la  Tounielle,  du  Cbulal,de)a  RuB-Bou- 
lière,  lur  les  chapelles  et  les  clottreB,  soi  les  guets  des  boorga  (rBubourg*), 
aur  les  CbaisoDeB.  lu  Rue-Neuve,  et  sur  les  guets  de  S*inl-A<i>Stre,  du 
K<(iO>  etde  Saint-Porgeul  (SaiaL- Ferjeui) .  (Arcb.  comm.  de  Lsngrea. 
Liasse  rUl .  Gabier  eu  pépier  de  35  feuilleta  iu-t-.) 

1.  Uuillance  du  i4  fëvriar  1431  (N.  S.  1432),  de  Micbelot- foutier,  mes- 
ntget,  pour  BVoit  poitd  à  Dijon  cerlaiiieB  lettres  t  toucbaut  le  fait  des 
triE«Tes  at  aatrefi  lettras  de  recommaiidattoa  edretsana  à  moas'  ds  Langrcs 
SI  en  bailly  de  Dijoa,  pour  et  au  profSi  de  la  dite  ville  elcitd  de  Lao^ita...  i 
[Arcb.  CDmm,  de  l^ngres.  LIaeie  333,  papier. 

2.  MSiDBltaBse,  S35. 

3.  Ca  défi,  pièce  des  plus  euneosH  et  des  plus  instructives  pour  les 
OMBors  de  l'âpoque.  eit  caufa  cemme  il  suit  :  ■  Je  Amey  du  Fajl,  à  voue 
bourgeois  et  habilaue  de  Leagres  et  aeigueurs  de  cbapitre  :  j'ai  teues  les 
letltBi  que  eipédiée*  m'avez  par  IfEquelles  me  mandez  que  bïer.  beure  de 
vespree,  fareul  plusieurs  compeignons  de  guerre  devect  votre  ville,  entre  les 
<{uels  eetoyeut,  comme  veus  dites,  Jabsn  Marescbal  bstaiHaat  et  plusieurs 
Bultres  de  moD  boslal.  lea  quels  emmeDËreat  plusieurs  bcslee,  etc.,  dont 
voue  TOUS  douuei  grant  merveille  eu  moj  réquërant  que  sur  ce  voua  voullé 
Cduaallre  de  la  vérité.  Si  voullë  eavotr  que  an  tant  qua  di.'e  que  Jeheu 
Mttesdial  y  a  eetd,  en  vérité  il  u'eD  est  rien,  ne  je  ne  lui  eusse  point  requis 
pour  cause.  Mais  au  demeurant  ce  qui  a  esté  fait  c'est  par  mon  commande- 
nteal  et  doq  comme  par  manière  de  gaiges,  pour  occasiou  de  ce  que  eavés, 
que  ]a  par  plusieurs  foja,  moj  estaot  «  Lengres,  et  pu  avant,  et  (eut  en 
prtsence  que  en  absence  de  Modb'  de  [.eDgres,  vous  tj  sommé  et  requis 
que  de  Loji  de  Brogea,  Jebao  Malblant  et  Pison  Seguin  qui  m'en  prie  le 
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Nogeiil  et  MDUligb;  reçlèrent  eulre  les  mains  de&  Augiais, 
jueqil'eb  U8B<. 

neur,  me  sontiissicz  faire  faiie 
■ssiéa,  que  c'ealoll  mon  énUa- 
tr  qu'ils  solt^nt  maDd«9  SN  ïDtr« 
'efuBBiia  Kl  delijBtis,.!  Pour- 
,  ^iie  ce  m'i  prit  t  tort,  elpour 
urne  jasques  ed  ce  que  rsicoD 
Kirter  mal  el  doittniBge  si  0107 
«liliér  i  l'ëucdnlH  da  vous  dé  tous  ceult  qiii  mé  pourtont  BiAieY  t«ut  de  mel- 
iBlhi,  pklnkr  et  atitij^r^  eooimu  d'allllree',  el  )iar  bM  pré  entei,  desquelles 
)«  réiien  1«  copie-,  vouldroye  garder  moD  bonneur  tint  «Dters  tous  iesdits 
habiUns  de  LeD|;rei  que  le$iiiu  seigneurs  de  chapitre.  Escript  Boolii  mon 
iécl,  le  XXI-  Jour  de  juiiig,  mil  lllf  XXXII.  t,  —  Sceau  eo  cire  ronge  pof- 
liàt  liii  ieusson  paWé  d'argent  el  de  vair,  aux  deu>  liets  de  léftu,  lu  tiers 
inlMetlr  d'argeat.  Umier  posS  i  \'tnf,\e  Geoeslre  de  l'éi-u .  Légende  illisible 
pactalte  Ai  lUiuvais  eut  du  sceau.  {Arch.  comoiUnslM  de  Laugr<s,  liuse 
B3},  papier.) 

La  listée  63li  rent^rme  uo  cerlain  nombre  de  pitCM  relalJKs  4  cfll  inci- 
dent, qui  parait  a'êlrc  lermiué  par  un  arbitrage.  Voici  la  détail  de  cea  pièM«: 
i\  juin  1431.  L'ho  mil  llll'  el  XXXU,  le  samedi  avgot  saint  Jebau-Bap- 
lietr,  Henriot  le  Drio,  mesisigar  demoraiit  a   Lengres,  cunlBasé  avoir  eu  et 

la  somme  d«  III  sols  Iltl  deniers  tournois  pour  Avoir  pouHé  lit  lellrea  t 
mesaire  Amej  dû  FaTl  pour  revoir  ae  II  advoutoil  la  fourae  Faiie  -lÉïaiil  la 
Tille,  leH'r  dewuKdll,  de  l«  ijuélle  ^omiiie  de  111*  i.ll'  le  dU  Heniiot  |4 
DriU  s'est  tenu  ponr  coDteal  el  psj4  dùd II  Jehan  de  Qlt^.^. 

Il  jiiin  tl33.  Les  bouq<eois  et  habitiots  de  Langres  iolorinéot  leurs 
•  trïi  hotiorés  el  eepêcigli  seigneurs,  mess"  les  chaocellier.  marescbal  et 
gens  du  conseil  de  Muns'  te  duc  dé  Buurgougue.. .  i|ue  par  le  eominaudc' 
iUeut  et  i  l'edVeu  dt  mei&ire  Amï  du  F'ay...  cerlaias  comilaigntitis  d'armes, 
tant  d«  l'oElel  dudit  bessire  ADi«,  t^ue  «uire»,  ^îti'drebt  toiiiriy  Ï^Ddrtdi 
dtrbier  piMé,  heure  d»  vMprts,  devSni  tesft  *ilU  de  Laugrei,  tfeUvferïlH 
bsEles  gtosÉea  et  iHecuBa  el  les  en  menftreni  dû  qU6  bon  Uut  setDbla... 

32  juin  1432.  Lettre  des  bourgeois  et  habitaats  ils  Langres  à  *  révérend 
pète  en  Dieu,  M'  Tevesque  de  Lan)<rc9  >,  sur  le  rnSdié  sujet. 

i'i  jnln  un.  Les  "aimti  i  *  noble  homme  mcssire  Amèj  du  î^a;!,  che- 
Tilîer  seigneur  de  Cusey  t  aur  le  mîmé  fait. 

Juin,  Le  luoitl  après  Is  Soinl-Msrlia  d'été,  quittance  de  la  somme  de  ta 
tous  3  deniers  tâurnois  per  ledit  messager  Uenriot  le  brin.  (  pour  nu 
TOjaljje  faicl  i  Dijon  devera  Uons'  do  Langres  pour  pourter  lettres  et  aUS8]> 
devers  les  chancellier  et  mareachat  de  IJourgongne  at  aux  gens  du  conseil 
dudit  tei)tneur  avec  la  copie  de  certaines  lettres  da  messire  Amé  du  F»y 
coutentnl  dalBance  tant  Uons'  que  Icsdilji  bubilana  de  la  ville  de  Lsof^res...  ■ 

Juin  1432,  epiès  la  tête  de  Sainl  Jean- Baptiste.  Quillance  de  3  Boua  l 
deniers  tournois,  du  meiseiger  Henriot  le  Drîn,  •  pour  avoir  pouil^les  lettres 
t  messire  Âmey  du  Faj,  conLenaoI  que  les  bourgeois  el  habilans  de  1s  dite 
(ville]  de  Langres  estoient  coatene  de  prendre  dtut  geolilsbommes  pour 
eulx  et  que  ledit  messire  Amey  en  prit  deni  autres  pour  ly,  lesiaell  co- 
guoïssent  des  droia  dudil  cbaatelain.. .  k 

1,  Jean  de  Vergy,  seigneur  de  FouvenI  et  de  Vignorjr.chainbellan  du  duc 
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)  trtilé  d«  paix  d'Arraa  (1«3Èi},  qui  aurait  dA 
procurer  aa  rapo*  réparateur  à  noire  cootrée  si  éprouvâe  par 
la  dernière  occupation  siiglo-boiirguiguoDiie,  ne  fut,  oomme 
i^rès  la  paix  de  Brélign^,  que  la  source  de  aouvelles  cala- 
mitéa.  Les  Orandes  Gompagniet  reparureut  dans  le  fiasaigoy 
et,  par  les  brigandages  et  les  atrocilâa  qu'elles  commirent,  ne 
justiQèrenl  que  trop  les  Burnoms  de  Xetonâturs  et  d'Seor- 
tknrt  qui  ont  servi  à  les  dénommer.  Les  eltorlsdti  roi  Charles 
VU  qui  vint  à  Latigres,  en  1441,  hilèrenl  la  dispersion  de  ces 
bandes  de  sctiérats.  La  plus  grande  partie  des  chefs  furent 
pris  el  pendus.  Le  bltard  de  Bourbon,  le  plus  redoutable 
d'entre  eux,  sutùt  le  supplice  de  la  roue,  el  son  corps,  enfermé 
dans  un  sac,  fut  Jeté  dans  l'Aube. 

De  leur  cAté,  les  garnisons  des  forteresses  royales  ne  se  fat- 
sadenl  pas  faute  de  se  porter  sur  le  plat  pajrs,  d'y  enlever  le 

d*  BonrgogDS,  bsvm  du  mirfohtl  Aaloiae  ds  Vwgj,  M  l'no  du  plus  ranom- 
■éi  eharaUtrs  d«  lOD  Ucop»,  iUat  renlrf  itm  1«  ituo  an  l'ob^ltutiM  de 
ChMiM  Vtl,  roDrll  Mil  AnRl*ii  1*  filla  M  le  ebltesn  de  Ffogect,  dod 
(MF  h  rer«e,  n«ii  va  pWi  d«  3,000  teu  d'or.  L«  roi  de  FranM,  1  qui  il 
•nit  nmi»  «elle  pltcc,  lui  rMibonrM  sMM  somim  au  m^sa  d'iiae  Uill« 
iBp(M4e  su  1m  ptj»  da  LaD(|m  et  de  ChUona.  On  IrouT*  daoe  l'histoire 
de  U  BBÎBOB  de  Verg7,  par  Andrf  da  Cbeane,  le  taita  dea  leUrea  ddllvrisi 
1  cet  dltu  le  1t  Nnier  1U0,  p«r  1*  roi,  pendent  ton  afjaar  i  Uagrea. 

L»  Kpriee  de  Uontign;  priaaola  ploa  de  difSculUa.  Le  IS  dJcambre  tt3&, 
le  tlear  de  Cbtinpaitne  de  la  Svie,  lleateosat  da  rat,  gonTarHear  de  Lieogrei, 
e(  Brerd  dn  Chltâlst  paHAreal  ua  trell4,  le  prenitr  aa  non  da  f«i  da  Pmm*, 
h  Mcoad  M  noM  da  dM  de  tiurhiM,  pouf  esalé^  a4  repmdn  Nefeat 
et  Moatigbf  tur  le*  Aaglaia.  (Voir  le  letle  de  es  decniaeDl  daoa  l'blsuijfe 
gSnttlogfqse  de  le  ttaisaa  du  CUlelH,  per  dom  Calmet.  preure  Xl..}  9i 
M  traiti  n'eul  pu  d'eaiCDtioi  peui  Nogeel,  U  a'eo  lat  pas  de  aSoM  poor 
Uoalie;»;.  On  iToore,  es  effet,  let  Arcbites  de  (.aagres  (llmaee  m),  )e 
Utapu  (Md^DW*  fol  Fiawil  fWiis  peur  l'erljllarie,  lee  maniIkiBS,  eher- 
reb,  eiatriare  st  bvBiMae  de  sarfie*  fomsia,  per  la  villa  de  Lengres,  au 
li^  del|ea%i7-le>Rol,  Mtefeeeeé,  le  MddMnbN  14IS,  par  M.  de  la 
But,  llea«eMBt  da  roi  et  comMeadeat  i  Lengres.  U»  eenpta  de  Jeea  de 
Brabelle,  reeetenr  de  la  ville,  manUoea*  «galeaiaiit  la  MpeaM  aeoaeiBnaée 
per  le  convoi  de  le  groiea  bombarde  d*  LaDgres  aa  tifege  de  Uooligoj 
^■eM  903).  BoId,  od  lit  dans  una  requSie  préaaolie  tu  loi,  par  les  I^n- 
(tieie,  aa  ai^  d'oee  réqniettion  uauvella  ;  <  Depnîs  que  U  pais  du  rajaulme 

*  de  FrviuM  e  éiâ  Fakte,  leedicll  gaoe  d'anaca  ipii  wtoieat  eo  gamisoB  au- 
«  dîetLee^iea  ae  aeat  Kaaspotita  ea  Heu  da  UoDligay-le-RorquieelcluB- 
t  Ml  mjel,  M  illec  oet  Mie  le  eUgeeNtre  les  Aoglola  qui  déaalolaot  ioelle 

•  pièce  et  ^uJ  ddgasteient  tout  le  paj ■  Juc^ oes  à  viegi  lisuea,  aapéran((|ue 
«  eonaidéit  U  dieu  paix,  le*  boaees  TlUes  ï  l'eavirea  dadit  Uentiger. 
t  I  eaiiiia  Cbeamaot.  Ber-iar-Aaba,  et  plusieun  aaitrea  oaotriboenMeDt  an 
«  du  eitga.  ■  (Dom  PUeeher,  hisU  da  8ouf£ogna,  T.  IV,  p.  231.)  La  prise 
le  HoaligQj  eor  lee  Anglais,  alliibufe,  par  Andri  de  Cheaoe,  à  Jsan  da 
'"Sft  le  s'expliquerait  ijoa  par  l'inanccèa  da  sitge  de  H3S,  par  les  Len- 
gnùs,  ee  qui  oe  perelt  pes  rjsol'er  du  laite  de  leur  tequSte  <n-desius. 


DiailizedbyGoOgle 


3S6  LA   PRÉVÔTÉ   AOlALK 

bétail,  de  prélever  des  rançotis  el  d'y  faire  des  prisouniere.  Dn 
mémoire  di;  l'époquft  coiiLieul  les  plamteB  dâtailléee  des  habi- 
tants de  LnQgreB  contre  les  capitaines  el  garoisoDS  des  places 
de  Nogent,  Monligny.  CoifTy  et  autres,  au  sujet  de  leurs 
courses  el  excè.*  aux  environs  de  leur  ville,  depuis  le  traité  de 
paiz'. 

Le  Bassigny  eut  encore  à  souffrir  des  incursions  de  nou- 
velles troupes  de  Routiers,  composées  principalement  d'Arma- 
gnaca  qui,  tout  en  servaDt  sous  le  drapeau  royal,  causèrent  de 
graves  désordres  dans  le  Bassigny  et  inqiiié:èrent  sérieuse- 
ment le  comté  de  Bourgogne.  En  1  HZ.  la  garnison  de  Mont- 
béliard  ^e  jeta  à  sou  tour  sur  notre  fi-onliére  el  la  livra  au  pil- 
lage. CoilTy  passe  pour  avoir  été,  à  ce  moment,  l'objet  d'un 
coup  de  main.  Maii^  les  assaillants  auraient  été  repousses 
avec  une  grosse  perle  que  leur  aurait  fait  éprouver  la  grande 
bombarde  de  la  place,  et  se  seraient  retirés  en  toute  bâte'. 
Au  mois  d'août  de  l'année  suivante,  le  daupbin,  réconci- 
lié avec  \n  roi  son  père,  usa  de  représ^iilles.  Il  vint  k  Langres 
ei,  à  la  tôle  de  ses  Routiers,  c  s'en  ala  au  giste  de  Bour- 
«  bonne,  et  le  jeudi  ensuivant  au  lieu  de  Jonvelle,  en  espé- 

■  rance  d'avoir   l'obéissance  de  Montbéiiard  ou  d'y  meclre 

<  le  siège*.  *  11  s'empara  en  effet  de  celte  place,  le  19  août 

1.  [Environ  t'annja  Uitl.) —  «  Mémoires  dce  dommigsg  qui  Mat  veoui  ■ 
o  LcDgre*  el  *u  plit  paya  p>r  les  piicea  d'environ.  Pretnieremenl  est  vraj, 

•  que  chacun  ta,  depuia  le  traictié  de  Ik  paii,  lea   villagea  et  euviroD  de 

■  Lengrea  ont  esté   appalii  de  la  pltee  de   Noigeat  qui  est  au  Raj.  nutra 

<  seigneur,  par  Perceval  de  Vidal  capitaine  d'il'rc  el  sultre*  qai  en  ont  n 

<  lacliBri(e,  ilem  psraillement  de  Monlign;  qui  auaai  bïI  au  Roy  et  ou 
(  gouveroenieut  de  mousieuc  le  bailly  de  Ctaiumonl De  CoitTf  parjll- 

•  Icment  oui  esté  fciitea  courtes,  rangonneiDcula,  prioses  de  baBlea  et  de 
«  corps  d'ummaa  par  Ogier  de  Bourmont  el  acs  complicea,  taal  i  Cbalto- 
(  drey,  nui  Orbîgny  qne  aullre  part,  an  plnaleurs  ijeaa,  Is  quelle  place eal 

■  paraillemenl  ou  gouvernpmeDt  dudit  monaiaur  le  baill;  de  Chaumont  qui 

•  nul  rambJe  n'y  ■  mis.  >  —  Siiiveat  d'autres  iiidicalioaa  coocernant  divera 
cblteaux.  (Arcb,  comin.  da  La  ogres.  Liasse  542.} 

2.  A.  Lacordaire.  Chatleav  el  cUadelie  de  CoflTu.  p.  HC.  —  On  trouva. 

■  la  page  t*7  de  ce  travail,  l'eilrail,  aon  dal*.  d'une  commission  roysle 
cbaraeaut  lea  trésoriers  de  France  Jean  Burreu,  Jesa  Barduio  at  Jean  le 
Picard,  de  visiter  toutes  les  placée,  cfaStcaui  et  fortere'aes  <  espcclailemeul 

■  en  la  Cbampsgne,  es  rronlièrea,  celles  da  Montigny,  CoifTy,  Mnntuclair. 

•  etc.  »,  d'y  aidanner  les  réparaiions  nécesBoires,  da  li^s  Isire  solder,  et 
d'ioveolorier  te  maltrlel  da  guerre  st  autre  qu'elle!  renrermaienl. 

3.  Extrait  delà  lettre  misaire  d'Henri  de  la  Tau,  i  Jean  d'Bsch.  dil  de 
Luxemboarg,  secrétaire  de  la  villa  da  ileii.  8  aoltt  \ii  \ .  (Arcli.  de  Stras- 
bourg, pièce  AA  U6,  M«3i.  de  la  Soc.  d'Emulalion  de  Montbéiiard.  T.  VU, 
2-  série,  p.  SOI). 
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iiii.  Rien  n'égalait,  diâent  les  auteurs  de  l'hÎBtoire  de  Jod- 
relle,  ta  furie  de  ces  ÂrmagDacs  qui,  à  difTéreules  reprises, 
pillëreut  et  dévaslëreut  les  abbayes  de  Luxeuil,  Bilhaiue,  ' 
Faveruey,  Claire  foo  lai  ne  et  toute  la  coatrée,  poussant  la 
cruauté  jusqu'à  attacher  des  paysans  aux  branches  des  arbres 
et  à  allumer  du  feu  sous  leurs  pieds  '. 

Après  que  Louis  XE  se  fut  dégagé,  avec  rasseutimeul  des 
Etals-Géoéraux,  de  sod  sermenl  forcé  de  Péroaoe,  et  qu'il  eut 
repris  les  hostilités  contre  le  duc  de  Bourgogne,  la  ^arnî&oa  de 
Coifly  participa  à  l'attaque  qui  fut  dirigée  sur  la  Franche- 
Comté  (1411).  t  Et  cependant,  —  écrit  Gollui,  —  la  Bour- 
n  gougoe  eatoit  lors  bien  fort  empeschée  par  la  guerre  que  les 
<  François  y  faisoieut  ;  car  ils  estoient  sorris  de  Goiffy  et 
c  havoient  couru  et  pillé  Villers-Saînt-Marcelin,  Voisey,  la 

■  terre  de  Jonvelle  en  laquelle  ils  feirent  mourir  plus  de  deux 
«  cens  persounes.  Comme  de  mesme  les  Lorrains  campèrent 

•  et  prindrent  Cbatel-sui-Moeelle.  Mais  l'armée  de  Boun^ugne 

■  enfonçai  les  premiers  et  contraignit  les  Uorraîns  de  se  retirer 
c  et  de  quitter  leurs  prinses  et  conquestes,  après  bavoir  perdu 
«  en  un  combat  700  hommes  auprès  de  Remiremont*.  ■ 

Le  récit  de  l'historien  franc-comtois  est  confirmé  et  précisé 
par  un  autre  document  duquel  il  ressort,  qu'il  y  eut  deux 
incursions  successives  sur  le  territoire  du  comté  de  Bour- 
gogne :  la  première  vers  la  saint  André  (30  novembre  147(i}, 
et  la  secondé  au  mois  d'avril  suivant.  •  Eu  ce  temps,  vers  la 
«  saint  André,  —  y  lil>on,  —  les  François  estante  à  Coifiy,  en 
«  garnisou,  coururent  à   Villers-Saint-Marcelin  et   Voisey, 

•  terre  de  Jonvelle,  hruslèrent  l'église  da  Voisey,  etc.  Les 

■  François,  Lorrains,  Barrois,  l.iégeoiti  coururent  depuis  k 
«  l'entour  de  Jussey  et  lieux  circou voisina,  et  le  sambady  veille 
a  des  Rameaux,  6  d'apvril,  prindrent  Jonvelle  et  y  firent  plii- 
«  sieurs  maux,  comme  piller,  tuer  hommes  et  femmes,  ni 
«  furent  jusqueS  à  ïQU  emnieués  priisonuiers.  Et  pour  payer 

•  leurs  rançons  et  r^iclieptur  leurs  bénlageti,  il  leur  convint 
«  emprunter  argtut,  d'autant  qu'ils  perdirent  tout,  et  furmt 

•  bruslée  plusieurs  villages  de  ia  terre  de  Jonvelle.  Les  Fran- 

•  çois  gagnèrent  k  plupart  Iti  Gharreluis  et  y  tirent  plusieurs 


1.  MU..Coud[ict  el  Cliâlelet,  p.  )23. 

1.  Mimoire» hislariqutt  de  ia  Réiiubligue  SàguanoisB.Gullal.  ISSH.  |EJi- 
iMnda  1IU6,  col.  Ii31-1ï3i.) 

:<.  Bibl.  Nil  Us».  11422.  el  H,tt.  de  Jumy,  d^  UU.  CouJrid  cl  D^a- 
teK  p.  3*%. 
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Pena&ni  les  guerres  piovoqurieB  par  la  aucceufsn  de  ChaHea- 
le-Tâméfalre  et  poodant  l'occupalioD  du  comlâ  de  Bourgogne 
par  les  Iroupea  françaises,  Bertrand  de  Livrou,  sei^rneup 
de  BourboDoe,  capilaine  du  chftleau  de  t'oifTy  el  lieuleuant  de 
ChaumODl-Âmboiae,  s'empara  de  Veaout  et  imposa  à  cette 
ville  la  loi  du  vainqueur  (1479>U80).  Louis  XI,  qui  éiait  resté 
maître  de  la  Franche-Camtti,  sbaadonaa  à  Bertrand  de  Livron 
la  recette  de  la  ville  de  Jusssy,  comme  le  constate  ua  «ompta 
dal4S3<. 

Apris  ces  longues  luîtes  et  des  alternatives  diverses,  le 
Basalgny  avait  trouvé  quelque  répit  lorsque,  en  1 498 ,  l'empe- 
reur Uasi  milieu  reprit  les  hostilités  contre  le  roi  de  FrAoee. 

•  L'année  subséquente,  —  écrit  Oollut,  ~  mossire  Ouillaume 

<  de  Vergy,  sieur  de  FouTans,   mareschal  de  Boargougiie, 

•  baiaui  cbarge  de  l'empereur  Masimilien,  commença  la 
«  guerre  au  duché  de  Bourgongue  estant  invité  par  quelques 
«  intellfgeucea  qui  ne  réueairenl.  Touterols  il  priât  Ooiffy, 

<  Aigremont,  Bourbonne,  MantsauJeoQ  et  -lulres  places  ;  puis 

■  Il  oeesa,  estant  retardé  par  le  commandement  de  l'arehidue 
I  qui  lui  envola  le  sieur  de  Tintevills,  pour  l'adverlir  qu'il 
(  havoit  trefves  prlnses  avec  les  Fraoçots.  Et  à  la  vérité,  les 

•  ItefvM  esloieat  accordées;  et  néantmoins  les  ennemis  s« 
c  rejettèrentsurlesmesmes  places,  et  les  rsgalDgaërenl  facile- 

■  nwDt  el  davaaiage  encore,  car  ils  prindreni  Pouvant  qu'ils 
c  bruelèrenl'.  > 

Golffy  avait  été  enlevé  par  les  troupes  de  t'escorte  de  l'empe- 
reur Maximilien  qui,  acisomp^né  da  l'archiduc  Philippe,  des 
comtes  de  Nassau  et  de  Furslemberg,  se  trouvait,  le  13  sep- 
tembre 1498,  i  Monlbélitrd,  d'où  il  s'était  rendu  à  Villers'jsel, 
et  de  U  à  Vesoul.  *  Ledict  Maiimilieu  délogea  de  Villcr^  et 
(  s'en  alta  coucher  à  Vesoul,  et  sou  escorte  lirn  devdut  Boitr  - 
«  bonne,  devant  CoitTy  et  autres  places,  les  quelles  furent 

■  prinses.  Fin  de  compte,  les  Allemaas  halans  pillé  ce  qu'ils 
c  peurent,  se  retornèrent  en  Allemagne  ;  et  ledict  M  aimiliuu, 

•  depuis  Vesoul,  se  retira  &  Faverney  et  Fonlenoy  eu  Vosge, 
v.  et  pulit  &  MetK,  et  puis  auxPayB-fias',  » 

Les  derniers  événemi^tils  avaient  déinoutré  l'insufQaaucu  des 
moyens  do  défeuse  de^  pUoes-rorieâ  du  Ba^isiguy.  Aussi, 
Louis  XII,  sur  l'avis  qui  lui  par/itil  des  nouveaux  préparatifs 

t.  Arch.  delà  COlc-1'Oi.  Cour  dss  comptai.  BHH. 

2.  Mém.  hM-  d#  la  H*p.  Siquanoiie.  Col.  IMMtïS. 

3.  Uém.  de  la  Mp.  Ség.  Goltut.  Noie  de  la  colonag  1433. 
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que  1b  roi  de*  Bomtlna,  Ûls  de  l'empereur,  et  aes  alliés  orga- 
DJgueDt  cODlra  la  France,  oolamment  contre  la  Cbampagoe, 
cbar|rea-l-il  Jean  de  Dommarien,  eeigneur  du  Pailly,  de  pour- 
voir  k  la  mise  en  étal  et  4  l'armement  de  cet  places. 

Die  le  30  mare  1498,  Jean  Balavoyne,  receveur  du  domaine 
de  Chaumont,  fut  commis,  par  lettres  royatea,  pour  tenir  loa 
comptée  et  solder  le  ooAt  des  râparatiaui!  ppejeléee  '. 

En  N93,on  dépêcha,  de  Dijoo  à  Chaumont  et  àChâlous.  un 
courrier  cbnrgé  de  remettre  au  receveur  du  roi  les  lettres  des 
généraux  des  finances.  ■  aflo  de  faire  besoingner  au  fait  des 
■  réparations  de  Mouzon,  CoilTy  et  autres  places  du  Basd^oy, 
«  pour  la  sArelé  de  la  Champaigne  et  du  Bassîgoy,  alors  que 
«  le  roi  estoll  delà  les  monts,  eu  la  couquesle  de  son  pays  et 
I  duché  de  Htlan*.  • 

Le  compte  de  Louis  Siclier,  receveur  général  du  duché  de 
Bourgogne,  du  l"  octobre  1498  au  30  septembre  14»9,  indique 
que  ce  comptable  paya  la  somme  de  319  livres,  19  sons  et  2 

1.  Loyt,  pat  1b  (fracs  de  Disu,  roy  de  Prince,  i  Doi  Rmei  et  réiuli  1m 
gfaérauli  oanidlUrs  pir  noua  ordonnez  sur  Is  hit  et  gou*nDflmeDt  de  nw 
SaandM,  *>lut  al  ililMtioa.  Coffun*  pour  réiiatar  «m  «nlraprlaia*  qu*  la 
ny  âtt  Ronmaini  st  lat  «dUrani  ■(  «lie*  no»  «drarsiirot,  ae  Touizoitat 
cliareer  faire  lur  uoz  paya  de  Chatipaignc,  ayons  ordonna  raïra  réparer  et 
forliffitr  enire  autres  les  places  de  Montigny,  Coaffy.  Mootsclerc  et  Nogenl 
ijnl  aoni  du  quarllar  du  Baaiigay,  afla  qua  I  faulla  da  e«  ■doob  incoDT^aieDl 
ua  nous  en  puisse  aieiilr,  be  ■  nos  dji  p*y*  «L  aubf(a«ti,  Par  quoy,  poitr 
faire  les  payemetia  et  tenir  la  cumpte  des  dîtes  râparacionB.  soit  besoii)  A  ce 
eommrUre  et  ordonner  sueuna  pertenne  seure  el  sésbie  et  cd  ca  expert  et 
coDgaolfesDl,  M*air  vous  (alacDa  qua  poar  le  boa  isppert  qui  feit  noua  a 
aaU  da  la  ptraaana  da  notre  cbsr  et  hicp  tait  Jabin  Balivoyna,  aotrarreai- 
Tmir  ardinaira  du  btlHiige  lie  Chaumont  an  Baislgny  et  de  asa  mu,  souf- 
ËKOce,  loyauUé,  preudommie  et  boone  diligence,  iceluî  pour  cpb  oiusas 
scoris  commis  et  ofdoané,  comme  lions  et  ordonnons  par  ces  préteotes  1  fsira 
Ira  paiemeoB  et  lanir  la  conipte  dea  ditee  réparaelona  et  fortirGcatlons  de  noa 
dilaa  plates  d*  UoQtIgqj,  CoefTy,  Monttcler  et  Ncf^ant,  lea  quêta  paiameus 
il  sar*  tsoa  faire  daa  ij«iiiers  qui  poiir  ce  lui  seront  ardoncei  et  appoiolei 
par  lea  ardonnencce  et  l'erlirScaclons  de  notre  amd  el  féal  conseiller  Jeban  de 
Deamarien,  cheTilier.  seigneur  de  Peilley,  par  noua  commis  i  lalra  l'aire 
t«ad.  rHperagiona  el  palKinens  pour  oa  nAceianires  ;  pour  U  dita  oammlsaion 
tioir.  Unir,  it  aijoular  p^r  ledit  Jehan  BaUvLiyna  aui  gages  et  lauiinjons 
qd  pour  ee  lui  siront  par  noua  tautPi  et  ordamiai.  Si  vousmandona.,,  etc. 
l)onu4  h  B\ayt,  le  troysieame  jour  de  mars,  l'an  de  Klcemil  CCGC  quelre 
vingt  dix  huit,  et  de  notre  rbj^i  e  le  premier,  Loya.  —  Par  la  Rny,  monsei^' 
ta  cardinal  Dambeisa,  l'sTaaque  Dslby,  lea  aeigneuca  de  Qyé  el  da  Baudri- 
court,  martMhauli  ila  Pranca,  al  «utrM  pfAaeut,  —  Roberttl,  (Hilralt  ds 
l'elpéditioa  autbeulique,  sur  parcbemin,  du  2S  février  tSOl,  en  la  posseasion 

1.  Areb.  de  la  Cate-d'Ot.  Chambre  daa  Comptes.  T.  II.  8  Si63, 
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deniers  touroois,  •  par  ordooiunce  de  trèa  hault  et  puissant 
I  pricce,  mooeeigDeut  Jebao  d'AUebrat,  conte  de  Nevers  et 

■  de  Rethel,  seigneur  d'Orval,  lieutenant  général  et  gouver- 
t  neur  pour  le  Roy,  notre  sire,  ea  ses  pays  de  Champaigne  et 

•  de  Brie,  tant  pour  la  voicture  de  six  faulcoaa  de  lagrant 
(t  bande  d'artillerie  d'icelui  seigneur,  amenez  par  sou  ordon- 

■  nance  de  Chaalous  eu  Cbampaiguu  à  Chaumont  en  Bassigny, 
<  pour  la  fonte  de   trente  huit  hacquebutes  de  mélaille  illec 

•  fondues,  pour  mectre  de  provision  es  places  de  CoeSy,  Mon- 
n  ligny  le  Roy  et  autres  places  dudit  Bassigny,  cooime  pour 

•  rouages,  voyaiges  et  autres  fraiz  faiz  par  ordonnance  de 
I  mondit  seigneur  d'Orval,  a&u  de  résister  aux  enlreprinses  et 

■  effort  du  Roy  des  Romains  qui,  cotnma  l'on  disoil,  faisoit 
«  assemblée  de  gens  de  guerre  ou  conté  de  Ferrate  durant  les 
(L  mois  d'aoust,  septembre  et  octobre  1499'.  * 

EnGn.  le  compte  du  1"  octobre  1500  au  30  septembre  1501, 
de  Guy  Boutevenl.  successeur  de  Louis  Siclier,  constate  le 
versement  faità  Jean  Balavoyne,  de  deux  mille  livrée  tournais, 
«  tant  pour  convertir  et  employer  en  la  reparacion  desdites 
places  (de  Coiffy  et  de  Montigny-le-Boy,)  que  pour  icelles 
garnir  d'artillerie,  arbalestes  et  aultres  bastions  et  babille- 
mens  de  guerre  requis  et  nécessaires  pour  la  girle  desdiles 
places*...   • 

Les  craintes  que  l'on  avaitéprouvéesne  parussent  pas  s'être 
réalisées.  Le  Bassigoy  ne  fut  pas  inquiété. 

Prévoyant,  avec  raison,  qu'aussitât  la  guerre  ouverte  avec 
Charles- Quint,  la  Champagne  serait  exposée  aux  attaques  des 
Impériaux  et  des  Eepi^nols,  Français  I"*  s'occupa  de  nouveau 
(1519-1520),  de  faire  mettre  en  bon  état,  armer  et  fortifier 
Coiffy,  Mootigny  et  autres  places  de  U  province,  du  cdté  du 
Luxembouj'g,  de  la  Lorraine  et  de  la  Bourgogne. 

En  effet,  i  peine  la  lutte  fut-elle  engagée,  que  le  comte  de 
Furstemberg,  sur  les  conseils  du  connétable  de  Bourbon  qui 
venait  d'entrer  en  révolte  contre  le  roi,  envahit  la  Champagne 
avec  un  corps  d'armée  de  douze  mille  lansquenets,  et  se  pré- 
senta devant  Coiffy  qui  se  rendit  k  la  première  sommation . 
L'ennemi,  continuant  sa  marche,  s'empara  de  Monlédair  et,  de 
là,  se  portait  sur  Montigny,  lorsque  le  comte  de  Guise,  gou- 
verneur de  Bouif^ogne,  et  le  lieutenant  général  d'Orval  mar- 
chèrent k  sa  rencontre.  Dans  l'espace  de  six  semaines,   ils 

113. 
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reprirent  ces  forteresses  el  taillërenl  en  pièces,  au  passage  de 
la  Meuse,  près  de  Neufchâteau,  l'arrière-garde  eDDamie  '.  Mais, 
à  peioe  les  lansquenets  eurent-ils  abandonaé  U  froutiàre, 
qu'elle  fut  de  uouveau  envahie  par  les  frâres  Félix  et  Guil- 
laume de  Wurtemberg  qui  iocendièrenl  Coiffy  et  ravagèrent  ta 
contrée  déjà  épuisée  par  la  précédente  invasion  et  par  la 
disette  qui  ezisiail  alors.  Gutse,  heureusement,  les  r«fonla 
hors  delà  Champagne  (1523) ■. 

A  part  uue  alerte  qui  eut  lieu,  vers  la  Su  de  l'anuée  1531 , 
sur  l'avis  donné  par  le  Conseil  de  la  ville  de  Langres,  au  capi- 
taine de  CoifTj  et  à  divers  gentilshommes  du  voisinage,  d'une 
entreprise  serâète  qui  se  préparait  contre  le  ch&teau',  il  semble 
que.  Jusqu'à  l'époque  de  la  Ligue,  Coiffy  c'ait  été  mêlé  à 
aucun  événement  important.  Nous  n'avons,  en  effet,  à  sigoater 
dans  cet  intervalle  de  temps,  que  les  faits  secondaires  qui 
suivent. 

En  15S1,  les  gouverneurs  et  les  capitaines  des  villes  et  des 
chftteauz  fronliëres  de  la  Champagne  reçurent  la  notification 
des  lettres  de  neutralité  accordées  par  le  roi  aux  duchés  de  Lor- 
raine et  Barrois,  ainsi  qu'aux  autres  terres  de  la  souveraineté 
du  duc  de  Lorraine.  Ces  lettres  furent  publiées  à  CoiSy,  le  17 
novembre,  à  son  de  trompe'.  Il  est  vrai  qu'au  printemps  sui- 

^.  Dam  Planobar.  fliil.  de  Bourgogne.  T.  IV,  p,  513  5ii. 

I.  Becherchet  hUl.  el  itatisl.  lur  Us  prmvipatei  eommvnet  de  l'arroa- 
diuenuat  dt  LangrB$,  p.  119. 

3.  La  compta  ds  Jacques  B«aTa,  receveur  bu  greoier  i  sel  de  la  Tilte  de 
Langrei,  compranant  le  période  du  H  oclobre  1SSI  au  1i  octobre  1552, 
GODlient  la  maotion  suivaiila  :  «  Deniers  pi; éa  par  maudamaut.. .  à  bono- 
«  table  booKDS  (tobeit  Durant,  marchand  de  la  dite  ceste  Tills  da  Leugret, 
1  1*  (omma  de  «taxante  tt  dix  aelz  tournoya,  i  Iny  ordoonei  pour  set  peinee 
f  et  «fallaiiea  d'avoir  eatd  ayec  ung  bommade  pied,  an  diligenes,  de  nayt, 
t  pourtar  letire*  su  eappilaine  de  CoiUy  el  aullres  genliUbonimea  à  l'eDlanr 
f  dadjt  CoilT;,   pour  leur  donner  adTertiaeement  de  quelque   entreprinse 

<  lecrbte,  comme  et  ce  je  ai  (pa;é)  par  miDdemenl  de  mesaiaura  de  la  dite 

<  ville,  et  quittance,  ej  LXX.  a.  I.  >  —  Calle  dépense  4taat  la  sepLième 
des  déniera  ptjéa  par  le  conptahie,  on  doit  eo  conclure  qu'elle  a  Aie  faite 
t  la  En  d'octobre,  ou  daaa  le  coursnt  de  novembre  155t.  —  (Arch.  comm. 
de  Langrea.  LJBsae  911).  —  3*  compte  de  Jacquea  Beave.) 

i.  ■  Du  XIX*  Jour  du  moys  de  novembre,  l'an  mît  cinq  ceaa  doquacite 
et  ung,  au  lieu  de  Coiffy,  noua  Ftançoya  de  Champlniaanl.eBcujer.ieigneur 
lie  Domoat,  cappitaiue  pour  la  Koy  à  CoiSy .  cerlirSona  par  cea  présentea, 
signéea  de  notre  main,  que  ca  Joncdbuj  X[X°"  de  Dovembra  U.  V*  cin- 
quente  nng,  environ  Ira  quatre  baurea  apria  midy,  les  lettrée  de  neutralité 
concédées  par  le  Roy  pour  les  ducbé  et  pays  de  Lorraine  et  Barrais.  Ligny, 
Commeicy,  la  terra  commune  et  le*  gardai  andeanea  dudil  dnché  apt 
ailé  pabliéM  en  ce  dit  lien  de  Coi^,  a  ann  de  trompe  et  leu!<le  de   mol  en 
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Tant  ii&5i),  la  Lorraipe  tfiait  couverte  da  iroupea  frtncaiees. 
que,  le  H  avril,  le  roi  Hesri  H  «utrail  à  Nauoy,  et  qua  de  U 
il  ae  dirigeait  avec  son  armée  sur  l'Alsace. 

A  la  euUe  d'une  visite  de  l'amiral  d'Hauuebaull,  en  1547. 
â'itnportanta  travaux  eurent  lieu  h  CkiifTy*,  Pour  en  aotivar 
l'ezéeulioQ  et  abaurar  un  mAme  temps  la  sûreté  de  la  plaoe, 
le  roi  adjoignit  à  M.  de  CbampluiaaQl,  aie»  t  eapUaioe  du  cbA> 
'.eau,  et  commissaire  ordinateur  Jea  âdirioaa  et  fortifioationa 
dudit  chasteau  et  citadelle  *  »,  un  autre  capilaine,  M.  de  NîcQy  '. 
En  15B4,  le  bastion  nord  de  la  citadelle,  dit  de  LorraioB,  était 
terminé. 

Oo  doit  croire  cependant  que  les  prtocupatious  de  guerre 
n'étalent  pae  de  ce  cAté,  car,  au  mois  de  leptembre  da  l'année 
16ft7,  ou  dégaruissait  la  place  d'une  partie  de  sa  grotsa  artille- 
rie. Un  canon,  une  grande  couleuvrine  de  la  plate-forme  du 
vieux  château,  dis  bâtardes  et  pièces  moyennes  de  la  cita- 
delle, furent  descendus  et  coadntts  au  cbâleau  d«  Nogent, 
cuirant  les  indications  d'un  compte  de  l' extraordinaire  de 
l'artillerie,  dressé  par  Is  tréaorier  Claude  Pinarl.  L'examen  de 
d«  ofl  compte  permet  de  constater  le  défaut  d'organisation  de 
es  que  nous  appelons  aujourd'hui  'es  «erviceti  da  train  et  de» 
transports  de  la  guerre'. 

Ces  ftiils  incidents  nous  conduisent  jusqu'à  l'époque  des 
guerres  de  religion  qui  donnàrent  naissance  k  la  Ligue  et  agi- 
tèrenlsi  vioUmmeot  notre  région.  En  lb67  et  1568,  lesEeltres. 

nat  ptr  Jehia  Guenyot,  graffirir  pour  la  Roy  audit  Cailfj,  at  dasquallei 
laltraa  n>u>  ttJat  tecaa  coppia  collalloanda  1  l'(wi((in>l.  auimbla  Ul  atLaobai 
da  Uonaeignaut  de  Navars,  j  attichan,  pir  laa  maina  da  Albart  da  la  Uolha, 
•acnyar,  aanlrollanr,  ilaBir-le-Oue,  tniplay*  pour  sa  ftir*  dala  paît  dat.of- 
ralB*.  al  da  Gérard  Plaaaria,  Uompatla  de  noadit  aaigatar  da  Navata.  Faitt 
an  dItCnlIfy  Isa  Jour,  maya  at  an  qna  daMaa.  Da  Champluiatnt,  {Bibl.  Nai, 
yia.  CollMt.  da  Lornina.  T.  233,  p.  it.) 

1.  Abbé  Mathinn.  M»a.  —  B.  da  Barlhtlsmy.  SoUeehitt.Hir  Calffy-lt- 
Chaieaa,  p.  7. 

S.  Collact,  de  CbampagDa,  T.  XIV.  p    128,  BIbl.  Nil. 

3.  L«  tS  nav.  1SDS,  Beuti  II  adraeaait  de  Heima,  au  dua  de  Nevara,  la 
laUra  iuivaaie  !  ■  J'envoy  préBBDtemBDt  par  .davari  roix  la  a'  de  Nicar, 
c  prjaeal  porlaur,  pour  a'allar  luallre  dedaa)  CoiSj,  où  Je  loua  prie  ucripre 
*  ID  capltayaa  qui  aat  dadang  da  le  reeavoir  et  adoieUre  pour  a'employar 
m  (TOC  luy  k  «a  que  w  offrira  pour  la  aural4  de  ladicle  place  et  adviilM- 
t  ma^i  dta  forliSoetloua.  i  (Arch.    Nat.  Fond»  (riDcaia,  a'  Sîtt) 

Ferry  de  Nicey,  dont  il  eat  qnealioD  dtoa  catta  laUre,  ivsilépoiMd  Uede- 
Mh  da  Cboiteal-Uoqaei,  aiaur  de  Chri«iopbe  de  Cboiacul-ûoquM,  ati- 
gaeur  de  Cbamaraade. 

t..  t'oit  U  pièce  JuatiËD.  q>  X. 
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renui  d'AUtoiigiifl  m  Eeeoun  dei  Huguaooti  au  prateatsotB 
de  Praoee,  pueoiiruroDl  le  Basaiguy,  pitlirsnt  et  inceodièreot 
à  1«UF  ntoQï  Horlei,  H&rciîlj,  Andilly  et  Gellei.  £d  1h73,  an 
pBrli  bugueoot  surprit  le  chAleftu  de  Ghoiieul  eL  y  insialU  un 
prtebfl.  Mais,  un  mois  plus  tard,  Barbesièrea,  lieutenant  du 
duc  dfl  Ouiae,  et  CboiseuULanqtieB,  eapUains  particulier  de  la 
Tille  Je  Langraa,  reprirent  oeite  place  dont  les  défenBeun, 
au  nombre  d'environ  quatre-vingla,  furent  pendus  ou  égorge . 
A.  quelques  années  de  là  (ll>T6},  les  Biltres,  rappelés  par  le 
prinoB  dis  Condé,  l'un  des  ehef^  du  parti  protestant,  traver- 
sirenl  de  nouveau  le  fiaaeigDy,  sous  le  commandement  d« 
Jean  Casimir,  fils  de  l'archiduo  Rodolphe,  et  se  porlËrent  sur 
Dijon,  qui  tomba  en  leur  pouvoir.  Arrâtjs  par  la  pali,  diu  de 
Monsieur,  ils  se  cantonnàrent  autour  de  tangret  et  vécureut 
■ur  le  pays,  en  allendantle  paiement  de  l'inileraDité  de  trois 
millions  qu'on  leur  avait  promiee.  Rien  u'iuiiique  queCoifi^ 
ail  eu  4  souffrir  de  celte  oocupatian. 

Cependant,  les  catholiques,  irritée  du  avantages  que  l'ddU 
de  pacificatioD  avait  accordés  aux  huguenote,  se  formaient,  ù» 
toutes  parle,  en  associatioue  ou  liguea  parllculièreF  qui  abou- 
lireul  finalement  i.  la  création  de  la  Sainte  Ligue,  dont  le  roi 
Henri  III,  qui  peuebail  tantdl  pour  les  catholiques,  tautdt 
pour  les  proLBstauts,  eut  l'imprudence  de  se  déclarer  le  chef. 
En  croyaot  oombaitre,  par  ce  moyen,  l'influence  des  priocea 
de  la  maison  de  (luiie.  il  se  mil  eimplement  daua  la  dépen- 
dance de  ce  parti. 

Pour  contrebalancer  cette  îufluence  de  plue  en  plue  mena- 
çante, Henri  III  nomma,  en  1970,  Joachim  de  OJnteville, 
lieutenant  général  au  gouvernement  de  Champagne.  La  cor- 
respondance échangée  entre  ce  Hervitenr  dévoue  de  la  monar- 
chie, le  roi  et  autres  personnages  est  des  plue  curieuses  k  eon- 
sulter  pour  bien  compreudm  la  période  agitée  qui  s'étend  do 
1579  k  iHHK  Bile  fait  toucher  du  doigt  las  menées  des 
huguenote  dans  notre  province, les  intrigues  et  les  eotreprieei 
des  ducs  de  Gutse  et  du  Lorraine,  la  âdéliié  des  Langroîs  à  la 
cause  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV,  el  les  déraillanws  de  la 
plupart  des  autres  villes  de  Champagne,  engagées  eu  plein  dans 
la  Ligue.  Coiffy,  Nogent,  Moniiguy  apparaissent  souvent, 
comme  on  va  le  voir,  dans  cette  correspoudance  historique. 

1,  C«Ua  ■orrebpoDdtDO*  a  tté  en  ptriie  publiât,  d'tprta  1m  origJQaai 
couMKés  à  11  Bibliothèqu«  NttloEile  (foods  Iraattit,  Heg.  3618  i  KU), 
F*r  11  eooila  E.  de  Binhtlemj,  d*Ds  les  tomei  IV,  V.  VI,  VII,  XII,  XIII 
■t  XV,  de  la  Rcvut  di  Champagne  et  dr  Sris. 
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Â.U  mots  de  février  1 580,  Dinleville,  à  peiue  installé,  signale 
au  roi  le  mauvais  élat  de  ces  places  et  déclare  que,  s'il  n'y  est 
pourvu,  elles  sont  destinées  à  demeurer  à  la  discrétiou  du  pre- 
mier qui  voudra  s'en  emparer,  et  qui  pourra,  par  ce  moyen, 
travailler  beaucoup  le  pays.  Le  13  février,  le  roi  ordonne  de 
faire  compléter  les  forliGcations  de  Chaumont  et  regrette  que 
l'élat  de  ses  affaires  ne  lui  permette  pas,  pour  le  moment,  de 
s'occuper  de  Coiffy,  Montigny  et  Nogent.  M.  de  Bourlemonl  ', 
gouverneur  de  Montigny,  demaude  à  se  démettre  de  son  com- 
maudement  si  les  brèches  du  château  ne  sont  pas  réparées.  Le 
capitaine  du  château  de  Montéclair  se  plaiot  également  du 
mauvais  élat  de  cette  place  et  réclame  de  300  à  400  livres  pour 
eu  réparer  les  fortifications.  (16  mai  1380.) 

On  peut  juger,  par  ces  réclamations,  combien  avait  été 
négligé  l'eutrelien  des  forteresses  de  la  frontière,  et  combien, 
au  milieu  de  l'agitation  qui  régnait  alors,  un  coup  de  main 
contre  elles  éuit  à  redouter,  ô'est  ce  qui  faillit  arriver  pour 
Coiffy.  Le  30  avril,  le  roi  charge  Dinteville  d'informer  avec 
soin  au  sujet  de  l'entreprise  que  l'on  veut  tenter  sur  cette 
place.  Mais  l'affaire  est  éventée  et  l'attaque  n'a  pas  lieu.  Dinte- 
villenes'en  tient  pas  moins  sur  ses  gardes.  *  <I'aiprésente.ment 
c  escrit  au  cappitaine  Joannes,  —  mande-t-il  au  roi,  —  qu'il 

■  fasse  acheminer  la  compagnie  des  gardes  de  Mgr  de  Guise, 

•  pour  loger  à  CoifTy  et  à  Moutigny,  qui  sont  les  deux  places 

■  les  plus  aisées  à  surprendre,  surtout  celle  de  Moutigny,  qui 

•  est  en  grande  ruine  et  piteux  estât,  comme  Vostre  Majesté 
i  pourra  l'apprendre  par  la  lettre  de  U.  de  Bourkmont,  gou- 
<  verueur  ei  cappitaine  d'icelle.  >  (7  mai.)  Le  roi  répoiid  qu'il 
lui  est  absolument  impossible  de  mettre  cette  compagnie 
I  d'hacquebusiers   i  à  sa  disposition. 

A  ce  moment,  le  prince  de  Condé  se  rend  en  Allemagne  pour 
s'entendre  avec  le  priuce  Casimir  et  préparer  une  nouvelle 
arrivée  des  Reltres  eu  France  Diateville  revient  k  la  charge  et 
exprime  au  roi  ses  regrets  de  n'avoir  aucune  troupe  pour  s'op- 
poser au  mouvement  que  va  provoquer  le  passage  de  Coudé, 
quand  deux  compagnies  y  suturaient.  Il  renouvelle  son  désir 
de  mettre  la  compagnie  des  <  hacquebusiers  >  à  Coiffy  et  à 
Montigny.  (1  juiu.j  Cette  fois  il  a  gain  de  cause.  On  lui  envoie 
cette  compagnie  pour  en  disposer  dans  celle  de  ces  places  qu'il 
jugera  utile. 

Le  capitaine  gouverccur  de  Coiffy  est  alors  Chri^lophe  de 

I.  SalaJiu  d'Au^lurd,  tiurou  de  Boudïmoul. 
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ChoiseuU Lacques,  dit  le  baron  de  CholsQul,  chevalier  àe 
l'Ordre,  seigneur  de  Cham&rfiiide.  C'est  un  serviteur  dévoué. 
Ou  peut  compter  sur  sa  fidélilé.  Le  lieutenant  général  se 
déclare  t  assuré  de  lui  par  quinze  ans  de  bons  services  *.  et 
lui  confie,  en  outre,  la  garde  du  château  de  la  Fauche,  dont 
avait  été  char^  provisoire  meut  un  homme  également  sâr, 
M.  de  Choi  seul-Ile  use. 

Unis  à  cAté  de  ces  hommes  du  devoir,  il  en  e?t  d'autres  sur 
la  fidélilé  ou,  du  moins,  sur  la  discipline  desquels  on  ne  saurait 
compter.  Tels  sont,  parmi  tant  d'autres,  les  sieurs  de  la 
Rochepot,  de  Bosne,  de  Choiseul-Preseigny.  de  Choiseul- 
LaD<|ueB  baron  de  la  Ferlé- sur- Amance.  Comme  les  chefti  des 
Grandes  Compagoies  des  siècles  précédents,  on  ne  sait  trop, 
quelquefois,  sous  quel  drapeau  ils  serveol.  Ils  usent  d'une 
indépendance  qui  les  rend  presque  aussi  dangereux  pour  le 
roi  que  les  ligueurs,  et  qui  ruine  le  pays  où  ils  s'abattent 
avec  leurs  troupes.  Préssiguy  et  Lanques  écrivent  à  Dioteville 
des  lettres  <  pleines  de  révérence  pour  le  roi  •,  et  d'assurances 
qu'ils  se  Joindront  à  ceux  qui  s'opposeront  aux  troubles. 
('24  mai  1580.)  Mais  on  les  travaille,  et  ils  assistent  à  des 
assemblées  de  genlilshommes  du  Bassigoy,  oii,  en  dehors  de 
toute  autorisation,  on  décide  de  prendre  les  armes.  ■  Je  viens 

•  présentement,  —  li[-on  dans  une  lettre  du  lieutenant  gêné- 
rai  au  roi,  —  d'eslre  adverly  que  les  sieurs  de  Précigny, 
t  d'Àigremont,  de  Lanques.  Habigand  et  autres  qui  s'estoient 

•  levés  au  Bassigny  et  acheminés  avec  les  autres  troupes,  se 

<  sont  séparés  d'icelles  et  se  retirent  eu  leurs  maisons.  Dieu 
«  TfiuiJle  que  les  autres  fassent  bientôt  de  mesme,  car  il  n'est 

<  pas  possible  que  voslre  peuple  puisse  supporter  de  telles 
■  violences  et  outrages  qui  ont  esté  exercés  Jusques  ici,  esttut 
«  chose  pitoyable  d'ouyr  les  plaintes  qui  s'en  sont  faicles.  ■ 
(23  février  nSl.) 

Il  n'est  pas  douteux,  toutefois,  que  Lanques  n'ait  élé 
l'ennemi  acharné  de  la  Ligue,  et  nous  n'allons  pas  tarder  k  le 
voir  défendre  valeureusement,  sinon  avec  succès,  la  place  de 
Coiffy  contre  l'armée  du  duc  de  Lorraine,  et  périr,  l'année  sui- 
vante, dans  un  combat  contre  les  ligueurs. 

Au  mois  de  juin  1583,  Chrislophe  de  Cboiseul  tombe  dan- 
gereusement malade.  Dinteville  le  considère  comme  perdu  et 
demande  au  roi  le  gouvernement  de  Coiffy  pour  If.  de  Meuse, 
a  homme  d'honneur  et  de  ûdèie  service  •.  Cboiseul  se  rétablit 
et  repousse,  au  mois  d'avril  1585,  une  attaque  des  ligueurs 
contre  Coiffy,  d'où  l'on  vsnait  de  retirer  cinquante  à  scHzante 
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tMttnmM  ds  gKmiioD  pour  les  envoyer  k  lu  Fiuoha.  (20  mtn.) 
«  IL  7  à  qublquBs  Jouri,  —  écrit  DioUTilla  bu  roi,  —  que 
«  ctulx  du  pnrly  ont  presque  eulevâ  à  vostra  oMisMiice  le 
t  ch&tetu  de  CoiCTy  par  une  escalade  qu'ils  y  «voient  dreud, 

<  el  n'eUst  Bsté  1r  prATDyutw  et  diligeoce  du  eieur  de  Ghoi- 

•  Mul,  mpitBiae  dudit  lieu,  qui  ;  nvoil  mie  etir  ■■  bburM  un 
V  bon  nombre  de  soldais,  Uplaceesloit  p«rdu4.  ■  (AevrUIBïS.) 

Ou  ae  reorutut  d'hommes  aornine  on  pouvelt,  dtua  Itia  cir- 
ComiaiinB  imprévues  et  preiuoiea,  et  IMeu  sait  ce  qu'étaiflut 
otB  geua  ds  guerre.  Pour  le  pluA  gnnd  notnbret  la  proFeesion 
dM  anuet  u'éteil  qu'un  Difitîer  de  Volcuri  et  de  pillarde.  Par* 
Mut  où  ita  paisaieut,  les  habitaola  det  oampagoea  n'avaient 
qtt'i  se  bieD  gardvr.  t  Monseigneur,  —  écrit  de  la  Molho,  le 
t  SI  dteembra  \WU  M.  d'Anglure  de  Uelay,  gouverneur  de 
t  eetia  place,  au  duc  de  Lorraine.  —  d«e  paysat»  d'ung  vil- 

<  llig«  à  deUk  lieues  d'icy,  rstana  assaUlys  par  huicl  hommea 
t  de  pieda,  te  diMoe  soldau  de  Go«fiy/Be  t-ont  avec  toute  leur 
«  oominuae  geste*  sur  eulx  et  en  ont  pria»  quatre  «t  blesafe 

<  deui,  lei  quela  quatre  ils  ont  amoiBUâ,  qui  porloieut  avec 
«  teurs  armea  de  pelitn  paullérs,  de  quoy  ils  n'aidoient  à 
«  rompra  les  portas  et  feneetrae  des  maisons  des  pauvrve  gens. 
I  Ous  du  village  ont  pœur  que  les  laissant  aller  pour  aoldatt, 

<  ils  ne  viennent  puis  apr^s  bruslerleur  village.  Je  oraine  auesy 

•  que  cela  ne  leur  oste  le  murage  de  se  rnvencher  oouire  oea 
t  volleurs,  S'il  voue  plaiwnl  ordonner  4  vos  ofUclert  de  fait* 

•  leur  proc«8,  en  trouvant  leur  tulrite,  comme  il  (tara  tyae  à 
t  fUre,  de  brnir  aux  Craia  pour  les  fair*  pendre,  et  leur 
1  ordonner  auesy  que  cy-après  ou  il  eschera  telt  voleure  qu'ils 
t  1m  imigneot  en  main  pour  les  cfaasteyer,  comme  ils  trouve- 
a  ront  leur  mérite  ;  il  y  a  des  i^s.  de  tels  coquins  demeurant 
t  longtemps  en  prison.  Voiro  Altesse  me  mandera  e'il  lui 
I  pkist  sa  volonté.  Jl  y  en  a  deux  qui  sont  de  VOâ  payt,  Un 
«  da  Landreaouie  <  et  l'autre  de  Bourbonne.  —  Uonseigneur, 
I  je  supplie  Dieu  malnUair  Votre  All^asa  eb  santé  et  longue 

<  via.  -^  De  Votre  Altesse  le  très  humble  aubjet  et  trèa  Qdèle 

•  «erviteut.  P.  Daagluro  Metay  ■.  • 

Cepeadanl,  la  Ligue  gagne  toujours  du  terrain  en  Cbuo- 
pafoe.  Presque  toutes  lee  villes  ee  sont  détachées  du  parti  du 
roi.  Ch&ioiis,  Laagree,  GhAteauviUin,  Goifly  et  quelques 
autres  i^acee  restent  aeulee  Qdèles,  Dans  ces  conjoâciures  dif- 

I.  UadKMHrt,  caBlM  ihSouiUy  (IfMtt). 

i.  BM.  tin.  Um.  Tbna  origiaaaa.  T.  «T.  Aagliii»,  p.  MO. 
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flelln,  RoilMftt,  main  ds  Langrei  st  lleuten&Qt  cItII  «h  Uil- 
lll^e ,  fiVXs  an  rtle  Buebi  fta.ad  que  boble  ei  di^sintriresiâ,  Il  n* 
«eille  pu  EeilleMeDL  à  U  conservftUoD  de  e&  ville  ;  Bon  adllott 
B'âteUd  plUA  lolbt  II  eii  dans  le  pa;s  ud  des  cbeTa  du  parti  ro;a> 
lIsUj.  li  correspoud  direcletuetil  aVSQ  Keurl  111,  commo  il  lu 
fera  plu«  tard  aVeo  Henri  IV,  el  ces  deufe  eourertibs  lui 
dotineEit  les  inar())i«s  de  la  plus  eutière  conGaBoa  el  de  U  plat 
QaUeUBb  Athitlé.  Au  mois  de  juin  IbSH,  Roueaal  fait  approvi" 
«iouner  la  place  de  CeiSji  II  eu  rend  eomple  au  roi  qui,  le  16 
Juini  ^ptQUre  Galle  mesura.  «  Je  trouve  boa^  —  lui  éarit-ilt 
<  en  BKâfflS  l«nip8  <]u'il  l'entrelienldu  pasia^des  tuiBaaaqui 
■  viBUSetol  à  Bua  eerviee,  ■'—  l'ordre  qu'avea  donné  pour  faiiv 
t  Ammlr  de  vivrea  aux  gens  de  guerre  qui  eoal  datia  le  cbae- 
I  tieau  d«GoiB>'.  » 

L'aeeaAHiuat  d'Henri  III  (1"  aoûl  tS89)  fut  le  elgnal  ds  dou> 
veaux  év^bemeats  dans  le  Bauîgny.  Lee  prinoea  lorraini  qui, 
Etius  le  CoUveri  de  la  religion,  n'aspiraient  k  rien  moins  qut 
d'élever  Uh  defl  tfiure  eur  le  Xrttht  de  France,  redoub|iftr«al 
d'at:tl*ité  fit  Inulliplièrent  leuta  eSbris  pour  ddlaeher  de  la 
caUsa  d'HenH  IV  les  villes  et  les  châteaux  qui  s'âtaiebl  pro- 
Qdbcée  eb  sa  faveur.  PeudaUl  que  Ubaumunl,  exoilâ  par  lea 
preditiàtluna  du  fougueux  Guillaume  Roee^  évëque  de  8enlis, 
devebail  )e  foyer  des  intriguée  des  ligueur»,  Langrvevl  lea 
placea-fortes  du  rayon,  dans  leequeltea  en  avait  mis  de*  gaf 
alaoee  fidèlee,  ee  déelaraienl  pour  le  roi.  On  u'a  pas  oublié  la 
noble  réponse  que  les  habitants  de  Langrea  et  leur  digne  Biairei 
Jean  RouesaU  firent  à  une  deuxième  leataiivij  du  duc  Charles  II 
de  Lorraine)  qui  insistait  pour  les  amener  k  reconnaître  een 
fits  irïBé,  le  marquis  de  Pont^  Mout^eoa,  ceaitne  eucseeseuf 
d'â«Bri  Ill'i  (  NoUs  ue  recognoiefione,  — dirent-ils,  —que 
*  la  (leur  de  lye  el  les  princes  du  eang  de  ues  rois  pour  légi- 
«  UaiSB  MceeMeure  de  ceUe  eouronue^ 

LM  LhBgfM  JouèMbt  (ta  r4le  important  dans  la  circeas- 
ItMë,  ll«  H«  «e  bor^n^Bl  pas  A  se  ledir  sur  k  déreaeiv>e  ;  ils 
atUqudf^t  àUSsl  lee  ligueurs  el  leur  enlevèrent  le  chAlvau 
de  MontsaugeoD,  que  l'évéque,  Charles  des  Gaiv,  leur  eviiit 
livré; 

bi  BOb  eMé>  le  gouverneur  de  Coiffy  praiiqUAit  À  Daaia  armée 


l\  ComipiM4a,)ee  militaire  el  pelitigue  d'Hmry  III,  p.  1S. 

t.  Le  menjuiB  de  Pont-i-MouBeon  éisil,  pal  sa  mËre  Claude  de  France, 
p«tit-fila  de  Henri  II  st  de  Cslberine  de  Midicis,  et  neT«u  d'Henri  IV.dont 
i\  BCmUA  t»  ti«n-lm«  par  itm  W«ri*g«  aVM  CaUiaHM  4«  FraaM,  M  tHS. 

3.  Chronologie  NovMétst,  ^  tSIi 
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la  saisie  féodale  des  fiefs  mouvaQle  du  château,  dont  les  pos- 
sesseurs rerusaieat  de  recoDDatIre  ravënemenl  du  roi.  C'esl 
ainsi  que  ce  capitaine  a' empara  de  MaiziôreB-sur-Amance,  et 
qu'il  perçut,  peudaul  deux  aimées,  les  droits  seigneuriaux  sur 
le  fief  qui  relevait  de  CoiEFy  '.  (1SiJL<.) 

Le  20  aoâl  1  b9 1 ,  le  duc  de  Lorraine,  dont  l'armée  couvrait 
le  plai  pays,  chercha  en  vaiii  à  surprendre  LaDgres  et  ne  fut 
pas  plus  heureux  dans  son  pritjet  de  s'emparer  de  CoifTy  ;  cor, 
voyant  le  gouverneur  sur  sts  gjirdes,  il  n'osa  l'attaquer  et 
dirigea  ses  troupes  sur  la  Moilie.  ■  Le  duc  de  Lorraine,  — 

*  écrit.  kcK  Bujt:i,  Dinlcville  au  duc  de  Nevers,  gouverneur  de 

■  Champagne,  —  se  relira  arec  Loutt:  son  armée  iiBoUamponl 

■  et  villages  voisins.  Ceux  de  Cbaumonl  lenoieat  si  asseurée 

<  la  priiisfi  de  Liiugrus  qu'ils  avoient  emmené  quanlilé  de  cha- 

■  rioi^i  pour  remporter  le  butin.  Le  duc  de  Lorraine,  voyant 

<  sou  eutrupriae  manquée,  tâcha  d'en  renouer  une  sur  Coiffy 
c  et,  voyaul  le  baron  sut  ses  gardes,  il  prit  le  chemin  de  la 

■  Motte.  £n  n^ëmu  tempe  les  sieurs  Dam blize  etdeGuyou- 
1.  velle  vinreut  au  bourg  de  Monligny-leRoy.  pensaol  entrer 

*  au  château .  tiacqutnay  leur  eu  refusa  l'entrée,  dlKanl  que 
I  lorsqu'ils  sçioieul  Ht-rviteurs  du  roy,  il  les  recevroit,  et  vou- 

<  lant  s'approcher  davantage,  il  leur  Qt  tirer,  et,  braquant  l'ar- 

■  tillerie  vers  le  Iwurg,  les  contraignit  en  déloger,  mais  ce  fut 

*  après  qu'ils  y  eurent  mis  le  feu'.   » 

Le  duc  Charles  III  de  Lorraine  u'abaudonua  pas  la  partie. 
DiuieviUe,  en  signalant  au  duc  de  Nevers,  gouverneur  de 
Champagne,  l'étal  iuquit'taDt  du  pays,  le  prévient  que  les 
troupes  de  Lorraine  tout  campées  entre  Laogres,  Coiffy  et 
llontigny  (13  nov.  15^1.)  Le  22  du  même  mois,  il  lui  mande 
que,  connaissant  les  desseins  de  Charles  III  de  fournir  quel- 
ques troupes  à  M.  de  Vaudémonl  pour  entrer  en  France,  il  a 
disposé  des  Suisses  qu'il  avait  encore  sous  la  main,  afin  de  s'y 
opposer  ;  qu'à  cet  eS'et,  il  a  placé  le  colonel  dans  le  faubourg 
de  Langres  et  réparti  le  surplus  de  ses  hommes  entre  Coiffy, 
Uonligny,  Château  vilain  et  autres  places  de  la  frontière,  en 
alteudanl  ses  ordres. 

Au  printemps  de  l'année  suivante,  le  duc  de  Lorraine  envoie 
fon  file,  le  marquis  de  Peut,  attaquer  Coiffy  avec  quatre  mUle 
hommes  de  pied,  douze  cents  chevaux  et  une  batterie  de  douze 
canons.  Deux  mille  cinq  cents  lansquenets  vieouent  renforcer 

1.  La  BaïUe-Marne  ancieitae  et  moderne.  Art,  Maiilbres-kur-AmaiiM. 

2.  Bihl.  Nit.  Um.  de  Béthmis,  Tome  9107,  (•  23. 
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celte  aroiée  <le  siège,  doot  les  opératioDs  commeacent  le  18 
mars  et  sont  poussées  avec  vigueur.  Chotseul- Lacques,  qui 
s'est  jeté  daos  la  place,  avec  cent  hommes, est  bien  décidé  à 
tenir  boQ  et  à  la  défendre. 

La  ralaLiOD  du  siège  se  trouve  tout  entière  dans  la  lettre 
suivante,  adressée  de  Langres,  le  20  avril  1992,  au  duc  de 
Mevers,  par  deux  des  défeaseurs  de  Coiffj,  les  capitaines  Jean 
de  Sainte-Haure,  sieur  d'Origny,  et  Léonard  de  CbaumoDt, 
sieur  do  Saint-Chérou  ',  t  Nous  espérions  voslre  venue  icy, 
(  ce  qui,  après  Diuu,  nous  peult  seulement  restaurer.  La  situa- 
(  tioQ  est  1res  aggravée  depuis  la  perte  de  Coiffy,  que  M.  de 

<  Lorraine  avoit  fait  investir  avant  Pasques,  en  y  acheminant 
f  4,000  hommes  de  pied  et  1,200  chevaux,  en  alieudaut 
>  1,200  lansquenets;  il  y  a  mis  une  batterie  de  12  canons, 
c  Ayant  attaqué  l'ung  drâ  boulevards  de  la  citadelle,  appelé 

*  dfl  Lorrayue,  conln»  le  quel  a  esté  tiré  plus  de  2,000  coups 
I  qui  Qrent  bresche  telle  que  l'ennemy  vint  S  l'assaut  le  8"  du 

<  mois.  Il  y  eut  de  part  et  d'autres  plusieurs  morts  et  bles- 

•  ses;  l'ennemy  y  perdit  six  capitaines,  en  tr'autresuDg  nommé 

*  Salyne  '  qu'ils  eslimoieut  beaucoup.  Le  lendemain  les  balle- 
I  ryes  furent  recommencées  et  donnèrent  un  assaut,  le  quel 
«  ne  put  estre  repoussé  comme  le  précédent,  pour  le  petiL 
I  nombre  des  nostres,  gens  de  bien,  qui  restoienl,  et  alors  le 
I  baron  du  Lancques  qui  ne  pouvoit  plus  résister,  pour  sauver 
f  la  vie  des  siens,  fut  contraint  de  capituler  que  ses  soldats 
t  sorliroient  avec  leurs  armes  et  cbevaulx,  coactuite  comme 

<  ils  ont  esté,  en  ceste  ville,  moyennant  10,000  écus  que  le 

•  dicl  s'  de  Lancques  a  promis',  demeurant  néanmoins  pri- 

1.  Bibl.  N(l.  Fandi  frsafBis,  Rtg.  3617,  !•  38. 

2.  Il  l'igit  do  U.  lie  SilÎD,  GOloaeL  du  r^gimant  d'Bine,  fière  da  Michel 
d«  Silin,  gouTsraaar  de  Verdon, 

DoED  CilcDat,  d*Ds  wn  Hiih>ire  d»  lorraku,  T.  V,  p.  BtS  (Bdilieu  de 
IT65),  leod  rompte,  linn  qu'il  suit,  de  U  prics.de  CoîSy  et  de  la  mon  da 
Salin  ;  I  Le  ptince  Heuti,  son  fils  tiaé  (fila  aine  du  dac  da  l^rrHina},  Et 
•oanils  Im  ■iigea  de  la  Fauche,  de  Uonteaclaii  et  de  CoiSf.  Cea  deux  dar- 
liiim  places  ^toieal  aitujea  lur  des  montagnes  escarpiea  et  su  'voisiaaf;a  de 
Laugrea.  Ou  poussa  ces  liiges  avec  Taleur  al  promptitude,  et  la  prince 
Henri  les  emporta.  Salin,  colonel  du  régiment  d'Esna,  s'offcit  &  monter  à 
l'aMlot  du  château  de  Coiflj,  dont  U  brËche  n'étoit  pas  encoia  bien  grande, 
et  dont  la  shuation  rebuloït  les  plus  hardii  ;  il  j  monta  t  la  Mie  d'une 
Iro'jpe  de  gana  ohoitla,  mais  il  j  fut  tué  d'un  coup  de  mousquet  au  défaut 
da  la  cuirasse.  Le  prince  Henri  le  pleura  et  le  regretta,  de  mSma  qne  les 
principanx  ofEeien  da  l'srmJB  qui  eauaoUBoient  sa  valeur.  > 

3.  SnÎTant  U.  Henry,  dans  ss  publication  sur  l'iDlarTention  de  Charles  III, 
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■  soQDJer  el  ont  mène  è  Gbaalet-Bur-.Mezel,  oii  esl  la  baron  de 

•  Saint-AmaDd  «l  le  sieur  de  Myron  eslroitement  tenus  et 
t  serrés.  Il  n'y  avoit  à  CoiSy  que  SO  hoinines  de  pied  et  2^ 
i  arquebusiers  à  cheval,  el  M.  A&  Lancques  ne  puL  j  ajouter 

•  que  100  hommea.  M.  de  Lorrnyue  y  amis  gouverneur  le 
I  sieur  de  BourboDD.e',  comme  auieur  de  ce  Eiège,  &vec  300 

•  hommes  et  'J  canons  (nous  n'en  avions  pas).  Le  marquis  de 
«  Pout,  après  avoir  fait  réparer  la  bresche,  a  investi  Montigny 
t  el  commencera  demain  à  ballrn  avec  tO  canons.  Il  y  a  peu 
<  de  monde  dedans  par  la  malice  de  celui  qui  j  commaude,  Il 
«  nous  a  refusé  et  n'a  accepté  qu'à  loviie  extrémité  40  hommes^, 
«  Après  il  ira  à  Cli&teauvitain  qui  manque  de  loul  ela  peu  de 

■  monde,  comptant  y  mener  20  à  26  cations.  Tout  le  bétail 

•  du  plat  pays  esl  enlevé  et  la  misère  des  paysans  est  à  Ëon 

■  comble.  Alfonse  Corse  Iraîte  d'une  tresve  avec  le  duc  de. 
«  Nemours  qui  ira  ensuite  rejoindre  le  duc  de  Lorraine.  >  — 
Signé  —  <  les  capitaines  d'Origny  et  de  Saint-Chérou  '.  • 

La  prise  de  Goiffy  (9-10  avril  ISDZ),  suivie  de  celle  de  Monti- 
gny eut  un  grand  relentissemeul  dans  le  pays.  Dinteville,  qui  eb 

due  de  Lorraine,  dena  1m  aSsîreï  de  U  Ligue  ta  Oumptuat,  1561  1 1S90, 
Lloquee  aurait  pajé  une  rsuson  de  fiiiCOO  foDca,  parts);âe  entri  OrUo  M 
de  Vitlers  (ID  et  13  avril  1S9S).  [Uém.  de  la  Sac.  d'Arcb.  da  Lorrain^, 
aecoude  série,  T.  Vi,  p,  114,  i  la  note.] 

1.  Ainai  lomba  d'elle-même  l'opinion,  plusieurs  fais  proilulle,  que  U.  de 
BourbODDB  élaU  gouverneur  de  CoitT;  au  mi>ment  du  siège,  et  qu'il  S«aît 
lirré,  par  Itlhiaon,  cette  place  au  duc  de  Lorraine. 

2.  I^uaiettra  leuresdu  Ckinseil  du  ville  et  de  M.  duChaiseuI-Prealin,  lieU' 
leDaul^géaéral  au  gouiecDeicent  de  Trouée,  complfeleut  le  rjcil  des  ce  pilai  aaa 
d'Origay  et  de  Siml-Cbéron.  {Revus  de  Champagne,  T.  XVIIJ,  p.  30l  i 
303  si  Bibl.  Mal.  Fouda  iraQ^ais,  Reg.  3611.) 

Laagrae,  le  9  avril  1592;  le  Couseil  de  ville  à  M.  de  Preiliu.  —  Caiiïj 
eat  assiégé  depuis  troia  eemaiuea  par  le  duc  de  LorraiM  t  qui  le  b«t  ■*«« 
1  fureur  de  12  pièces  de  canon.  Nous  avons  etté  reqola  par  le  baroo  de 
«  Laueqnes  d'avertir  et  rëclemer  le  seooure  d*  loua  Isa  seigneats  alfMtlan- 
I  nëe  au  aetvice  du  n>y.  » 

Langrei,  le  9  avril.  Le  Conseil  de  ville  i  M. ..  c  Monsieer,  noua  toM 
c  avons  advertl  dn  gifega  de  Coiffj  qui  est  place  rojate  ;  depuis  00»  def- 
(  mares,  il  a  eslt  battu  si  vltemenl  qu'il  a  rtça  !,50l}  coupa  de  MDOa  el 
(  brMche  faite  où  l'enDem]'  s'est  icii  i  l'asisut,  maia  il  a  esté  ilvexelit 
•  repoussa  avec  grande  perle...  * 

Chaource,  le  II  gvril.  M.  de  Praslîu  a  M...  Lts  ennemis  soDt  devant 
Coiir^f  DÙ  ils  9001  tlAji  logés  Eur  la  contrescarpe  des  fossfa.  *  Je  eroj  que 
R  lee  easiégéa  ne  aoni  pai  œunjs  de  loul  ce  qu'il  leur  ThuII.  S'ila  preDOÎFnt 
■  cette  place,  ils  mettront  en  efioy  lout  ce  pays  et  principeletuent  ceux  de 
(  Langres  qui  commenceal  fort  à  s'eeloaner,  et  croy  qu'ils  ta  seroient  encore 
I  pins  seos  que  ceuli  de  Montigny  se  sont   déclaréa   poar  le  lervice  du 


□IgitizedbyGoOglc 


DK  COIFPt- lk-chatkl  371 

recbuUît  les  CDDséqueDceG,  écrivait  au  roi  :  t  Le  premier  (CoifFy), 

■  s'est  défendu  par  la  valleur  du  sieur  de  Lancques  <  qui  eeloit 
c  dedans  depuis  quelques  jours,  mais  il  y  avoit  si  peu  de  sol- 

•  daU,  oullre  qu'il  y  eu  avoit  de  Lorraine  parmi  ceus  qui  se 
t  sont  reudus  le  mesme  jour,  10°  de  ce  inoy?,  que  M.  de 

•  Nevers  et  moy  fusmes  advcrtis  du  siège  de  Mosliu.  De  Mon- 

■  ligny   cbacuD   tieul   l'iuridêlité  toute  claire.   Cette  armée 

•  eonemie,  commandée  par  le  marquis  de  Pool,  se  compose 
I  de  5  ji  6,0U0  hommes  de  pied  et  de...  chevaulx,  tsut  eslran- 

■  gers  que  ce  que  ceux  de  la  ligue  du  Bassigny  y  ont  aidé,  de 
c  22  cauons  et  i  couleuvriues...  Le  refroidissemeot  d'aulcUDS 
(  de  la  noblesse  m'eslouue  et  s'il  ne  plaigt  à  Vostrc  Majesté 
I  d'y  pourveoir  bienlost,  il  ne  se  peut  faire  aulre  jugenlent 
i  qu'ilbe  ruyue  totale.  >  [Langrcï,  2i  avriLj 

(C  L'enuemi  enlève  toutes  les  places,  —  dil-il  au  duc  de 

•  Nevers,  —  à  la  fin  on  sera  forcé  de  baisser  la  tôle. . .  • 
|2Î  avii!.} 

L'émotion   causée  par  la  cbute   de   CoifTy   fui  généra'ei 

•  Coiffy,  l'une  des  meilleures  places  de  cesie  province,  — 
mande  l'éTÔque  de  Langres,  Mgr  des  tiars,  au  duc  de 
Nivers,  —  «a  esté  prinse  de  force  par  l'armée  de  M.  le  duc 

■  de  Lorraine  qui  l'avoit  assiégé  et  battu  depuis  Ski  jours 

■  avso  neuf  pièces  de  canon  et  trois  couleuvriues.. .  Il  semble 
I  que  tout  Cet  orage  doii  à  la  fin  tomber  sur  Langres  qdi  est 
t  malmenant  assez  désarmez  de  gens  de  guerre.  Si  tant  est 
>  que  ce  malheur  arrive,  il  ue  fault  plus  faire  estât  que  S.  M. 

•  puisse  ncuE  conserver  celle  province,  car  si  Langres  qui  est 
t  Im  meilleure  place  ne  peut  résister,  il  eera  facile  k  croire  qus 
I  Iss  Autres  places  qui  ne  sont  de  pareille  étoffe  Ue  feront  plus 
1  qu'elle...  >  (MUssy,  13  avril)'. 

Henri  IV,  qui  suivait  attentivement  les  opérations  milila'res 
de  la  Champagne,  informé  de  la  prise  de  (:oi£fy,  eiprime  atl 
duc  de  Neters  l'eîlfême  déplaisir  qu'il  en  ressent.  <  Par  vos 

I .  Tri  «at  le  bsnt  hanmage  qua  Diatevillfl  rend  au  courage  ùa  ddfenMiic 
de  CoifT/,  le  bkroD  de  Leoqnes.  Uaia,  au  camp  des  ligueurs,  la  note  esldlN 
Hrente.  t  Le  16  avril  1K9-i,  —  ^crit  le  chanoine  Pépin.  lif;ueur  d^lermlnt, 
«  —  ■  eaU  ■iBÎtgé  le  cheslcau  do  iluilly  par  la  (^ciis  du  duc  de  I^rrniup,  et 
■<  InUd  ai  rurieueemeDl  qaa  le  duc  y  est  entré  de  lorce,  et  ont  trouvé  dedanl 
(  le  tnniD  de  L.ana  et  eultras  vrais  voleurs.   Le  quel  berau  ayaul  raicl  de 

■  grana  lavegea  eu  Loriaine,  el  celant  pti»  audici  Coilfy  a  ealë'meuf  pri- 

•  Boonier  andict  e>  duc,  pour  ea  disposer  cornais  de  isison.  ■  {Analtctt 
DiBimmula.  Livre  de  souveDance  du  chaDOiuo  Pépiu.  publié  par  M.  Oac' 
■in,  arehiviile  de  le  CSle-d'Or ,  Tone  1",  p.  HU.) 

1.   Rm>u«  dt  Champagne  et  de  Brie,  T.  XViU,  p.  302. 
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■  lettres  que  le  s' de  la  Verrière  m'a  apportées,  j'ai  entenda  le 

<  grand  effort  que  le  duc  de  Lorraine  faisoit  contre  Coiffy  ;  et 
•  depuis,  par  lettres  du  sieur  de  Praslin,  j'ay  appris  la  perle 

■  dudict  Coiffy,  l'estounement  qu'elle   apporte   à  ceulz  de 

<  Langres  et  aultres  places  circonvoUines  dont  il  me  desplaît 
t  giandemenl,  et  encore  plus  de  n'y  pouvoir  remédier  pré- 

<  sentement,  pour  l'occasion  qui  me  retient  par  deçà,  la- 
K  quelle  Je  m'asseure  vous  jugés  taul  imporlaule  au  général 
1  de  mes  affaires,  que  je  ne  puis  m'esloîgner  de  l'armée  de 

■  mes  dicts  ennemis,  ny  séparer  partie  des  forces  qui  sont 

■  près  de  moy  sans  (aire  une  grnnde  brèche  à  mes  affaires  '.  * 
(Du  camp  de  Gouy,  ii  avril  1!i92.) 

Quant  aux  malheureux  habitants  de  Coiffy  et  des  environs, 
leur  sort  est  des  plus  misérables.  Non  seulement  ils  sont 
épuisés  par  les  réquisitions  de  toute  nature*,  non  seulement 
faute  de  bétail  et  de  chevaux,  les  terres  restent  incultes  en 
beaucoup  d'endroits*,  mais  encore  à  chaque  siège  noire  bourg 
devient  la  proie  des  flammes.  Un  /iielum  de  noble  Antoine 
Bazin,  prieur  de  Vareunes  (lt)27),  rapporte  que,  depuis  158,1, 

1 .  lettre!  tniitivet  de  Ihnri  IF.  Berger  ds  Xivrey.  T.  III,  p.  iei8.  - 
Au  même  Tolumc,  p.  6t6,  se  trouve  one  autre  Uiire  du  roi,  mtalioDDaut  la 
■iègs  de  Cmltj, 

2.  Lea  habile»  laveiaQl,  comme  i  l'hatûtuda,  aa  faire  reodra  Juatica,  TJ- 
moin  l'arrât  du  Coaieil  d'Elat,  du  K'Juia  \!VH,  dont  Is  tenear  aaît  : 

(  Sur  la  lequMte  préienKe  par  Eelienne  Humbalat,  tnarchant,  demeuraot 
en  U  ville  de  LaDgre*  tendant  aSn  d'eelra  ranbaursâ  et  paie  de  la  lomme 

BToyne,  six  nuida  Tin  et  six  bœufa  grga,  appartaoïat  Budicl  Ilumbelot  â 
cauie  de  le  terme  qu'il  tient  du  piieaié  de  Vareaaea,  qui  Turaut  prina  eu  u 
maison  par  lea  lieura  baroD  de  Lenque,  Debena  et  aucuna  aervitenrs  de  Sa 
Majeaté,  et  emploTéa  pour  muoilion  au  cbaateau  deCailFj  pour  te  conaerver 
eonlre  l'enlrepiiuie  dea  ligueur»,  comme  de  tout  eat  apparu  par  les  piteea 
ceprfMutéea  par  la  dit  suppliant  ;  et  atlendu  que  les  muaitiona  ont  servjr 
•ndil  cbasleeu  et  eilé  mie  en  icetlvj  peur  te  cervice  de  Sa  Majesli.  eat 
ordODUé  que  la  dite  Gomme  de  M,  Illt'  LUI  escoi  aéra  ptije audit  auppliant, 
et  pour  cest  eiTecl  impoEie  aur  lea  contribuables  de  l'élection  de  Laigraa 
pour  ealre  levfa  en  d>ui  auuéea  consécutivea  commençant  en  la  prochaine, 
et  lea  déniera  employée  an  remboursement  du  auppliant.  >  Bibl.  Nat.  Reg. 
da  Conseil  d'Etat,  pour  l'auu^e  1S94.  Fonda  BoQrrJe,  T.  18IS9.J 

3.  Parmi  la  piècca  relatives  i  raliénaliou,  psr  le  prieurj  de  Varennea, 
de  la  (frange  d'HasIel  (mars  ISQt],  Se  trouve  une  protestatiou  de  Ouillaame 
Legroa,  procureur  du  roi,  adjudîeataira  de  ce  domaine  i  une  première 
eDchfare.  contre  une  aureni^bère  qui  n'était  pas  prouvée.  Il  déclara  dans  cette 
pitice  que,  depuÏB  l'adJudicatioD  qui  lui  a  été  faîU,  •  le  cbaateau  da  CoifTy  eal 
(  occupé  par  lea  gens  du  aieur  duc  de  Lorraïoe,  et  que  pendant  ledict  ti^e 

■  (lb92),  ladite  grancbe  d'Aatel  B  aalé  delfriarée  de  beaucoup  et  quaat  du 
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Coiff;  fut  brûlé  trois  fois.  Le  procès-verbal  de  la  vîaÎLe  faite  le 
26  avril  1605,  dans  les  bois  du  domaine,  par  Philibert  PeiiL, 
maître  p<iriiculier  des  eaux  et  forêts,  confirme  en  partie  ce  ren- 
seigne m  en  t.  ■  Nous  nous  sommes  acheminés,  —  y  est-il  dit, 
«  —  au  bois  appelé  les  Grandes  et  Petites  Brosses,  finage 

*  dudit  CoifiFjr Avons  trouvé  icelui  ruiné  n'y  ayant  que 

■  quelques  petits  rejets,  pour  avoir  été  le  dit  bois  ruiné 

<  et  dissipé  pendant  le  siège  de  rennemi  devant  la  citadelle 

>  dudit  Goiffy Dudit  lieu,  entrés  dans  un  appelé  le  Gim- 

<  bois Avons  trouvé  ledit  bois  ruiné  par  leedits  habitans 

<  dudit  Goiffy,  pour  la  réfection  de  leurs  bastimens  ruinés  par 
(  le  feu  advenu  pendant  le  siège  devant  le  cbastel  dudit 
f  Coiffy;  du  quel  bois  ils  auront  fait  partage  entre  eux, 

■  comme  il  nous  est  paru  par  les  troncs  et  vestiges  y  eslans, 

<  etc..  '  > 

Cependant,  le  duc  de  Lorraine  consolide  ses  conquêtes  dans 
le  Bassigny,  en  se  fortifiant  solidement  dans  les  places  dont  il 
s'est  emparé.  Erard  de  Livron,  seigneur  de  Bourbonne,  son 
grand  chambellan  et  chef  surintendant  de  ses  finances,  LivroD 
qui,  à  l'assnmblée  des  ligueurs  tenue  à  Chaumont,  après 
la  mort  de  Henri  III,  avait  été  l'un  des  promoteurs  de  la  can- 
didature du  marquis  de  Poat-à-Mousson  au  trAue  de  France, 
est  nommé  capitaine  de  Goiffy.  Profitant  de  l'émoi  causé  dans 
le  parti  royaliste  par  les  succès  de  Charles  III,  il  cherche  à  atti- 
rer les  Langrois  dans  l'Union  et  les  presse  de  se  joindre  à  la 
Sainte  Ligue,  leur  donnant  l'assurance  qu'il  a  reçu  l'ordre 
du  duc  de  Lorraine  de  se  montrer  doux  et  de  soulager  le  plat 
pays  :  i  Qui  ne  cherche  les  moyens  de  gagner  le  Paradis,  — 

>  aJoute-t-U  dans  sa  lettre,  datée  de  Goiffy,  du  'Jl  juillet,  — 
«  ne  peut  rien  espérer  de  bien.   Un   homme  qui  est  hors 

•  l'égÛse  ne  peut  attendre  que  tout  malheur.  Ne  continuez 

<  donc  pas,  je  vous  en  supplie,  &  vous  oppiniatrizer '.  >  Mais 
les  Langrois  restent  sourds  à  ses  avances  et  à  lies  conseils 
intéressés. 

Enfin,  le  réveil  de  l'esprit  national  et  l'abjuration  du  roi 
décident  de  l'avenir  de  la  royauté  légitime.  Les  prétendants 
finissent  par  céder  et  par  reconnaître  Henri  IV.  Une  trêve 

(  lout  iDjDéfl,  les  hdritigea  dod  lemei  et  demsunat  la  plupart  «0  frichsa  a 
I  uiua  dudiet  litf;*  et  dea  guerres  qui  rtenesi...  >  (Génial.  Le  Oroa. 
•Rmàt  de  Champiigiig  et  de  Brie,  T.  VI,  p.  IS6, 1  la  note,  ei  et 
tiao  de  U.  Poiaaej,  curé  de  Soyare.} 

1 .  Copia  en  Dotro  poeBaBiioa. 

1.  BiU.  Nat.  Fond»  haaifi»,  Keg.  3617,  f  59. 
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générale  est  sj^née  au  mois  d'août  laâS,  ei  te  4qo  <^e  LorrAin» 

en  est  l'i^n  des  gjgnalaires.  Le  U  povBmbre  1394,  il  passe,  ji 
&aipt-Gern)itiii-en-Laye,  un  premier  traité  da  p&ix  avec  It)  ro\, 
et  au  mojs  de  décembre  IJHb,  à  Folembray,  ))q  traité  déf\nJtif, 
4Dnt  il  publie  la  raliCicalion  ie  12  mars  suivapt. 

l^e  traité  dfl  1394  contieul,  parpi  ses  vingt-troUariicItiB,  Itts 
pt^iisea  SHJvanlcs,  qi)i  ont  irait  ^irectemant  Ànoire  suj^t  . 

%  IV..-  Taul  el  Verdun  demeureroot  en  gouveriirmeul  k 
I  l'un  dea  fîls  dudit  sieur  duc,  et  avenant  le  décès  dudil  dis. 
f  jt  BQp  frère  qui  lui  survivrai  et  eera  fait  le  semtilable 
t  dea  Tilles  et  ph&teaux  de  Qoir&.Montesclaire  elMontiguy,  et 
I  wfom  Ifn  garpisQpB  desditea  places  eu  upuibre  rti&ûupable, 
4  payéae  par  Sa  MajeeLé,  suivant  laa  états  qui  en  eeront 
s  drepsea', 

■  V...  Chacun  des  capitaines  desdites  places  venaLl  à  mou- 
I  riri  ii  sn  ^er^  nommé  àeu%  autres  par  ]eiiil  gouvernaui:,  dont 
I  }e  rn;  ohnisira  l'up  pppr  en  eslrs  pourveu  parSa  itl^eaté. 

(  VI,,-  Tque  ofriciera,  qui  ont  accoutumé  de  prendra  provi 
I  BÎfln  dn  roy,  étant  k  présent  pourveus  par  mort  ou  résigna- 
I  tifln  dedans  les  dites  villes  et  places,  demeureront  en  l'eier- 
•  stce  et  Jouissance  de  leurs  charges  ei  offices  en  prenant  cob- 
I  ûrmalion  de  Sa  Majesté  ou  bieu  nouvelle  provision  '.   ■ 

Livron  conlioiie  k  commander  à  Goiffy,  ce  qui  indique  que, 
eommii  son  prince,  il  a  fait  sa  soumission  et  qu'il  s'est  con- 
formé aui  prescriptions  de  l'article  VI  du  trailé.  Oepeudaut. 
l'anient  ligueur  n'a  pas  encore  complètement  désarmé.  Il  lui 
reste  su  fond  du  cœur  un  vieux  ferment  d'opposition  dont  il 
ne  semble  pas  faire  grand  mystère,  el  qui  se  manifesle  par 
une  altitude  peu  conciliable  avec  ses  dé.kralions  pacifiquel^, 
de  1592,  aux  Langrois.  »  Chers  el  bien  amez,  — écrit  Henri  IV. 
c  1»  16  avril  (o9S.  au  maire  et  aux  échevius  de  Chaumonl, — 
«  nous  escnvons  aussy  audicl  sieur  d'Intevilie  el  à  nostre  trè» 

■  cher  baau-itère  le  duc  de  Lorraine,  l'occasion  que  nous 
(  avons  de  nous  plaindre  des  déportemens  du  sieur  de  Bour- 
t  bonne  qui  coinuande  dedans  CoiSy,   le  quel  y  retire  e 

■  donne  passage  à  nos  ennemys  .el  k  toute  sorte  de  voleurs  ;  el 
<  vous  mandons,  si   vous  recognoisbés  que  le  dict  sitiur  de 

t.  Une  tulle  de  13,Su!4  ^eus  deux  ii«rE lui  imposée  sur  la  ^éoérilUi  de 
Cbjn^gDe,  ppur  la  solde  des  garnison;  de  UouUcIiir,  Coin'/,  llonliga;  et 
Villerracche  (au  camp  devaui  ^ano,  31  ]iull.«t  IDtJi).  {Àxab.  da  U  Uarof, 
Rog.  G.  ï*89,  f°  S4tf.) 

a.  Dom  Calmai.  Hist.ecct.  el  civile  de  Lorraine .  TomtlV.f.CQCC.  L, 

PrtOÏBS. 
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«  Sourbonne  contÎDue  h  favQrieer  nosdicls  epuemye,  en  advçr- 
f  tir  iaciiulineat  le  dict  sieur  d'Iatevillo,  afin  qu'il  y  pourvoie 

•  telon  qu'il  jqgara  ajiparletiir  au .  bieu  de  noslre  aerTica. 
■  Donné  à  Parie,  le  XVI«  jour  d'avril  lli9S.  Henry',  > 

M.  de  Bourbonne  a'ameqda,  car  on  le  irouve  encore,  en  lflû7, 
gouverneur  pour  le  roi  des  chAleau  8l  citadelle  de  Cfiffy.  D'ail- 
leurs dans  une  Icllredu  15  S'^pkembne  1616,  adressée  aux  Lan- 
groia,  eu  réponse  Ji  uu  conseil  qu'ils  lui  demandaient  au  aujfit 
des  meaurea  à  prendre  pour  comtiaUrs  lee  ■  oial  contenu  t, 
qui  troublaient  el  agilaienl  le  pays,  il  proteste  de  son  afiection 
et  d?  sa  fidélité  pour  le  roi,  engage  lee  Langrnis  à  ËolUciter 
l'euT^i,  à  Ckiiffy,  d'une  conipagnie  de  cavalerie  légère,  n  pour 

•  purger  le  plal  paye  cle  toutes  levées  el  émotions  comre  le 
«  service  du  Boy*,  i  et  leur  proqiet  l'appui  de  Bon  fila,  ffou- 
verneur  de  la  place,  actuellement  à  la  cour', 

1 .  Arch.  caRiq) ,  da  CtiaunoDt,  at  Iliit,  mitilaire  du  pai/t  da  La«artt  *t 
du  Battigns,  par  M.  LéoDce  de  Piépape.  Pièce  Justilic.  XXX,  p.  34S. 

!,  (  McEsieara.  Pulsijus  vous  ma  rsites  la  bien  àa  d6eirar  oio^  advia  au  M 
qaa  Je  *oyrai  eitre  impoilant  bu  aervlce  du  Hoy  au  ce  climal,  la  sol  qua 
J'7  a;  vt  mop  înoliaiUoa  en  loua  tenipa  m  bleu  «t  au  lopoi  da  la  palrye  al 
da  »ol«  villa  en  padlpuliar,  ma  ffil  »ew  aicrirp  la  pt^Esm*,  spn  poof  «iu| 
rementeToir  aaa  misËrea  pssséea,  ny  coua  dire  l'^apéraoce  qu'il  j  s  que 
DOu«  a'eo  «ommee  pas  «neora  ta  bout,  aj  Dieu  a'j  remedje,  car  voua  lea 
«ODgndMai  BM»,  mail  pour  voua  raprésenler  que  la  meilleure  préTOjaDce 
qne  doui  y  dehTona  et  pouvona  maître  ett  da  procurer  que,  de  banne  beuie, 
iuiu«  a7ona  casalerye  légère  pour  purger  le  paya  de  toulca  leTéea  et  émo- 
lionteontra  le  aervits  du  Kaj,  Et  comme  il  e^i  cerlein  qu'elle  ne  peutestre 
logée  pluB  comniadémenl  en  (ont  ce  paya,  Eous  votre  ville,  qu'au  bourg  de 
Coitly,  j'ey  niandA  à  mon  6li  qui  est  i  la  cour,  d'en  faire  la  poursuil'e.  eu 
aorte  que  le  paye  n'en  aoit  aucunement  chargé,  et  pour  ceit  efléct,  il  eal  à 
pnpoB  at  voua  aupplia  de  toute  mon  BrFtclion  de  vouloir  bien  leemaigoerau 
Koy  peur  aipnaari  al  de  hoDue  encre,  que  c'ect  le  moyeo  ds  couierver  o* 
p«yi,  et  que  la  dite  aampagnia  ne  paui  mieux  ealre  qu'audit  Goiffy,  pour 
1*  liluat'un  de  la  place.  Joint  qu'on  y  eat  aaaeuré  da  l'affeatiai)  at  fiddiité  da 
■audit  DU  qui  ;  cotnmaDde,  que  de  moy,  et  da  ueia  je  eroy  que  voua  n'en 
danUa.  (ly  omI  or^rc  y  inat  duané  l'anDËa  paaife.  on  n'aurai)  paa  reateatî 
taatJlB  naiW'  J*  voua  a^aaura  □iaDimoioa  que  plustoat  que  de  ooBaentir 
qaa  ladila  ooinpagnia  apportât  ianatomaditâ  au  paya,  ja  la  ferola  laflueei  par 

mandil  fili.  Je  Nmeli  le  aurplua  i  la de  vqub  envoyer  aiprâa  et  auquel 

ja  voua  Bupplye  naUre  an  main  laa  diiea  lellm*  el  leÙee  auiraa  que  voua 
jugcfei  nécaaniirf  a  d'eicrira  potiF  ce  euLjeol,  et  de  croire  que  ]a  suie  et  aarai 
toujoun,  Pi«u  «ydsRl,  Upaâicura,  votre  humble  patrJer  et  déaireui  de  vous 
Barrir.  —  D«  Bourbonne, 

UauthoDDS  le  XV  de  Erpleiqbre  1618.  ■ 

(Aïoh.  (uiiniD.  de  Laugree,  Liaaae  fi91 .) 

9.  Le  garelaon  de  CoifTy  avait  i\À  réduite,  trois  ans  auparavant,  1  cin- 
qntote  hommea  ;  «  Moueiaur,  continuant  devanz  la  volonté  que  j'ay  pour  la 
<  EoulBgemenI  des  subjectz  du  Roy,  mon  seigneur,  d'astablir  qu'il  na  de- 
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Le  royaume  était  alors  troublé  par  la  faclioa  dite  des  Impor- 
taDls  ou  dea  Mécontents,  à  la  tdle  de  laquelle  se  trouvait  la 
prioce  de  Coodé,  en  faveur  duquel  beaucoup  de  nobles  du 
^Bssigny,  tels  que  Tavaunes,  Ghoiseul-Pressigny,  Gliachamp, 
C^abut  de  Percey,  le  baron  de  Courcelotle  et  Anglure-Guyon- 
velte,  B'ét&ient  déclarés.  Sous  le  prétexte  de  provoquer  l'afirao- 
cbiBsement  de  l'autorité  royale,  d'arriver  à  l'allè^meot  des 
impôts  et  à  l'exercice  de  la  liberté  de  conscience,  cette  nouvelle 
ligue  du  bien  public  n'avait,  en  réalité,  d'autre  objectif  que 
d'assurer  l'indépendance  de  la  noblesse. 

Ërard  de  Livron,  malgré  sa  soumission,  n'en  resta  pas  moins 
toujours  attacbé  par  rafTeclion  au  duc  de  Lorraine  qu'il  avait 
BÏ  longuement  servi  et  qui,  de  son  côté,  l'avait  comblé  de  ses 
faveurs'.  Ce  sentiment  est  entièrement  à  son  honneur, 

Charles  de  tivron,  son  fils,  dit  le  marquis  de  Bourboone, 
qui  s'était  teou  en  dehors  du  parti  de  Lorraine,  lui  succéda  au 
gouvernement  de  Coi^  et  fut  mêlé  à  un  incident  politique  qui 
eut  quelque  retentissement  à  l'époque.  Mous  voulons  parler 
de  la  tentative  de  coalition  que  le  duc  de  Buckingham, 
ministre  du  roi  d'Angleterre,  Charles  I",  chercha,  en  1627, 
après  l'insuccès  de  sa  tentative  Bur  l'Ile  de  Ré,  h.  mouler 

■  rMOie  dotuaarant  qua  cinijuiats  hommu  d'armei  da  la  compagnio  da 

<  Mcmaiaur,  que  voni  eommandoi  duia  la  ganÛBoa  de  Colfl^  et  qoe  Toua 
c  donniei  oongi  au  «nrpliii,  j'aj  avac  la*  àipalét  da  Lasgres  adviai  k  TOnt 
(  bin  aobaiflar  avec  ordre,  pour  qne  toqb  et  la  paja  an  damonrla  aatia- 

<  faieli  ;  J'ai  doao  fait  aipédiar  idoq  ordonaance  pu  la  quelle  U  toi»  >e>m 

■  fonmj  da  qaaurM  «a  qpalona  Jouia,  ce  qa'il  ianlt  p4>iii  l'antratènamant 

t  de  la  compagnie etc.  Chailei  de  Valloia.  —  .\n  oanip  de   Verdnn, 

c  ee  6  noiembre  1SI3.  »  —  (Cette  lettre,  adi«ia<a  piéaumablemeat  an 
gonverueur  da  Coilfy,  m  trouve  aux  Aïoh.  comm,  de  Langrea.  liaaie  SKI.) 

1 .  Bd  1605,  retenu  1  Boatbonne  par  le  manvala  éUt  de  ia  MUti,  y.  de 
BonrboDne  •'axeoaait,  prba  du  duc  CtuilM  IV  ds  Lorraine,  de  ne  pouvoir 
venir  le  trouver  pendent  ton  Béjoar  1  Plombitrea.  ■  yonaeignaur,  lui  ëcri- 
«  Toit-il,  —  ]e  ne  nanqaeroii  pae  d'aller  moy  meame  remer^er  trit  hom- 

<  blement  Vottre  Altoue  de  l'honneur  qu'il  laj  a  pieu  latre  k  mon  bem 
«  fili  le  comte  d'Av;,  de  luj  donner  laoammiaaiondoDlJa  l'avoii  auppljCt, 
«  et  I07  rendra  mon  dabvoir  à  Plomblèrea,  n'eatoit  que  ma  maUdja  m'a 
«  randn  ai  loibla,  et  encore  travailU  de  reaseatiment  de  donlenia  da  teala 
«  que  Je  ne  puia  ancore  anpporter  l'air  et  Joge  bien  anuj  que,  Je  aeroii  11, 
n  Je  ne  pourroia  rendre  aucun  service  à  Voatre  Alteate,  comme  Je  déairerois. 
«  Je  leactietai  de  me  forliller  afin  d'aller  le  plnatoot  qu'il  me  aeta  potaiiila 
(  retrouver  Voalra  Alloaae  i  Nane;,  où  je  prje  Olea  da  le  conduire  bien- 
t  icit  an  auiai  bonne  aantd  que  le  aonhaite  de  toute  aon  affaetloD,  yonaei- 

■  gneur,  Toatre  tria  humble  et  Irfea  obéîaaant  Taaaal  al  aorvileur.  Bourbonne. 
(  ^  De  BourboDoe  oa  VU*  ma;  160S.  >  <Bibl.  Nat.  Um.  Titre*  origi- 
naux. Vol,  1730.  Livron,  p.  91.) 
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coalre  la  Fiuoce,  et  dont  l'tiTesUtioQ  par  le  marquis  de  Bour- 
boone  fat  le  dâaoûmeDt. 

■  Au  temps  de  leur  déroute  de  Ré,  —  lit-on  dans  les 
I  mémoirea  do  cardinal  de  Richelieu  ',  —  il  leur  arriva  (aux 

■  Anglais],  uoe  autre  disgrâce  qui,  après  l'autre,  étoit  celle 

■  qui  leur  tonchoit  le  plue  au  cœur.  Ce  fui  la  prise  de  Mdd- 
t  taigu,  au  quel  Bucldsgbam  avoît  confié  tous  ses  mauvais 
t  desseins  contre  la  France,  l'ajant  fait  dépêcher  deux  fois  en 
«  Lorraine  et  eu  Piémont  pour  y  lier  des  intelligences  conlré 

•  le  Roi...  * 

Mais  le  cardinal,  qui  n'était  pas  facile  à  tromper,  connut  par 
ses  agents,  •  dès  le  début,  l'existence  de  ces  menées,  et  forma 
t  le  projet  de  faire  arrêter  Uoataigu  sur  la  frontière  de  Lor- 
«  raine,  a&n  que  d'une  traite  on  pût  le  conduire  en  lieu  sûr. 

■  Pour  les  terres  du  prince  sur  les  quelles  on  faisoit  dessein 

■  de  l'arrêter,  il  crut  que  celles  du  duc  de  Lorraine  éioient 

•  de  peu  de  considération  pour  sa  folblesse  et  pour  son  inlen- 
I  tion  envers  le  Roi,  au  quel  s'il  ne  rondoit  point  de  desscr- 

•  vice,  ce  n'éloit  pas  faute  de  mauvaise  volonté,   mais  de 

•  pouvoir  qui  lui  manquoit. 

m  Sur  ce  fondement,  il  jeta  tes  ;eux  sur  tous  ceux  qu'il 
c  conncnasoit  en  ces  frontières  qui  seroieni  capables  d'exé- 

■  euler  cette  entreprise  et  choisit  Bourbonne  qui  eat  à  deux 

•  pas  de  !a  Lorraine  et  a  grande  conuoissance  du  pays,  pour 

■  y  avoir  esté  nourri,  et  estrele  fils  d'un  père  qui  étoil  ausar- 

•  vice  du  duc  de  Lorraine  et  avoir  deux  frères  demeurant  dans 

•  le  pays,  Bourbonne  accepte  la  commission,  envoie  des  gens 

•  en  Suisse,  par  où.  il  s&voit  qu'il  devott  passer,  afin  de  le  con- 
«  dnire  de  journée  en  Jourôie  et  le  venir  avertir  quand  U 
c  seroit  à  sa  portée  pour  le  prendre 

•  Revenant  de  ce  second  voyage,  plein  d'instrucUons  et  de 
<  mémoires,  et  pour  éviter  de  passer  par  la  France,  ayant  pris 

■  le  chemin  des  Suisses  et  de  la  Lorraine,  HontAigu  fui  épié 
c  par  BourbtMine  qui  en  avoit  charge  du  Roi,  et  fut  pris  par  lui 

■  en  Lorraine,  au  lieu  le  plus  proche  des  terres  de  l'obéissance 
c  du  Brâ,  que  ledit  Bourbonne  put  choisir  en  son  passage. 

■  M.  de  Lorraine  se  piqua  grandement  de  cette  capture, 
a  craignant  qu'on  découvrit  ce  qu'il  vouloit  cacher.  Il  envoie 
«  le  sear  de  Ville  promier  gentilhomme  de  sa  chambra,  en 

■  qualité  d'»mbassadeur  extraordinaire,   trouver  la   Reine, 

I.  CoUcctioa  PetiiDt.  Tome  III.  (IG27-I6iSJ.  —  Uiehind  et  PouJoaUt. 
T.  XXXI,  p.  486  M  «aîT.) 
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a  mère  du  ftoi  i  Paris,  sur  le  Bujet  de  celle  prise,  sa  plai< 
«  gaaat  comme  si  ea  souTeraioelé  qui  doit  6lre  ud  uile  aui 
«  étrangers  Bvoit  été  violée  sn  cette  qctioo..,  etdenraoderâeuz 

(  choses  :  l'une,  que  le  Roi  eûl  agréable  dp  faire  juslicede 
t  Bouvbonne,  l'autre  de  rendre  Montaigu  à  son  maître. 
>  I^a  réponse  de  Sa  Majesté  fut,  que.tast  s'en  faul  que  ce 

■  qu'il  demandoii  à  l'égard  de  Bourbootie  fut  raisoilnable, 

<  qu'au  contraire  il  méritoit  la  recoutoissance  du  servicequ'il 
(  avoil.  rendu   au    Roi,    par   aqu   oûmmandement   exprès  ; 

"t  et  que  pour  le  regard  de  Monlaigu  (posé  qu'il  bH  été  pris  en 
I  Lorraine),  il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  roi  voulût  rendre 

■  un  homme  qui  Iraraoit  «t  feaoil  des  menées,  il  y  avoit  quatre 

■  mois,  contre  son  élal. 

.  «  Le  samedi,  27  Doveiqbre,  il  arriva  uq  gentilhomme  dudit 

*  eieur  de  Bourbonne  avec  la  le^re  du  24  dudit  mois',  pour 

*  avertir  la  Reine  du  dessein  que  M.  de  Lorraine  avoit  de 

■  l'aller  assiéger  devant  Coiff^  ;  mais  qu'ayant  bu  qu'il  avoit 
«  Jeté  dedans  six  cents  soldats,  fores  blé  et  vin  cl  tout  ce  qu'il 
«  avoit  pu  ramasser  èa  envirocs  de  Coiffy,  et  qu'il  avoit  pour 
«  soutenir  six  mois  de  siège, .il  avoil  converti  ëoq  dessein 
i  à  lâcher  de  recourre  Montaigu  el  avoit  fail  avancer  deux 
«  compagnies  de  chevau-légers  de  Crcssias  et  d'un  autre  à 
«  demi  lieue  de  là,  dans  ses  terres  [oulefois.  Oultra  cela  que 
I  le  colonel  Gralz  qui  n'esloil  qu'à  cinq  lieues  de  CoiS'y  lui 
«  promelloil  d'enlever  le  prisonnier  avec  mille  chevaux. 

t  La  reine,  mère  du  roi,  pour  prévenir  cet  îpconvéïiiept, 

1  r  «  MopselgneHr.  ^  «ariviit  bd  maiii«  temps  M.  4e  Bouiltaiin*,  »u  Mr. 
I  diual  da  Richelieu,  —  |'ay  esté  Dieu  m^rc;  fl  h«ursut  qu«  d'effeoluei 
■l' la  comiBBnilflmenl  du  Koj  pur  la  prisa  que  j'ai  faits  de  MoQl#gu  qaa 
«  j'ay  ameué  icy,  connue  le  Hoy  ma  l'«  commandé  ;  a'il  plaiit  an  Hoj  qu'on 

*  le  ipaipe,  Je  toub  supplia  Lràa  bumhleoieai  que  j'en  legoivs  la  aainmaadB* 

<  ment  el  qu'il  m'en  donne  ta  moyen  parce  que  Je  ciold  que  M.  le  Lor- 
«  rayne  eotrapreudra  da  l'enleTer,  ue  que  j'easayerBi  d'empeacber  ;  a'il  voua 
f  plaiit  BuiBy.  MoDBcig',  le  Roy  doDDera  i  contenter  1b  garnlaon  que  J'ay 
«  Diita  ioy  dvpals  lioya  moll,  que  Je  fortiGani  poui  le  conearver,  >(  la  par- 
I  leur  TDui  diia  plus  da  particule rilta  que  Je  ne  voue  en  eBortrai  pour  ne 

■  ïouB  importuner,  n'eatanl  pas  mon  deseeïa,  maiB  da  voua  BBBurer  qiie  n 
t  cuIb,  MoDseigneur,  votre  très  bumble  Et  très  obéissant  serviteur.  £our- 
«  bonne.  —  De  Coiffy  ce  17  dov.  1627.  —  (Ea  note),  Montaigu  m'a  prit 
«  de  Iqi  pennattre  d'Mcrire  au  duc  de  Bouguingam  eb  prison.  Je  luy  sy 
f  permis  k  oanditioD.qnoJ'enTayeiay  la  letlra  ouverte  au  Roy.  Il  <)art,  Je  d« 

■  i^ey  s'il  escrlra.  —  A  Uonaeigneui  le  Cardiaat  de  HicbEUen.  »  (Bîht.  de 
t  l'ioalitut.  Collecl,  Qodefroy  Mss.  Tome  V,  origioal.) 
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(  donna  l'ardre  de  faire  tenir  jusqu'au  nombre  de  trois  mqU 
«  chevaux  prôtB  pour  rendre  ces  eotrepriBes  iuutiles  '. 

I  Cependant  Monlaigu  ne  phiguoit  que  gee  papiers  el 
I  djsoit  que  s'i)  les  avoil  diau  si  lète,  il  ne  s'en  soucieroil  pas, 
I  ei  qu'il  selaisseroit  plulât  déchirer  que  de  rien  dire... 

f  AusiitAt  qu'il  fui  pris,  Bullion  et  Fouquel  furent  envoyât 
«  par  le  Roi  pour  voir  et  examiner  ces  papiers  et  iustruetions, 
«  et  l'interroger  sur  le  couteau  eu  ipellËS..,ToDS  ces  tpéfnoitB» 
n  moDtfpien^  l'borrible  conspiration  qui  étoit  faite  oontre  U 
t  France,  et  anauile  U  hénédiclion  ^ue  Jlieu  donnoit  aux 
f  bonoM  intentions  et  sagesoonaeile  de  Sa  MaJestA',  t 

De  lOB  c6t4,  U .  de  U  Porte,  eonâdeal  de  U  reine  Ànue 
d'Autrii^,  a  Iaiia<  sur  set  évéoemBot,  auquel  il  avait  prîi 
une  part  secrète,  les  plus  curieux  détails^. 

Api^i  avoir  t^xposé  les  débuts  de  l'a&ire,  il  indique  eom- 
maiit  U.  de  Bourbaoue  s'y  prit  pour  opérer  l'arrealation  de 
Uontaigu. 

*  Ilfil  déguiser  deux  Baequea,  qu'ilavoit,  eu  compagnons  de 
t  métier  qui  coururent  le  pays,  les  quels  suivirent  partout 
(  milord  Montalgu;  tanlM  de  prâe,  tanlàt  de  loin,  aiuei  que  U 
i  eommodilé  le  leur  permettoit  et  ce  qu'iia  le  jugeolent  h 

•  propoe.  Pour  ne  pae  lui  donner  de  soupçon,  lorsqu'il  fut 

<  dana  le  Barrais  à  «on  retour,  et  qu'il  approcha  ie  plus  près 
I  da  la  frontière  de  France  el  de  la  maiEon  de  M.  de  Bour- 

<  bonne,  un  de  ses  Basques  le  vint  avertir  ;  aussitôi  avee  dix 

<  ou  douse  de  ses  amis,  il  se  rendit  à  son  paceage  et  l'arrêta 
I  avec   un   gealilhomme    DOmmé  Okenham  et   ud  valet   de 

■  chambre,  dans  la  valide  du  quel  étoit  tout  te  traité  de  cette 

•  ligua.  U  les  mena  souper  à  Bourbonne  et  de  U  coucher  dans 

■  le  rhftleau  de  (^oiffy  qui  eal  asseï  bon  pour  ne  pas  être  pris 

•  d'insulte;  et  comme  l'on  craignoit  les  troupes  de  Lorraine 

■  qui  étaient  en  .grand  nombre  dans  le  Rarrois,  les  troupes  ds 

<  Bourgogne  et  de  Champagne  eurent  l'ordre  de  s'y  rendre, 
f  pour  ds  U  conduire  c«  priBonnier  à  la  BasUUe  ;  et  la  compa- 

1 .  On  (Tau(f ,  diDS  la  cor  eipandBiice  palitiqus  du  a*rdia«l  da  HlahaUen, 
pnblita  p«'  M'  i-'tatl  (Toma  11],  pitiiiaura  lallrsa  diDB  leGqiiellai  la  granil 
miaUlra  eiprimc  ia  aaliafictiDa  que  lui  caaaail  rarraslaUoii  dg  UoDUigu, 
el  la  Boin  qu'il  prit  de  ne  pas  la  laisaeT  échapper.  —  D'autre  part,  U  »gistte 
a'  il9  des  ArchÏTea  cammunaUs  de  la  Tille  da  Langrea  donne  la  compta  da 
l'eicoits  foonia  1  U.  da  Rourbaaae  pane  eonduice  UoDtalgu  t  Pliia. 

9.  yDal«igii  fui  anfarml  i  la  B^ttillt,  tt  a'm  torlit  qu*  U  14  nwambi* 
16W. 

1,  Utooiiw  de  la  Port*.  CoIImi.  Patitqt,  p.  303  i  MB. 
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■  guie  des  giendarmes  de  U  Reine,  oh  Sa  Majesté  m'avoitmis, 
«  fut  du  Donibre  de  ces  troupes.  ■ 

U  parait,  d'après  la  Porte,  que  Aune  d'Autriche,  ioformée 
de  l'arreslalioa  de  Moalaigu,  fut  en  proie  aux  plus  vives 
iaquiéludes.  Elle  avait  eu  connaissance  du  ■  projet  par  la 
1  ducheese  de  Chevreuse,  et  daoB  ea  haine  contre  le  CEudical 
€  de  Richelieu,  elle  n'en  avoit  pas  parla.  Aussi  redouloït-elle 

■  au  plus  haut  point  d'être  nommée  et  compromise  dans 

■  tes  papiers  trouvés  sur  l'envoyé  de  Buckiogham.  Dans  cet 
t  embarras  elle  envoya  la  Porte  à  GoiBy,  lui  donnant  pour 
t  mission  de  s'assurer  auprès  du  prisonnier,  si  le  nom  de  la 
I  Reine  ne  figurait  pas  dans  sas  dépêches  et  pour  lui  recom- 

•  mander  ioBtamment  de  le  taire  dans  les  interrogatoires  qu'on 

•  lui  ferait  subir. 

■  J'arrivù  à  Coiffy,  —  continue  U  Porto,  —  comme  les 

■  troupes  en  parloient,  au  milieu  des  quelles  étoït  mllord  Mon- 

<  taigu,  sur  un  petit  hidet,  sans  ëpée  et  sans  éperons  ;  et  j'ai 
«  appris  qu'on  avoit  mandé  à  celui  qui  commandoit  les  troupes 
«  de  Lorraine,  dans  le  Barrois,  qu'au  sortir  de  Coiffy,  on  tire- 
«  roit  deux  volées  de  canon  du  ch&teau  pour  signal  qu'on 
I  emmenoit  le  prisonnier,  et  que  s'ils  avoient  dessein  de  s'y 
«  opposer  on  les  attendroit  ;  ce  que  l'on  Qt,  car  ua  se  mit  en 

■  bataille  et  on  leur  donna  a^aez  de  temps  pour  leur  donner  le 
€  moyen  de  le  secourir.  Hais  elles  ne  sortirent  point  de  leurs 

•  quarliere,  et  nous  maichftmes  avec  huit  ou  neuf  cents  cbe- 
(  vaux  commandés  par  messieurs  de  Bourbonne  et  de  Bologne 

•  son  beau-père. 

■  Lorsque  j'arrivai  à  Goiffy,  le  baran  de  Ponthieu,  guidon 

■  d'une  compagnie,  qui  ètoit  fort  serviteur  de  la  Reine,  se 

■  douta  bien  que  la  diligence  avec  la  quelle  j'élois  venu,  avoit 
«  un  auira  objet  que  d'être  à  la  conduite  du  prisonuier  ;  et 
t  même  il  m'en  témoigna  quelque  chose,  à  quoi  je  ne  contre- 
(  dis  point,  car  j'avois  affaire  de  lui  pour  me  faciliter  l'approche 
«  du  milord  qui  étoit  fort  observé.  11  me  retint  auprès  de  lui, 

■  et  comprenant  bien  en  quoi  il  me  pourroit  servir  sans  m'en 
«  demander  davantage,  il  ne  voulut  point  que  j'&llasse  au 

<  quartier  de  la  compagnie  pour  me  donner  lieude  demeurer 

•  tous  les  soirs  avec  le  prisonnier,  que  l'on  faisoît  jouer  sou- 
c  vent  avec  M.  de  Bourbonne  et  les  officiers  de  la  troupe  qui 

■  le  conduisoieut.  Je  ne  maoquois  pas  un  soir  de  me  trouver 

•  k  son  logis,  et  le  milord  m  ayant  aperçu  et  reconnu,  se  douta 
«  bien  que  j'étois  venu  pou«  lui  parler  et  que  la  Reine  étoit  eu 
•:  peine.  Mais  il  n'y  avoit  pas  moyen  que  Je  lui  parlasse  sans 
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■  hasarder  de  lout  perdre.  Le  baron  de  Ponthieu  nous  obser- 
«  voit  et  fut  enfin  conflraié  dans  l'opinioD  qu'il  aroit  eae 
«  d'abord,  que  j'étois  venu  pour  parler  au  milord  ;  el  croyant 

•  rendre  un  service  h  la  Reine,  sans  savoir  quel  il  étott,  un 

■  soir  qu'il  maoquoit  un  quatrième  à  cbb  messieurs  pour  Jouer 

•  au  reversi,  il  me  demanda  sijesavoie  ce  jeu,  et  lai  ayant  dit 
4  que  je  le  savois,  il  me  ût  asseoir  eDlre  lui  et  le  milord  qui  en 
I  fui  ravi,  et  qui  aussitôt  me  marcha  sur  le  pied.  Je  lui  ren- 

<  dis  sur-le-champ  son  compliment,  puis  nous  jouimes;  et 

<  étant  apprivoisés,  il  prit  sujet  de  me  parler  tous  les  joure, 

•  et  ainsi  nous  accoutumâmes  tous  les  surveillants  à  mon 
t  visage,  sans  qu'ils  se  doutassent  de  rien.  Je  lui  dis  la  peiue 

■  QÎx  éloit  la  Reine  ;  à  cela  il  me  répondit  qu'elle  n'étoit  nom- 

■  mâe  ui  directemeut  ni  indirectement  dans  les  papiers  qu'on 
I  lui  avoit  pris,  et  m'assura  que  s'il  ëtoil  interrogé,  il  ne  dîroil 
(  Jamais  rien  qui  put  lui  nuire • 

Qémeat  Uacheret,  curé  d'Hortes,  qui  a  également  fait  mea* 
tion  de  cette  arrestation  dans  sou  Journal  manuscrit,  raconte 
plaisamment  que  le  marquis  de  Bourbonne  conduisit  Moutaigu 
à  sou  cb&teau  de  Bourbonne,  et  que  •  le  mesme  soir,  après 
I  souper,  environ  les  unze  heures,  il  fit  assembler  les  soldats 
1  mousquetaires  pour  le  transférer  en  la  citadelle  de  Coiffy,  lui 

■  disant  :  Monseigneur,  vous  avez  soupe  chez  moi,  vous  pren- 
«  drez  la  peine  de  venir  coucher  chez  mon  maislre  le  Roy  en 

■  sa  maison  de  CoiS'y,  ■ 

Bourbonne  reçut  en  récompense  du  service  qu'il  avait  rendu 
une  des  quatre  lieutenanees  du  gouvernement  de  Champagne, 
vacante  par  la  mort  de  M.  d'Andelot  (1630).  Trois  ans  plus 
tard,  le  U  mai  1633,  il  fut  promu  à  l'Ordre  du  Saint-Esprit, 
puis  Dominé  gouverneur  du  comté  de  Monlbéliard,  que  les 
princes  de  Wurtemberg,  à  qui  il  appartenait,  venaient  de 
mettre  sous  la  protection  de  la  France.  Mais  il  réussit  mal 
dans  ce  pays,  et  on  le  rappela,  en  163S.  à  son  commandement 
de  Champagne.  Louis  XIII,  qui  le  jugeait  peu  favorablement, 
écrivait  le  15  septembre  t635,  au  cardinal  de  Richelieu   : 

•  Bourbonne  a  encore  retenu  deux  compagnies  de  chevau- 

<  légers  et  deux  de  dragons,  disant  qu'il  en  a  ordre  de  Paris, 

•  ce  que  je  ne  croy  pas  ;  il  est  si  décrié  et  si  ha!  partout,  que 
f  c'est  une  cbose  eslrange,  et  ne  se  sert  des  dictes  troupes 

•  que  pour  venger  ses  animosités  et  ne  fait  aucun  mal  aux 

•  ennemis.  •  —  Le  lendemain,  le  cardinal  répondait  au  roi  : 

■  Je  n'ai  jamais  creu  que  Bourbonne  fut  propre  à  commander. 

<  une  armée,  particulièrement  depuis  son  retour  de  Montbé- 
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t  liftrd.  Sa  Majesté  fiçauFa  biéu  le  faire  agir  dans  IWcDdué  de 
t  sa  cbargH,  setoD  qu'elle  te  jugera  capablâ*.  > 

Ëd  1632,  GaBloo  de  France  es  pleine  révolte  contre  le  roi, 
Éob  frère,  pénétra  en  Champagne.  Son  armée  forte  de  Huit 
mille  hommes  et  de  deux  mille  chevaus  s'avança  eui*  Dijon, 
eu  passant  entre  (Jlefmont  el  Coiffy  et  sous  les  murs  delà  ville 
de  Laugres  qui  refusa  de  le  recevoir  en  équipage  de  guefre. 
L'andêesuivabte,  diiTérculs  régiments  royaux  furent  cantonnés 
dans  le  Bassiguy,  et  Coiffy  reçut  alors  huit  cents  hommes  du 
régittteUt  d'Hoôqùlncourt  *.  Cette  concentration  de  troupes 
tl'étftil  que  le  prélude  d'évéliements  plus  graves,  c;ir  le  duc  de 
Lort'aine  allait  paj^er  de  la  perte  de  ebe  états  l'hospitalilé  qu'il 
àtail  iHipriideratnelit  accordée  à  tSaston,  son  beau-frère. 

La  détention  de  Moulaigu  dauB  la  citadelle  de  CoilTy  et  l'io- 
cidenl  de  la  révolte  de  Gaston  t^ont  les  derniers  épisodes  impor- 
tante qui  la  concernent.  Elle  étail  à  la  veille  de  disparaître. 
Richelieu,  qui  avait  été  l'inspirateur  de  l'ordonnance  du  31 
'  Juillet  1 626,  prescri  vanl  le  rasemenl  des  forteresses  el  des  cb4- 
teaux  qui  Ci'âtaleni  pas  situés  sur  les  frontières^,  en  St  décidef 
l'application,  par  le  roi,  pour  celles  des  places-fortes  de  la 
Champagne,  que  la  conquête  de  la  Lorraine  rendait  désormais 
ItiUiilflB*. 

AU  mois  d'avril  1635,  M.  de  Cboisy,  intendant  de  Cbam- 

1.  CorrewoBdoBCS  de  l\fchetieu   T.  V,  p.  233. 

!.  Hm.  mit.  du  pays  de  Langrei.  L.  de  Pl^pepo,  p.  166-167. 

3.  (  Voulons  et  doub  plait  que  loutes  Us  places  fortes,  soit  villes  ou 
ebl4Ma1i  qui  lofll  au  milieu  de  notre  royauiac  et  des  profiBiies  d'icelul,  nôd 
ntu<ii  «D  lim  de  eon séquence,  soit  pour  fronli^cs  ou  autres  considfrathns 
impoilaDlfs,  lei  foiiiSeatioiia  en  soient  lasée*  el  démolias,  mSine  las  ka- 
oieDDSs  muraillea  abattues  ebIud  qu'il  sera  jugé  Déoessairfl  pour  le  biea  «t 
repas  de  nos  sujets  k  la  s6relé  de  tel  dtat,  en  sorte  que  nosdits  sujets  Q* 
|Mi«Senl  d^Eormais  appréhender  que  les  dite!  places  soiaal  poai  leur  doD- 
aêt  IMUM  Incetntnoditi  et  que  nous  eeroas  dfcfaarKés  de  U  Mp«DS<  qM 
nous  Bomisea  coatrsiiils  de  faire  pour  les  garoifsns.  Sj  doDBODi  ete.i.  I 
[âl  Juillet  1616).  lAncitnnes  lois  françaises.  Isambert  el  DecrusBy.) 

i.  Le  g  aoOt  1634.  Richelieu  écrivait  da  sa  main  bu  ba»  d'un  projet  de 
dépjche  qu'il  faissit  edresser  bu  secrétsire  d'Etat  des  Tlllea  froatiéree  : 
«  Faut  mettre  >e  résolution  du  tléesnoeinenl  de  1b  Lorraine,  la  teneur  de  la 
*  dépeicha  «7  desaos,  le  raEement  de  quantité  de  places  el  chastcaiit,  perce 
«  qu'elle  est  tnaintenint  couverte  de  la  Lorraine  :  <le  M*  nbert- Fautai  rie,  da 
«  Monligny  le  Hay,  de  Coiffy,  de  Villefrancbe.  » 

Le  tS  du  mfnie  mois,  il  msndeit  au  eecrétaire  d'Etat  Boatiliier  i  m  Sa 
(  Uajesié  est  en  doute  Ù  l'on  fait  raser  BCtuellement  les  cbastesni  qu'elle  • 
a  ordonnet  en  Lxtrraine  et  en  Champigne  ;  niiis  Js  c:oy  que  lesordtes  sont 
t  donné*  1  «este  fin,.,  t  (Cotreip,  de  Kichelieu.  T.  IV,  p.  ()SS'S9!;) 
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pagbe,   faisait   procéder  à   la  clémolilioD  de  la  Torteresse  de 
Coiffy,  docil  il  De  rcslaU  biénlât  plus  que  des  ruiues. 

La  destrucllou  de  cetle  place  Fui  loin  do  procurer  le  catme 
et  la  iraaquillilé  à  notre  pays  déjà  laol  éprouvé.  La  grande 
luUe  que  Hiclielîeu  avait  eotreprise  contre  là  maison  d'Àu- 
tricliB  était  commencée  depuis  long  temps  eo  Âllomague.  tJne 
nouvelle  guerre,  dite  de  Dis-AQs  (1605-1645),  qui  éclatait 
simullanémeot  eu  Picardie,  en  Alsace,  ea  Lorraine,  en 
FraùchB'Oomté,  en  Valteline  et  en  Piémont,  allait  fappeler  k 
nos  malheureuses  populations  du  Bassîgny  el  du  paya  tâDgroiB 
les  plus  mauvais  jours  des  siècles  précédents  <. 

Aratit  ta  déclaration  de  guerre,  pendaut  que  Uichelieu  for- 
mait une  armée  autour  de  Langres.et  pendant  qu'il  passait, au 
taoh  d'octobre  1633,  un  traité  avec  l'un  des  meilleurs  capi-' 
laines  de  l'époque,  le  duc  Bernard  de  Saxe-Weymar,  qui 
apportait  à  la  France,  avec  son  expérience  et  son  épée,  une 
armée  d'etivlrou  six  mille  cavaliers  et  douze  mille  fantassins, 
dits  Suédois  ',  uoire  région  était  envahie,  à  chaque  Inslant,  par 
des  bandes  de  partisans  et  d'avealuriers,  dont  la  plus  redou- 
table était  assurément  celle  du  baron  deClinchamp.  Perdu  de 
dettes  et  de  crimes,  détrousseur  de  grandes  routes,  gradé  pdf 
le  roi  à  la  recommaudation  importune  de  quelques  perBOD' 
nagea,  lit-on  dans  les  mémoires  du  cardinal  de  Richelieu*,  cet 
indigne  gentilhomme  de  Champagne  s'était  mis  au  serficé  du 
duc  Charles  IV  de  Lorraine^  que  la  France  venait  de  dépouiller 
de  eefi  Etats,  el  dévastait  impunément  le  Baeaigoy.  Neuvelte- 
leo-Voisey,  Montcharvot,  Bourboone,  Varennes,  Fresûdy, 
MoDligoy,  Horey,  Rangecourl  furent  pillés  et  brûlés  en  par- 
lie,  les  habitants  maesaciée  ou  emmenés  prisonniers  et  retfl'- 
nus  jusque  &  l'acquitlemeni  de  fortes  rançons.  C'est  par  coS 
violences  que,  de  la  Marne  à  la  Meuse,  cette  troupe  de  bri- 
gands leva  plus  de  ceul  trente  mille  livres  de  contributions. 

Il  CoMulMt  pour  eslte  pérlml*  i  [.a  cortespandancs  da  ciidiasl  de 
BûAïUaa,  p»  U.  Âvasel  )  lei  UimeiTU  du  eaHItwl  à«  Ricbeliea,  cbllee- 
tkiqs  Michand,  Poujaalal  si  Pavltol,  ;  l'HIatoira  de  la  gaëtte  ie  Dii-ani,  pat 
Uirardot  d*  Noairaj  <  Ici  guerres  de  Louis  Xlil,  pir  H#quillel  ;  l'HItkilre 
da  Jonvelle,  pu  UM.  Coudriot  et  Cbltelet  ;  Bourbonne,  par  la  D' Dougard; 
l'Hiel.  mllltsire  du  paya  de  Lsngres,  par  M.  de  Pijpape,  tle. 

t.  Cca  troupes,  appeléro  Suédoises,  parce  c|ue  leur  ctisr.  le  duc  de  Sais- 
Wajmar,  avait  ilé  a  la  télé  .lu  parti  suéioia  k  la  mort  du  célèbre  GuaUve- 
Adolphe,  l'an  dra  héros  de  la  guerre  de  Treutt-Aoe,  te  cuinpasiit  presque 
tailtoemMil  d'Allnmaailt.  Ca(t«  iinite  eau»»,  pat  ae«  déprédatlooa,  betocoup 
<b  ml  M  FrauM. 

3.  ai^m.  de  nkhtllW.  T.  XXtl,  p.  613.  Collect.  de  PoujouUt. 
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Eofin,  allaqué  vigoureuGement  dans  ses  quartiers,  par  le  mar- 
quis de  BourboDDe  et  par  le  sieur  d'Âolragues  qui  lui  luëreut 
sepl  cents  hommes  et  lui  Greot  de  nombreux  prisoDuiers, 
Clinchamp  r^oignit  le  duc  de  Lorraine  qui  guerroyait  contre 
la  France,  pour  le  compte  de  l'Espagne,  avec  la  secrète  eapé> 
rance  de  reconquérir  âon  duché. 

Malgré  l'invaBîon  de  bandes  françaises  et  suédoises  sur  la 
lisière  de  la  Franche-(kimté,  malgré  les  courses  de  Lorrains  et 
de  pillards  de  toute  espèce  sur  le  Bassigny,  ce  ne  fut  qu'au 
printemps  de  l'année  ltj36  qu'on  entra  réellement  en  cam- 
pagne '.  Rompant  la  neutralité  qui  couvrait  la  Franche-Comté, 
province  dont  Richelieu  convoitait  la  conquête,  le  prince  de 
Condé  l'envahit  le  27  mai,  et  vint  assiéger  D6Ie,  dont  il  ne  put 
s'emparer.  L'arrivée  du  duc  de  Lorraine,  à  la  tète  de  forces 
assez  importantes,  l'obligea  de  se  replier,  au  mots  d'août,  sur 
Langres. 

Wejmar  et  le  cardinal  de  la  Vallette'  entraient  alors  en 
Champagne  et  opéraient,  dans  les  premiers  Jours  de  septembre, 
la  jonction  de  leurs  armées  k  Coiffy.  Turenne  et  le  comte 
de  Guictie,  tous  deux  maréchaux  da  camp,  y  arrivaient  peu 
après,  et  Coiffy  devenait  à  ce  momeut  un  véritable  quartier 
général. 

Le  9  septembre,  dans  un  conseil  de  guerre,  tenu  à  Langres, 
BOUS  la  présidence  du  prince  de  Coiidé,  conseil  auquel  assis- 
taient Weymar,  la  Valette  et  Tuienne,  il  fut  décidé,  sur  l'avis 
de  ce  dernier,  qu'à  re£fet  de  mieux  couvrir  celte  ville,  i  la 
conservation  de  laquelle  on  attachait  une  grande  importance, 
le  cardinal  installerait  ses  quartiers  à  Montsaugeon,  tandis  que 
Weymar  placerait  les  siens  et  ceux  du  roi  à  Coiffy.  Bourbonne 
et  la  Ferlé.  Les  circonstances  portèrent  bientôt  Weymar  à 
prendre  position  non  loin  du  cardinal,  à  IsArneB,  où  son  armée 
se  dirigea  en  saccageant  la  lisière  du  comté  de  Bourgogne,  et 

I .  De  divoTSM  noiriipoadaDCN  adreuies  au  Parlemacit  da  DOIa,  U  im- 
ESrl  qus,  dïa  le  mois  da  ftvrlar  1S36,  uns  gsralion  lujdoiie  occupait  la 
cbltdau  ds  Riistiecanrt  al  qua,  t  partir  àa  nioii  de  mai,  ara  incurBiDat  el  sea 
Tioleacea  ae  auccddajeut  aa^a  iaterraplion.  Ceadétachameata,  camjntit  aur- 
tout  d'aTenluriera  at  da  haadita,  □'«leianl  igue  las  avaDl-Eoureuri  da  l'ernia 
régnlitic  de  Wejmar  et  de  celle  du  marécbal  de  Cnamont  la  Force,  qui 
opéraicct  Bimiiltsafmeat  aur  les  deui  rl*es  de  la  Sa4aa.  (Hist.  de  JmvetU, 
UU.  Caudriet  et  ChAtelet,  p.  190.) 

S.  Le  cardiual  Louis  de  Nogaret  de  la  Valelte,  archevSque  de  Toulouse, 
(ils  du  due  d'ËperooD,  commaDda  en  chef  an  AlleuiigDe,  en  Chaoïpiigne  et 
eu  PTancbe-ComU.  Mort  en  1039.  en  Iulie,  k  l'âge  de  i6  ana,  ce  prtlal 
guerrier  fil  preuve  da  plus  d'activité  qaa  de  Kiance  nililaira. 


□igitizedbyGoOglc 


DE   COIP?T-LB-CHA.TBL  38  S 

en  De  traitant  guère  mieux  la  région  du  pays  langrois  qu'elle 
traversa  ou  occupa. 

Turanne,  de  boq  côlé,  a'cmparut  de  Jussey,  le  12  sep- 
tembre; mais  Lamboy,  l'un  des  lieu  tenants  du  feld-maréchal 
comle  de  Gallas.  qui  arrivait  au  secours  de  la  Franche-Comlé, 
avec  unn  armée  de  vingt-cinq  mille  hommes,  tant  Allemands 
que  Croates  et  Hongrois,  repreuail  cette  place  el  y  éiablissail 
Eon  quartier  général,  pendant  que  Forlcack,  cbef  des  Croates, 
mettait  à  feu  et  à  sang  la  Trontière  du  Bassigny.  Villages  pillés 
et  livrés  aux  flammes,  femmes  outragées,  habilanls  massacrés, 
elceux  qui  survivaient  réfugiés  dans  les  bois,  où  ils  vivaii'.nt 
comme  des  fauves,  tel  élail,  en  beaucoup  do  paroisses,  le 
triste  spectacle  que  présentaient  nos  campagnes. 

L'tnvasiou  du  Babsigny  par  les  Impériaux  avait  été  cou- 
cerlée  à  l'avance,  et  c'est  précisément  par  Bourbonna  et  Coiffy 
qu'elle  avait  été  prévue'.  Coifly,dont  le  camp  avait  été  levé, 
souffrit  tellement  de  cette  OCcup.)tiou  que,  d'aprËs  la  tradition, 
les  habitants  ajoulèreut  pendant  longtemps  à  leurs  litanies,  le 
verset  suivant  :  «  ^ForkacK  a  Gala  libéra  nos  Domine.  »  On 
voit  encore,  au  territoire  de  cette  commune,  au-dessus  des 
Grauges-Huguet,  et  sur  celui  de  plusieurs  localités  avoisi- 
nantes,  le  champ  Gallas  ou  Gala.  Cette  déuominalion,  usitée 
depuis  le  passage  de  l'armée  impériale,  rappellera  toujours  les 
désastres  qu'elle  a  causés. 

Cependant,  contenu  par  les  forces  françaises  et  suédoises, 
Gallas  restait  daos  l'expectative.  IL  hésitait  à  avancer  et,  mal- 
gré tes  conseils  pressants  du  duc  de  Lorraine,  il  établissait 
son  quartier  général  à  Champlitte,  pendant  qu'Isolany  et 
Forkack  se  plaçaient  près  de  Leffoud,  à  Couhlanc  et  k  Poiusons, 
et  que  Lamboy,  Grana,  Gœiz  et  le  duc  de  Lorraine  occu- 
paient J  ussey,  Morey,  Mont  et  Gray. 

Bien  qu'à  portée  les  unes  des  autres,  les  armées  n'avaient 
pas  encore  été  sérieusement  aux  prise».  Mais  le  10  octobre,  la 
Valette,  Wejmar  et  Rautzau  attaquèrent  avec  vigueur  les 

1.  <  La  □jgoctatian  lesté  ai  ■dvanUgease  que  S.  B.  suroît  nos  seule - 
<  neat  divertj  le  pessage  el  rafregchissement  que  son  ermée  devoit  preudia 
1  ao  ce  pajs,  1b  faiaaut  couper  su  plus  dioiL  cl'iceLuj  et,  par  devers  Corre, 

■  4  BourttoQDe.  Coïff;  et  auliea  lieux  de  la  France,  la  conleuant,  jusqu'à  ce 

■  qu'elle  rat  \i,  avte  loule  eévéïité. . .  »  (Bitreit  de  la  lettre  du  11  sep- 
tembre 1636,  des  conseillera  Boilauzel,  Lampiuet,  Busou  et  Ljlisr.  à  la  cour 
du  ParlemBDl,  à  DBle,  aur  le  résultai  ds  la  Dégocistiuu  des  baroDS  de 
Saïajetix  et  de  Smy,  «uprbs  de  Oallis.  —  ^iil.  de  Janvelh,  p.  S46.) 

25 
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Impériaux,  à  Leffood,  les  culbutèraDl,  eu  luèrent  un  grand. 
Dombru  et  poursuivireut  lu  reele  jusqu'aux  portes  d«  Gbam- 
plii  le.  Gallas,  sentant  sa  position  menacée,  se  replia  sur  Gray 
el  vint  achttTer,  quelque  temps  aprè^,  sa  déroute  par  un  écbec 
comptai  devant  la  petite  ville  de  Saioi-Jean-de-Losue. 

La  guerre  n'en  continua  pas  moins  eu  Bourgogne  et  en 
Franche- Comté.  Weymaret  !a  Valette,  après  avoir  assuré  la 
garde  de  la  frontière  du  duché  de  Bourgogne,  prirent  de  nou- 
veau position  à  Coiffy,  Bourbonne  et  lieux  circonvoiune  *. 
C'est  de  là  qu'ils  partirent  pour  attaquer  et  prendre  Jouvelle, 
que  les  Impériaux  réoccupèrent  à  la  Ira  du  mois  de  novembre. 

Rappelé  en  Allemagne,  le  feld- maréchal  se  dirigea  sur 
Neufcbâteau,  ne  laissant  en  Comté  que  trois  mille  homines  de 
pied,  quin&e  cenis  chevaux  allemands,  le  corps  des  Croates,  la 
petite  armée  de  Charles  de  Lorraine  et  la  milice  du  pays.  C'est 
ainsi  qu'au  mois  de  Janvier  1637,  Gallas,  aprt's  avoir  échoué 
dans  la  mission  qui  lui  avait  été  couûée,  regagna  rAUemagne, 
sinon  en  fugitif  au  moins  eu  vaincu,  laissant  derrière  lui, 
aussi  bien  en  Champagne  qu'au  conifé  de  Bourgogne,  le 
funèbre  et  exécré  souvenir  des  malheurs  el  des  ruines  qu'il 
7  avait  entassés,  t  El  cependant,  —  disent  les  historiens  de 
«  Jonvelle,  —  les  échecs  désastreux  el  la  ruine  de  ea  belle 

■  armée,  comme  de  sa  gloire  mililarre,  lui  valurent  un  peu  de 

■  commiséralion  :  Au  siècle  deruier,  on  disait  encore  eu  Bour- 
s  gogne  et  eu  Franche-Comté  :  J/a/Âe/irfua:  comme  ^'aiZo//*-  • 
Il  faut  voir,  nous  le  croyons,  plus  d'ironie  que  de  pitié  dans  ce 
vieux  diclon. 

En  1637,^  part  quelques  incursious  dans  noire  région,  les 

1.  C'eU  dnoamp  da  Coifly  que  te  cardinal  de  U  Vilatte  pr4*ieiit,  le  M 
novembre  IGilS,  lee  magistrels  niiiDicipsui  de  LiDgrei  que  1*  ftlmcatiaB  Ju 
pain  dastJDé  aux  troupee  aura  lieu  dans  leur  ville.  (Arch.  municip.  de 
Langree,  liasse  671.)  —  Cest  du  mSme  camp  que,  deai  Jours  Bprto,  il 
■DDODce  au  carâioat  de  Rlcbelieu  la  prise  de  Juaiey  par  la  major  de  Tb«n~ 
badri,  qu'il  avait  lenci  ea  ComtC  avec  UD  parti  de  500  ehevaui.  (Colled.  de 
Lorrsioe,  Tome  XXIX.  —  Ilist,  mit.  du  pays  de  Langres .  M.  de  Pi^pape, 
p.  3eg-3G9.) 

Le  IG  novembre,  dans  une  lettre  datée  du  catnp  de  CoiSy,  Turauae  écri- 
vait il  sa  tDËre  :   •  Medeme...  Les  eDoemis  août  i  cette   heure  daul   la 

■  Comté  Bd-delà  de  1s  rivière  de  Saône.    On  attend  dea    noarelles  de  Taris 

n  On  prendra  presque  \ra  rnSmes  quarliers  que  l'toaée  pasade...  Je  crois 
(  qu'il  (Je  cardinal  de  le  Vetelte),  s'en  ira  à  Paris  daae  quelque  temps.  It 
A  m'a  dil  qu'il  faut  que  Je  demeure  t  l'ermAe..-  *  (CoUect.  Uichaud  el  l'ou- 
Joulit,  Carrespondance  du  vwomle  de  Turenne.  T   XSVII,  p,  3*6.) 

2.  au.  Coudriet  et  Chaielet,  p.  '^70. 
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hoBiililés  eureol  lieu  principalement  du  côlé  de  Cliamplille  et 
de  MoDtbéliard.  C'est  de  là  que,  au  moU  de  Juin,  Weymar 
prit  ses  dtsposiliODS  pour  s'acheminer  avec  son  armée  du  cAté 
du  Rhin.  Il  pénétra  en  Allemagne,  ne  laissant  ilerrière  lui  que 
quelques  compagnies  de  iraluards  qui  vécurent  à  peu  près  sur 
le  pays. 

Uais  un  autie  Qéau,  engendré  par  l'occupation  militaire,  par 
la  famine  et  la  misère,  la  peste  noire,  sévissait  cruellement 
depuis  1636  daua  nos  campagnes,  et  décimait  les  populations 
des  villages.  Plusieurs  étaient  abandonnés  et  déserts.  Coiffy 
paya  son  tribut  au  terrible  fléau'. 

Débarrassé  de  Gallas,  de  la  famine  et  delà  peste,  délivré  des 
alliés  suédois  qui  lui  avaient  occasionné  tant  de  dommages,  le 
pays  était  en  droit  de  compter  sur  quelque  répit.  Vain  espoir  ! 
le  Bassigny  est  de  nouveau  envahi  en  1 63b,  et  CuifTy-le-Chi- 
tel,  lani  de  fois  pillé,  subit  alors  le  plus  effroyable  des 
désastres.  Des  bandes  de  Comtois,  de  Lorrains  cl  de  Croates 
attardés,  commandées  par  Gaucher  de  Magny,  par  le  baron  de 
Cbauvirey,  par  le  colonel  Bnrnival,  chef  des  garnison.';  étran- 
^res,  ne  cessent  d'inqniéler  notre  frontière. 

•  Le  temps  de  la  campagne  approcboit,  — écrit  dumCalmet', 

■  —  et  d'ailleurâ  on  ne  pouvoit  plus  subsister  dans  les  quar- 
«  tiers.   Son  Alldsse  (Ct.arles  IV,  duc  de  Lorraine),  fut  con- 

•  Iraiute   de    retirer   ses    troupes   en  campagne,    n'ayant   ni 

•  poudre,  ni  balles,  ni  mèches,  ni  arlilieriu.  Tout  ce  qu'il  put 

•  faire  fut  de  prendre  trois  pièces  de  canon  de  la  ville  de  Gray, 

■  qu'ilâtconduireparses  chevaux  de  bagages,  et  par  quelques 

•  autres  chevaux  que  la  province  fournit.  11  manda  aux  Alle- 
t  mands,  logez  à  Saverne,  sous  !e  colcncl  Bornival,  de  marcher 
(  à  CoiSy.  Hs  sommèrent  la  ville  de  se  rendre.  Les  assiégés 
t  s'en  mocquèrent  ;  la  ville  fut  prise  de  force  '  et  saccagée.  Son 
«  Altesse  étoit  aux  environs  de  Gray,  lorsqu'il  en  refutla 

•  nouvelle.  Il  différa  sou  voyage  jusqu'au  retour  d'un  parti  de 

I.  Due  BDcieDDS  gJDéilogie  de  la  fainills  Legoui,  àa  CoiOy-le-Chfttel, 
■untionue  Ibb  aomi  de  deux  de  sob  membres,  morts  de  la  peste  ooire,  en 
1(137.  La  dpstnictiOD  de*  rfgiEtres  paroifEiaux  et  ilcE  archives,  lora  du  i«C 
atde  l'ineeiidie  du  bourj;,  en  1Ë38,  ne  permet  pas  de  préciaer  l'importance 
de*  raTtgeg  qae  l'épidémie  y  causa. 

1.  Dom  Calmai.  HîiC.  eccUiiaiUqus  tt  civlta  de  Lorraine.  T.  III, 
p.  348-349. 

3.  La  forlerewe  de  Coifl';  ajant  étd  détruite  en  1635,  il  ae  peut  Etre 
fueBlign  que  des  meaurea  de  téaistance  prises  pic  les  babitanlE  pour  préaer- 
lar  leur  bourg. 
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«  six  cens  bommee  qu'il  avcûl  envoyés  ea  campagne  et  qui 

•  brûla  la  bourgade  de  Seloogey Le  duc  (Jharles  envoya 

•  ordre  aux  Allemauds  qui  avoient  pris  CoifTy,  de  marcher  à 
«  Bourboane,  où  il  se  rendil  avec  ses  iroupes  tL  le  cauoa.  Les 

■  paysans  des  environs  s'esioieut  réfugiez  dans  ce  chÂieau 
c  avec  leurs   meilleurs    effets.    Lorsqu'ils   vîreul  le  canon 

•  dressé,  ils  offrireul  quinze  ceus  sacs  de  bled  el  quelque 

■  ari^ent  pour  se  racheter  du  saccagêmeul'.  Avec  ce  secours, 
<  l'armée  subsisla  pendant  quelque  temps,  el  encore  Sou 
«  Altesse  ful-elle  obligée  d'envoyer  deux  cens  sacs  de  grain  k 
c  Jonvelle,  que  faute  de  vivres  l'on  étoil  sur  le  point  d'abau- 

■  donner.  » 

Tel  est  le  récit  de  l'historien  de  la  Lorraine.  Suivant  une 
autre  version  *,  le  sac  de  Coiffy  aurait  eu  pour  motif  une  impru- 
dence d'une  autre  nature.  La  troupe  qui  avait  envahi  ce  bourg 
et  l'avait  mis  à  cunlributioD  s'achcmiuail  sur  CoifTy-la-Villt;, 
lorsqu'un  coup  de  fusil,  tiré  du  clocher  par  un  habitant,  tua  un 
des  ofGciers  de  l'anière-gaide.  L'ennemi  furieux,  rentra  aussi- 
tôt à  Coiffy  ei  assouvit  cruellement  sa  vengeance.  Le  curé  Jean 
Goirot  fut  tué  et,  avec  lui,  trois  cent  quatre-vingt-huit  per- 
sonnes furent  massacrées.  Le  reste  fui  fait  prisonnier  et  le 
pays  livré  aux  flammes'.  Ou  voit  encore  dans  l'église  une  ins- 
cription commémorative  de  ce  funeste  événement*. 

t.  L«  capilutsUan  de  Bourtionna  fut  l'obj.-t  d'un  Iraité  praviaoira  passi 
aDlce  Usccy,  sergent  de  balailte,  pour  la  duc  de  Locreme,  ïI  Uadame  de 
BourbonDC,  pour  aan  mari  abaeDl.  Ce  Iraiti  fut  coaGrmf  et  compléta  par  le 
duo  de  tiorraine,  le  34  mai  1638.  Il  en  eiiete  aoe  copie  ani  arcbives  muni- 
cipales de  LaDgraa,  liasse  577. 

L'indication  du  nom  de  M.  de  Marcj,  dan*  le  premier  de  cai  deui  irai- 
téa,  Mmbletail  indiquer  que  cet  ofGciet  allemand  commaadait  la  troupe  qui 
saccagea  Coi  S;. 

3.  Ktcherihei  liiil.  ci  slaiiit,  lur  In  principales  comm.  de  l'arrundil- 
lemtnt  de  Langres,  arl.  Coilîj.  p.  323. 

3.  Ces  deux  versioTia  ne  dilTèrenl  pas  seulement  sur  Is  cause  du  d^asslre 
de  CoiSy,  elles  son!  aussi  en  désaccord  sur  la  direclion  aulTis  par  l'cDDemi. 
SuiianL  dam  Calmel,  les  Allemands  auraient  regu  du  duc  de  Lorraine  l'ordre 
de  se  porter  de  Coiffy  i  Bourlionne.  D'aprte  la  seconite  Teraioa,  beaucoup 
plus  raUaniielie,  la  reddition  de  celle  riUe  étant  jiiëe  au  U  mai.  la  troupe, 
indiquée  à  tort,  ïi  eal  Trai,  comme  compasée  de  Suédoîf ,  se  eerait  diri)^ 
sur  Caifty-la-ViUset  rilla^Bs  Toisins.  Ce  n'est,  en  effet,  qu'avec  ce  der- 
nier itinéraire,  qu'un  coup  de  fusil  pouvait  Sire  tiré  du  clocher  sur  i'arrifere- 
garde.  L'ordre  dooné  par  le  duc  de  L.orraine  ne  concernait  présuma  blâment 
^a  le  retour  sur  Bourboone. 

h.  Voir  le  telle  de  celte  inscription  i  l'arUcle  de  l'Eglise,  cbapilre  V,  el 
tla  plancbelV,  n-l. 
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Coi^-la- Ville,  Chézeaux,  Varennee,  Arbigoy  furent  euc- 
ce^ivemeut  eavahis  ei  mis  à  coalribulioD. 

II  fallut  plusieura  années  k  Coiffy  pour  se  relever  de  ses 
raines.  L'église  elle-même,  dans  laquelle  un  grand  nombre 
d'habitants  s'étaient  réfugiés  comme  dans  un  asile  sacré,  avait 
été  incendiée  et  en  partie  détruite.  Ce  ne  fut  qu'au  printemps 
de  l'année  1641,  que  la  nouvelle  église  put  Atre  livrée  au 
culte,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  registre  paroissial,  à  l'occasion  de 
la  naissance  d'une  enfant  :  ■  la  quelle  a  été  la  première  bap- 
«  lisée  sur  les  fonts  dudit  lieu  de  Coiffy,  depuis  l'année  163S 
t  qu*on  alloit  à  la  Neufvelle  à  cause  de  la  ruyne  totale  dudit 
f  Coiff;  et  de  l'incendie  du  bourg  et  de  l'église.  Dieu  veuille 
«  nous,  par  cy-après,  préserver  de  tels  accidents.  »  [9  avril 
1641)'. 

Le  vœu  du  pasteur  fut  exaucé.  Coiffy,  cependant,  eut  encore 
quelques  alertes.  A  peine  sorti  de  sa  captivité  de  Dijon,  Gau- 
cher du  Magny,  le  dernier  et  malheureux  défeneeur  du  ch&- 
teau  de  Jonvelle,  affamé  de  vengeance  et  de  pillage,  seJetA 
avec  ses  Lorrains  sur  le  Bassigny,  pilla  et  rançonna  les  deux 
Coiffy,  Nogeat,  Montigny,  Morimond  et  autres  lieux.  (1642.) 

Le  18  novembre  de  l'année  suivante,  sa  troupe,  forte  d'en- 
viron deux  cent  cinquante  hommes,  reparut  k  CoiPfy-la-VUle, 
et  y  préleva  une  coulribution  forcée  de  cent  vingt  muids  de 
vin.  Bourbonne  tomba  en  son  pouvoir  et  lui  paya  une  forte 
raaçon*. 

Aussi  la  micère,  augmentée  par  les  mauvaises  récoltes,  était- 
elle  à  son  comble  dans  nos  villages,  et  les  habilanls  se  Irou- 
vaienl-ile  dans  l'impossibilité  de  payer  les  impàls.  On  leur  fit 
remise  de  ce  qui  restait  dû  sur  les  tailles,  depuis  1639  jusqu'à 
la  fin  de  1644.  Maisà  la  &n  du  mois  de  Juillet  1647,  treole- 
deux  paroisses,  au  nombre  desquelles  figuraient  celles  de 
Yarennes,  des  deux  Coiffy  et  d'Hortes  qui  ne  s'étaient  pas 
acquittées  de  leurs  nouvelles  contributions,  reçurent  des  gar- 
nissaires  qui  les  réduisirent  presque  à  la  mendicité. 

En  1650,  on  signale  quelques  mouvemeuls  de  troupes. 
Coiffy  est  occupé,  au  mois  d'avril,  par  la  compagnie  de  cavale- 

1,  La  registre  paroissial  des  baplËmes  permeL  de  se  naâte  CDinpM  de  li 
recoDititulion  progieiùve  de  la  papuliiîoa  de  Coiriy-le-Chllïl.  Il  n'y  eul  eQ 
leW,  depuis  le  IS  mai,  qu'une  ueisEsace.  On  en  compte  t  ea  1039  ;  11  en 
IMOj  9  en  1641  j  g  ea  13i3i  5  en  1S43  j  S  en  I64t  :  1 1  en  16«S  ;  17  en 
i  Hte  1  13  en  1647  ;  19  eu  1649  ;  10  en  1650.  —  Les  registres  des  mariages 
el  des  déce>  ne  remontent  qu't  l'année  16T6. 

S.  Bibliolhca  Borvonitmis.  Docteur  Bougard,  p.  102. 
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rie  du  chevalier  de  Joyeuse- iBrandprâ,  dont  tes  b&bilants 
eurent  beaucoup  à  te  plaindre  '. 

Ati  mois  d'aoùl  de  la  môme  année,  surviul  riucideat  d'Ai- 
greoDont.  Le  comle  de  Rosnaj,  b&Urd  de  la  maison  de  Luxem- 
bourg, et  Marguerite  de  la  Baume,  sa  femme,  .ayant  veodu 
cette  place  au  duc  de  Lorraine,  l'ennemi  avéré  de  la  France, 
es  dernier  s'empressa  d'y  mettra  une  garnison  qui  ne  cessa 
d'inquiéter  les  environs  par  ses  incuraious  et  ses  rapines.  Le 
samedi  29  octobre,  troia  cents  hommes  de  cette  garnison  réqui- 
slltOQuèreui  CoiS'y-le--Cb&tel  et  Coiffy-la-Ville,  où  île  tuârent 
ua  jeune  homme  du  nom  d'Habigand.  Après  avoir  brûlé  la 
Nouvelle,  k  l'excepLioa  de  l'église  et  du  ch&teau,  ils  sepor^ 
tèreat  les  Jours  suivants  sur  Cboiseul,  Pouilly  et  Parnol, 
qu'ils  dévastèrent.  Le  11  janvier  1651,  les  Langroîs  s'empa- 
rèrent enGn  du  château  d' Aigremont  qui  fut  en  lièremeiit  rasé. 
Le  comte  de  Bosnay  et  sa  femme,  convaincus  de  trahison, 
furent  condamnés  à  être  rompus  vifs.  Mais  ils  étaient  loiu.  Ou 
les  pendit  en  efBgie,  à  Langres,  le  HO  juin  1653*, 

Au  mois  de  juin  16bl,  plusieurs  compagnies  du  régiment 
de  Turenne  venant  de  Stenay  furent  cantonnées  i  Tbivet, 
Nogent,  MontigDy-le-Roi,  aux  deux  CoiS'y,  à  Poinson-le-Fayl. 
Bussièrea.  Cbalindrey,  Heuilley-Cotton  et  Heuilley-le-Grajia. 
Malgré  la  subvention  mensuelle  de  douze  milla  livres,  destiuéu 
à  assurer  l'enlrelieu  et  la  nourriture  de  ces  troupes,  les 
paroisses  eurent  à  souffrir  de  celle  occupation  qui  épuisait  leurt 
ressources  locales  déjà  insuTlisanies  par  suite  des  mauvaise^ 
récoltes  des  années  16ti0.  1651  et  1632.  L'anuée  lBà2  fut  par- 
ticulièrement cakmiteuse.  Les  vignes  furent  gelées  et  la  neige 
tomba  en  abondance  le  16  mai.  La  misère  était  générale  j  le 
blé  valait  dix  livres  le  bichet  ou  demi-bectolitre,  le  seigle 
cinq  livres,  l'orge  quatre  livres  dix  sous,  l'avoioe  trois  livies 
et  le  800  deux  livres.  D'apràs  un  journal  manuscrit,  plusieurs 
personnes  seraient  mortes  de  faim  à  CoiEEy  et  aux  environ^', 

I.  •.  U  il  avri)  IfôO,  JeaniiB  Billard,  filta  d«  Jean,  et  ila  Marie  Dais- 
foMB,  parrein  Jean  H uMon,  cavalier  d'une  compagaie  da  U.  lechsTstiar  da 
laJor«uM,  dicte  de  Gisndprd,  logta  i  Caitly-]t-Cb»l»\.  CW1«  campagois 
laotODiiB  tous  Us  habilaos,  Oa  commit  toute  aorts  d'hostiliiés.  ?  (Entait 
du  reg,  paroiiBial  des  baplBmea  de  Coifry-le-Ghaiel  ) 

a.  Vtùr  sur  cet  épisuda  d'Aigreinont  :  U  Jour.^at  <U  f:Ut»ent  Macktrtl  ; 
l'BUt.  militaiTc  du  payi  àe  Langrei,  par  M.  de  l'iépajn,  p.  iSg  i  U9  ;  — 
U  U^uie-Marne  ancienne  et  mourne,  an   Aigremonl,  p«r  H,  Jolibois,  Me. 

3.  Journal  manuscrit  de  U.  Droubio-Legoat,  iDuen  maire  de  Coirfy-le- 
Haut.  -  Oa  lit  dans  ce  Jaumel,  qu«  tei  auD^aa  IÔ78,  I7M  et  (789  furent 
«gaiement  daa  aaiiéei  de  fanÎM. 
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•  Uoe  iiauvreremme,  — dit  ClémeniMacheret,  curé  d'Hortes, 
auquel  nous  arODS  einpruoté  une  partie  dbi'  renseiguemenls 
■qui  précèdent  —  '  <  porlauL  et  allaiiîtiiiU  son  petil  enfaol,  Tut 
I  trouvée  morte  en  uue  prayrie,  et  son  petil  eufaDt  vivanl . 
I  entre  ses  bras=.  > 

Au  mois  de  décembre  1 67.1,' pendant  les  guerres  de  la  cou- 
quèle  de  la  Frauche-Comté,  par  Louis  XIV,  les  habitants  de 
Montcbarvot,  inquiétés  par  les  courses  des  Espagnols  qui 
s'avancèrent  jusque  sur  leur  Lurriloire,  se  réfugièrent  à  Coifty. 

C'est  le  dernier  Qt  faible  écliu  des  guerres  qui,  pendant  tant 
d'années,  avaient  désolé  nos  pays,  A  partir  de  celte  é£)oquo, 
ils  jouirent  sans  interruption,  jusqu'au  xix*  siècle,  des  bien- 
faits de  la  paix*. 

{A  luivre.)  Â.  Bonvallet. 

1.  H.  !•  D'  Bougird  ■  iàiié  c*  miDusciit,  ta  tSSO,  •(  a  icconpaga^  le 
laita  d«  DommeDlurea  biilocique». 

3.  Au  TMia,  l'BDcien  reitislre  dss  baptêmes  d*  Coiiïy-le-CbfiUl  qui,  pour 
!■  périods  da  (6«6  i  1649,  accuse  uue  mojeDue  d«  près  ds  quiazs  DaissancsB 
pat  tn,  psrmet  d*  ooDSIlter  qus  ce  ahilfrs  lomlll  i  sept  pout  chtoaut  dol 
anaéM  1651  «l  leSi.  Bo  t6»,  il  le  nteva  à  douta. 

3i  II  était  rA«arTt  au  xix*  aikcle,  et  i  notre  pajt  «a  pattioulier,  d'âtr* 
ttmoia  de  l'iaiaaioa  dea  acmâes  alliées  eu  1SU-tBt6,  st  de  l'oocupalioa 
allemande  en  1S70-1STI. 

Ed  ISi4,  dam  délacbemcnts  autricbieDS  occuperont  Coi tTy-le- Haut  i  dsul 
reiiiises  aillércales.  Les  réquisilloDS  et  laa  frais  d'eutrelien   de  cea  IroDpfa 
a'éltvAraat  À  41  ,IUi  franoa,  dont  la  majaura  partis  Fut  rambourat*!  lu  popu-   < 
JaiioD  par  l'Eiai,  le  dépaitement  et  la  ccmmuna.  —  Toutra  les  cammuDM 
de  la  ré^iOD  Eubimiit  égalemaut  l'occupalioD  élcsugèra. 

En  ISIt,  s  la  fin  da  la  malboureuse  guerre  franco- allemande,  e(  pandant 
l'anaùllos,  ud  (çâutral  allemand,  dea  orBoiera  et  anvlroo  quloie  cents 
Llibuagian*  et  FonltaDleot  luxiil  \ogit  i  Coif^r-'B-Haut  et  aui  Oranges. 
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L'intérêt  qu'offrent  les  anciens  oompta&  des  villes  pour  l'hia- 
loire,  la  biographie  et  les  arts  n'est  plue  à  démoDlrer.  Ce  sont 
des  sources  eucore  trop  peu  consultées  eu  g;énéral  sur  la  vie 
Bociale  et  militairo  des  populations  urbaines  au  moyen  âge. 
L'élau  est  cependaut  donné  partout  en  vue  de  Leur  vulgarisa- 
tion. Les  archives  de  Betbel  ont  été  l'objet  de  recherches  très 
appréciées'  et  d'un  premier  classement,  vers  1846,  lorsque 
M.  Emile  Jolibois  composa  l'histoire  de  la  ville.  Doué  d'un 
sens  très  net  des  besoins  nouveaux  de  la  scieace  historique, 
l'inleUigeut  professeur  s'adonna  au  dépouillement  des  registres 
et  des  comptes,  dont  il  publia  des  extraita  fort  intéressants 
dans  l'appendice  de  cette  histoire  '.  Depuis,  d'autres  historiens 
locaux,  M.  Chéri  PaufBn,  M.  N.  Mercier,  M.  J.-B.  Caruelont 
compulsé  les  pièces  du  mâme  dépAt,  et  ce  dernier  en  a  donné 
une  Tolumineuee  analyse,  qui  est  un  véritable  service  rendu 
aux  chercheurs,  en  attendant  l'inventaire  ofâciel  de  l'archiviste 
départemental*.  Le  premier  pas  est  fait. 

Uais  les  détails  particuliers  des  archives  sur  les  hommes  et 
sur  les  événements  sont  inSuiâ,  la  mine  est  encore  riche  en 
filons  peu  conuus  ou  trop  peu  explorés,  et  nous  en  offrons 
deux  exemples  pour  la  première  moitié  du  x\i^  siècle.  L'un 
est  relatif  à  l'hommage  rendu  par  la  ville  de  Rethel  au  célèbre 
f.iaulrec,  lors  de  sa  mort  devant  Naples,  en  )  S28.  L'autre  est 
un  tableau  des  dépenses  causées  par  la  réception  du  gouver- 

1 .  Hitioire  de  la  ville  ie  flaïAsl,  dapuii  «m  dWjt^m  jmqvi'ii  ta  KAw- 
twiim,  par  Emila  Jolibois.  profeiisui  d'hiatoire,  Para  et  Ritiul,  ltU7, 
gr.  in-S*  de  vu-ÏSt  piges.  —  Cet  aulaur,  origiiiaira  de  U  Uaula-Uaroe, 
viaDt  de  moorir  celte  année,  i  ALbi,  arcbiviile  hoDoraire  du  Tara.  11  iTiit 
pnblii  des  tTavaaz  aitiniéa  en  Cbampagne  aiaal  de  se  Gier  dans  la  Midi, 
al  il  STail  snccasaivemenl  profesai  dans  les  coUtgea  camtnuaaui  de  ttelhel 
et  de  Sedan.  U   éuil  Uiirétl  at  membre  catraapoadtDl  da   l'Académie  de 

1.  EutU  lur  ^ethtl  (7tS  à  1S90),  par  J.-B.  Carnet,  asdan  secrAtaire  de 
la  Mairie  de  Rethel.  Documenta  eitriita  de  l'IoTanlaîre  général  des  A.rchi*w 
de  la  Mairie,  apprauvé  par  le  Ministre,  le  18  aeptembra  18811.  Rttiitl, 
G.  BeoueorM,  tS91,  (^,  ia-B°  de  150  pages  avec  pLaaches, 
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neur  à  son  passage,  en  1535.  On  y  trouvera,  croyons-nous, 
une  série  d'ulilee  reu saignements  à  tous  égards,  et  dont  voici 
la  substance. 

si.  —  Service  du  comte  de  Lautrec  à  Betkel. 

C'est  en  ces  ternien  que  le  chroniqueur  Pierre  Camart  men- 
tionne la  vie  et  la  mort  de  l'un  des  plus  illustres  personnages 
qui  possédèrent  li:  Bethélois  : 

f  Odet  de  Foix,  seigneur  de  Lautrec,  et  Charlolle  d'AIbret 
furent,, suivant  le  partage  fait  avec  Marie  d'Albret,  leur  sœur, 
comtes  de  Retbel. 

<  Ce  prince  illustre  assista  le  Roi  Françoi-  eu  ses  guerres 
d'Italie,  ayant  la  couduitte  de  son  armée,  pri^i  ei  conservé 
Milan  assez  lougLemps,  j  ût  de  grands  services  ù  k  cou- 
roune;  et  après  avoir  défait  l'armée  impérlalle  sur  mer,  qui 
venoiL  au  secours  de  Naplea  (où  11  avoit  mis  le  siège),  uue 
-fièvre  pestilentielle  se  mil  en  son  camp,  dont  il  mourut  au 
grand  regret  des  François,  au  mois  d'aoust  mil  cinq  cens 
vingt  huit,  de  quoy  discourt  Guicciardin,  bien  particulière- 
ment aux  dix  huit°  et  dix  neuf  livres  de  son  histoire. 

■  Il  a  délaissé  de  son  mariage  avec  Uditle  dame  trois 
enfans  :  Gaston,  Henry  et  François  de  Foiz,  et  une  fille  nom- 
mée Claude'.  > 

Après  avoir  dépossédé  à  son  proQt,  sous  l'inspiration  du 
roi  de  France,  le  dernier  repiéseutaut  do  la  fauiillt)  de  Clèves, 
Odet  de  Foix  resta  plus  occupé  de  ses  expéditions  guerrières 
que  du  soin  de  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  nouveaux 
domaines  du  Belhétois.  De  1525  à  1528,  date  de  sa  mort,  il  ne 
put  séjourner  ni  même  sans  doute  venir  k  Rethel,  et  cepen- 
dant son  trépas,  causé  par  la  peste  à  Naples,  le  16  août  11)2tt, 
et  qui  était  un  grand  malheur  pour  la  France,  fut  vîvemeût 
ressenti  des  écbevins  et  de  la  population  du  chef-lieu  de  son 
comté.  La  nouvelle  n'y  parvint  probablement  qu'assez  tard, 
car  le  service  solennel  ne  fut  célébré  que  deux  mois  après  sa 
mort,  le  28  octobre  de  la  même  année,  mais  il  fui  entouré  de 
toute  la  pompe  due  à  son  rang  et  à  sa  haute  réputation. 

Si  l'on  en  juge  par  les  détails  de  la  dépense  qui  fut  soldée 
toute  entière  par  le  budget  communal,  rien  ne  fut  négligé.  On 
célébra  trénte-et-une  messes  basses,  les   vigiUes,  la  grande 

1.  Métiwire  pottr  tervir  à  l^hitîoîre  da  Ittthélou,  par  Pitrre  Cimart, 

procnrenr  giait»[  dudjl  payi Bieoipltira  ma.,  de  la  Bibliutbiqus  de 

Kaiiiu.  iaf.f-ti. 


□igitizedbyGoOglc 


394  BXTBAITS   DES   COUPTBB   C0UMONA.UZ 

recommaDdise,  trois  messes  hautes,  l'une  du  Saiot-Eaprit, 
1&  seconde  de  Notre-Dame  et  la  troisième  de  RtquitVi,  le  tout 
parle  chapeiaia  de  la  viile  avec  diacres  et  choristes,  les  écoliers 
lenaut  des  torches,  la  EODcierie  des  grosses  et  des  petites 
clocheF,  réreclion  d'un  catafalque  décore  de  treale-sii  écus- 
sons  aux  armes  du  comte  peintes  par  Gérard  Briais,  et  un 
luminaire  fourni  par  le  cirier  de  la  ville.  EDfin,  un  repas, 
dit  <  le  disner  du  service  i,  réunit  à  la  même  table  •  mee- 
sieur.i  les  officiers,  gens  d'église,  eschevins  el  noustres  • .  Les 
Trais  montèrent  au  chiffre  total  de  30  livres,  1 0  sols  et  8  deniers, 
sur  lesquels  le  repas  seul  entratoa  une  dépense  de  11  livreB, 
5  sols  et  2  deniers.  C'était  une  manière  de  terminer  la  céré- 
monie A  le  deuil  au  bénéfice  de  tous  les  assistants. 

§  II.  —  Patiagt  du  go%vtmtur  à  R^htl. 

Quand  tes  échevinsde  Bethel  tinrent  à  recevoir  le  gouver- 
neur, qui  traversait  la  ville  sept  ans  plus  tard,  Us  firent  égale- 
ment bien  les  choses.  C'est  de  la  table  qu'ils  s'occupèrent 
d'abord. 

On  était  alors  en  carême  (37  février  1535),  et  pour  fournir 
celle  table  d'aliments  maigres,  il  fallait  se  pourvoir  d'abord  de 
poissons  de  mer  et  de  rivière,  de  Eorets,  harengs,  sèches, 
carpes,  anguilles,  ces  derniers  achetés  tant  à  Château-l'orcieo, 
à  la  halle  de  Rethel  (jue  dans  les  moulins  des  environs  ;  puis, 
on  devait  avoir  une  provision  de  légumes,  d'huilei,  de  lei, 
d'épicerie,  de  verjus,  et  enfin,  il  fallait  du  rin  blanc  et  du  vin 
clairet,  des  pâtisseries  pour  le  dessert,  entre  autres  des  g&Leaux 
du  pays  nommés  encore  sjrmounets,  des  pommes  de  court- 
pendu,  etc.,  eto. 

Ce  n'était  pas  assez  de  ces  mets,  il  fallait  s'iissurer  des  loge- 
ments que  préparùent,  moyennant  finance,  les  bAteliers  de  la 
ville,  l'hâte  du  Cygne,  l'hôte  du  Porc  épie,  l'hftte  de  l'Ange, 
l'hAte  de  ïlainle-Barbe.  Le  linge,  les  vaisselles  et  ustensiles,  la 
bois  étaient  fournis  par  le  receveur  du  gouverneur,  Phîlbert 
Boime&u,  chez  qui  logeait  monseigneur.  Aveo  lui,  il  fallait 
héberger  les  capitaines  de  Château- Regnault  el  d'Omout,  loi 
seigneurs  de  Ohambrecy,  de  Montlaurenl  et  autres  nobles 
étrangers.  Les  fusées  ou  ■  bastons  de  feu  >  étaient  prêtes  pour 
être  tirées  va  guise  de  feu  d'artifice  à  l'arrivée  du  cortège. 

Mais  quel  était  ce  personnage  qui  provoquait  par  sa  venue 
des  préparatifs  de  houche  et  de  logement  si  considérables  ? 
Comment  s'appelait  ce  gouverneur  du  Relhéloie,  agent  du 
pouvoir  royal,  que  l'on  recevait  avec  presqu'autant  de  luxe 
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que  s'il  Be  fùtftgi  du  comle  de  Reihellui-mSme?  A  cet  égard, 
noua  eommeBbienimparrailementrenseignés:  les  comptes  sont 
muets  sur  ie  nom  de  cet  hAie  si  Romptueusemeut  reçu  '.  Dans 
tiOQ  Sssai  sur  Rtihil.  M.  J.-B.  Camel  donae  la  liste  de  quel- 
ques gouverneurs  militaifes  de  la  ville,  el  nous  y  trouvons,  «Q 
1516,  Jean  de  Suzanne,  sieur  de  Cemi,  puis,  en  1532,  Jacques 
de  la  Rocque,  avec  le  titre  de  lieutenant.  Nul  autre  gouver- 
neur n'y  figure  avant  Jean  Ûufaj,  chevalier,  maître  d'h6te)  du 
roi,  en  I5U  •.  H  resterait  donc  à  vérifier  l'identilé  de  ce  gou- 
verneur d'après  de  nouveaux  et  plus  précis  renseignements. 
Il  nous  suffit  aujourd'hui  d'en  relater  la  plantureuse  récep- 
tion, >ux  frais  deti  bons  el  lojaun  sujets  du  roi  de  France, 
suzerain  da  comte  de  Rethélols. 

H.  J. 

B«ini(,  aO]utii1S94. 


DOCUMENTS   INÉDITS 


Dépenses  du  service  funèbre  célébré  &  Rethel  en  1888, 

pour  1b  mort  d'Odet  de  Foît,  comte  de  Lautreo  et  de 

Setbel  \ 

Aucrei  mites  ÙKtn  par  letdis  raeniitres  ei)  l'iii  de  ce  compte,  au 

Krvice  de  lëu  monseigneur  de  Lautrec.  conte  de  Rechelloît,  que 

Dieu  absoil,  fait  en  l'église  parrochjalle  Sacnct  Kicolas  ie  XXVHi'* 

jour  d'octobre  mil  V°  XX  VlJl,  comme  il  s'ensuit. 

Premièrement, 

A  trente  et  ung  prebstret  pour  avoir  célébré  chaEcun  une  messe 
b«ue,  leur  a  esté  payé  a  chascun  quatre  sol  tournoia,  icy 

VI 1.  un  ».  t. 

A  maistre  Pierre  Pavent,  chappellain,  pour  viglllea  et  la  grande 
recommandise X  ■■  ti 

Aux  deux  corisies Il  s,  IIE  d.  t. 

t .  On  dép«Drait,  pour  sa  tidu*  at  i^d  ^oitt,  33  livras,  10  vAt  S  daniart, 
Minma  considérable  pour  l'dpoque. 

I.  Ouvrage  cité  plus  haul,  p.  277. 

3,  Ce  persoQDaga,  l'un  daa  plus  prao  la  oipttaiTiaa  ia  ivi*  aitole,  mourut 
lia  la  eoBUgian  durent  le  aiigv  de  Naplai.  dans  la  auii  du  16  au  16  so&t 
lEU.  Bd  ISH,  la  duc  da  Serra,  aeveu  da  QDMalva  da  Cordoue,  lui  fit  élf 
Ter  un  tombsBu  megoiSqua  k  Naples,  dana  l'dgliaa  Seiuta-Uarie-la-Nao*». 
mwwtlU  Biographie  général»,  l,  XXIX,  ml,  951. 
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Au  murglier  pour  l'ofEce  de  ta  grande  recommandiu*.         XV  s.  t. 

Audit  maistre  Pavam  pour  les  trois  haullet  messes  du  Sainct  E«pe- 
rit,  deNostre  Dame  M  de  Requiem XV  b.c. 

Pour  tel  diacres,  sou bz -diacres  et  corisces  pour  les  troi*  haultes 
roeases XII  i.  t. 

A  douze  escoliers  tenans  lea  torches  durant  ledit  serv.        XII 1. 1. 

A  Jehan  Pierrart  et  aea  consors,  sonneurs  de*  grosses  cloches, 
pour  dix  laisses XX  s.  t. 

Aux  coustres  de  la  ^brique  de  ladite  église  pour  le  droit  de* 
cloche* .' XXX  s.  t. 

A  Eatienne  AUoc  ce  «es  coosors,  sonneurs  de*  petites  doche*. 

Vs.  t. 

A  Gérard  Briois,  paintre,  pour  avoir  fait  le*  arme*  dudit  sei- 
gneur, trois  douzaines  tant  grandes  que  petite*^  et  avoir  noire;  le 
tombeiu  * C.  s.  t. 

A  Baude  Marcou,  menuyaîer,  pour  avoir  dressé  ledit  tombeau  et 
mis  jus» VI  s.  t. 

A  George*  Cbvet,  masson,  pour  avoir  fait  de  pierres  les  pillier* 
soubz  ledit  tombeau II  s.  VI  d.  t. 

A  Gérard  Le  Dornier,  cirier,  pour  fanon  et  dechié  du  luminaire. 
XLV  s.  t. 

A  Michel  Bernet,  tavernier,  pour  le  disner  dudit  service  ou 

estaient  messieurs  le*  officiers,  gens  d'église,  eichevins  et  coustres. 

XI  1.  Vs.  II  d.  c. 

Somme ; XXXI.  X  s.  VIII  d,  t. 

{Archiva  communaltt  it  Rtihel,  CC.  lot.) 

II 
Dépenses  faites  à  Rethel  an  passage  du  gouvemenr 

du  RethE^lois,  en  1535. 

Au  mois  de  février  153S,  ie  gouveraenr  du  Beihéloi»  pa?s» 

par  la  ville  de  Relhel.  Â  l'occasioa  rie  son  arrivée,  voici  les 

dépeuEes  qui  Turent  faites  en  son  honneur  et  dont  le  détail  est 

conservé  daus  les  comptes  de  la  ville. 

1.  La  (p'aDda  TseommaadÎH  Mt  une  suils  de  pssuaiM,  d'antlennss  al 
d'oniiiODd,  qiii  se  trouTe,  soas  'le  titra  da  Rteô'mmani'.Mion  majeun  ou 
loletmtitt,  .dans  le  Riluel  de  la  provinC»  de  9fgimi,  reaonveU  et  auff~ 
m^nt^  par  Ch.-Maurice  La  Tellier,  afvhevêqu6  de  RcimB,  Paris,  1671,  in-f', 
pages  usa  i  6IB. 

i.  Gérard  Brioii  est  piobablameat  le  père  ou  le  frère  de  Michel  Brioio, 
peiutre  de  Retbel,  indiqué  dsDB  l'n  amples  de  lille  comme  aTSUlvisilé  les 
verrière*  de  l'âglise,  eo  1039-1960.  Hittoirede  lauilis  de  ReÂel,  parUnilv 
Jolibois,  184T,  page  2SS. 

3 .  Mi*  droit  1b  tombeau  on  oatal  ilque  dressé  dans  l'égtise. 
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Premier. 

A  Michel  Le  Cac,  demeurant  »  Rethel,  pour  un  poînMon  de  vin 
clerec  a  luy  achecté  pour  la  despence  de  monseigneur  te  gouverneur 
quant  il  Gst  «on  encrée  audic  Reihel,  le  penulcime  jour  de  febvrier 
tn  de  ce  compte,  a  eue  payé  par  i'ordanuance  de  messieurs  les 
Mchevinsla  lomme  de CXs,  t. 

Audic  Michel  Le  Cac  pour  deui  douzaines  de  soretz,  ciuqc  livres 
de  riz,  trois  livres  de  chandeilles  et  en  wylle  d'olive  et  espicerie 
pour  ledit  sieur  gouverneur XXX  s.  t, 

A  Nicolas  Viellarc,  demeurant  audit  Rethel,  pour  huit  carpes  a 
luy  achettéei  pour  ledit  sr  gouverneur XXXVIII  s.  t. 

Audit  Nicolas  Viellart  pour  une  baumette  de  charbon',  a  esté 
payé VIII  8.  t. 

A  Raulin  Vignon  ec  Perinet  Le  Viel  a  esté  rembourssé  la  somme 
de  soixante  dix  neuf  solz  tournois,  pour  du  poisson  par  eulx  achetté 
a  Chastel  en  Porcien  » LXXIX  i,  t. 

Auidîs  Rauiin  Vignon  ec  Perinet  Le  Viel,  a  esté  renibourssë  la 
somme  de  trente  sepc  solz  quatre  deniers  tournois  pour  vingt  cinq 
livres  et  demye  de  beurc,  par  euU  achecté  audit  Chastel. 

XXXVIIs.  IlIId.  t. 

Ausdts  Raulin  Vignon  et  Perinet  L=  Viel  pour  avoir  vacqué  par 
trois  jours  à  aller  achetter  audit  Chascel  en  Porcien  lesdis  poissons 
et  beurc  et  autres  affaires XV  s,  t. 

A  Peticjehan  Adam,  mosnier  de  Maclin'^  pour  trois  grosses 
anguyltes  a  luy  achettéss XVIII  s.  t. 

Et  pour  treze  carpes  achettées  en  la  halle  de  Rethel  par  meS' 
sieurs  le«  eschevins XLIII  s.  IIII  d.  t. 

A  Jehan  Poussin  le  jeune  pour  seiches* ■         IH  s,  t. 

A  Jehan  Martras  pour  demy  cenc  de  herens VIII  s.  t. 

A  Gillet  Camart  pour  une  carte  de  sel* XXII  s.  t. 

A  Jehan  Bennart  pour  stocquefis*,  ung  quarceron  de  poires  et  du 


1.'  Probablement  uaa  bannelU  de  charbon. 

t.  ChtUeau- Porcien,  petite  villa  sur  l'Aiane,  i  deux  tiGues  >n-dessoas 
da  Hsibst.  Les  provisians  de  ménage  t'j  veudaieat  probablemeat  i  qd  prix 
moioB  «levé  qu'au  mirchd  de  Reihel. 

3.  Il  s'agit  peut-être  ici  du  moalin  Watielm,  qui  existe  eacora  sur  le 
rniiseeu  de  Ssulcea,  entra  Auboncourt  et  Sorcj. 

t.  Il  doit  s'agir  ici  de  la  lèche  on  poisson  Ijre,  encore  pAcbd  sur  les  cStea 
d<  France. 

S.  Va  qaiclal  de  s«l. 

S.  Stock^ich,  tfrme  actuel  ddiîgnsnt  <■  lauls  sorte  da  poisson  falé  et 
séché,  et,  plue  periicuUèreineat,  nne  espèce  de  morue  séchée  à  l'air.  *  — 
LtTTKÉ,  Dictionnaire  de  ta  langue  françaita. 

7.  Leet,  mra  peul-filre  pour  lait. 
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A  Poncelet  Potier  pour  des.oygnotu III  s.  IIII  d.  t. 

A  Jehin  Fondeur  a  ettd  rembounaé  l*  «omme  de  vingt  d«us  folz 
tournoii  pour  avoir  payé  des  potz  de  terre,  du  vin  aigre,  dea  pomec, 
poiru,  lect,  choux,  eapinara  et  autre*  herbei XXII  a.  t. 

A  maiatre  Philbert  Banneau^  receveur  de  monteigneur,  pour  avoir 
logé  ledit  S'  gouverneur,  avoir  livré  le  linge,  toutei  vaiiaellei  m 
uauncillet  pour  le  train  dudit  ■'',  al  avoir  livré  une  corde  de  bou  et 
tout  le  ver)ua  qu'il  »  convenu  avoir  pour  la  despeace  dudic  •'. 

LX  a.  t. 

A  Jehan  Jolytempi,  hotte  de  Saincte  Barbe,  pour  ung  pot  de  vin 
blanc  et  huit  potz  et  une  pinte  de  vin  cleret  prina  eu  ton  bostel. 

XXIIII  t.  m  d.  t. 

A  Michel  de  Maglerie,  boulengrer,  pour  lept  douzaine*  et  troia 
paini  par  luy  livré  avec  deux  douzaines  de  lymonnet  ',et  une  autre 
douiiine  &icte  au  beure XVH  a.  t. 

A  Jehan  de  Clève,  hoste  de  l'Ange,  pour  dix  huit  poiz  de  vin 
blanc  prina  en  aoa  hoatel .' . , .        LIllI  t.  t. 

A  Jehan  Brodeau,  hotte  dii  Porc  «pic,  pour  la  detpence  de  qua- 
torze chevaulx  du  train  de  monseigneur  le  gouverneur,  avec  le  fea 
et  le  vin  du  couché  pour  monseigjieur  de  Chambrecy  ',  le  cappi- 
taiiM  de  Chacteau  Regnault',  le  maiatre  d'hoatel  dudit  gouverneur 
et  pluaieure  autrea  de  set  gent LXX  a.  t. 

A  Ondarc  La  Œarliere,  hosie  du  Signe,  pour  la  deapence  de  ta, 
chevaulx  apparTi:nan[  a  moiiaeigneur  de  Vigiiancourt  ',  monteigiieur 
de  Monclaurciit  '  et  ung  autre  gentilhomme,  avec  le  feuet  le  vin  du 
couché, leaquelzienoientcompagiieaud. «'■gouverneur.      XXX  ■.  t. 

A  Jehan  Jolytempa,  hotte  de  Saincte  B^rbe,  pour  la  detpence  de 
neuf  chevaulx  pour  ung  jour  appartenant  a  RionBcigneur  de  Mon- 
gan,  monseigneur  de  Channaiji-,  monaeigncur  d'Artrcat*,  et  le  cap- 
pilaine  d'Omont  '  avec  le  feu  et  le  via  du  couché  detdia  seigneurt, 
lesquelz  tenoient  compagne  audit  s'  gouverneur.. . .         LXVI  t.  c. 

1 .  Surle  de  gïleau  feuilleté,  encore  très  counn  el  déàgai  sona  ce  nom 
chei  les  pititsiers  de  Reimt.  Le  leiuie  Symomal  nou»  patill  absolumeat 
local.  Il  ne  figure  dans  aucun  dJctioeDain. 

a.  Ckambrtc}!,  commune  do  canton  de  VlUa-ea-TudeiMit  (Haiu). 

3.  Chd(«aw- RegtiaNtt,  oonmone  da  eantOD  de  Uoslfaerint  (ArdeuBM), 
résilie  à  U  Pranca  ea  1630,  après  avoir  appartana  longtemps  laz  comtes  de 
Eslhal,  pus  k  U  maison  de  Oniie. 

4-  Probablement  da  la  famille  de  Wignaoonrt,  tria    ancUaue  dent  la 

G.  MonUaurtnt,  communs  du  cantoo  de  Hetbel,  doaLU  seigneurie  eppar- 
tiul  i  la  famille  Perel,  de  Reims. 

S.  Les  noms  de  AfongiM,  Chonnon,  ^rlTMl,  sambkul  indiquer  dea  sei- 
goeu»  élrangera. 

T.  Omont,  chef-lieu  de  canloo  de  l'aneudiaMmeal  de  Htafèrae,  eîige 
d'une  des  cbStelIsnies  du  Hethéloîs,  avec  lui  chUeau-  fort. 
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A  PerKiiec  Houldre,  demeurant  audU  Reihe),  pour  avoir  cicé  a 
Maiiiierei*  eonvoier  les  maletz  dudit  sr  gouverneur X  s.  t. 

A  Jehan  Peteau,  deraeuraDt  audit  Retbel,  pour  avoir  cMé  » 
Coucy*  quérir  ma  >scigiieur  le  cappitaiiie  pour  asFJMer  a  la  venue 
duJit  i'  gouverneur 111  s.  C. 

A  Jebm  de  Clève,  hoste  de  l'Ange,  pour  le  disné  de  tneggieurB 
lu  eachevin*  le  jour  de  la  venue  dtidit  i'  gouverneur.        XX  a,  t. 

Audit  Jehan  de  Clève  four  despens  faiz  en  son  hostel  par  le«* 
maiitres  de  viile  et  le  sergent  après  qu'îlz  onc  eu  vacqué  par  dcmy 
jour  a  remerare  a  potuc  la  pouidre  a  canon  pour  jecter  les  basions 
de  feu  a  la  venue  dudic  sr  gouverneur  * Vis.  IIII  d.  i. 

A  Adan)  Wylleme  pour  demy  cent  de  poraei  de  carpendu*  a  luy 
aeheiiéea IIII  ».  t. 

Somme XXXVIII 1.  X  «.  V  d.  t. 

{Archiva  commurmies  de  Rtchel,  CC.  loo.) 

On  pourra  relever,  dans  ce  court  extrait,  quelques  prix 
iuléressants  pour  les  denrées,  el  on  peut  voir  qu'à  l'ocîasion, 
les  échevins  de  la  bonne  ville  ne  dêdaignaieut  pas  de  ■  faire 
leur  marché  ■  eux-mêmes. 

H.  L. 

1.  Cet  ailicle  semble  indiquer  que  le  gouverneur  veDiit  de  UéiitrM  k 
Reihel.  Les  deux  villes  saut  à  une  distaDce  de  queira  myrisniblree. 

1.  Probablemeat  Coucy-en-Rethiloit,  i  7  kil.  de  Reibal,  oùse  veitenuore 
UD  tDcien  cbltcsu.  IrsuEformJ  en  ferme. 

3.  Peu  il'siiifiEa  ivec  fustei,  tirA  i  rirriiéa  du  ganveroeai. 

4 .  Pomm»t  de  Coartptndu,  ou  Pomtaet  de  Captiidu.  il  en  eil  d<ji  quii- 
tion  âtos  lès  comptes  île  ta  chSlelUnJe  dé  Courtitle  (Marne),  au  ut'  ou 
au  XT'  aitcla.  —  Archivât  dt  RtiBU,  Poadt  de  l'archtvichi. 
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Notes  historiques  et  généalogiques 


SUEURS  DE  GHAUMONDEL  ET  DE  PISSELOUP 


Dans  la  partie  de  l'ancienDe  provioce  de  Champagne,  qai 
touche  au  pays  qu'où  nommait  autrefois  te  comté  de  Bour- 
gogne et  qui  forme  aujourd'hui  le  canlOQ  de  La  Fertë,  la 
vallée  de  l'Amance  Be  développe,  au  milieu  d'une  série  de  col- 
lines fréquemment  entrecoupées  par  des  vallons  qui  amëoeut 
au  cours  priocipal  les  eaux  descendant  des  versante  opposés. 
I^es  lerraÎDs  qui  séparent  ces  vallons  les  uns  des  autres  sont 
généralemeut  élevés  et  n'oui  quuue  largeur  l'cslreinte;  aussi 
ressemblent-ils  k  de  véritables  promontoires  qui  rendent  le 
paysage  plus  pittoresque. 

Ces  ccVtes,  auxquelles  on  pourrait  donner  le  nom  de  mon- 
tagnes, sont  pour  la  plupart  couronnées  de  vignobles  et  de 
forêts;  quelques-unes  ont,  à  leur  point  culminant,  des  vil- 
lages plus  ou  moins  peuplés;  presque  toutes,  autrefois,  étaient 
pourvues  de  cli&teaux  fortifiée  qui  servaient  à  la  défense  du 
pays. 

L'une  d'elles  est  depuis  longtemps  restée  nue  à  son  som- 
met, et  c'est  sans  doute  pour  ce  motif  qu'elle  a  reçu,  à  une 
époque  éloignée,  le  nom  de  Cahus  mons,  puis,  plue  lard,  celui 
de  C/taumondelam,  qui  est  devenu  ensuite  Cbaumondel  ;  mais, 
pour  la  distinguer  d'autres  localités  qui  portaient  le  même  nom, 
on  avait  ajouté  à  la  dénomination  de  Calvin  mous  (Chaumont), 
les  mots  :  Super  Ssmanliam,  du  nom  de  la  rivière  qui  coule  à 
ses  pieds.  C'est  'ainsi  que  dans  les  chartes  qui  constatent  ou 
confirment  des  libéralités  faites  aux  abbayes  du  voisinage  par 
les  anciens  seigneurs  du  pays,  on  voit  figurer  plusieurs  bieu- 
faileurs  ou  témoins  du  nom  de  Chaumout  [de  Calvomontt). 
Cette  désignation  s'appliquait  tout  à  la  fois  à  la  moutague  dont 
il  s'agit  et  au  petit  groupe  d'habitations  qui  s'y  trouvaient  et 
dont  la  dernière  a  disparu,  il  y  a  environ  un  siècle. 

Au  sommet,  on  aperçoit  sur  le  sol  des  fragments  de  tuiles  à 
rebords  et  quelques  débris  de  mosaïque.  Dans  ces  derniers 
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temps,  plusieurs  monuaies  à  l'eDigie  des  Césars  y  oal  élé 
aussi  découvertea  '.  Oq  sait  que  les  Gallo-BomaiDS  recher- 
chaieat  de  préférence  pour  leurs  demeures  les  lieux  donl  la 
vue  s'élendait  au  Ioîd  ;  dans  dos  contrées,  sur  tous  les  points 
où  l'œil  embrasse  un  vaste  horizon,  on  est  presque  toujours 
certain  de  reiicontrt;r  des  indices  de  leur  séjour,  et,  souvent,' 
fans  qu'il  soit  JDesoin  de  recourir  à  des  fouilles.  Ceux  qui  se 
sont  Établis  sur  la  montagne  qui  nous  occupe  ne  pouvaient 
mieux  ihoisîr  pour  satisfaire  leur  goût.  De  l'endroit  qu'on 
nomme  la  Bièpe  [rupes],  l'horizon  est  aussi  étendu  que  varié. 
Si  l'on  tourne  ses  regards  vers  l'est,  on  aperfoil  les  sommets 
des  ballons  de  Servance,  une  partie  de  la  chaîne  des  montagnes 
qui  dominentles  plaioesde  l'Âlsoce;  au  sud-ouest,  ou  découvre 
le  plateau  de  Langres,  la  ville  elle-même,  et,  sur  des  plana 
moins  (éloignés,  plus  de  viogl  villages  apparleuiiDt  aux  dépar- 
tements de  la  Haute- Marne  et  de  la  Haute-âaôue. 

À  400  mètres  envirou  plus  bas  que  le  sommet  de  la  monta- 
gne, du  cAlé  du  village  de  Pisseloup,  ou  aperçoit  sur  le  sol 
des  restes  d'ancienues  construc lions,  des  sarcophages  en  pierre 
brisés.  C'est  en  cet  endroit  moins  escarpé  que  s'élevait  autrefois 
l'église  de  Chaumondel.  Placée,  dans  l'origine,  fous  le  vocabtu 
de  Notre-Dame  en  sa  Nativité,  elle  remontait  à  la  plus  haute 
antiquité,  et  les  habitants  de  trois  villages  voisiDs  venaient  j 
accomplir  leurs  devoirs  religieux.  Elle  était  entourée  d'un  vaste 
cimetière,  qui  servait  k  leur  sépulture.  C'est  aussi  là  que  s'éle- 
vait la  maison  seigneuriale  des  anciens  propriétaires  de  la 
terre  de  Cbaumoud«I. 

Faire  connaître  le  résultat  de  nos  recherches  sur  ce  châ- 
teau, sur  les  seigneurs  qui  l'ont  habité  ou  possédé,  sur  les 
fiefs  de  Chaumondel  et  de  Pisseloup  :  tel  est  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  dans  cette  élude.  Le  souvenir  des 
hommes  et  des  choses  du  passé  s'est  effacé  pour  les  généra- 
tions qui  ont  foulé  notre  sol;  c'est  afin  de  le  faire  revivre, 
autant  que  possible,  et  de  le  conserver  pour  celles  qui  vien  - 
dront  après  nous,  que  nous  avons  écrit  ces  quelques  lignes,  si 
peu  intéressantes  qu'elles  soient  pour  les  personnes  étran- 
gères k  notre  localité. 

I.  La  mantagDa  ella-mflms  fiit  paitis  du  tecrilaire  ds  deux  commuât* 
diflénntsa.  Le  haul  et  les  tuiidU,  au  aold  et  t  l'Mt,  dépendent  de  Beton- 
ODOrt  (Haute-SaSae)  )  le  aurploa  lait  partie  du  tetritoire  de  Pisieioup 
(Haala-Uanie). 

26 
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OhAteau  d»  Cluiumoad«l. 

L'exi&tence  d'une  maison  forte,  d'uQ  château,  ou  tbut  au 
moins  d'une  maison  Belgneuriale  sur  la  côte  de  Cbaumondel 
aux  XIV*  el  xv*  siècles,  ne  saurait  être  douteuse,  eu  dehors 
même  d'uue  tradiliou  coustaule.  Uo  dénombrement,  du 
29  décembre  tSOS,  Tourui  par  Didier  et  Jacques  de  Ctézeaux, 
seigneurs  de  Chaumoudel  et  de  Pisseloup  eo  partie,  porle 
qu'ils  possédaient  une  maison  de  o;eutilhomme  à  Chaumou- 
del'. Deux  autres  dénombrements,  l'un  du  'iO  novembre 
1IÎ82  ;  l'autre,  du  24  février  1700,  inecitionnenl  une  place  au- 
dessus  du  village  de  Pisseloup,  dileCliaumondel,  où  existait 
autrefois  la  maison  seigneuriale. 

Nous  ne  pouvons  dire  à  quelle  époque  la  constiuciiou  du 
château  de  Cbaumondel  peut  remouler.  Elle  est  certainement 
antérieure  au  xiii°  siècle,  L^s  premiers  seigneurs  connus  du 
pays  oe  porlaieuL,  avant  1508,  que  le  litre  de  seigneur  de 
Chaumonddl  ;  plus  tard,  ils  ont  ajouté  à  leur  nom  le  litre  de 
seigneur  de  Pisseloup.  L'existence  du  village  do  Pisseloup.  au 
contraire,  ne  date  que  de  la  première  moitié  du  xiu*  siècle; 
car,  selon  nous,  la  première  charte  qui  en  fait  muuliou, 
comme  nous  le  verrons  plus  tard,  est  de  12JC  :  ce  qui  peut 
faire  supposer  que  la  maison  seigneuriale  a  été  construite 
avant  celle  dute. 

Quelle  était  son  importance?  Nous  ne  pouvons  pas  davan- 
tage résoudre  celle  question,  avec  les  seuls  documents  que 
nous  avons  entre  les  mains.  A  noire  connaissanc»,  le  dénom- 
hrement  de  1S08  esl  le  seul  acte  Jusqu'alors  qui  parle  de  la 
maison  seigneuriale  dont  il  s'agit,  el  il  ne  donne  aucun  ren- 
seignement sur  sa  consistance.  Les  aveux  fourni»  plus  Lard 
par  les  seigneurs  du  lieu  sont  tous  postérieurs  à  la  destruclion 
du  manoir  seigneurial.  Ils  se  bornenl  &  rappeler  le  place  qu'il 
occupait,  comme  le  font  uotammenL  ceux  du  20  novembre 
1682  el  14  février  1700.  Au  surplus,  sa  destruction  ayant  élè 
complète  et  remontanl  à  plus  de  deu;f  cents  ans,  on  ne  retroiive 
sur  le  sol  aucun  déhris  de  nature  à  indiquer  même  approximali- 
vemenl  la  date  de  sa  coustrucliou,  le  style  architectural  qu'il 
avait  reçu  et  l'importance  qu'il  pouvait  avoir,  surtout  au  point 
de  vue  stratégique. 

I .  Fiefi  de  la  Uouvançe  royale  it  Coilfy,  pir  M.  Adrien  B«avtllM  ; 
Revue  de  Champagne  el  de  Brie,  livreiaon  de  mirs  1885  t.  XVIII,  p.  201. 
ArchiTee  municipalee. 


DiailizedbyGoOgle 


SDH   CHAUUONDBL  ST   PI8SKL0UP  i03 

D'aprè«  leê  éradite,  il  n'y  avait  pas,  dès  le  ix*  siècle,  une  seule 
paroisse  qui  u'eAt  son  ch&teau  ou  sa  maison  forte,  laquelle  en 
lempa  de  guerre  serrail  de  refuge  aus  vieillardfi,  aux  femmes 
el  aux  enfaots.  Ou  sait  qu'à  celte  époque  encore  barbare  où  la 
force  primait  presque  toujours  le  droit,  l'ignoraDce.  l'opposi- 
lion  des  inlérèle  ameuaienl  fréquemment  des  luttes  sanglanies 
entre  les  habilanls  d'un  même  village,  el  roëme  entre  villages 
voisins.  On  était  sans  cesse  exposé,  en  outre,  aux  invasions 
d'armées  eonumies  qui  ravageaient  tout  le  pa;s  sur  leur  pas- 
sage; contre  ces  agressions  incessaiiles,  on  avait  senti  le 
beeoin  de  se  proléger  d'une  maniërs  plus  ou  moins  efficace,  de 
1&  le  grand  nombre  de  maisons  fortes  qui  s'élevèrent  dans  nos 
contrées. 

Celte  de  Chaumondel  a-t-elle  eu  -dans  son  origine  le  même 
caractère  ?  On  serait  tenté  d'en  douter  en  voyant  la  place  défec- 
tueuse, selon  nous,  qu'elle  occupait  Bur  la  montagne.  Au  lieu 
d'être  construite  au  point  culminant,  elle  avait  été  bâtie  sur 
l'une  de  ses  pentes,  en  sorte  qu'elle  était  dominée  par  le  som- 
met même  de  la  côte,  ce  qui  devait  rendre  sa  défense  plus  dif- 
ficile. Au  surplus,  comme  je  l'ai  dit,  on  ne  remarque  plus  aux 
alentours  ni  trace  de  fossés,  ni  vestige  de  murs  d'enceîute. 
Disons  cependant  que  le  château  de  Chaumondel  était  men- 
lionné,  comme  place  forte,  sur  les  anciennes  caries  géographi-, 
ques  dont  s'étaient  munis  les  officiers  des  armées  étrangères 
qui  envahirent  uos  pays  en  1814.  Les  premiers  qui  se  dirigè- 
rent du  côté  de  ta  vallée  de  i'Amance  eurent  soin  de  demander 
aux  habitants  des  villages  voisins,  avant  d'aller  plus  loin,  si 
le  fort  de  Chaumondel  existait  encore.  Hélas  1  le  temps  qui 
délruit  tout  en  avait  depuis  longtemps  fait  disparaître  les  der- 
niers débris.  1 

Quant  à  remplacement  qu'il  occupait  sur  la  montagne,  il  ne 
saurait  y  avoir  de  doute.  En  exploitant,  il  y  a  cinquante  ans, 
des  carrières  de  pierres  dolomitiques  existant  sur  le  versant 
méridional,  a  l'endroit  oii  le  sol  moins  abrupt  forme  une  sorte 
de  terrasse,  dee  ouvriers  ont  découvert  une  citerne  qui  dépen- 
dait irèe  certainement  du  château.  Elle  était  primitivement 
voûtée,  ainsi  que  l'indique  ta  disposition  des  murs,  solidemenl 
construits,  qui  ont  résisté  Jusqu'ici  aux  ravages  du  tempe. 
L'on  apercevait  encore,  il  7  a  quelques  années,  sur  chacune 
des  parais  une  teinte  plus  foncée  dans  la  partie  inférieure, 
qui  indiquait  la  hauteur  à  laquelle  l'eau  s'élevait  habituelle- 
ment. 

Il  faut  dire  aussi  que,  dans  le  cours  de  l'année  1885,unhabi- 
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tant  de  Piaseloup,  en  faisant  des  Touilles  dans  udb  vigne  lui 
appartenant,  sise  à  l'ouesl  de  l'ancien  lïimelière,  a  trouvé  une 
pierre  oolithique  habilement  sculptée  et  qui  a  dû  Taire  partie 
d'une  console  ou  d'un  chapiteau  de  colonne  du  xii>  siècle.  Si  ce 
débris  provenait  du  château,  il  pourrait  servir  à  assigner  une 
date  ii  ta  construction  de  cet  édifice  ;  mais,  k  raison  de  l'endroit 
même  où  il. a  été  découvert,  il  semble  plutôt  être  entré  dans 
l'oraernentation  de  l'église.  Ou  ne  saurait  guère  admettre  qu'il 
a  Tait  partie  d'un  monument  Tunéraire  de  l'aLcieo  cimetière. 
On  sait,  en  effet,  que  les  tombeaux  du  commencement  de  l'épo- 
que gothique  étaient  presque  toujours  d'une  grande  simplicité 
et  dépourvus  de  tout  ornement. 

A  quelle  époque  et  par  suite  de  quelle  circonstance  la  mai- 
son seigneuriale  dont  il  6'aglt  a-(-elle  été  détruite?  Nouvelle 
difficulté.  Pendant  la  guerre  de  Cent  ans,  par  suite  de  sa  posi- 
tion sur  la  froniière  de  Cbampague,  à  quelques  lie-ues  seule- 
ment du  duché  de  Lorraine  et  touchant  au  comté  de  Bour- 
gogne, notre  pays  était  parliculièremeut  exposé  aux  dévasta- 
lions  des  armées  ennemies,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  pen- 
dant cette  époque  désastreuse.  C'est  duraut  cette  guerre  que 
l'abbaye  de  Vaux-la-Douce  fut  presque  entièrement  détruite. 
Le  château  de  Chaumoudel  n'a  pa»  eu  ït  même  sort,  car  il 
était  encore  debout,  comme  nous  l'avons  dit,  en  ISOâ. 

Plus  tard,  pendant  les  guerres  de  religion,  nos  contrées 
eurent  à  subir  de  nouvelles  et  uou  moins  terribles  dévaf^Iatious. 
Il  faut  supposer  que  les  habitants  de  Pisseloup,  comme  ceux 
des  villages  environnants,  furent  réduits  aux  plus  dures  extré- 
mités. C'est  &  celte  époque  lameutabla  que  les  châteaux  de 
Chauvirey  Turent  pris  et  saccagés,  que  celai  de  Coiffy  tomba 
au  pouvoir  des  ennemis  du  roi,  que  la  forteres-te  de  La  Ferlé 
fut  assiégée.  Durant  la  guerre  des  Impériaux,  nouvelles  cala- 
mités pour  nos  malheureux  paya.  Sans  cesse  ilâ  étaient  enva- 
his par  les  troupes  èlrangères,  qui  les  pillaient  à  chaque 
passage.  Ils  avaient  autant  à  souffrir  de  l'armée  alliée  du  duc 
de  Saxe-Weimar.  Est-ce  pendant  cette  dernière  guerre  que  le 
château  de  Cbaumoudul  a  été  détruit?  Il  ne  nous  semble  pas 
avoir  eu  une  grande  importance  au  point  de  vue  stratégique, 
et  les  motifs  qu'on  a  fait  valoir  pour  obtenir  la  démolition  dbs 
Torteresses  de  Coiffy,  de  Monligny  et  de  Montéclair,  ne  pou- 
vaient être  invoqués  contre  lui.  Nous  croyons  que  sa  des- 
truction eut  d'autres  causes. 

Quand  l'autorité  royale  Tut  assez  forte  pour  lutter  contre  la 
féodalité,  quand,  d'autre  part,  les  guerres  à  l'intérieur  du  paya 
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deviorent  plua  rares,  les  fortereesef,  comme  moyea  de  dëfeoBe 
ou  lieu  de  rerug:e  et  de  prolecliou,  n'eureal  plus  la  mdme  uti- 
lité que  par  le  paa^é.  Aussi  Iais6&-1-0D  souvent  tomber  eu 
ruines  celles  dont  la  destruction  n'avEÙt  pas  été  ordonnée. 

Faul-il  ajouter  qu'avec  la  civilisation,  le  goûl  du  bisa-élre 
et  d'un  certain  confortable  s'était  développé  chez  les  seigneurs. 
On  en  vil  un  très  graud  nombre,  à  cette  époque,  abandonner 
les  vieux  manoirs  de  leurs  ancêtres  qui  s'élevaient  ordinaire- 
Kient  dms  un  lieu  isolé  et  aride,  pour  se  coDStruire  une  habi- 
tation moins  sombre  et  moins  fortifiée  dans  une  vallée  et  sur 
un  sol  plus  fertile.  La  maison  d'agrément  remplaçait  la  forte- 
resse. 

C'est  surlout  h  ces  circonstances,  cro^ons-nou)?,  qu'il  faut 
attribuer  l'abandon  par  tes  seigneurs  de  Cbaumondel,  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  du  château  qu'ils  habitaienl  f-at  la  côte  de  ce 
nom.  et  la  construction  qu'ils  élevëreiU  à  l'entrée  du  village 
de  Pisseloup,  à  l'est.  Celle-ci  avait  bienjeneore  l'aspect  féodal, 
elle  était  Qanquée  de  lours  aux  quatre  angles  dont  une  servait 
de  colombier  à  pieds,  mais  elle  élait  dépourvue  de  poots-levis 
et  de  créneaux  ;  oq  n'y  trouvait  plus  rien  de  ce  qui  couutilue 
la  maison  forte.  Quai  qu'il  en  soit,  en  1682,  le  cbfltèau  de 
Cbaumondel  n'existait  plus.  Un  dénombrement  qui  porte  celte 
date  ne  mentionne  plus  que  la  place  ou  s'élevait  autrefois  la 
maison  seigneuriale. 

Premiers  aeigneiira  de  Cbaumondel. 

Les  premiers  seigneurs  de  Cbaumondel  dont  l'histoire  locale 
nousacobservéloEouvenir,  appartenaieut.  pour  la  plupart,  àia 
maison  de  La  Ferlé.  On  trouve  leurs  noms  parmi  ceux  des  bieu- 
faiteurs  de  l'abbaye  de  Vaux-la- Douce  ou  d'autres  motiaslènis 
du  voisinage.  Quelques-uns  d'entre  eux  âgureul  aussi  dans 
les  chartes  qui  mentionnent  ou  qui  eouËrment  de^  libéralités 
faites  à  ces  monastères  par  d'autres  seigneurs.  Ils  y  appurais- 
sent  alors,  soit  pour  les  approuver,  soit  pour  leur  donner  par 
leur  intervention  et  l'apposition  do  leurs  signatures  plus  de 
force  et  de  solennité. 

Le  plus  ancien  de  ceux  qui  nous  sont  connus  portait  le  nom 
de  Geoffroy,  il  est  témoin  d'une  donation  faite  à  l'abbaye  de 
Molème',  en  1162,  par  Henry,  seigneur  deLiaFerté,  et  Roger 
de  Cboiaeul.  Celle  libéralité  avail  pour  objet  une  maison  sise 

1.  AbbijB  MnddiGtiDs,  prèE  Cfaittllon  (Cote- d'Or) . 
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à  Ch&mpigDj  ',  et  un  domaine  du  nom  d'Hétas',  L'acte  k  été 
dreBBé  ou  présence  et  du  conscalemeot  d'Ulric  d'AigremoDt, 
d'Adeline,  son  épouse  el  de  Begroier  de  Nogent,  de  RegQÎer  de 
Ghoiseul  et  de  Geoffroy  de  Chaumoudel  {Oaw/ridus  de  Calvo- 
vtoHie)'. 

Va  demi -siècle  ^rès,  nous  renconlroDB  Hugues  de  Cbau- 
mondel.  Il  fait  à  t'abbaje  de  Cherlieu,  du  consentement  de  sou 
épouse,  el  de  Odo  ou  Eudes,  l'un  de  ses  SU,  la  dooalion 
d'une  partie  du  Breuil  de  Vaux',  qui  lui  appartenait,  el  qui 
est  siiué  dans  ta  prairie  dudit  Cbaumondel.  Cette  libéralité 
est  confirmée  par  une  cbarte  de  Godefroid,  éréque  de  Lau- 
gres,  de  1169'.  I^e  même  ^>eigneur  Qt  encore  d'autres  dona- 
tions en  fareur  de  cetle  abbaye,  car  une  cbarte  de  Humbert, 
archevêque  de  Besan;oo,  qui  n'est  pas  dat^e,  mais  qu'on  rap- 
porte à  l'année  117^,  nous  apprend  qu'il  lui  abandonna  tout 
ce  qu'il  possédait  sur  le  territoire  du  Veruoj'  •. 

Dëa  1150,  Odo  ou  Eudes  de  CbaumondBl,  fils  du  précédent 
seigneur,  ainsi  que  Guyard  et  Lambert,  ses  frères,  également 
seigneurs  de  ce  lieu,  donnent  au  mémo  monastère  tout  ce 
qu'ils  possédaient  entre  Bicbecourt'  {Bugtscort)  el  le  Veruoy, 
et  toute  la  terre  dite  de  Longue-fosse  [its  Longa  fotsa)' .  jus- 
qu'au champ  que  cultivait  Hugues  de  Chaumondel,  et  jus- 
qu'au ruisseau  de  Molembe^  [1^0   Moîtmbe),  de  même  qu^ 

1 .  CommuDa  du  caotoD  de  Vareones-tUT-Âmance. 
1.  OëmimlaalioD  ■ajourd'hui  iaconDue. 

3.  MiDiiscrit  de  U  Bibliothè<{ue  nalioDKle.  Cariulûin  d«  Vabbayt  de 
Molémt. 

Bxlriit  obligeeoimtDt  comnuDiquJ  par  U.  Adrien  BoaT«UcC. 

4.  Bteuil-de-Vaui  ou  Bri-de-Vooi,  uan  d'un  liaudiL  de  la  prairie  de  Pii- 

5.  PlulSt  tl6'i,  car  on  aail  que  ce  préUt  a  risï^aé  soi  ronciioni  cello 
mBme  anu^e  J1â2. 

6.  Canuoune  du  caaloD  de  Vilrej. 

CartuiO're  rie  l'abbnye  de  Cherlieu,  Fonda  IsIIds  da  U  Bibliotbiqua  Délia- 
nale  da  Paris,  n*  ICH73,  p.  (6.  coin  VlUf. 
Elirait  obligea mmcDt  commuDiqué  pi?  U.  Adrien  Bonvallel. 

7.  11  existe  eatoredaaa  la  prairie  du  Vernoy  ud  climai  appela  lea  Ile)  de 
Bicbscourt,  ai,  sur  U  Urriloira  da  la  mflma  ooiamuae,  U  noulio  da  Dioh*- 

8.  DésigDBlioD  iacoDBue  aujourd'hui,  à  moine  qu'elle  na  aigoifie  le*  I^n- 
gués  ttaies.  nnm  i'ila  climat  du  territoire  du  Vemoj. 

9.  DëtigQKtlon  Incoonne  sujoardliul.  Fonda  laiing  de  le  Biblioth^ue 
natiouala.  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Chsrlisu,  □<>  1D9T3,  p.  10,  cote  VU. 

BitreitdQ  i  l'obligeenla  ooaEOJiDioatJoii  de  M,  Adrien  BQOttlM, 
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l'usage  aur  toutes  leurs  terres,  le  droit  de  pêche  dans  les  cours, 
d'eau  leur  appartenaut,  te  droit  de  pâturage  et  le  droit  de 
prendre  te  bois  nécessaire  à  ladite  abbaye,  tant  pour  le  chauF- 
fage  des  religieux  que  pour  les  coustmclions  qu'ils  auraient  à 
faire. 

Deux  aus  après,  en  11S2,  Eudes,  l'un  de  ces  seigneurp, 
abandoDue  à  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce  dont  la  foudatiou 
avait  eu  lieu  l'année  même,  ru>age  de  toutes  les  terrée  qu'il 
possédait  le  long  du  ruisseau  allant  à  Velles  au  bas  de  Chau- 
monl<;  il  donne  aussi  à  la  même  abbaye,  de  concert  avec 
Eudes  lie  La  Ferté,  son  parent,  tout  ce  qui  lui  appartient  à 
partir  du  chemin  qui  vient  du  vieux  La  Ferté,  jusqu'à  celui  qui 
va  de  Taux  à  Chaumont',  et  tout  ce  qu'il  possédait,  depuis  le 
sommet  de  la  côte  de  ce  nom,  jusqu'au  ruisseau  dont  il  vient 
d'être  parlé,  ainsi  que  l'usage  en  toutes  ses  terres  ei  posses- 
sions, tant  pour  y  conduire  le  bétail  au  pâturage  que  pour  y 
élever  des  constructions.  Celte  libéralité  eut  pour  témoins  : 
Guy  de  Jonvelle,  Richard  et  Villenc  de  Voisey*. 

Eudes  de  Chaumondel  figure  encore  non  plus  comme  bien- 
faiteur, mais  comme  témoin  dens  une  uooation  consentie  au 
proQt  du  même  monastère,  par  Renard  ou  Renaud,  seigneur 
de  La  Perte;  celui-ci  lui  abandonne,  par  cet  acte,  l'usage  de 
tout  ce  qu'il  avait  sur  les  territoires  d'Anrosey,  La  Ferté, 
Soyers  et  Velles'. 

Vers  le  même  temps,  mais  à  une  date  qui  n'est  pas  connue 
d'une  manière  précise,  lê  seigneur  de  Chaumondel  dont  il 
vient  d'être  parlé,  son  frère  du  nom  de  Lambert  et  Ozanne, 
son  épouse,  ainsi  que  leurs  fi'.s  Pierre  et  Humbert,  donnèrent 
au  monastère  de  Vaux-la- Douce  tout  ce  qu'ih  possédaient  sur 
les  mêmes  terriloiree». 

La  charte  de  Godetroîd  de  Rochetaillée  nous  a  conservé  le 
coovenir  d'un  autre  seigneur  de  Chaumondel  nommé  Garnier, 
qui  est  compté  aussi  parmi  les  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de 
Cberlieu.  Il  donne  à  crtle  abbaye  tout  ce  qu'il  possédait  sur  le 

1.  ChiumaadsI. 

2.  Chaumaadel. 

3.  Archivas  départemeatalM,   piècss  coocernsDl  l'ibbiije  de  Vaui-U- 

Aanalat  de  ta  Société  iiilorigiu  «I  iwehéologigaa  de  Langrei,  p.  355, 
1. 1-. 

i,  ÀnntUet  4»  la  SoeUU  hitlorique  tt  areMoiogiqu»  deLtmgrtt,  p.  3S3 
t.  K 

5,  Ajchivea  d^Mitanenlales,  fond*  d«  l'abbaja  de  Vasi-la-Douc*. 
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territoire  de  Bicliflcourt  (Buçeseori).  Il  lui  accorde  en  outra, 
avec  l'aEsentimHDt  de  sa  mère  el  de  Guy,  eoti  Ëls,  l'exemplion 
de  la  dime  sur  tous  les  champs  que  les  religieux  de  cette 
abbaye  cullivaieDl  eux-mêmes  par  leurs  maine,  dana  toute 
rétendue  de  la  paroiSBe  de  Chaumondel. 

Garoier  ne  borna  pas  là  ses  largesses.  Il  donna  encore,  mais 
cette  fois  à  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce,  et  de  coucerl  avec  Wiart, 
sOQ  beau-fràre,  l'usage  des  cours  d'eau  qui  leur  apparteuaieot. 

La  même  abbaye  reçut  encore  de  ce  seigneur  et  de  Guy,  son 
fils,  une  autre  libéralîié.  Ils  lui  abandonnèrent  toutes  leurs 
dîmes  de  Vaux,  à  la  condition  toutefois  que  les  religieux  four- 
niraient chaque  année  à  l'église  de  Chaumondel  nue  quarte  de 
froment.  La  charte  qui  confirma  cette  donation  n'est  pas  datée, 
mais  elle  porte  la  signature  de  l'évëque  Godefroy.  Elle  est  anté- 
rieure, par  conséquent,  à  1 163,  année  de  la  mort  de  ce  prélat. 

Le  même  seigneur  figure  aussi  comme  témoin  de  deux 
autres  libéralités  ,  l'une  faîte  à  l'abbaye  précitée  par  Renaud, 
seigneur  de  La  Ferté,  avec  le  consentement  de  Humbert  et 
Renaud,  ses  fils,  et  l'autre  au  proBt  de  l'abbaye  de  Belmont'. 

La  charte  de  l'évéque  Godefroid,  dont  il  vient  d'être  parlé,  a 
pour  nous  un  certain  intérêt,  «t  nous  devons  nous  y  arrêter. 
Elle  nous  apprend  qu'il  y  avait  à  Chaumondel  des  hommes 
libres,  car  elle  confirme  un  don  fait  à  l'abbaye  de  Cherlieu  par 
Eudes  le  franc  {Odo  fi-aïunu)  et  son  frère  Lambert  de  tout 
l'alleu  qui  leur  appartenait  sur  le  territoire  de  Chaumondel. 

Le  même  document  nous  fait  connaître  aussi  qu'un  certain 
Walo,  clerc  à  Chaumondel  [clerieut  de  Caltoiao%tt\  *  donna 
aux  religieux  de  Gberlieu  une  fauchée  de  pré  et  le  moulin, 
sous  Betoncourt.  Ce  moulin,  dont  le  monastère  a  conservé  la 
propriété  Jusqu'à  la  Révolution,  existe  encore  aujourd'hui. 

Il  y  avait  sur  l'Amance,  en  amont  de  celui  dont  il  vient 
d'être  parlé,  un  autre  moulin  qui  dépeudait  du  territoire  de 
Chaumondel,  ainsi  que  cela  résulte  d'une  charte  de  1184, 
constatant  une  restitution  fai(e  aux  moines  de  Cberlieu  par 
Je  seigneur'  de  Faverney,  de  plusieurs  immeubles  qu'il  rete- 
nait indûment. 

1.  Arehivea  djpartrineatsles,  fonda  dcI'ibbijB  de  Vaux -li -Douce. 
BùtoWa  A»  Fatt-Balot,  par  l'abU  BrlStut,  p.  Sli, 

2.  Vaai-la-DoncB. 

3.  Bibliodihia*  oalionats,  CarlttJair*  de  l'aAhaya  d*  CheriitH,  p.  16, 
cote  Vlll*.  Bitriit  'dont  noui  dsTOO*  U  Dommuuication  k  l'obUgoanca  da 
M.  Adrien  Banvallet. 
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Ce  moulin  est  depuis  longtemps  détruit,  mais  la  charte  qui 
en  fait  mentioa  n'est  pas  sans  importance  pour  nou3.  Elle 
sert  à  fiser  approximatiTement  l'époque  à  laquelle  remonte 
l'origine  du  village  de  Pîsseloup.  Bile  rappelle,  en  eSet,  que 
ce  moulin  était  situé  sur  le  territoire  de  Chanmondel,  ce  qui 
doit  faire  supposer  qu'à  cette  date  de  1 1 64,  le  village  de  Pis- 
setoup  n'existait  pas  encore.  Tandis  qu'une  autre  charte  de 
1246,  qui  renferme  une  donation  faite  &  l'abbaye  de  Vaux-la- 
Douce  par  un  certain  Wlard,  prévâi  de  Voisey,  de  quatre 
faucbées  de  pré,  indique  que  l'une  de  ces  fauchées  était 
située  sur  le  territoire  do  Pîsseloup;  c'est  doue,  selon  nous, 
entre  ces  deux  dates,  de  1184  et  de  1246,  qu'il  faudrait  placer 
le  commencement  de  son  exititeuce  '. 

Guy,  fiU  de  Garnier,  aussi  seigneur  de  Cliaumondel,  montra 
k  l'égard  des  établissements  religieux  de  la  localité  la  même 
générosité  que  son  père.  La  charte  précitée  de  l'évéque  Gode- 
froid  de  Roch  et  aillée,  nous  fait  connaître  qu'il  donoa  à  l'ab- 
baye de  Cherlieu.  avec  le  consentement  de  sa  mère  el  d'Albéric 
de  Blondefontaine,  son  aîné,  les  dîmes  dont  il  jouissait  et  tout 
ce  qu'il  possédait  sur  le  territoire  du  Vernoy  et  de  Bichecourt 
[Buçeseort).  U  donna  également  à. la  même  abbaye  ce  '|ui  lui 
appartenût  prés  d'un  pré  qui  portait  alors  le  nom  de  Tr&ude 
[Jneta pratum  Tratidi)'. 

Guillaume  de  Raiocourt  fut  témoin  de  l'une  de  ces  dona- 
tions, vers  ]180^. 

Il  enrichit  également  l'abbaye  de  Vaux-la-Douce,  en  lui 
donnant  un  autre  de  ses  prés,  situé  dans  la  vallée  de  l'Amance 
au  territoire  de  Velles  *. 

Un  autre  seigneur  de  Chaumondel,  du  aom  de  Eudes,  el 
qui  était  le  neveu  de  Lambert  cité  plus  haut,  engageaaux  relî-  - 
gieux  de  la  même  abbaye,  pour  sept  livres  estevenantes,  sept 
fauchées  de  pré  qu'il  possédait  dans  la  prairie  de  Bichecourt 
{BugeseoTt).  La  charte  confirmative  de  celte  libéralité  est  insé- 

I,  Cartviairt  de  Ch^rlitu,  cbsrle  XX<>ini,  p.  !5,  ?* 

BUiliotlitqiis  DBtioasle.  Bitrait  obligeammiDt  commaaiqud  ptr  U.  Adrien  - 
BoDvtllet. 

1.  Diiignalion  (ujoard'hiû  ÎDooBùue. 

3.  Blbliothèqa*  nstioait».  Cartulairt  de  l'abbaye  de  CberUeu,  cola 
VUU-,  p.  IB. 

Butoir*  dM  tires  de  Salmi,  par  Qnillauna,  p,  3S0. 

i.  4ilnalM  de  la  Sociiti  hiitoriqiu  et  archéologique  de  Langret,  f.  3Hi 
t.1-. 


□igitizedbyGoOglc 


JIO  NOTSS   HtSTORlQDBS   BT  Q^MÉALOOIQUBS 

rëe  dans  un  extrait  du  carlulaire  de  Udito  abbaye  et  porta  la 
date  de  11SG. 

OnreDcoDtre,  en  1223,lenoaid'uD  autre  seigneur  de  Cbau- 
mondel;  c'est  Pierre  de  Chaumocdel,  àU  deVibert  ou  Guiberl, 
seigneur  de  La  Ferlé,  lequel  se  sigaala,  cooiine  sea  prédâcee^ 
seurs,  par  les  aboodauteB  auoiftnes  qu'il  ût  au  même  monaetire  ■ . 

L'abbé  Matbieu  noLis  apprend  aussi  daos  ees  Chroniques, que 
Geoffroy,  chevalier,  seigneur  de  Dombrot,  et  Marguerila  de 
La  Ferté,  dame  de  Chaumondel,  fondèrent,  eu  1339,  unecha- 
pelle  audit  Chaumondel  '. 

Enfin,  il'aprëH  l'auleur  de  la  Giagraphit  kUtoriçue,  arlis- 
ligue  ttinduttrielU  de  la  Haute-i/arae,  Jean  de  Vaufe  était 
seigneur  Je  Pisseloup  en  i:'i64^. 

Les  premiers  seigneurs  de  Chaumondel  sont  doue,  à  notre 
connai!>sance  ;  Geoffroy,  Hugues,  (Ido  ou  Eudes  I",  Lambert, 
Garoter,  Guy  et  Guyard,  Eudes,  deuxième  du  nom,  Pierre  et 
Jean  de  Vaufe.  Suivant  l'auleur  de  la  Hautr.-Marru  ancienne  et 
taoderni;  ils  ajoutaient  à  leur  nom  celui  de  Chauir ont  ou  Chau- 
mondel. D'apr/-s  ie  même  auteur,  ces  seigneurs  étaient  de  la 
famille  de  La  Ferlé,  alliée  à  celle  de  Joovelle. 

Â  partir  de  1 234,  les  documenlE  sur  la  suite  de  leurs  des- 
cendants font  absolument  défaut.  Aussi  aurons-nous  peu  de 
chose  à  dire  de  ceun  qui  possédèrent  la  terre  de  Chaumondel 
jusqu'en  1480. 

Pislollet  de  Saint- Feijeuz,  l'ancien  président  si  érudit  et  si 
regretté  de  la  Société  historique  et  archéologique  de  Langres, 
prétend,  dans  ses  Recherches  historiques  sur  let  fHncipalet 
communes  de  l' arrondissement  de  Langres,  que  Renaud  de 
Poinctes  était  seigneur  de  Pisseloup  en  1333,  luais  il  n'indi- 
que pas  la  source  où  il  a  puisé  ce  renseignement  qui  nous 
semble  erroné;  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loiu,  la  maison 
de  Poinctes  n'est  devenue  propriétaire  eu  partie  de  la  terre 
de  Chaumondel  et  de  Pisseloup,  qu'au  commencement  du 
xvi°  siècle,  par  suite  du  mariage  d'Antoine  de  Poinctes  avec 
Marguerite  de  Chézeaux,  fille  de  Jacques  de  Chézeauz,  sei- 
gueur  d'Ànrosey  et  de  Pisseloup  en  partie  *. 

1.  ÂrcbivM  dé[iariflm«atelei,  ïoadt  de  l'alibijs  d«  Viui-ls-Donea. 
JolilMila.  Jiaiite-Manu  ancieime  al  mod«rna,  p.  417. 

2.  Cftroniquet  mamttcrilei  de  l'abbi  Malhiau,  t.  IV. 

3.  CarnaDdel.  Géographie  hiilixi'fiw,  ariittiqve  ■  et  indaitriiU*  de  la 
llauie-llamt,  p.  476. 

4.  Rechtrehti  Afiliirijuei  tur  let  prineipalei  comntUHM  d«  rarrondit-  - 
stmeni  de  Langrei,  !•  vol.,  p.  26t. 
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Ua  mémoire  maauscril,  létligé  par  uo  membre  de  la  famille 
de  Poiactes  et  qui  reafertne  sur  celle  familh  les  documaDis 
les  plus  précieux,  dous  apprend  que  Guillaume  de  Qevigney, 
seigDeur  de  Geoevreuille  <  et  Tbiébaut  de  Gevi^Dey,  sou  frère, 
asigaeur  de  Bousser&ucourl,  possédaient,  en  1180,  la  terre  de 
Pisaeloup  et  celte  d'Â.Drosey.  Ils  étaient  fils  de  Perrin  de  Gevi- 
gaey  el  de  Béalrix  de  Moutreuil.  suivant  loule  probabilité 
dame  de  Pisseloup  et  d'ÂuiOBey.  Guillaume  est  plus  coddu 
que  6on  Erëre.  Il  avait  rendu  à  Otbou  IV,  comte  de  Bouiv 
gogne,  des  services  signalés;  celui-H:i,  pour  le  récompenser, 
lui  donna  une  maison  à  Mercey,  ainsi  que  le  droit  d'affouage 
el  celui  de  parcoure  dans  les  boi»  de  Jusaey.  Guillaume  et 
plusieurs  membres  de  es  Tamille  furent  reçus,  en  U6I,  mem- 
bres de  la  confrérie  de  Saint-Georges,  fondée  en  1300  et  réta- 
blie, après  les  guerres,  eu  1 488,  par  Philibert  de  Holans. 

Ainsi,  en  1480,  la  terre  de  Cbaumondel  el  de  Pisseloup 
appartenait  à  la  maison  de  Geviguey.  Comment  cette  maison 
eu  est-elle  devenue  propriétaire?  Nous  l'ignirons.  Le  mémoire 
manuscrit  dout  nous  venons  de  parlor,  et  qui  nous  fournira 
pour  la  suite  de  notre  travail  de  ei  utiles  renseignements,  rusle 
muet  k  cet  égard.  Ou  peut  vraisemblablement  supposer  que 
Guillaume  et  Tbiébaut  recueillirent  cette  lerre  dans  la  succes- 
sion de  leur  mère,  Déairix  de  Montreuil.  Quoi  qu'il  en  soit,  ils 
l'onl  eux-mêmes  possédée  fort  peu  de  temps,  car  en  1508,  elle 
était  entrée  par  suite  d'acquisition  dans  le  domaine  de  la  mai- 
son de  Chézeaux'. 

Maison  de  Ohézeaax. 
Les  seigneurs  du  nom  de  Chézeaux  étaient  originaires  du 
duché  de  Bar.  Nous  ne  savoQè  point  comment  ils  étaient  devenus 
propriétaires  de  leur  fief  qui  avait  appartenu  autrefois  au  prieur 
de  Vareones  el  à  la  maison  de  Choiseul.  Odot,  le  plus  ancien 
de  ceux  que  nous  connaissons,  épousa  eu  1484,  Jeaune  de 
Génicourt,  fille  très  noble  du  duché  de  Bar.  Il  eut  de  ce 
mariage  deux  file  :  Jacques  ou  Jacquemin  et  Didier.  Ce  dernier 

1.  Commue  de  ritrondistameui  de  Lure. 

Butoir*  4t  J%it*ty,  pw  lu  abbji  Cwidriet  M  Chlteltt,  p.  343,  mz. 

BUtoirt  dt  Jonvilla,  psr  les  diSiiieb,  p.  4!6. 
Nobiliaire  du  comté  de  Buurgugns,  par  Danod,  p.  260. 
UAnoira  de  Riut  de  Poincin. 
t.  IMoioiie  de  René  da  Poinetes. 
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mourut  uans  posléril^;  Jacques,  Value,  mit  son  courage  au 
service  de  François  1*'  et  comballit  sous  ses  ordres,  laut  en 
France  qu'en  Italie.  Il  devint  homme  d'armes  des  ordonnances 
du  duc  de  Lorraine  et  gouverneur  de  la  ville  et  du  château  de 
Bai.  Il  prit  pour  femme  Jeanne  de  Villers,  aussi  du  duché  de 
Bar,  dont  il  eut  Marguerite  de  Chézeaux,  dame  d'Â.nro8ej  et 
de  Pisseloup  en  partie  ' . 

Nous  possédons  de  Jacques  el  de  Didier  de  Chézeauz  un 
dénombrement  concernant  la  seigneurie  de  Gbaumondel  et  de 
Pisseloup,  et  qui  est  daté  du  29  novembre  ISOS.  Cet  acte, 
jdont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler,  offre  ua  réel  inté- 
rêt; c'est  le  premier  aveu  de  la  terre  de  Chaumondel  qui  noue 
soit  parvenu.  Il  ooud  révèle  notamment  que  les  dénombrants 
habitaient  alors  une  maison  seigneuriale  sur  la  cAte  de  Chau- 
moudel  et  qu'ils  partageaient  leur  seigneurie  avec  le  seigneur 
d'Aigremont  dont  le  nom  n'est  pas  indiqué,  mais  qui  était  en 
1508  Pierre  Ili  de  Choiseul;  qu'il  existait  ainsi  à  cette  date 
deux  seigneuries  distinctes  k  Pisseloup  :  l'une,  qui  portera  le 
nom  de  seigneurie  de  Chaudenay,  el  l'autre,  qu'on  nommera 
seigneurie  d'Aigremont,  du  nom  des  seigneurs  qui  en  étaient 
propriétaires.  Ce  document  nous  apprend  encore  que  le  village 
ne  comptait  que  dix-oeuT  feux,  que  k  valeur  totale  des  dîmes 
eu  grains,  gros  et  menus,  a'élevail  k  cent  livres  par  année  com- 
mune, et  que  les  dîmes  pour  le  vin  pouvaient  être  évaluées 
également,  par  année  commune,  à  trente-trois  livres  cinq 
deniers  tournois  '. 

Marguerite  de  Chézeaux,  devenue  Ibérilière  de  Jacques  de 
Cliézeaux,  son  père,  et,  par  suite,  dame  d'Âurosey,  Chaumon- 
del et  Pisseloup,  épousa  Antoiue  de  Polncles.  fils  de  François 
de  Poiucles.  seigneur  de  CLaudenay  et  d'Ânjeux,  el  de  Anne 
de  Moutarby,  demoiselle  appartenaol  à  l'une  des  plus  illustres 
familles  du.Bassigny.  C'est  par  suite  de  celte  alliance  que  la 
terre  de  Chaumondel  el  Pisseloup  entra  dans  le  domaine  de  la 
maison  (le  Poinctes  pour  partie  *. 

Maison  de  Poinctes. 

Le  fief  qui  a  donné  son  nom  à  la  maison  de  Poinctes  était 

situé  sur  le  territoire  de  Bussières-lës-Belmout,  commune 

1<  Archivei  de  la  fimills  de  Poi'CtM. 

S.  Archivea  natlondci,  p.  1S4,  |i.«ce  Xlll,  copie  obli(;e«mmsot oommu- 
niipié«  par  M.  Adrian  BoDTallet. 
3.  Arebivfli  d«  U  funills  de  Paincta». 
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împortaDlo  du  canton  de  Fays-Billot,  dacB  la  partie  bourgui- 
gDODDe  de  ce  terriloire.  Les  terres  qui  en  dépendaiect  furent 
Tendues  plue  tard, en  1505.  aux  AatoniDSpar  le  aire  de  Gram- 
moni,  seigneur  de  Saules  '. 

Le  plus  ancien  seigneur  du  nom  de  Poinctes  qui  aoît  connu 
est  Renaud  ou  Renard,  qui  épousa  Nicole  de .  Neufcbâiel.  Il 
portait  le  titre  de  comte  de  Fays-Billot,  que  ses  euecusseurs 
ont  également  porté  Jusqu'au  xvi*  siècle.  D'autres  disent,  et 
l'abbé  Mathieu  est  du  nombre  de  ceux-ci,  qu'il  avait  seule- 
ment le  litre  de  baron.  D'après  l'auteur  du  mémoire  manus- 
crit déjà  cité,  il  a  rempli  des  charges  importantes  dans  la  mal- 
son  du  duc  de  Bourgogne,  comme  officier  de  sa  chambre,  et 
mourut  en  Flandre  en  1 333.  Il  eut  de  son  mariage  avec  Nicole 
de  NeufchAiel  Lrois  fils  et  une  fille,  qui  s'allièreotaus  maisons 
de  Racy  ou  de  Ray,  de  Saulx  et  de  Bochefort.  Le  cadet  des 
gan^na  fut  chevalier  de  Rhodes'. 

L'un  d'entre  eux  épousa  une  fille  de  la  maison  de  traulx, 
c'est  du  moins  l'oploion  qu'a  adoptée  l'abbé  Uathieu  dana  ses 
chroniques.  Le  savant  compilateur  lui  donne  le  titre  da  sei- 
gneur de  Fays-8illot  et  place  &a  mort  en  13fî0.  Suivant  les 
mêmes  chroniques,  un  autre  ûla  de  Renaud  épousa  Anne  de 
Racy  ou  de  Ray,  dame  de  La  Ferlé-sur-4mance,  On  ignore  la 
date  de  cette  alliance,  ainsi  que  l'auuée  do  sa  mort. 

Jean  I"  de  Poinctes,  l'un  des  fils  de  ce  dernier,  était  sei- 
gneur de  Fays-Billot  et  de  Chaudenay.  On  sait  peu  de  chose 
sur  son  compte,  et -les  chroniques  de  l'abbé  Mathieu  ne  sont 
pas  d'accord  avec  les  renseignements  qui  nous  sont  fournis 
sur  ses  successeurs  par  René  de  Poinctes,  dans  son  mémoire 
qui  doit,  selon  nous,  inspirer  plus  de  coofiance. 

D'après  ces  chroniques,  Jean  l"  fut  marié  deux  fois  :  il 
épousa  eu  premières  noces,  vers  1440,  Guillemette  de  Beau- 
jeû.  Deux  fils  seraient  nés  de  cette  union,  Etienne  et  Pierre. 
Le  premier  était  mort  dès  1479.  et  les  mémoires  du  temps 
mentionotint  que  Uarguerite  de  Bettigny,  sa  veuve,  fut  obli- 
gée d'envoyer,  cette  année-là,  k  la  convocation  de  la  noblesse 
du  fiassigny  un  homme  armé  de  brigandine,  salade  et  Jave- 
line, et  que  Pierre  de  Poinctes,  écuyer,  parut  à  l'assemblée 
armé  de  corset.  On  ne  sait  si  Etienne  laissa  des  enfante  à  sa 

1.  JoEibois.  Haule-llamt  OKcimn»  »t  modernt,  p.  iiK 
Cirniadu.  Tabktiti  hitloriguet,  p.  6a. 

2.  Uimoire  minusciit  à»  Haut  de  PoiiutlMi 
MoMuerit  d«  l'tbM  Ualhlea,  i.  XXIII. 
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mort.  Pierre  eut  pour  bériUere  Guillaume  el  Béalriz.  Ce  sont 
les  derniers  membres  de  U  famille  qui  oBt  porlë  le  titre 

.  de  baroD.  Il  esi  à  aoler,  dil  René  de  PoiocleB  dans  son  mé~ 
moire,  que  <  lecomléde  Fey  fiu  aliéné  et  mis  bore  de  la  mai- 
t  goa  de  Poiacles  par  les  euTaDls  de  feu  Reguaut  da  Poiucles.  i 
Jean  i"'  aurait  épousé  eu  secondes  uoces,  toujours  d'après   . 

.  l'abbé  Mathieu,  Jacqueline  de  Juvigu;  ou  Gevigoey,  et  serait 
mort  en  Flandre,  en  1 41)3.  au  service  du  duc  de  Bourgogne.  Il 
aurai!  eu  de  sou  second  mariage  Philippe,  qui  prit  pour  femme 
Hélène  de  Monlormenlier,  el  deux  âlies  :  l'aoe,' nommée 
Françoise,  fut  mariée  à  Philibert  de  Beaujeu,  au  comlé  de 
Bourgogne,;  Perrine,  la  seconde,  épousa  le  seigneur  de  Ren- 
uepoul  '. 

D'après  les  archives  ue  la  famille  de  Poinctes,  au  contraire, 
Jean  I<"  ne  s'est  marié  qu'une  fois,  avec  Jacqueline  de  Oeri- 
gney,  fille  unique  de  Villemin  ou  Voillemin  de  Ge*igney  et  de 
Idargueiile  d'Aogire;.  De  cette  union  sérail  né  Pierre  de  Oevi- 
guey,  qui  fut  le  père  de  Simon,  de  Béatriz  et  de  Guillaume. 
De  celui-ci  serait  sorti  Guj'oL  de  Gevigney,  qui  eut  entre  autres 
enfants,  Aymon,  curé  de  Gevigney,  Pcrrin  et  Marguerite. 
Perrin,  qui  continua  la  lignée,  épousa,  suivant  toute  probabi- 
lité, Béalrix  de  MoQlreuil,  dame  d'Ânroee;.  De  ce  mariage 
sont  nés  plusieurs  enfants,  entre  autres  Guillaume  el  Tbié- 
baut,  dont  nous  avons  déjà  parié,  puis  Ëliennetteet  Philibert, 

'  aliàt  de  Poinctes,  lequel  figura  parmi  les  seigneurs  comtois 
qui  soutinrent  ei  vaiilammenl  lo  siège  d'Ârras  ;  enfin,  Jeao  II, 
qui  épousa  Guillemello  de  Beaujeu,  vers  1460.  D'où  Philippe 
qui  contracta  alliance  avec  Hélène  de  Montormentier*. 

Jean,  en  s'alliaul  à  la  famille  de  Gevigney,  en  prit  les 
armes  qui  étaient  buretlé  d'or  el  da  sabU  de  onze  piêctt,  el 
les  écartela  des  siennes,  qui  étaient  d'or  aux  trois  lionceaux 
di  sf^lt,  armés  it  lampassés  dt  guttiles.  Il  prit  aussi  le  nom 
de  Gevigney  qu'il  ajouta  au  sien.  Telles  avaient  été  les  condi- 
tions arrêtées  entre  les  deux  familles,  au  momentdu  mariage. 
Aussi  irouve-t-on,  à  partir  de  celte  union,  les  noms  de  Poinctes 
et  de  Gevigney  réunis  dans  un  grand  nombre  d'actes,  soit 
publics,  soit  privés  pour  désigner  un  même  individu.    . 

C'est  ainsi  qu'un  acte  du  3  janvier  1411  est  signé  par 
Etienne  de  Juvigay,  autrement  dit  du  Poinctes.  Un  autre,  du 
16  mai  1448,  porte  U  signature  de  Philibert  de  Gevigney,  aliàs 

1.  ChroniguM  moRUtcritw  d«l'abt)4  Mathieu,  t.  XVIU. 

2.  Archives  de  tt  famille  d«  Poincle*. 
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d«  Pomcim.  BafiD;  dans  UQ  échange  du  1 4  mai  1624,  FVaiiçoie 
de  PoiiicleE  figure  avec  le  nom  de  Frauçois  de  Juvigpy  de 
'PoiQCle8^ 

La  famille  de  Geviguey  était  très  noble  de  nom  et  d'armes, 
dit  l'abbé  de  Billy  dans  son  Histoire  de  t  Université  àe  Betan- 
fon,  elle  a  fourni  quatre  chevaliers  à  la  confrérie  de  Saint- 
Georges.  1^  terre  do  Gevjgnej  tirait  son  nom  d'un  village  qui 
fait  aujourd'hui  partie  du  canton  de  Jussey  (Haute-Saâue).  A 
ditférântee  époques,  il  est  vrai,  les  propriétaires  de  celte  ssi- 
goeurie  s'appelèrent  in  di  (Té  rem  ment  de  Juvigny  ou  de  Gevi- 
guey,  mais  ces  deux  noms  i>oat  ceux  d'un  seul  et  même  fief, 
qui  tous  dfltix  ont  la  même  signification  et  la  même  étymolo- 
gie,  et  vieuuent,  suivant  loule  apparence,  ào  Jofi»iacum  ou 
■JiaeHiacuPt. 

-  Les  archives  de  la  Chambre  des  Compter  nous  apprennent 
qu'au  xin*  siècle  la  terre  de  Gevigney  produisait  1,0:^0  livres 
de  revenu  el  que  les  deux  fiefs  de  Gevigney  et  de  Mercey  don- 
naient &  leur  possesseur  haute,  moyenne  el  basse  justice  sur  les 
sujets  de  la  terre,  fille  se  partageait  en  deux  moitiés  presque 
égales,  et  formait  :  1«  le  fief  de  Cttou,  qui  appartenait  en 
1751  aux  familles  Pyard  el  Raillard  de  VesDul,et^'>leiïef  de  la 
Beaume,  dout  la  famille  de  ce  nom  était  propriétaire  en  1647  ; 
^lus  tard,  il  passa  à  la  maison  de  Kercado*. 

Jeao  de  Poinctes  ne  vécut  que  très  peu  de  temps  avec  Jac- 
queliue  de  Juviguy,  car,  en  1463,  il  mourut  en  Flandre,  au 
serVice  du  duc  de  Bourgogne.  11  avait  eu  de  sou  mariage 
un  fils  du  nom  de  Philippe  qui,  comme  noue  l'avons  dit, 
épousa   Hélène   de   Montormenlier*.  11   portait   le  titre   de 

.  HJmoin  de  Rend  de  PoiDctas. 

3.  Mémoira  ia  Rtai  de  PoincUs. 

Ujmolie  préientt  i  la  cour  ds'  Basinçoa  dans  la  ptocËi  entre  ilmtt  de 
PoialM  et  M.  Durand  de  QeTigna;. 

3,  HélËne  de  Mou  la  r  m  entier  était  fille  de  Jfan  It  de  MoDtarinaiilier,  aei- 
gneui  de  Roeoj  et  de  Chaudena;,  et  dé  Claucls  de  Cussignj.  Le  fief  de 
Œaudenay  ■pparleoùt  dans  l'origine  à  Guillaume  de  Saînt-Merliii,  lequel 
moBrat  moi  enfialE,  al,  par  euila  d'bëritaga,  cette  Mire  entre  ptui  tard 
dacu  la  domaine  d'Aubry  de  Mon lormaa lier,  qui  posiédait  dtjk-  celte  da 
Rony.  U  ao  fil  hommage  à  l'JTflqua  da  Langeai,  en  14  lî.  San  llli,  Jean  !•' 
de  MonlnnaanUer,  lenouiela  oet  bomoiage  en  lt43,  1453  et.  14B6.  11  oet 
le  père  de  Jean  II,  dont  ooui  TeDons  de  parler,  lequel  eut  une  autre  filLa  do 
nen  da  Sidoioe,  qui  épooia,  au  148î,  Silbeit  de  Carendefei.  Calui-ci  ayant 
Whali,  ta  HSb,  ce  <]ua  paeiédtieul  i  Roio;  Pbilippa  de  PoinctoB  al  at 
ftosw,  raita  seul  propriétaire  de  celle  seigneurie. 

Mauoscril  de  l'abbé  Uathiei),  t.  iV. 
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seigneur  de  Gbaudeoay  el  d'Anjeux.  René  de  Poincles  dil, 
dans  ses  Mémoires,  qu'il  ■  illustra  sa  maisoD  d'honneurs, 
•  de  vertus  et  de  biens,  et  qu'il  témoigna  sou  courage  dans 
<  les  guerres  qui  se  firent  pour  le  service  du  rm  de  France,  i 
Il  vivait  encore  en  ISlO.  L'abbé  Mathieu  prétend  au  con- 
traire, daas  ses  chroniques,  qu'il  est  mort  en  1490.  Il  avait 
pris  part,  sous  les  ordres  de  Charles-le-Téméraire,  au  désas- 
treux siège  de  Nancy  el  j  avait  perdu  ses  bagages  el  équipages. 

Il  fut  enterré  dans  la  chapelle  du  ch&teau  de  Obaudenay  que 
possédaient  ses  ancêtres  el  oii  ils  faisaient  habituellemeal  leur 
résidence. 

Du  mariage  de  Philippe  de  Poîuctes  avec  Hélène  de  Mon- 
lormentier  naquit  un  seul  euraoL,  qui  porla  le  prénom  de 
François  et  fui  sejgneur  de  Chaudunay  et  d'Anjeux.  Il  suivit 
la  carrière  des  armes  el  servit  François  I"  dans  tes  guerres 
que  ce  prince  eut  à  soutenir  en  Italie.  Dès  le  22  mars  1313.  il 
avait  pris  pour  femme  Anne  de  Montarbj,  appartenant  à  l'une 
des  plus  nobles  familles  du  Baseigny'.  Nous  le  voyons  figurer 
comme  témoin  dans  une  Iransaclion  intervenue  entre  les  com- 
munes de  Pays-Billol  el  de  Coi^ruou'.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  son  fils  aloé,  Antoine  de  Poiuctes,  le  précéder  au  tombeau 
et  fut  Investi  de  la  garde  noble  de  ses  enfants.  C'est  en  celte 
qualité  de  tuteur  qu'il  fournil  une  déclaraliou  de  la  terre  d'An- 
rosey,  relevant  du  La  Forte,  et  que  leur  mère  par  son  mariage 
avait  fait  entrer  dans  le  domaine  de  la  famille  de  Poincles. 
L'acte  est  de  1541.  C'est  en  la  même  qualité  qu'il  reçut  et 
approuva  un  compte  de  François  Tabart,  procureur  el  rece- 
veur des  terres  el  seigneuries  de  Pisseloup  et  d'Anrosey,  à. la 
date  du  19  mars  1548.  Nous  le  voyons  encore  figurer  dans  un 
jugement  du  20  février  lo47,  rendu  au  bailliage  de  Ghaumont 
entre  lui,  messire  Antoine  de  Choiseul,  baron  de  La  Ferlé^  et 
Odin-Jacob  d'Anrosey.  Il  est  aussi  mentionné  dans  un  accom- 
modement tin  3  mars  suivant,  dans  lequel  sont  également  par- 

1 .  UteiDJre  de  Rsd<  de  Poinctea. 

3.  atehercht  de  la  nob'iii»  it  Champagne,  t.  Il,  p.  Ifl,  et  128. 

Li  miiiDD  ds  MoDlicby,  qui  avait  pour  armes  :  da  gueultt  an  chevron 
d'or,  est  auaai  aDcieene  qu'illustra  ea  Champague.  Gilet  de  llDotarby, 
ftaver,  <tail  seigoeur  de  ChaTaiaillea,  eu  1375.  11  liait  «pouif  Marthe  de 
JuTignjr,  d'ob  sortit  Humbarl,  chllalaia  de  Faj^,  Irquel  ae  maria  loi-rnSma 
avec  Iiabdle  de  Widor.  Son  Gli,  PerceTal,  aussi  aeigtieui  de  Charraoîlle* 
et  cgpitsine  de  CoilTy,  eut  pour  épousa  JeaDua  de  Daillaocoorl,  dame  de 
FiivillB,  «a  1511,  fîlla  de  Pierre  de  Dailleacourt,  ^uyer.  Il  eu  eut  plaaiaura 
enTsala,  enlie  eaUei  Anne  de  Moatarb;,  qui  a'altiâ  à  Frangoie  de  Poincles. 

3.  AecMrdM  i»  la  nobte$i9  d»  Champagne,  V,  H,  p.  Si. 
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lies  messire  Jacques  LeGcarmoulier,  noble  homme  d«  H&odou- 
viUe  et  Uarbe  Lescarmoulier,  sa  femme,  Jean  Mallel,  receveur  de 
Coupp7-le-Ch«(el  et  consorts  ;  eofin,  datia  un  autre  jugement 
du  ii  mars  de  la  m6me  aonée,  rendu  au  mftme  bailliage  de 
ChaumoQt  eotra  lui  et  Friinçois  Jacob  d'Anroee^.  Uaoe  ces 
différentes  circoDslancee,  il  agit  toujours  en  qualité  de  tuteur 
des  enrants  de  son  Sis  François  de  Poinctes.  Il  mourut  à  Ghau- 
deoay  dans  un  &ge  très  avancé,  après  avoir  rempli  les  charges 
les  plus  boDorablus  et  donné  aux  siens  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  ;  sou  épouse  était  morte  avant  lui. 

François  de  Poinctes  avait  eulrois  enfants  :  l'Antoine,  qui 
suit  et  fut  le  premier  membre  de  la  famille  qui  porla  le  tilre 
de  seigneur  de  Pisseloup  et  Chaumondel. 

2"  Françoise  qui  épousa,  le  1*^  oclobre  1534,  Simon  de  Mai- 
zières,  écujer,  sugneur  de  Serre;.  Elle  eut  de  cette  union 
Ëlienne  de  Maiziëres,  écuyer,  seijjueur  de  Cliaux,  lequel  fut 
marié  avec  Françoise  de  Raiacourl,  6lle  dËtienue  de  Bain- 
court  et  de  Henriette  de  Lambre;'.  , 

3°  Nicolas,  qui  devint  le  chef  d'une  branche  cadette  de  la  ■ 
famille.  Il  fui  élevé  dans  la  maison  du  prince  de  Guise,  et  sut, 
par  ses  brillantes  qualités,  se  faire  remarquer  de  Charles  de 
Lorraine  qui  lui  conBa  la  charge  de  maître  d'hôlel.  Plus  lard, 
il  eut  te  gouvernement  de  Joinville.  Par  contrat  de  mariage 
du  tl  juillet  1545,  il  épousa  Françoise  Prévôt  de  Besançon, 
fille  de  Charles  Prévoi,  citoyen  de  celte  ville,  seigneur  de 
GoDsaus,  BecoUogne,  etc. 

Antoinb  db  Poinctgs. 

Antoine  de  Poinctes  forme  la  tige  d'une  branche  aînée  de  la 
maison,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  il  est  le  premier  membre 
de  la  famille  qui  a  parlé  le  tilre  de  seigneur  de  Ch&umondel  et 
de  Pisseloup.  Ainsi  que  le  rappelle  René  de  Poinctes  dans  son 
mémoire,  il  eut  Ibunneur  d'être  l'un  des  cent  gentilshommes 
delà  chambre  de  Henri  II,  roi  de  France.  Ouïe  voit  figurer 
parmi  les  combattants  qui  obligèrent  Charles-Quiut  h  lever 
le  ûège  de  Metz.  On  le  rencontre  aussi  parmi  les  volontaires 
qui  servirent  sous  le  commondemenl  du  prince  François  de 
Lorraine,  duc  de  Guise. 

Il  épousa  Marguerite  de  Chézeaux,  dame  ds  Chaumondel  et 

1.  BUMr»  dM  fir«i  da  Satlnt,  p.  331. 
CbroaiiiD*  de  l'ahbi  Usthien,  t.  XVIII. 


□igitizedbyGoOglc 


418  NOTBS   HWTOBIQUES   BT  OiHàA.LOatQUBS 

de  PiBjBoloup  flQ  partie,  qui  fil  aiusi  entrer  celle  seigueurie 
dans  le  doiqaipe  de  la  maiaou  de  Poincles.  Il  mourallrèi  Jeune 
k  B»r-le-Duc  el  fut  inhumé  eu  la  chapelle  de  Sainle-Aunc, 
dans  l'ëglise  cauaniale  de  isiiiot- Pierre  de  celle  ville.  Il  laissa 
deui  enfants  mineurs,  Claude  et  Ânloine,  doul  leur  aïeul  paler- 
nel,  comme  nous  l'avons  dil,  eul  h  ^arde  noble. 

Uarguetite  de  CbézËBUX,  pu  veuve,  épousa,  eti  secondes 
nocea,  messire  Guillaume  de  Grammonl,  seigneur  duPaîHy'el 
de  Darapbal  '.  Elle  n'eul  pas  d'enfauU  de  celle  union,  el  elle 
mourut  elle-même  à  Bar-le-Duo  en  11543,  avant  son  second 
mari.  Sou  corps  fut  inhuma  dans  l'église  des  Auguslina  de 
celle  ville,  devant  ia  chnpelle  de  Nulre-Dame-de-Lorctle,  et  eu 
elle,  dit  le  mémoire  préciLÔ,  ûuireul.le  nom  et  les  armes  des 
de  Chézeaux.  Ces  armes  étaieni  :  un  phénix  de  iabli  au  miiiea 
de  Vicitsion,  les  pieds  et  le  6(c  armés  d'or  sur  son  bûcher  Ot 
gueule,  en  champ  d'azw,  timbré  d'un  heaume  d'or, 

Antoine,  l'alné  de  la  famille  qui  suit,  devinl  par  là  seul  priK 
pnéiaire  de  la  SHigneurie  dite  du  Chaudenay. 

Les  enfaQts  de  Marguerite  de  Chézeanx  eureul,  par  suiie  de 
sa  moi'l,  les  terres  d'Aarosey  el  de  Pisseloup,  Claude,  le  plus 
jeune  des  deux,  deviui  page  de  l'écurie  de  OUarles  IX,  fut 
tué  d'un  coup  de  pied  de  cheval  el  ne  laissa  pas  <le  poBlérilé. 

AnTOI.NE    11    DE   POINCTES.  j 

ADloiae  de  Poinctes.  ûls  aîné  de  Marguerite  de  (^ézeaux, 
continua  la  branche  cadette.  11  était  majeur  en  15SS%  Le 
25  octobre  de  cette  même  année,  on  le  voit  en  effel  paraître  en. 
personne  devant  le  bailliage  de  Chaumout  daua  un  procès  où 
il  élail  partie.  Le  26  février  1559,  il  rend  foi  et  hommage  à 
Jçau  de  Choiseul,  barou  de  La  Ferté-aur-Amauce  el  de  Fou- 
veul.  à  cause  de  sa  terre  d'Auroaey,  ses  appartenances  el 
dépendances,  qui  relevaient  de  la  maison  du  Choiseul  el  élaient 
un  aniere-ûef  du  roi. 

Par  suiiede  la  bieDv^illante  entremise  de  .Nicolas  de  Potuctes, 
son  oucle,  il  fui,  comme  lui,  nourri  el  élevé  dane  la  maison 
des  ducs  de  Guiad,  et  au»siiôl  qu  il-  put  porter  lue  armes,  il- 
fut  nommé  premier  gendarme  de  la  compagnie  de  FrauçtuB 
de  Lorraine,  duc  d'Aumale,  et  devint  bientôt  guidon  de  cette 

1.  Village  du  canton  da  Longetu. 

2.  Aujourd'hui    écart  dépoDdsDt  d«  la  communa  de   Prav^acbËres-sur- 

it  de  René  de  PoiacUe. 
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compagnie.  11  prit  pari  aux  guerres  entrepinees  coulre  les 
rérormés  et  e'jr  distingua  euire  tous  par  sou  courage. 

Le  14  décembre  1562,  il  épousa  Marie  de  Cousin,  fille  de 
Thierry  de  Cousin,  coneeîikr  du  duc  de  Lorraine.  Elle  n'était 
alors  Agée  que  de  Ireiiie  ans.  Nicolas  de  Poîncles,  oncle  des 
époux,  figure  parmi  les  personnes  qui  BSBistaieDl  au  mariage. 

Antoine  ne  connut  guère  les  joies  et  les  douceurs  du  foyer 
domestique.  La  France,  k  l'époque  où  nouB  sommes,  était 
déchirée  par  les  guerres  de  religion.  Il  dut  quitter  sa  jeune 
épouse  aa  bout  de  quelques  années  de  marit^  pour  com- 
irâttre  les  calvinistes,  en  qualité  de  guidon  de  la  compagnie 
d'ordoDDaoce  de  monseigneur  le  duc  d'âumale.  Atteint  d'une 
fièvre  continue  dans  l'une  de  ces  guerres,  eu  1!J68,  il  mourut 
au  bourg  de  Selongey  où  les  troupes  avaient  séjourné;  eon 
corps  fut  inhumé  à  Cbaudenay,  dans  ta  chapelle  du  château 
de  ses  ancêtres.  Six  années  seulemeui  s'étaient  écoulées 
depuis  son  mariage. 

II  laissait  quatre  entants  miueurs,  qui  furent  placés  sous  la 
lotcUe  de  leur  mère.  Cette  femme,  devenue  veuve  à  dis-neuf 
ins.  ïul,  par  l'énergie  de  son  caractère  et  !a  rectitude  de  son 
Jugement,  surmonter  les  difficuilés  que  lui  créait  nue  situa- 
tion si  malheureuse.  Ses  enfants  reçurent  d'elle  les  bienfaits 
d'une  éducation  forte  et  chevaleresque,  qui  développa  en  eux 
les  plus  nobles  sentiments.  Le  soin  qu'elle  prit  de  leurs  per- 
sonnes ne  lui  fit  point  négUger  la  gestion  de  leurs  biens, 
qu'elle  administra  avec  une  merveilleuse  intelligence  et  de  la 
ùçoa  la  plus  cooforme  k  leun  intérAis, 

Le  17  août  1584,  en  sa  qualité  de  tutrice,  elle  donne  à  mes- 
sire  François  d'Ânglnre,  fils  du  fameux  ligueur,  Philippe 
d'Anglure,  et  seigneur  suzerain  de  Pisseloup,  aveu  et  dénom- 
brement de  la  quatrième  partie  de  la  seigneurie  dite  de  Chau- 
denay.  En  1586,  elle  termine,  avec  l'assistance  de  son  fila 
René,  un  procès  engagé  p&r  son  tnari  contre  Antoina  de  Choi- 
seul,  baron  de  l^nques,  La  Ferlé  et  Fouvenl.  Deux  ans  plus 
tard,  on  la  voit  figurer  aus^^i  comme  ayant  la  garde  noble  de 
ses  enfants  dans  un  partage  de  bois  de  haute  futaie,  qui  lui 
a|^)krtenait  indivisément  i  elle-même,  à  ses  enfants  et  au 
mtme  seigoeitr  Aotoïne  de  Cboiseul.  Plus  tard,  le  9  octo- 
bre 1 593,  elle  met  fin  par  un  accommodement  à  une  difficulté 
survenue  entre  die,  sea  enfants  et  Esther  de  Counin,  leur 
tante'. 

1.  La   raniU«  de  CouiïD  éUit  orieJD«ir«  d«  BtrioU  at  ■ppartcntit  è  li 
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Les  quatre  eofanls  d'Âuloiiie  ù<i  Poiiicles  élaieul  Keuii, 
FraDçois,  Jean  et  Judith.  (^uUe-ci,  parveDue  à  1  àj^e  dv  m..JO' 
rilé,  entra  en  religion  au  monastère  de  Sdititu-Hollde,  près 
Bar-le-Duc.  Elle  y  mourut  d'une  maladie  cootagieuse,  à  l'&^e 
de  cinquante  ans,  et  fut  inhuméi;  dans  son  couveaL  '. 

René,  l'alué  des  eiifauts,  ne  fut  que  fort  peu  de  temps  sei- 
gneur de  PiEseloup,  qu'il  posséda  en  commun  avec  ses  frères, 
car  il  eut  en  partage  la  terre  de  Chaudenay.  1]  buivit  la  car- 
rière des  armes  et  débuta,  comme  volontaire,  dans  les  trouped 
de  Charles  III,  duc  de  Lorraine.  Aimé  de  ce  prince  pour  sa 
fidélité  et  ses  locaux  services,  il  reçut  le  titre  de  gentilbomoie 
de  sa  chambre  et  contracta  une  alliance  des  plus  honorables, 
en  épousant  Nicolle  de  Grillj,  filltt  de  Pierre  de  Grilly,  sei- 
gneur de  Blondufoutaine  ',  et  de  Jacques  ou  Jacquette  de 
Saint-Cry'.  Le  mariage  eut  lieu  en  158^. 

prtmifera  aoblesM  du  cetla  province,  Jean  du  Coumn.  aïeul  de  Uirie  da 
CousJD,  avail  obtenu,  grâce  à  sna  inlelligenca  et  i  SDa  inl^griti,  des  foue- 
tioDS  Ut»  impOTLanles  dans  l'admiutBlnilioa  des  Gnascea  de  Reoé  II,  due 
da  Lorreïne.  11  épousa  Jcanue  de  la  i(u;ault#,  demoiaelle  1res  noble,  de* 
rrouliëreidc  la  proiuce.  Des  deui  Sis  qu'il  suide  ceiLe  iioiOD,  Un,  l'ainé, 
fut  conseiller  d'état  d'Antoine,  duc  de  Lorraine  et  de  UaT,  et  présidant  du 
Uarroia.  Il  fat  marié  i  Lucie  de  la  Uotte,  d'ail  est  sorti  Tbierry  de  Couain, 
qui  occupa  deus  la  mngistratura  de  eao  paye  lei  plus  bautss  positions. 
FrHufaie,  la  sai-oud  bla  de  Jasn  de  Cousin,  se  douna  1  l'pglise  et  mourut 
doyen  du  thspitre  do  l'eftliau  da  Salat-Msi  à  Bsr,  et  cbBuuioe  de  l'église 
caDonisis  ds  Saint-Pierre,  en  ladite  Tille.  Tbietry  épouu  une  demoiselle 
de  Chaœbrey  qui  lui  donna    pluaieura  enranta,   parmi  tesqueli  figura  Hatie 

Mémoire  da  Rant  de  Poincles. 

Feekerehe  dt  \a  nublwt  d«  ChampagM.  Il  v.,  p.  123. 

Atcbivea  municipales. 

1.  Abbaye  de  femmes  de  l'ordre  de  Cilaaui,  qui  fait  aujourd'hai  parti* 
de  la  commune  ds  Bussy-la-Cate,  caotoo  de  Itevigny,  arrondiisement  d« 
Bsr-ls-Duc. 

S.  Lea  seigneurs  de  Grilly  étalant  da  tris  ancienne  race  et  originaires 
de  Savoie.  Pierre  de  Grilly,  qui  avait  filé  a«  résidence  à  VUlars-Saînt-Uar- 
cellin,  était  chevalier  de  l'Aunoociade,  baron  de  Urittj  et  d'Igoigne,  eo 
Savoie.  Il  servit,  en  qualité  de  capilaine  de  cavalerie,  lea  ducs  de  ce  paya 
dans  les  (guerres  qu'ils  surent  à  soutenir  i  cette  époque.  De  son  ménage 
avFC  Jacquette  da  Siint-Cry  it  eut  ua  fila,  Huguee-Marcellin,  el  deui 
GlUs,  Niçois,  dont  nous  venons  de  parlei,  et  Anne,  mariée  I  JesD-Jecqtiea 
de  Rainette  ou  Renette,  allematd  d'origine,  genlilbomme  de  trie  noble 
famille,  gouverneur  de  Sainte-Uarie-aul-Uînes,  capitaiuo  du  cbêleau  ds 
Spidemberg  pour  le  service  ds  Cbarlee  VI,  duc  de  Lorraine,  et  enSn  aù- 
gneut  de  Voiisy. 

3.  Mémoire  de  Hené  de  Poioctes. 
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La  maison  de  Saint-Cry  élait  d'une  noblesse  non  moios 
illnalre,  étant  alliée  aux  faitiilles  Aa  Haraucourt,  de  Ligaeville  ', 
du  CLilelet,  de  Lenoucourt.  JaCkjues  de  Saial-Cry  était  seigaduT 
de  ViLlars-Sainl-MarcelHii*  pour  le  tout,  et  de  BourbuaDe- 
leS'BaÎDS  en  partie.  On  le  coDsidêrait  comme  l'un  des  gentils- 
hommes les  plus  hardis  et  les  plus  belliqueux  de  son  temps. 
Il  cODtracla  âlliaoce  avec  FrauQoise  du  MouBlier,  appartenant 
à  une  aDcienoe  maisou  du  comté  de  Bourgogne,  qui  a  fourni 
à  l'ordre  de  Malle  plusieurs  chevaliers  et  commaudeurs.  Il 
n'eut  de  ce  mariage  que  Gabrielle  de  Sainl-Cry,  mère  de 
Nicole  de  Grilly,  épouse  de  René  de  Poinctes. 

PhAKÇOIS  DB  PoiNCTBS. 

Gomme  son  frère  René,  François,  le  second  des  Sis  d'An- 
toine, ne  posséda  que  très  peu  de  tempe  la  terre  de  Pisseloup. 
Par  l'effet  du  partage,  il  devint  seigneur  d'Anrosey.  Il  fit  ses 
premières  armes  dans  les  troupes  du  duc  de  Lorraine,  pendant 
les  guerres  de  la  Ligue.  Il  fut  ensuite  nommé  gentilhomme 
servant  et  ordinaire  de  Henri,  duc  de  Lorrûne,  et  épousa 
Christine  d'Avril  lot,  ûlle  d'Alexandre  d'Avrillot,  seigneur  de 
Cbaffaut  et  dËssey.  Les  deux  familles  resserraient  ainsi  les 
liens  d'amitié  qui  les  unis^ient  déjà  et  qu'une  autre  alliance 
devait  bientôt  rendre  encore  plus  étroite. 

Jean,  son  frère,  dont  nous  allons  parler  et  qui  avait  eu  la 
terre  de  Pisseloup, ^éUnt  mort  sans  enfants,  U  partagea  les 
hiens  de  celui-ci  avec  les  enfants  de  Kené,  ses  neveux.  Rede- 
Tenu  seigneur  en  partie  de  cette  terre,  il  en  fournît  un  aveu,  k 
la  date  du  3  octobre  1606.  Le  27  août  de  la  même  année,  il 
avait  également  fourni  k  David  de  Choiseul,  seigneur  de  La 
Ferlé,  pour  sa  terre  d' Anrosey,  qui  en  relevait,  un  aune  démem- 
brement. Il  est  qualifié  dans  cet  acte  de  seigneur  d'Anrosey 
el  de  Pisseloup.  Il  porte  aussi  le  litre  de  genlilhomme  servant 
de  Son  Altesse.  Comme  héritier  de  son  frère,  il  eut  à  rendre 
compte  de  l'administration  que  celui-ci  avait  eu  de  leurs 
biens.  Ce  compte  fut  présenté,  le  29  mai  1S04.  Au  surplus, 
les  fonctions  de  curateur  honoraire  que  Jeau  avait  exercées  de 
son  vivant  lui  furent  confiées  à  lui-même,  après  la  mort  de  ce 
dernier.  Il  figure  encore  dans  un  acte  de  regîstrature de  foi  et 
hommage,  du  19  septembre  16U9,  tant  eu  son  nom  personnel 
que  pour  les  enfants  de  René  de  Poinctes,  &  raison  de  la  terre 

t.  Abbaf*  da  fflmmM  de  rordndaQtMuz,!  d»az  lisosideBM-U-Diio. 
1.  Commone  da  ouitoo  de  Li  ParM-inr-AnuiiiM. 
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et  eeigDeurie  de  Pieseloup.  Jl  porle,  dans  cet  acte,  lee  litres 
de  sei^eur  d'Âorosey,  PiBseloup,  Yslles  '  el  Betoncoarl*.  Il 
mourut  à  Bar-la-Duc,  en  1618,  et  fut  iobuind,  comnie  ses 
ancAtres,  daus  la  chapelle  Saintu-Anne  da  l'égHae  CBDODiale  de 
Saint-Pierre', 

(_A  êuitrt..)  A..  RouesKLOT. 

1 .  CoioniUDS  du  MDtaD  da  La  PerM-  lur  -Amanse. 

t.  Commune  du  csdIod  de  Vilraj. 

3.  Mémoire  de  Rtoé  da  Paîoclea. 

Rechercht  d»  ta  noblesie  de  Champagnt.  t.  Il,  p.  t!8. 
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Au  moif  d'avril  dernier  est  mort  nn  bravo  et  digne  enrini  de 
Reims,  H.- p.  Canard,  ancien  gouverneur  du  SénâKal,  dâcédé  à 
Rocbarort  dans  la  soiréa  du  vendredi  20  avril,  k  VitOpith]  de  !« 
marine,  où  ilavaik  voulu  âUe  transfi'ré. 

La  vi»  ào  colonel  Canard  .s'est  écouléo  presque  eritièrfl  eu 
Afrique,  ttu  Sénégal,  et  pour  retracer  celte  carrière,  qui  fut  celle 
d'uu  veillanl  soldut,  peu  de  mois  sufHsent  :  la  colonel  Canard  était 
un  eiempta  de  ce  que  peufeot  le  travail,  l'ùner^-ie  et  l'iionneor. 

Fils  d'ouvriers  rémois,  il  entra  au  servies  comme  engagé  volon- 
taire dans  le  I**  régiimeiit  de  cbasseurs  d'Afrique,  et,  passé  â 
l'escadron  de  spahis  du  Sénégal,  le  2  décambre  1S16,  il  j  éUit 
sous- lieutenant  en  IB5S,  lieutenant  en  i%'nè,  capitaine  en  tSeS. 
Blessé  d'un  coup  de  feu  à  l'avant-bras  droit,  le  30  novembre  18(19, 
au. combat  de  Laouas,  le  capitaine  Canard  éfait  promu  clief  d'es- 
cadron en  1870,  liculenanl-colonel  en  tSTJ,  et  dans  ces  dernières 
positions,  mis  au  service  du  département  de  la  marine  pour  aom- 
mapder  l'i^rrondistemeiit  de  Corée.  Colonel  en  1678,  Û.  Canard, 
qui  avait  passé  trenle-dcuz  années  consécutives  au  Sénégal,  au  il 
fut  l'un  des  plus  intrépides  lieutenants  de  Faîdherbe,  demanda, 
en  1880,  le  eommaudemenl  d'un  régiment  d'Algérie  et  fui  appelé 
tu  1"  de  spabis.  Son  départ  du  Sénégal  pour  la  France  fui  marqué 
par  de  véritables  ovations  :  dans  un  banquet  que  lui  olfrit  te  cooi- 
murce  de  Dakar,  on  loua,  avec  sa  bravoure,  son  héroïque  déyoue- 
menl  pendant  l'épidémie  de  IflîS,  et  l'escadron  de  spahis  lui  fit 
de  toucbenls  adieux. 

En  septembre  ISBI,  le  Sénégal  le  revoyait  comme  gouverneur; 
et  ce  n'est  pas  sans  émolinn  et  sans  Herté  qu'en  entrant  an  palais 
du  Gouvernement,  il  disait  i  son  état-m^or  :  "  Messieurs,  voilà  la 
guérite  où  j'ai  monté  la  garde!  >i  Sa  bravoure  était  légendaire; 
telle  était  la  craints  qu'il  inspirait  aui  noirs  que  sa  seule  présence 
faisait  plus  que  les  bataillons.  Ce  fut  un  de  ces  caraatéras  trempés 
&  l'antique  :  on  ne  trouverait  pas  une  défaillance  dans  sa  oarriéra. 
Adversaire  déclaré  du  cbemin  de  for  du  Haut-Fleuve,  il  donnait  sa 
démission  de  gouverneur  en  18BS. 

Chevalier  de  la  Légion  d'honneur  en  18H,  officier  en  186(i,  le 
colonel  Canard  re^ut  la  croix  de  commandeur  au  moment  o4,  BOl- 
licitant  son  admission  &  la  retraite,  il  quittait  le  commandement 
BupËrisur  dx  cercle  de  Sfai  (Tunisie),  auquel  il  fui  appelé  la  3  ssp- 
temM  ISSg- 

Lei  absèquei  du  colonel  Canard  ont  au  lieu  le  S3  avril,  i  daui 
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heures.  Nous  en  emprantons  le  récit  au  jourael  rochefortois  les 
TabletUt  des  Deux-Charentes  : 

Après  la  levée  da  corps,  faite  par  A  l'aumônier  de  la  marine 
Biiieu,  le  cercueil  a  été  dirigé  vers  l'église  Sainl-Louis;  les  «or- 
doas  du  poêle  étaient  tenus  par  MM.  Ch.  Duploui,  directeur  dn 
service  da  saotà  de  la  marine  en  retraite;  Vallet,  capitaine  de 
vaissean  en  retraite;  te  chef  de  bataillon  Poirier,  commandant 
d'&rmes,  et  Victor  Ballot,  gouTemeur  des  colooiei. 

Le  deuil  était  conduit  parMH.  le  lieutenant-colonel  Poulnot,  du 
?■  de  marine,  et  le  chef  d'escadron  d'artillerie  de  terre  Ruffin. 
H.  le  rice-amiral,  commandant  en  chef,  préfet  du  4*  arrondiiee- 
roeol  maritime,  était  reprâseatë  par  un  de.  ses  aides  de  camp, 
H.  le  lieutenant  de  vaiseesu  Grandclément;  et  dans  le  très  nom- 
breux cortège  d'ofBciers  de  la  guerre  et  de  la  marine,  de  hauts 
fonctionnaires  et  d'habitants,  On  remarquait  le  maire  de  Rocbefort 
et  deux  de^es  adjoints. 

Les  honneurs  militaires  ont  Été  rendus  par  un  bataillon  d'in- 
fanterie de  marine,  avec  drapeau  et  musique,  et  un  délachement 
du  6*  de  ligne,  sous  le  commandement  du  lieutenant- colonel  Vin- 
ckel-Mayer. 

La  Société  des  sous-officiers  retraités,  à  la  fondation  de  laquelle 
avait  présidé  le  colonel  Canard,  était  U  tout  eotiâre,  conduite  par 
son  président,  H.  Déchamp. 

Avant  l'absoute,  U.  l'abbé  Niox  a  dit  ces  mots,  qui  ont  retenti 
comme  un  coup  de  clairon  i 

■  Salut  au  bravB  colonel  Ctaard  ;  lalut  au  vaillaut  loldat,  Ame  d'élite, 
cour  boa  al  gtoinyii,  l'honDeur  et  la  gloire  da  la  patria  fraujaisa  dans  lat 
pafs  loiclaias;  aalut  aa  chrétisn  qui  a'eat  pr^aié  i  paraîtra  devant  Dieu  at 
lui  «  fait  k  ptgin  cnur  le  Baaiifica  de  aa  vie! 

c  Mai^ura,  la  vie  at  la  moit  de  notre  char  eolonsl  sont  raapli«a  de 
gravai  aoMlgDamenU. .... 

(  0  voua,  qai  l'avri  ceasu,  vous  qai  l'avei  aimf,  an  oa  motneot  vauila' 
offrez  un  largs  el  Biocere  tiibut  de  teipsct  et  de  regreti;  hoanaar  i  voua  ! 
Pour  moi,  qu'il  honorait  d«  sa  eonfianca,  je  canaarverai  piausanaut  a* 
némoitr,  et  i  son  Iibo  e'eavoltnt  vers  Dieu,  Je  dia  eaeore  t  Salai!  saMl  ■ 

Au  cimetière,  H.  te  gouTarneur  Ballot,  surmontant  k  peine  son 
émotion,  a  dit  un  dernier  adieu  à  celui  dont  il  avait  pu  apprécier 
la  bonté  : 

<  Colonel,  Toua  avM  été  un  hoiBDie  de  devoir,  dont  rien  n'a  lataé  l'énar- 
gia.  Dieu  voua  «ccordera  la  place  qu'il  riaerve  t  eaux  qui  ont  serri  tcar 
pajs   avec  un  dévouement  hérofquel   Adiea,  mon   colonel,   ou  plulél  an 


Par  sa  loyale  et  rude  franchise,  le  colonel  Canard  avait,  an 
milieu  de  nous,  gagné  tous  ceux  qui  l'approchaient.  Dieu  Tarait 
cruellement  éprouvé  dans  ses  plus  chères  afiections  j  il  s'inclina 
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en  plearant,  car,  Mion  le  be&a  inot  du  poAte  :  c  Les  cœurs  de 
lion  soQt  les  vrais  cœurs  de  père  ».  Terrassé  par  le  mal,  il  trouvait 
«Dcore  au  sourire  pour  les  amis  qui  le  visitaient,  et,  ajant  va  la 
mort  en  face,  il  l'accaeillil  en  chrMieii. 

Soutenu  par  la  compagne  dévouée  de  ses  travaux  et  de  ses 
souffrances  —  une  rémoise  aussi  —  la  dernière  pensée  du  colonel 
a  été  pour  son  fils,  capitaine  d'infanterie  de  marine,  qui  suit  digne- 
ment ses  traces,  là-bas,  sur  cette  terre  d'Afrique,  où  vivront  long- 
temps le  respect  el  la  gloire  de  son  nom. 


On  âQDOQce  de  CbAlons  la  mort  de  H.  le  lieutenant-colonel  de 
gendarmerie  Buffet,  qui  a  commandé,  il  y  a  quelques  anuées,  la 
Compagnie  de  la  Marne. 

Le  85  avril,  a  eu  lieu,  &  l'église  Saint-Loup,  de  Châlons,  le  ser- 
vice ftinébre  de  H^b*  Harie- Amélie- Antoinette  Thomas  de  Bos- 
melet,  baronne  de  PinteTille-Cernon,  décédée  k  Chélons,  le  â3 
avril  IB&i,  dans  sa  8S'  année.  Le  corps  a  été  ensuite  transporté  A 
Cerson  (Marne)  pour  y  élre  inhumé. 

H~*  la  baronne  de  Pinteville,  issue  d'une  famille  qui  a  donné 
des  présidents  au  Parlement  de  Normandie,  était  depuis  1S78 
veuve  du  baron  de  Pin  tevi  Ile-Ce  mon.  Sa  mort  met  en  deuil  les 
familles  de  Bosmelet,  du  Plessis-d'Argentré,  d'Hugleville,  de 
Pinte  ville- Eteraon,  de  Guinaumont,  de  Hassiac,  Chandoo  de 
Briailles. 

On  sait  que  les  Pinteville- Cernon  ont  été  mêlés,  pendant  plu- 
sieurs siècles,  à  l'bistoire  de  la  Champagne  et  à  la  région  cbA- 
lonnaÎM. 

On  annonce  de  Beims  la  mort  de  .M'»  la  comtesse  de  larnac, 
née  Olrj'Bœderer,  décédée  à  l'&ge  de  27  ans,  le  12  mai,  en  son 
hOtel  de  la  rue  Monceau,  A  Paris. 

H"*  de  Jarnac  était  (llle  de  M.  Jacques  Olrj-Rœderer,  saur  de 
HM.  Victor  et  Léon  Olrf-Bœderer,  et  petite-nièce  de  H»'  Eugène 
Bœderer. 

W*  Olry  avait  épousé,  en  4SS6,  H.  Auguste  de  Bohan-Chabot, 
comte  de  jarnac,  lils  aîné  du  comte, de  Chabot,  oncle  du  duc  de 
Bofaan. 

La  comtesse  de  Jarnac  était  une  des  femmes  les  plus  aimées  et 
les  plos  appréciées  du  grand  monde  parisien,  par  sou  esprit,  par 
son  cœnr  et  par  son  élégance. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées  le  15  mai,  A  Paris,  en  l'église 
Sainl-Augnstin. 

Le  deuil  était  conduit  par  H.  J.  Olry,  a'icien  député  de  l'Eure, 
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père  de  la  défuDtei  la  comte  de  Chabot,  ion  beau-père;  MM.  Vic- 
tor et  LéOD  Ûlr7-RffideFer,  S6s  frèrei,  et  le  comte  de  Chal^ol,  sou 
beaa-fr6re. 
L'inhumation  a  eu  lieu  au  cimetière  du  Père- tacha  lis. 


H.  Louis  Noblesse,  ancien  aecrétnire  de  la  Chambre  de  com- 
merce de  Reims,  est  mort  le  13  mai,  à  Saint-Handé,  où  il  résidait 
depuis  peu  de  temps. 

Bien  que  IrËs  atteint  dans  ces  dernières  années,  il  avait  voulu 
continuer  à  remplir  ses  fonctions.  Le  mal  l'a  vaincu  et  il  a  dû 
c6der. 

Homme  distingué  et  méritant,  H.  Noblesse  a  rendu,  dan*  les 
limites  de  ses  altribulions,  de  nombreux  et  signales  servlGes  au 
commerce  rémois.  Il  a  été  le  collaborateur  assidu  et  éclairé  des 
émiuents  présidents  de  la  Cbambre  de  commerce.  A  ce  titre, 
nous  nous  Taisons  un  devoir  de  payer  k  sa  raémoiri:  un  juste 
tribut  de  regret  et  d'estime. 

Le  22  mai  1894,  ont  eu  lieu,  k  Beima,  les  obsèques  de  H.  Chris- 
tophe, imprimeur- lithographe  k  la  maison  Malot-Brains. 

Une  grande  aHluenue  d'amis  et  de  camarades  de  tua  atelier  et 
des  autres  maisons  d'imprimerie  de  Reims  avaient  tenu  A  cooduiro 
A  sa  dernière  demeure  ca  brava  et  digne  homme.  .    . 

Eieellent  cœur  et  très  habile  ouvrier,  M.  Christophe,  malgré  les 
charges  d'une  nombreuse  famille  de  dix  enfants,  fut  loujoura  uu 
homme  de  conduits  et  de  devoir.  Aussi  emporta-t-jl  l'estime  de 
tous  ceux  qui  l'ont  connu:  du  reste,  ses  funéraillBs,  simples  et 
imposantes,  attestent  les  regrets  sincères  et  le  vide  qu'il  laisse 
parmi  les  siens. 

Le  deuil  était  conduit  par  son  patron,  M.  Henri. Matot. 

Au  cimetière.  M.  Clovis  Coutin,  président  de  la  Caisse  de  secours 
mutuels  des  lithographes,  typographes  et  parties  similaires  de 
Reims,  a  proqoncé,  sur  sa  tombe,  quelques  paroles  d'adieu- 
.  Puis,  s'adressanL  au  flls  alué  de  cette  intéressante  famille,  accom- 
plissant en  ce  moment  son  service  militaire,  il  lui  donna  quelques 
paroles  d'encouragement  ;  ■  Demain,  mon  cher  ami,  vous  allez 
'rentrer  dans  vos  foyers,  appelé  à  combler  le  vide  qui  tient  de  se 
taire;  vous  allez  passer  chef  de  famille,  veuillez  donc  puiser  votre 
courage  dans  tes  nombreux  exemples  que  vous  laisse  vutre  père.  » 


Nous  apprenons  la  mort  de  H.  Cbarles-Kmile  Gros,  cbavalier  de 
la  Légion  d'honneur,  maire  de  Saint-Dizier.  président  4e  I9  Cliarn- 
bre  d^  corqmeroe  i^  Saint-Diziar  (Paule-Uame),  a^ininislr^teur 
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délégué  de  la  Compagnie  des  Turges  de  CItampagne  et  du  caoal 
de  SaÏDt-Dizier  à  Waisf,  décédé  ft  Paris,  le  samedi  26  mai  IS9i,  à 
l'âge  de  &9  ana. 

Les  crbsèques  oat  eu  lieu  le  mercredi  30  mai,  en  l'église  Notre- 
Dame  de  Saint-Dizier. 


Oti  aqaaace  de  Reims  I9  mort  de  M.  Eugéoe  de  Di|fAult  de 
Granrut,  maire  de»  Atleui,  direcLear  de  |b  verrerie  de.  Loivre, 
présideot  du  Comice  agricole  de  l'arroadiMemeiit  de  Veuiiers, 


La  18  juin  ont  eu  lieu,  à  Aubign;  (Ardennea),  au  milieu  d'une 
foule  considérable,  venue  de  tous  les  points  de  l'arroodiBiement, 
lea  obtéquea  de  H.  Tharel,  notaire  honoraire  à  Aubigny,  coiiieiller 
général  des  Ardennes,  obevalier  de  la  Légion  d'hooneur. 


□igitizedbyGoOglc 


BIBLIOGRAPHIE 


L'archllnlure  feligituta  dans  Faiicicn  dioeè'e  de  Soissoni  au  X['  tl  au 
Jlh  tiielt,  par  Enskiii  Lifëtei-Poht*lis,  snciin  élèT«  da  l'Ecols  du 
Charte*.  —  PrfDiiïie  [lutis.  —  TsiM  i  Fanillei  1  i  21.  —  Plsnches  I 
à  X^'ll,  —  Eglises  du  ii<  lifccle.  —  Paru,  lypograpiûi  il  B.  Pion, 
Nuvrrit  si  Cie.  1S94.  Id-F»  de  111-I64  pagu  et  XVII  pUnchu. 

Voici  le  début  d'un.e  <xiivre  de  loDgne  baleine,  dont  la  pnblica- 
lioa  s'anDODce  aasai  soignée  et  irréprochable  que  la  préparation 
en  a  été  mûrie  et  conMÎear.ieasemeDt  achevée.  Elle  fers  époque 
dans  l'étode  de  l'art  français,  bien  que  restreinte  dans  sou  champ 
d'aclioD,  car  son  auteur  n'a  riea  négligé  pour  donner  aux  conclu- 
sions de  ses  études  locales  toute  la  portée  que  comportait  sa  longue 
enquête.  Ses  autres  œuvres  en  font  foi. 

Développement  d'une  thèse  subie  à  l'Ecole  des  Chartes  en  1865, 
l'ouvrage  se  présente  i  nous  avec  loules  les  garanties  d'un  ensei- 
gnement méthodique  et  d'une  recherche  érudite  dont  M.  Eugène 
Lefèvre-Poatalis  va  appliquer  lui-même  les  éléments  et  les  résul- 
tats dans  le  cours  dont  il  vient  d'être  chargé  ft  cette  même  Ecole. 
Lorsqu'il  était  biblioLbécaire  du  Comité  des  Sociétés  savantes,  il 
demandait  pour  salaire  de  son  active  collaboration  des  jours  de 
congé  uniquement  consacrés  A  la  visite  des  monuments  des 
vallées  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  qu'il  explora  dans  les  meilleures 
conditions  de  réussite.  Aussi  quelle  moisson  il  rapportait,  non 
seulement  eu  notea  sur  ses  carneU,  mais  en  épreuves  photogra- 
phiques! Ces  épreuves,  dessinées  ensuite  avec  un  soin  minutieux, 
sooL  devenues  les  belles  planches  reproduites  par  l'héliogravure 
Dujardin.  Et  nunc  erudimini!  Et  maintenant  instruisex-vous, 
archéologues  qui  tenez  k  pénétrer  les  mystères  du  style  roman  et 
les  origines  de  l'art  gothique.  Vous  aurez  en  mains  des  plans  et 
des  profils,  des  coupes  et  des  élévations,  documents  tirés  des 
entrailles  de  la  vieille  France  pour  notre  Ecole  nationale  d'éro- 

En  annonçant  un  travail  de  cette  étendue,  nous  ne  pouvons 
prétendre  l'analyser  dans  une  revue  provinciale.  Les  maîtres  de  la 
science  vont  le  faire  dans  les  revues  spéciales.  Hais  la  Revue  de 
Champagne  doit  annoncer  particulièrement  des  études  et  des 
relevés  d'édifices  compris  dans  son  ressort,  dans  l'arrondissement 
de  Cbflleau -Thierry,  dans  la  région  d'Oulchy,  de  ChAtillon-sar- 
Morne  et  de  Binson.  Mous  participons  aux  découvertes  si  patiem- 
ment élucidées  i  nous  bénéllcions  de  la  reproduction  fidèle  de  tant 
de  détails  d'architecture  îdcoodus  ou  mal  interprétés.  Sans  pousser 
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plus  avant  l'eiameii  de  l'ouvrage,  remcrcton»  et  félicilorjs  son' 
auteur  qui  a  la  noble  ambitioa  de  servir  son  paya  sur  les  traces 
des  CaumoDtet  des  Qutcberat.  H.  J. 


OiRMiiH  LErbVRB-Poirritia.  li  paaigae  anglaiss  en  1439.  Paris, 
Boudlouj  Orlé*D«,  HeilDisoD.  1894,  ia-8*  de  M  pigei.  (Extrait  du 
Moym-dgt.) 

Dans  cett«  Atude  très  documentée,  ootreérudit  confrère  analjM, 
A  l'aide  de  plusieurs  textes  publiés  antérieurement  et  corroborés 
depuis  par  une  curieuse  pièce  inédite  découverte  par. lui  A  la 
Bibliothèque  nationale,  ■  la  sensation  de  contagieuse  terreur  et 
de  coofuse  épouvante  qn'eierça  sur  le  moral  aguerri  des  troupes 
anglaises,  jusqu'à  la  dernière  scène  du  drame  de  Rouen,  l'actioD 
bouleversante  et  irrésistible  de  Jeanne  d'Arc  ». 

On  savait  déji,  par  divers  mandements  émanés  du  gouverne- 
meat  anglais,  dans  le  cours  de  l'année  U30,  et  dirigés  contre  les 
ofOciers  et  soldats  déserteur.^  qui  refusaient  de  passer  en  France 
on  foyaient  en  masse  pour  se  rapatrier  d'eux-mêmes  en  Angle- 
terre, quel  indéniable  mouvement  de  panique  soudaine  avait  jeté 
le  désordre  dans  les  rangs  de  l'armée  ennemie,  sous  le  coup  des 
prétendus  c  enchantements  de  la  Pucelle  >,  au  leodemain  des 
brillantes  campagnes  d'Orléans  et  de  Reims  (Rymer,  FiSiera, 
édit.  de  1139-1749;  J.  Quicherat,  Procès,  etc.). 

Le  regretté  Siméon  Luce  avait  signalé  de  même,  dès  le  milieu 
d'août  1429,  entre  le  sacre  de  Reims  et  l'attaque  de  Paris,  le  fait 
non  moins  caractéristique  de  bandes  de  déserteurs  anglais  par- 
couraut  le  CoteuLin  et  cbercbant  A  gagner  Cherbourg  atJu  de 
repasser  la  Manche.  Un  mandement  du  Couseil  ro;al  de  Nor- 
mandie, daté  de  Rouen,  et  adressé  an  lieu  tenant- général  du  bail- 
liage du  Coleatio,  alors  à  Valognes,  prescrit  d'arrêter  A  tout 
prii  cet  exode.  Evreui  vient  de  capituler  A  terme;  l'armée  de 
Charles  VII  a  repris  sa  marcbe  sur  Paris,  et  la  régence  de 
Bedford  concentre  tons  ses  efforts  pour  la  protection  de  la  Nor- 
mandie menacée. 

Uais  voici  qn*un  acte  nouveau,  rencontré  par  H.  Germain 
Lefèvre-PonUlis  au  Cabinet  des  titres  de  la  rue  de  Richelieu, 
conslate  que  huit  jours  à  peine  après  la  levée  du  siège  d'Orléans 
(8  mai  1429),  la  démoralisation  des  troupes  étrangères  obligeait 
déjA  le  duc  de  Bedford  i.  expédier  des  lettres  closes  A  tous  les 
capitaines  de  ports  de  la  côte  normande,  de  la  Somme  à  la  Seine, 
pour  couper  la  retraite  aux  déserteurs  qui  tenteraient  de  s'y  rem- 
barquer. La  quittance  de  Guillaume  Polaio,  messager  A  cheval, 
soldé  des  frais  de  cette  mission  spéciRée  de  Rouen  à  Eu,  Dieppe, 
Fécamp  et  Hartlenr,  le  25  mai  1 429,  A  son  retour  A  Rouen,  apporte 
nne  preuve  de  plus,  suivant  l'heureuse  ejpression  de  Jl.  C.  Lefè- 
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vrc-Pontaliï,  i  aui  lénioiguages  èpart  sur  le  rele  n  lisse  ment,  popu- 
laire, el  insoadable  du  fait  de  Jeanne  d'Arc.  L'insaiïUssbIe  péril, 
le  risque  mystérieux  qu'ucie  armée  eulralnéo  k  luus  les  Mursgei 
etâ  tous  les  dangers,  ^oliclcincnt  encadrée,  supérieurement  cuiii- 
mandée,  sentit  tlutler  autour  d'elle  comme  une  menace  immaté- 
rielle et  d'autant  plus  lerdrianle,  comme  )e  génie  mouvanl  et 
ailé  de  la  Peur,  s'y  laisse  surprendre  sur  le  tîf  el  s'y  grave  tout 
entier  i>.  A.  T.-R. 


Binon  DB  Bâti.  Vue  chmt»  de  la  cathédrale  tTAstorga;  p 
Lfott  {Bip'ogn»).  Commuoictlion  fuie  au  IX'  Coogris  luMe  d'archéologie 
tenu  i  Vilna  (1BS3).  P*ria,  NUuod,  IHSi,  ia-i*  de  S  pigu,  iirec  3  pbo- 
lofinpbiM  k»TS  Mit*  et  uee  diti«  !•  laiW. 

Daaa  ce  mémoire,  qui  eootinae  la  série  des  iatérutMrtea  rechor' 
cbes  de  notre  collahoralenr  sur  t'inQuaDee  de  l'art  ftotkiqm  an 
Occident,  H.  le  baran  de  Baye  décrit  un  curieux  spécimeti  de 
celte  orfâvierie  d'origine  asiatique,  importée  eu  Espagne  pendant 
la  domination  des  Visigolbs  {536'7ll)  et  doot  la  technique  assez 
barbare  leur  survécut  encore  plus  de  deux  siècles  après  l'iovasioa 
musulmajie.  De  magnifiques  planches  nous  donnant  fort  exacle- 
menl  l'aspect  de  ce  culiret  de  bois  recouvert  de  feuilles  d'argent 
doré,  avec  incrustations  de  grenats  el  de  verroteries,  dont  les 
faces  représentent,  dans  un  repoussé  d'un  archaïsme  aiaez 
grossier,  l'Agneau  pascal,  les  emblèmes  des  évaogélisle*,  et  des 
figures  d'anges.  Le  reliquaire  fut  donné  k  la  cathédrale  d'Asiorga, 
comme  le  constate  une  inscription  gravée  sur  le  couvercle,  par 
Alphonse  III  le  Grand,  roi  des  Asturies,  mort  eu  912,  el  Chiméne 
sa  femme.  A.  T.-B. 


RicaiHlWT  (Dacbtras}.  —  ffinsi  tl  FMti.  —  Reitia,  Matot-Bra'me,  ISJi^ 
la-9'  de  I-I69  ptgM,  svte  rioatiepice,  par  B   Brotette. 

Ce  charmant  volume  est  un  recueil  des  plécee  de  poésie  les  jAoa 
connues  elles  mieux  appréciées  d«  H.  Henri  Richardot,  Dolsira 
à  Lonjuraeeu,  rémois  d'origine  et  d'affection.  Sas  camarados  de 
la  .Sociëlé  amicale  des  Aocieos  élèves  du  Lycée  de  Reims  ont 
voulu  faire  les  frais  de  cette  publication,  l'une  de*  mieux  réussie* 
parmi  toutes  celles  que  nous  donne  chaque  année  la  maiian 
Ualol-Braiui!.  Irréprochable  au  puinl  de  vue  lypographique,  e» 
livre  esl  au  l'oud  uoe  œuvre  eiceilente,  d'une  inspiralion  élevée 
et  géoéreusc.  L'auteur  a  autant  de  ccenr  que  de  talent. 

A  la  suite  d'un  Avant-propos  dû  A  la  plume  de  H.  Diaueourl, 
voici  le  toast  A  llheims,  les  pièces,  les  sonnets,  les  chaasous,  at 
eatla  Reitehoffen.  f  vas  Jean  Kenier,  le  drame  alsacien  I...  Cota' 
ment  apprécier,  citer  seulement  des  titres,  quand  il  fundruil  tonl 
lire?  L'unique  défaut  de  .l'ouvrage,  c'esL  de  n'être  pas  danslo'' 
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is  il  a  été  offert  &  l'Académie  et  à  la  BîbliulhAqae 
de  Reims,  où  it  sera  fréquemment  demandé.  H,  J. 


OMcripfiun  dM  rauageuri  do  la  vign»,  iaieclei  •(  champigaoïit  parasilei, 
rtprii»Hléi  tn  coiilaur,  aeecindication  det  nuilUara  moytna  à«mpluyer 
l^our  lei  combailra,  par  1b  D'  Hkniii  Jolicœiih  , . .  ViD^ct  plaiiclif  s  en  cbro- 
laoUthog raphia  desBiades  d'iipièa  nature,  par  ^"'  AnfàBaci-bh.  — /t.imi, 
F.  iîichaud.  ...  Fans,  0.  Doin..,,  )89i.  Vtlumo  io-i"  do  iSH  pages  ol 
:lI  plancbes  insérées  à  la  £d,  carloDuage  spérial.  Prit  :  iO  (r. 

On  peut  dire,  saus  exagération  auci)ae,que  eet  ouvrage  composé, 
illustré,  imprimé  et  édité  à  Reims,  est  un  monument  durabl&  à 
rtionneur  de  la  Cliampagne  viticole  pour  la  conservation  de  ses 
vignobles.  Nous  n'àvous  pas  besoin  de  rappeler  le  mérite  des 
travaux  précédents  du  D^  Jolicaur,  lui  qui  publiait,  dès  1890,  Les 
ennemis  des  vinnes  champenoises,  avec  des  ligures  qui  présa- 
geaient la  magiiilique  illustl-alioi'i  de  son  nouveau  et  déHnitlf 
travail.  Vie  de  labeur  scientillque  que  la  sienne,  vie  dont  l'uniqae 
charme  est  d'être  utile  â  ses  concitoyens! 

Incompétent  pour  juger  l'œuvre  en  elle  même,  nous  pouvons 
du  moins  louer  en  toute  sécurité  le  talent  d'artiste  de  M"*  Anna 
Bauler,  le  talent  de  typographe  de  U.  Paquotte,  proie  de  l'Im- 
primerie de  ïliidépendanl  rémois.  Il  y  a  un  denii-siécle  que 
Reims  n'a  vu  éditer  un  aussi  splendide  volume.  H.  J. 


Henri  STBiit.  L':i  ariislB  français  en  Polognt  au  XVI'  ùècle;  çaittr^ft- 
fion  à  Chistoirt  dei  tmaux  d«  Umogei.  Ptiit,  Pion,  Nourrit  et  C",  1893, 
iu-8'  Jb  là  p.  BVai:  2  pi. 

Au  cours  <Je  cette  étude,  dons  laquelle  notre  éradit  confrère  pro- 
pose d'identi  lier  l'émailleur  limousin,  Pierre  Reymond,  avec  un 
certain  Pierre  Rcmy,  orfèvre  français  établi  à  Cracovie  de  1563  à 
1374,  M.  Henri  Stein  reproduit  le  leilc  latin  de  l'épitaphe  de  Ben- 
jamin Laiiier,  orrévre  français,  établi  également  à  Cracovie,  reçu 
dans  la  corporation  cracovienne  en  1607,  mort  en  IGH  et  ioliumé 
dans  l'église  de  Tous-les-Sainls,  où  une  plaque  de  marque  consa- 
crait jadis  son  souvenir.  Benjamin  Lanjer,  comme  le  cuiistulu  ce 
laite,  était  originaire  de  Vilry- le- François.  A.  T.-R. 


Henbt  Bout,  membre  correspondaDl  de  t'Académia  de  ReiiDi.  —  Abrrgé 
i*  CUisloireie  Sedan,  à  VuiagedelaJewiene.  ^'édiiioa.  Prix  :  1  Ir.  ib. 
Sediu,  [n^r.  dt  Jules  Laroche,  1893,  In-S"  de  I3v  pages,  avec  ud  plan 

Xous  signalons  bien  volontiers  cette  nouvelle  publication  scda- 
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Daise,  à  cause  du  zàlc  que  luanifesle  en  tuule  occasion  soq  auteur 
pour  le  bien  public,  el  aussi  à  raison  du  but  intelligent  qu'il  s« 
propose  d'atteindre.  En  fësumant  les  aunales  d'une  Tille  qu'il 
connaît  A  fond,  il  s'adresse  constamment  à  des  interlocuteurs,  ses 
amis,  comme  pour  mieux  faire  pânétrer  les  faits  daos  l'esprit  de 
ses  jeunes  compatriotes.  Il  laisse  de  cAté  l'appareil  de  l'ârudition 
et  présente  les  éTénemenls  sous  leur  cùlé  saillant  et  populaire. 

H.  J. 


Hbhbt  Hody.  membra  carrai pondial  de  l'Académia  de  Reima.  —  Btfi- 
raneel  —  Tibleaui  d'histoire.  —  Fide  ae  vtriiale.  —  Seian,  Impr.  at 
JuUi  Laroche,  1S94,  In-B*  de  90  pegea,  avec  [ilaachee  de  musique. 

Voil A  un  recueil  qui  ne  dénote  point  un  esprit  pessimiste  ;  ce 
n'est  pas  un  décadent  dod  plus  que  cet  écrivain  mêlant  la  prose, 
la  poésie  el  la  musique  dans  un  accord  entraînant.  Ses  chapitres 
sont  intitulés  :  A  ta  Française!  Maudite  ia  Guerre!  Bénie  ta 
Paix!  Vive  la  Liba-té!  Vive  la  Char'aé!  Vive  la  France!  Salul 
à  la  France!  Au  Drapeau!  Le  Rêve!  Gloire  à  Jeanne  d'Are! 
Sursitm  corda!  Ces  titres  suffisent  pour  caractériser  l'œuvre. 

H.J. 


Sommaire  de  la  Revue  d'Arienne  el  d'Argonne,  —  Hai-Juiu 
IS94  : 

Cb.  UoDiK,  L'Argoime  (auile).  —  S.  Lmioii,  Nolice  armoi-iale  et  giutalo- 

gigtAB  lur  la  maiion  it  BouHlon  (auile).  —  P.  Colunst,  NQUee  lur  le 

CarlMlaire  mimicipat  de  Mouton  (auite). 
Poéiiea.  —  ANToitiE,  ta  Bruyère  [randel). 
Vaiié\éa.  —  MiBO  Uuason,  Régtemei.t  de  l'ordre  de  itieceuion  a«  dMché 

d»    BotHIHn   {178e).  —   B.  Heurt,  Biographie  tetanaitt:  J.-E.   <t> 

Ttrruel, 
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Société  acadêikoue  de  l'Auue  (Séance  du  30  avril  lS9i).  — 
Présidence  de  M.  de  la  Boullaye,  présideat. 

Avant  de  procéder  au  dépouillement  delà  correspondance,  H.  le 
président  adresse  les  félicitalions  de  la  Société  à  U.  Le  Clert,  qui 
?ienl  de  recevoir  les  palmes  d'ofBcier  d'Académie.  Des  félid talions 
sont  également  votées  à  MM  Alfred  Boucber,  sculpteur,  et  Fernand 
Daguia,  membres  correspuudants,  nommés,  l'un  ofllcier,  l'autre 
ctiefalier  de  la  Légion  d'honneur. 

CORBESPONDANCE 

U.  Piat,  sculpteur  i  Paris,  est  proclamé  membre  correspondant. 

M.  Truelle,  membre  honoraire,  accepte  la  mission  de  représenter 
la  Société  au  tre oie- douzième  Coogréa  deii  Sociétés  savantes. 

M.  le  baron  de  Baye,  membre  con  espondatil,  au  nom  du  prince 
Wladimir  Galitzin,  demande  que  la  Société  présente  quelques-ans 
de  ses  membres  comme  adhérents  correspondants  pour  la  Société 
de  botanique  de  Moscou.  M.  le  prêsideut  lui  a  répondu  et  a  dési- 
gné MM.  Briard,  Flicbe  et  Paut  Hariot.  M.  Det  rappelle  que  le 
prince  Galitzin  était  en  relations  avec  l'abbé  Cofflnet,   ' 

Election  et  Présentitio^s 
U.  Tausserat'Radol,  sous-chet  au  bureau  historique  des  Affaires 
étraDgëres,  à  Paris,  est  élu  membre  correspondant. 
Sont  présentés  comme  membres  correspondants  : 
MM.  E.  Nouel,  Léon  Haxe-Werlj,  et  Paul  Portier. 

Séance  du  tS  mai  1891.  —  Présidence  de  M.  de  la  Bonllajre, 
président. 
M.  Taosserat-Radel  est  proclamé  membre  correspondant. 

Elections 

HH.  Nouel,  JUaie-Werl;  et  Paul  Portier,  présentés  à  la  dernière 
séance,  sont  élus  membres  correspondants. 

H.  Arnould  prend  la  parole  pour  faire  connaître  que  H.  de  la 
Boiillaye  vient  d'glre  nommé  associé-correspondant  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  France,  distinction  que  la  modestie  du  pré- 
sident loi  avait  fait  passer  soua  silence  el  qui  est  accueillie  par  les 
applaudissements  de  la  Société. 

28 
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Séance  du  I S  juin  1894.  —  Présidence  de  U.  de  la  Boullaje, 
président. 

CoBBlrSPONDiJICE 

MM.  Nouel,  Maie-Werly  el  Paul  Portier  sont  proclamÉs  membres 
correspondants. 

U"*  Audiffred  s'est  eicusée  de  ne  pouvoir  assister  à  la  séance 
publique;  elle  a  envoyé,  à  cette  occasion,  3,000  Tr.  qui  ont  été 
distribués  eh  son  tiom,  ce  jour-IJ,  aàx  indf^nls  de  la  ville  de 
Troyes. 

ObVBAOlB    OFPBltS 

Par  H.  Charles  Ballet  :  Càusei'ie  mr  la  rose  en  C^<tmpagne,  lue 
fa  la  séance  de  )a  Société  d'Horlicullura  de  la  Marne  ;  —  un  dessin 
dtt  Chv^sAnthème  faponûix,  par  M.  Royen 

Par  M.  Anene  Thévenol,  mcihbre  associé  :  une  poésie  intitulée 
Betoiir  à  LhuUre. 

Par  U.  l'abbé  Pétel  :  Histoire  d'Essoyts.  Rcntoyé  fa  H.  Saveliez. 

Par  H.  l^uisMorin:  hms  Girardoii.  imprimeur-Ubraire  à 
Troyes. 

Thavaux  ses  Sociétés  bAvaHtss 

Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  trnvaui  hîs- 
toHques  el  scientifiques  :  Séjours  de  Chartes  VI,  par  H  Ernest 
^til,  menibre  Correspondant.  Un  Calendrier,  Sblgiieusemoni 
rédigé,  indique  l'époque  de  ces  différents  séjourt,  dont  plusienn 
ont  eu  lieu  fa  Troyes  ou  intéressent  le  départemenl  de  l'Aube. 

Lectures  et  CoMHUNiCATions  du  Pkésidbnt  et  des  Mehbrss 

M.  le  Président  adresse  les  remerciements  de  la  Sucié'é  fa 
M.  l'Arcliiviste,  qui  s'est  occupé  activement  de  l'orgaaisation 
matérielte  de  la  séance  publique,  et  à  M.  Arnould,  qui  lui  e  prflé 
sou  cpncours  podr  celle  du  banquet  que  la  Société  a  offert  fa  set 
invités. 

M.  le  docteur  Lutel  rend  compte  de  l'ouvrage  de  M.  Emile  Pi-edl, 
intitulé  :  Croquis  el  Quatrains.  Les  croquis  sont  en  pro^e  et  les 
quatrains  en  vers,  dont  certains  sont  terribles  et  d'atitres  riants  ; 
on  trouve  dans  celouvrage  de  la  poésie  et  de  l'originalité;  M.  Predl 
a  le  respect  de  la  lorrae  et  ne  se  néglige  jamais. 

H.  Pron  dépose,  au  nom  de  M.  JeofTroy,  de  Villerct,  membre 
associé,  une  note  dans  laquelle  ce  dernier  relate  la  découverte  de 
IbSsiles  dans  la  vadée  de  la  VOir«,  lors  des  fouillea  exécutées  pour 
la  coostru  tion  des  ponts  du  chemin  de  fer  de  Bar-sur- Aube  à 
Vitry-le^ François.  On  a  trouvé  t 

i'  Une  défense  d'éléphant  ayant  encore  30  centimètres  de  lon- 
gtieur  et  provenant  probablement  de  l'espèce  dite  :  ËlephOJt  anli- 
çttiis; 

2»  Un  fragment  d'une  dent  qui  he  provient  cértafiwtnent  pas 
d'un  cheval  ; 
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3*  Va  ironc  d'arbre,  essence  cbfine,  encore  deboul  et  enraciné, 
mesurant  2  mètres  dehaulear  el  60  centimèlres  de  ponrtoor. 

Snr  la  demande  de  H.  Le  Clert,  des  remercie  me  dIs  sont  votés  à 
U.  Vachette,  qui  a  cuntrîbuë  généreasemeut  à  l'installation  du 
HméAPiol.* 

La  Société  décide  qae  la  conserralioa  da  ce  Musée  sera  adjointe 
k  celle  de  r&Fcbéologie,  confiée  k  H.  Le  Clert. 
Pbésentations 

H.  Emile  foriaont,  de  Bar-sur-Aube,  est  proposé  eomme  membre 
correspondant. 

HU.  Emile  Arist^  ancien  notaire,  h  Barbera^,  et  René  de  f  on- 
taree,  attaché  d'ambassade,  déjà  membre  correspondant,  sont 
proposés  comme  membres  associés. 


Un  noDVBAU  Muséb  a  Tboïes  (Séance  de  la  Sociiti  Académique 
ie  VAube.  —  Inauguration  du  Musée  des  Arts  décoratifs  et  du 
pavillon  Audiffred). 

Le  Jeadi  91  mai,  ont  été  inau^rées,  à  Tro;as,  après  une  séance 
solennoMe  de  la  Société  académique  de  i'Aobe,  le  Nnsée  d«s  Arts 
déeoralitset  le  Pavillon  Audiffred. 

La  séance  a  eu  lieu  dans  la  grande  salle  de  l'HOtel  de  Ville,  sou« 
la  prisideoce  de  H.  Tournier,  préfet  de  l'Atibe.  Dans  la  cour,  la 
fanfare  des  s  a  peurs- pompiers  a  joné  la  Marseittaise,  k  l'arrivée 
de  H,  le  préfet  qui  était  accompagné  de  M.  Roger  Marx,  inspec- 
teur général  des  Musées,  délégué  par  le  ministre  de  l'Inslruction 
publique. 

La  tout  Trojes  artistislique  et  littéraire  est  U.  Sur  l'estrade 
réiarvée  aui  membres  résidents  de  la  Société  académique,  on 
signale  la  présence  de  H.  Piat,  le  généreux  fondateur  de  noire 
Musée  des  Arts  décoratifs,  de  K.  Gagneraud,  président  de  la 
Gbambre  syndicale  des  fabricants  de  bronzes  d'art  de  Paris,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  de  H.  Charles  Ficbot,  le  sjrapathiqne 
écrivain,  auteur  de  la  Slalistigue  monumeniaU  du  département 
de  FAube. 

La  séance  est  onverle  à  deux  heures  précises  [^r  U.  le  préfet  de 
l'Aube,  qui  prononce  l'alloculiqn  suivante  : 


It  suis  hmteiiz  de  pouToir  assister  i  voira  lete  où  Je  es  *oh  qne  de*  smU 
tije  ngsrds  la  SociéU  >cadéiiiiqus,  <t  oiijs  ne  iMDpte^ne  des  biwilaiuiirs, 
■i  js  songe  k  M—  AniUffreâ  et  i  U.  Piai. 

La  oni  DDl  «ppoTté  leur  toul-puisssnl  casMais  pour  l'BgraDdisaeBeDt  da 
iiotia  Muséa,  Isa  autras  OQt  voulu  l'orner  et  l'emplir  arsc  Ua  teurrat  d'uc 
ut  Micsl  et  Doiivsau.  maia  Iobs  j  ont  mis  qaatqus  cbaie  àe  plus  i  o'ut-i- 
dite  qitclqae  nkme  as  laac  cœur  el  de  Isoi  Bouianit  du  sol  aataL  Gommant 
n'j  matlriont-uoQS  pas,  ï  nolce  toui,  l'émotion  de  n 
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C'est  gracs  à  tni  que  l'éclil  irtiniqua  de  n'i[.'G  à\i  chimppDOiK  pourre 
perriilcr,  grandir  «t  »  comfliler. 

Notre  pslrir  (srait  bien  Tortn  ti  i-ll'  voyait  h  ini'lUplicr  les  él-D<  île 
génlruiri  tl  de  palrioliiros,  dont  vuus  dounn  et  Is  pieur<  el  \'exi!m\i[ii. 
Après  Bioir  remarcii  noi  bjeafaiteura  la  nam  de  l'ari,  litiFan-moi  Ui 
remercier  plua  Tivr ment  encore  et  tomme  eilnyon  el  canina  républicain. 

Mail  Je  voudriia  m'acquiller  aulrement  que  par  dra  parole*,  car 
M"  AudiUred  et  U.  PiaL  todb  oui  habiluéa  a  des  arnnbililéa  plua  palpablca. 
M.  le  miniiitte  déa  B«aul-Arli  m  eu  a  beurcuiencat  fourni  i'uccaaioD  en 
concilient  k  te  lille  de  Troyee,  pour  . l'orgtiDiaaliaa  du  Uueée  dea  Aria 
décoralifa,  uue  aomme  de  ciuij  ceule  frênes. 

Noire  rfCQuuaiuenca  tcmblera  peuiêlre  potibume,  puieque  U.  le  minUIre 
dea  Beeui-Arla  •  diaparu  ticpuia  bier,  me ja  comme  la  recanuaiMeacii  e'eat 
un  défaut  nua  DOur  les  citoyens  qui  fd  manquent  ou  q'iï  la  cacbent,  Je  me 
primer  ici  publiquement  la  miaaae  et  —  ai  tods  le  permeltPl 
la  vAlre. 

Après  ces  paroles,  viveineiiL  3p|ilaiidies,  M.  de  U  Boullaye.  pré- 
sidenl  de  la  Société  académique,  se  lËve  et  prauODce  an  discours 

mallieureusemeoL  trop  lotif;  pour  que  diius  puissions  le  leproduire. 

L'bonoriible  orateur  fait  l'historiqno  de  la  Sociélé,  puis,  parlant 
de  H***  AudilTi-ed,  qui,  pour  associer  lit  niùinoire  de  son  muri  à  la 
cérémonie  d'iiiaugurHiion,  a  envoyé  2,000  Ir.,  destinés  aui  pauvres 
de  Trayes,  il  njoule  que  c'est  là  une  façon  délicate  de  montrer  que 
l'art  peut  marcber  do  pair  avec  la  charitô. 

U.  d'Antessanty,  aecrélaire  de  la  Sociélé,  expo.«e  ensuite  les  tra- 
vaux de  la  boeiétè  depuis  la  dernière  séance  publique;  puis  M.  H, 
Reuand,  secrétaire-adjoint,  donne  lecture  des  récompenses  décer- 
nées. En  voici  la  lisle  : 

AGnicoi.TURE,  SvLViciJLTUBE,  Viticulture.  HonTtcuLTUnE 

Prix  de  10O  fr.  à  chacune  des  années  <S89,  IgSO,  1891  vl  1892 
ani  champs  d'expériences  de  Barbcrny.  Essais  comparalifii  d'eu- 
Itrais  phosphatés.  (Rappel.) 

Prix  de  100  fr.  A  M.  Chaumet,  ferme  de  l'Aulne,  lauréat  du 
prix  de  grande  culture  au  coQCOurs  agricole  de  Nogent  en  1N9I. 
(Rappel.) 

Prix  de  100  fr.  ft  H.  Dematons,  régisseur  au  château  de  Ser- 
vigiiy,  lauréat  du  prit  de  petite  culture  au  concours  agricule  de 
Bar-sur-Seino  en  IS93.  (ttHppel.) 

Médaille  d'or  A  .V.  Cruissaiit,  agriculteur  à  Beaulicu,  cojnmune 
de  Trannes,  vice-président  du  Comice  départemental.  Soune  tenue 
de  ferme.  JRappel.) 

Prix  de  DOfr.  à  M.  Honoré  Bourgeat,  de  Vtllemorien.  memhre 
de  la  Commission  permanente  du  Comice  agricole.  Elevage  de 
moutons  mérinos.  (Rappel.) 

DiplAme  d'honneur  A  H.  le  comte  Armand  et  médaille  d'or  A 
A  H.  Labourasse.  Reboisement  eu  pins  sylvestres  du  domaine  de 
Hoiilardoise,  A  Montauzaiu. 
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Prix  de  100  fr.  à  la  Société  (te  secours  mutueli  de  Hussy-sur- 
Setbe.  Etude  pratique  de  l'adeplatioii  au  90!  de  Hussj  des  diver.i 
cép&ges  américaÎDs.  (Aappel.) 

Prix  de  100  fr.  au  Syndical  vilicole  de  Viviers.  Propagation  du 
sulfatage  et  essaii  des  Dusges  artificiels  contre  la  gelée  (Rappel.) 

Médaille  d'or  k  H.  Henri  Leclérc,  ft  Epagne.  Pépinières  bien 
tenues.  (Rappel.) 

Médaille  d'gr  petit  module  à  U.  Verdio,  de  Troyes.  Colleclioas 
de  rosiers  et  étiquettes  mobiles.  (Rappel.) 

Apicultdiib 
'  Médaille  d'or  b  M.  Brunct,  TëriQcateur  des  poids  et  mesures,  pré- 
sident de  la  Société  l'Abeille.  Propagande  infatigable,,iaveution  de 
roches  à  cadres  cylindriques  et  borizontale». 

Médaille  de  vermeil  k  H.  Mathieu,  a  la  Mi-Voie.  Propagande 
active  eo  faveur  de  l'apiculture  mobilisle,.  culture  des  arbres 
«dre. 

Prix  de  100  fr,  à  M.  Maison,  constructeur  aux  Riceys,  construc- 
tions i  la  fois  économiques  et  artistiques. 

Médaille  de  vermeil  à  H.  Barlbéleroy,  maréchal  6  Saint-Parres- 
leS'Tertres,  bons  instruments  agricoles. 

Prii  de  SO  fr.  donné  en  1890  à  H.  Nicolas  Petit  dît  Ramey,  B8 
ans  de  bons  et  loyaux  services  chez  NH.  du  Manoir  et  de  Ven- 
deuvre. 

Prii  de  40  fr.  donoé  en  1889  à  H.  Payns,  50  ans  de  bons  ser- 
vices dans  les  pépinié^s  de  Croncels,  chez  HH.  Ballet  frères. 

HlSTOlKE  KT    LiTTËB&TL'RG 

Médaille  d'or  et  lOO  fr.  (fondation  ^alaporte.  <89l|  A  H.  Defer, 
curé  de  Haiiièrea- la-Grande- Paroisse  :  Hisloiredu  Petit  Séminaire 
d$  Troyes. 

Uédeitle  d'or  (foudalion  Deleporte,  1891}  à  H.  Masson,  curé  de 
Pont-Sain  te- Uarie  :  L' Ermitage  du  Hayer. 

Médaille  d'or  ï  H.  Chauvet,  curé  d'Unienville  :  Les  Seigite>trs  du 
Petit-Metnil  et  de  Cliaumesnil. 

Médaille  d'argent  A  M.  Edmond  Regnault,  avocat  à  Paris:  H'oiîce 
sur  Jacguet-Edme  Regnault  de  Beaucaron. 

Prix  de  (50  fr.  (fondation  Delaporte,  1893)  A  U.  Masson,  institu- 
teur k  Bûcbéres  :  Statisligue  de  MaroiUs-iOus-Lignières. 

Prix  de  150  fr.  (fondation  Delaporte,  1S93)  A  H.  Diette,  curé  de 
Boulages  ;  Notice  historique  sur  Boulages. 

Mention  honorable  A  M.  l'abbé  Cbauvet  :  Histoire  de  l'érection 
tSEaux-Puiseaux  m  commune  et  en  paroisse. 

Médaille  de  vermeil  A  H.  Louis  Moria,  typographe  à  Troyes  : 
Elude  sur  fimprimerie  à  Troyes  et  dam  le  diparlement  de  l'Aube 
depuis  1789. 
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HédaiUe  d'argent  &  H.  Lurien  Morel,  coaaervaleDr-adjoiat  de  la 
bibliothèque  communale  de  Troyes  :  liétatlrtt  éprouvés  par  la 
Champagne  méridionale  de  1641  à  1656, 

Médaille  d'argent  à  M.  Bertbi«r,  instituteur  au  I^esùvGatebled, 
documenti  d'enseignement  agricole  et  horticole  :  Eitide  sur  les 
oiseaux  uiilct  ft  Uur  protection. 

Médaille  d'argent  à  H.  Canivet,  prote  à  l'imprimerie  Dafour- 
Bouqaot.  Surveillance  de  l'impresaion  des  mémoires  et  travaui 
de  la  Sociélé  depuis  IS  ans. 

Médaille  de  bronze  k  U.  GoubaoU,  agriculteur  à  Laubreasel  : 
Elude  sur  tes  populntions  rvrales. 

HÊdaille  d'or  à  M.  Uesmaisona,  employé  à  la  Bibliothèque  et  au 
Husëe.  Services  rendus  depuis  de  longues  années  pour  le  classe- 
ment et  la  conservation  des  collections  d'histoire  natnrelle. 

Poésie 

Médaille  d'or  A  M.  Louis  Mercier,  de  Besancon  :  Acril,  varia- 
tions sur  vn  vieux  tltéme. 

Prix  triennal  de  500  fr.  Fondé  par  H.  l'abbé  Etienne  Georges,  de 
Troyes.  —  Lauréat  :  M.  Charles  Fichot,  homme  de  lettres  à  Paris. 
Troisième  volume  de  la  Statistique  vxonnmenisle  in  département 
de  l'Àube. 

Cette  distribution  terminée,  M.  le  docteur  Paul  Lutel  nous  lit 
deux  remarquables  poésies,  d'un  sourfle  élevé,  vibrantes,  patrio- 
tiques :  A  la  mémoire  de  Joseph  Audiffrrd  —  Dans  les' siècles 
des  siècles. 

M.  Niorë  lit  une  étude  très  fouillée  sur  le  portail  nurd  de  ta 
Cathédrale  de  Troyo*  au  Hoyea-Age. 

EnHn,  H  Arnould,  ancien  président  de  la  Société,  nous  débite, 
avec  une  vorve  endiablée,  une  chronique  rimée,  «imposée  d'une 
série  de  portraits  de  ses  collègues,  fort  amusants,  ma  foi,  et  qui 
ont  obtenu  un  énorme  succès  de  rire. 

La  Sociélé  Académique  et  tous  ses  invités  prennent  ensuite  It 
direction  de  la  rue  Saiiit-I.oup.  Eu  tête  du  cortège  marche  la  faa- 
fare  des  pompiers  qui,  sous  ta  direction  de  H.  Cornesse,  joae  an 
entraînant  pas  redoublé. 

Dans  la  cour  du  Musée,  on  forme  le  cercle  et  U.  Delaunay,  maire 
de  Troyes,  prononce  d'abord  na  discours  daas  lequel,  après  avoir 
fait  ressortir  l'importance  de  la  Bibliothèque  et  du  Musée,  et 
remercié  le  généreux  M.  Piat,  il  dit  ; 

Le  CoDEcil  mimicipsl  as  rendtDt  coopta  de  la  afcmlK  et  de  l'alllHé 
d'agieadit  les  loceui  ilestinés  à  noa  balJri  collecUoDs  irli^iitiuBi,  a  mla  à 
profit  UDB  aomme  légués  par  U.  Briaionnst,  l'a  compltléB  ei  a  hit  édiBtr 
l'aniiBie  que  noua  avons  Tboanaur  de  vous  rametLre  anjoufd'tiui. 

Plusieurs  antres  discours  sont  encore  prononcés  par  MH.  UabeaUr 
Roger  Marx  et  M.  Gagneraud. 
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M.  Ifarz  â  fait  l'étoge  de  H.  Piat  qui,  a-t-il  dR,  miriUil  bien-de 
voir  M  gloira  eoafiéa  iét  mainlenaat  i  ]|  garde  da  la  poitérité; 
non  moins  qae  »a  doaatioD,  sa  maîtrise  appelait  m  JQila  témaU 
gaagi.  Dani  \'iao\9  moàe.rao  la  favaur  lut  a  i^  risenée  de  Unir 
un  râle  important  al  la  beauté  de  sa  carritre  ne  «enjainiiis  iqu- 
lileroenl  rappelée. 

Au  wul  00  m  mandement  de  l'imlinal,  demandant  «on  éducation 
aux  cbeCs-d'œuvre  du  passé,  M.  PJal  e'eit  formé,  t'est  âle?é,  a  accru 
sans  cesse  son  Ulenl;  au  moment  où  le  prëjugâ  répudiait  Ici  appli- 
cations du  beuu  a  l'utile,  il  a  réagi  contre  les  teudances  ambiantes, 
il  a  consacré  sun  activité  à  ces  arls  du  décor  injustement  honni 
après  avoir  valu  i  la  Fra:icE  une  Euprûmatic  iacojitcstâe  et  le 
meilleur  da  son  crédit. . . 

Aprèi  los  discours,  loul  le  monde  pénètre  dans  Ir  bStimeot  sur 
la  Taçade  duquel  on  lit  : 

Mvsfe  des  Artt  décoralift 

F.  Eugène  /*(«( 

iS9i 

Les  objets  »aivants  donnés  par  M.  Piat  et  exposés  dans  eette 
salle,  dont  les  mun  sont  ornés  des  vieilles  et  riches  tapisseries  de 
la  ville,  sont  l'objet  d'uoe  très  vive  curiosité  : 

i*  Grande  borloga  Louii  XVI,  genre  De  la  Fosse,  broaie  doré  k 
deux  tons  et  bronze  vert. 

i'  Fontaine  A  eau  parrumée,  remplaçant  l'aiguiëre,  stjile  de  fa 
fin  du  !¥■  ou  du  commencement  du  ivi<  sièclo;  émaui  de  Limo- 
gea, cuivre  argenté. 

3°  Garniture  de  bureau,  Bégeoce,  vieil  or,  10  pièces, 

4°  Support -trépied,  style  Renaiiannce,  cuivra  pftii,  Oggres  en 
bronze  et  plateau  en  marbre  rouge. 

S*  t^mp*  l^ui*  XV,  vieil  argent. 

B>  JardinièFe,  Renainanee,  lete  de  Médu»  at  lions,  eu)*re  pAlii 
armature  nickelée. 

7»  Esquisse  d'horloge  (plâtre),  a  figuré  à  l'Exposition  de  IB89. 
Sujet  :  u  L'Amour  désarmé  s  (a  été  exécuté  en  marbre  blanc  et 
bleu  torquin,  avec  émail  bleu,  conronoement  vieil  or). 

g>  Support  trépied,  fantaisie,  chimère,  chaînettes. 

9*  Lampe  à  pé|role,  st^le  Louis  XV,  or  au  mercure. 

)0>  Glace  de  toilette,  stj'le  Louis  Xlll-Louîs  XIV,  vieil  argent, 
ceutanres,  JlguniB,  gaines. 

M*  Colfrtt  IV  siècle,  ébéuft,  vieil  «rgent  et  or. 

U'  Bout-da-Uble.  ttenaiwance,  vieil  argaut. 

13<  Eneriar  japonais,  bronse  et  vieil  or. 

It*  Hommage  A  Coppée,  ebilTre  orné,  viril  or,  eur  cbevitet  de 
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15>  Cartel  Louis  XllI,  pIAtr«. 

16*  Torchère -jardinière,  Henaissance,  griffes,  figures  ailées, 
4  liimiËres,  plAlre. 

17*  Laadien,  pelle,  pinceltej  et  barre,  Sq  du  iv*  siècle,  fer. 

1E>  Motif  décoratif.  OrhemeQt  ceatral  d'une  foataiDe-jardiaiËre 
|Mlir  serre,  groupe  d'eafants  appuyés  sur  des  cartouches.  Sojet 
d'amortissemeut  :  Nf mphe  des  eaui  tenant  d'une  main  le  dieu 
Neptune,  de  l'autre  une  palme,  plâtre. 

19*  Modèle  d'un  sphyni,  style  Renaissance,  plâtre. 

20*  Le  mAme,  grandeur  d'exécution  (fonte  de  fer),  inouté  sur  le 
marbre. 

SI*  Grande  torchère  A  S  globes,  style  Louis  XIV,  plAtre.  Sujet  : 
Les  quatre  âlémenls,  dans  le  f&l,  quatre  faunes  supportent  l'en- 
tablement de  la  base,  et  sur  la  plinthe  quatre  spliiui  à  têtes  de 
négresses  supportent  l'ensemble  destiné  à  Stre  exécuté  en  oiétal. 
Cuivre  jaune  et  rouge. 

Après  cette  visite,  les  personnages  onicieis  se  dirigent,  suivis 
des  invités,  vers  le  pavillon  Audiffred.  Dons  la  nouvelle  salle  de 
réunion  de  la  Société  Académique,  M.  de  La  Boutlaye  fait  l'éloge 
de  H.  Audiffred  à  la  libéralité  duquel  on  doit  la  superbe  pavillon 
qui  porte  son  nom. 

Un  mot  pour  terminer  ce  compte-reoda  déjà  long.  Sans  le  con- 
cert d'éloges,  nous  avons  regretté  de  ne  point  trouver  les  noms 
de  H.  Sucbet«t,  de  M.  Briden,  statuaires,  de  H,  Vermot,  le  savant 
architecte  de  la  ville,  qui  a  passé  un  temps  infini  &  la  réparation 
des  vieilles  tapisseries,  qui  les  a  installées,  qui  a  édifié  la  raagai- 
fiqne  cheminée  de  pierre  destinée  h  faire  valoir  les  ustensiles  artis- 
tiques de  H  Piat  et  qui,  en  un  mot,  a  fait  exécuter  les  deux 
annexes  inaugurées  avec  tant  de  solennité. 

La  foule  s'est  enfin  dirigée  par  le  superbe  escalier  de  bois  dû  à 
l'art  de  M.  Vermol,  pour  se  répandre  ensuite  dans  le  Musée  Audif- 
fred. La  cérémonie  était  terminée  k  cinq  heures  et  demie. 


Société  Histobiqiib  et  AacHtoLooiora  nt  CHÀTun-TsiEsaT 
(Séance  du  mardi  l"  mai  1804). 

I.  —  M.  l'abbé  Harsaux  comranniqne  une  notice  sur  les  bro- 
deries conservées  k  l'HAtel-Dieu  de  Château -Thierry. 

H.  de  Farcy,  dans  son  grand  ouvrage  sur  la  Broderie,  du  m* 
siècle  jusqu'à  nos  jours,  avait  décrit  le  plus  ancien  de  ces  pare- 
menU  d'autel  qui  date  du  xn>  siècle  et  a  été,  postérieurement, 
réappliqué  sur  velours  violet;  il  devait  compter  sept  arcaturei, 
mais  il  est  facile  de  voir  qn'il  a  été,  tout  à  la  fois,  diminué  en 
longueur  et  en  largeur  et  mesure,  comme  tous  les  autres, 
i  mètres  de  loug  et  1  mètre  de  hauteur.  Les  parements  dont  la 
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description  est  donnée  par  le  savant  doyen  sont  de  1682,  pour  la 
plupart,  et  proviennent  des  libéralités  de  H.  de  Stoppa  ou  de  M*"*  de 
la  BretonniÈre,  prieure  de  l'HOtel-Dieu,  sa  ujéae.  Le  quatrième 
reprâsente  la  parabole  du  Bon  Samaritain';  le  cinquième,  celle 
du  Pharisien  et  du  Publicain;  le  sixième,  la  Résarrectioa  du  Bis  - 
de  la  venve  de  Nalm. 

Les  parements  d'autel  ne  sont  pas  la  seule  richesse  de  l'HAtel- 
Dieu.  Il  convient  de  citer  aussi  une  superbe  chape  dont  le  chape- 
ron présente  la  ligure  de  saint  Pierre ...  ;  citons  aussi  deux  petits 
tableaux  brodés,  représentant  l'un  :  le  Miracle  des  Noces  de  Cana, 
l'aulre  saint  Augustin. 

H.  l'abbé  Marsaux  a  complété,  dans  une  autre  étude,  les  notes 
précédemment  communiquées  sur  les  personnages  qoi  ornent  les 
panneaux  de  l'orgue  de  l'église  Saint-Crépio.  Plusieurs,  avons' 
nous  dit,  représentent  les  sibylles,  les  vertus  théologales  et  cardi- 
nales; quelques  figures  ne  peuvent  être  toutefois  identifiées;  quoi 
qu'il  en  soit,  elles  ont  été,  de  la  part  du  savant  archéologue,  l'objet 
d'une  curieuse  et  instructive  discussion. 

La  belle  clef  de  voûte,  au-dessus  du  buffet  de  l'orgue,  représente 
quatre  anges  portant  l'un,  une  viole,  l'autre,  une  harpe;  le  troi- 
sième, une  trompette  ;  le  quatrième  développe  an  phylactère  qui 
symbolise  le  chant. 

M.  l'abbé  Harsaui  est  nommé  par  acclainalion  membre  corres- 
pondant. 

II.  —  Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  son 
rapport  sur  les  lectures  faites  au  Congrès  de  la  Sorbonne,  section 
d'archéologie. 

Notre  compatriote,  H.  Pilloy,  a  présenté,  avec  de  bons  dessins  à 
l'appni,  la  description  d'une  curieuse  épée  gauloise  en  fer,  trouvée 
dans  une  grévière  à  Hoy  (Aisne).  La  bouterolle  est  constituée  par 
des  aaimaux  fantastiques  ressemblant  à  des  serpents.  De  plas, 
M.  Pilloy  Ht  un  excellent  travail  sur  l'équipement  du  cheval  A 
l'époque  franque  ;  on  a  pu  recueillir  des  éperous  de  diverses 
formes,  quant  à  l'étrier,  il  n'a  dd  faire  son  apparition  qne  sous 
Charlemagne.  Le  mors,  appartenant  k  H,  Liebbe,  et  dont  une 
description  a  été  donnée  dans  une  précédente  séance,  appartient 
à  l'époque  mérovingienne. 

H.  Suachon,  archiviste  de  l'Aisne,  à  la  section  d'Histoire,  a 
doDoé  lecture  d'une  étude  sur  les  passages  de  Louis  XIII  et 
d'Anne  d'Autriche  k  Laon  pour  se  rendre  à  Liesse,  en  1S1B,  1620 
et  1032. 

IV.  —  H.  le  vicomte  de  Grouchy  —  auquel  nous  devons  déjîl  la 
publication  de  documents  inédits  sur  Jean  de  La  Fontaine  —  pour- 
suit le  coQCS  de  ses  patientes  et  heureuses  investigations;  il  a  publié 
récemment  des  documents  inédits  lelatifs  à  Jean  Racine  et  à  sa 
fooiille.   S'inspiraat  de  ces  premiers  travaux,  H.  Louis  Barron 
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vient  de  Taire  paraître  ane  était  iutâpeiianle  «ur  la  naaiun  da 
Racine. 

Le  secrétaire  lit  plutieurs  eittraits  de  cette  étude  :  la  cArémenle 
du  contrat  de  mariage.  30  mai  1677,  entre  H.  Jean-Baptista  Raolae, 
conseiller  du  roi,  trésorier  de  France  en  la  généralité  de  Hoalioi, 
demeiiranl  à  Paris,  paroisse  Saint-Landr^r.  a,vec  demoiselle  Cathe- 
rine de  Romanet,  etc.,  hauts  pcrsonrages  :  H.  >•  Prinoa  et  M.  le 
Duo,  la  duo  d'Albert,  la  premier  président  LiDioIgnoti,  Colbarl, 
son  épouse  et  sou  Hls  le  marquis  de  Saignelay,  etc. 

La  dernière  demeure  que  le  poËle  ait  habitée  était  située  rue 
des  Marais-Saint-liermain,  aujourd'lnii  rue  Vlicunli,  au  n"  19  et 
lion  au  St,  comme  la  relate  l'ioserlption  placée  sur  la  façade  de 
riiAlel  d'Argauges.  La  disposiliou  de  m  logis,  la  nature  du  mobi> 
lier,  etnatammeat  j'importanoeda  la  bibliotliëque  et  de  ta  vaisselle 
plate  en  faisuieul  une  maison  digne  de  la  haute  bourgeoisie. 

Les  délails  donnés  par  H.  L.  Barron  jettent  le  plus  grand  Jour 
sur  la  vie  familiale  de  l'illustre  eoraot  de  La  Perlé-Hiloo. 

M.  Vielle,  juge  de  paix  a  Cbftteau-Thierry^  communique  une 
([uiltHnce  de  IS66  signée  du  connétable  Anne  de  Hoalmorency, 
seigneur  at  baron  du  Fére-en-Tardeoois,  l'auteur  de  cette  mer- 
veilleuse galène  de  style  Renaissance,  qui  reliait  le  château  de 
Féreau  parc. 

La  Société  a  appris  avec  nue  vive  l'alisractiou  la  nomination  de 
M.  Eugène  Buland,  de  Charly,  peintre  distingué,  membra  corres- 
pondant, au  grade  de  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

M.  P.  Poan  de  Sapincourt  est  ëlu  membre  correspondant. 

Séance  du  mordi  S  juin  18»^  —  Les  MËmalrti  de  la  Société 
d'Emulalian  de  Cambrai  renrermept  sous  le  titre  «  Excursions  sur 
les  hords  de  l'Escaut  «  des  détails  fort  intéressants  sur  la  cb4teau 
de  Beaureïoir  (Aisne)  et  sur  la  captivité  de  Jeanne  d'Arc.  Ou  châ- 
teau de  Beaulieu,  prés  Compiégne,  où  elle  avait  été  renfermée 
pendant  deui  mois  (juin  et  juillet  H30),  elle  fut  traaiféréfl  dam 
la  forteresse  de  Baaurevoir,  en  Vermandois,  Ces  deui  dqm&iqes 
appartenaient  A  Jean  de  Luiembourg,  qui  avait  voulu  éioigqer  la 
captive  du  théAtie  de  la  guerre.  Il  tenait  à  livrer  Jaaiiqe  qui  tvalt 
tenté  de  s'échapper  de  Beaulieu. 

H.  GuéDet  olTre  un  grand  nombre  de  monnaies  romaines,  rrtn- 
(aises  ou  étrangères,  parmi  lesquelles  il  faut  sigoaler  une  pièce  an 
polio  i.  l'efligie  de  Philippe,  dit  l'Arabe  :  »  MarcusJuliuR  Philippus 
Arabs.  »  Né  dans  l'Idumée  d'un  chef  de  brigands,  il  se  lit  nommer 
empereur  en  2Hi  cinq  ans  plus  tard  il  lut  vaiucu  et  tué  b.  Vërope. 

La  Société  offre  lei  félicitations  k  l'un  des  plus  Jeunts  de  mm 
membres;  H.  Loyi  Delteil,  aquafortiste,  qui  viotil  d'Alra  honoré 
d'uue  menlion  honorable  fi  la  suite  de  l'Ëtpotilion  des  Champi^ 
Elysè«s. 
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U.  l'abbé  (.emaire,    enré    de    Coin^-l'Abbaye,  {iréMnté    par 
HH.  Encelain  et  Moulin,  est  élu  meoibre  eorrespoudant. 


Société  littéraiiie  et  ristoriquë  de  u  Bbig  {Séance  du  jeudi 
12  avril  18fti).  —  Présidence  de  H.  MOller,  vice  président. 

Eltùeot  présents  :  MM.  Bcnoist,  Vnller,  Girardol,  Barignj, 
Andrieui,  Uorel,  HaKÎn,  l^mtteaa,  Guérin,  Martin,  Hiver, 
Gasaies,  Le  Bloadel,  Frécbon. 

H.  Benoisl  Tait  don  d'une  lettre  anto^ raphe  de  H.  le  camie  Reuri 
Ouraanel,  ancien  lieutenant  général,  ancien  pair  de  France,  membre 
et  président  du  Conseil  général  de  Seine-et-Marne,  habitant  S amo- 
reau.  prés  de  Fonlainebleau,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  l'Arc  de 
Triomphe,  k  Paria,  1771-1849. 

HH.  Benoist  et  Hûlter  présentent  comme  membre  titulaire, 
H.  Voitcllicr,  chimiste,  demeurant  à  Ucaui. 

HH-  Audrieut  et  Poulailler  préuntent  comme  membre  corres- 
pondSDl.  H.  l'abbé  Pétitot,  curé  de  Hareuil-lës-Heaux. 

H.  le  président  prononce  ensuite  les  paroles  a^ivantei: 

Depui>  notre  dernière  réunion,  notre  Sociélt  ■  fait  ilini  la  penonne  <9« 
H.  CarOD,  un  Us  m  litw-pr'aidenta,  un»  perta  penaibi*;  d'autrai  ont  dil. 
STW  anlorK.  queU  ont  été  aea  quatiUi  et  aaa  mtilLcl  eofome  nelaira, 
eoniBa  admiaUtrateur,  matro  de  U  ville  de  Meaux,  comiii*  ititgiti  c«d- 
lonal.  l'our  noui,  atua  wiriir  du  ceicLs  de  notre  SociiU,  noua  doui  iippeL- 
UroD<  CDDiiDaDt  il  aat  vena  à  elle  résolument,  lui  appoiUnl  dis  aa  fondation, 
la  eoneoura  de  la  Ijgilioie  inlluence;  il  siail  compris  notre  but:  entretenir 
et  propager  le  goût  des  choies  da  l'esprit,  EmpirtialeniBQt,  sena  préjugés  de 
part),  comme  auifi  la  respect  ds  toutes  lea  ronvlclioni  siucèrrd.  Il  devait 
lire  des  n&iras;  eaprit  cultivé,  aourri  de  solides  leoturea  et  de  aérieutea 
IéÛa:tlDDa,  aiiez  large,  aieei  souple  pour  savoir  «vec  la  mSmt  inléiBt, 
■  psiaar  du  grave  au  doui,  du  ptsiaBni  au  sévïre  t.  Il  «vsit  llnttnliaD  de 
nous  faire  profiler  dj  sou  savoir  et  de  sou  eipériencei  la  mort  nous  l'en - 
live  tool-à-coap  avant  qu'il  ait  pu  i  éaliaer  ce  daaselu.  Nous  conaervenns 
la  •onvenir  de  son  empra^iement  à  aaconder  U  fondation  de  notre  BoolM, 
noua  naos  rappellerons  se  vie  consacrée  au  travail,  i  l'étnaa.  aux  affaira* 
publiques,  at  dodi  lai  aaarona  gx*  ^^  tious  avoir  donné  U  CDllsbçratioa  d'un 
trts  sjmpatbiqua  coUbgae,  tirS  de  ta  familU,  qui  aura  t  coiur  de  ranouei'  le 
tien  que  la  mort  a  briié  et  de  faire  revivra  U.  Carou  parmi  aoui. 

H.  USIIer  donne  ensuite  lecture  d'un  travail  sur  le  laagaga;  il 
détermine  le  sens  dans  lequel  on  doit  entendre  le  mot  signe  et  le 
mot  ^fljfa^e.  Tonte  chose,  dit-Il,  peut  être  le  signe  d'une  autre 
chose  et  par  cotiséquent  parler  pour  ainsi  dire  de  nette  ehoia, 
suivant  l'Acrilure  :  «  Les  cieui  racontent  la  glaire  de  Dieu  et  le 
lirmameut  est  l'œuvre  de  ses  mains.  ». 

Pour  s'en  tenir  an  langage  propre  à  l'homme,  it  y  a  lieu  da  dis- 
tiiigier  entre  le  langage  naturel  at  le  langage  artificiel.  On  range 
dans  cette  dernière  catégorie  Jei  différentes  langn»  parlées  dans 
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l'nairers,  depuis  les  langues  de  certaÎDCs  peiipl&des  SAonges, 
jusqa'aox  langues  des  peuples  de  l'Europe. 

Les  IdQgues  se  partagent  en  deux  grandes  catégories,  les  laogues 
sfQlbëtJques  et  les  laagaes  analytiques.  H.  Uflller  indique  les 
caractËres  distiuctifs  des  unes  et  des  autres  et  cita  des  exemples 
fort  curieux  des  langues  synthétiques  empruntés  au  Secliuaaa,  au 
Groenlaodais  et  au  Basque. 

Sur  la  question  d'une  langue  universelle,  il  pense  qu'en  raison 
même  des  ditférences  existant  entre  les  climats,  les  organes  et  le 
développement  intellectuel  des  peuples,  on  ne  peut  pas  espérer 
qu'un  jour  les  bommes  parleront  le  même  langage. 

Une  langue,  dit-il  en  terminant,  est  comme  un  organisme  vivant, 
elle  ne  peut  eira  l'œuvre  in'lividuelle  d'un  ou  de  plusieurs  philolo- 
gues dissertant  sur  les  mots,  elle  est  l'œuvre  d'un  peuple  entier  et 
le  résultat  d'un  travail  de  plusieurs  siècles. 


Société  d'Histoire  et  d'Archéologie  de  L'ARaoNDissKHEHT  de 
PnoviNS  (Séance  du  jeudi  13  avril  iSOi).  —  Présidence  de 
U   Berquier,  vice^présideot. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

!•  Par  H.  l'abbé  Seigle,  un  Philippe  IV  trouvé  à  Châteauhleau 
et  une  charte  du  sii°  siècle  coacernant  une  donation  faite  an  cou- 
vent de  Collinances  par  Bartholomé  de  Thury.  Cette  charte  qui 
appartient  â  H.  Collât,  maire  de  Maison-Rouge,  sera  communi- 
quée au  Comité  du  Ministère,  par  te  savant  M.  Léopold  Oelisle. 

i*  Par  M.  l'abbé  Bonno,  plusieurs  sile.t  trouvés  à  Mortery  par 
U.  Doven  et  un  moyen  bronze  de  Piéron  trouvé  à  Uarolles-Uor- 
tery  par  H.  Varache. 

Au  début  de  la  séance,  H.  Bourquelot  félicite  H.  l'abbé  Bonno 
de  son  sucfës  au  Congrès  des  Sociétés  savantes  &  la  Sorbonne. 

H-  Plantié,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Provins  et  mem- 
bre d'honneur  de  droit  de  la  Société,  est,  sur  sa  demande,  nommé 
membre  titulaire. 

H-  Aubineau,  notaire  A  Provins,  est  élu  membre  titulaire. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Secrétaire,  la  Société  considérant  que, 
trop  souvent,  quantité  d'objets  mis  au  jour  par  la  charrue,  docu- 
ment parfois  précieux  pour  l'histoire  de  la  contrée,  sont  aban- 
donnés et  de  nouveau  perdus,  décide  de  s'adjoindre  des  repré- 
sentants dans  chaque  vilJo,  chaque  village  et  chaque  hameau  de 
l'arrondissement. 

1*  Ces  représentants  auront  le  titre  de  membres  auxiliaires  de 
la  Société; 

2°  La  Société  accueillera  toute  personne  de  bonne  volonté  joi- 
gnant au  goût  des  choses  ancienuus  l'amoar  de  l'histoire  locale, 
quelle  que  soit  sa  condition  sociale; 
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3'  Les  membres  auiiliaires  correspondrgiit  direcleraenl  avec 
M.  le  Secrétaire  el  l'iurormeronl  des  découvertes  de  leur  localilé; 

4°  Chaque  année,  des  diplômes  d'honneur  seront  décerbés 
publique  me  ut,  en  séance  générale,  aui  membres  auxiliaires  qui 
auront  rendu  le  plus  de  services  à  la  Société; 

S'.Dès  maintenant,  les  demandes  d'admission  peuvent  être 
adressées  k  U.  l'abbé  Bonuo,  secrétaire  de  la  Société,  é  Chenoise, 

H.  Berquier.  président  de  la  séance,  fait,  non  sans  émotion, 
l'éloge  funèbre  du  regrelLé  lieutenant  Michaud.  membre  d'hon- 
Deur  de  la  Société,  et  charge  M.  te  Secrétaire  de  porter  à 
H.  Michaud  père  l'expression  des  sentiments  de  condoléance  de 
tous  les  membres. 

Par  suite  d'empêchements  survenus  à  HM.  les  Présidents  d'hon- 
neur, la  Société  renvoie  à  une  époque  ultérieure  la  séanr«  géné- 
rale qu'elle  avait  primilivement  fixée  au  luudi  de  la  Pentecôte. 

La  Société  fixe  au  12  Juillet  son  excursion  annuelle;  elle  visitera 
l'église  de  Saint-Loup,  la  ville  de  Nangis  et  l'église  de  Rampillon. 

M.  Buisson  est  chargé  d'un  rapport  sur  le  général  Dupré,  origi- 
naire de  Hontignf-Leucuop. 

M.  Chauvet  reud  compte  d'une  trouvaille  de  vingt-deux  pièces 
d'or  faites  aux  environs  de  Nangis  :  pièces  de  Charles  V;  de  Phi- 
lippe II;  de  Guillaume  Robert  de  la  Marck,  duc  de  Rouillûn;  de 
Jean  III,  roi  de  Portugal;  de  Louis  Xll,  roi  de  France  et  de  Bre- 
tagne; de  François  I";  d'Henri  II.  M.  Chauvet  fixerait  volontiers 
l'Époque  des  guerres  de  religion  comme  date  de  cette  cachette.  Il 
est  bien  regrettable  que  des  prétentions  exagérées  n'aient  pas 
permis  ft  notre  collègue  de  se  rendre  possesseur  de  ces  documents 
utiles  à  l'histoire  de  la  contrée. 

Au  nom  de  M.  Bergeron,  artiste  peintre,  M.  Buisson  fait  lec- 
ture de  la  découverte  de  plusieurs  sépultures  gallo-romaines  sur 
le  territoire  de  Hontigny-Lencnup.  Sous  quatre  grosses  pierres 
irréguljëres,  M.  Bergeron  a  trouvé  le  squelette  d'un  guerrier  avec 
son  sabre  en  fer  oxydé,  une  libule,  un  anneau  de  poignet,  ua 
anneau  du  jarret,  deux  petits  anneaux  des  orteil°,  le  tout  en 
bronze  patiné. 

La  Société  félicite  et  encourage  UM  Bergerun  et  Buisson  à  pour- 
suivre leurs  fouilles. 

Au  nom  d'une  persoiiue  étrangère,  mais  sympathique  à  la 
Société,  M.  l'abbé  Bonno  lit  une  note  sur  un  denier  d'argent 
Irappé  à  Hayencc  et  trouvé  dans  le  domains  du  château  de 
Flamboiu  :  Av  :  H.  LVDOWICVS  IMP.  croix  cantonnée  de  quatre 
points.  R  :  MO.GON.TIA.CVS.  en  quatre  lignes. 

Celte  pièce  aurait  été  frappée  à  Mayeoce  dans  les  premières 
SDuées  du  règne  de  Charles-le-Chauve  et  la  croix  cantonnée  devrait 
être  attribuée  à  Louis  II  d'Italie. 

a.  Maillé  fait  uuc  lerlure  très  îiiléressanle  sur  h  baro.iiiie  de 
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Bray,  ses  justices  et  son  Ubellionage  ;  sur  la  demanda  de  s«i  col- 
lègues. H.  Maillé  consent  k  donner  une  wcoude  leclnra  de  eou 
Lrrrail  i  la  sëince  générale  cl  publique. 

M.  Maurice  Lecomte  donna  su ccvhI  renient  lecUira  de  daui 
Goortes  études  sur  Augen  et  Jsulnes. 

1>  Note  sur  une  date  impartante  de  l'histoire  du  village  d'Angers 
(canton  de  VilJiers-Saiot-tieorges)  au  vu»  siècle. 

L'aoteor  signale  un  Intéressant  passage  des  dironi<|uu  de  Fr^- 
dègaire  rédigées  au  vii'  «iècle,  uti  il  est  question  d'on  meurtra 
perpétré  en  041,  dans  un  maltus,  au  boui^  on  vîciu  d'Augers, 
par  Ermenfredus  sur  la  personne  du  comte  Chainulfe, 

Aimoin,  moine  de  Fleurr,  qui  écrivit  au  it*  siècle  me  chro^ 
nique  «  de  Gestit  franconim  »,  énonce  le  même  fait,  mais  appelle 
la  victime  AroulfUs  (Amouf). 

Sons  la  monarcbie  fraoqne,  l'administration  des  provinces  élall 
entre  les  mains  d'ondere  rayant  appelés  comités,  comtn,  propo- 
sés ehacuo  à  une  circonscription  dénommée  pagut  ou  territorium. 

Ils  rendaient  ta  Justice  dans  une  assemblée  d'hommes  libres, 
assistés  de  racLimbourgs. 

Le  territoire  se  divisait  en  caotons  dont  chacun  avait  tin  vieus, 
chef-lieu,  et  constituait  une  circonscription  judiciaire  et  que  par- 
coamit  le  comte  pour  y  tenir  des  assemblées,  malins  ou  mallo- 
betyut. 

De  l'élude  d«s  leites  des  deui  choniques  précitées  et  du  ra(^ra- 
chement  des  termes,  H.  Lecomte  tire  les  propositions  suivantes  : 

Augers  était  un  village,  ticus,  chef-lieu  d'un  des  cantons  du 
territorium  Pruvinense  ou  pagus  Pruvinensis,  pays  de  Provins; 

Ce  pagus  était  administré  par  le  comte  Chainutfe  ou  ArnulTe 
(Arnonl); 

Lorsque  cet  ofGcier  royal  fut  tué,  il  parcourait  les  diverses  sub- 
divisions de  son  paguf  à  l'elTel  de  rendre  la  justice  dans  cbacun  de 
les  «ci- 

2°  Note  sur  le  nom  de  lieit  JaiUnes,  —  De  nombreuses  recherches 
ont  permis  à  l'auteur  de  faire  rentrer  ce  nom  daoi  la  catégorie  des 
noms  de  lieux  d'origine  romaine  qui  font  l'objet  du  3*cbapilrede 
ses  «  Etudes  sur  les  noms  de  lieui  habités  de  l'arrondisse  ment  de 
Provins  >  renfermant  Chenoise,  Liiines,  Luisetaines,  Vulaiues, 
Savins,  Provins. 

Ces  vocables  sont  des  noms  d'individu,  d'origine  romaine,  noms 
de  premiers  propriétaires  fonciers,  employés  au  sens  topogra- 
pbique  sans  l'addition  d'aucuasuf&ie  et  supposant  an  sousTenteadu 
pluriel,  villas  ou  domus. 

La  haute  auliquitè  de  Jaolues  n'est  pas  douteuse.  Oo  peut  sans 
témérité  en  attribuer  la  naissance  i  l'époque  oEi  la  voie  romaine 
de  Lyon  &  Boulogne-sur-Mer  étant  achevée,  c'eal-à-dire  sous 
Agrippa  (seconde  moitié  du  i<"  siècle  avant  notre  ère)  ;  il  était  de 
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lonle  aicesaité  poor  les  Romains  qu'un  ëUbliusmeut  k  la  tais 
militaire,  agricole  et  commercial  protégeât  le  passage  de  la  grande 
artère  sur  la  Seine. 
Des  vestiges  du  poal  primitif  ont  d'aitlenrs  été  retrouvés. 


La  le*  sessioa  da  Congrès  annuel  des  Sooiétés  savantes  de  Paris 
U  de  la  province  s'est  tenue  à  Pafis,  du  37  au  3t  mars  IS94, 

Au  nombre  des  intéressantes  communications  qui  ont  été  rdiles 
nui  séances  des  diverses  sections,  nous  mentionnerons,  pour  notrs 
région,  celles  de  Uï.  Henri  Monceani,  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  tiaturelles  de  l'Yonne,  sur  la  famille  Le  Rouge, 
imprimeurs  de  Ch^lis,  établis  au  xV  siècle  i  Venise,  à  Pigoerol, 
t  Hilan,  A  EmbruQ)  &  Chablis  el  i  Troyes; 

Le  Dr  Lemoine,  de  l'Académie  nationale  de  Reims,  sur  les  rep* 
liles  et  les  poissons  fossiles  des  environs  de  celte  ville; 

Henri  Jadart,  bibliotUécaire  et  correspondant  du  Comilé  des 
Beaut-Arls  à  Reims,  sur  les  portraits  rémois  du  Musée  de  Reims; 

L'abbé  Bontio,  secrétaire  de  la  Société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Provins,  sur  tes  anciennes  populations  de  la  Brie,  dans  une  pSKie 
dérHchée  de  ta  forSt  de  Chenoîse  ; 

Lhaillier,  de  Uelan,  sur  le  château  de  Cramayel-en-Brie  et  son 
théâtre  de  société  au  xvcii*  siècle  ; 

L.  Lex,  archivislede  Sa^ne- et- Loire,  correspondant  du  Comité 
des  Beani-Arls  &  Mâcon,  sur  le  mausolée  de  Louis  de  Valois,  duc 
d'Angouléme,  conservé  dans  l'église  de  la  Guièha  (Saftne-at'Loire); 

Henri  Slein,  archiviste  aux  Arcbivei  ualionales  ; 

Roserot,  archiviste  de  la  Haute- llarne,  etc. 

A  la  suite  du  Congrès,  parmi  les  distinctions  accordées  aux 
membres  des  sections,  nous  relevons  les  noms  de  dds  compa- 
triotes et  confrèref  HM.  Fèlix-Victor-Fernand  Daguin,  d'Auherive 
(Hatte-Marne),  secrétaire  général  de  la  Société  de  légialalioii 
comparée,  chevalier  de  la  Légion  d'hoimeur;  Léonce  Le(,  Henri 
Loriquel,  archiviste  départemental,  membre  de  la  Commission 
des  antiquités  du  Pas^e-t^lais.  otKciers  de  l'Instruction  publique^ 
Louis  Le  Clert,  correspondant  du  Ministère  de  l'intruction  publique, 
conservateur  du  Kusée  archéologique  de  Troyes,  orflcior  d'.Vca- 
démie. 


lflADGUa*T[ON    DO     UOitaUBHT     ÊLBVÉ     a     LA      UÉHOIBE     DU    SCULPTBUI 

Rnnt  Chipu  kv  Uëb  (SsiNs-n-Miana) .  —  Nous  nous  faisons  ua 
deveir  de  rcprodaire  ici  les  discours  prononcés  au  Mée  (Seine-et- 
Harae).  le  jeudi  38  juin  lHfl4.  par  MH.  Diiumet  et  Delaborde  à 
l'inauguTslioo  du  monument  élevé  A  l'artiste  éminent  et  regretté 
qae  te  dè)>artement  de  Seine-et-Harne  compte  au  nombre  de  ses 
plus  glorieiii  enfants  ; 
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Discours  de  M.   Daumel,  présUlent  de  t' Académie.  . 
U«*aiaurB, 

Noua  Mmmei  de  naareiu  renais  dons  un  reçue illem «ut  alTaclusuz  el  ud 
souvBDir  admiritif  près  de  1b  tombe  d«  l'BiUsle  émiusDl.  d'Hanri  Chipa, 
qiia  El  csDdtur  tl'imia,  la  bonld  de  son  cœur  rendaient  iber  i  les  amit,  à 
i  MS  compagnons  d'Mudes  et  i  aaa  DOTobreui  élève*. 

Tout  ■  Été  dit  «ur  Ms  muircs  et  la  liate  ea  eat  longue.  Je  parlerai  ici  de 
sa  vie  si  simple  à  ze»  débuis.  Ho  fin  talent  naias>Dt.  l'tusjeuts  d'en'ra 
nous  l'ont  connu  lorsque,  i  Id  bik,  il  remporlaîl  le  prix  de  Rravura  en 
médsillea.  il  étsil  adolescaai  psr  l'sppsreace,  mai*  eon  (aleol  mQriMait  vite 
•t.  quelques  années  ptu»  lard,  il  arrivait  à  11  Villa  Médlcli  déji  dittlogué 
par  de  précotea  snccAs. 

Défoud  ■  son  art,  grand  admirateur  de  li  nature  dont  il  perceTail  nette- 
ment !b  podsle  ït  les  délicatesses,  ses  lettres,  ses  desslDS,  sa  conversalion 
en  révélaient  le  charme;  Chspu  o'élait  pas  seulement  pour  tous  un  elcel lent 
camarade,  pour  (Quelques  uns  il  élsil  un  ami  déioud,  du  caractère  te  plus 
enjoué  et  le  plus  cordial.  Nous  limons  antre  Bmi«  k  reparler  de  nolce  char 
ChspU;  que  d'inecdotas  pourraient  rscontefsea  camarades  d'atelier,  ita- 
tUBJres  ou  pintres;  il  avait  justement  B.qiiis  la  réputatloD  d'un  dosaintteur 
aéduiaant  et  loujouri  élégant  Si  l'eipresiiiou  de  sa  pensée  aa  dégageait  eu 
croquis  nombreux  sur  un  mBnie  sujet,  c'éteit  la  marque  de  (écondiié  de  soa 

Que  de  cbarme  dans  ses  compositions)  Ses  carions  regorgeaient  d'études 
pour  ses  ouvrages,  de  souvenirs  recueillis  dans  les  Musses  d'Italie,  où  tant 
de  chefs- d '(BUT re  déceloppaient  les  Beutlmpnts  élevé*  de  l'artiste,  el  ceia 
peodiut  les  ciuq  plus  b.-lles  années  de  sa  vie,  celles  de  pensionnaire  à  la 
Villa  .Médiuis,  près  de  camarades  qui  eux  aussi  tondaient  leur  renommée,  el 
comme  lui.  bélasl  uni  dibparu  prématurément,  Csrfiatux,  BlMt  co  étaient 
é  leurs  biillanU  débuts  1 

Delaunaj-,  plus  intime,  meilail  en  commun  avec  lui  la  diatloclion  de  son 
talent,  on  goDt  élevé  de  l'antique. 

On  peut  remarquer  avec  mélancolie  combien  les  meilleurs  inspirateurs 
d'uDS  époque  il'arl  qui  laissera  une  trace  lumineuse  ont  disparu  inopinément 
des  luttes  viTlGanlea. 

Nous  devons  célébrer  leurs  mérites  et  les  citer  aux  Jeunes  artiates  comme 
résumant  en  eux  la  passion  du  beau  dans  l'irt. 

A  mesure  que  Cbepu  svaofait,  porté  par  aea  succka,  son  autorité  a'éli- 
blissait.  des  atlislei  de  grand  talent  écouliianl  se*  remarques,  non  seule- 
ment sur  l'art  qu'il  pratiquait  excellemment,  mais  sur  toutes  les  questions 
qui  s'y  rattachent. 

La  Iriale  cérémonie  c,ui  noua  réunit  aujourd'hui  prend  un  caractère  parti- 
culièrement séière  du  malheur  public,  du  deuil  national,  qui  ne  permet  paa 
1  H.  le  Uiniatra  des  Beaux-Arts  de  se  faire  représenter  ici. 

Vous  le  savei.  Messieurs,  l'arlisle  que  non*  honorous  avait  éli  choisi  avec 
deux  de  ses  ialimes  amis  pour  Sier  par  des  eauvres  les  traits  du  Président 
delà  It'publiquo.  M.  Caruot.  Le  busLc  signé  Chapu  est  devenu  orUciol,  il 
a  popularisé  rime^e  du  chef  de  l'Blat  qu'un  horrible  rorfait  vient  de  ravir 
t  l'estinie  dea  véritables  Frangiis,  à  l'aHectlon  de  ceux  qui  l'ont  approché. 
Qui  mieux  que  tes  artistes  éminents  dont  Je  viens  de  parler  pouvaient  per- 
péti:er  l'air  dr  bieuïcil lance  du  grand  citoyen  et  pénétrer  son  Ame?  Chapu 
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élsil  de  C"Ui-U,  Il  teteible  qi>«  le  Blalu«ire  «icsllnt  à  ratracer  lel  tjrpM  du 
plgs  pur  palrioLiama.  Son  premier  iDceia  n'a-t-il  pat  eu  pour  eajat  la  figura 
ilannue  ai  célébra  dl  ti  bonus  Lorraine,  de  JeaDua,  que,  par  uns  itatuilioa 
du  Kua  exact  tie  la  juaiica  populaire,  il  remellalt  une  (oia  da  plua  el  ddfi- 
Diiiremeui  ea  baaoeur.  Celte  ceuvre  de  prieuMear  qui  a  réTeiltd  ud  aenti- 
menl  d'e^iallalioa  ai  lAgitiniB  pour  notre  nation,  celle  ceuTra,  dis-je,  i  alla 
leule,  BufEreit  i  fslre  psaser  Chipu  i  la  pratirili. 

La  Cemiti  du  monument  i  élever  à  Cbapu.  en  faisant  reproduira  l'ImmOT' 
lalitt,  une  des  6garf6  lei  plus  cAlèbred  parmi  sea  crtatiana,  a  penaj  qne  M 
aérait  l'bommage  le  plua  eomplat  ï  rendre  k  l'artiate.  an  chercbeur  da  l'idéal 
dana  rAtemelle  beauti. 

Discours  de  M.  le  comte  Henri  Maborde,  secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie,  au  nom  du  Comité. 


Ua&siaura  lea  CoDaeillers  n 

An  nom  dea  amie,  dea  éltvee  et  dea  edmirattura  da  Henri  Chapu  ré'jois 
pour  élever  uu  monuinant  à  aa  mdniDire,  ]'ai  l'honneur  de  remettre-eui 
babilaota  de  se  terre  natale  ce  témoijinage  de  not'e  affection  commune  et 
de  noa  respecta  atteudriB, 

Bu  iDUB  le  confiant,  Mesïieura.  nous  preiaenlona  de  reale.  noua  bbvoub 
tous  àe  qn«lle  pieuse  aollioituda  tous  l'enlourerei  et  quelle  Juste  ficelé 
patriotique  eulretiendra  dana  voa  cceurti  le  nom  qui  y  est  insciil.  L'bonneoi 
atisché  à  ce  nom  est  (^rand  en  effet,  et  l'admiralion  aéra  durable  pour  les 
ŒUTrPB  qui  l'ont  Bonaacré.  Bat-il  beioin  Je  les  rappeler  ici,  1  quelques  paa 
du  Muafe  ob  lei  modè'es  mSmea  dr  ces  œuvres  ont  été  raaaambléa  par  *0i 
aoins,  où  Cbapu  eeuible  en  quelque  sune  se  survivra  sous  vos  jeni  el,  pour 
la  f;énétation  nouvelle,  recommeDcer  d'un  bout  i  l'antre  la  carriers  dont  tous 
aves  été  les  témoins? 

Qaela  exemples  d'ailleors  une  pareille  vie  ne  I^j^db  l-e]Ie  pas  i  lous,  rnSme 
en  dehors  dea  travaux  qui,  au  point  da  vue  de  l'ait,  an  atteaiant  lea  rares 
mâriles  et  la  Hcondilé!  Quelles  legons  elle  implique  de  courage  dan*  t«a 
lattes  dilficilea,  de  sincère  modeslis  dan*  le  guccèi.  el  par-daHus  tout 
qnollss  preBves  n'y  rencon  tre- 1- ou  pas  à  chaque  inatant,  de  la  bonlé  d'un 
MM'  si  constamment  fidèle  i  ses  instincts  innés,  si  opioillrement  ingénu, 
qu'il  devait  gsrdsr  Jusqu'à  la  Sa  une  caalÎBnce  et  une  aimplirité  toutes  Juvé- 
niles, on  dirait  presque  la  candeur  de  l'enfance  !  J'en  appelle  1  ceux  d'entre 
Tonri,  Meaeieurs,  qui  ont  vu  de  près  Uenri  Cbapu  depuis  l'époque  où 
rhnmbla  condilion  de  sa  famille  ne  lui  promiltait  en  apparence  qu'an  STenir 
bien  dilTérent  de  celui  qui  lui  était  réeervé.  Jusqu'aux  Joura  ob  aon  noble 
latent  lui  avait  conqoia  la  célébrilé  ;  où  la  petit  paysan  du  Mes  éleit  devenu 
on  des  artistea  tes  plua  émlnants  et  les  plus  appliudis  de  l'école  françaiaai 
oii  enfin  ce  fils  de  sea  atuvrea,  s'il  en  fut,  n'avait  pas  cesEé,  tout  en  s'éte- 
iBDt  BU  premier  rsug,  de  se  msinlenir  lia-ï-vis  des  siens  et  des  bienveil- 
IsDts  protecteurs  de  sa  Jeunesse  dans  la  plus  tendre  et  la  plua  Kapectususe 
dépendance  ;  vis-i-vie  àe  ses  smis  ou  ds  sea  anciena  camarades  dana  la  aim- 
pUoîté  la  plus  cordiale,  dans  le  plos  nstf  oubli  de  soi.  Aucun  de  vous  a-t-il 
Jamais  surpris  cbei  lui  je  ne  dirai  psa  une  arrière-pensée  de  vanlld,  maia  le 
moindre  moavemmit  d'orgueil,  quelque  droit  qu'il  eQt  en  réalité  d'Stte  fiet 
de  luimAmeT 
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Pour  noua  qui,  peadint  les  daraibras  inoëag  ia  celle  existseca  u  b'en 
remplie,  iTOni  eu  l'beuraoïe  rorluna  d'être  unia  k  Henri  Cbapu  par  le* 
lieue  de  U  coorriteroilé  académiqua,  dois  avons  loua  apprécia  i  leur  valeur 
Uarirea  et  charmanles  quallIAs  de  son  eornclère:  Q'^ub  t'aiona  loui  hoDoré 
et  proroadémenl  einié  VoiU  seutcmeat  ce  qu'il  m'appartient  en  ce  mom  ut 
de  rappeler.  D'aulree  voix  a'^lèvurout  tout  h  l'boure  pour  rendre  homtnage 
aux  tsUiits  Bupiiieurs  de  l'artisle  et  i  la  haute  Influruee  qu'il  a  exercée:  je 
ne  ïule  id  que  le  mandaLuira  du  petit  groupe  d'hommes  qui  s'élait  donné 
le  itieaion  de  dédier  un  roauuiiieQt- à  aa  chère  et  duuce  mimoire.  Ce  moBu- 
ment  conatniit  et  décoré  par  des  maina  amiea,  avec  las  reKaourcea  dues  au 

menu  d'iidoiiralïcin  ou  da  gralilude.  no  19  tous  le  liTrons,  Messïeura.  msa 
oallfeguea  ju  Cnmilé  et  moi,  CD  la  aaluant  rte  Doa  rali^jleui  bommagea  al  «d 
remerciani  du  Tond  du  cœur  toua  ceux  qui,  dani  quelque  mesure  ou  à 
quelque  litre  que  ce  foil,  ont  contribua  a  l'élover. 


On  Dous  écrit  de  Tournai  (Belgique)  : 


Monsieur, 

Monsieur  Henii  Jadarl  a. donné,  dans  te  dernier  numéro  da  U  Rtvue  da 
Champagne,  une  Irte  intéreatanto  deacriptioa  da  l'égliae  de  Clermaoï-eu- 
ArgoDuq. 

Voulez- TOUS  me  permettre  i'y  ajouter  quelque!  idole,  qui  peat~êireinlé~ 

Jean-Marie  Slanislas,  Tlcomte  des  Audrouina,  seigneur  d'HeppIgniea.  elc. 
pour  son  admissioD  a  l'Blat  Nobls  de  Numut,  le  2  novcuibre  tTBl  a. 
{ArcKii>e$  da  l'Etat  Nab'e  du  Comté  de  Namur  aux  Aichivfi  de  mial  à 

t  Pièce  T.  Cejourd'bui  IG  avril  1663  Pardevant  nous  Jean  Siillet  eccuier 
1  lieulenaol  général   au    Bsiilaga  de   Clermonl  eoDl   comparus  Jean  dea 

■  Audroulna  eacuisr  demeurant  aux   Séoalea   et  Gédéon   et    Nicolas  des 

■  Androuinn  aussy   oscuitrs   demeurant  au    Neufout   par   ledit  Jeén   dea 

■  Andiouiua,  lesquels  nous  ont  remonalré  que  poor  preuve  tl  TénfieiitloD 
n  plus  ample  de  leur  noble  exltsction  il  leur  était  besoin  de  nous  faire  Tooir 
«  eu  l'église  de  ce  lieu  da  CUnnout,   les  Tombes  et  Uonumens  de  leur* 

•  sncestree  et  bisayeuls   oSma  les  Tiatres  érigées  dans  Is  corps  da  la  dila 

•  église  sur  leequela  seul  écuaionnées  les  srmea  d'icetii,  requéranl  qn'il 
t  nous  pleuit  doue  Lranspoit^r  <?□  icelle  pour  estre  par  nous  dreaté  procès 
>  veibal  eu  préseoce   de   Ueaaire    Claude  bsillet  l'rocureur  du  Ro;  et  de 

n  Ucssire  Jeso  Godicr  Curé  de  ce  lieu Nous   éltot  rcndni  en  la  dite 

f  Eglise  BTons  vcu  su  deTsnl  du  CruoiSx  enire  le  Cbœjr  el  la  DtBt  une 
a  tombe  de  marbre  blonc  sur  laquelle  est  écrit  :  C7  gial  Vuurin  d«s 
t  Androuina.  eacuysr,  verrier  demeurant  au  binois  qui  drceda  de  c* 
€  moude  le  dernier  Jour  de  juin  de  l'an  de  gilce  Notre  Seigneur  1  >Ui  Prie 
1  Dieu  pour  lui.  Et  a  cbaaouii  quart  d'icelle  sont  gravés  quatre  écuaaoDa 
(  el  dans  iceui  trais  Turei:  tl  au  milieu  el  sur  le  corps  de  ladille  tombe  ee 
«  treuvent  de  mcamcs  écusaana  portsot  lesdits  trois  furetz  et  inr  tedil 
n  écosEon  un  casque  ouvert  en  panacbe  et  au  bas  des  srmes  susdites  mdI 

•  etcrilB  al  gravée  les  mois  qui  suivent:  C;  gisl  Jonas  des  Androuina  luy 
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■  vif  ml  eicuyet  et  U&llre  de  la  Temrie  du  taat  da  BÎdoù  ijui  décéds  le 
«  l!l  MTTJBr  iS73.  Pria  Dieu  p«ur  md  Ime.  Et  ■  dïmy  pied  plus  bis  au 
(  bout  de  la  mesme  tombe  et  eu  dAEnÎH*nt  aur  icelle  te  treaveal  ausaj  1m 
I  mois  qui  suivent  i  C;  giat  Damnisplla   Nicolle  Quibaurre  qui  décéila  le 

<  3  sTril  1573. 

■  Et  daaa  ]s  CbiBur  de  rSglise  avons  *eu   da  grandaa   viatres   qui  •« 

■  tteuTBnt  i  ctlé  d«  U  ChapcUa  N'jtra  Dima  relsT«es  de  peintuirs  al 
I  Bfcunsi  t»  moti  qui  suItcdI   j  sodi  empriiai  el  figurti  «u  Jpaaous  et 

<  au  b»  desdittea  vistres  ;  Vuirin  et  Nicolas  des  Androuina  eacuiers, 
(  [rires,  vsrriare,    demeuiaal  bu  Binais  ddI  doaiiA    Calta    verriAie   en  l'en 

<  MU)  [<s  U  corps  de  t'EgUsa,  ta  Ireuve  par  one  belle  el  large  pitrre  eu 
t  roDdenr,   svec  figure    de  1>   Trinii^,   qui   ferme   la  Toljta  su  dragua  de 

•  l'autel  principsl.  et  par  la  chifTre  j  gravé  avoir  eitt  tait  el  achevé  en  mil 
t  einq  cent  Irenle  DeiifJ  Pria  Disu  pour  eui;  el  au  desau*  anviroo  le  mi'ieu 

•  dea  viatrea  suadlUes  se  treuteol  leadila  Vuerin  al  NiooUa  des  Androains 

<  levis  femmes   et  leurs  enfants   dépains  sur  la  viairs  su  cSié  gaucba  et 

•  l'aaire  sa  c0lé  droit  el  loua  sn  habita  qui  marquent  el  las  dislinguent  da 

■  quslitd  d'avec  lea  persoiiiias   de   roture,   et  auprëa  d'iceui  des  écasaoos 

•  eo  champ  de    sable    oii    »on>    gravée    trois   fureit    et  encore  au   bas  du 

■  viitie  au  ledit  Nicolas  des  Andiouins  aa  trouve  l'on  y  veoit  un  écusscrD 
«  mi  parly  qui  marcque  les  armei  de  sa  femme  autant  bien  que  lea  alennea 
*  detdita  furelz.  —  Et  dans  la  Cfaapelte  Saint  Micbal  cy  deianl  dit  la  Cba- 
«  pelle  de  la  mari  avons  vcu  une  autre  tombe  en  marbre  blanc  rur  taqtislle 
<  se  trenvenl  escrita  les  mots  qui  suivent  :  Cj  fiiarot  Claude  dts  Andiouins 
"  eaeuyer  sn  son  vivent  demeurant  au  Neufour  (qu'eel  un  lieu  faameau  où 
■  paiPillemenl  a  eaté  cy  devant  uu  four  à  vern  de  mesma  qu'en  celuy  du 
«  Uinois  voisin  dudlt  Nsufour)  qui  mourut  la  5  saut  11(79  ai  Damoiaelle 
<•     LuG^e  de  la  Val'.ée  sa  femme  qui  mourut  le  10  mara  l5H(,  le  lout  sooimA 

Uobeieui  l'abbé  GiUaui,  curé  d'Autéville,  1  qui  Je  me  auis  adressé  afin 
de  savoir  si  lea  lombea  da  la  f.mitle  dea  Androuins  aa  trouvaient  encore 
^^oi  l'égliae  da  Clarmont.  a  bien  voulu  me  répondra  qu'en  effet  ces  tombes 
^K  Islant  actuellemenl  dans  le  pavement  de  t'église.  Biles  sont  mslheureuse- 
'^«ïnl  dans  un  état  de  délabrernsDl  complet.  La  tombe  de  Claude  des 
-A,-  xrdrouiDS  asi  en  partie  briaéet  l'inscriplion  de  oelle  de  Vuaiiu  et  JoDa* 
*'^!«  AudiQuin*  att  preaqn'illisible. 

Yeuitlet  agréer.  Je  voua  prie,  Uonalear,  l'assurance  de  mea  seBlimenU  de 
t^^  ifaiia  conaidérelioD.  Joaepb  di  Dorlodot. 


Le  24  jnÏD,  la  Société  des  Rosatia  de  Paris,  groupe  de  liltéra- 
^  o  urs  et  d'arlistea  représentant  leurs  compatriotes  artésiens,  uni 
"^^lébré  à  Konteney-aui-Roaes  leur  3*  fête  dea  Hoses  et  inauguré 
^Mr  la  place  de  la  Mairie  un  buste  de  La  Fontaine,  œuvre  du  sta- 
^Oaire  Louis  Noël  (de  Saint-Omer).  A  cette  inauguration  a  Été  lue 
^'Oe  poésie  de  H.  Victor  Advielle,  dont  voici  le  texte  : 


Qioupjs  Buionr  du  monument 
Une  le  Nord  éUve  i  U  gloire. 
Nous  venons,  fleis  de  ta  mémaii 
Nous  y  reposer  un  momeut. 
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Rinouveler  ti  uuumiHtucc, 
Dira  aai  éthm  de  uoLre  P'» 

Nous  ^noQp,  BClïFs.  dJUf^ent 


Oal  ploB  Je  riiEon  que  !•'«  (;«□<. 
Trop  Sdilfl  bid:,  si  Fauquit 
S'etl  «DUTiQu  de  u  djjgrSce; 
Si  Jadii  pmir  rantier  ta  grlce 
Tu  d'bus  qu'i  monlrer  un  plgcel. 
Tout  Jaune  girçon  eait  1p»  nnmi 
De  te*  Itbles,  et  lee  éprll-; 
La  Jauee  Blls  se  rappelle 
Aiac  amonr  Lti  deux  Pigetml 
Te  Toiti  roi  de  la  ciM, 
l'a  loili  coucDDué  de  Uerce, 
Trûaaol  aai  Iud  bo.  le  dg  pinrie, 
Qerdé  par  l'ImmorltUlf. 
Tes  amis  ici  raile^droDt 
Chaque  au  pour  lea  apotb^ea. 
Qaaud  les  chimpt  te  couTraut  dv 
Taal  qaa  les  oiieaui  voleroDi. 


Le  baron  de  Baye,  dans  les  récenU  voyages  qu'il  a  TaiL  on  Ru^ie, 
a  noté  deux  faits  qui  ioléressent  les  lecteurs  de  la  Revue. 

A  Sméla,  gouvernement  de  Kief,  chei  le  comte  Aleiis  Bubrinsky, 
H.  de  Buje  a  remarqué  une  plaque  en  faïence  représentant  un  évê- 
quc,  debuul,  de  face,  tcaaul  de  la  droile  sa  crusse  et  de  la  gauche 
une  église.  A  cOlé  un  écusson  ovale,  timbré  d'un  casque  de  face; 
les  armoiries  [lardisseut  être  un  blasou  de  fantaisie.  Une  ioscrip- 
tion  porte  :  S>  Faboh  evesqve  de  Meavx  en  l'in  61S  de  N.-S.  J.-C. 
Cette  plaque,  sur  laquelle  les  vétenienls  du  prélat  et  l'écussou  sont 
coloriés  en  bleu  el  en  rouso,  peut  ëlre  du  xvii*  siècle. 

A  Moscou,  notre  collaborateur  a  pu  voir  chez  un  étudiant  uu 
vase  un  argent  ropuuasé,  ressemblant  A  un  grand  ciboire,  haut 
sur  pied.  Sur  U  base  ou  lit  :  Henri  IV y  but  le  jour  de  son  cou- 
ronnement. Reims,  il  février  la9i;  el  plus  bas  :  Renouoeli  pour 
ie  jubilé  du  eomte  A.  de  Djreij  et  de  in  comtesse  de  Dorey,  née 
de  Giteude,  là  mai  1817. 

Ce  vase  parait  avoir  élé  l'ubjet  de  restaurations  considérables 
en  1817. 
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Parmi  les  récompenses  déccriiées  A  l'uccasioQ  de  l'Eipositioa 
ODiTerselle  de  Cbicago,  dous  relevons  diverses  mentions  concer- 
nant les  artistes  et  industriels  de  notre  rÉgion.  Ce  sont  : 

VU.  LéoQ-ADgustia  Lherraitte,  de  IIont>Saint-P6re  (Aisne), 
peintre,  et  Allred  Boucher,  de  No^nt-sur-Seine  (Aube),  promus 
orflciers  de  la  Légion  d'honneur,  le  2  avril  1894. 

HU.  Alpbonse-Firmin  Charbonneaui,  distillateur  et  maitre-?er- 
rier  &  Reims;  François  Durand,  industriel  k  [.ourps-Loogueville 
(Seine-et-Harue).  E.  lio^nbeim.  még-lssier  à  Chaumont,  promus 
cbevatiers  de  la  Légion  d'iionneur,  le  2  avril  I39i. 


Le  S  avril,  a  été  inaugurée  à  Beims  l'Eipositioa  de  peinture 
et  flcnlpture  organisée  par  la  Société  amicale  des  artistes  et 
amateurs  rémois,  dans  la  grande  salle  de  la  Société  industrielle, 
coquettement  décorée  et  aménagée  à  cet  effet  par  la  maison 
Arlh.  Pierre. 

Cette  véritable  décentralisation  artistique  a  pris  les  proportions 
d'une  petite  exposilioa  des  Beaui-Arts.  Une  vingtaine  d'artistes 
ont  exposé  et  le  catalogue  comprenait  prés  d'une  centaine  de 
numéros.  Tous  les  genres  y  sont  représentés,  surtout  le  paysage, 
qui  fournit  à  l'exposition  un  bon  liera  de  ses  éléments. 

L'ensemble,  très  digned'intérét,  dénoie  dans  la  cité  rémoise  un 
effort  iirtistique  qui  semble  devoir  être  fructueux.  Il  y  a  là  peut-être 
quelques  talents  en  germe,  n'attendant  qu'une  occasion  favorable 
pour  se  produire  et  se  développer. 

L'Aministration  municipale  a  voulu  témoigner  par  sa  présence 
de  la  sollicitude  qu'elle  porte  k  celle  m  ai  li  Te  station  des  leodaaces 
artistiques  de  notre  cilé,  et  HU.  Uaillet-Valser,  C.  Horizet  et 
C.  Richard  ont  assi:<(é  A  cette  inauguration,  ainsi  que  H.  E. 
Courmeaui,  le  docle  et  compétent  conservateur  du  Musée  et  de 
la  Bibliolbéque  de  la  ville. 

Nous  j  avons  aussi  remarqué  M.  le  Président  de  la  Société  indus- 
trielle, qui  a  bien  voulu  mettre  pendant  un  mois  cette  belle  salle  A 
la  disposilioo  de  nos  artistes  et  amateurs  rémois. 

Parmi  les  principaux  flipusanta,  nous  mentionueronsAlH.  Armand 
Guéry,  Paul  Simon,  Delsuc,  Herbe,  paysagistes  et  portraitistes  de 
mérite,  A.  Cuvillier,  arcfailecle,  avec  des  projets  de  Musée  muni- 
cipal et  d'église  pour  le  faubourg  de  Laon,  A  Reims,  etc.,  etc. 


En  travaillant  dans  nn  champ  situé  au  lieudit  l'Entre,  sur  le  ter- 
litoire  d'Arnicourt  (Ardennes),  A  trois  cents  mètres  du  Chemiu-des- 
Horoains,  au  mois  d'avril  dernier,  H.  Sarcelet,  draineur,  vient  de 
découvrir  des  ossements  humains,  une  épée  et  des  débris  de  vases 
en  terre  de  différentes  dimensions.  Ces  objets  étaient  enfouis  A  un 
mètre  S009  tene. 
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Le  concours  général  agricola  pour  l'Algérie  et  Is  Tunisie  vient 
d'avoir  lieu  à  Hustapba,  près  d'Alger.  Un  à»  nos  compatriotes 
rémois,  M.  Thuillier,  qui  possède,  comme  on  le  sail,  de  grandes 
propriétés  en  Algérie,  a  pris  part  au  concours  et  f  a  obtenu  une 
médaille  d'or  grand  module. 

Le  compte-rendu  offlciel  motive  ainsi  cette  récompense  ; 

U.  Thuillier  (Jostph-Haori),  propri#t*ire  dn  donsioM  d*  HarguaritU, 
CDtDmiiDe  dii  Msurad,  st  do  Tamalal,  commuDe  ds  Zurich,  pour  laidifrlebe- 
meali  imporlauls,  la  crjntlon  de  bSlimeots  de  ferme  canslJtriblea  «t  d'un 
vigDoble  irti  étendu. 

Toutes  nos  fèliclUtions  à  M.  Thuillier. 


L'artiste  cbAlonnais  Trouillot  vienl  de  terminer  un  magnifique 
ba>-reli«f,  destiné  un  Hu'ëe  de  Cli&lons,  qui  loi  a  été  commandé 
par  le  Comité  du  Souvenir  français,  et  qui  représente  le  château 
d'AngInre  (M&roe). 

Vlndfpendint  d'Epernay  mentionnait  l'an  dernier,  à  pareille 
Apoque.  un  exemplaire  du  Sparnacien,  almanudi  do  l'arrondisse- 
d'Eperna^  pour  l'année  187t  (première  année),  imprimé  chez 
V.  Fiétet  etC<*,  où  nous  relevons  au  chapitre  des  «  Ephémérides 
de  la  Marne  »,  deux  dates  cnrieuses  : 

Il  juiLLKT  U10.  —  On  liDÎI  en  Champagua  du  lio  de  l'année. 

Il  «OUT  1540.  —  On  commence  à  vendanger  «  Epernay . 

Ces  dates  valent  la  peine  d'être  citées;  si  en  avance  que  soit 
l'année  1894,  elle  n'atteindra  certainement  pai  encore  la  précocité 
de  (430  ni  de  1S40. 


Les  POSTRiiTs  OK  U.  Cssi)iir-Pgbier  et  lks  artistes  de  l'Aubk. 
—  On  sait  les  attaches  qui  lient  le  nouveau  président  da  la 
République  au  pays  trojen.  Aussi  U.  Casimir- Perler  a-t-il  tenu  k 
conner  A  des  compalriotes  le  soin  de  l'exécution  des  commandes 
oHlcielles,  qui  doivent  être  faites  &  l'occasion  de  son  élection. 

Le  premier  portrait  sur  toile  du  président,  et  qui  llgurera  au 
Salon  de  l'année  prochaine,  sera  l'œuvre  du  peintre  Dubois, 
memtire  de  l'Institut,  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts. 

M.  Casimir  Perier  eu  a  fait  la  promeua  i.  r»rli»te  dont  il  est 
l'ami  depuis  de  longues  annéus. 

D'autre  part,  le  statuaire  BoucbeTi  chargé  par  la  direction  des- 
Beaui-Aft*  de  modeler  le  buste  officiel  du  pntsideol  de  U  Bép«i- 
blique,  a  fait  transporter  &  l'Elysée  le  matériel  qéwtnirv  &  l'né' 
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cuUon  de  son  œuvre.  En  trois  séances  d'une  heure,  il  &  pu  ëbau- 
dier  le  buste  dans  ses  grandes  lignes,  mais  le  départ  de  H.  Casi- 
mir-Perier  pour  Pontsur-Seine  detant  s'eSectuer  le  S7  juillet,  le 
statuaire  sera  obligé,  pour  terminer  son  >vuvre,  de  se  rendre  à 
riiabilation  d'été  du  président  de  la  République. 


H.  Simon,  notaire  honoraire,  aacieo  maire  de  Tagnon,  conseiller 
général  pour  lo  canton  de  Jnniville,  rir.e- préaident  du  Conseil 
général  des  Ardf!|ines,  vient  d'être  nommé  rhevalier  de  la  Légion 
d'iionneur,  après  cinquante  ans  de  services  rendus  à  la  région,  dit 
'i  Journal  offichl. 

I.e  nouveau  légionnaire  est  le  grand-père,  par  alliance,  de  M.  le 
docteur  Eugéue  Dojen. 


La  nouvelle  église  que  la  commune  de  Mageuta,  pris  Ep«rnay 
(Marne),  doit  A  la  générosité  bien  connue  de  U.  Paul  Chandon  de 
Briailte.i,  est  la  seconde  église  construite  en  France  dans  oe  noa- 
voau  genre  de  travail,  semblable  ï  l'exéoiition  de  la  vaste  galerie 
des  niacliiues,  qui  fut  un  de^i;  clous  de  l'Eiposition  de  (889.  Les 
plans  d'ensemble  sont  dus  à  M.  Clouet,  architecte  à  Eperna;. 

Cet  grands  travauK  eu  Ter  et  en  fonte,  commencés  en  jeufier 
âanH  les  ateliers  de  la  Société  des  fonderies  de  Sermaize,  ont  été 
consul  par  U,  Billioud,  ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  allacbé 
4  l'établisse  nient,  et  exécutés  sons  sa  direction  par  les  ouvriers 
niccaniciens  de  l'usine. 

Le  montage  des  trente  énormes  piliers  en  tonte,  de  douie 
métrés  de  hauteur  pour  les  bas-oAtés  et  de  quinze  métrés  pour 
ceux  du  dôme,  vient  d'avoir  lieu,  par  les  soins  de  H.  Lorioi-I.ucot, 
enlrepreueur  de  ctiarpenle,  et  de  M.  l.erouge,  contre- maître,  tous 
<l«ui  de  Sermaize. 

Le*  «I  ebaplteaui,  bas-reliefs,  eièoutéa  eu  fonte  par  les  muu- 
1  «un  de  Sermaiie,  ont  pour  sojets  : 

!•  Le  sacre  de  Charles  Vil  par  Jeanne  d'Arc  à  Reims. 
S*  Le  baptême  de  Clovls  et  de  son  armée. . 
3°  La  plantation  et  la  récolte  de  la  vigne  en  Champagne  par  tes 
nioines  el  les  serfs. 

i"  La  bataille  de  Magenta  :  mort  du  colonel  du  2>  zouaves. 

il*  Les  ouvriers  verriers  et  la  fabrication  du  vin  de  Cbampague. 

fi*  La  remise  par  les  autorité»  de  Hagenta-la-Viila  et  par  l'ar- 

<^1iilecte,  du  plan  el  de  l'édiilce  i  Mgr  l'arcbevôquo  de  Reims. 

La  pose  du  premier  soubauemenL  a  eu  lieu  le  SD  mai  dernier. 

Le  reste  de  la  constructioo  de  l'égiise,  soit  te  dAme,  le  clocbvr 

et  toutes  les  armatures,  est  eu  voie  d'exécution.  L'ensemble  sera 

posé  avant  la  fia  de  septembre  et  l'édiltce,  entiôremeol  terminé. 
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«era  livré  an  culte  pour  le  courant  de  QOTambre  :  dit  mois  de 
travail  anroot  suffi. 

Le  d6me  aura  trente-ciat]  maires  de  hauteur  et  le  clocher,  tout 
eo  fer,  atteiodra  cinquante  mètres. 


Nous  avons  meotioanA  déjfc  le  grand  dipidrae  d'booaeur  obtenu 
par  H.  Tb.  Petitjean,  ainsi  que  les  médailles  accordées  ft  UM.  E, 
Bruoetle  et  Paul  Simon,  i  la  suite  de  l'Eiposition  organisée  A 
Uadrid  pour  fdter  le  IV*  centenaire  de  la  dàcouverte  de  l'Anté- 

Les  distinctions  honoritlquss  suivantes  viennent  en  outra  d'être 
adressées  k  ces  derniers  par  Son  Ex.  le  HinisLre  d'Etat  à  Madrid  : 

H.  Th.  PeliLjeaa  a  été  nommé  commandeur  de  Charles  III  ; 

H.  E.  Branette,  commandeur  d'Uabelle-la-Catboliqae. 

Ces  dislioclions  sont  d'autant  plus  QatLenses  qu'aucun  aulra 
«posant  français  n'en  a  reçu  A  l'occasion  de  l'Eiposition  rétros- 

De  plus,  sept  médailles  d'or,  d'argent,  de  bronze  el  deui  men- 
tions honorables  ont  été  décernées  à  ta  Ville  de  Reims^  à  MM.  Ch. 
Morizet,  Alph.  Gosset,  Vérj-Hennesson,  Henri  Baillj,  veuve  Cbé- 
merj,  Ed.  Herbe,  E.  Dufajr  et  Ernest  Irroy. 

Il  7  a  quelques  mois  aussi.  Son  Ei.  l'ambassadeur  d*Espagae  & 
Paris  avait,  sur  la  demande  de  H.  Ernest  Irroy,  vice-consul  d'Es- 
pagne à  Reims,  nommé  commandeur  d'Is^lle-la-Catholique, 
U.  l'abbé  Trihidez,  délégué  général  dés  eiposants. 


Nouvelle  dissb>t&tion  sub  les  saints  Jdhbacx'  (suite). 

4*  Texte  cappadociik.  Sainte  Juuilla,  femme  devenue  chré- 
tienne à  la  vue  du  courage  des  saints  martyre,  est  conduite  au 
village  d'Orbat,  puis  décapitée  avec  Léooille,  aïeule  des  saints 
Jumeaux.  A  son  tour  le  greffier  Néon  qui  avait  écrit  tous  ces  faits, 
remit  les  registres  à  Turbon,  son  collègue,  courut  vers  la  statue  de 
Némésis  qu'il  renversa  al  fui  mis  &  morl.  Turbon  lui-même  qui 
avait  écrit  les  victoires  de  tous  ces  confesseurs,  Speusippe,  Ela- 
eippe,  Hélasippe,  Léonille,  Junille  et  Néon,  obtint  aussi,  peu 
après,  les  honneurs  du  marlyre.  Toutes  ces  victimes  furent  mar- 
tyrisées le  16  des  calendes  de  février. 

TirrB  LinSBois.  A  la  vue  du  marlyre  des  saints  iumeaui,  sainte 
Junitle,  se  déclarant  chrétienne,  abandonne  son  mari  et  son  uni- 
que enfant,  puis  elle  est  décapitée  avec  sainte  Léonille,  au  village 
d'Urbatus.  Le  greffier  Néou  qui  rédigeait  les  actes  de  ces  martyrs, 

1 .  Voir  pige  tSi,  lome  VI  de  la  Reout  de  Champagne. 
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livrant  ton  registre  h  son  collègue  Turbon,  confesse  aussi  le  nom 
de  Jésus-Christ  el  est  aiissilfll  coaronnË  par  le  martyre.  Peu  après 
Turbon  s'étaat  pénétré  de  la  doclrine  des  saints  Jumeaux,  TuL  saisi 
par  les  agents  de  la  persécuLion  et  reçut  pareillement  la  palme  du 
martyre.  Ces  choses  se  passËreot  sous  )b  règne  d'Aurélieo  {sic  pour 
HarC'Anrèle},  el  sous  les  présidents  Palmatus,  Quadratus  et  Her- 
roogéne,  te  1S  des  calendes  de  février.  L'invention  des  corps  des 
saints  Jnmeaui  ou  la  dédicace  de  leur  basilique  doit  être  célébrée 
le  14  des  calendes  d'octobre. 

Réflexion.  Cette  fin  do  texte  langrois,  comparé  au  texte  cappa- 
docien,  ne  modifie  pas  le  jugement  porté  (dessus  sur  Warna- 
haire.  Il  a  évidemment  copié  le  texte  cappadocien,  pour  y  adapter 
son  système  de»  saints  Jumeaux  qu'il  suppose  langrois  et  marty- 
risés &  Lan  grès  même.  Conséquemment  la  ffile  de  rinvenlion  de^ 
corps  des  saints  Jumeanx  ou  de  la  dédicace  de  leur  basilique,  ne 
sigDttte  ici  rien  autre  chose  que  la  reconnaissance  et  la  coustala- 
tJoa  de  leurs  reliques,  faite  au  moment  où  se  fit  la  dédicace  de 
l'église,  placée  sous  leur  invocation.  11  s'agit  donc  simplement  de 
la  dédicace  de  l'église  de  Saint-Gefimes,  et  non  de  l'invention  de 
reliques  retrouvées  après  avoir  été  perdues.  C'est  du  reste  ce  que 
semblent  indiquer  ces  expressions  du  texte  langrois,  adinventio 
vel  dedicatio,  invention  ou  dédicace,  signinant  que  l'invention  ou 
la  dédicace  de  l'église  de  Saiot-Geémes,  c'est  la  même  chose.  Au 
reste,  si  l'on  insiste  sur  ce  mot  de  Warnahaire  adinventio,  on 
peut  répondre  que  cet  auteur  qui  dans  sa  légende  langroise  a 
^onté  tant  de  choses  à  la  légende  cappadocienne,  a  bien  pu  y 
igonter  anssi  ce  mot  invention,  en  place  de  celui  de  transtatton, 
pour  laisser  croire  plus  aisément  aux  Langrois  que  les  saints 
Juroeani  se  trouvaient  chez  eux  <iepuis  l'époque  de  leur  mar- 
tyre, et  qu'ils  y  étaient  demeurés  perdus  jusqu'à  l'épiscopat  ào 
saint  Apmocdfe,  ott  on  les  avait  heureusement  retrouvés. 

§  TI,  ronciftalt'on  du  martyrologe  run.ain  avec  te  ménologe  grec 
sur  Ut  tainli  JumeautB. 

Le  martyrologe  romun,  tel  qu'il  a  été  corrigé,  ne  porte  plus, 
comme  dans  son  recensement  d'Auierre  de  la  6a  du  vr  siècle,  au 
st^el  des  saints  Jumeanx,  ces  mois  :  ù  Langres,  passion  des  saints 
Jumeanx,  Lingonis,  passio  sanciorum  Geminorum,  mais  simple- 
ment ce  qui  sait  : 

1  17  janvier.  A  Langres,  tes  trois  saints  Jumeanx,  Speusippe, 
Eleusippe,  Héleusippe,  qui  remportèrent  la  couronne  dn  martyre, 
avec  leur  aïeule  Léonille,  au  ternes  de  l'empereur  Harc-Aurèle.  s 

Comme  on  le  voit,  ce  martyrologe  ne  dit  pas  que  ces  saints  sont 
Qés  &  Langres,  ni  même  qu'ils  ont  éli^  martyrisés  à  Langres,  mais 
simplement  qalls  sont  honorés  dans  cette  ville.  De  même,  an 
5  février,  au  sujet  de  sainte  Agathe,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  le  même  martyrologe  écrit  :  •  A  Catane,  en  Sicile,  le 
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natalice  de  sainte  Agalbe,  vierge  el  martyre  *,  udi  se  proDoncer 
Bur  les  prétenlioiis  coatrudicloirea  des  villes  de  Païenne  el  de 
Calane  qui  veuleul  que  cette  sainte  soil  lear  citoyenne,  K  cou- 
tentanl  de  dêcUrer  que  c'est  A  Catane  qu'elle  recul  son  natalîce  ou 


Quant  au  ménologe  des  Grecs,  il  a'eiprime  ainsi  au  sujet  des 
saints  Jumeaux  ;  ■  17  janvier.  Martyrs  des  trois  saints  jeunes  gens, 
Speasippe,  Elasippe  el  BélË^ippe  et  de  leurs  compagnons.  —  Ces 
trois  jeunes  gens  furent  trois  frères  jumeaui,  nés  d'un  seul  et 
.marne  sein.  Oappadociens  par  leur  patrie,  cavaliers  distingua  el 
dompteurs  de  chevaui.  Comme  en  un  certain  jour  qu'ils  sacri- 
fiaient  A  Jupiter, ils  faisaient  un  festin,  auquel  ils  avaient  invité  leur 
aïeule  Néonille  qui  était  cbrâtienne,  celle-ci  leur  prêcha  Jésus- 
Christ  dont  ils  embrassèrent  la  doctrine,  après  avoir  été  instruits 
que  les  dieui  des  nation!  ne  sont  que  des  pierres  et  des  morceaux 
de  bois,  manquant  d'âme  et  conférant  aux  liommes  une  ruine  cer- 
taine. Se  levant  anssildt  ils  mirent  en  pièces  les  idoles.  Mais  dès 
que  Palmatus,  Hermogène  el  Codratus,  leurs  maîtres,  en  furent 
informés,  ils  tenlèrent  en  vain  tous  les  mojeus,  pour  les  détour- 
ner de  leur  résolution,  et  finalement  ils  les  jutèrent  dans  un  grand 
bûcher  erdeul  et  les  corisumèrent  par  le  feu.  Alors  une  certaine 
femme,  nommée  Junille,  qui  portait  avec  elle  son  enfant,  l'aban- 
di)nnn,  se  déclarant  clirélieniie;  aussitôt  on  lui  trancha  la  tète, 
iiiiisi  qu'à  Néonille,  eleule  des  mariyrs.  Finalement  le  nolalre 
Turbon,  accourant  et  se  déclarant  chrétien,  après  avoir  renverié 
les  restes  des  idole.",  eut  parciltcmenl  la  tête  trancliée.  > 

Les  ménéei  grecques,  pour  le  IG  janvier,  disent  en  abrégé  la 
même  cliow  que  le  ménuloge  sur  les  sainU  Jumeaui,  comme  on 
le  voit  dans  la  patroloçie  grecque  de  Migne,  où  les  noms  des 
martyrs  sont  exprimés  airi?i  dans  In  langue  de  leur  paj»  :  Speu- 
sippos  ou  Speosippos,  Elasippos,  Belesippos,  Ketnilla,  lounilla, 
Tourbftn.  Le  secrétaire  Néou  n'est  pas  mentionné  Voici  !a  légende 
des  menées  :  >  16  janvier.  En  ce  jour  de  martyre  des  saints  frères 
jumeaux,  E'eusippe,  Elèasippe,  Uésippe  et  Néonila,  leur  aïeule;  ils 
naquirent  en  Cappadoce.  » 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  conclure  :  l»  que  le  martyrologe 
romain  et  le  ménologe  grec  menlionnent  pour  ie  il  janvier  les 
mêmes  saints  Jumeaux;  2°  que  le  méooluge  grec  désigne  claire- 
ment leur  pairie  par  ces  mois  puirid  Cappadoces ;  3°  que  l'article 
de  ce  ménologe  sur  les  saints  Jumeaux  est  évidemment  extrait  de 
l'ancienne  légende  grecque,  insérée  dans  les  Hollandisles  el  anté- 
rieure &  celle  fabriquée  par  Warnahaiie,  comme  le  constatent  ces 
qualificatifs  atlrihués  aux  saints  Jumeaux,  cavaiifrs  dislinguis  et 
dompteun  de  chevaux,  qui  ne  sont  que  des  jeux  de  mots  tirés  de 
leurs  noms  grecs  et  qu'on  trouve  teiloellemeDl  dans  la  légende 
primitive. 

Finalement,  pour  concilier  le  martyrologe  romain  avec  le  méno- 
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loge  grec,  san;  contredire  ni  l'un,  ni  l'autre,  on  peul  dire  el  pro- 
fesser que  le«  trois  aaints  Jumeam.  wés  et  martyrisés  e:t  Cnppadoce 
arec  sainte  Léonille,  sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon, 
ayant  été  transféras  à  Lnngres  sous  l'empereur  Zenon,  sont 
honorés  en  celte  ville  d'un  culte  spécial,  depuis  l'épiscopat  de 
saint  Apruucule,  vers  la  fin  du  v  siècle. 

Une  découverte  i^ceote  d'un  manuscrit  grec,  inlilulé  Guide  de 
lapeinluve,  tiié  d'un  couvenL  du  monl  A'ibos,  favuriâc  nutre  opi- 
iiibo;  car  l'auteur  de  ce  manuscriL,  traduit  en  [rançfiis  et  édité  en 
1S4S,  eat  uu  moine  grec,  Dommè  Denis,  peintre  de  Pourna  prèa 
d'Agrapba,  qui  s'exprime  ainsi  en  parlant  des  saints  Jumeaux  : 
n  janvier.  Let  saints  frères  l'eusippe  et  Elasippe,  jeunes,  Dfmé- 
sippe,  enfant.  Or  ce  moine  vivait  au  plus  tard  au  i'  siècle,  d'où  il 
faut  conclure  qu'à  tiette  époque  recutée  les  Grecs  honoraient  les 
saints  Jumeaux  comme  appartenant  à  leur  pays. 

Si  l'on  objecte  que  le  plus  ancien  martyrologe  romain  qui  est 
celui  de  saint  Jérôme,  porte  expressément  que  les  sainU  Jumeaux 
ont  été  martyrisés  6  Laugres,  Lingonis  p/issio  s<tnctorum  Gemi- 
nomm,  nous  répondrons  :  1"  qua  le  martyrologe  romain  dit,  de 
saint  Jérôme,  n'est  pas  de  saint  Jérôme  lui-même,  mais  d'un 
auteur  de  ce  temps-lâ,  resté  inconnu;  2*  que  les  premières  édl- 
tioa?  de  ce  martyrologe,  extrait  d'Eusèbe  de  Cé^arée,  ne  conte- 
naient que  les  noms  des  saints,  sans  aucune  explication:  3°  que 
postérieurement,  dans  le  recensement  d'Auxcrre  vers  l'an  590, 
épuquft  uQ  \ei  saints  Jumeaux,  transférés  à  Langrc^  depuis  plus  de 
cent  ans,  passaient  pour  des  martyrs  langrois,  on  a  inséré  sur  leur 
compte  ces  eipressioos  nouvelles,  ù  Langres,  martyre  des  saints 
Jumeaux,  dans  le  même  martyrologe  romain,  dit  encore  de  saint 
Jérôme,  quoiqu'il  soit  bien  postériour  k  ce  saint  docteur,  ce  qui 
détruit  absolument  la  preuie  qu'on  prétendrait  en  tirer  contre 
notre  thèse.  D'ailleurs,  comme  ^ii  l'a  dit  ci-dessus,  ce  mut  i'assio 
qui  pouvait  prêter  â  l'équivoque  a  été  retranché  dans  les  éditions 
subséqueales  du  marlyrologe  rohiain. 

§  VII.  Attires  considérations. 

l'  A.  quelle  époque  la  basilique  ou  église  des  saints  Jumeaux 
a-t-elle  été  couslruite?  On  l'ignore  ;  mais  on  peul  supposer  avec 
beaucoup  de  vraisemblance,  que  ce  fut  très  peu  de  temps  après  la 
translation  de  leurs  reliques,  sous  l'épiscopat  de  saint  Apruucule, 
vers  l'an  &S0,  puisque  l'ancien  Brériaire  de  Paris  marque  pour 
le  IT  janvier:  la  passion  des  trois  saints  Jun,eaux.  honoris  à 
Langret  depuis  le  pontifical  d'Âpruncule.  el  dont  la  mémoire  esl 
consacrée  dans  les  fastes  de  l'Eglise  de  Paris  depuis  le  Vil' siècle, 
par  les  soins  de  l'ioêqve  saint  Céran.  Ce  fut  sans  donle  à  cette 
époque  qne  deux  fêtes  furent  consacrées  aux  saints  Jumeaux, 
savoir  celle  de  leur  martyre,  le  (7  janvier,  et  celle  de  leur  inveo- 
tion  on  de  I&  dédicace  de  leur  église  le  IS  septembre  ou  le  SS  sep- 
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tembre  selon  Hombritius,  qui  probablemeot  s'est  trompé,  eu  lisant 
IV  Kal.  oclob.  pour  XIY  Kat.  oclob.;  4  des  caleades  d'octobre  pour 
U. 

3°  Une  remarque  essentielle  à  faire  au  sujet  des  deui  légendes 
contradictoires  el  que  nous  avons  déjà  faites  plusieurs  fois,  c'est 
que  la  légende  cappadocienne,  comme  moins  explicite,  était  fa<:ile 
&  contrefaire,  tandis  que  la  légende  langroise,  plus  dëlaillée  el 
plus  précise,  ne  fournissail  aucune  prise  k  la  cuntreraçoo.  Il  était 
donc  facile  à  Warnahaire  de  contrefaire  la  légende  cappadocienne 
qui  ne  fournil  ni  le  nom  de  son  auteor,  ni  la  date  du  martyre  des 
saints  Jumeaux,  ni  le  lien  de  leur  naissance,  ni  l'endroit  ot  lenrs 
corps  furent  déposés  après  leur  mort,  tandis  qne  l'auteur  de  la 
léf^eiide  cappadocii^nne,  supposé  qu'elle  ait  été  postérieure  à  celle 
de  Warnabaire,  n'aurait  pas  pu  contrefaire  la  léf^ende  langroise, 
d'où  il  faut  conclure  que  celle-ci  est  une  coutrefacun  de  la  légende 
cappadocienne  qui  est  cooséqaemnienl  la  légende  prinaitive  et 
authentique. 

3°  Une  autre  raison  qui  rortifle  la  Ihése  que  je  soutiens,  ce  sont 
les  noms  grecs  des  saints  Jumeaux  ;  car  si  à  la  rigueur  on  peut 
trouver  certains  noms  grecs  parmi  les  saints  de  la  Gaule,  il  est 
plus  naturel  de  les  trouver  dans  la  Grèce  et  la  Cappadoce.  Quant 
aui  noms  Léonille,  Junille,  Néon  et  Turbon,  on  m'accordera 
volontiers  qu'ils  sont  pour  le  moins  autant  grecs  que  laUns. 

4°  A  quelle  époque  et  par  qui  les  corps  des  saints  Jumeaux  avec 
ceux  de  sainte  Léonille^  sainte  Junille,  saint  Néon  et  saint  Turbon. 
ont-ils  été  traniporlés  de  la  Cappadoce  en  la  ville  de  Langres? 
Selon  l'abbé  Duchesne,  ce  fut  au  iv°  ou  au  v'  siècle;  mais  on 
peut  assigner  une  date  plus  précise.  D'après  les  chroniques  lan- 
groises.  l'empereur  Zenon,  devenu  maître  de  la  Perse,  voulut 
récompenser  les  soldats  langrois  des  services  qu'ils  lui  avaient 
rendus  dans  ses  eipëdiiions  guerrières.  En  conséquence,  il  leur 
donna,  vers  l'an  4S0.  sou;  l'épiscopat  de  saint  Aprùnculo,  les 
reliques  des  trois  saints  hébreux,  Anauias,  Uisaél  et  Aiarias.  Or, 
comme  on  l'a  dit  plus  haut,  d'après  le  témoignage  du  Bréviaire 
de  Paris,  c'est  sous  l'épiscopat  du  même  saint  Apruncule  qu'on  a 
commencé  a  Langres  é  honorer  les  saints  Jumeaux.  Il  faut  con- 
clure de  là  que  leurs  reliques  ont  dû  être  cédées  par  le  susdit 
empereur  Zenon  aux  soldats  langrois,  «ers  l'an  480,  en  m?me 
temps  que  les  reliques  des  trois  sainls  hébreux,  grâce  peut-être  à 
l'heureuse  analogie  que  présentaient  les  trois  hébreux  avec  les  trois 
Jumeaux  de  la  Cappadoce,  les  uns  et  les  autres  ayant  souffert  le 
martyre  au  nombre  de  trois,  symbole  de  la  Très  Sainte  Trinité. 

Toutes  ces  reliques  nyant  été  transférées  è  Langres,  le  clergé  de 
cette  ville,  pour  éviter  la  confusion,  plaça  en  l'église  cathédrale  les 
corps  des  saints  hébrcui  ;  quant  à  ceux  des  saints  Jumeaux  et  de 
lenrs  compagnons,  martyrs,  on  les  déposa  près  de  Langres,  dans 
une  église  bfltie  alors  et  dédiée  sous  leur  iovocatloo,  an  village. 
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appelé  depuis  Sainl-GeAmes  ou  des  Sainls-Jum'-aux.  Dans  la  suUe, 
divers  miracles  ayanl  été  opérés  par  leur  ioLercession,  on  établit 
en  ce  lieu  un  collège  de  chanoines  ou  sorte  d'abbaye,  convertie 
ensuite  eo  prieurÉ  de  clianoines  réguliers  de  Saint-Augustin. 

5*  Si  l'on  demande  pourquoi  l'EgliM  de  Langres  tie  possède 
plu3  aujourd'hui  le  titre  ou  témoignage  constatant  la  remise  des 
reliques  des  saints  Jumeaux,  faite  par  l'empereur  Zenon  aui  Lan- 
grois,  vers  l'an  4S0,  je  répondrai  qu'à  l'époque  où  une  tradition 
nouvelle  s'est  établie  k  Langres,  proclamant  que  les  saints  Jumeaux 
Étaient  des  martyrs  laugrois,  il  était  inatlle,  dangereux  mSrae  de 
conserver  le  titre  de  leur  translation.  On  te  laissa  donc  de  côté  ou 
bien  on  le  fit  disparaître  des  registres  de  l'église,  de  même  que 
l'on  lit  disparaître  soigneusement  la  légende  cappadocieime  des 
saints  Jumeaux,  conservée  néaomoius  en  quelques  lieux  voisins, 
par  exemple  en  l'église  d'Autun  et  daus  l'abbaye  de  Plavigny. 

9"  Qnet  était  le  nom  primitif  du  village  de  Saint- Geûmes?  Ou 
l'ignore.  Warnahaire  l'appelle  Urbains  et  y  place  le  martyre  des 
fiainls  Jumeaux;  mais  ce  nom  latin  n'est  qu'une  légère  variation 
do  mol  Orbat,  bourg  ou  village  de  la  Cappadoce  où  la  légende 
grecque  place  te  susdit  martyre.  On  ne  peut  dune  rien  affirmer  i 
ce  eojet,  vu  que  nons  ue  possédons  aucuns  renseigoements  sur 
Saint-Gedmes,  autérieurs  à  Waruahaire.  Quant  à  la  campagne 
Pasmase  où  s'ébattent  les  trois  Jumeaux  avaut  leur  conversion  et 
à  la  déesse  Nêinésis  à  qui  ils  offrent  des  sacrilices,  quoique  ces 
détails  soient  donnés  par  la  légende  langroise,  comme  par  la 
légende  cappadocienne,  ils  se  rapportent  certainement  4  cette 
dernière,  comme  se  référant  k  la  mythologie  des  Gret»,  el  non  à, 
celle  des  Lingons. 

§  VIII.  Solution  des  objictions. 

Ou  peut  sans  doute  opposer  plusieurs  objecUons  coutre  la  thèse 
présentée  ici;  mais  il  est  fadle  d'y  répondre  et  de  les  résoudre  vic- 
torieusement. C'est  ce  que  l'un  va  faire. 

1*  On  dira  '|tie  la  tradition  constante  de  l'Eglise  de  Langres 
porte  que  les  sainis  Jumeaux  sont  nés  el  ont  été  martyrisés  k 
Langres.  Je  réponds  ft  cela  que  celte  tradition,  encore  inconnue 
au  commencement  du  v[<  siècle,  s'est  établie  peu  à  pea  dans  le 
courant  de  ce  même  siècle,  k  l'aide  des  rapporta  prétendus  de 
saint  Bénigne  avec  les  sainis  Jumeaux,  rapports  que  le  jésuite  Vaa 
Hooff  a  rejetés  dans  sa  vie  de  saint  Bénigne,  comme  tout  à  fait 
apocryphes.  Par  conséquent,  celle  tradition  n'a  pas  élé  constante, 
mais  intrtiduite  après  coup. 

2*  On  dira  que  les  saints  Jumeaux  sont  honorés  à  Langi'es  et 
noa  pas  en  Cappadoce,  d'où  l'on  conclut  qu'ils  sont  langrois.  Je 
répoods:  plusieurs  saints  dont  le  culte  est  délaissé  dans  leur 
patrie,  soDt  honorés  dans  les  lieux  où  l'on  a  transféré  leurs 
reliques.    Ainsi  eo  a-t-il   été  au  diocèse   de  Langres    de    saint 
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Prodent  qui,  oublié  et  déUissi^  ft  Narbonne,  f^  pairie,  dont  il 
avait  été  arcliidlacre,  a  brillË  d'un  grand  éi'lal  dans  l'abbaye  de 
Bèze,  où  il  a  été  irunsFéré  pur  l'èvCque  lleiloii  De  inëme  en  ost-il 
des  «aintR  Junieaui  qui,  oubliéi  peul-£lre  en  Cappadoce,  ont  eu  k 
Saint-CeAmes  un  éclat  retentissant,  depuis  qu'ils  ;  ont  été  trans- 
férés et  qu'ils  y  ont  reçu  les  hommages  des  pieui  fldélss. 

30  On  dira  que  les  saints  Jumeaux  ont  été  primitivement  dépo- 
ses  à  Saiat'GeAmes  dans  une  crypte,  et  que  cette  crypte,  sons 
l'ëgliie  de  Salnt-Geùmes,  subsiste  encore  en  grande  partie,  d'ob 
l'on  infère  qu'ils  y  ont  été  déposés  tout  après  leur  martyre,  tandis 
que  s'ils  avaient  été  Irausrérés  de  la  Cappadoce,  on  les  aurait 
placés,  non  dans  ane  crypte,  mais  dans  une  chflsse.  Je  réponds  : 
]■  que  l'on  ignore  si  les  saints  Jumeaux  ont  été  primitivement 
déposés  à  Sainl-Geanies  dans  une  crypte  ou  placés  dans  une 
cbâsse;  S°  que  la  crypte,  creusée  sous  l'église  de  Saint-GeAmes, 
n'offre  point  l'anpect  d'une  crypte,  mais  plutôt  d'une  chapelle 
souterraine,  construite  probablement  par  les  chanoines  du  prieuré 
sur  l'emplacement  de  l'église  ou  basilique  primitive,  bfttie  sous 
l'épiscDpat  de  saint  Apruncule,  vers  l'an  iBO,  époque  où  les  reli- 
ques de  nos  saints,  supposé  qu'elles  aient  été  provisoiremsat 
déposées  dans  une  sorte  de  crypte,  ont  été  placées  dans  une 
chAsse.  La  crypte  actuelle  de  Saint-Gedmes  ne  prouve  donc  rien 
contre  la  Ihése  que  je  soutiens, 

4°  On  dira  que  les  Grecs,  fourbes  d'e  leur  nature,  ont  falF^i&è  la 
légende  de  Warnahaire.  Je  réponds  que,  malgré  leur  penchant 
pour  la  fourberie,  les  (irpcs  qui  depuis  longtemps  avaient  perdu 
les  saints  Jumeaui,  n'avaient  plus  aucun  intérêt  k  contredire,  après 
le  vil*  siècle,  le  récit  de  Warnahaice,  qui  date  de  l'an  615  on  envi- 
ron. La  légende  cappadocienne,  dont  uous  n'avons  qu'une  treduc- 
tign  latine,  est  dune  bien  antérieure  à  la  légende  langroise.  Cun- 
séquemmenL  c'est  la  légende  primitive  et  seule  digne  de  Toi.  1^ 
traduction  latine  de  cette  légende  cappadocienno  a  dû  être  remiss 
aux  Langrois,  vers  l'an  460,  avec  les  reliques  des  trois  saints 
Jumeaui  et  des  trois  saints  hèhreuz.  De  ces  ijerniera  on  ne  con- 
serve plus  &  Langres  les  titrés  authentiques,  mais  seulement  les 
trois  petits  colîrets  renfermant  quelques  ossements. 

&•  On  dira  :  si  saint  Bénigne  n'a  pas  instruit  et  baptisé  les  saints 
Jumeaux  è  Langres,  ni  saint  Symphorien  à  Autun,  il  n'a  dune 
rien  faiU  Je  réponds:  saint  Bénigne  peut  avoir  beaucoup  fait  et 
avoir  obtenu  des  succès  très  importants  soit  à  Autun,  suit  k  Dijon, 
soit  même  à  Langres  (quoique  l'histoire  ne  fasse  point  mention 
eipresse  de  sa  prédication  en  cette  dernière  ville),  sans  avoir 
instruit  et  baptisé  saint  Symphorien  et  les  saints  Jumeaux;  mais 
en  admettant  avec  la  plupart  des  hagiograpbes,  comme  un  fait 
très  probable,  qu'il  a  instruit  et  baptisé  i  Autun  saint  Sym> 
phorieu,  on  ne  doit  pas  inférer  de  14  qu'il  a  pareillement  iostruit 
et  baptisé  à  Langres  les  saints  Jumeaux,  puisqu'ils  étaient  ea  Cap- 
padoce. 
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6*  Oq  dira  que  le  culte  des  saints  Jumeaux  a  été  privilégié  tout 
particulièretneot  et  favorisé  d'une  abbaye,  ce  qui  suppose  qu'ils 
étaient  des  saints  locaux.  Je  réponds  que,  malgré  que  certains 
auteurs  aient  avec  le  Vénérable  Bédé,  auteur  célèbre  du  viir siècle, 
qualidé  d'abbaye  le  couvent  de  Saint-Geômes,  ce  n'était  qu'ua 
simple  prieuré.  Si  la  communauté  de  Saiot-Gedmbs  avait  été 
nue  abbaye  véritable,  on  connaîtrait  son  fondateur  et  l'époque  de 
sa  fondation,  tandis  qu'il  n'en  est  rien.  Le  couvent  de  Sainl-Geô- 
mes  a  été  gouverné  d'abord  par  des  prévôts,  puis  par  des  prieurj. 
Si  certains  de  ces  prévôts  ont  été  quelqueruis  qualifiés  abbés  de 
Saint-Geômes,  du  viii'  au  s*  siècle,  c'eat  uniquement  par  titre 
boporiiique,  comme  on  qualifiait  k  la  mSme  époque  certains 
préïJla  de  Sainl-llammès.  Or,  de  même  que  le  Cbapilre  de  Saiiil- 
Hammés  de  Langres  n'a  jamais  été  abbaye,  de  même  en  est-il  du 
couvent  de  Saint-Geôiues  qui  n'a  été  de  tout  temps  qu'un  simple 
prieurés  babité  d'abard  par  quelques  cbanoines  séculiers,  proba- 
lileinent  dés  le  temps  de  saint  Apruncule,  puis  par  des  cbanoïDes 
réguliers,  comme  il  convenait  pour  honorer  les  reliques  de  nos 
saints  martyrs,  très  célèbres  k  Langres  dès  la  lin  du  V-'iècle. 

7"  On  dira  que  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Langres,  ou  célé- 
brait, outre  la  fùte  des  saints  Jumeaux,  le  17  janvier,  celle  de  l'in- 
veiilion  de  leurs  corps,  le  18  septembre,  d'où  l'ou  infère  qu'ils 
avaient  été  découverts  et  reconnus  .sous  l'évSque  Apruncule,  «près 
être  demeurés  cucliés  pendant  300  ans  et  plus,  de  170  à  480.  Je 
réponds  :  1"  Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  baut,  l'Invention  des  saints 
Jumeaux,  célébrée  le  IS  septembre  dès  le  temps  de  saint  Aprun- 
cule, coïncidait  avec  la  Dédicace  de  leur  église  et  signihait  la 
recou naissance  de  leurs  reliques,  placées  dans  l'église  ou  basilique 
bdtie  alors  en  leur  honneur,  ce  qu'indique  Waruabaire  lui-même 
par  CCS  expressions  adinvcruio  vcl  dciiicaiio.  2°  Si  dans  la  suite 
des  temps  la  liturgie  langroise  a  établi  comme  uue  ffte  spéciale 
rinventiun  des  saints  Jumeaux,  en  se  foudaiit  sur  le  récit  de 
Waroahaire,  c'était  pour  r.orroborer  la  Iradiliou  nouvelle,  établie, 
comme  on  l'a  dit,  sur  des  bises  peu  solides, 

(A  suivre.)  Abbé  Kous-iËL. 


Dans  la  >'  Revue  de  l'art  chrétien  •>  (3>  livraison  de  I39i), 
H.  Berthelé  analyse  un  travail  de  M.  Marius  Sépcl  (de  la  Dîlilio- 
tbèque  nationale)  inséré  dans  la  i  Revue  historique  et  archéolo- 
gique du  Maine  ^  [1891).  Il  s'agit  du  «  Miracle  de  Théophile  ».  On 
retrouve  celle  légeude,  nun  seulement  dans  les  verrières  dus  égli- 
ses, à  Laon,  Aiiierru,  le  itians,  Beauvais,  Saint-Julleu-du-Sault,  le 
Grand-Aude ly,  etc.,  mais  aussi  eit  sculpture  dans  les  cathédrales 
de  Paris  el  de  Lyon.  Nous  savons  que  dans  l'église  de  Charly  il 
existe  du 'I  Miracle  de  Théophile  »  une  peinture  sur  bois  du  xvn* 
siècle,  signalée  par  M.  le  docteur  Corlieu. 
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Mariage.  —  Le  2(  avril,  a  été  célébré  an  réglisccalbédr&le 
de  Cbâiona,  le  muriage  de  H.  Siinonoat.  sous-lieutenanl  au  13* 
régiment  de  cbasseura,  avec  H"«  Jeanne  Lescuj'er,  tille  du  regretté 
H- Lescu^er^ancietiTice-présidenldu  Conseil  deprérecluraderAube, 
et  pelite-lillede  H.  Ponsard,  membre  du  Conseil  géiiéraldelaHaroe, 
ancien  dëpulé. 

La  iDvsse  a  été  dite  et  la  bénédiction  nuptiale  a  été  donaée  aux 
jeanes  époux  par  H.  )e  chanoine  Luuot,  eu  ré- arcbi  prêtre  de  la 
cathédrale. 
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JliN    JOUVENEL,    PBËVOT   DES    UABCHAND3    DE    Lil   VILLE    DB    PaBIS.    — 

••  La  via  de  Jean  JotiTenel  des  Ursios,  a  dit  Pasqaier,  dam  ««s 
recherches  de  la  France  >,  t.  1,  p.  S53,  serait  digne  d'une  histoire 
parlicuti^re  pour  nous  induire  tous  &  bien  faire. 

Cette  vie,  écrite  par  H.  Louis  Balifol,'  ancien  élève  &  l'Ecole  des 
Charles,  pourrait  servir  de  nmdële  A  la  plapart  de  nos  gouvernants, 
aussi  la  leur  recommandans-nous chaleureusement,  ellea  paru  chei 
Honoré  Champion,  libraire,  9,  quai  Voltaire. 

Jouvene]  peut  être  cité  comme  une  de  ces  belles  figures  parle- 
mentaires qui  ont  été  l'honneur  de  l'ancienne  magistrature  fran- 
faise.  Sa  droiture  et  son  courajjie  au  milieu  des  luttes  politiques 
sanglantes  de  son  temps  en  font  l'ancêtre  honoré  de  tous  les  pré- 
sidents el  conseillers  qui,  plus  tqrd,  dans  les  époques  troublées 
du  »vi«  et  du  ivir  siècle,  eicilèrent  l'admiration  de  leurs  contem- 
porains par  la  fermeté  avec  laquelle  ils  défendirent  la  tradition  du 
droit  et  de  la  mndéralioM.  Ce  fut  un  magistrat  intègre,  rigoureux 
pour  lui  et  pour  les  auires  ;  il  avouait  qu'il  avait  le  caractère  entier 
pour  loDt  ce  qui  Louchait  à  l'honneur  el,  un  jour  où  ses  propres 
intérêts  étaient,  dans  une  affaire,  gravement  engagés,  on  loi 
recommajjdail  d'être  facile  et  de  dissimuler,  il  répondait  que 
pareille  chose  lui  était  impossible,  el  que  ■  il  l'eust  fallu  refondre, 
car  sa  condition  était  telle  ». 

Cette  dignité  sans  reproche,  cette  haute  conception  de  la  vertu, 
jointe  au  dévouement  avec  lequel  ii  s'exposait  aux  derniers  périls  ■ 
pour  accomplir  un  devoir,  font  de  Jouvenel  des  Ursins,  un  de  net 
<  sages  prud'hommes  et  zélatears  du  bien  public  >  dont  Montaigae 
dit  de  leurs  t  belles  âmes  «,  qu'elle:!  sont  <  frappées  à  l'aatjque 

A  une  époque  comme  celle  de  Charles  VI,  où  les  caractères 
élevés  sont  si  rares,  un  personnage  comme  Jouvenel  parait  grandir 
i  proportion  de  la  taille  des  hommes  qui  l'environuent. 

Jean  Jouvenel  on  Juvenel  des  Ursins,  seigoeur  et  baron  de 
Trainel  en  Champagne,  naquit  à  Troyes  en  13S0. 

H  se  rendit  tout  jeune  &  Paris  où  il  étudia  le  droit,  devintavocat 
au  Parlement  et  se  Ht  remarquer  par  son  intelligence  des  affaires, 
son  éloquence  et  son  honorabilité.  Appelé  par  Charles  VI  à  la  haute 
foaelion  de  prdvAt  des  marchands  de  la  Ville  de  Paris,  il  se  montra 
à  la  hauteor  de  sa  tâche. 

Doué  d'une  fermeté  rare,  d'uoe  probité  incorruptible,  animi 
30 
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d'ua  sentiment  profond  de  la  justice,  il  sut  remplir  jusqu'au  bout, 
sans  faiblir,  des  fonction!  que  les  circonslauces  rendaient  parttcu- 
liëremeul  diffiniles. 

La  latte  eoire  les  d'Armagnacs  et  les  Bourguignons  donna  i 
Jouveiiel  t'occasioQ  de  montrer  un  courage  civil  égal  à  »on  talent. 
Emprisonné  et  enfermé  au  Châtelet,  par  les  Cahochiens,  partisans 
du  duc  de  Bourgogne,  il  recouvra  sa  liberté  en  payant  une  forte 
rangon;  mais  catle  captivité,  au  lieu  de  l'effrayer,  na  le  rendit  iiue 
plut  anleut  A  la  luLla.  Aussitôt  libre,  il  rassembla  les  bourgeois, 
ranima  leur  courage  et,  se  rMttant  à  leur  tAle,  chassa  de  faris 
les  Bourguignona  et  ané^tilit  les  Cabocliiani.  Obligé  de  fuir,  le 
duc  de  BQurgogne  loulnt  emmener  Cbarles  VI.  Hais  Jouvenel  se 
mit  à  Ja  léle  de  iûQ  bourgeois,  les  décida  &  attaquer  le  doc,  le 
battit  et  le  força  i.  se  retirer  du  côté  d'Orléans,  Il  eut  mime  l'au- 
dace de  faire  dire  au  duc  qu'il  l'attaudait  A  la  barrière  Saint-Mar- 
cel, pour  lai  demander  raison  de  l'outrage  qui  lui  avait  été  fait  par 
rinceodia  de  sa  petite  maison  de  Ruei). 

En  récompensa  de  ses  bons  setvicesi  et  de  l'austérité  qvil  avait 
menée  en  tous  ces  événements,  le  Parlement,  qui  l'estimait  fort, 
le  nomma  procureur  général.  Lorsque  eut  lieu  ensuite,  au  Parle- 
ment, l'électioD  d'un  premier  président  en  rsinpiaoemeiit  du  cban- 
celier  Henri  de  Uarle,  Jouvenel  fut  «u  nombre  des  troi*  magistrats 
qui  obtinrent  des  voix  au  scrutin;  il  ne  fut  pas  élu,  mais  il  obtint 
an  grand  uorobra  de  voix, 

L«  roi,  en  compensation^  le  nomma  A  on  poste  de  conflance, 
cbanoelisr  de  Guyenne,  auptès  du  dauphin  Louis,  doc  de  Goyanue, 
alors  héritier  du  trôna. 

Il  s'acquitta  très  honorablement  de  ces  fooolions,  suivit  le  due  k 
la  guerre,  et  lui  fit  souvent  de  fortes  remontrances  sur  set  dépen- 
ses et  sa  manière  de  vivra. 

L'entourage  du  dauphin  fut  fort  mécontent  de  voir  que  le  cban- 
«lier  refusait  surlont  da  donner  de  l'argent  pour  ses  caprices  et 
ses  fantaisies,  une  cabale  se  forma  contre  lui,  et  Jouvenel  fut 
obligé  de  donner  SB  démission. 

Après  cela  il  fut  maître  des  requêtes  de  l'hôtel  de  la  (loncierge- 
rie  du  Palais-Hoyal,  poste  paratl-il  fort  important  et  qu'il  ne  garda 
pas  avec  tranquillité.  Il  fut  ensuite  nommé  oonielller  au  grand 
Conseil,  pois  président  ans  généraoi  des  aides;  il  était  en  outre 
protonolaire  do  Saint-Siège. 

En  UI8,  les  bandes  bourguignonnes  envahirent  de  nenveou 
Paris,  perrinet  Leclercq,  Jean  Thibert  et  Perrin  Rourdi'ohou  s'en- 
tendirent avec  un  capitaine  bourguiguon,  le  «"igneur  de  l'Isle- 
Adam,  et  lui  proposèrent  de  lui  ouvrir  une  porte  de  Paris,  oelle 
deSaint-Germain-det-Prés. 

Au  jour  dit,  le  seigneur  de  l'Isle-Adam  se  trouva  an  rendei-vous, 
avM  une  troupe  de  600  combattante.  Perrioet  Leclercq  ouvrit  la 
porte  et  les  Bourguignons  se  précipitèrent  dans  Paris,  en  criant  : 
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f  Paris- Bt>urgognfl  !  >  lia  allëfenl  ainsi  Juequ'ft  la  rue  Saini-Dsnis 
et  4  la  rue  Soint-HoRori,  et  se  dirigèrent  vars  l'hAUl  du  comte 
d'Armagnac.  Les  Parisiens,  Tersatilas,  se  toarotreat  vers  lu  noa- 
veaui  TeDu»  et  on  arrSla  le  connétable  d'Arraagnac,  le  chanealier 
é*  France  et  autres  grands  chefs  |K>Dr  Isa  coodamnar. 

Ihaaegay  du  ChâLel,  prévAt  de  Paris,  se  rendit  &  la  première 
aoBtelle  da  l'arrivée  des  Boarguigoons  k  l'bAiel  du  dauphin 
Charies,  le  futur  Churlei  V|l,  qui  avait  suceidi  comme  dauptiia 
4  Louis,  duo  de  Guyenne,  mort  en  1tl5.  Le  Jaune  prince,  qui 
avait  alors  quinze  ans,  dormait.  Tanaaguy  l'éveille,  l'aoveloppe 
f  de  H  robe  4  relever  >,  l'emporle  jusqu'4  la  Baatilla  Sainl-Au- 
toiae;  14,  il  le  fait  habiller,  et  sans  retard,  sortant  de  la  ville,  il 
l'eolralne  jusqu'à  Uelun. 

Charles  VI,  malheureux  jouet  de  toutes  ses  compAlitions, 
accueillit  les  Bourgoigaons  et  nomma  comme  prévAt  de  Paris 
aux  lien  et  place  lie  Tanaegu}',  un  seigneur  bourguignon  nommé 
Le  Veau  du  Bar.  Celui-ci  était  de  Troyas  et  connaissait  Jouveiiet. 
et  lui  avait  de  grandes  obligations  :  il  le  Ht  prévenir  qu'il  n'était 
plus  en  sdrelé  dans  Paris,  que  ia  réaction  allait  commencer,  qu'il 
était  une  des  premières  victimes  désignées,  que  le  mieux  pour  lui 
éUit  de  sa  sauver  au  plus  vile. 

L'avis  él^t  précieux,  Jonvenel  (it  remercier  vivement  son  sau- 
,  veur,  et,  quittant  l'hOtel  de  Glatigoy  qu'il  habitait,  il  partit  avec 
sa  femme  et  ses  enfants  et,  en  emportant  tout  ce  qu'il  pouvait 
prendre,  il  se  dirigea  vers  Uelun  où  déjà  se  trouvait  le  Dauphin. 

Là,  allait  se  former  le  noyau  du  parti  vraiment  français,  égale' 
ment  contraire  aux  querelles  des  princes  et  aux  Anglais;  c'était 
bien  Ut  place  de  Jouvenel. 

S*  fuite  sur  Ja  rivière,  otl  lui  et  les  siens  étaient  montés  dans 
an  petit  bateau  qui  laivait  le  bord  de  l'eau,  abntéa  par  les 
maiwa»  qpi  couvraient  les  ponts  et  les  berges  et  empêchaient  de 
surveiller  la  cours  de  1«  Seine,  est  très  curieuse  à  lire. 

Arrivés  4  Saiot-Vietor.  ils  débarquèrent  et  gagntrvut  Corbeîl  fc 
pied.  Là,  on  prévAt  complaisant  leur  procura  des  chevaui,  il* 
gagnèrent  la  campagne  au  galop;  il  était  temps,  car  les  habitants 
de  Corbeil  se  soulevèrent  et  assassinèrent  leur  prévAL 

D*  ll»liin,  Tanneguy  et  la  conr  du  dauphin,  qui  grostissail  tous 
las  je«n,  m  raliràrent  4  Bourges  et  puis  à  Poitiers. 

La  dauphin  avait  d«c  pouvoirs  réguliers  ;  il  pouvait  gouvenwr 
légitimement  la  royaume,  l-a  6  novembre  1417,  Charles  VI  l'avait 
institué  par  ordonnance  ton  lieutenant  général  avec  miiaioa  da 
diriger  l'Etat.  Jouvenel  Tut  nommé  président  au  Parlement  de 
Poitiers,  il  y  resta  jusqu'à  sa  mort,  il  eut  le  bonheur  de  voir  la 
délivrance  de  la  France  par  Jeanne  d'Arc,  assista  an  sacre  du  roi 
à  Reims,  et  n'eut  pas  le  malheur  d'assister  4  son  martyre.  Dieu  le 
rappela  4  lui  avant  cela. 
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Il  aurait  pu  dire  sur  son  lil  de  mirt  :  •  J'ai  aimé  la  justice  et  ha! 
riniqoité  :  c'est  pourquoi  je  meurt  dans  l'exil  et  dans  la  panvreté.  > 
Car  ses  terres  et  biens  avaient  louii  tld  confisqués  au  pruGl  des 
Anglais  vt  des  BDurguigaous. 

Ils  oe  fureul  rendu»  en  partie  à  ses  entants  qu'après  sa  mort, 
après  le  triomphe  de  la  cause  royale. 

Parmi  les  mesures  qui  signalèrent  son  existence,  nous  devons 
citer  d'abord  l'abolition  des  nioutins  et  èdusos  qui  entravaient 
la  uavigutioQ  de  la  Seine  et  la  Harns,  et  opposaient  un  obstacle 
dangereux  aux  approvisionnements  de  l'aris.  Il  se  montra  aussi 
un  des  plus  ardents  défenseurd  de  l'Eglise  gallicane,  qui  lui  dnt, 
en  partie,  son  indépendance.  ^  iean  Balva. 


Jeanne  o'Anc.    —  Jeauno  d'Arc  est-elle  Lor- 
raine, Champenoise  ou  Barroise? 

H.  Ludovic  Drapejrron,  directeur  de  la  Itevtie  de  Géographie, 
analyse  un  travail  de  M.  l'abbé  Etienne  Oeorge.i,  de  Trojes,  inti- 
tulé :  u  Jeanne  d'Arc  considérée  au  point  de  vue  franro-cbampe- 

Un  érudit  bien  re^rollé,-  M.  Siméon  Lune,  membre  de  l'Institut, 
avait  déjà  dans  son  ouvrage  intitulé  :  jm^ne  d'Arc  à  Domremy, 
mis  en  lumière,  par  des  considérations  historiques,  les  origines 
champenoises  de  la  libératrice  d'Orléans.  C'est  avec  son  approba- 
tion la  plus  complète  que  M.  l'abbA  Georges  s'est  mis  à  l'œuvre. 
L'béroine  nationale  lui  a  inspiré  de  Fort  belles  pages,  et,  de  plus, 
fait  à  signaler,  il  a  traité  son  sujet  géugraphiquanient,  comme  le 
prouve  l'intitulé  de  quel  gires-uns  de  ses  cliapitres  :  »  La  Champagne 
considérée  comme  la  patrie  provinciale  des  ancêtres  de  Jeanne 
d'Arc;  Cetfbnds,  piès  Hontiérender  (Huute-AIarne),  lieu  présumé 
de  la  naissance  du  père  de  Jeanne  d'Arc;  ^  la  Champagne, 
Ihidlra  do  la  marche  triomphale  de  Jeanne  d'Arc  vers  Reims 
après  la  délivrance  d'Orléans  ;  ^  caractère  franco -champenois 
personnifié  dans  l'altitude  et  le  langage  de  Jeanne  d'Arc  pendant 
le  jugement,  la  condamnation  et  le  supplice  de  celte  bèrulne, 
etc.  ■ 

D'autres  considérations  semblent  donner  encore  une  grande  pré- 
cision à  la  démonstration  de  M.  l'abbé  Georges,  entre  autres  la 
discnssipn  engagée  avec  H.  Chapetlier  au  sujet  do  ruis.ieau  des 
Trois- Fontaines  qui  traverse  Dumrem;.  Il  est  intéressant  desavoir 
que  Jeanne  d'Arc  est  disputée  à  la  Lorraine,  non  seulement  par  la 
Champagne,  mais  encore  par  le  Barrois. 


JaANNE  d'Arc  a   Reims 
La  Gaulois  du  23  mars  MH  dit  qu'il  expose,  dans  sa  salle  dts  d^péubu, 
Ib  pholograpb'e  d'une  Utlre  de  Jeanne  d'Aïc,  dont  il  doit  II  ci 
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1  U.  le  m«niDU  ia  Mvlciscyc,  le  dernipr  ilrscf 
llrfnnqae  Fi«iiç«U«.  Celte  lelire  ttl  adressée  ai 

Très  chers  et  bien  aimés  qae  je  désirerais  bien  voir,  je,  Jehaaue 
la  pQcelle,  ai  re;a  tqs  lettres  faisant  meatioD  ijue  vous  craignes 
on  siège.  Veuillez  Aire  assuras  que  vous  n'en  Aurez  pas.  si  je  pnis 
reocoatrer  sous  peu  tes  ennemis.  Et  s'il  arrivait  que  je  ne  les  reu- 
contrasse  pas  et  qu'ils  Tinssent  su  devant  vous,  fermez-leur  vos 
portes,  car  je  serai  bientôt  près  de  vous,  et  s'ils  y  sont,  je  leur 
ferai  chausser  leurs  Éperons  en  telle  bAle  qu'ils  ne  sauront  où  les 
prendre,  et  cela  leur  arrivera  si  vite  que  ce  sera  bientôt.  Je  ne 
TOUS  écris  autre  chose  ponr  le  présent,  sinon  que  vous  soyez  ton- 
jours  bons  et  loyaui.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
Ecrit  à  Sully,  le  16*  jour  de  mars. 

Je  vous  aunoncerais  encore  bien  d'autres  nouvelles  dont  vous 
seriez  bien  joyeux  :  mais  je  craindrais  que  mes  lettres  ne  fussent 
prises  en  route  et  que  l'on  ne  vit  lesdites  aonvelles. 

Jebanne. 

Nous  evione  déjà  lu  «elle  lettre,  mais  avec  aoD  catacAre  vralmant  ori- 
ginal, dias  uDe  Irto  imërsiBante  pablioilion  de  M.  Henri  Jadart,  édiUa  en 
1887  par  y.  F.  Micbaud  :  Jeaimt  d'Arc  à  Reimt.  La  véritable  orlbognphe 
de  lu  Isttce  de  Jebsopt  aux  babittDla  de  Rsinu  est  celle-ci  : 

Très  chiers  et  bien  aimés  et  bien  désiriés  à  veoir,  Jehenne  la 
Pucelle  ay  receu  vous  letres  Taisent  mancion  que  vous  vous  doptiés 
d'avoir  ie  Sciège.  Vultrés  savoir  que  vous  n'arés  point,  si  je  les  puis 
reDContrer  bien  bref;  et  si  ainsi  fut  que  je  ne  les  rencontrasse,  ne 
eut  venissent  devant  vous,  si  vous  fermez  vous  portes,  car  je  serey 
bien  brief  vers  vous,  et  ci  eux  y  sont,  je  leur  ferey  chousier  leurs 
espérons  si  a  aste  qu'il  ne  saront  pas  bo  les  prendre,  et  lever,  c'il 
7  est,  si  bnef  que  ce  sera  biontost. 

Autre  chose  ne  vous  escri  pour  le  présent,  mes  que  soyez  tout- 
jours  bons  et  lojals.  Je  pri  k  Dieu  que  vous  ait  en  sa  guarde. 
Escrit  à  Sulli,  le  XVI*  jour  de  mars. 

le  vous  mandesse  anquores  auqunes  nouvelles  de  quoy  vous 
sériés  bien  joyeui  ;  mais  je  double  que  les  letres  ne  feuasenl 
prises  en  chemin  et  que  l'on  ne  vit  lesdictes  nouvelles. 

Signé  :  Jeeuhnb. 

Sur  Cadresse  :  A  mes  b-ès  chiers  et  boas  amis,  gens  d'église, 
bourgeois  et  autres  habitane  de  la  ville  de  Rains. 

(Courrier  de  ta  Champagne.) 


jBiffNS  d'Abc  a  Sumaizk.  —  Sermaize  a  vu  Jeanne  d'Arc. 
PInsienrs  de  ses  parents  du  cAté  maternel  s'y  étaient  fixés. 
C'étaient  d'abord  Henri  de  Vouthoa,  son  oncle,  qui  était  curé  de 
l'endroit;  puie  Jean  de  Vouthou,  aussi  son  oncle,  qui  exerçait  la 
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profeaaton  de  cotiiraiir;  PaJresson  et  Corrinet,  maltrm-cliatpeD- 
Uan,  R)i  de  isan,  sm  cousIds;  Hengolle  de  VouLhoD,  )èer  attntf , 
sa  consioe;  enfin,  Henri  de  Vouthun  dil  Perrinet,  charpentier,  flfa 
de  Perrinet,  par  conséquent  consic  Imu  de  germain  de  lapueelle. 
qui  déposa  au  procès  de  rébabil itation  en  i  îtô. 

Jeanne  Tinl  plusisura  ton  i.  Sermaiie  pendant  son  enfance.  Le 
fait  est  stleaté  par  la  déposition  He  Henri  de  Voulhon  :  t  Pierre  du 
LfS  et  Jean  de  Lys  (oncles  maternels  de  iealine}  al  ladite  Jeanne 
la  Pucelle  sont  venus  plusieurs  fois  au  dit  Sermsize,  auquel  lieu  le 
déposant  les  a  veu  demeurer  plusieurs  jonrs  et  prendre  leur  togii 
en  l'hâtel  dudit  Perrinet  de  Voutboii,  son  pare,  leur  cousin  bien 
prochain,  comme  ils  disaient,  et  faire  en  iceluy  bonne  chère.  » 

Nul  doutn  que  la  Tieilla  église  ne  l'ail  vue  prier.  Elle  est  toute 
désignée  ponr  être  de  celles  où  l'on  aura  le  plus  4  coeur  )e  odUa 
de  ta  nouvelle  aaiole,  quand  il  aura  été  autorisé. 

La  demeure  du  prieur-curé  deSermaize s'appuyait  eonlre l'égliee, 
avec  laquelle  il  communiquait  par  une  porte  donnant  sar  une 
galerie.  Oelte  ouverture  est  encore  visible  à  l'extérieur.  La  tradi- 
tion locale  dit  que  Jeanne  se  rendait  par  ce  chemin  k  l'église. 

Wmaiie  devait  même  avoir  une  certaine  influence  sur  l'esprit 
de  Jean  de  et  la  préparer  en  quelque  sorte  à  son  râle  guerrier.  Att 
mois  d'avril  ^^'Î3|  la  ville  fut  assiégée  par  Jean  comte  de  Sairha, 
gouverneur  du  Barrois  pour  le  duc  de  Lorraine,  et  emportée  après 
une  rèsisladcè  opiniâtre.  CoUot  Turtaul,  mari  de  Meiigutle,  cousin 
germain  de  Jeanne,  tut  tué,  pendant  le  si^ge,  d'un  coup  de  bom- 
barde. Jeaiino  avait  alors  environ  onze  ans.  Elle  dut  compatir 
vivement  â  la  douleur  de  la  jeune  veuve  qu'elle  aimait  comme  ane 
sœur,  et  maudit  sahs  doute  l'horrible  guerre  qui  infligeait  ce  deuil 
A  sa  ramille.  (Courrier  de  la  CfiQfnpagne  } 


V«K  HËROINB    RBTHiLOISK 

Nous  déMchons  du  tournât  du  Soldai  l'irllcla  BUiïanf,  tigad  ia  can- 
BWDdiDt  Perugoier  i 

Les  femmes  patriotes  ne  sont  pas  rares  en  France;  l'histoire  sui- 
vante en  est  encore  liné  pfeuve. 

Pendant  U  guetté  néfaste  de  1870,  M"'  Weick,  de  Rethei,  était 
directrice  di/  léiégraplie  A  Sehldftadt,  p\het  forte  au  sud-onert  de 
Strasbourg, 

Au  moment  ab  le  territoire  Comniençait  à  être  envahi,  on  avait 
adjoint  une  aide  à  M"*  Weick. 

Mais  les  rêvera  de  notre  arméo  se  succédèrent  rapidement,  malgré 
les  èfîortg  hérdiqaes  de  no»  vaillant»  sdIdaU.  A  la  DBrfvMIfl  tl«  nos 
désastres*  lin*  lerraitr  faile  s'eillparé  dM  ttAklUHH  da  la  «MMMf, 
qui  fnient  devint  l'ennemi)  l'aide  de  U"*  WetotlsVlt  l'«M«^4ea 
autre»  et  abandonne  sa  direclriee.  .  .  -       .  .    . 
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Lk  vaillante  fille  resta  Mule  &  mu  poste,  U  joor  et  anit  elle  nt 
k  la  tache,  transmettant  les  dépêches  néOMMins  à  UotTe  arnWe. 

Bientôt  les  Pruuieni  «nvahllsent  Scble«tadt.  le  cioon  tonne,  la 
mitrstile  sème  partout  la  mort.. 

M"*  Wcick  est  loujonrs  au  télégraphe,  accomplissant  son  devoir 
de  Française  èl  de  patrinle. 

Le  danger  grandit,  son  courage  augmente  en  Tace  de  la  mort 
qui  accomplit  na  teiiible  moisson. 

Le  bureau  du  lâlégraphe  est  en  plein  exposË  au  feu  des  eniiemb, 
la  directrice  demenre  là,  malgré  les  obus  qui  pleuvenl  autour  d'elle. 

Ce  ne  Tut  qu'apràs  seiie  heures  de  honihardement  que  la  place 
dut  se  reiidie',  tout  élail  détruit,  pas  une  maison  ne  restait 
debout. 

Lm  etioemis  entrèrent  dans  la  ville.  Un  générai  allemand  flt 
appeler  devant  lui  H"*  Weick,  lui  demanda  sa  caisse,  lui  ulTrit 
une  forte  somme  d'argent  pour  tcrrir  la  Prusse  et  flt  les  plua  belles 
])n>meHei>  à  la  vaillanle  fille. 

La  noble  patriote  répondit  «ju'elle  n'avait  rien  eu  caisse,  mêla 
que  si  sela  éluit,  l'argent  qu'aile  pourrait  avoir  appartenait  lUk 
Frangaij  et  non  à  la  Prusse. 

Puis  dans  Dh  élan  sublime,  inspirée  par  le  pins  grand  palrin- 
tisrae,  elle  aJoulH  simplement  ; 

t  Je  suii  lllle,  pûllte-fllle  et  keur  de  militaires  IVançais;  c'est 
vous  dire,  monsieur  le  général,  que  Je  suis  ti'rançaiseet  qoe  )e 
veux  rcïteT  Française.  » 

Le  général  n'insista  pas  et  permit  &  la  nuhie  et  vaillanle  Rlle  de 
se  relitrer. 

M"*  Weick,  en  quittant  Schlestadt,  parvint  k  soustraire  â  l'en- 
nemi quatorze  caisses  de  matériel  neuf  qu'elle  s'empressa  de  Taire 
parvenir  à  l'adminiatralion  française,  avec  le  monlant  de  l'argent 
qu'elle  avait  en  ceiine  k  l'arrivée  des  Prussiens  ft  Scblestadl. 

Par  décret  du  président  dé'  la  République,  en  date  du  3o  eVril 
1877,  il"'  Weick  a  été  décorée  de  la  médaille  militaire,  alors 
qu'elle' était  directrice  du  bureau  d<S  pOste  de  Lhantilly. 

Il  serait  superflu  d'ajouter  aucun  commentaire  à  celte  narration  : 
la  conduile  patriotique  de  H"°  Weick  est  au-dassiu  de  tout  éloge. 
(Jûumal  de  la  Marne.) 


La    HABI^BAL    OtiUlNOT    ET     SON     UARIAOB    A     YlTaï'LE-FaANÇOlA.     

La  librairie  Plun-Nourrit  et  C"  vient  de  (aire  paraître  un  vi>lume 
sur  le  MaréclMl,  Oudiiwt,  duc  de  Reggio,  qui  nous  paraît  devoir 
obtçuir  un  succès  tout  !>p(;cial,  dit  ta  Journal  det  Débaiis 

Nous  kvon*  flU  communication  des  bonnes  feuilles,  gràcftirdbH- 
geanee  de  l'éditeur;  nous  en  donnons  Ici  l'analyse  et,  q»et(fM& 
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■xtnitlt  qui  permeltruat  de  juger  le  rare  mârite  et  le  très  rif 
intérêt  de  ce  nouvel  ouvrage. 

Il  t  été  coDipoiÈ  d'après  les  soavenira  inédits  qoe  la  maré^ale 
Ondiaot  rédigea  après  la  mort  de.  soa  mari,  poar  ses  enfants  et 
petits-eoraDls;  on  peut  même  dire  qu'il  n'est  guère  autre  chose 
que  la  pablication  de  ces  souvenirs,  mis  eu  ordre  par  M.  Gaston 
Stiegler.  Les  héritiers  da  duc  de  Elaggio  désiraieiit  depuis  long- 
temps faire  imprimer  le  manuscrit;  il  contenait  cependant  un 
certain  nombre  de  passages,  coucernant  des  affaires  de  famille 
tout  intimes,  et  dont  la  divulgation  eût  été  à  la  fois  assez  indis- 
crète et  assez  peu  attrapante.  On  opéra  des  coupures,  mais  sans 
jamais  altérer  une  ligne  de  l'original;  H.  Gaston  Stiegler,  avec 
inQniment  de  lact  et  d'érudition,  se  chargea  de  rejoindre  les  divers 
fragments  séparés,  et  il  le  fit  de  telle  façon  qu'on  ne  pût  confondre 
son  texte  avec  celai  de  la  dnchesse;  ce  soot  donc  bien  lesUémoires 
de  celle-ci,  incomplets,  mais  sans  aucune  retouche,  qui  ont  été 
imprimés  et  auxquels  nous  empruntons  nos  citations. 

H"*  Eugénie  de  Coucj  n'étaiLpas  la  première  femme  du  maré- 
chal; plus  jeune  que  lui  de  vingt-quatre  ans,  elle  l'épousa  en 
secondes  noces,  le  19  janvier  1813,  quelques  semaines  avant  la 
campagne  de  Russie.  Leurs  deux  familles,  résidant  k  Bar-le-Ouc, 
se  connaissaient  de  longue  date.  La  jeune  Qlle  avait,  dès  son 
enfance,  conçu  une  admiration  profonde  pour  l'illustre  officier 
qu'elle  voyait  entouré  d'acclamations  et  d'hommages  chaque  fois 
qu'il  rentrait  en  sa  petite  ville;  mab  l'idée  qu'il  pourrait  demander 
sa  main  ne  lui  était  jamais  venue.  Le  jour,  ponrtant,  où  il  lui  pro- 
posa d'associer  leurs  oestinées,  elle  accepta  aussitôt,  flère  d'avoir 
été  choisie  par  l'homme  qui,  depub  si  longtemps,  occupait  sa 
pensée  et  en  qui  elle  était  habituée  à  voir  un  héros. 

Elle-même  a  conservé  le  récit  de  son  mariage  et  des  sentiments 
qu'elle  éprouvait  alors: 

A  U  Duil  lombanta,  oa  penu  à  ma  toilette.  La  (oirte  devait  commaccer 
i  sept  bann»,  la  luapar  était  poor  Daaf  heuns,  U  msrlige  civil  poui  ooia 
•t  la  c^rémoiiie  religienie  pour  mitmit. 

Capeadiat  lai  messagM  sa  succédaiBul  ponr  praiser  mon  aotrée  au  uîeo, 
où  la  marfcbtl  et  tons  les  convivaa  ftaknt  riunia.  U.™  Uorsl,  m  tamme 
ds  chambra,  mil  ta  centitma  éfdnglo.  Bieotat,  Je  anivit  nu  mère  at  me 
voili,  aa  race  da  mon  futnr,  da  aea  earaotB,  da  set  officiert  at  det  familles 
et  amis  da  chacun.  Ainsi  quB  Je  l'ai  dit,  parmi  CM  deroien,  il  t'ea  Irouvsii 
pluaiauifl  da  Bar,  par  exemple,  UM.  Poriquet,  fiacre,  Buffauli,  Oillon,  U 
ptéfet,  Ole.,  Uni  âtrangera  i  mes  parerla  et  i  me*  smit  dt  Vitry  ;  11  é'ait 
naturel  qoa  ta  fueiOB  na  se  Ifll  paa  opérée  tout  de  toile.  Le  maréchal  allen- 
dait  doDC  impatiammeat  notre  enlrje,  qai  mit  fin  i  cet  itst  de  conlrsioM, 
naturelle  et  pénible,  non  que  Je  fusM  U-dadioa  d'an  grand  aetoora  :  J'étais 
tUpidt,  nais  Je  fus  Ii  cause  d'un  moaTement  génital  qui  rompit  la  glace. 
Aprtt  diverses  pré  leii  lai  ions,  on  organisa  quelques  parties  ;  mais  paiaoone, 
ai  Je  m'en  tonvians  bien,  n'était  à  aon  jeu.  Ua  saur,  habituée  à  la  bonne 
grtce  pont  (difl  du  maréchal,  chercha  à  l'égayer  en  lui  reproohanl  de  ne 
paae'^ira  lUt  asMI  btea  pour  la  circonaisnce.  Il  n'avait,  en  «fiel,  qa'un 
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■implt  unirorme  avec  deux  épaiiUtU*,  lU  le  qu«Mllbrenl  un  initanl  en 
riant,  L'iduodcb  du  uiuper  viaL  à  neuf  beureg  y  niellre  Ga  ;  miis  lupara- 
lanl  l'on  fat  loat  i  coup  ébloui  par  li  reolrée  du  marié  qui.  s'é.aiil  éclipsé 
un  iDBlaut,  reparut  au  grand  uuirorinn  de  maréclial  do  l'Einpire.  A  l'éclat 
d«  ce  coatame,  ai  noblamaut  porté,  ae  Joignait  la  magaiEi|uG  glaive  d'Ami- 
t«rdam,  reapUadisaant  «u  cdlé  de  votre  père  :  c'était  la  premitre  foii  que  Je 
la  loysia  dana  a«s  aplandeuta;  J'^n  Tua  ausai  ravie  que  possible,  et  moa 
admiratiaa  fat,  dsot  dta  propartibns  diveraea,  partagée  par  looi  les 
lémoÎDa. 

Bofin  l'henTe  était  venue,  tout  était  piSt  à  la  mairie,  on  quitta  la  table 
pour  se  diriger  vara  lea  voitures. 

(]d«  foula  de  peraouost  de  notra  oocnaissance  rempliasaiEnl  Us  aborda  et 
lea  sallea  de  la  mairie.  Elles  ae  presssieut  avec  une  curiosité  avide  pour 
voir  le  maréchal  que  chacun  dévorait  des  jtai.  Comme  J'étais  Gère  de  luil 
J'ai  paifaitamaDt  présenta  loua  lea  délaila  dg  ce  piemiar  acte  du  mariage 
qui  vous  laiaae  ancora  1  la  terie.  Je  me  aouvisuB  toujours  d'avoir  entendu 
retentir  ees  mois,  au  bas  de  l'eacaliai  de  la  mairie  :  i  La  voiture  de  M»  la 
duchaMO  de  Refait»  i,  c'était  le  chaaaeur  du  maréchal  qui  proclamait  ainsi, 
pour  la  prtmitte  foia,  mon  BooTeau  nom. 

llaia,  arrivée  à  la  grande  el  belle  église  de  Vitry,  la  setne  prit  un  autre 
caracibre,  et,  toute  à  l'acte  sacré,  Je  ne  via  plus  rien  que  confusément. 
L'église  élait  parfaitement  éclairée  el,  malgré  l'heure  de  minuit  et  le  temps 
la  plus  affreoi,  elle  était  remplie  de  monde.  Je  vis  dans  la  foule  une  femme 
évanoaie;  mon  élan  m'en  traînait  pour  ta  secourir,  miia  Je  fua  arrêtée  par 
quoi.  Je  ne  le  aais.  J'étais  muette,  sans  raisonnement,  aana  vdIodM,  Jusqu'au 
moment  où  mon  oaole  qoi  me  loulenait,  me  déposa  sur  le  carreau  de  velours 
préparé  près  de  colni  du  maréchal  au  milieu  du  chœur.  Je  sentis,  plutAt  que 
Je  vis,  ma  lamilte  ae  grouper  derribre  moi,  tandia  que  c^lle  du  maréchal  el 
tous  les  uniformes  se  rangèrent  derrière  lui. 

M.  le  coré  de  Vilry,  digne  et  excellent  homme,  commenta  son  discours  ; 
•lors  Je  reprie  mes  esprits  el  je  l'écoutai.  Ccrlea,  il  prononça  de  bonnea  et 
saintes  paroles,  mais  Js  vous  assure,  mes  enFants,  qu'il  un  pouvsit  augmenter 
chei  moi  la  fermeté  de  mes  réBolutions  de  marcher  de  mou  mieux  dans  la 
nonvalle  voie  qui  m'était  onvarte. 

Remontée  dam  la  même  voiture  que  mon  mari,  il  m'embraasa  de  grand 
ctear,  et  remercia  ma  mère.  Ce  momeot  est  ^rave  d'une  manière  ineOsctble 
dus  ma  loémoira. 


AcTOUR  d'un  Hausoléb.  —  Qui  n'a  enlendt!  parler  du  marquis 
de  Dampierre,  tué  ^  rennemi  sur  une  barricade  du  village  de 
Bagneui,  près  Paris,  peodanl  la  guerre  1870-1871?  Lea  gravures 
de  l'époque  le  représentent  à  la  tête  des  mobiles  de  l'Aube,  frappé 
par  les  balles  des  Prussiens  cachés  dans  les  caves.  Le  jeuue  com- 
matidant  des  tnobiles  de  l'Aube  était  le  dernier  descendattt  des 
Picot,  marquis  de  Uampierre, 

Le  premier  seigneur  de  Darapierre  dont:  il  soit  fait  raentioa  est 
TlûbBQlt(llOO). 

Gaj,  son  petit' fils,  re^ut  la  baroniiie  de  Darapierre  et,  par  suite 
de  son  mariage  avec  Marguerite  de  Bourbon,  fut  également  sei- 
gaeur  de  la  baronnie  de  Bourbon, 
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GdilUnma  de  Bourbon,  frera  pulaè  d'ArchambauIt  VUI,  parlag*» 
arec  ca  dvDier.  l'héhuye  pBlenial  «t  eut.  poar  sa  part,  la  baron- 
i)ie  de  Dttinpierre  dont  il  prit  la  Dom  en  abandonnant  celai  de 
Bourbon.  Plus  tard,  il  devint  comta  de  Flandres  en  épousant  Mar* 
guérite  de  Flandres. 

Fauta  d'héritier*  mUes,  la  maison  de  Dampierre  (mlsh,  en  130S, , 
dati<i  celle  de  Chilillon,  par  !e  mariey  de  Har^uerite  de  Dampiem 
avec  Gaucher  tl  de  Chàtillon. 

Qoelqaes  années  apréa,  la  m^ine  caoïe  ftt  païaar  la  seigoearie 
du  fa  maisOD  de  Clifltillon  dans  celle  de  Launoy,  par  suite  it 
mariage  de  Marguerite  de  Clifttillon  atec  Philippe  de  Launoj,  en 
liHB.  Il  eut  trois  (Ils  de  cette  union. 

1°  Philippe;  S"  Pierre:  3*  Guilbert. 

Pierre  bérila  de  la  seigneurie  de  Dampierre,  mais  étant  mort 
quelques  années  après  (1523)  sana  enlïnt,  son  frère  aîné  Phi- 
lippe II  lui  succéda. 

Il  7  euL  une  espèce  d'ioterruplioa  dans  la  série  des  seignenrs  de 
la  maison  de  Chfltillon,  k  l'époque  de  la  guerre  des  Anglais,  en 
U!0,  époque  à  laquelle  la  terre  de  Dampierre  fut  donnée  au 
.•eigneur  de  ChaTigny;  cette  interruption  ne  dura  que  peu  de 
temps,  et  la  seigneurie  revint  ft  ses  légitimes  propriétaires. 

Dampierre  possédait  une  grosse  iour,  una  des  plus  belles  de  la 
montrée,  dont  releTaient  plus  de  HÙ  Kefs.  L'importance  de  la  tour 
ou  donjon,  élaîl  t  celte  époque,  eti  raison  directe  de  la  puiuaflce 
du  seigneur.  Celte  puissance  étant  un  obslacte  aux  vues  du  duc  de 
Bourgogne,  celui-ci  vint,  avec  les  Anglais,  mettre  le  siège  devant 
Dampierre,  en  1420,  il  s'en  rendit  maître.  C'est  après  cette  prise 
que  la  tour  passa  dans  les  mains  de  Chavigny. 

Si  on  s'en  rapparie  &  Courtaloo',  ce  fut  en  <i81  que  la  Tamille 
Picot  fut  anoblie.  D'après  d'autres  mémoire^  ce  Tait  ne  se  serait 
accompli  qu'en  1iB6  par  suite  du  titre  de  secrétaire  du  roi  donné 
i  l'un  de  ses  membres.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  tnt  vers  celte  époque 
que  la  baronoie  de  Dampierre  Tut  érigée  en  marquisat,  on  faveur 
de  Louis  1",  flis  de  Macé  Picol  qui  en  est  le  chef  et  qui  tut  vicomte 
de  Rosoay,  baron  de  Dampierre  et  Sompuis,  et  qui  mourut  en 
1S49. 

Le  cbateau  actuel  est  l'œuvre  du  célèbre  Hansard,  il  fut  construit 
sur  le  mSme  emplacement  qu'occupait  l'ancien  donjon,  sur  le 
chemin  de  traverse  qui  conduit  de  Dampierre  A  Ramerupl. 

Au  zviir  siècle,  Charles  Picol  de  Dampierre  portait:  d'or  au 
uhevroD  d'azur,  accompagné  de  3  fallots  de  sable  allumés  de 
gueules  au  chef  de  même,  tl  fut  nommé  chevalier  de  Halte  en 
17S3. 

La  seigneurie  était  possédée  en  17S4,  par  Messire  Pierre  PIcul, 

i,  CoaclsIoD.  Dioeiie  it  Troyat.  Doyeaoi  de  Msrgerie, 
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clraraliar,  muniuixle  Dampierre,  baron  dcSamfwisAt  ChMieitin? 
Ch&tilloB,  AlibsBdièrM,  Orm»,  Lbnilra:,  GranTÎIIe,  Troaait'Ie' 
Grand,  stc.,  obetalier  de  Saint-Louis,  brigadier  des  krmé«»  du 
rai,  capilftige  ao  régiment  de»  gardes  fraoçaisei.  Se»  arme» 
Maient  :  d'or,  au  cberron  d'aïur,  acc(iiD|>agBé  de  3  falob  de 
gyeale»  an  ehef  de  niAmo. 

Le  damier  deicendant,  aToas-nons  dit,  eet  l«  marqui*  d»  Hua- 
pierre,  inorkaa  ebainp  d'baoueur  peiiJant  le  Mège  de  Puris.  Le 
cUUm  est  main  tenant  inbabité  «t  k  vendre. 

fMpui»  )oDg;[einpa  nsni  atioDa  entendo  parler  d'nn  lombeav  d'an 
seigitflUr  do  Dampterre,  qui  le  voit  encfrre  dam  l'éfliM.  nottt 
wmmm  allé  la  v iiKer.  Ce  mausolée  e*t  celai  de  Pierre  de  Launu]', 
il  ra««ire  1^7  de  longumr,  snr  O'^id  cent,  de  largeur  et  0~7V  de 
baulèor,  Kerre  de  Laonof  e»t  représenté  coucbé  sur  ton  tomtiean, 
drapé  à  l'antique,  armé  et  velu  d'un  flurtoot  brodé  b  ses  armas,  la 
lêle  appuyée  sur  un  coussiu.  Leiiu  par  2  anges  k  genoux,  les  ptede 
posés  sur  un  lion  ;  ù  sa  gauche  on  voit  ses  gantelets  et  sud  épée. 
Un  casque,  aocompagoé  de  lambrequins  et  surmenti  d'une  cou- 
ronne de  baron,  est  placé  k  la  télé  du  monument.  L'écuwoa  placé 
k  droite,  porte  i  d'argent  à  trois  lions  de  sinople,  couronnés  d'or 
et  lampassét  Je  gueules  A  la  bordure  engrelée  qui  sont  les  armes 
des  Launoy. 

L'écusson  placé  k  gauclie,  porte  parti  au  premier  de  Launoy,  au 
second  à  la  face  de  gueules  qui  surit  [es  armes  de  sa  (etume,  mais 
dont  on  ne  peut  reconnaître  les  éraaui.  Un  troisième  blason,  plus 
petit  que  les  deux  autres,  est  la  répétition  des  pramiers.  Tl  est 
posé  sur  le  lion  coucbé  aux  pieds.  Sur  la  moulure  supérieure, 
courant  aatour  du  mausolée,  on  lit  cette  inscription  en  lettres 
gothiques  gravées  en  creui  : 

Cj  pt  bauU  el  puiMinl  ssiftaeur  Pierre  de  Liunoj,  on  son  Tivaal  btron 
de  Uampii^rrei  Sompuis  el  Migueur  de  Lygnon,  BleipDÎeourl  (Btligùcoarl) 
Uligni,  qui  tr«p*Bga  la  VlII'Jo'  de  tebirier  MVXXII.  Piiei  Di«u  pour  son 
lins  et  pour  la»  tmai  trépassées. 

Le  prieuré  de  Dampierre  fut  donné  en  1100,  par  Thibault  de 
Uampi^rre,  à  l'abbaye  de  Harmoutiers  (prés  Tours),  ordre  de 
Saint-Benult  1  il  était  possédé  par  un  abbé  commeudalaire. 

Parmi  les  fiefs  relevant  de  la  grosse  tour  de  Dampierre,  on  voit 
la  Seigneurie  de  Domprot  (écart  de  Salnt-Ouen). 

En  tl9i,  duy  de  Domprot  donna  la  ferme  de  Laval,  autrerois  de 
Vaui-lft-Comte.  &  l'abbaye  de  la  Chapelle-aux-PlaacheA.  Le  fief  at 
la  garantie  du  Kelais  appartenaient  &  de  Kemigny-dé-Joui,  coFnme 
seigneur  du  HeixTiercelin,  du  chef  de  sa  femme  Loulse-Anne' 
Gabrifllle  dé  Comblés  de  Noncourt. 

A  cAté  de  la  seigneurie  de  Domprot,  existait  le  prieuré-cure  de 
l'ardN  du  t>r«moiltrès,  a  la  présentation  de  l'abbé  de  Hootceli, 
dèfiuls  I5S9,  dédiâateilr. 
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Par  arrêté  du  28  septembre  1740,  le  prieur  de  Bailly  (écart  de 
Saint-Ëtieane.  commaDe  de  Saint-Ouea)  doit  payer  au  prieur  de 
Domprot  tSseptiers,  moitié  seigle,  moitié  aToine,  conformément 
à  une  transaction  de  1701,  il  prenait  sûu  sel  à  Hontmorencj,  bail- 
liage  seigneurial  de  Rosnay  (l'Hôpital),  bnilliaye  royal  des  eaux  et 
forêts  de  Cliaumontj  élection  et  préaidiai  de  Vilry  (le  François), 
néamnoiiia  il  dépendait  de  droit  de  l'abbaye  de  Harnioutier3{prés 
Tours)  à  laquelle  il  payait  hO  livres  de  redevance  annuelle. 

Saint' Léger- aons-Mai^rie  relevait  pour  deoi  tiers  de  la  grosse 
tour  de  Dampierre  et  un  tiers  de  la  seigneurie  de  Itosnsy  (l'Hô- 
pital). Ce  Hef  a  été  longtemps  possédé  par  la  famille  de  Uertens 
(de  Saint-Ouen)  et  ensuite  par  Marchant  de  Christon,  seigneur 
d'Auzon  et  de  Montaulin  (Aube],  A  cause  d6  Louise  de  Hertrns,  sa 
femme.  Cette  famille,  représentée  par  François- Louis  Marchant 
de  Christon,  cbevalier,  était  seigneur  de  Nuisement-aui-Bois,  en 
1789. 

Charles  Marchant  de  Christon,  chevalier,  frËre  du  précédent, 
ancien  capitaine  an  corps  ruyal  d'artillene,  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  Saint-Louis,  habitait  Vilry-le-François  en  1789. 

Pour  terminer,  nous  dirons  que,  sous  Charles  V,  en  1380,  les 
Anglais,  commandés  par  le  duc  de  Buckin^am,  fils  du  roi  d'A.i- 
gleterre,  traversèrent  la  Picardie  et  arrivèrent  en  Champagne,  aux 
environs  de  Trojes,  où  ils  firent  plusieurs  actes  d'hostilités.  Ils 
ravagèrent  en  outre,  les  environs  de  Dampierre,  Ramerupt,  Uar- 
gerie,  Somsuis,  Sainl-Ouen,  Le  Meiit-Tiercelin,  puis  se  dirigèrent 
vers  Arcis-sor-Aube. 

Les  habitants  abandonnèrent  leurs  maisons,  leurs  meubles  et 
leurs  bestiaui,  qui  causèrent  autant  de  mal  &  leurs  emblaves  que 
les  ennemis  eux-mêmes.  Ceux  des  grandes  chapelles  ou  des  petites 
seigneuries  se  décimèrent  du  pillage  en  payant  aux  envahisseurs 
une  redevance  de  4  livres. 

Troyes  fut  aussi  allaqué,  mais  il  fut  délivré  par  le  duc  de  Bour- 
gogne, que  le  roi  avait  envoyé  en  Champagne  à  la  tâle  de  ta 
noblesse  et  d'une  nombreuse  armée'. 

(Echo  de  la  Marne.)  Oknizrt. 


Ancibns  DBAGE3  A  BAhkniville  (Mahne).  —  La  bataille  des 
COQS  ET  LES  PAINS  AZYMES.  —  Au  momeut  où  l'un  recueille  partout, 
avec  un  grand  intérêt,  les  mentions  de  vieux  usages  en  voie  de 
disparaître  d'eux-mêmes  ou  d'être  abulis  offidellement,  il  nous 
parait  utile  de  relater  deux  singularités  du  passé  qui  étaient 
restées  vivantes  dans  les  habitudes  des  babilauts  de  Bétheniville 

1.  Û'iprks  quelqutB  noie»  coœ  m  uniques*  ]nt  U.  BaLtelUr,  msirs  d'Huio- 
bauvIUi,  auquel  Doua  somuM  beureui  d'exprimer  publiquemeal  notro  lin- 
cère  reconosisBirce. 
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ju<u]u'aii  miliea  da  iix*  siëMe.  Nous  en  empruntons  la.  mention 
délaillée  k  la  monographie  de  celle  commune,  rédigée  par  H.  A. 
Theaaull  à  l'époque  où  il  exerçait  les  fonctions  d'instituteur.  Celle 
monographie,  couraunée  par  l'Aradëmie  de  Reims  en  1S70,  n'a 
pas  été  pabliée  jusqu'ici;  elle  contient  l'arliele  suivant  dans  son 
chapitre  XtV  {Faits  divers  depuis  1814)  : 

1  En  1853,  eut  lieu  l'abalilion  de  deui  nsxges  bizarres,  la  balaîlle 
des  coqs  et  la  distribution  d^s  pains  azymes  la  veille  de  Pâques. 

«  La  bataille  des  coqs  se  faisait  le  lundi  gras  dans  la  salle  d'école, 
en  présence  d'un  public  curieux.  Dès  le  matin,  les  enrants  qui 
avaient  retenu  la  veille  dans  les  fermes  du  village  chacun  un  coq, 
se  rendaient  dans  la  salle  d'école  apriïs  avoir  fait  boire  à  leur  coq, 
l'un  une  cuillerée  de  via  blanc,  un  autre  une  goulte  d'eau-de-vie, 
etc. 

f  A  l'heure  fixée  pour  le  combat,  on  lâchait  deux  coqs  dans 
l'arène.  Bienlôt  les  deux  combattants  excités  se  baltaient  & 
outrance.  Le  vaincu  était  immédiatement  enlevé  et  laissait  sa 
place  &  un  second;  si  le  second  était  battu  par  le  premier,  il  était 
égalemeul  enlevé;  si  au  contraire  c^étaitle  premier  qui  était  vaincu, 
le  secitnd  restait  pour  se  battre,  un  suivant  et  ainsi  de  suite. 

H  Le  co']  qui  s'était  le  plus  longtemps  baitu  était  proclamé  vain- 
queur. Le  public  était  jug-e  souverain.  L'enTant  qui  l'avait  apporté 
lui  arracliait  une  pluma  qu'il  altachail  à  son  chapeau;  puis  &a\ 
cris  mille  fois  répélés  ;  La  baiailk  des  coqs!  Vive  le  roi  des  coqs! 
tons  les  enfants  se  rendaient  dans  les  maisons.  On  leur  donnait 
des  œufs  et  de  l'argent.  La  tournée  faite,  on  se  partageait  la  quête 
Gai  faisant  la  pluj  grosse  part  au  mi. 

c  Nous  avons,  étant  iiislitateur  t>  Bétbeniville,  aboli  cet  usage 
ttussi  barbare  que  bizarre. 

u  La  distribution  des  pains  azymes  n'était  pas  moins  ridicnle. 
t  Le  jeudi  et  te  vendredi  saint,  la  femme  de  l'iustituleur  ou  su 
fo. mille  faisait  ces  pains.  Le  samedi  saiot,  dès  le  matin,  on  les 
(xiirtait  à  l'église  dans  de  grande.i  corbeilles  et  après  la  messe,  le 
*=Uré  les  bénissait.  L'instituteur,  accompagné  de  deux  enfants,  les 
portait  dans  toutes  les  maisons,  ayant  soin  de  donner  autant  de 
F*a.iDS  qu'il  y  avait  de  personnes  dans  U  maison,  plus  un. 

•  L'iustituleur  recevait  en  récompense  des  œufs  et  de  l'argent. 
^■1  donnait  généralement  un  œuf  ou  un  sou  par  pain,  et  les  habi- 
^4tit3  mangeaient  ces  pains  &  jeun  le  jour  de  Pâques  au  matin. 

«  Nous  avons  également  aboli  cette  coutume  superstitieuse  et 
■^uinîliaute  pour  I  instituteur.  Quelques  bonnes  femmes  murmu- 
'■ferent  un  peu  dans  les  commencements,  mats  leur  mécontente- 
iQent  fut  de  courte  durée.  > 

Yoilà  deux  vieux  usages  qui  sont  des  traits  de  mœurs  assez 
curieux  pour  qu'il  faille  les  noter  avec  soin,  sinon  les  regretter  tous 
^eux,  quarante  ans  après  leur  supprei>iun,  Nous  les  jugcouj  d'ail- 
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leurs,  pl4cés  h  dUlance,  moins  sévèrement  que  le  digue  inslitu- 
teur,  aujourd'hui  en  retraite  à  Reims,  dout  la  pluma  l'Iiidigneit 
ei)  les  décrivant.  Suiia  duule,  le  ennibat  des  eoqs  pouvait  présenler 
quelque  briiUlILâ  par  les  eiclULious  des  euTBiiti,  mnis  ce  a'^leil 
•ans  cela  que  la  reproduction  dea  luttes  quotidlenuM  de  eei  rol< 
des  basses-cours  sur  leurs  fumiers.  Tant  mieux  cepeudant  qu'un 
Im  ait  ^lolîii  <î  àai  dislranlions  plui  sains»  leur  ont  sueeédé. 

Quant  aui  pains  aijmes,  nous  ne  crojans  pas  qu'en  euiritiAmes 
ilt  aient  pu  revêtir  un  caractère  suparstitieui.  Ils  étaient  bénits 
eomma  d'autres  pains,  et  leur  signiOcation  ampruntait  préoiié- 
menl  à  la  fdta  de  Pâques  un  caraclËra  d'auliquilé,  un  retpselable 
(onvonir  de  la  f  âque  nés  Juifs.  Ils  étaient  des  ligures  de  SM  aifme» 
au  pains  sans  levain,  dont  perle  l'épttre  lue  en  cette  solennité  : 
Epulemur...  in  azymis  sincerilatis  et  verilalis,.-.  non  m  fèr- 
nttnlo  maiitix  et  netiuiiix.  Il  j  avait  donc  U  uqe  Itaditlon  d'un 
culte  rendu  en  Umilla.  d'una  r^uuiou  dseï  un  but  pieqi.  Noua 
eonntisMus  ennurn,  à  Reims,  des  ramiltn>  qui,  le  soir  du  vendredi 
asiat,  h  la  première  éloils,  se  réunissent  pour  manger  ofl  commun 
le  pain  sec  c'est-à-dire  rompre  te  jeAne  dsus  des  lantimeitU  de 
concorde  et  de  r&pprooberaent.  —  O  qu'il  pouvait  j  avoir  de 
blewaat  dans  la  dislribution  des  pains  aiymes  &  BéLbenivilIe, 
c'était  pour  l'instituteur  à'y  être  astreint  en  dehors  de  ses  tooc- 
tinns  et  moyennant  un  salaire.  Celte  distribution  aurait  pu  se 
faire  autrement  et  l'usage  subsister  sans  inconvénieutt,  peul-étre 
«vec  avaulage  en  le  mettant  A  l'abri  des  abua  invétérés  par 
la  rouiine.  Regrets  stériles,  noua  l'avanoos,  c«r  cet  uiagei  ae  per- 
pétuent d'eui-mémes  tels  qu'ils  sont  Iransmii  ou  ne  reprennent 
pas  leur  cours  une  fois  interrompus.  H.  i. 


Dans  aotra  ounidro  du  7  Juia,  dit  le  Ueiiaçtr  il  fa  Uarut,  Ja  Vilrj, 
BOD*  avoDS  publif  une  correspoodano*  venaal  de  Rein),  at  cektlva  é  «ua 
iécomert»  liceote  d'aoe  sourca  B>ia<ral«  «  Oerasipa. 

Voîei  ta  carra<poDdincB  que  soui  rgceTOQs  sujourd'hui  I  oa  propos  : 
Monsieur  le  Directeur, 

Aujourd'hui  seulement,  je  vois  daoa  un  de  vos  derniers  numéros 
l'auaonce  do  la  découverte  réceUe  d'une  source  minérale  daus  la 
foret  de  Reims,  i  la  station  de  Germaine. 

Votre  correspondant,  en  croyant  4  une  découverte  rcceiile,  est 
dan^  l'erreur  U  plus  complète. 

Il  lui  suffira,  pour  s'en  convaincre,  de  consulter  les  anciennes 
descriptions  ou  études  topographiquei  relatives  A  notre  céparle- 
ment. 

Sans  remonter  au  déluge,  il  trouvera  dans  la  «  Slalitlique  M*- 
torique  du  déparlement  de  la  Marne  »,  publiée  en  1663,  par  H* 
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Guânrd,  lamentiuD  luivsnta  ATartirla  C»'i)iaî(»  -  Source  d'nau 
farruginauM  prèa  de  la  ferme  du  Bœuf. 

Plus  Urd,  T«FE  4810,  H.  Poiii«i);noii  signalai),  dam  la  Gèogrii- 
pkit  de  la  Mam»,  l'«ti*t«aea  d«  prAi  da  «Ingt  lourca*  rainiralat 
froides,  et  pmqita  (outoi  farrogiiiauiei,  parmi  lesquoliai  celle  da 
Germaine. 

Qaaiit  à  (B  iniaéralilation,  comparée  A  celle  de  la  source  de 
Serraaize,  elle  est  beaucoup  plus  faible. 

L'oxjrde  de  fer.  les  bicarbooatet  de  chaux  et  de  magnésie  nolam- 
menl  s'j  trouvent  ta  quanlité  notablement  iDKrieure. 

D'autre  part,  noire  arrondissement,  sans  parler  de  la  fonlalne 
de)  Sarrazins,  possède  k  Etrép;,  Trois-Fontaines,  Brusson,  près 
de  Gheminon,  d'aulret  sources  ferra  gi  ne  uses,  aussi  bien  situéei 
que  celle  de  Germaine. 

Noua  pourrions  donc  dire  aussi,  non»  antres  Vilr^ata  :  A  quand 
une  statlnu  balnéaire  dans  nos  enttrons  ? 

Malbeureuscment,  le  besoin  ne  s'en  fait  pas  absolument  sentir, 
puisque  notre  pauvre  trille  d'eau,  dont  la  réputation  était  as^ï 
bioD  établie,  est  aujourd'hui  pretqtu  anéantie,  et  ne  se  relèvera 
peut-être  Jamais,  par  suite  de  la  concurrence  des  autres  stations 
balnéaires  d«  t'Est. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Directeur,  l'cipression  de  mes  moil- 
liurs  senlimenfï. 

Vn  VUryal. 
(CoMTÏer  de  la  Champigne.) 


Nous  avoBi  Jidi*  publii  qd*  leur*  de  U.  Thiind,  «ncira  eoiiwiller 
■uuiuiptl,  qui  tirécooinit  le  cboii  d«  U  place  du  CbttfaU'd>-rorM-M*n, 
powr  7  établir  U  futur  Uusie  de  Rein». 

Voici  un  Htrait  d'uns  Utlre  <t*  M.  E.  Oapettbet,  archileote  de  1*  Ville 
de  Paris -~  nou-e  compalriole  —  qui  vient,  avec  beiucoup  d'auto rîlé,  «ppujar 
l'idéa  dsli.  Thiémé: 

t  Quel  emplacement  devrait  occuper  le  Musée  1  Sans  hésiter, 
tout  Rémois  devrait  répondre  :  mais  le  lieu  où  se  trouve  le  plus 
beau  monument  de  l'art  romain  qu'on  possède  en  Champagne, 
c'est  nommer  l'emplacement  de  l'ancien  château  de  Porie-Mars, 
autrement  dit,  château  des  Archevêques. 

Placé  4  cet  endroit,  le  Musée  pourrait  £tre  conçu  de  faQon  à  ce 
que  l'Arc  de  Triomphe  en  fût  l'entrée  principale  de  la  cour  ouverte 
de  ce  côté  ;  les  bàlimeats  disposés  sur  Iroh  .sens  pourraient  for- 
mer un  joli  cadre  A  l'ancien  monument  qui  cesserait  ainsi  d'être 
enterré,  son  sol  devenant  celui  de  toute  la  surface  de  la  cour. 
Tool  autour  de  cette  cour  pourrait  être  établie  une  vaste  galerie 
dans  laquelle  on  placerait  tons  les  débris  de  sculpture,  ornements 
et  figures  de  toutes  provenances. 
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L'une  des  salles  du  Mufée  devrait  être  assez  vasle  pour  pouvoir 
coateuir  la  Mosaïque  gallo-romaine,  avec  un  chemin  de  circulalion 
qui  permettrait  de  la  bien  voir  aaus  passer  dessus.  Puisqu'elle  a 
èlé  enlevée  de  l'endroit  où  «Ile  a  élé  découverte,  il  n'y  avait  aucune 
raison  pour  qu'elle  ne  fil  pas  l'ornement  d'au  Musée  archéo- 
logique. 

Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  l'un  des  cOlés  du  Musée,  celui  de 
la  rue  de  Mars,  pourrait  flire  traité  eu  style  golliique,  de  façon  k 
pouvoir  y  intercaler  la  fa;ucla  <',is  U  Haisou  des  Musiciens  et  rap- 
peler un  peu,  quoique  en  style  plus  jeune  de  près  d'un  siècle, 
l'époque  où  fut  Construit  le  Château  des  Archevêques. 

En  dehors  de  la  question  historique  que  le  Musée  pourrait  rap- 
peler,  question  qui  a  bien  sa  valeur,  il  y  aurait  aussi  an  grand 
intérêt  matériel  pour  la  ville  de  Reims  à  construire  son  Musée  en 
cet  endroit. 

Premièrement  :  parce  que  la  construction  en  serait  plus  facile 
et  moins  dispendieose  en  cet  endroit  que  Pur  le  Boulingrin,  qui 
avait  été  primitivemeut  désigné,  le  Musée  pouvant  être  entière- 
ment édifié  sur  le  terre-plein  de  l'ancien  rempart  qui  n'a  pas  été 
fouillé;  tandis  qu'au  Boulingrin  ou  se  trouverait,  au  coutraire,  dans 
la  cuvette  de  l'ancleu  fossé,  ce  qui  obligerait  k  faire  d'énormes 
fondations  et  entraînerait  conséquemment  une  dépense  considé- 
rable faite  en  pure  perte. 

Secondement  :  parce  que  ccK  procurerait  l'occasion  à  l'édililé 
rémoise  de  faire  enfin  disparaître  un  vilain  endroit  qui  déshonore 
la  ville  de  Heims  à  son  entrée  pur  la  route  do  Laon  et  à  l'eilrc- 
railé  de  nés  belles  promenades. 

EnBn,  troisièmement  ;  parce  que  cela  permettrait  de  donner  i 
TArc  de  Triomphe  un  fond  digne  de  lui  qui  le  ferait  tbIoît  et  qui 
ne  serait  pas  susceptible  de  l'écraser  et  aussi  de  changer  selon  le 
caprice  des  propriétaires  des  terrains  avoisinaots,  fond  qui  pour- 
rait être  étudié  de  façou  à  dégager  et  à  rehausser  l'ancien  monu- 
ment de  la  domination  romaine  dans  les  Gaules,  n 

(CoviTïer  de  ta  Champagne.) 


L'Imprimear-GértDt, 

Lkon    FRÉMONT. 
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LE   PRINCE    XAVIER   DE   SAXE 


En  ce  moment  ob  les  regards  se  dirigent  vers  Pont-sur- 
Seiae,  les  aboDDés  de  la  Revue  de  Champagne  liront  peut-dtre 
arec  intérêt  nn  document  que  le  hasard  a  mis  entre  nos 
mains  ;  nous  le  croyons  inédit  :  c'est  1'  «  Stat  dei  matiêrei 
i'or  et  d'argeat  trouvées  enfouies  chet  le  ci-devant  prince 
Xavier  enta maUon de  Pont-sur- Seine  >. 

On  sait  que  l'ancien  ch&teau  de  Pont-sur-Seine,  f  un  des 
plua  beaux  du  Royaume  »,  construit  en  1630  par  Claude 
BouthiUier  de  Ghavigny,  surintendant  des  finances,  et  sa 
femme  Marie  de  Bragelogne,  appartenait  au  moment  de  la 
Révolution  au  prince  Xavier  de  Saxe,  comte  de  Lusace,  oncle 
de  Louis  XVI.  .  . 

Vers  la  fia  de  1790,  pressentant  les  dangers  d'un  plus  long 
séjour  en  France,  le  prince  quitta  précipitamment,  avec  sa 
famille,  le  cb&teau  de  Pont.  II  avait  pris  &  peine  le  tempe 
d'emporter  sa  cassette  et  ses  bijoux  les  plus  précieux,  aban- 
donnant à  la  merci  des  événements  les  richesses  de  toute  uattire 
qui  s'y  trouvaient  renfermées.  Le  prince  Xavier  se  retira  dans 
son  château  de  Zublitz,  aux  environs  de  Dresde'.  Il  fut 
portj  sur  la  liste  dçs  émigrés  ;  ses  biens  furent  confisqués  et 
les  scellés  apposés  au  château  de  Pont. 

Sous  l'Empire,  le  château  de  Poat  devînt  la  propriété  de 
M<~  Laetitia;  en  1814,  les  troupes  Wurtembergeoises  le 
mirent  au  pillage  et  le  réduisirent  en  cendres, 

Casimir  Perier  se  rendit  acquéreur,  en  1821 ,  du  domiûne  de 
Pont;  plua  tard,  vers  1847,  l'un  de  ses  fils,  Auguste,  fit 
élever  une  nouvelle  habitalion  près  des  ruines  de  l'ancien 
ctiAteau;  cette  belle  demeure  est  aujourd'hui  la  résidence  de 

t .  n  T  uonrat  !•  S  Juin  180G, 
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8011  peliUCls  Jeao  Casimir-Perier,  Président  de  la  RépublU 
que  '. 

Ch.  3. 
10  jDill«l  1881.  


itat  des  UatiàreB  d'or  et  d'argànl  troQTéeB  enfouiu  au 
cl'deTsnt  château  de  Pont-sur -Seine,  et  remUes  i  la 
UoDuaie  le  IS  messidor  aa  II,  suivaut  récépîasi  par 
elle  délivré,  conçu  ainsi  qu'il  suit  : 

BxtraU  des  RegUlres  des  Matière»  d'or  et  d'argent  reçues  à 
la  caisse  de  la  Monnaie  de  Paris  le  48  messidor  an  2'  de  la 
République  Française  une  et  indivisible. 

UOHNAIE  DE  PktUS  H°  393. 

Matières  versées  au  nom  du  Comité  de  Sûreté  géaératle  par  te 
citoyen  Braud,  son  commissiùre  aux  Domaines  nationaux, 
remises  au  bureau  du  change  de  la  monnaie  par  les  citoyens 
Dibarrart  et  Cbarbonné,  déclarées  avoir  été  trouvées  en  fouies 
chez  le  cidevant  Prince  Xavier  eu  sa  maison  de  Pont-sur-Seine, 
district  de  Nogent-aur- Seine,  département  de  l'Aube,  lesquelles 
avaient  été  remises  à  l'Administration  des  Domaines  le  huit 
pluviôse  dernier,  ainsy  qu'il  est  constaté  par  le  procès-verbal 
de  recette  joint  aux  pièces  du  registre. 

4at<>l<3G  Or,  loTiiBiTBDt  17!Gi....  il' n  8.3â6' t>>    1* 

>  6    4      3      Plorini  da  BruDBwick !1    !0  601      1    11 

>  »    S    60  SouTSKioB  d'Autiichs....  !t    31  13    il      i 

8    >    4    18      Duciti  ds  l'Emptreur S3    IT  6.SS3      4    10 

7    7    4    04         Id.    d'A.atrich« 2}    90  6.4S5    10      8 

33    3    3      S         Id.    d«    Pologne   al   da 

Sa6d 23    13  27.009      S      3 

>  >    2    92         Id.    1  l'aigLa  déployé  da 

RuBiia 33    11  34      S      5 

1    2    3    U      Pi>tol«BdaPalBtiiiBl  1....    11     IB  9TJ      4      S 

■  >    1    18      SatjDinB  da    Ploiancs  bux 

Ij U    S7  34      S      >    . 

>  >    1     30      Sonvenias  d'Antricha «    31,    .  1^    15      P   . 

>  >'6'lS    'FJoriudeBruDiwiclt Si    90  61      4      9 

■  3    4    SO         —      da  coDTeiLtian 18      S  tt3    17      7 

■  >   4    68     PUtolM  do  PalatiMt SI    18  S41    19    10 

93    62»      DuMia  d'HoUanda 23    IB         7S.987      *      >- 

ISO-  6*  T  63      Ci  :  omit  cioquiata  m»rc»  H1.T06'    7*    8' 

aneplgroBSOiianU-  ^beœ^^^^^^^^ 


1.  Voir  l'HiSlOirt  dt  Pont-tur-Stine,  par  H.  Aiaiaa  Tliéveaot 
S.  6  Jnilkl  1794. 
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Recette  du  19  measidor  an  2<,  n*  396,  fêtant  suite  à  cella 
ci-dessas  du  n*  393  d'objets  appartenant  an  ei-dev&nl  prince 
Xavier,  qui  avaient  été  trouvés  en  sa  maison  &  Pont- sur- Seine, 
district  de  logent,  où  ils  étaient  enfouia. 

Bl-6>9'  ■  ATgentpUlt«etwad4«P«rUi11'9  3.6TT'    1*  9' 

11    2    4  I         —     aioi)4é«Ptri« 14    «.'  717     fi  1« 

2    <     1  >          —      mooU*  proTioM..    11    3  106      1  t 

I.S13    4    2  >        —     AUmmbuI.....      9    I  «9.101    11  « 

m    i    i  »  TenMU       —  d'B»(*H     >    >  9.039     t  .9 

19    7    5  >         -            —   S  fHM..      >    ■  1.006    »  4  > 


Ci  t  qniou  cent  six  mue*  trais  groi. 


Une  selle,  sa  housse  et  ses  chaperons  en  velours  bleu  foDc4, 
brodés  en  or,  avec  les  bridons,  glands,  cocardes  et  &riUeri,  le 
tout  galons  soie  et  or. 

Une  housse  de  velours  bleu  tM  avec  ses  chaperons  brodés 
en  or. 

Une  bousse  velonjs  vert  de  soie  avec  ses  deux  duperoQs 
brodés  en  or. 

Une  housse  de  drap  vert  Saxe  galon  en  or. 

Une  housse  de  velours  bleu  de  ciel,  ses  chaperons  et  ftwuket 
d'argent. 

Une  housse  de  drapi  bleu  ciel  et  ses  chaperons  galonnés  en 
aident. 

Une  idem  de  velours  cramoisi  avec  ses  chaperons  et  fran- 
chet  d'or. 

Trois  housses  de  drapj  jaunei  galonnés  en  argent. 

Une  housse  de  drape  bleu  ciel.  ' 

Une  bousse  de  drajw  bleu  turc  galonnée  en  or. 

Deux  housses  de  velours  cramoisi  et  les  quatre  chapereiu 
{talonnés  en  or. 

Deux  chaperons  de  velours  bien  galonnés  en  or. 

Huaieurs  bridons  tissas  d'or  et  argent 

Le  tont  évalué  par  approximation  de  produit  de  galoonage 
aex  quantités  suivaules,  savoir  : 

a->>     (Htm»  tUtngm  d'or  k .: tt'  l-tOO     *      ■' 

M    »   1     Osions  et  fr*DgM  d'argent  i tO'  800     >      i 


Objets  provenant  de  la  même  Recette  des 
Domaines  Nationaux  et  du  même  ^-prince  de 
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Saxe,  rest^  &  la  caisse  aux  trois  clefs  et  dUpà- 
téi  par  le  Gouvemement  : 

QniatHI  di  nonoiÎM  étraagkrM  «t  diTcrMi  mJdtiH- 
lea,  la  kiat  ta  irgeat,  da  poids  d«  4t8>  1;  dont 
t06*  T*  de  médiillea  vendues  m  àtojen  Benjunin 

pour  cj , 

208  niid«iUei  d'irgent,  dont  un»  iotie,  pettnt 
36-  »>  t'  et  S  mMaillei  de  plomb,  ploa  aoe  médaille 
d'ergent  renTenntnt  Mpt  patilea  midailtra  d'or,  lif  i4e« 
an  Muieum  des  Antique»;  le  «urplaa  fait  partie  d'au 
reeelte  dn  change  dont  il  Mre  perlé  ei-epiè«. 
DiHérents  objets  et  menna  bijoai  désignés  audit  pro- 
cès-Terbal  dae  domaiae*,  deneuréi  è  la  otitM  tai 
trois   elefa,  dont  la  venle  s'est  életée  au   tolil  i  la 


Recette  du  3S  brumaire  an  3',  n°  1291.  — 
Remis  au  change  de  matières  d'or  et  d'argent 
provenant  de  diverses  recettes  de  l'Adminis- 
tration  des  Domaines  Nationaux  qui  avaient 
été  déposées  à  la  caisse  aux  trois  cleb,  —  du 
ci-devant  prince  Xavier,  ~  objets  qui  avaient 
été  trouvés  enfouis  dans  sa  maison  de  Pont- 
aur- Seine. 

B  6*  I  '  >  Argent  uontis  dap'.  11 '3  en  aept 
bouelf  B 

i    t    »      y      Argeut  idam  11  '  3  d'inuTres  de  banelei. 

»  1  S  *  Vermeil,  montée  dep',  une  face  d'une 
paire  de  bouoles 

>  3    3      >      Argeut  montée  dep'.  11*3  garuitnrea 

de  boucles , 

lis»      Argentidem 

>  3    7    18      Argcnl  idem,    en   3  oaotwu,  boudea, 

eto 

>  2    6    54      Argent,   sans  litr«,  en  un  petit  onlot 

é»elné*9'2 

>  »    2     6     Or  louis  cessé  i  21' 17 

•    >   4      •      Orl  18' en  B  boudai 

■    7    T    30     Or  lilrebooiina,  éTsIuéà  14' 

Une  paire  de  boucles  4  pierres  Jaunes 
monUe  en  argent  doré,  eatiméaa.. 

Quatre  pair*  de  boulons  da  maacbes 
au  pierrea  Jsnnas,  monl^g  an  or, 
«Taluée* 


1.  18  DOTemLra  1794. 
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C7  I  Vingt-iix  nuea  (U  oncM  ilx 

gn»  Inato-ws  puni. 
T«Ul  dM   T>l(Dn  :  dODz    canu    nk 

aille  hait  e«nti  vùgt  qiuUe  limi 


ilialt  tittia  dwian  (rie)....     aM.8M'  IB* 


Département  de  l'Aube,  canton  de  Hogent-sui^Seine. 
Porté  en  recette  le  17  florâal  an  9',  n*  2,105  la  somme  de 
WI,St4'  19'  9'  formant  le  montant  des  valeurs  ci-contre,  et 
Tersé  le  19  sinvant  à  la  caisse  de  la  Recette  particulière  de 
Nogent,  le  récépissé  délivré  par  la  Uonnaie. 

Pour  extraits  conformes  : 
Signé  :  Veshbub,  L.'B.  GnTTOH  et  Sirun, 

1. 1m«itaot. 


L 
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Guillaume  II  de  Joihville 

ËTtqu'E     PR     IiANGIttiS,     1>U13     ARCHBvfiQUe     MI     RriHS 


I  Parmi  les*  cent  prélats  que  le  diocàse  de  Langres  a  fournis 
k  l'Eglise  de  France,  sepl  ont  mârité  l'honneur  d'âtre  placés  sur 
les  autels,  trois  ont  obtenu  la  pourpre  cardinalice.  Quelques-uns 
ont  illuEtré  leB  lettres  et  les  scienoea,  un  plus  grand  nombre 
ont  pria  une  part  considérable  aux  afiairea  de  la  provioce,  voire 
mftme  à  celles  de  la  France  '.  • 

Au  premier  rang  de  ces  derniers,  vient  sans  contredit  le 
prélat  dont  la  vie  fera  l'objet  de  cette  courte  ^lude.  Les  hautes 
dignités  dont  il  fut  revêtu  suf&sent  à  elles  seules  k  le  démon* 
trer.  Quillauma  de  Joinville,  en  effet,  fui  succesaivemenl 
archidiacre  de  CbAlons,  évAque  de  Langres  et,  en  celte  qualité, 
duc  et  pair  de  France,  archevêque  de  Reims,  légal  du  Saint- 
Siège,  l'ami  du  pape  Houoriua  et  du  roi  Louis  VIII.  Qu'on 
ajoute  à  cela  la  noblesse  du  sang  dont  il  était  issu,  les  bril- 
lantes qualités  dont  il  était  doué,  et  l'on  conviendra  sans  peine 
que  ce  prélat  mérite  une  place  distinguée  dans  l'histoire  de 
cette  époque. 

tia  vie  peut  ee  partager  en  trois  périodes  :  la  première  s'étend 
de  sa  naissance  à  son  élection  au  siège  épiecopal  de  Langres 
(11., -1208)  ;  la  seconde,  de  son  élection  au  siège  épiscopal  de 
Langres  à  sa  translation  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims 
{1208-1219)  ;  la  troisième,  de  sa  translation  Ji  Reims  jusqu'à 
sa  mort  (1219-1226). 

I 

Joinvillt,  comme  on  le  sait,  est  une  petite  ville  du  départe- 
ment de  la  Haute-Marne,  d'environ  4,S00  habitants,  i^réable- 
ment  située  sur  la  rive  gauche  de  la  Maine  ;  elle  doit  sa 
principale  célébrité  à  la  famille  qui  porta  son  nom. 

Les  sires  de  Joinville  apparaissent  dans  l'histoire  dès  le 
commencement  du  xi*  siècle. 

Robert,  roi  de  France  (996-1031),  se  trouvant  à  Reims  pour 

1.  L.  ds  Pijptpe,  Bisloirt  miUlain  du  payi  d»  Lcugrit  «1  duitoui- 
e^Tf.  Paris,  Cbimploo,  1S84.  —  V.  PNfMB. 
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le  coarons6meDt  da  son  Gis  Henri,  dans  use  charle  qu'il  donn» 
dans  cette  ville,  ordonna  k  Elienae  da  Joinville  (dt  Juneiviîla) , 
de  resUluer  k  l'abbaye  de  Monliârender,  sept  églises  que  œ 
cbeTalier  avait  envahies  depuis  peu.  La  sacre  de  Henri  se  fit 
en  1027  *. 

Etienne  de  Joinrille,  appela  aussi  Etienne  de  Vaux',  est  le 
premier  sire  de  Joinrille  connu.  Sans  descendre  dans  des 
détails  de  généalogie  qu'on  trouTera  facilement  ailleurs',  Je 
me  bornerai  k  établir  la  série  des  sires  de  JoinTiUe  d'après  la 
cbroQÎque  d'Aubri,  moine  de  Trois-Fonlaines  : 

I  Etienne  eut  unlîls,  Geoffroy  I,  qui  fut  comte  de  Joigny  et 
deuxième  seigneur  de  Joinville.  s 

■  Année  1080.  Mort  de  Geoffroy  I,  deuxième  seigneur  de 
Joinville  et  comte  de  Joigny,  auquel  succéda  son  fila  Geof- 
froy II.  » 

«  Année  1)10.  Boger  de  JoinTÏlIe,  Sis  de  Geoffroy  H, 
épousa  la  sœur  de  Quy  -de  Vignory  ;  ses  enfants  furent  : 
Geoffroy  le  Gros,  Guy,  évèque  de  Châlons,  et  Béatrîx  de 
Grandpré » 

■  Geoffroy  III  le  Gros  de  JoinTiUe,  épousa  Félicité,  venve 
de  Simon  de  Broyés,  et  donna  le  jour  h  Geoffroy  Vatst  et  è 
Oertrude.  t 

Geoffroy  IV,  surnommé  Vaslet  ou  le  Jeune,  fut  le  père  de 
l'évèque  de  Langres.  Il  fut  seigneur  de  Joiuville  et  eénéchal  de 
Champagne.  Ayant  fait  partie  de  la  troisième  croisade  comme 
vassal  d'Henri  II,  comte  deChampagne,!!  trouva  la  mort  souB 
les  mura  d'Acre  en  Palestine,  laissant  plusieurs  enfants  d'Hel- 
vide  de  Dampierre,  son  épouse.  La  chronique  d'Aubri  dit, 
à  l'année  1201  : 

<  En  ce  temps-là,  il  y  avait  è  Joinvilte  cinq  frères,  savoir  : 
Gsoffioy,  Robert)  Simon  et  Guy,  chevaliers,  et  Guillaume, 
clerc.  Leur  autre  fr^re,  André,  devint  chevalier  da  Temple. 
Robert  suivit  le  comte  Gauthier  et  partit  pour  la  Fouille,  où  il 
périt.  Geoffroy  l'alné,  surnommé  Trulard,  se  distingua  dans 
les  combats,  passa  la  mer,  et  mourut  après  de  nombreuses 
prouesses.  Simon  devint  seigneur  de  Joinville.  Guy  fut  sei- 
gneur de  Sailly,  et  Guillaume,  archidiacre  de  Ch&loni,  i 

L'histoire  des  premières  années  de  Guillaume  ne  nous  est 

1 .  Uilbim,  Hiltolr»  dtt  évigull  de  Langret.  Appendice,  273. 
3.  Aubri  de  Trata-FoDlaiiiu,  Cfironlnm.  lOSS.   ~-  J.  Slmoauet,  Snai 
Mr  thiuoir»  «I  ta  généalogie  dt$  tlr«t  d«  JoinviUe, 
3.  Voir  leJudidmuctinttreuintDnTrigade  U.  SirnQaoet,  citjplushiat, 
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point  coDDiie.  Tout  ce  qu'on  eait,  c'est  qu'il  entra  dans  l'ëUt 
eocléBiastîque  et  devint  archidiacre  de  Cb&lonB,  suirant  lea 
uns,  ou  de  Reims,  suivant  d' autres'.  D'après  l'histoire  de 
l'abbaye  de  Clairvaui,  il  aurait  été  moine  de  cette  abbaye. 

Od  le  voit,  de  concert  avec  sa  mèie  et  ses  frères,  approuver 
deux  donations  de  son  frère  Geoffroy  V,  l'une  de  1192,  par 
laquelle  Geoffroy  cédait  au  monastère  de  Boukncourt,  un 
emplacement  pour  construire  la  grange  de  Morancourt  ',  L'autre 
de  l'an  1201,  où  ce  même  seigneur  accordait  au  chapitre  de 
Swit-Laureot,  le  four  de  Magneux  et  le  droit  d'u&age  dans  ses 
bois'. 

II 

Robert  II  de  Ghâtillon,  évèque  de  Laogres,  s'était  croisé,  en 
1208,  avec  plusieurs  évèquee,  contre  les  Albigeois.  Accablé  de 
fatigue  peu  après  son  départ,  il  se  vit  contraint  de  quitter  l'ar- 
mée pour  retourner  dans  son  diocèse.  La  mort  ne  lui  eu  laissa 
pas  le  temps.  Il  rendit  le  dernier  soupir  à  Citeaux,  oti  il  fut 
inhumé*. 

Après  la  mort  de  Robert,  on  procéda  à  l'élection  de  son  suc- 
cesseur. Les  suffrages  se  portèrent  sur  l'archidiacre  de  Glii- 
lons,  Guillaume  de  Joinville,  fils  de  Geoffroy  IV,  seigneur  de 
Joinville  et  sénéchal  de  Champagne,  comme  le  témoignent  les 
Annales  de SainIrBénigne  de  Dijon^  : 

■  En  1209,  décès  de  l'év^ue  Robert,  appelé  aussi  Grobert, 
et  Noderic;  il  eut  pour  successeur  Guillaume  de  Joinville.  > 

Et  la  chronique  d'Aubri  de  Trois-Fontaines,  à  l'année  1208: 

c  1208.  Uortde  Robert,  évèque  de  Langres,  qui  avùt  suc- 
cédé h  Hilduin.  Il  a  pour  successeur  Guillaume  de  Joinville.  » 

Les  auteurs  ne  sont  point  d'accord  sur  l'année  de  sou  élec- 
tion. D'après  les  une*,  il  aurait  été  élu  en  1209  et  aurait  fait 
son  entrée  solennelle  à  Langres  en  1210. 

1 .  Uor^rl,  Dictiomialra  hittûriqut,  i  l'aiticla  Gulll«um«  de  Joinville. 

1.  L'abbd  Lalora,  Noiietiur  le  Cartulairt  de  BouUuieourt, 

3.  Carlviaire  de  Saint-Laurent,  XXVII. 

4.  Uathitn,  Lei  Mqiui  de  Langra,  S5. 

B.  Patmlogie  latine,  eolleotion  Uigne,  loms  141,  col.  891.  —  Roouel, 
UowMlle  ttMde  iwr  \t  Dioeiie  d«  Laitgrn,  ch,  XXXIII,  p.  120. 

6.  Annale*  de  Sainl-Binigne  d«  Dijon.  —  Mathiaa,  loe.  eit.  —  Simim- 
nst,  fftoi  ttir  Joinville.  —  Ronsaal,  L»  Dioeiw  dt  Langre*,  toma  I.  — 
Nouvelle  tlHde,  p.  341.  —  Orda  diocriiotn  .-  Uate  ehronoIogiTue  de*  tv6- 
q\te*  de  La«gra,   à'tjai»  la  Ubleaa  iitmi  »a  1B3T,  Mas  Mgr  Ptritii, 
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Haû  il  cet  plus  probable  que  cette  élection  eut  lieu  en 
120S,  comme  le  npporte  A.ubri.  Au  reste,  ime  charte  de 
TévAque  GuilUame,  de  l'an  1208,  ne  laisse  aucun  doute  k  ce 
BQJet. 

Pour  ordonner  les  hili  de  l'épiscopat  de  Guillaume  de  Joîd* 
ville  sur  le  si^e  de  Langres,  je  rapporterai  d'abord  les  actes 
^lés  de  ce  prélat,  puis  ses  relations  avec  le  pape  Innocent  III 
et  arec  le  YaMes-EcoliwB,  enfin,  le  r61e  qu'il  joua  dans  lu 
guerre  de  Ghampaffne. 

I,  —  L'année  même  de  son  élection,  Guillaume  de  Join- 
ville  fonde  son  anniversaiie.  Il  accorde  50  sous  au  nouvel  bApi- 
tal  constnùt  à  Langres,  près  de  l'église  Saint-Mammès  '. 

Il  donne  par  moitié ,  au  chapitre  de  Langres  et  à  l'abbaye  de 
Saint-Geosmes,  les  seigneuries  de  Brennes,  de  Saint-Vallier 
et  de  Saint-HauricQ.  Il  confirme  l'hommage  que  Simon  de 
Passavant  rend  au  comte  de  Champagne  pour  sa  terre  de  Hon- 
treuil.  Choisi  pour  arbitre,  il  met  fin  aux  différends  qu'avaient 
entre  eux  les  abbés  de  Clairvaux  et  de  Saini-Béoigoe  *. 

Au  mois  de  Janvier  1209,  il  approuve  la  décision  du  roi  poW 
tant  que  le  comte  de  l^hampsgne,  Thibaut  IV,  ne  peut  être 
poursuivi  avant  sa  majorité,  pour  les  biens  dont  son  père  est 
mort-saisi  *. 

En  1210,  la  comtesee  Blanche  le  déclare  libéré  d'une  dette 
de  700  livres,  réclamée  par  Agnès  de  Neurchiteau*. 

En  1211,  il  fait  la  déclaration  des  biens  donnés  au  prieuré  de 
Saint-Blia,  par  Henri,  seignenr  d'Ecot.  Dans  la  dtarte  par 
laquelle  il  fait  cette  déclaration,  il  se  sert  de  la  formule:  Misi- 
ratione  divwa  Linj/OMUtii  spiseoput,  qn'on  voit  apparaître 
pour  la  première  fois.  La  même  année  1211,  il  donne  l'élise 
de  Villaines-les-Prévottes  au  cbajûlre  d'Epûsses  *. 

Vers  1212,  il  fonde  le  village  de  La  Ville-au-Bois,  k  l'entrée 
du  vallon  de  Verbiesles,  pour  prot^r  le  château  de  Luzy.  Ce 
village  porta  d'abord  le  nom  de  La  Villeneuve-L'Ëvèque,  et  cela 

t,  GoUia  Ckriitima,  toma  IV.  —  RoDHel,  L»  Dioeète  de  Laatgnt, 
tiHM  L  —  Cet  hapital,  dit  da  Sùnt-Laorani,  iTait  Aé  coiulniit  en  lïOl.  La 
clit^lra  «TRÎt  wn* «iti  ana  da  wa  naisaDa  en  un  hSpital  qa'il  BTsit  dotf . 

1.  UathiM,  Let  Evéqiêi  dt  Langr»,  k  l'articla  fittiUatHM   de  JoimilU. 

3.  CArlMna  da  JoUinville,  BM.  dei  Comltt  da  Cha^pogit»,  t.  V,  Cata- 
leg.,  a*  7t3. 

4.  D'Arb.  da  JabunTÎUa,  ibii.,  a*  i. 
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Jusqu'en  137) ,  où  il  fat  conetitué  en  corps  de  paroisse,  sous  le 
nom  de  La  Ville-aa-Bois  '. 

Eq  1212,  Giraud  ou  Girard  II,  abbé  de  ïloleeme,  cède  i 
Guillaume  de  Joinville  le  patronage  ou  la  cotlatîoD  des  cures 
de  ChaumoQt  et  d'Aonéville,  qui  lui  apparteuaient  à  cause 
du  prieuré  de  fiuxereuilles.  Eu  celte  môme  annéfi  1212,  GuiU 
laume  cède  Méchiney  aux  Bédédictius  de  Saint-Remy  de 
Reims,  à  conditiou  qu'ils  1b  feront  desservir  par  les  moines  de 
Coudes,  et  à  condition  que  le  frère  Elienue  y  sera  maintenu 
toute  sa  vie.  Il  donne  i  l'hôpital  de  Moîron  et  aux  moines  qui 
le  desserraient,  les  terres,  la  labourage  el  le  droit  de  p&ture  au 
lieu  dit  •  le  Mont  i .  Il  garantit  par  une  chEirte  la  cession  que 
Bobert  le  Petit,  chevalier  de  Vicey,  fait  aux  Templiers  de  la 
Vèvre,  de  tous  les  revenus  qui  lui  appartiennent  dans  le  ter- 
ritoire dePoiseul,  sauf  le  grand  bois  de  la  forêt*.  Enfin,  il  pro- 
met son  aide  4  la  comtesse  Blanche,  pour  empêcher  le  comte 
de  Nevers  de  fortifier  Quielles*. 

Guillaame  de  Joinville  étant  en  procès  avec  Blanche  de 
Champagne,  au  sujet  de  leurs  prétentions  respectives  en 
matière  de  retrait  seigneurial,  s'en  rapporte,  en  1213,  à  l'arbi- 
trage du  duc  de  Bourgogne.  Ce  dernier  déclare  que  s'il  recon- 
naît que  les  acquisitions  de  Blanche,  sur  le  chSteau  de  Chau- 
mont,  sont  dans  la  mouvance  de  l'évôché  de  Laogree,  il  déci- 
dera que  la  comtesse  les  tiendra  de  l'évoque  en  accroissement 
de  fief.  (Cette  afiaire  était  probablement  celle  de  la  suzeraineté 
de  la  chAielIenie  de  Chaumont,  que  la  comtesse  disputait  à 
l'évoque)'. 

En  1214,  le  prélat  termine  une  contestation  qui  s'était 
élevée  entre  Simon  de  Joinville  et  Guy  de  Sailly,  ses  frères,  au 
sujet  de  la  succession  el  du  partage  des  biens  de  leur  père*. 
La  même  aimée,  il  vend  les  dîmes  de  Neuilly-sur-Suize  k  un 
seigneur  de  la  maison  de  Chaudenaj,  par  un  acte  où  il  est  sti- 
pulé que  si  quelques  manants  de  Neuiliy  viennent  résider  k 
Luzy,  ils  devront  rester  serfs  du  seigneur  de  Neuiliy.  —Il 
cède  l'égUse  d'Âquenove  à  l'abbaye  d'Âuberîve.  Le  curé 
d'Aqueoove  faisant  des  réclamations,  le  pape  intervient, -on 

1.  RooihI.  ibid.,  tome  II,  à  l'irticle  La  Ville-aU'Boil. 

3.  BouiBSl,  ibid.,  STticlBB  jlMcAinfif,  Hoiron,  etc. 

3.  D*Arbois  ds  JubuDTÎUe,  op.  cit.,  n*  811. 

1.  Mithiau,  Lei  Eciquei  de  Langrtt,  87. 

S,  CbampolUan,   DacuDMnlf  in^dili  rtlatifi  à  Jim,  tire   de  Joinville, 
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noVnnie  des  Arbitres  et  le  curé  est  contraint  de  céder  ees  prâ^ 
tentions,  en  121!)  \ 

.  8e  trouTant  à  Troyes  &  celle  époque,  t'évAque  de  L&ngres 
consent  à  reoevolr  rbominag:e  ds  la  comteese  Blanche  au  nom 
da  son  fils  Thibaut  IV,  pour  la  Beigneurie  de  Ghaumont. 
Blanclie  reconnaît  que  la  concession  que  lui  fait  le  prôlat  ne 
poun^a  lui  porter  préjudice  à  l'avenir.  II  reçoit  égalemeot 
l'hommage  de  Guillaume  de.Vergy,  pour  la  forteresse  de  Mite» 
d'Elie,  près  de-  Reneveltes  *. 

Un  acte  épiscopal  de  l'an  1215  indique  que  Guillaume 
séjourna  quelque  temps  au  cbiteau>fort  de  Luzy.  En  cette 
même  année  121S,  il  règle  les  droits  du  prieur  de  Nogenlet 
du  curé  ;  le  prieur  doit  percevoir  les  deux  tiers  dee  dîmes,  et 
le  curé  l'autre  tiers.  —  Il  donne  le  patronage  de  la  cure  d'Ar- 
ceau à  un  seigneur  Mailly,  seigneur  d'ArceloL,  en  récompense 
de  la  cession  faite  par  ce  dernier,  au  curé  d'Arceau,  de  l'hôpital 
qu'il  avait  fondé  en  1207^. 

En  1216,  il  cède  au  comte  de  Champagne  g«  qu'il  possédait 
à  ChoigneE,  en  échange  de  ses  domaines  d'Àubepierre  *. 

Ed  1216,  Guillaume  de  Rosoy  consent  à  se  rendre  homme- 
lige  de  1  évéque  de  Langres,  moyennant  60  sous  langrois  que 
celui-ci  lui  assigne  sur  la  vente  et  les  hans  de  Langrea^. 

En  1317,  Guillaume  de  Joinville  acquiert  del'abhé  deSaiot- 
fiénigne  le  domaine  de  MonUgny.  Il  convient,  avec  le  comte 
de  Champagne,  que  cette  acquisition  sera  commune  entre 
eux*.  —  Dans  une  lettre  datée  de  1217,  il  déclare  que  l'al^- 
be«ee  de  Belmont  a  vendu  au  chapitre  de  Langres  tout  ce 
qu'elle  avait  à  Perrogney,  Voisines  et  Courcelles  '. 

Il  établit  des  chanoines  à  Musey,  en  1218,  et  leur  attribue 
le  gouvernement  de  la  paroisse.  La  même  auuée,  il  érige  en 
église  curiale,  la  chapelle  de  Tboires,  que  le  curé  de  Brion  lui 
avait  résignée  '. 

En  1219,  il  accorde  aux  dames  de  Belmont,  les  deux  parts 

1 .  KoDsael,  op,  cit.,  in,  NaaUly-Bar-Smtfl,  A^encre. 
3.  Uathisa,  op.  cil,,  p.  B8. 

3.  RoatMl,  op.  cit.,  art.  Loi;,  Arceaa. 

4.  D'Arbois  de  JabiiDTÎlUj  op.  cit.,  a°MOM-IOSE. 

9,  L'abbd  Briffaul,  HMoirt  d«  Pa^l-BlUol,  p.  3S8.  .   , 

6.  D'Arbois  da  JubsinTÎHe,  op.  cit.,  n"  1075,  1083,  lîU.  -   . 

T.  BrilTBai,  Huioirtd» Fayl'Billol,  p.  118.. 
8.  RouHelj  L*  Diociigd»  Lmgrei,  uliolBi  Uubi^,  Tbojrea. 
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des  reveotis  de  l'église  de  Greoaol  <.  —  Il  échange,  avec  le  cha- 
pitre de  LaDgrefi,  SO  eous  avec  les  droits  sur  Neuilly. 

U,  —  Peadant  eoq  épiscopat,  Guillaunie  de  JoinyiUe  reçut 
un  certain  nombre  de  lettres  du  pape  Innocent  III. 

Dès  l'an  1210,  ce  pape  ravait  invité,  aveo  plusieurs  autres 
évAques,  à  ne  pas  lancer,  sans  motifs  graves,  des  sentences 
d'eicommunication  et  d'interdit  contre  les  hommes  et  les 
domaines  de  la  comlease  Jeanne*. 

En  1211,  Guillaume  demanda  au  pape  et  obtint  la  permis- 
sion de  faire  des  enquêtes  contre  les  moines  et  l'abbé  de  Uou- 
tier-Saint-Jean.  Mais  Innocent  III,  mieux  ÏDfisrmé,  lui  défen- 
dît expressément  de  ne  Jamùs  rien  exiger  de  ces  religieux  et 
de  les  vexer  injustement  à  l'avenir*. 

La  même  année,  Innocent  III  écrivit  deux  lettres  à  l'évAque 
de  Langres,  pour  le  commettre  an  rétablissement  de  U  disci- 
pline dans  l'abbaye  de  Sainl^Bénigne  do  Dijon,  à  rexjUuctiou 
des  dettes  de  cette  abbaye  et  k  l'expulsion  d'un  certain  Guil- 
laume de  Bregdum,  qui  y  excitait  des  troubles*. 

En  1212,  Innocent  le  chargea  de  mettre  un  certain  clerc  en 
possession  d'une  prébende  vacante  au  chapitre  de  Mets, 
nonobstant  le  refus  des  chanoines  de  cette  église  ". 

Egalement  en  1 21 2,Guillaume  consulta  le  pape  sur  différents 
BU  Jets  ;  1>  au  Bujet  d'un  Juif  qui  avait  frappé  un  prêtre  avec  vio- 
lence  ;  2°  au  sujet  d'un  captif  qui,  feignant  d'être  évêque,  avait 
consacré  des  autels  et  exerc4  les  fonctions  épiscopales  ;  3°  au 
sujet  de  ceux  qui  sont  entrée  en  religion  dans  leur  jeune  Age 
et  qui,  après  avoir  fait  profession,  sont  rentrés  dans  le  siècle 
et  ont  été  peu  après  ordonnés  prêtres  par  leurs  évèques  ins- 
truits de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Innocent  répondit  :  i*  qu'il  fal- 
lait punir  le  juif  ou  te  faire  punir  par  l'autorité  supérieure; 
2'  qu'il  fallait  déclarer  nul  tout  ce  que  le  soi-disant  évéque  avait 
fait,  et  le  retenir  en  prison  perpétuelle  au  pain  et  b  l'eau; 
3*  quant  aux  religieux  ainsi  ordonnés,  il  faut  les  laisser  des- 
servir les  églises  pour  lesquelles  ils  ont  été  ordonnés,  à  moins 
que  chez  eux  la  raison  et  la  prudence  n'aient  devancé  les 
années,  auquel  cas  il  faut  qu'ils  entrent  dans  un  ordre  reli- 

1.  BriihuI,  BMoir»  ie  Fayl'BiOta,  p.  211. 
S.  D'Art»!!  do  JaWariOa,  op,  dl.,  n*  753. 

3.  llBlhiaa,  op.  cit.,  87, 

4.  Falrologie  lolin»,  colL  Uigna,  tom,  216,  col.  406, 

5.  Patrûl.  lot.,  Coll.  Migna.  tom.  110,  col.  BSS,  —  Rooftal,  Nowwtb 
i^de...  eb.  LXXIU,  p.  Ul-ZB». 
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gieux  midgé,  puisqu'ils  ont  pris  l'babit  pour  améliorer  leur 

TÏO'. 

GuilUucne  de  JoiDTille  reçut  encore  deux  lettres  d'Innocent 
m  eu  1213.  La  pape  le  commettait,  ainsi  que  l'abbé  de  Mori- 
mond,  à  l'effet  d'examiner  et  de  juger  la  cause  de  l'arcbevéque 
de  Besançon,  qu'on  accusait  de  simonie  et  d'injustice  '. 

lU.  —  Ce  fut  en  1212  que  Guillanme  de  Joinville  donna  la 
charte  de  foudatiou  du  VaI-des-£coIîers.  Puisqu'il  est  regarda 
comme  le  fondateur  de  cet  ordre,  il  ne  sera  pas  saos  intérêt 
d'en  rapporter  ici  les  débuta. 

11  y  avait,  b,  Paris,  quatre  fameux  professeurs  eu  théologie  : 
Guillaume,  Richard,  Evrard  et  Manassës,  non  moins  recom- 
maudables  par  leur  vertu  que  par  leur  doctrine,  Cn  jour, 
comme  ils  s'entretenaient  des  récompenses  et  des  peines  éter- 
nelles, Guillaume  dit  :  En  étudiant  le  prophète  E^écbîel,  J'ai 
vu  jusqu'à  trois  fois  devant  moi  un  grand  arbre  beau  et  bril- 
lant, dont  les  branches  semblaient  être  l'ornempnt  du  monde. 
Les  trois  autres  dirent  qu'ils  avaient  aussi  vu  plusieurs  fois  un 
arbre  semblable,  et  après  en  avoir  mûrement  délibéré  avec 
plusieurs  autres  docteurs,  ils  crurent  être  appelés  à  instituer 
UQ  nouvel  ordre  religieux.  Ils  résolurent  donc  de  tout  quitter 
et  d'aller  se  conâuer  dans  quelque  solitude  pour  y  Snir  leurs 
Jours  dans  les  pénibles  exercices  de  la  pénitence  '. 

Us  partirent  en  1201  et  arrivèrent  aux  couGns  de  la  Cham- 
pagne et  de  la  Bourgogne,  sur  le  territoire  de  la  baronnie  de 
Lu7y,  près  de  Cbaumont,  dans  une  vallée  profonde  et  sau- 
vage, appelée  alors  Vallû  Varbillamm  et  environnée  de 
hautes  roches  ob  ils  découvrirent  une  fontaine  que  personne 
u'avait  encore  aperçue. 

Us  allèrent  ensuite  trouver  l'évoque  diocésEÛn  et  le  prièrent 
de  leur  donner  en  aumêne  une  partie  de  cette  vallée,  qui 
appartenait  à  son  église.  L'évêque  la  leur  accorda  volontiers, 
et  ils  j  bâtirent  de  pauvres  cellules  où  ils  commencèrent  à  pra- 
tiquer la  règle  de  saint  Augustin,  suivant  l'usage  de  Saint-Vic- 
tor de  Paris. 

Pendant  dix  ans,  ils  mûrirent  et  fortifièrent  par  l'expérience 
leur  projet  de  s'établir  en  communauté.  Pour  obtenir  de  Guil- 

t.  Palrol.  laU»e,  Coll.  Uigoe,  lome  216,  «ol.  630. 

2.  FairoU  latine.  Coll.  Uigtie,  tons  116,  col.  866,  9Uf. 

3.  Flaury,  Hiitoire  tceléiiaidqut,  livre  75,  XXXIV.  —  Aubri  d«  TtoU' 
FodUIdm,  Chronicon.  —  Moréri,  Dieliomtairt  hiitoriqM,  «ri.  V*l  d«a 
BooUen.  —  UathioD,  Ut  ivéïptei  de  Latgrtt. 
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laume  de  Joiaville,  alors  évèque  de  Langres,  la  permissioD  de . 
créer  un  uouvel  ordre,  ils  se  présenLëreat  dans  une  circoDS- 
taoce  qui  devait  donner  un  graad  éclat  à  l'institut  qu'ils  médi- 
taient. Plusieurs  prélats  étaient  assemblés  à  Laogres  pour  le 
sacre  de  Frédéric,  docteur  en  décret,  et  archidiacre  de  ChAlbos,  - 
élu  évôijue  de  cette  dernière  ville.  Les  piaux  solitaires,  eaisis- 
saut  le  moment  favorable,  parurent  avant  la  cérémooie  pour 
exposer  leur  demande.  Le  théologien  Guillaume  parla  avec  usa . 
éloquence  si  forte  et  si  persuasive,  présenta  le  projet  d'une , 
manière  si  touchante,  qu'au  grand  étonnement  de  l'assemblée, 
Frédéric,  qui  allait  ëlre  sacré,  renonça  loat  &  coup  4, son  siège 
et  se  joignit  aux  quatre  docteurs. 

Guillaume  de  Joiuv ille  donna  au  nourel  ordre  le  vallon  dans 
lequel  la  maison  devait  être  b&tie,  la  chapelle  qu'il  y  avait  fait 
construire,  l'étang,  les  coteaux  couverts  de  bois,  uns  rente. 
annuelle  en  argent,  une  certaine  quantité  de  vin  et  de  froment . 
à  prendre  dans  sou  nouveau  moulio  de  Luzy.  L'humble  Guil- 
laume refusa  le  titre  d'abbé  et  se  restreignit  à  celui  de  prieur. 

Un  grand  nombre  d'écoliers  de  l'Université  de  Paris  se  reti- 
lèrent  dans  cette  retraite.  Les  cinq  premiers  docteora  virent, 
avant  de  mourir,  jusqu'à  37  écoliers  assemblés,  et  ce  fut  I'ori~  . 
gine  d'une  congrégation  de  chanoines  réguliers,  que  l'on, 
nomma  le  Val  des  ËcoUers. 

Leur  établissement  s'accrut  avec  tant  de  succès  que,  selon 
la  chronique  d'Âubri  de  Tiois-Fontaines,  en  moins  de  vingt  ans 
ilseurentlô  maisons.  Saint  Louis  fonda  celle  de  Sainte-Cathe- 
rine de  Paris,  et  eu  établit  d'autres  en  France  et  dans  les  Pays- 
Bas.  Clément  Cornuol,  prieur  général  de  celte  congrégation, 
obtint  du  pape  Paul  III  la  dignité  d'abbé  pour  lui  et  pour  ses 
successeurs.  Depi^is  l'an  l()ë3,  cet  institut  a  été  réuni  à  la 
congrégation  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  de 
France  * . 

IV.  —  Guillaume  de  Joinville  et  la  guerre  de  Champagiu.  — 
Lorsque  le  comte  Henri  II  était  parti  pour  la  croisade  avec 
Philippe-Auguste,  son  oncle,  au  mois  de  mai  1190,  comme  il 
était  sans  enfants,  il  avait  fait  jurer  aux  barons  champenois 
que  si  la  mort  l'empêchait  de  revenir  en  Occident,  ils  porte- 
raient leur  hommage  à  Thibaut  III,  son  frère,  alors  Agé  de  onze 

1.  Aubri  de  Trois- Fon laines,  Chronieon.  —  Galtia  Chriiliiuui,  lame  IV. 

—  I.al>be,  Bibliotheca,  um*  1,  p.  391.  —  FUuty,  Histoire  eceléilaittgue, 
liT.  75,  XXXIV.  —  Moiéri,  Dtclionnoire  hiitorigue,  irL  Vd  itê  Ecoliers. 

—  Du  Molinet,  Deieriptiim  dci  baliHi  iet  chanomtt  réguUtri,—  Uttlu«u, 
iM  iviqyet  de  Cangret. 
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aD3.  Mais,  k  peine  élait-il  en  Orient,  qu'il  s'étùt  oublié  tui- 
rnâine  et  avait  perdu  le  souci  de  sa  mission.  Il  s'était  maiié 
d'une  manière  clandestine  et  scandaleuse,  avec  Isabelle,  renve 
de  Conrad,  marquis  de  Montferrat,  assassiné  dans  les  rues  de  ' 
T;r,  et  le  lendemain  môme  de  cet  assassinat.  II  en  avait  eU 
trois  ûlles  :  Uarie,  morte  jeune  ;  Alix,  qui  épousa  Hugues 
de  Lusignaa,  roi  de  Chypre;  et  Philippine.  Etant  mort  le  10 
septembre  1197,  en  tombant  d'une  fenêtre  du  palais  d'Acre, 
celle  triste  Sn  avait  été  regardée  comme  une  punition  de  Dieu. 

Thibaut  m  s'empara  de  ses  Ëtats,  que  personne  ne  lui  dis- 
putait. II épousa,  le  1°'  juillet  1199,  Blanche,  fille  de  Sançbe  VI, 
roi  de  Navarre.  A  sa  mort,  qui  arriva  en  1201,  son  épouse  se 
trouvait  enceinte.  Elle  accoucha  d'un  Sis  qu'on  nomma  Thi- 
baut et  qui  fut  appelé  plus  tard  le  <  Chansonnier  >,  à  cause 
de  ses  poésies,  et  le  i  Posthume  •,  pour  U  date  de  sa  naissauce'. 

Le  1"  octobre  1210,  Jean  deBrienne  avait  été  couronné  roi 
de  Jérusalem.  Séduit  par  l'exemple  de  cette  haute  fortune, 
son  cousin- germain,  Erard  de  Brienne,  résolut  de  demander  la 
main  d'une  des  ûlles  d'Henri  II,  eu  prétendant  que  le  comté 
de  Champagne  n'appartenait  pas  héréditairemeul  au  fils  de 
Blanche,  mais  bien  aux  filles  d'Henri  II. 

Ërard  de  Brienne  prit  la  croix  et  s'embarqua  en  1213,  au 
mépris  des  remontrances  que  lui  avait  fait  adresser  la  comtesse 
Blanche.  Malgré  les  obstacles  de  toute  nature  qu'elle  lui  sus- 
cita, il  gagna  ta  Palestine  avec  l'intention  d'épouser  Philippine. 
Une  enquête  faite  par  les  abbés  de  Moaiiéramey,  de  Vaului- 
sant  et  de  Quincy,  sur  la  commission  du  pape,  constata  qu'ils 
étaient  parents  au  i*  degré  de  consanguinité  pour  Ërard,  et  au 
5°  pour  Philippine.  Innocent  III,  par  bulles  datées  du  16 
décembre  iH'i,  donna  ordre  au  patriarche  de  Jérusalem  et  à 
l'arcbevéque  de  Tyr  de  s'opposer,  par  l'emploi  des  peines  cano- 
niques, au  mariage  projeté.  Mais  un  jour.  Philippine,  qui  était 
enfermée  au  cb&teau  d'Acre,  s'en  échappa  secrètement  et  vint 
trouver  Erard  en  son  hôtel.  Celui-ci  l'épousa  le  lendemain  au 
point  du  jour,  et  ils  s'embarquèrent  pour  la  France  vers  le 
milieu  de  l'année  12io.  L'active  surveillance  de  la  régente 
retarda  leur  retour,  mais  Krard  fut  assez  heureux  pour 
échappera  tous  les  dangers  et  rentra  en  Champagne  en  1216*. 

AussitAl  après  leur  arrivée,  Erard  se  posa  comme  le  seul  et 

1.  L'tbM  Dubois,  Hiltoirg  dt  l'abbaye  de  Morimmd. 

2.  Daboii,  Hitloire  d»  Uorimoad.  —  SimoBDSt,  Eitai  ntr  l'hMbir»  et 
ta  ginéalogie  du  tira  de  Joinville. 
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véritable  héritier  du  comté  de  Champagne.  II  alla  Jusqu'à  rendre 
hommage  de  ce  comté  &  l'évéque  de  Langres,  Guillaume  de 
JoÏDTilIe;  mais  Guillaume  ne  voulut  pas  l'admettre  et  renvoya 
l'a&ire  au  jugement  des  Pairs  de  France. 

Ses  droits  paraissaient  incontestables  ;  alors  les  grands  fiefs 
de  France  passaient  aux  femmes  sans  difficulté,  liais  on  lui 
objecta  la  naissance  équivoque  de  la  leine  bod  épouse,  Ieb- 
belle,  en  effet,  mariée  par  le  roi  son  père  à  Uomfroy  de 
Toron,  en  avait  été  séparée  sur  des  prétextes  si  légers,  qu'on 
doutait  même  en  Orient  de  la  Intimité  des  enfants  qu'elle 
avait  eus  d'abord  du  prince  de  Tyr,  ensuite  du  comte  de 
Champagne.  Celte  raison  parut  sans  réplique,  et  la  Cour  des 
Pairs,  assemblée  à  Melun  en  1216  (Guillaume  de  Joinville  ; 
siégea  comme  pair  de  France] ,  rendit  le  célèbre  arrêt  qui  con- 
firma Thibaut  dans  la  possession  de  tons  les  biens  de  sa 


Pendant  ce  temps,  la  régente  ne  négligeait  rieu  pour  enlever 
des  partisans  à  son  adversaire  et  faisait  ses  préparatifs  pour  la 
guerre.  En  même  temps  qu'au  prix  des  plus  grands  sacri- 
fices, elle  s'assurait  l'appui  du  loi  Pbilippe-Â-uguste  et  celui 
du  duc  de  Bourgogne,  elle  réclamait  l'hommage  et  le  serment 
de  fidélité  de  ses  vassaux,  au  nombre  desquels  se  trouvaieut 
Simon  de  Joiaville  et  ûuj  de  Sailly,  son  frère.  Elle  avait 
de  justes  raisons  de  se  défier  de  son  sénéchal  ;  il  était,  en  eS'et, 
cousin  du  prétendant  et  parent  de  ses  principaux  alliés. 

En  même  temps  qu'elle  recevait  l'hommage  et  les  pro- 
messes les  plus  solennelles  de  son  vassal,  elle  obtenait  de 
Guillaume,  évoque  de  Langres,  que  si  son  frère  Simon  n'ai- 
dait pas,  suivant  sa  promesse.  Blanche  et  Thibaut  IV  contre 
les  filles  du  comte  Henri,  il  frapperait  ses  terres  d'interdit  et 
sa  personne  d'excommunication  *. 

Les  hostilités  commencèrent  k  la  fin  de  l'année  1215.  Elles 
furent  suspendues,  au  début,  par  une  trêve  qui  semblait 
devoir  se  prolonger  jusqu'à  la  mort  du  Jeune  comte  Thibaut; 
mais  Ërard  reprit  les  armes  dans  les  premiers  mois  de  1217. 

Simon  de  Joinville  poussa  son  dévouement  envers  le  pré- 
tendant. Jusqu'à  remettre  entre  sei  mains  son  chAtean  patri- 
mouial.  De  son  cAté,  l'évéque  de  Langres  temporisait.  En  1217, 
malgré  les  sommations  de  l'évëque  de  Soissons,  de  l'abbé  de 
Saint-Jean-des-Vignes  et  du  doyen  de  Soissons,   il  hésitait 

1.  L'ibbd  Ve»;,  BMoire  d«  France,  Ptris,  1761,  p.  509. 

S,  Simosnet,  Eaai,  —  D'Arbcû  i»  Jubainnlle,  Op.  cit.,  n*  868. 
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encore  k  publifii  la  sentence  d'excommunication  fulminée  par 
le  pape  Uonorius  contre  les  r&esaax  rebelles  du  comte  de 
Champagne.  Ce  prélat  encourut  même  la  peine  de  la  sus- 
pension '. 

La  comtesse  Blanche,  ayant  réuni  une  armée  dans  les  envi- 
lons  de  Vassy,  envahit  d'abord  la  Lorraine  avec  le  secours  du 
duc  de  Boui^ogne  ;  puis,  après  avoir  contraint  le  duc  de  lor- 
raine, allié  du  prétendant,  i  se  soumettra,  elle  vint  livrer 
bataille  à  eee  ennemis,  dans  les  environs  de  Joinville  et  de 
Ch&leauviilain.  Les  châteaux  de  Joinville  et  de  Doulevant, 
appartenant  à  Simon,  qui  se  trouvaU  dans  les  rangs  des  alliés, 
tombèrent  au  pouvoir  de  la  régente.  Simon,  réduit  aux  der» 
nières  extrémités,  livra  en  otage  son  ûls  Geoffroy,  consentit  à 
ce  que  l'évèque  de  Laugres,  son  frère,  resl&t  saisi  de  son  châ- 
teau de  Joinville  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rempli  ses  engagements, 

Guillaume  reçut  en  gage  le  château  de  Joinville,  le  7  Juin 
1218,  et  promit  le  même  jour  de  ne  pas  restituer  ce  château  si 
Simon  redevenait  inSdèle  '. 

Après  s'être  soumis  à  la  comtesse  Blanche,  Simon  de  Join- 
ville partit  pour  la  Terre-Sainte.  A  son  retour,  il  ne  devait  plus 
trouver  son  frère  Guillaume  sur  le  siège  épiscopal  de  Langree  ; 
les  grandes  qualités  de  celuî-d  l'avaient  fait  élire  archevêque 
de  Reims. 

III 

Suivant  Aubri  de  Trois-Foutaînes,  les  Annales  de  Sunt- 
Bénigne  de  Dijon  et  les  divers  catalogues,  Guillaume  de  Join- 
ville fut  transféré  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Reims,  en  1 219  : 

•  Guillaume,  évèque  de  Laogres,  devient  archevêque  de 
Reims,  le  5*  Jour  des  ides  de  juin  '.  > 

n  prit  possession  de  son  siège  le  dimanche  9  Juin  1219. 
Quelques  jours  après,  il  reçut  l'hommage  de  Blanche  et  de 
Thibaut.  Au  mois  d'août  de  la  même  année,  il  Qt  connaître 
tes  convenlionB  arrêtées  entra  Blanche,   Thibaut  et  le  roi 

1 .  Smonnet,  £« «of  wr  fhitloir»  dt*  lira  de  Ioi»oiUe.  —  D'A^^fl  ds 
JnbÙDiillô,  op.  cit.,  a-  1072,  1091, 113). 
1.  Bd.  ChuiUNia.  II,  3S-33-9i-»6.  —  yutène,  Tlutovnu  ÀiiKit.  l, 

3.  Anbri  de  Tnrii-Pootûau,  Chromcan,  tD.  I!l9. 
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d'Eco^Be,  Alexandre  II,  au  sujet  dii  mariage  projeté  entre 
Marguerite,  eœurde  ce  prince,  et  Thibaut*. 

Au  mois  de  septembre  1320,  il  est  choisi  par  son  frère 
Simon,  pour  termioer  ud  différend  qu'il  avait  avec  le  chapitre 
de  SaÎDt-Laurebt '.  Il  reçoit  à  Reims  des  Frères  Prêcheurs 
envoyas  de  Paris  par  saint  Dominique^. 

Le  21  décembre  1221,  sur  la  prière  d'Erard,  comte  de 
Brieune,  Guillaume  vidima  et  confirma  la  charge  par  laquelle 
Philippine,  épouse  d'Ërard,  renouvelait  sa  renonciation  au 
comté  de  Champagne*. 

AU  mois  de  Juin  1 224,  il  déclara  que  Thibaut  avait  dooDé  à 
Simon  de  Joinville,  à  charge  d' hommage-lige,  la  sénéchaussée 
de  Champagne.  Il  déclara  également  que  certaines  lettres  du 
duc  de  Bouigogne,  constatant  des  concessions  intervenues 
entre  Thibaut  et  Siinos,  pendant  la  régence  de  Blanche, 
n'avaient  plus  d'objets 

Au  mois  de  novembre  suivant,  il  confirma  la  fondation  par 
Blandie,  d'une  abbaye  de  femmes  à  Argeusolles*. 

Guillaume  avait  su  se  concilier  la  confiauce  du  pape.  Hono- 
lius  le  fit  son  légal  pour  l'exlirpalion  de  l'hérésie  des  Albi- 
geois, qui  désolait  alors  le  midi  de  la  France. 

Amaury  de  Montrort,  secondé  par  le  pape,  et  Raymond, 
comte  de  Toulouse,  s'efforçaient,  chacun  de  leur  cdlé,  d'at- 
tirer le  roi  de  France  dans  leur  parti.  Mais,  soit  compassion 
pour  Raymond,  soit  équité,  soit  politique.  Phi  lippe- Auguste 
ne  voulut  point  accepter  les  offres  de  Borne  et  d'Amaury.  Il  no 
put  cependant  refuser  au  Saint-Père  de  convoquer  à  Paris 
une  assemblée  d'évéques  et  de  seigneurs  pour  y  traiter  des 
moyens  de  soutenir  une  usurpation  qu'il  bl&mail  intérieure- 
ment, et  que  la  crainte  de  l'escommunicatiou  ne  lui  permet- 
lait  pas  d'emp^her. 

Tout  se  disposait  à  l'assemblée  de  Paris.  Déjà  Jean  de 
Brienne,  roi  de  Jérusalem,  Guillaume  de  Joinville,  arche- 
vêque de  Reims,  le  cardinal  Conrad,  légat  du  pape,  plusieurs 

1 .  Bd.  Vatin,  Arch.  adtttinM.  de  Rtlmi,  I,  512.  —  Uarlbnâ,  TUnaurui 
Aneed.  I,  872. 

2.  SimoDuei,  Bitai  tvr  fhiatoire  d«i  sire*  de  Jofnvitte, 

3.  Flenrj,  Hisl.  Eccl.,  Ut,  78,  LXI.  —  P.  Ucordiira,  Vie  de  ttUnt 
Dominiquf. 

i.  D'ArboM  de  Jubûavîlls,  op.  Cil.,  n-  I3tl8. 

5.  Simonnel,  Eual  mr  Phiitoire  de*  tiret  de  Jol»viUe. 

6.  Callia  Chrittiana,  loms  X, 
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archevâques  et  pins  de  viogl  prélats  s'y  étaient  rendus  coa- 
formémeDl  anx  ordres  du  mooarque.  Philippe,  qui  résidait 
au  château  de  Pacy-aur-Ëpte,  TOulnt  aussi  g';  trouver,  mais 
la  fièvre,  qui  1«  tourmentait  depuis  un  an,  devint  coutiDue  et 
l'arrêta  i  Mantes,  oit  il  mourut  dans  la  58*  année  de  son  Age  et 
la  44*  de  son  règne.  Son  corps  fut  porté  à  Saint-Denis,  avec 
toute  la  pompe  qui  convenait  à  un  si  grand  prince. 

On  lit  qu'à  ses  funérailles,  où  se  trouvaient  les  princes  du 
sang,  le  roi  de  Jérusalem  et  tous  les  grands  haroua  de  France, 
il  s'éleva  une  grande  dispute  entre  Guillaume  de  Joinville  et  le  - 
cardinal  Conrad.  Celui-ci  prétendait  of&cier  comme  légat  du 
pape,  celui-là  comme  archerâque  de  Reims,  seul  en  possession 
de  cette  glorieuse  prérogative.  Les  prélats  français,  toujours 
attentifs  à  maintenir  leurs  privilèges  contre  les  étrangers,  s'avi- 
sèrent d'un  expédient  qui  satisfit  également  les  deux  partis.  Il 
fut  décidé  que  tous  deux  célébreraient  chacun  une  messe 
dans  le  même  temps,  sur  le  même  ton,  à  deux  «ulels  voisins, 
et  que  les  évèques,  le  clergé  et  les  moines,  dont  la  multi- 
lade  était  innombrable,  leur  répondraient  comme  à  un  seul 
officiant,  ce  qui  fut  exécuté  au  grand  étonnement  de  toute 
l'assemblée,  surprise  d'une  pareille  nouveauté  '. 

Après  la  mort  de  Philipp6-A.uguste,  son  fila  aîné  Louis  VIII 
lui  succéda  à  l'&ge  de  36  ans.  II  fut  sacré  à  Reims  avec  la 
nine  Blanche,  son  épouse,  le  16  août  1223,  par  l'archevêque 
Guillaume  de  Joinville,  en  présence  des  princes  du  royaume, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Âiuaury  de  Montfort  et  Jean  de 
Brienoe,  roi  titulaire  de  Jérusalem. 

Le  pape  ne  tarda  pas  à  solliciter  le  nouveau  monarque  contre 
les  Albigeois.  Honorios  voulait  terminer  au  plus  vite  cette 
expédiiiou,  car  elle  était  un  des  plus  grands  obstacles  à  la 
croisade  contre  les  infidèles. 

Jean  de  Brienne,  roi  de  Jérusalem,  se  voyant  sans  aucun 
moyen  de  défendre  ce  qui  lui  restait  de  son  Eaible  royaume, 
avait  pris  le  parti  de  traverser  la  mer  et  dé  solliciter  lui-même 
l'appui  et  les  armes  des  princes  de  la  chrétienté.  Le  pape  l'ac- 
cueillit avec  de  grands  honneurs.  Une  contérence  touchant  la 
croisade  se  tint  en  présence  du  pape,  à  Ferentino  en  Campa- 
nie.  Là,  l'empereur  d'Allemagne  Frédéric  II  promit  de  passer 
en  Terre-Sainte  ■  de  la  Saint-Jean  prochaine  en  deux  ans  >, 
c'est-à-dire  en  1225.  La  croisade  fut  également  prèchée  dans 

t.  L'abM  Vdly,  Hittolre  da  Franet,  Pui*,  17(M,  tomo  lU,  p.  B15-52S. 
—  Bigord,  p.  66-67. 
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tous  leB  royaumes  chrétiene.  ëd  Fraoce,  eo  Angleterre,  ea 
Italie,  ea  Allemagne  ou  fit  le  serment  d'aller  combattre  les 
iDÔdëles  d'oulre-mer.  Tous  leB  croisés  devaient  se  réuuir  à 
Briades,  où  les  attendait  une  flotte  prête  à  mettre  à  la  voile 
pour  l'Orient. 

Cependant  Frédéric  a'était  pas  sans  crainte  :  la  croisade 
contre  les  Albigeois  l'îaquiétaît,  les  terres  liabîtées  par  les 
bérétiques  relevaient  de  son  pouvoir;  le  roi  de  France,  fous 
préteste  d'exterminer  les  hérétiques,  pouvait  se  rendre  maître 
des  terres  pendant  son  absence.  Frédéric  demanda  au  pnpe  uu 
délai  pour  accomplir  son  serment.  Uonorius  comprit  alors 
combien  il  importait  d'en  finir  avec  les  Albigeois. 

Dans  une  lettre  du  i  avril  1224,  le  pape  conjura  le  roi  de 
France  de  presser  elGcacement  le  comte  de  Toulouse,  et  par 
ezbortaiions  et  par  menaces,  de  se  réconcilier  avec  l'Ëglise,  de 
manière  que  le  pays  fût  purgé  d'bérëtiques;  *  par  ce  moyen, 
lui  disait-il,  vous  Alerez  un  grand  obstacle  au  secours  de  la 
Terre-Sainte,  i 

Par  crainte  de  Louis,  Raymond  VII  se  réconcilia  avec  le 
pape,  comme  on  le  voit  par  la  déclaration  du  légat  au  parle- 
ment général  que  le  roi  tînt  à  Parie,  le  5  mai  1 224.  Dans  ce 
même  parlement,  le  pape  intima  par  son  légat,  qu'un  concile 
serait  tenu  k  Montpellier,  dans  l'Oclave  de  l'Assomption  de 
Notre-Dame,  ordonnant  que  l'archevêque  de  Narbonne  et  les 
autres  prélats  de  la  province  y  reçussent  les  propositions  du 
comte  Raymond  et  lui  fissent  savoir  ce  qu'on  pouvait  espérer 
de  sa  conversion.  A  ce  concile,  le  comte  de  Toulouse  réitéra 
les  offres  qu'il  avait  déjà  faites  pour  obtenir  la  pais  avec 
l'Eglise  romaine,  tant  pour  lui  que  pour  ses  successeurs. 

Amaury,  comte  de  Moutrort,  qui  se  prétendait  comte  de 
Toalouse  et  se  llatlait  d'y  être  rétabli  par  le  secours  d'une 
nouvelle  croisade,  en  fut  consterné.  11  écrivit  aux  prélats  du 
Concile  une  lettre  oti  il  leur  représenta  que  l'affaire  des  Albi- 
geois était  en  bon  chemin  ;  que,  loin  de  désespérer  de  les  sou- 
mettre, il  y  avait  plus  de  sujet  de  l'espérer  que  jamais,  puisque 
le  roi  de  France  l'avait  entrepris.  Aussi  les  conjurait-il  de 
ne  faire  avec  Raymond  aucune  composition  qui  pût  préju- 
dicier  à  ses  droits,  puisqu'elle  tournerait  au  scandale  et  à  la 
bonté  de  toute  l'Eglise.  « 

Malgré  les  appréhensions  du  comte  de  Montforl,  plusieurs 
prélats  se  iaissèrent  ébranler  par  les  promesses  de  Raymond 
et  de  ses  barons.  Malheureusemenl,  ces  promesses  étaient 
trop  vagues  et  trop  générales  pour  procurer  une  paix  durable. 
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Lea  ÂlbigeoiG,  du  reste,  ne  se  portaieat  point  aussi  aisément  que 
le  comte  de  ToulouBe.  à  déférer  aux  préieolioas  du  clergé.  Les 
mécontentements  recommencèrent  bientôt. 

Afin  d'en  finir  avec  les  hérétiques,  Honoriud  envoya  en 
France,  en  qualité  de  légat,  Momua,  cardinal,  diacre  du  titre 
de  Sainl-Auge.  Le  légat  avait  un  double  but  à  atteindre  :  le 
premier  était  de  changer  en  trêve  réglée  et  durable  la  suspen- 
sion d'armes  commencée  avec  l'Angleterre,  la  second  était  de 
profiter  du  repos  que  la  trêve  procurerait  k  la  France,  afin  de 
faire  goûter  au  roi  le  projet  de  guerre  qu'il  devait  lui  sug- 
gérer contre  les  Albigeois.  A  son  arrivée  en  France,  le  cardinal 
,  Romain  assista  au  paiiemenl  que  le  roi  lint  à  Pans,  à  l'Octave 
de  l'Ascension,  le  15  mai  1225,  et  y  traita  plusieurs  affaires 
touchant  l'Angleterre  et  les  Albigeois.  Des  parlements  ou  con- 
ciles furent  successivement  tenus  à  Uelun  et  à  Bourges,  au 
mois  de  novembre.  GuUtaume  de  Joinville  se  rendit  à  ce  der- 
nier avec  tout  le  clergé  de  sa  province. 

Tout  mécontent  que  pût  être  le  légat  sur  certaius  points 
parliculiers  de  sa  légation,  il  n'eut  pas  à  se  plaindre  du  succès 
sur  l'objet  capital,  puisqu'il  vint  à  bout  d'engager  le  roi  à  une 
guerre  ouverte  contre  les  Albigeois. 

Louis  VIII  commença  par  proroger  la  suspension  d'armes 
avec  l'Angleterre.  Il  la  fit  pour  trois  ans. 

Le  28  janvier  1226,  illintàParis  un  concile  national,  oii  le 
légat,  de  l'autorilô  du  pape,  excommunia  Raymond  et  con- 
firma au  roi  et  à  ses  hoirs,  à  perpétuité,  le  droit  sur  les  terres 
de  ce  comte  comme  d'un  hérétique  coodamoé.  Le  lendemain  et 
les  Jours  suivants  se  passèrent  à  examiner  plus  soigueuîe- 
menl,  avec  le  clergé  et  la  noblesse,  l'eotreprise  qu'on  médi- 
tait. Presque  tous  l'approuvèrent  et,  le  'iQ  janvier,  le  roi  reçut 
la  croix  de  ta  main  du  légat,  avec  la  plupart  des  évèques  et 
des  barons  de  son  royaume. 

Le  comte  de  Toulouse  ne  négligeait  rien  pour  retarder  la  croi- 
sade ;  ses  avances  et  ses  offres  le  faisaient  croire  fort  près  de  se 
réconcilier  avec  l'Eglise  pour  peu  qu'il  y  fût  aidé.  Ses  amis 
Jetaient  le  discrédit  sur  le  légat  ou  essayaient  de  faire  changer 
la  décision  du  roi.  Le  légat  prévint  le  mauvais  effet  qui  était  à 
craindre  à  cause  des  secours  dont  le  roi  pouvait  avoir  besoin.  Il 
ne  se  contenta  pas  d'envoyer  prêcher  la  croisade  dans  toutes  les 
provinces  du  royaume,  il  assura  au  roi,  du  consentement  de 
plusieurs  évéques,  100,000  livres  chaque  année  sur  les  revenus 
ecclésiastiques   et  les  assura  pour  cinq  ans,  avec  promesse 
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d'éteodre  plue  loin  cette  rétribution,  si  la  Bomm'e  qu'il  accor- 
dait ne  suiBaait  pas  aux  dépenses  '. 

Oq  resta  sourd  eu  général  à  l'appel  du  légat.  Le  quatrième 
dimaucbe  do  Carôme  qui,  celte  aouée  1226,  était  le  20*  de 
mars,  le  roi  convoqua  encore  à  Paris  un  concile  ou  parlement 
et,  après;  avoir  amplement  traité  avec  le  légal,  lesévèqueset 
les  barons  de  l'affaire  des  Albigeois,  il  ûl  expédier  des  lettres 
pour  mander  k  tous  ceux  qui  lui  devaient  service  de  guerre, 
de  le  venir  trouver  à  Bourges,  bien  et  dûment  armés,  le  qua- 
trième dimancbe  d'après  Pâques,  c'est-à-dire  le  17*  Jour  de 
mai*. 

Quand  loue  les  arrangements  nécessaires  k  la  convocation 
des  croisés  furent  pria,  le  roi  partit  de  Bourges  qui  en  était  la 
premier  rendez-vous,- et,  suivant  sa  roule  par  Nevers  et  par 
L;on,  il  descendit  la  vallée  du  Rhône.  Guillaume  de  Joinville 
était  au  nombre  des  croisés. 

Quand  on  sut  en  Provence  que  le  roi  Louis  était  en  marche 
avec  50,000  cavaliers,  résolu  de  détruire  de  fond  en  comble  la 
terre  du  comte  Raymond  avec  tous  ses  babitants,  une  terreur 
inexprimable  s'y  répandit.  Les  consuls  des  villes  et  des  villages 
qui  étaient  au  comte  de  Toulouse  vinrent  au-devant,  rendre  au 
roi  les  forteresses  et  lui  donner  des  otages.  Avignon  mdme 
députa  se^odestals  et  ofirit  au  roi  le  passage  par  le  fameux 
pont  d'Avignon,  peur  lui,  le  légat,  les  prélats  et  100  cavaliers, 
avec  promesse  de  fournir  des  vivres  à  un  prix  équitable  à  l'ar- 
mée, qui  passerait  le  Rb6ne  au-dessus  de  la  ville. 

L'armée  arriva  près  d'Avignon,  la  veille  de  la  Pentecôte,  fi 
Juin.  Parvenu  en  vue  des  murailles,  Louis  signltia qu'il  eniea- 
dail  passer  sur  le  grand  pont  d'Avignon  et  traverser  la  ville  la 
lance  sur  la  cuisse,  à  la  lèle  de  son  armée.  Les  magistrats 
refusèrent  el  se  préparèrent  à  la  résistance.  Transporté  de 
fureur  à  cette  nouvelle,  le  roi  Jura  qu'il  ne  s'en  irait  point  qu'il 
n'eût  pris  la  ville,  et  Ht  dresser  ses  machines.  Le  siège  com- 
mença le  mercredi  10  juin. 

Avignon,  bien  munie  de  vivres  et  d'engins  de  guerre,  bien 
défendue  par  ses  hautes  tours,  sa  double  enceinte  de  murailles, 
ses  larges  fossés  pleins  d'eau,  sa  forte  citadelle  et  surtout  par 
le  courage  des  chevaliers  renfermés  dans  ses  remparts,  rendit 

1 .  pp.  B«rilii*r  et  l^aftuaval,  Haloin  da  CEglii»  gaUieaiu,  liv.  XXX, 
p.  S9S. 

2.  Fleoijr,  Bliloirt  eecUiia$îl'itu,  Uvm  19,  XVUI.  —  Onillauma  d«  Nao- 
gis,  iSK. 
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coup  pour  coup  aux  agresseurs  i  et  &t  mouU  ^nai  mil  aux 
hommes  de  France.  > 

RajmoDd  déreudit  Avignon  en  habile  bomme  de  guerre. 
ÂprèB  avoir  ravagé  les  euTiroDS  el  emmené  au  loin  tout  ce  qui 
élait  doué  de  vie,  il  laboura  les  prairies  pour  que  les  cbevaux 
des  ennemis  n'y  trouvaeeent  poiat  de  p&lurages.  Il  leur  fallut 
tenter  de  périlleuseB  excursions  pour  renouveler  tes  proviùoDS 
épuisées,  et  Raymond,  qui  tenait  la  campagne,  fondait  à  l'im- 
proviste  sur  les  fourrageura.  La  famine  et  la  mortalité  se  mireot 
dans  la  multitude  indigente  que  l'espoir  du  pillage  avait  attirée, 
bienlAt  tous  les  alentours  des  campomenlB  furent  jonchés  de 
cadavres  d'où  s'élevaient  des  essaims  de  mouches  vanimeusee 
qui  venaient,  jusque  sous  les  tentes  des  princes,  inrecter  les 
mets  et  apporter  aux  vivanu  la  peste  engendrée  par  les  morts. 

Le  siè^e  dura  jusqu'àTAseomplioD  de  Notre-Dame.  Les  assié- 
gés, voyant  leurs  ressources  s'épuiser  devant  la  persévérance 
du  roi,  résolurent  de  mettre  bas  les  armes.  Les  conditions  de 
h  capitulation  furent  rigoureuses  :  les  bourgeois  furent  obligés 
(le  livrer  200  otages  pour  caution  de  leur  fidélité  aux  clauses 
aelacapituUtiOD,  les  fossés  furent  comblés,  les  remparls  abat- 
tus et  les  tourelles,  au  nombre  de  300,  dénolîes.  Les  routiers 
français  et  Qamands  au  service  du  comte  furent  tous  mis  à 
mort. 

Maître  d'Avignon,  le  roi  s'avança  dans  le  Languedo';,  où 
toutes  les  villes,  les  châteaux  el  les  forteresses  se  rendirent  à 
lui .  L'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  pousser  plus  loin 
ses  coaquAtes;  les  fatigues  du  siège  d'Avignon,  les  fièvres,  les 
chaleurs  brùlanles  du  ciel  provençal  avaient  miné  sa  frêle 
roiistitutioQ.  Après  avoir  recueilli  quelques  troupes  pour  la 
coDservation  du  pays,  sous  le  commandement  d'Imttert  de 
Beaujeu  et  d'Amaury  de  MontforI,  ses  lieutenants,  il  prit  le 
chemin  de  Paris,  résolu  de  retourner  au  printemps  finir  cette 
guerre.  Le  jeudi  avant  la  Toussaint^  29  octobre,  il  fut  attaqué 
d'une  maladie  qui  le  contraignit  à  s'arrfiter  à  Montpenaier  en 
Auvergne.  Il  y  mourut  le  dimanche  8  novembre  1226,  âgé  de 
trente-neuf  ans.  Son  corps  fut  apporté  à  Saint-Denis  et  enterré 
auprès  du  roi  Philippe,  son  père  '. 

Guillaume  de  Joinville  l'avait  précédé  de  quelques  jours 
dans  la  tombe.  Frappé,  devant  Avignon,  du  mauvais  air  qui 
K'était  répandu  dans  le  camp,  il  avait  repris  le  chemin  de  son 

1.  Flenry,  A(il.£ccI.,liT.79,  XXVU.— Gula  turf.,  Dachemt,  tome  V, 
p.  !87.  —  O.  Pod.  UuT.  6,  3S. 
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dioeèae  poor  avoir  la  cooBol&Uon  d'y  moarir.  Celle  oonaûlalJoB 
devait  lui  ôtre  ratueée.  A  Baint-Fkmr,  la  mal  s'aggrava  au 
point  que  la  continuation  du  voyage  deTiat  impossible.  Le 
6  novembre,  il  rendit  son  ime  k  Dieu,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
vergne. 

Suivant  son  désir,  Guillaume  de  Joinville  fut  apporté  k 
Glairvaux  et  inhumé  dans  le  cimetière  des  moines,  à  côté  de 
plusieurs  membres  de  sa  famille.  On  lisait  sur  ea  tombe  cette 
épitapbe,  qu'avait  fait  écrire  i  Jehan,  signour  de  Joinvîlle  et 
sénédiaus  de  Champaigne  >,  en  l'an  mil  CGC  et  XI  :  •  Guil- 
laume qui  ^st  en  la  tombe  cuverte  de  plomb,  qui  fut  evesque 
de  Langres,  puis  arcevesque  de  Rains.  » 

Le  corps  de  Guillaume  de  Joinville  a  été  découvert  bd  1826. 
n  avait  un  anneau  de  cuivre  au  doigt,  quelques  lambeaux  de 
sa  mosetU  en  soie  n'avaient  pas  perdu  tout  à  fait  leur  couleur*. 

Guillaume  le  fireton  parle  avantageusement  de  ce  prélat, 
au  13*  livre  de  sa  Philippide. 

J.-C.  HUHBLOT. 
1 .  UitUeu,  EiiMrt  dei  ivfqiàtt  dt  Langra,  90. 
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COIFFY-LE-CHATEL 

(iajiHifdlini  Coiff;-le-H&iit) 


CHAPITRE    QUATRIÈME 
Les  commanantéB  d'habitants  da  domaine  de  la  prévôté, 

S. 
G«BdlUaa  f«a«nde  «es  Bakltan»  «e  CoIffir-lk-VlUc.  nef 


La  coodUion  générale  des  habitaats  des  campagnes,  pen- 
dant la  domination  romaine  el  sous  les  deux  premières  races 
de  nos  rois,  n'était  pas,  malgré  quelques  opinions  contraires, 
l'esclavage  pur  qui  réduisait  l'homme  presque  à  l'élat  de 
chose.  Celait  la  servitude  proprement  dite  qui,  en  faisant  du 
serf  une  sorte  de  colou  non  libre,  cultivant  U  terre  du  maître 
contre  la  remise  d'une  partie  du  revenu  et  l'obligalioQ  de 
divers  services,  rucoanaissait  au  moîas  la  condition  humaine. 
La  féodalité  avait  ouvert  une  nouvelle  et  meilleure  période.  De 
même  que  le  bénéSciaire  d'un  Sef  en  était  devenu  le  proprié- 
taire définitif,  le  serf,  lui  aussi,  était  devenu  possesseur  du 
manse  ou  du  meix  qu'il  occupait,  et  n'était  plus  tenu  de  don- 
ner au  seigneur  qu'une  part  de  son  travail  et  de  son  revenu. 
Aux  obligations  d'un  colon  non  libre,  envers  un  propriétaire, 
s'étaient  substituées  tes  charges  d'un  propriétaire  non  libre 
envers  un  seigneur.  A  la  servitude,  on  un  mot,  avait  succédé 
le  servage'. 

*  Voir  pags  317,  lama  VI  de  la  Rttntt  de  Champagne. 

1.  Oontgei  i  coniului  :  UU.  Qaittti  :  Prûlégomènt*  du  earluUUre  de 
Sainl-Père  de  Charlreii  Vuilrj:  Du  régime  /Inaacier  di  J'ancianna  fronce 
avant  ]789,  l.  I''j  Tiiae  :  Lei  original  de  la  France  conlemporaïae,  tome 
1,  l'aDcieD  rjgima  ;  Laliyie  :  Ui  finance!  de  la  Champagne  aux  zin>  et 
nv'  ùtciet  ;  d'Atboia  da  JabaiDTills  :  Hiiloire  de*  àucs  et  eouUet  de 
Champagne;  QaantiD  i  Cartuiaire  de  tTonne;  etc.,  ato. 
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Ces  charges,  on  l'a  tu,  étaient  Eouveat  accablantes,  et  les 
biens,  ainsi  que  les  personae?,  encore  eiposés  à  l'arbitraire  et 
A  la  violence,  étaieut  loin  d'être  fraRCs  et  libres.  La  mai%' 
morte,  qui  attribuait  au  seigneur  les  biens  du  serf  décédé 
sans  enfants,  le  for-Tiuiriage  qui  l'astreignait  k  une  taxe  lors- 
qu'il contractait  mariage  hors  du  domaine,  le  droit  de  svitt  o» 
de  poursuite,  véritable  contrainte  par  corpe  exercée  contre  celni 
qui  quittait  le  lieu  où  il  était  tenu  de  résider,  et  dont  l'objet 
éuit  d'assurer  au  poeseBseur  du  fief  l'acquittement  des  rede- 
vances et  des  corvées  qui  lui  étaient  dues,  la  taille  qui  n'eut, 
pendant  longtemps,  d'autre  base  de  Qiatioo  que  les  besoins 
financiers  du  seigneur  ou  la  rapacité  de  celui  qui  l'imposait, 
étaient  autant  de  charges  pesant  lourdement  sur  le  paysan. 

Telle  était,  en  quelques  lignes,  et  abstraction  faite  de  cer- 
taines catégories  de  personnes  Jouissant  d'une  liberté  plus 
grande,  mais  dont  notre  sujet  ne  nous  fournit  pas  d'exemples, 
la  condilion  générale  des  habitants  de  nos  campagnes,  lors- 
qu'appnraîssent  nos  premiers  documents  écrits  sur  CoiSy. 

La  charte,  dite  de  1101,  par  laquelle  Raynier  de  Choiseul 
donne  ta  terre  de  Coiffy  aus  moines  de  Molémes  et  de  Varennes, 
ne  mentionne  pas  les  habitants.  Ils  font  corps  avec  le  domaine. 
Mais  le  traité  d'association  de  1250,  dans  lequel  ils  sont  dési- 
gnés BOUS  les  noms  d'hommes  et  de  femmes,  «  hominet  et 
femine  »,  alors  appliqués,  de  préférence  au  mol  serfs,  <  servi  >, 
aux  individus  plus  ou  moins  engagés  dans  la  servitude,  expose 
d'une  manière  précise  leur  état  social  '. 

Us  sont  mainmortables  et  soumis  au  droit  de  poursuite,  ce 
qui  résulte  clairement  de  l'article  par  lequel  le  roi  de  Navarre, 
l'une  des  parties  contractantes,  s'engage  à  ne  pas  retenir  sur 
ses  terres  les  hommes  et  les  femmes  du  domaine  commun  et  à 
ne  pas  les  défendre  contre  l'église  de  Uolëmes.  L'existence  de 
cette  prérogative  seigneuriale,  dont  l'exercice  portait  une  si 
grave  atteinte  à  la  liberté  individuelle,  est  encore  con&rmée  par 
diverses  clauses  des  arrangements  intervenus,  en  12Ï5,  entre 
le  sire  de  Choisenl,  l'évéque  et  le  chapitre  de  Langres,  k  reine 
de  Navarre  et  son  Gis  '. 

Lesdits  hommes  et  femmes  sont  corvéables,  c'est-à-dire 
qu'ils  doivent  aux  moines,  qui  se  les  sont  réservées,  des  jour- 
nées de  travail,  tant  de  charrue  que  de  bras,  pour  les  travaux 
des  champs  et  la  levée  des  récoltes. 

1.  Voir  U  pièca  JUBlincative  H*  It. 

S.   Vwr  !•  texte  da  cei  cbirtes  ta  chtpilre  premier. 
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lia  sont  taillables,  aulremenl  dit  astreints  à  k  taxe  person- 
nelle, C'eel  le  cens  capital,  que  nos  cbarles  désignent  d'ordi- 
naire sons  le  nom  de  *  cAalew  >.  Mais  ce  droit  exorbitant  s'est 
presque  partout  sensiblement  atténué,  et  les  habitauts  de 
Coiffy -la -Ville  si  de  Vicq  ne  sont  plus  taillables  k  merci,  t  ad 
tolunfatem,  ad  ptacitum  «.  Ile  ont  traité  avec  leur  seigneur  de 
la  quotité  de  cet  impAt  et,  sous  la  désignation  d'abonnements 
■  aionamentorum  »,  ils  ne  lui  paieol  plus  qu'une  taxe  fixe  et 
annuelle  de  douze  deuiers  tournois  par  habitant,  et  une  somme 
proportionnelle  pour  les  animaux  de  travail  et  de  produit. 
Ceet  la  taille  abonnée  ;  c'est  aussi  le  premier  pas  vers  l'affran- 
chissement. 

Cependant,  quoique  mitigé  dans  sa  forme,  l'arbitraire,  ce 
vice  originel  du  pouvoir  féodal,  réparait  dans  l'article  relatif 
aux  conlributioDS  supplémentaires  que  les  moines  sont  dans 
l'usage  de  demander  à  leurs  hommes,  ■  li  rogatum  fecerint  tu 
dictis  hominibnt  > ,  et  &  celles  que  le  roi  de  Navarre  pourra 
lui-même  obtenir  par  requête,  par  injonction  ou  par  faveur, 
c  prece,  vel  minis ,  tel  gratia  >.  En  apparence,  c'est  la  don  gra- 
tuit. Eu  réalité,  c'est  la  carie  forcée,  c'est  l'exaclioD. 

Les  gens  de  l'association  de  Coiffy  et  Vicq  doivent  aussi  des 
terrages  et  la  dlme,  redevances  en  nature  dont  il  a  été  fait 
mention  au  chapitre  des  revenus  de  la  prévôté,  et  sur  lesquel- 
les nous  ne  reviendrons  pas. 

Bien  que  k  règle  et  k  mesure  se  soient,  depuis  longtemps, 
introduites  dans  les  relations  des  seigneurs  avec  leurs  sujets, 
et  que  les  conventions  se  soient  de  plus  en  plus  substituées  à 
l'arbitraire,  toutes  ces  charges  n'étaient  pas  de  nature. à  pro- 
curer k  la  popuktion  de  dos  pauvres  villages  un  sort  bien 
enviable.  Aussi,  fujant  ies  lieux  où  ils  ne  trouvaient  que 
misère,  nombre  d'habitants  découragés  allaient  chercher  ail- 
leurs des  conditions,  qu'ils  espéraient  devoir  être  meilleures. 

La  dépopulation  ^'accentuant  de  plus  en  plus  à  CoiS;-la-Vi]le, 
à  Vicq  et  à  Damrémont,  le  roi  Philippe  de  Valois,  sur  les  sollici- 
tations du  prieur  de  Varennes  et  àla  suite  d'une  enquête  con- 
duits par  le  bailli  de  Chaumont,  abolit  k  perpétuité,  au  mois  de 
novembre  1337,  la  main-morle  dans  ces  villages,  ne  chargeant 
cette  concession  que  d'un  droit  de  lods  et  ventes  de  quarante 
deniers,  ou  trois  sous  quatre  deniers  par  livre,  pour  la  trans- 
mission des  héritages,  et  de  la  coutrihulion  annuelle  d'une 
géline  par  ménage,  le  tout  partable  entre  les  deux  seigneurs  '. 

1.  LetlTM  de  lemiM  dn  droit  da  Bwinmorte  pir  PhlUppg,  rot  de  France 
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A  la  faveur  de  cet  affranchissemeut,  qui  permil  aux  babî- 
t&Dta  de  disposer  dès  lors  de  leurs  biens,  ces  localités  se  repeu- 
plèreut  peuàpeu,etTécureot  sous  ce  réj^ime  jusqu'à  la Bévo- 
lulion.  C'est  en  vain  qu'au  siècle  dernier,  les  batùtanta  de 
Coiffy-ta-Ville  tentèrent  de  s'en  affranchir,  en  refusant  d'ac- 
quitter, au  profil  des  engagiates  et  du  prieur,  les  droits  delods 
et  ventes.  Un  jugement  du  bailliage  de  Laugres,  du  21  juin 
1724,  conârmé  par  un  arrêt  du  Parlement,  du  12  mai  1740, 

aux  habittDi  de  Caiff;f,  Vj  «t  Dsordmoct,  —  Philippe  par  la  grâce  de 
Dieu  teia  de  France,  savoir  faiaoo*  a  tom  preMn»  et  avealr  qas  comme 
pi«ca  a  U  requMU  da  prieur  do  Vareonei  ds  le*  CoiOy,  diisnt  qae  lei 
bommes  et  habitaaa  ijue  noua  et  lui  avoDa  pai  certain  parïage  eotemhUi 
ea  lillea  de  Coîflj  !a  Ville,  de  Vy  et  ds  DanremoD,  aoot  vanui  1  ai  grent 
misera  et  poTraté  pour  cauie  des  mainmorlea  qua  l'eu  e  accoustumj  ■  lever 
aa  dites  villes,  qua  la  plaa  gnut  partie  d'iceuU  hommes  et  habitane  oot  ja 
laitsié  lea  ditei  ville*  et  laissent  de  jour  en  Jour  en  suis  tranaportant  en 
.  autrea  lieus,  aSermsnt  auui  que  se  la  eondilion  des  dites  maiDinortas  eatoit 
oatde,  Isa  dix  hommaa  et  habilaoa  latoumeroîent  et  revenroient  en  meilleur 
estât  et  a  greignenr  foraine.  Eiiat  esté  mandd  et  commis  par  Ultras  rojaals 
a  nostre  amé  et  féal  conseiller  Pierre  de  lierceliene,  chevalier,  a  ce  tempe 
bailli  de  Chaurnoot,  •  savoir,  enqnerrec  et  rapporter  sur  ce  la  vérité  et  quel 
proffit  ou  dommaîge  s'ensoivroit  a  noas  ou  a  autre  ae  ladite  condition  da 
■norlea  maina  eatoit  ostée  ;  laquelle  anqueste  faite  et  parfaite  par  ledit  che- 
valier, selon  ledit  mandement,  et  rapportie  i  dde  âmes  et  feaulz  gens  de 
DOS  comptes  i  Paris,  et  par  eols  deligemment  reegardée  et  anr  ce  délibéra- 
tion et  evia,  nous,  consldeite  la  povrelé  a  quoi  vanroieol  le*  dix  babilanH  et 
depopuletioa  deaditea  ville*  «e  remède  n;  eatoit  mia,  avons  remis  etqoitlié, 
quilions  et  remettODS  s  toux  Jours  perpétuellement  ladite  condition  de  main 
morte  aus  habltans  desdites  villes  de  CoiHy,  de  \j  et  da  Danremon  et  s 
Unrs  Bnocesaeura  aa  dites  villes,  en  tele  maoifcre  loutesfais  que  de  toux  les 
beritigea  qua  il  vandront  doreaaavaat,  ils  paieront  et  seront  lenui  de  paicr 
qaarante  deniers  de  chascune  livre  pour  las  et  vantas,  dont  la  moitié  sera 
et  appsrtiaudra  s  nous  et  a  nos  suocesseuis  rois  de  France  et  l'autre  moitié 
audit  prieur  et  ses  (ueceaseura.  Daa  quiex  héritages  qu  seront  ainsi  veadm 
lea  acheteuTB  seront  revestux  et  mis  en  possession  par  les  maisura  commis 
qui,  de  par  nous  et  de  par  ledit  prieur,  seront  ea  dites  villes,  avant  que 
jeeulz  acbeleura  en  paissent  joii,  et  qui  fera  an  contraire  il  paiera  amende, 
laquele  sera  moitié  a  nous  et  moitié  audit  prieur.  Et  avacqs  ce  paieront  chaa* 
ouns  deadii  habitsns  une  geline  avec  ce  qu'il  estoieot  teau  de  paisr  avant 
ceste  présente  lémissioD  et  quiex  a  chacun  an  et  i  tel  joui  comme  il  paioient 
avant  le  rémission  devant  dite.  Bt  ponr  que  ce  soit  ferme  chose  eslable, 
noua  avoD*  (ait  mettre  noatre  seel  en  ces  presentea  lettres,  laaf  eu  aatrec 
chose*  noilre  droit  et  en  toutes  le  droit  d'antruy.  Ce  fut  fait  a  Paris,  l'an 
de  grâce  mît  trois  cens  trente  et  sept,  ou  moi*  de  novembre.  —  Par  leageci 
daa  comptes  qui  sur  ce  ont  07  la  relation  dudil  Uoaseigneur  Philippe  et  du 
receveur.  Signé  Vislrebet.  —  De  hoc  fuit  mentio  in  compote  ballivie  Calvi- 
montia  de  annu  finito  ad  Uagdalenam  CCC°  triceaimo  sexto  euper  prepoai~ 
tnta  de  Coiifj.  Signé  E.  Brume».  (Archives  de  la  Céta-d'Or.  Abbaye  de* 
BéuédicLins  de  Notre-Dame  de  Uoifimes.  Prieuré  de  Varenaei,  séria  H  7. 
Liasse  248.  Parehemin.) 
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les  rappela  k  l'exécution  de  leurs  engagemeuts  *.  Il  ea  fut  de 
même  des  revendications  mal  fondées  de  ceuxâeDamrémout, 
qu'un  arrél  du  Conseil  d'Ëlat,  du  1"  septembre  17SÛ,  coo- 
^mna  à  verser  au  prieur  de  Varenaes  les  doils  seigneuriaux 
doDt  ils  avaient  refusa  le  paiement*. 


C»Vtr-le-cb*ui. 

Pendant  que  la  population  de  CoiSy-la-Ville  restait,  Jus- 
qu'au xiv«  siècle,  dans  le  servage  plus  ou  moins  complet,  les 
babilaots  de  CoiSy-le-Châlel  plus  favorisés  Jouissaient, 
depuis  loDgtemps  déjà,  de  fraocliises  et  d'immunités  impor- 
tantes. Celle  inégalité  de  traitement  entre  deux  localités  voisines 
et  ne  même  nom  tenait  à  leu'r  origine  même.  Coi£Fy-la- Ville 
sorti,  comme  Vicq  et  Damrémont,  du  manse  servile,  en  avait 
conservé  la  marque,  aucune  cause  particulière  ne  l'aj^ant 
appelé  à  sortir  de  son  obscurité. 

Coiffy-le-Cfaâtel,  au  jCon traire,  qui,  avant  le  traité  d'associa- 
tion de  1250  et  la  construction  du  cbiteau- fort,  ne  se  compo- 
sait présumablemenl  que  de  quelques  masures  dépendant  de 
la  paroisse  de  Coi ffy-la- Ville,  fut  i  vrai  dire  créa  par  la  volonté 
du  comte  de  Champagne  et  le  consentement  de  l'abbé  de 
Molémes,  ponr  devenir  le  chef-lieu  ou  le  siège  de  la  prévAté  et 
delà  cbâlellenie  nouvellemeot  instituées. 

Pour  peupler  une  terre,  pour  fonder  un  bourg,  il  ne  suffisait 
pas  d'offrir  à  ses  habitants  la  protection  des  murs  d'une  forte- 
resse. Il  fallait  aussi  accorder  à  ceux  qu'on  voulait  7  retenir,  à 
ceux  surtout  qu'on  désirait  y  attirer,  des  conditions  plus  favo- 
rables que  celles  qu'ils  pouvaieul  trouver  ailleurs.  C'est cequi 
eut  lieu  pour  CoiSy-le-Cbâtel,  lorsque  le  comte  de  Champagne, 
l'abbé  de  Molémes  et  le  prieur  de  Varennes  réglèrent  d'un 
commun  accord,  au  mois  de  septembre  1260,  les  droits  et  les 
obligations  des  bommes  qui  y  résidaient,  et  de  ceux  qui  vien- 
draient s'y  fixer  &  l'avenir. 

Cette  charte,  que  nous  avons  retrouvée,  est  d'un  intérêt 
coasidérable  pour  noire  sujet.  Elle  contient  les  dispositions 
suivantes,  que  le  comte  de  Champagne  et  les  religieux  s'en- 
gagent à  maintenir  et  à  garder  toujours  aux  haoilantg  du  chitel 
deCoiffy  et  du  fiaage^. 

1.  Arab.  N«t.  CarlQD  R>.939,  st  Arch.  municip.  de  CaiHj-le-Bii. 
I.  Arch.  de  la  Hiute-Mims.  Prienri  de  VireDD«t.  LiaeM  n°  3. 
3.  Voit  It  pièce  JuliSmiTen"  III. 
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Leâ  seigneurs  ne  retiendront  au  villaf^  du  ch&lel  aucun 
homme  des  domaines  du  prieur  de  Yarennes,  ni  des  Tiil&ges 
de  l'association,  ni  des  domaines  du  comte,  contre  la  volonté 
de  leur  seigneur. 

Tout  homme  qui  viendra  s'établir  au  ch&tel  e(  y  aura  mai- 
son ou  masure  paiera,  chaque  année,  à  la  Saint-Remy,  une 
gélins  de  coutume. 

Chaque  maison  aura  trente  pieds  de  large  eur  trente-cinq  de 
long.  Celle  qui,  avec  l'agrément  des  seigneurs,  en  aura  davan- 
tage, paiera  en  proportion. 

Nul  ne  pourra  mettre  sa  maison  en  mainmorte,  ni  la  donner, 
ni  la  grever  d'aucune  coutume  sans  l'assentiment  desdits  sei- 
gneurs. 

Les  habitants  ou  bourgeois  du  châtel  paieront  chaque  année, 
à  la  Saint-Remy,  douze  deniers  tournoie  par  ménage,  au 
moyen  de  quoi  ils  seront  affranchis  de  la  mainmorte,  du  for- 
mariage  et  de  touteft  tailles  et  esactions. 

lia  devront,  comme  par  le  passé,  faire  cuire  leur  pain  et 
faire  moudre  leur  grain  aux  fours  et  moulins  du  prieur  de 
Vareunes,  qui  seul  aie  droit  d'en  avoir  en  ce  ûnage,  et  qui  est 
tenu  de  les  entretenir  en  nombre  suffisant. 

Ils  continueront  à  être  sujets,  le  cas  échéant,  aux  amendes 
et  forfaits,  savoir  :  pour  la  pleine  amende,  3  sous,  pour  les  voies 
de  fait  'i  sous  pour  le  sang  répandu  15  sous,  et  si  c'est  pen- 
dant l'un  des  jours  du  marché  qui  se  tient  le  lundi,  et  com- 
mence un  Jour  avant  pour  finir  un  Jour  après,  l'amende  sera 
portée  à  60  sous.  Tout  individu  qui  aura  fait  usage  d'une 
arme  aiguisée,  «  arme  molue  >,  ou  se  sera  rendu  coupable  de 
meurtre,  de  rapt,  de  larcin  et  d'incendie,  sera  à  la  discrétion 
des  seigneurs.  Ceux  qui  se  seront  battus  en  champ  clos,  s'ils 
se  sont  réconciliés,  paieront  chacun  B  sous,  et  15  sous  s'ils 
étaient  armée  et  avaient  fait  les  grands  serments.  Celui  qui, 
en  se  battant,  aura  eu  le  dessous,  ■  li  vaincu  en  bataille  >,  paiera 
60  sous,  réserve  faite  des  cas  de  meurtre,  d'homicide,  de 
rapt,  d'incendie  et  de  trahison,  pour  les  quels  il  restera  à  la 
discrétion  des  seigneurs. 

Les  dits  hommes  ou  bourgeois  du  châtel  de  Coîffy  iront  en 
l'host  et  chevauchée  du  comte  jusqu'à  Montigny,  et  ils  y 
séjourneront  tant  que  le  comte  y  restera  lui-même.  C'est  par 
le  prieur  ou,  sur  ta  délégation,  par  le  prévAl,  qu'ils  seront 
convoquée.  Tout  homme  qui  ne  répondra  pas  i  l'appel  ou  ne 
se  fera  pas  remplacer,  sera  passible  d'une  amende  de  10  bous  et 
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devra  ensuile  rejoindre  la  chevauchée  ou  y  envoyer  un  rempla- 
çant. Le  produit  des  amendes,  perçues  Jice  titre,  aéra  partagé 
entre  lee  deux  seigneurs  qui  s'engagent,  d'autre  part,  à  ne 
retenir  au  chàlel  de  Coiâjr  aucune  personne  fournissant  cau- 
tion suffisante,  i,  moins  qu'il  ne  s'agisse  de  meurtre,  de  rapti 
de  Tol  ou  de  tout  autre  crime  pouvant  entralnei  la  perte  de  la 
vie  ou  la  mutilation.  Pour  tout  ce  qui  relèvera  de  la  justice 
laïque,  les  bourgeois  seront  jugés  en  la  juridiction  et  chAtelle- 
nia  du  lieu. 

Celui  qui  voudra  créer  un  Jardin,  un  réservoir,  ou  planter 
une  vigne  au  Ûnage  du  châtel,  paiera,  i  la  Saint-Remj,  deux 
chapons  de  coutume  par  arpent,  et  sera  libéré  de  la  tierce  à 
laquelle  la  terre,  ainsi  transformée,  était  assujettie  auparavant. 

Chacun  pourra  aliéner  son  bien,  k  condition  que  ce  ne  soit 
pas  en  mainmorte,  conïme  on  l'a  énoncé  plus  haut,  et  que  l'ic- 
quérear  soit  boui^eois  ou  sergent  du  châtel.  La  vente  effec- 
tuée, il  sera  loisible  au  vendeur  de  s'en  aller  tranquillement, 
à  moins  de  méfait  pouvant  entraîner  la  peine  de  mort  ou  la 
mutilation. 

Les  seigneure  auront  le  droit  de  vendre  toute  maison 
délaissée  par  son  propriétaire,  pendant  deux  années  consécu- 
tives. 

Les  sergents,  chargés  de  la  garde  des  champs  et  des  vignes, 
seront  élus  par  les  habitants  qui  les  présenteront  au  prévAt 
pour  en  recevoir  le  serment.  Ces  sergents  verseront,  à  chaque 
ayant-droit,  les  perceptions  qu'île  auront  faites  pour  les  dom- 
mages causés.  Le  propriétaire  d'animaux,  pris  par  pargie', 
paiera  quatre  deniers  pour  le  bœuf,  la  vache,  la  chèvre  et  l'Ane, 
deux  deniers  pour  le  porc,  le  veau  et  le  poulain,  et  un  denier 
pour  la  brebis. 

Tout  individu  qui  viendra  se  fixer  audit  lieu  jurera  degarder 
la  personne  des  seigneurs,  ainsi  que  les  droits  du  chAtel  et  de 
ses  appartenances.  Far  réciprocité,  chaque  fois  que  le  prévât 
sera  changé  ou  continué  dans  ses  fonctions,  il  jurera  de  tenir 
et  gardei'  en  bonne  foi,  comme  le  promettent  aussi  les  sei- 
gneurs, tout  le  contenu  deâ  dites  lettres  de  franchise.?  et  de 
coutumes. 


1 .  Lk  ptTgio  itait  un  droit  dû  lu  BeignAur  pour  lei  amende!  împDSJes  i 
reîMa  da  dommige  mobj  pat  les  b«itiaux  luz  bérittgas  des  particalisra. 
Ce  droit  flaiL  IndApesdaDl  de  l'idcBoité  daa,  par  eslimaliaD,  1  eeax  qal 
avaient  iprouTd  la  dommage.  (La  Cuiue  de  Sainte-Palaye.  Oicl.  de  l'aDcisn 
langage  françaii.) 
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Telle  est  la  substance  de  celte  charte  de  bourgeoisie  qui 
affirascbit  en  masse  lee  habilaols  de  Coiffy-le>Chitel,  et  pré- 
para le  développement  du  Douveau  bourg.  Plus  de  taille, 
d'exactions,  de  main- morte,  de  formariage,  ni  de  poursuite.  Ne 
8oat  maintenus  que  les  droits  de  justice,  le  service  militaire 
avec  droit  de  remplacement,  ta  baoalité,  enfin  les  cens  et  les 
redevancee  qui  résultaient  des  anciennes  concessions  territo- 
riales. Biens  et  personnes  sont  désormais  placés  sous  la 
sauvegarde  de  lois  déteiminées. 

Sans  insister  davantage  sur  l'intérât  que  présentent,  à  divers 
points  de  vue,  plusieurs  articles  de  cette  charte,  dont  un  des 
plus  curieux  est  assurémeaL  celui  qui  frappe  d'une  amende  de 
60  sous  c  li  vaincu  en  bataille  »,  lointain  souvenir  du  combat 
judiciaire,  nous  nous  bornerons  Ji  faire  remarquer  que  ces  let- 
tres de  francbise  sont  conçues  dans  l'esprit  de  la  célèbre  cou- 
tume de  Lorris,  qui  ne  conférait  que  des  droits  civils  et  qui  a 
servi  de  base  k  un  grand  nombre  de  chartes  d'affranchisse- 
ment en  Champagne  el  dans  tout  le  royaume. 

S. 
HOBlcbarvoL 

A  Montcharvot,  pauvre  village,  les  habitants  sont,  comme  le 
montre  le  pariage  de  1267,  affranchis  et  en  possession  du  droit 
de  bourgeoisie  pour  lequel  ils  ne  paient  qiie  six  deniers  par 
ménage'.  J^ais  celte  faveur,  pas  plus  que  les  concessions  de 
terres  à  défricher  que  leur  assure  ce  traité,  ne  les  sortit  de 
leur  médiocrité.  Montcharvot,  par  ea  population  et  par  sou 
revenu,  resta  le  plus  petit  des  cinq  villages  de  la  prév&té. 


lunaulés  rurales,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
les  communes  jurées  qui  ne  furent  qu'un  privilège  et  une 
exception,  sont  sorties  de  l'organisatioD  du  moyen-fige.  La 
similitude  des  intérêts  el  des  beHOins  donna  naissance  à  l'asso- 
ciation civile  et,  par  suite,  à  la  communauté.  Devenus  proprié' 
taires  de  la  terre  qu'ils  cultivaient  autrefois  pour  le  compte  du 
maître,  les  hommes  du  domaine  eurent  à  s'entendre  entre  eux 
pour  obtenir  des  conditions  plus  favorables  de  ce  dernier,  k  qui 
ils  payaient  des  redevances  et  des  contributions  de  diverse 

1 ,  QnelquM  litres  iudiquenl  doaie  deniers  an  lieu  de  sU. 
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nature.  tÂ  a  été  le  point  de  dép&rt  de  la  communauté  qui, 
eaLB  loi  écrite,  sans  caractère  déterminé,  s'établit  par  l'usage 
et  par  une  sorte  de  prescription  '. 

Si  les  concessions  faites  par  les  seigneurs  doivent  6tre  consi* 
dérées,  dans  bien  des  cas,  comme  des  actes  de  protection  de 
leur  part,  on  ne  saurait  cependant  refuser  de  reconnaître,  à 
l'occasion,  comme  dans  la  conversiou  de  la  taille  arbitraire  en 
taille  abonnée,  à  CoiS;  et  à  Vicq,  l'effet  des  réclamations  poX- 
leclives  des  habitants,  c'est-à-dire  un  acte  de  communauté. 

Nos  seigneurs,  d'ailleurs,  ne  reconnurent- ils  pas  le  principe 
de  la  communauté,  lorsque,  en  12S0,  ils  investirent  les  habi- 
tants de  CoiSy-le-Ch4lel  du  droit  d'élire  les  sergents  préposés  il 
la  garde  des  champs  et  des  vignes  ? 

Cependant,  en  dehors  de  cette  liberté  municipale,  on  ne 
découvre  aucune  trace  d'une  organisalioa  quelconque  de  la 
communauté,  organisaiion  que,  sur  d'autres  points  du  voisi- 
nage, on  trouve  quelquefois  mieux  afiirmée.  Aiasi,  à  Bour- 
bonne,  la  charte  du  d  mars  1  ^04  de  la  dame  Willaume,  stipule 
que  trois  prudhommes,  nommés  par  elle  et  par  les  habitants, 
fixeront  le  chiffre  de  la  taille,  le  prix  des  denrées,  des  journées 
de  travail  et  des  charrois  nécessaires  à  l'usage  et  h.  l'entretien 
du  cbflteau.  Plus  tard,  à  Chézeaux,  les  habitants  désignent, 
chaque  année,  trois  des  leurs,  parmi  lesquels  le  seigneur  choisit 
sou  mayeur,  alors  que,  sous  le  nom  d'échevins,  les  deux  autres 
l'assistent  dans  l'exercice  de  la  justice  '.  Rien  d'analogue,  au 
xin*  siècle,  dans  les  cinq  villages  de  la  prévôté.  A  Coiffy-le- 
Ch&lel,  c'est  le  prévôt,  dans  les  quatre  autres  paroisses,  ce 
sont  les  mayeiirs,tous  agents  directs  et  à  la  nomination  exclu- 
sive des  seigneurs,  qui  Sétiennenl  l'administration  judiciaire 
et  fiscale,  et  on  ne  voit  pas  sous  quelle  forme  et  dans  quelle 
mesure  les  habitants  sont  admis  à  y  participer. 

Il  n'est  pas  moins  certain  que,  avec  le  temps,  avec  l'exten- 
sion des  intérêts  communs  et  du  progrès  des  idées  de  liberté, 
le  cercle  d'action  de  nos  communautés  s'élargît.  En  1 308,  les 
habitants  de  Ooi£fy-le-Châlel  élisent  et  délèguent  aux  états- 
géoéraux,  convoqués  k  Tours,  par  Philippe  le  Bel,  A  l'occasion 

1.  Le  village  lotu  l'ancien  régime,  pu  M.  Albirt  Babean.  3*  édit.  1882, 
pp.  12,  13,  «le. 

2.  Dteombnma&l  de  ChJMRui,  par  Jmd  da  Biaffiemoat,  1"  aoTembre 
1160.  (Aicb.  Nat.  P  1171.  Pîtea  XtV.) 
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du  procès  de£  Templiers  ',  deux  dépulâs,  BaymoQd,  tabellios 
dudit  lieu,  ei  Jehan  de  Moalcbarvot  <  por  faire  illuec  olr  et 
eoteudre  por  la  ditle  commuDe  les  commandemeDs  et  ordoo- 
nances  doudit  notre  seigneur  le  roy*.  ■  Eu  }311,  ils  sont 
devenus  défiailivetneut  usagers  de  certaiaes  forais  du  domaine. 
Ils  o0t  droit  au  bois  mort  pour  leur  chauffage,  au  bois  vif  pour 
leurs  constructions,  au  pânage  pour  leurs  porcs.  Ils  ont  à  payer 
k  l'Etat  des  subsides,  pour  la  levée  des  quels  l'ordonnança 
loyale  de  13!)li  leur  accorde  le  droit  de  s'assembler.  Celle  du  21 
novembre  1379  va  plus  loin.  Elle  déclare  que  les  asséeure  et 
collécleurs  des  aides  seront  élus  par  «  les  habitaas  mesmes  des 

1.  Voir  BUT  CCS  dlals  généraus  «I  U  misBÏaa  âtt  députés  qui  j  furent 
con*oqa<9,  La  France  luuf  Philippe  la  Htl,  par  B.  Boataric,  1861,  p.  135, 
136  Bt  iiZ.  MoDtigny-le-Rai  délâgue  aussi  des  dépuUs. 

2.  A  loui  cea  qui  vtrroct  et  orront  c«s  prasunlae  lettres,  Jehtas  ds 
VtDDOize,  bsilliz  de  Chaumout.  salul.  Saicbaat  tuit  qae  parderant  Viacd  la 
Gt'u  de  Mueie.  prévost  do  CoUtey,  et  pardavaiit  Raymond  preudamme  clan: 
Jnié  a  Dotre  e'  le  Roy  et  thabeilioa  doudit  CaifTaj,  vindrent  en  propre* 
perwuea  Oudoi  £z  (eue  dame  Tsabsl,  Ricbarâ  fiz  feu  Thieiri,  Coliui  ne 
Irèraa,  JatTroiz  li  Luschars,  Thomaasinl  li  peletiers,  Uugueoina  aas  Bt, 
Jebana  dix  poQTre  Altmatia,  Jahana  Ëi  B«rTot,  Beraingiaia  BraCRnM,  Pie- 
Toz  Ualragea,  Damaiogela  da  Saièrea,  Drouiua  ds  RibaaTÎlle,  Jehaoa  Ëi 
Haaniole  <t  Demongia  de  la  Nubutb  rus,  et  recoagnureat  de  leuc  bones 
Toleatez,  Beai  coolroiga amant  aoeun,  qu'ils  bout  fait  et  Bstabli  por  aux  qui 
Bout  luit  de  Coirfey  el  por  tome  la  commuDedoudilCoiffej,  Jahin  daMoD» 
chsrTDl  Bt  ledit  Hamond  jurd,  aux  daua  GDBsmble  et  cheaeun  par  soi  portant 
ces  lettres,  lour  pourvMurB  géuérauli  et  measaiges  cipscials,  por  aslrs  i 
Tours  au  maudemeal  notra  b'  la  Roy  hi  trais  aemaiDBC  de  Pasques  uoielle- 
meat  passées,  por  faire  illuec  olr  et  entendre  por  U  ditta  commune  lat  com- 
mandamaci  el  les  ardoDuancf  s  doudit  nntre  a'  le  Koy  ;  Bt  ont  doné  ha  dix 
pourvaours,  eniamble  al  i  chacun  par  aoi,  plein  poToir  et  eommandeaeDl 
avpâclal  da  faire  por  aux,  et  por  toute  la  dftte  oommuna,  de  promettre  a 
lenir,  garder  et  acomplir  (oui  ce  que  lour  acra  enJoiQgtetcoinniBndt  da  par 
ledit  noire  a'  la  Hoy  el  de  feira  tout  ce  que  la  ditle  communa  porroït  faîie 
ne  elle  y  estait  j  et  boot  promis  à  acomplir  les  chOBes  dessusdittas  entiïre- 
nient,  et  Tuallent  quant  1  ce  faire  que  il  et  la  ditle  communa  soient  con- 
traingta  par  la  prisa  de  lour  eora  et  de  lont  hoirs  par  la  Tendaa  da  loar 
biena  et  des  biens  de  leur  hoirs,  louz  meubles  et  et  nia  meablea  priaeni  at 
i  venir,  par  la  court  au  bsillif  de  Cbaumoat,  ansinconiDe  da  cbote  cognaus 
et  edjngii.  Bo  tesmoiDgt  de  la  quele  cbose,  nous  i  la  relations  deadii  \^aTd 
le  Orifet  Rtmond,  bavons  acellé  cet  prdasnlas  lettre*  dou  acet  de  la  ditte 
baillie.et  da  noita  propre  eée\  au  lieu  de  conlte  séel,  uaf  le  droit  août  n'  le 
Roy  et  l'aulray.  Ce  fu  feit  en  l'an  degrftce,  mil  (rois  censetbuit,  oamoye 

Sceau,  eu  cire  verte,  du  bailliage  de  CbaamoDt,  et  contre-sceaa,  en  dra 
Touge,  de  Jean  de  Vannoisa,  représentant  un  éca  loaangâ  avec  an*  ancra 
renversée  brocbant  sur  le  tout.  On  distingua  encore  une  partie  da  mot  Vaii- 
noil»  dana  la  légende  du  sceau. 

(Arcb.  Nat.  Trésor  de*  Charte*.  J  415<,  pièce  148,  patchemin.) 
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t  viltea  et  des  paroisses,  ou  par  la  plus  saine  et  grdgneute 
■  parlie  tels  et  tact  comme  bon  leur  semblera  en  leurs  périls,  » 
C'est  l'affirmation  précise  de  la  responsabilité  collectÎTs  ;  c'est 
aussi  la  reconnaissance  Indéniable,  par  la  royauté,  de  L'unité 
communale*. 


L'adminïstratioa  des  communautés  rurales  par  les  assem- 
blées d'habitants  remonte  au  moyen-âgé.  Les  pouvoirs  de  ces 
assemblées,  qui  se  sont  créées  pour  ainsi  dire  naturellement, 
portaient  sur  tous  les  points  où  les  intérêts  communs  étaient 
engagés.  Elles  décidaient  des  ventes,  achats,  échanges,  de  la 
location  des  biens  communaux,  de  l'enlretien  et  de  la  répara- 
tion des  églises,  des  presbytères,  des  dépenses  du  culte,  de 
l'école,  des  fontaines,  de  l'horloge,  des  routes  et  des  ponts. 
Elles  nommaient  leurs  syndics,  leurs  maîtres  d'école,  leurs 
pâtres,  leurs  gardes  ou  sergents  messiers  et  viniers,  les' 
asséeurs  et  les  collecteurs  des  taiLles.  Elles  fixaient  aussi  le 
ban  de  la  vendange  et  avaient  le  choix  des  miliciens,  que 
chaque  paroisse  était  tenue  de  fournir  aux  compagnies  pro- 
vlucialea*,  au  siècle  dernier. 

Le  cadre  était  large,  ou  le  voit.  Mais  celte  excessive  liberté 
d'action  qui  avait  été  retirée,  depuis  longtemps,  aux  villes,  finit 

1 .  Auciennei  loii  françaiiei.  htnbert,  T.  V,  p,  31  e[  GIS.  —  U  village 
loui  Vancim  régime,  A.  Bateau.  Editioa  de  1882,  p.  2S. 

i.  L'oBt  «t  U  cheyiuchie  du  moyao-ige  KTaieat  dapaia  Imigtemp*  dl«- 
p«rD.  S«ule  la  nobleste,  aiempU  de  U  taille,  dsTail  1«  Mrvlm  nUitaÏM, 
qualqueroLa  aiac  un  pombie  d^termiod  d'hommea,  L'inatitotion  de  U  miliee, 
•a  XVII*  aiècle,  fit  revivie,  biea  qus  dana  noe  proporlioa  trèa  réduite,  l'an- 
cienne obligation  du  saiiice  mililaire,  non  plna  pour  le  aeignenr,  maia  pour 
l'Etat,  Celte  iaatilalion,  quoique  ue  prenant,  dana  toute  la  France,  qu'un 
contiogeot  anouel  dt  10,060  bomoiet,  était  d'autant  plna  impopulaire  que 
laa  atamptiona  j  élaienl  plus  nombrenaea  et  moi»»  Juatlfiéea.  La  cbargn  en 
ralombait  prex^ae  uniquement  sur  le  piywa.  La  substitution  du  tirage  an 
sort  k  l'élection,  an  177t,  ne  modifia  pas  BeDslblement  cet  étal  de  oboua. 

l'our  Coifff ,  à  partir  de  1171,  c'est  i  Bourboune,  devant  le  aubdélégué  da 
l'inlandant,  que  B'ïSeetuait  U  linge  au  aott.  Tous  les  bommea  TalideSi  mariée 
on  veufs  sans  enrinla,  j  étaient  conduite  par  le  ayndic  (Aicb.  moaieip.) 
Il  laut  reconuaitre  que  celle  cunacription  atteignait  peu  les  populationa  de 
noa  villages,  qui  avaient  i  peiae  i  fournir  un  loiliaien  par  aunâe.  Et  encore, 
celui  que  le  sort  avait  désigné,  et  aux  fraia  d'équipement  duquel  la  com- 
munauté était  tenue  de  participer,  a'il  devait  se  tenir  k  la  disposition  del'ad- 
ministration  militaire,  n'était-il  pas  toujoara  appelé  bous  1m  drapraui. 

Lonqu'en  vertu  d'un  arrêté  du  roi,  du  10  aoQt  1789,  on  iatlitue  dtna  U 
njanine  le«  imliMi  tworgMliei,  «utrament  dit  la  garde  natlanila,  deux 
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par  eiigéDdrer  de  graves  abus.  BejeUat  trop  facilemeot  sur 
l'aveDir  les  charges  du  présent,  nombre  de  communaulés 
s'obérèreat  tellemeDl  et  saRriBërenl  si  BOuveat  riolérât  gâaé- 
rai  à  l'iatérët  particulier,  qu'elles  compromirent  en  maiutes 
circoDsiaoces  le  palrimoiue  commun.  Au  xvii"  siècle,  les  cocn- 
muDautés  élaienl,  en  général,  si  endettées  el  si  obérées,  que 
le  pouvoir  royal  dut  intervenir  pour  contrôler  et  régler  une 
indépendance  si  funeste  dans  ses  résultats.  Un  édit  de  1667  et 
une  déclaration  de  1683,  en  défendant  la  vente  des  biens  et  des 
usages  communaux,  en  prescrivant  le  retour  des  aliénations 
faites  depuis  l(i20,  et  en  interdisant  tout  emprunt  non  auto- 
risé par  l'intendant  de  la  province,  donnèrent  naissance  ii  la 
tutelle  administrative  qui  compense  si  largement,  par  les  abus 
qu'elle  prévient,  les  entraves  et  les  lenteurs  qu'elle  apporte  à 
l'expédition  des  aSaires.  A  partir  de  ce  moment,  les  assemblées 
ne  décidèrent  plus  qu'en  premier  ressort,  et  leurs  décisions 
furent  subordonnées  à  l'approbation  de  l'intendant  de  U  pro- 
vince ou  de  son  subdélégué. 

Pendant  longtemps,  les  assemblées  générales,  à  CoifTy-le' 
Châtel,  furent  convoquées  et  même  présidées  par  le  prévôt  ou 
juge  royal,  et  par  les  majeurs  dans  les  autres  localités  du 
domaine.  On  y  voit  aussi  intervenir  le  procuretir  du  roi.  Mais, 
ainsi  qu'on  l'exposera  plus  loin,  ud  arrêt  du  Conseil  d'Elal 
relira  ce  droit  au  prévôt  et  à  tous  les  autres  officiers  de  Jus- 
lice,  pour  l'attribuer  exclusivement  au  syndic. 

Aux  xvu'  et  xviii*  siècles,  les  assemblées  générales  d'habi- 
taats,  annoncées  au  son  de  la  clocbe,  ou  de  pot  en  pot,  suivant 
l'ancienne  formule  ',  se  tenaient  le  dimancbe,  k  l'issue  des 
vêpres,  sur  la  place  publique  ou  devant  l'église.  A  Coiffy-le- 
Cbâtel,  elles  avaient  lieu  devant  l'audJioire  royal,  pompeuse- 
ment appelé,  dans  celte  circoostauce,  l'hôtel  de  ville  '. 

compagnies  furent  forniéeii  CoiiT;.  Lacocps  d«a  olGciarB  nommés  h  l'élaciioa, 
1*  13  août,  comprenait  un  colonal,  le  comte  Pierre  Niculas  dea  Barna,  ctieTa- 
lier  de Saint-Loult,  un  liEukuiaL-eoloael,  M.  Jannyol.  da  Coi IT; -la- Ville,  on 
malor,  un  aida-major,  quatre  cspilames,  quatre  tieutensolii,  deux  aout-tieu- 
lananta  et  un  poi  ta- drapeau.  C'Atiil  beaucoup  de  cùed  pour  peu  de  soldai*. 

Bd  IB30,  00  créa  i  Coi  iïj- la -H  sut  une  compagnie  de  gaiide  Dalioaale 
comprenant  lïS  hommes  fournis  par  les  commaoes  de  CoilTf -le-Usat,  Uonl- 
chsiTot  at  Ganrupl.  Ella  ne  compLait  que  trois  oISclars  :  un  capilaiae-com- 
mandant,  M.  Chirlea  Bonvallet,  un  liautiQSnt  at  un  aous-lieulsnanl. 

1 .  Plus  Baciannemeat  «  de  posi  en  posl  x,  du  latin  poilil.  Jambage  de  U 
pOtle,  c'as(-à-diia  de  porta  en  porte. 

3.  Nous  avons  indiqué  précédemment  que  l'auditoire  rojrat  était  «oliefoia 
placé  devant  l'église,  at  4u'on  la  transféra,  au  commencemenl  du  xvui'  tilelai 
sur  l'aiD placement  de  la  balle,  située  deisnt  le  vieux  cblteau. 
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La  créalioQ  du  coDaeil  des  notables,  en  1764,  réduisit  lerAle 
et  rimporlauce  des  assemblées  générales.  Le  règlement  du  2S 
Juin  1787,  en  restreignant  le  Doœbre  des  volants,  et  en  n'y 
admettant  que  ceui  qui  payaient  au  moine  dis  livres  d'imposi- 
tion, leur  porta  une  nouvelle  atteinte.  Elles  devinrent  de  plus 
en  plus  rares.  On  n'en  trouve  que  quelques-unes  k  GoiSy-Ie- 
Cb&lel,  qui  était  avec  Vicq  le  plus  important  des  cinq  villages 
du  domaine.  La  première,  du  1"  Janvier  1771,  a  pour  objet  la 
conslructioD  de»  fontaines  publiques.  Une  autre,  du  13  juillet 
1783, concerne  le  traité  à  passer  avec  un  nouveau  maître  d'école. 
Une  autre  en&n,  la  plus  mémorable  de  toutes,  sous  le  rapport 
liistorique,  du  1 4  mars  1 78'J,  est  relalive  au  cahier  des  doléan- 
ces, plaintes  et  reœonlrances  de  la  communauté  des  habitante, 
destiné  aux  Etals-Généraux,  et  à  la  nomination  d'un  député, 
le  syndic  Hologne,  qui  Tut  chargé  de  le  porter  à  l'assemblée 
du  bailliage  de  Langres  ',  Des  assemblées  analogues  eurent  lieu 
dans  toules  les  paroisses  du  royaume.  Celle  de  Coiffy- la- Ville 
délégua  le  prévôt  Chevillé  de  Champigny,  et  désigna  pour  le 
suppléer,  en  taul  que  besoio,  le  sieur  Jaunyot,  bourgeois  du 
lieu  '. 

Enfin,  la  lot  du  14  décembre  1789,  en  farmant  un  conseil 
général  des  membres  du  corps  municipal,  porta  au  régime  des 
assemblées,  malgré  quelques  réserves,  le  derni'ir  coup. 

§■ 
Lm  Symiei. 

La  communauté  s'admioistrant  elle-même,  il  lui  fallait  un 
mandataire  pour  assurer  L'exécution  des  décisions  qu'elle  pre- 
nait dans  ses  aseemblées.  A  CoifTy-le-Ch&lel,  ce  rôle  parait 
avoir  été  dévolu  anciennement  aux  officiers  de  Justice  des 
seigneurs,  c'est-à  dire  au  prévAt  et  aux  mayeurs  dans  les 
quatre  autres  villages  du  domaine.  Mais,  dans  la  suite,  l'oppo- 
sition qui  existait  entre  les  intérêts  des  seigneurs  et  ceux  des 
communautés,  amena  comme  partout  l'usage  de  nommer 
dans  chaque  paroisse  un  représentant  spécial  des  habitants. 
Ce  fut  le  syndic. 

Les  attributions  de  ce  magistrat  municipal  étuent  nom- 
breuses. DiSérents  documents,  et  particulièrement  l'ordon- 
nance du  10  septembre  1780,deriatendant  de  la  généralité  de 

1.  Toit  la  pitea  JuiliScitiTe  n*  XI. 

2.  Atch.  UDDiaip.  de  Coi^-U-ViUa.  Commun i» lion  de  M.  Pciijeen, 
miire  de  C<dffjr-le-Ba«, 
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Ghampa^e,  montrent  que  le  syndic  avait  eeul  pouvoir  de 
conToftuer  et  de  présider  ies  assemblâes  d'habitants  et  le  coq- 
Beil  des  notables.  Il  recevait  et  dépensait,  avec  l'asGentlment 
desdils  habitants,  les  deniers  de  la  communauté  et  leur  ea 
rendait  compte,  chaque  année,  ainsi  qu'A  l'intendant.  Il  devdl 
veiller  à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucua  r61e  d'imposition,  réparti- 
tion, levée  de  deniers,  partage  eur  les  porliona  usagèrea,  gans 
l'ordonnance  de  l'intendant.  11  était  tenu  de  se  conformer 
aux  édiis  et  règlements  dâfendanl  aux  communautés  d'en- 
tamer quelque  procès  que  ce  fût,  ou  d'y  intervenir,  Bans  J 
avoir  été  dûment  autorisé  par  l'administration .  Il  devait 
remettre  au  aubdélégué,  dans  le  délai  de  quinzaine,  la  copie 
des  adjudications  et  baux  divers  ;  l'informer  de  tous  les  événe- 
ments généraux  el  particuliers  pouvant  intéresser  la  service 
du  roi,  l'administra  lion  intérieurs,  la  tranquillité  publique  et 
notamment  les  incendies,  maladies  épidémiques  el  épizoo- 
tiques  ;  veiller  k  l'exécution  des  ordonnances  de  l'intendant 
et  des  ordres  particuliers  de  son  subdélégué*  11  avait  &  prêter 
son  concours  pour  le  recrutement  de  la  milice,  la  corvés 
royale  des  routes,  la  confection  du  r6Ie  des  tailles  et  autres 
objets.  En  cas  d'infractions,  il  élail  passible  d'amendes  dont  le 
tarif  était  dans  certaine  cas  très  élevé,  mais  dont  l'application 
était  heureusement  fort  rare.' 

(  Le  syndic,  —  dit  M.  Babeau,  —  est  un  simple  agent  qui 
«  n'a  d'autre  autorité  que  celle  qu'il  tire  du  mandat  qui  lui  est 
«  confié  ;  il  n'a  aucun  prestige,  aucune  prérogative  ;  son  pou- 

■  voir,  qui  dépend  delà  volonté  des  habitante,  peut  être 
«  limllé  ou  révoqué  par  eux.  A  peine  est-il  reconnu  par  le 

*  seigneur  ;  l'adminialralion  ne  lui  donne  un  caractère  légid 

■  que  tardivement.  Le  syndic  n'avait  pas,  comme  les  maires 

•  actuels,  d'attribution  de  police  ;  son  autorité  était  précaire, 
M  parce  que  les  moyens  d'action  lui  manquaient.  La  liberté 
I  communale  exercée  par  les  assemblées  communales,  était 
i  à  la  (ois  pratique  et  iauffensive,  parce  que  les  pouvoirs  poU- 
(  tiques  n'étaient  point  réunis  dans  les  mêmes  mains;  mais  ce 
f  système  avait  pour  désavantage  de  faire  des  fooclions  muni- 
c  cipales  une  cliarge  sans  compensation  pour  ceux  qui  les 

■  remplissaient*.  > 

Aussi  les  fondions  de  syndic  étaient-elles,  sinon  dédai- 
gnées, du  moins  peu  recherchées,  à  Coiffy,  par  1?.  bourgeoisie 

1.  UviUag$ioui  Paneieit  rlgime,  p.  SB,  3'édiiioD. 
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e(  reinpliea,  à  peu  d'exceptions,  par  les  laboureurs  et  les 
«igneroiiB  les  plus  notables  *. 

'  Le  syndic,  appelë  dans  différents  titres  richevin-syndic  et 
procureur-syndic*,  était  élu  par  l'assemblée  générale  des 
bibitanls.  Son  mandat  ne  durait  qu'une  année.  Cependani,  aux 
termes  de  l'ordonnance,  déjà  citée,  de  1780,  il  pouvait  Atre 
réélu  l'année  suivante  et  mâme  une  troisième  année.  Bon  élec- 
tion, dans  tous  les  cas,  était  soumise  au  visa  de  l'intendant. 
Avant  le  x\-m*  siècle,  la  communauté  da  CoiSy-le-Chàlel  avait 
deux  syndics. 

Il  y  eut  une  époque  oii  le  syndic  ne  fut  pas  l'élu  de  la  com- 
munauté. Un  édil  de  170'^,  motivé,  comme  tant  d'autres,  par 
la  détresse  du  trésor,  créa  dans  les  paroisses  et  communautés 
du  royaume  des  syndics  perpétuels.  Ces  cbargcs  qui  produi- 
saieut  des  gages  au  denier  15  du  prix  d'acquisition,  et  confé- 
raient quelques  prérogatives  et  exemptions,  se  levèrent  dtfâ- 
cilement,  L'édit  do  1717  les  supprima  et  rétablit  les  syndics 
électifs.  A  Coiffy-le-Châtel,  la  charge  de  syndic  perpétuel  avait 
été  acquise  et  exercée  par  François  Baudinei,  bourgeois  du 
lieu. 

Nous  avons  dit  qu'au  syndic  seul,  et  à  l'exclusion  des  offi- 
ciers de  justice,  appartenait  la  faculté  de  convoquer  et  de 
présider  les  assemblées  d'habitants  et  le  conseil  des  notables. 
L'application  de  ce  droit,  résultant  des  édits  de  1692  et  1702, 
et  confirmée,  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  dernier,  par 
divers  arrêts  du  Conseil  d'Ëtat,  souleva  de  nombreux  conOits. 
A  Coiffy-le-Chàtel,  le  lieutenant  criminel,  faisant  alors  fonc- 
tions de  prévdt,  qui  n'avait  cessé,  comme  ses  prédécesseurs,  de 

1 .  Pirmi  les  lyndics  apparienaat  i  U  boargeoiale  da  Coiffy,  on  trouva 
Cliuda  Uoieaa,  ta  1678  ;  CtaDde  Rollaai],  avocat  ao  parlament,  «a  17S7  ; 
Jaan-Pitrre  Hologna,  andea  greffier  an  ciief  de  la  prdiflié,  bd  17B9. 

1.  La  déclaration  des  droits  d'usage  dam  Isa  boii  da  Coil);,  du  mois  de 
■eptembrs  1634,  Taiio,  en  suite  d'aBaigoBlloa,  au  nom  daa  tiabitanti,  par 
Ouillaunede  Uaj,  avocat,  Âm41rs  Lo;b,  procureur,  Clauda  Cuot  et  Jaaa 
VefDier,  qualifia  ces  deux  derniers  d'échevina  el  d'édievins-BfDdic*  de  la 
commuDaulj. 

Dans  lea  d^elaralioas  faite*,  en  167B,  au  terrier  du  douai ae,  parlas  habi- 
tanti  de  MaDtcharvot,  Pletis  Jobruo,  l'un  des  déelaïaalt,  y  ait  dénommé 
éebevin-ejmdia. 

Qnant  eux  i;QaliScitiooB  de  proaurent-iyndio  et  do  procureur  des  babi- 
tanla,  on  les  rencualre  fréquemment  aient  le  xvi[i*  ûAcle.  Il  tecait  poMibte 
que  les  procuieurs  des  bsbilanla  n'eussent  été  invcatis  que  d'un  mandat 
apéûal,  distinct  du  mandat  général  confié  aux  procuioun- syndics  de  lii 
commanaatJ. 
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s'ingérer  dauB  les  affaires  de  la  communauté,  n'éuil  pas  disposé 
à  licher  prise.  Par  uae  ordoDcance  do  l'aoDée  1*173,  il  déclara 
illicites  les  assemblées  des  2S  et  2S  mars  de  ladite  année,  con- 
voquées ea  son  absence  et  tenues  hors  de  sa  présence,  et 
défendit  aux  notables  et  habitants  de  s'assembler  ainsi  à  l'ave- 
nir, sous  peine  de  trois  livres  d'amende  contre  chaque  contre- 
venant, pour  la  première  fois,  et  de  plus  forte  amende  en  cas 
de  récidive.  Cette  ordonnance  fut  immédiatement  déférée,  par 
l'intendant,  au  Conseild'Etat.quirenditl'arrétdoatrextraitBUit: 
•  Sur  ce  qui  a  été  représenté  au  Roi  étant  en  son  Oonseit, 
«  qae  le  s'  Chevillé,  lieutenant  criminel  en  la  prévôté  de 
t  GoiïTj-le-Cb&teau,  élection  de  Langres,  subdélégation  de 
I  Bourbonne-les-Bains,  exergaiil,  attendu  la  vacance  de  l'of- 

•  fice  de  prévost,  les  fonctions  de  cette  place,  ne  cesâe  de  s'im- 

<  miscer,  mâme  par  des  voyes  déplacées,  dans  la  connaissance 
t  de  plusieurs  parties  d'administration  qui  sont  entièrement 
I  étrangères  aux  fonctions  de  son  office,  et  absolument  hors 

■  de  sa  compétence,  et  Sa  ïtajesté  étant  particulièrement 
(  informée  que  le  s'  Chevillé  prétend  avoir  le  droit  de  présider 
t  aux  assemblées  de  la  dite  communauté  et  de  faire  rendre 

■  pardevant  lui  les  comptes  des  biens  et  revenus  d'icelle...  etc.. 
f  Le  Conseil  d'Etat  décide  que  les  comptes  des  syndics  de  la 
t  communauté  de  CoiSy  coutinuerout  d'être  rendus  par  devant 
c  l'intendant  ou  son  subdélégué  au  département  de  Bour- 

■  bonne,  faisant,  Sa  Uajeslé,  inhibition  et  défense  audit  sieur 

•  Chevillé  de  récidiver,  et  à  tous  ofBciera  des  autres  juridic- 
1  lions  de  s'immiscer  en  aucune  manière  quelconque  dans  la 

<  reddition  des  comptes  des  syndics  des  communautés  de  la 

•  Champagne...  etc..  Et  en  ce  qui  concerne  la  prétention  dudit 
c  sieur  Chevillé  sur  le  droit  qu'il  veut  s'arroger  de  convoquer 

•  les  assemblées  de  la  dite  communauté  de  Coiffy-le-Ch&leau 

■  et  d'y  présider.  Sa  Majesté  ordonne  que  les  dispositiooâ  de 

■  l'arrêt  du  l^onseil  du  1 1  mais  1763,  seront  également  exé- 
M  tées  suivant  leur  forme  et  teneur;  en  conséquence,  que 

<  le  dit  s'  Chevillé  ne  pourra  en  aucun  temps,  ni  sous  quelque 

■  prétexte  que  ce  puisse  être,  convoquer  les  dites  assemblées 

•  ny  y  présider,  n'ayant  droit  de  s'y  trouver  et  ne  pouvant  y 

<  assister  que  comme  simple  particulier,  ainsi  que  tes  autres 
c  habitans..  etc.  Fait  au  Conseil  d'Etat  du  Roy,  Sa  Majesté  y 
«  étant,  tenu  à  Compiègne,  le  seize  aoust  mil  sept  cent  soi- 

<  xante-treize.  —  Bertic'.  i 

1.  Arch.  d«  Il  HiDta'Marae,  i  Chtumnnt.  Liaaw  C  16. 
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Pendant  plusieurs  années,  le  prévAt  se  tint  sous  la  tenta. 
Mais,  en  1777,  on  Is  vit  reparsltre  et,  assisté  du  procureur  du 
roi,  présider  les  doux  seules  séances  du  Conseil  des  uotables, 
tenues  la  même  année',  ainsi  que  ra&semblée  générale  du  10 
Janvier  1783.  C'était  une  infraction  Formelle  &  l'arrôt  ci'des- 
sus,  et  à  l'ordonnance  de  l'inlendaDt,  du  10  septembre  1780. 

Le  couveau  règlement  du  29  Juin  1787,  qui  remplaça  les 
conseils  des  notables  par  de  nouvelles  municipalités,  accorda  au 
prëTftt,  ainsi  qu'au  curé  ou  vicaire  desservant  de  la  paroisse, 
une  jilace  de  droit  dans  te  nouveau  conseil.  Ce  règlement  n'eut 
qu'une  durée  éphémère,  et  la  loi  de  1789,  en  instituant  dans 
chaque  municipalité  un  maire  *,  auquel  elle  accorda  des  pou- 
voirs plus  étendus,  et  auquel  elle  confia  la  tenue  des  registres 
de  rétat'civil,  emporta  non  seulementle  droit  du  prév6l  et  du 
curé,  mais  l'institution  des  syndics  elle-même. 

S. 
L«  C«bmM  <«■   ■•ukiek 

Pendant  longtemps,  l'administration  communale  résida  en 
principe  entre  les  mains  des  assemblées  d'habitants  et  des  syn- 
dics. L'indiflërence  des  uns  k  assister  aux  assemblées,  l'insuf- 
fisaoce  de  ceux  qui  s'y  rendaient,  présentaient  de  si  graves 
inconvénients  pour  l'examen  et  la  solution  des  affaires,  qu'un 
édit  du  mois  d'août  17(>4  institua,  dans  le  plus  grand  nombre 
des  paroisses  rurales,  un  conseil  de  notables,  chargé  d'admi- 
nialrer  les  affaires  communales,  de  concert  avec  le  syndic  et 
sous  la  sorveillAnce  de  l'intendant  et  de  son  subdélégué.  Ces 

1.  On  ait  sarprit  que,  d«ixg  on  bootg  d«  l'imporliaca  da  CDlff;-le-Cb&- 
tel,  <pii  comptait  alors  un  mllllar  d'hibittoU,  Ira  rduoùiDB  da  Mnteil  de* 
ootablet  ihnl  M  «nisl  rare*.  La  cabiat  dea  délib6ralioD>,  dg  177t  i  1776,  ne 
meatiODae  que  aaiie  atanera  pour  lea  aii  BDnéaa.  Oa  aa  Iranve  daux  ao  1777, 
lepteo  1S78,  aasaaulesa  1779.  La  ragiatra  de  1780  1  1789  eat  plaa  rourni. 
11  ranFarma  les  procïa-Terbtai  de  ao[ia  aie -quatre  ataDcea.  La  lia  muniel- 
pale  dlait  daTeoue  ua  pea  plai  «cUts. 

2.  LepramiariiiairadeCoifl'j-le-Hsut,ilule24jiiiTiaTl790,futU.  Mau- 
rice OuiUaaae,  iiomt.  Sea  succesBaora  ont  éU  :  IIU*PlBrTeNoirDl,1791  ; 
Jean  Rojer,  1792;  Louia  Pelitot,  17B3  ;  Nicotaa-Uartia  Jacoiin,  anciea 
cammiaaiire-BxainiDataai  an  la  pié^Stj,  1793;  Françoia  Cartaron,  17B9 ; 
JraD-Bapli4le-BlienDe  Vinaj,  1801  i  1S06;  Uathian  Bonvallat,  1306  i,  1813  ; 
Jacques  Cleiget  dea  BrajËrea,  1813  i  18i3i  Lonia-Angaate  Luordairs, 
1843  i  IMS  ;  Pierra-Antoina,  comte  dea  Bsrrea,  anciOD  olficiar  aupériear, 
iHtS;  FiaDcoia-Joaapb  OrouhiD,1848  i  1899;  LouiB-A.Dgua(e  Lacordaite, 
18011  i  1S70;  SnnqolM  Humblot;  1870;  NicoUa  Bouvier,  1870*  IBTl  ; 
Louia  Draobin,  1871  i  1875  ;  Emile  Lagoui,  ISTS  à  1892;  Jules  Mathieu, 
1892,  maire  aeiual. 
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coQséile,  reDOUvekbleB  par  période  triennale,  se  ooioposaient 
de  douze  notables  pris  dans  toutes  les  classes  de  la  population, 
savoir,  ponr  nos  Tillagee  :  quatre  dans  la  claese  des  bourgeois, 
quatre  dans  celle  des  laboureurs  et  quatre  dans  celle  des  vigne- 
rons el  des  artisaoB.  Les  notables  étaient  élus  par  les  babi- 
tants. 

Des  abus  d'une  autre  nature  ne  tardèrent  pas  k  se  produire 
&  Coiffy-le-Châtel.  Le  Conseil  des  notables,  qui  semblait  fitre 
à  l'entière  dévotion  du  pt-évôt,  se  recrutait  dans  des  conditions 
irrégulières  et  contraires  à  l'esprit  comme  à  la  lettre  des  règle- 
ments, soit  de  la  part  des  habitants,  en  continuant  pendant 
un  trop  grand  nombre  d'années  les  mêmes  notables  et  en  ne 
les  Choisissant  que  parmi  les  membres  d'une  même  famille, 
soit  de  la  part  des  Juges  de  la  prévôté  et  delà  gruerie,  en  éten- 
dant les  droits  de  leurs  offices  beaucoup  au-delà  du  degré  de 
Juridiction  qui  leur  était  attribué.  Une  ordonnance  de  l'inten- 
dant, du  2S  mai  1771,  confirmée  le  2i  novembre  suiTaut, 
ayant  prescrit  le  renouvellement  du  conseil,  le  subdélégué  de 
Bourboune,  M,  Aubert,  devant  le  mauvais  vouloir  manifesté 
par  le  syndic  et  les  édiles,  vint  à  Coiffj  le  1 7  décembre  et  fil 
convoquer,  par  le  eyndic,  les  habitants  •  en  assemblée,  au  sou 
de  la  cloche,  en  l'hdtel  de  vills  >,  pour  procéder,  en  sa  pré- 
seDCe,'à  l'élection  des  notables.  Le  Conseil  fut  entièrement 
renouvelé  ^ 

Le  règlement  du  23  juin  17B7  réduisit  à  huit  le  nombre  des 
membres  des  municipalités  de  ta  catégorie  dans  laquelle  es 
trouvaient  nos  paroisses,  non  compris,  toutefois,  le  prév6t  ou 
Juge  royal  en  qualité  de  représentant  du  seigneur,  et  le  curé 
ou  vicaire  desservant  qui  en  furent,  comme  nous  l'avons  tu, 
membres  de  droit.  Les  élections  eurent  lieu  le  6  août  1787. 

1.  Va  dM  prBmiara  letM  de  es  conaeil,  hoitils  à  l'ingirtnca  du  prJvOt, 
fut  lit  «hirger  lo  aouTua  Ejodio  da  coDtiaindre,  par  taule*  voies  de  droit,  le 
«jadic  sorleat  de  rendra  aei  comptes  elde  reptdienter  aaui  de  mb  prMtcM- 
IBUH.  Da  li  dea  dilGculMa  et  des  procis  qui  motivAreot  t  nouTaïu  l'ioter- 
vealion  de  l'iatendint.  Au  moisde  Juillet  1773,  le  subddUgué  mandait  i  l'in- 
lendanl,  aa  loi  tendant  compte  de  U  aitualiou  :  ■  Je  ne  pois  celer  à  Vostra 
I  Grandeur  que  toutea  cea  obictnaa  u'anl  tti  faites  que  pat  le  conaeil  du 
«  tieur  ChaTlUJ,  faiaaDt  louctiou  de  Juge  rojal  de  cette  prAvBté,  comme  plua 
<  ancien  gradui,  depnia  plue  de  lingt-quatra  aui,  et  dont  lei  vues  étalent  da 
f  déctétet  el  faire  mettre  eu  pricon  le  dil  Carteron.  Il  paroil  mtme  que  ce 
1  juge  ne  défère  d;  aui  arreals  du  conseil,  ny  i  vos  ordonnauceE,  ae  met- 
(  tant  au-daEEUi  de  tout  ce  qa'on  peut  luj  objecter  par  dea  chicanée  qui  ne 
I  BDsl  conouea  que  do  lu;,  ce  qui  met  cet  endroil  dan*  une  cantinoilé  de 
i  procia  qui  se  euccèdent  les  ons  sur  le*  autre*...  »  {Arcb,  de  U  Haula- 
Uarne.  Lieue  C.  IS.) 
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Furent  élus  :  Claude  RoUatid,  avocat  en  parlement,  syndic; 
NicolaS'Martin  Jacotin,  conseiller  du  roi  et  cammiKsoire^exa- 
minateur  en  la  préràté  ;  Jean  Bourier,  coaseiller  el  procureur 
du  roi  audit  siège  ;  Nicolas  Richard,  notaire  royal  ;  Jean-Pierre 
Hologne,  bourgeois  ;  Hubert  Jachiet,  laboureur  ;  Hubert  Bou- 
vier, marcbaodi  Claude  Jeauniot,  laboureur,  et  Claudâ^Frau- 
çois  Julien,  premier  huissier  de  la  prévAté  '. 

A  Coiffy-la-Vitle,  l'assemblée,  par  une  délibération  spéciale, 
nomma  le  prévAt  royal,  M.  Chevillée  de  Chumpigny,  président 
et  syndic  d'honneur  du  Conseil,  à  défaut  de  la  présence  du 
seigneur,  et  nonobstant  la  nomination  du  syndic  ordinaire. 
Le  contrôleur  général  du  royaume,  à  qui  le  cas  fut  soumis,  fit 
répondre  par  le  bureau  intermédiaire  de  l'assemblée  provin- 
ciale, qu'il  t'y  avait  pas  lieu  de  maintenir  la  nomination  de 
M.  Chevillé,  et  qu'il  convenait  de  s'en  tenir  &  l'exécutioti  pure 
et  simple  du  règlement  du  23  juin  171*7  '. 

S- 


Bieti  qu'il  Eoît  prouvé  qu'en  Champagne,  el  notamment  dans 
la  partie  qui  Forme  le  département  de  la  Haute-Marne,  des 
écoles  existaient  fort  anciennement  dans  toutes  les  paroisses^, 
la  destruction  des  Archives  de  CoiSy-le-Ch&lel,  en  1638,  ne 
nous  a  pas  permis  de  constater  l'existence  de  notre  école  avant 
l'année  1642.  Elle  était  alors  dirigée  par  un  sieur  Gauthier.  La 
liste  complète  de  ses  successeurs,  facile  à  établir  avec  les 
registres  paroissiaux*,  montre  que  l'enseignement  primaire 
fonctionna  régulièrement  Jusqu'à  ta  Révolution. 

A  CoiË^,  comme  ailleurs,  le  choix  du  maître  d'école,  appelé 
le  recteur,  appartenait  aux  habitants,  et  c'est  en  assemblée 
générale  qu'on  arrêtait  les  conditions  du  traité  qui  déterminait, 
avec  les  obligations  du  nouveau  maître,  le  taux  des  rétribu- 
tions Ëxes  et  éventuelles  que  la  communauté  s'engageait  à  lui 
payer.  Le  procès-verbal  suivant,  de  l'assemblée,  du  13  juillet 
1783,  enconlient  renonciation  précise  : 

1.  Aich.  comm.  de  Coitl^-Ie-Hsut.  Rcg.  de  1787. 

2.  Arch.  ds  la  Haul«-Uarae.  Liasse  C.  332. 

3.  Voir  BpfcJnlemeDt  sur  la  qusiiiou  génârala  àe  riaalructian  publiqa», 
en  Champagne  :  Lei  rechercbet  hist.  et  tiallst.  )ur  Ut  communei  tt  le* 
éciilei  de  la  Haute- Marne,  par  M.  Fajat,  encian  recleur.  —  Le  village  iuut 
l'ancieii  régime,  par  M.  A.  Babeiu. 

i.  U.  E.âaBarthélemy  adoDDé  cetlelisladaDi  laNalfcB  Aiil.  sttr  Coi/fy 
et  u>  intlilttHoni,  p.  32. 
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«  Cejourâhu;,  treize  J'jUlel,  mil  sept  cent  quatre  vingt- 
«  trois,  à  l'issue  des  vespres,  sur  la  place  publique  de  Coiffy- 

■  le-Château,  au  devant  de  l'auditoire  royal,  est  coin))aru 

•  A.Ddré  Bouvier,  siadic  actuel  de  la  communauté  dudit  CoiSy, 
«  le  quel  a  fait  assembler  les  habitans  dodit  lieu  à  la  maaiëre 

■  accoutumée,  k  l'effet  de  faire  bail  à  Claude  Âuloine  Vaulbeny, 

•  demeurant  au  Fay-Biilot,  choisi  et  nommé  maître  d'école 

•  audit  C'oiS';,  par  procès-verbal  de  MM.  les  officiers  de  la  pré- 
«  v6lé  rojalle  du  6  du  présent  mois  de  Juillet  ;  les  quels  habl- 
I  tans  comparant  par  M.  Nicolas  Martin  Jacotin,  advocat  en 
(  parlement,  conseiller  du  Boy  et  commissaire  audit  siège  de 

■  GoifF;,  le  s'  Bernard  Augustin  Bocquenet,  médecin,  les' 
I  Pierre  Hologne,   greffier  audit   siège,  François  Carteron, 

•  notable,  (suit  la  liste  de  6  K  autres  babilaots).  Les  quels 
f  babitans  comparants,  faisant  la  plus  saine  et  majeure  partie 

■  de  la  communauté,  ont  déclaré  qu'ils  preonent  pour  maître 

<  d'écoles  le  dit  Claude  Antoine  Vaulheny  pour  un  an;  lequel 
1  Vautfaeny,  icy  présent,  a  accepté  la  dite  charge  et  prooiia 

■  d'en  faire  les  fonctions  dès  ce  jonr,  d'enseigner  les  enfans 

•  dudit  Coiffy  à  lire,  écrire,  cbiftrer  et  chanter,  comme  le 

<  matlre  d'écoles  précédent  y  étoil  obligé,  aiosy  que  de  chanter 

■  les  messes,  vespres  et  autres  offices,  et  généralement  toutes 
t  les  fonctions  de  œidtre  d'écoles,  à  la  manière  ordinaire  et 

■  accoutumée,  sonner  les  Angelue  le  malin,  à  midi  et  le  soir, 
I  lore  des  nuées  et  tonneres,  monter  l'horloge  lorsqu'il  sera 

•  mis  en  état,  le  tout  conformément  au  bail  précédent  ;  sonner 

■  et  faire  sonner  pour  les  morts,  faire  faire  les  fosses  comme 
a  le  précédent  maître  y  étoit.tenu.  Pour  rétribution  de  (oui 

0  quoy,  les  dits  habitans  promettent  et  s'obligent  de  payer 

■  anouellement  chacun  une  somme  de  15  sols  parhabiians,  et 

■  5  sols  ou  deux  pintes  de  vin  au  choix  desdils  habitans  pour 
c  sonnerie  ou  passion,  son  lot  de  bois  gratis  pour  l'horloge, 

1  et  les  laboureurs  chacun  une  gerbe  de  bled  et  une  d'avoine 

■  ou  d'orge  pour  la  ditte  paasion  ou  sonnerie  et  générallement 

■  toutes  les  autres  rétributions  que  le  précédent  maltm  d'écoles 
I  avoit  taxé  pour  service  qu'autrement;  s'obligent  enoutt«le6 
I  dils  babitaDS  de  payer  par  chaque  mois  d'écoles  de  leurs 
f  enfans,  savoir  :  pour  ceux  qui  apprennent  k  lire,  3  sols; 
t  ceux  à  lire  dans  les  deux  livres,  4  sols  ;  ceux  pour  lire  et 

■  écrire,  5  sols  ;  pour  ceux  qui  liront  dans  les  livres  lettrés  et 
I  chiffreront  et   plein    chant,   G  sols  ;    comme  ausey    ledit 

•  Yautheny  sera  tenu  de  faire  porter  l'eau  bénite  après  la 
f  messe  des  dimanches  dans  toutes  les  maisons,  aussy  à  la 
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t  maaière  accoutumée,  à  charge  auesy  par  ledit  Vaulheuy  de 
I  dire  les  prières  à  l'église  chaque  dimauche  et  festes  avaat  la 
c  meise,  et  le  soir  après  veapres,  à  sept  heures  cd  été,  et  à 

<  quatre  heures  eu  hyver,  qui  seront  commencées  par  la 
«  cloche,  aiusy  que  la  prière  du  soir  pour  les  eufaus  de  la 
t  classe  tous  les  Jours,  en  byver  ;  bien  eoleodu  que  ledit 
(  Vaulbeny  aura  pour  sonnerie  et  fosses  pour  les  morts,  15 
(  sols  pour  les  communautés,  et  7  sols  6  deniers  pour  les 
«  fosses  des  enfans,  outre  les  autres  rétributions;  ledit 
t  Vautheny  s'engage  en  outre  d'enseigner  gratis  le  plein-chaat 
«  aux  enfaus  qui  voudront  l'apprendre  ;  ce  que  lendits  com- 
«  parans  ont  promis  respectivement  effectuer  aux  peines  que 
(  de  droits.  F&it  les  au  et  jour  avant  dit,  et  se  sout  leadils 

•  habitans  comparans,  ayant  l'usage  de  lettres,  soussignés 
i  avec  ledit  Vautbeny,  les  autres  habitans  ayaut  déclaré  ne 

•  sçavoir  signer,  de  ce  iuterpellés.  —  •  Suivent  cinquante- 
deux  signatures  k  la  suite  de  celle  de  Vautheny  '. 

On  le  voit,  les  fonctions  du  maître  d'école  étaient  multiples, 
puisque  à  ses  attributions  professionnelles,  il  Joignait  les  fonc- 
tions de  marguillier,  de  chantre  et  de  sacristain.  «  On  n'est 

■  égayé  quelquefois,  —  écrit  M.  Âllain  *,  —  on  a  feint  mSme 

<  l'indignation  au  sujet  de  nos  anciens  régents,  à  la  fois  insti- 
«  tuteurs,  chantres  et  sacristains.  Ces  honnêtes  chrétiens  eavï- 

•  sageoient  la  chose  à  un  autre  point  de  vue.  Ces  humbles 

■  fonctions  qu'ils  remplissaient  dans  l'église  étaient  grandes  à 

•  leurs  yeus  et,  loin  de  leur  faire  perdre  le  respect  de  leurs 
«  écoliers  et  des  paroissiens,  elles  ajoutaient  à  U  considération 

•  dont  Us  étaient  entourés.   • 

Le  choix  du  recteur  d'âcole  était  appuyé  de  garanties 
sérieuses.  L'approbation  par  l'évéque,  dont  l'autorité  et  te  droit 
de  surveillance  sur  les  écoles  étaient  consacrés  par  les  conciles 
et  par  les  ordonnances  royales,  puis  la  sanction,  par  l'intendant, 
des  contrats  passés  entre  la  communauté  et  l'inslilulear  étaient 
rigoureusement  obligatoires.  L'autorisation  épiacopale,  subor- 
donnée à  l'enquête  faite  sur  la  moralité  du  nouveau  maître  et 
à  l'examen  de  son  orthodoxie  doctrinale  et  de  ses  connais- 
sances pédagogiques  était  le  gage  assuré  d'une  saine  éducalioa 
de  l'enfance. 

Le  programme  de  l'enseignement  primaire,  beaucoup  moins 
étendu  qu'aujourd'hui,  était  alors  suffisant.*  Avant  tout, — 

1.  Areh.  eomm.  de  Cotffj-la-Haat.  R«g.  dw  <UUbJntioat. 

Il  L'àulnutiott  primairt  «n  Franc»  avant  la  RivoUaioa  (1S81),  p.  13>. 
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•  écrit  Hgr  Fëvra',  —  dans  les  aocienoea  écoles,  on  voulait 
f  former  dod  pas  un  Bavaol  ou  ud  maliD,  mais  un  hODnètd 

■  homme,  et,  pour  le  rendre  tel,  on  ce  croyait  pas  pouvoie 

■  le  fonder  autrement  qu'eu  înetrucliou,  foi  et  piété,  i 
Cependant,  un  inconvénient  sérieux,  conséquence  du  défaut 

de  resBourcea  des  communautés,  existait  alors  dans  l'organisa- 
tion scolaire.  Nous  voulons  parler  des  écoles  miites  où  se  trou- 
vaient réunis  les  enfanta  des  deux  sexes.  C'était  le  cas  de 
l'école  de  Coiffy.  Les  ordonnances  royales  et  les  réglementa 
épiscopaux  avaient  cherché  &  faire  disparaître  cette  flcheuse 
situation,  ou  au  moins  à  en  atténuer  les  eSets,  en  défendant  aux 
maîtres  de  recevoir  aucune  Qlle  dans  leurs  écoles,  si  ce  n'était 
en  temps  différent  et  on  lieu  séparé  des  garçons.  Mais  ces  pres' 
criptions  étaient  plus  ou  moins  observées,  et  plus  tard ,  depuis 
la  Révolution  qui  apporta  un  si  grand  trouble  dans  l'instruclion 
publique,  on  semble  s'ôlre  généralement  contenté  3'une  seule 
et  même  classe,  dans  laquelle  les  garçons  étaient  placés  d'un 
c6lé  et  les  filles  de  l'autre.  Ce  n'est  que  dan^  le  courant  du 
siècle  présent  que  fut  enfin  réalisée,  à  CoiSy-le-Haut,  la  sépa- 
ralion  définitive  de  l'école  mixte  en  deux  écoles  distinctes  '. 

On  a  vu  que  le  choix  du  recteur  d'école  par  les  habitants 
entraînait  pour  ceux-ci  l'obligation  de  le  payer.  Bien  que  très 
fublfl,  la  rétribution  scolaire  n'en  était  pas  moins  une  charge- 

I.  Eiil.  de  Rioeaurt,  ptr  Mgr  FtvM  [1S82].  T.  i-,  p.  IM. 

S.  C'est  i  11  giaticoEe  inlIisliTa  de  M.  l'abU  Frincois-XiTier-ToniMlat' 
GuoilloOi  «DoiaD  chanoine  pritwadé  da  la  collégitle  foyela  de  Bareur-Siins, 
déporté  BOUS  la  Révolution,  comms  prêtre  réfraelaira,  que  CoiSj-le-Haut  fut  ' 
redevable  de  celte  importante  amé liera lioo.  Bd  1818,  il  y  £t  venir  pour  ict- 
Iruire  gretuitemenl  lea  jeunee  filles,  une  rellfpeuse  de  Porlieuz,  doDf  il  paja 
lai  irais  d'entratian.  La  commune  donna  le  logement  at  ta  classa.  U.  l'abbt 
Caroilloa  mourut  à  CoUt;.  le  SI  mai  ISiS,  è  l'iga  de  8t  ana.  Par  son  teat*> 
ment  alogreplie,  ea  date  du  39  septembre  IS17,  il  légua  Ils  cammuoeune  ranU 
deSCOfcBDCS,  dont  cioq  cents  pour  l'entretien  de  deux  raligieusea,  dites  SŒur* 
de  la  Providence  de  Langies,  chsrgéaa  d'instruire  giatuitemanl  les  pelitaa 
fille*  al  ds  viaïtcr  las  malades  pauvraa  de  U  commune.  Par  suite  de  olreoni- 
tancM  i(n'il  ne  conviant  pas  da  développer  ici,  ce  ne  Tut  qu'au  mai»  de  m«i 
1836  que  M.  Mathieu  Bonvallet,  parenl,  légetsira  uBivarael  et  eiicutour 
testamentaire  du  défunt,  parvint,  avec  l'appui  de  t'admiaislration  préfcolo- 
Tote,  k  triompher  d'inconcevables  résistances,  et  à  faire  mellre  k  exécution 
les  deniiires  volontés  du  vénérable  donateur.  Un  décret  du  27  février  1851 

■  coaiUlné  définitivement  cette  fondation,  qui  a  donné  de  si  heuraui  réaul- 
tat*  par  le  dévouement  infeligable  des  digne*  raligiauees  qui  s'y  sont  succédé. 

L'abbé  Carfflllon,  fils  de  Tousseint  Ceroilton,  dit  de  Surmont,  et  de  Uarie 
Legoui,  ds  Coiffy,  était  très  proche  parent  de  M.  CaroiUon  de  Vandenl, 
député  de  le  HioM-Usrne  sous  la  Restauration,  et  pair  de  France  «o  1839, 
■iuii  que  de  y.  CaroUlon  des  TilUirM,  dont  II  fille  oniqu*  époou,  en  fS17, 
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dODt  ceFtaÎDB  parants  s'affranchissaîeDt  au  mâpria  des  exhorta: 
lions  de  l'égliee  et  des  ordonnaDcea  royales  de  169Sel  1724, 
menaçaot  de  poursuites  les  pareote^  tuteurs  ou  curateurs  qui 
□égligeaient  d'envoyer  leurs  eofants  en  classe. 

Si  le  motif  d'iiidi£Féreuce  ou  d'écoDomie  était  sans  excusa, 
il  a' en  était  pas  de  mAme  du  cas  d'indigeoce,  qui  était  légitime 
et  ne  pouvait  disparaître,  à  défaut  d'une  subvenlion  de  l'Etat 
ou  de  la  communauté,  que  par  l'effet  de  foudalious  ou  de  dons 
particuliers.  C'est  ce  qui  arriva  à  Coiffy,  oti  l'un  de  nos  com- 
patriotes, M.  Pierre  Hologne,  fonda,  par  son  testament  de 
1766,  une  rente  annuelle  de  cinquante  livrée,  destinée  k  payée 
la  taxe  scolaire  de  douze  petites  SUes  pauvres  de  La  paroisse. 

Indépendamment  de  l'école  primaire,  il  existait  à  Goiffy,  au 
milieu  du  siècle  dernier,  une  institution,  sorte  de  collège  libre, 
où  l'on  prorBssait  l'enseignement  secondaire,  c'est-à-dire  l'eu- 
seignament  du  latin.  Cet  établissement,  qui  recevait  des  pen- 
sionnaires, est  mentionné  dans  des  titres  de  1712  à  1764.  Son 
directeur  prenait  simplement  la  qualification  de  régent  ou  de 
professeur  de  la  langue  kline. 

g- 
Lei  laapSU  VMblle». 

Indépendamment  des  redevances  eelgoeuriales  en  denrées 
et  en  argent  dues  au  m  et  au  pneur  de  Varennes.et  de  la  dlme 
ecclésiastique  levée  au  proQt  de  ce  dernier,  les  habitants  des 
cinq  villages  de  la  prévOté  payaient  annuellement  à  l'Ëlat  leur 
quote-part  des  impôts  publics. 

Sans  entrer  dans  des  développements  que  ne  comporte  pas 
notre  plan,  nous  nous  bornerons  à  indiquer  la  nature  de  ces 
impAta  et  la  part  contributive  de  nos  populations,  au  moment 
de  la  Révolution. 

Gomma  de  nos  Jours,  ces  contributions  étaient  de  deux 
sortes  :  l'impât  direct  et  l'impôt  indirect. 

L'impôt  direct  comprenait  :  U  taillt  royalt,  destinée  à  l'eur 
Iretîen  de  l'armée,  et  dont  la  noblesse  qui  devait  le  service 
militaire,  dit  l'impôt  du  sang,  le  clei^é  qui  payait  les  décimes 

le  comte  d'Oim«nd,  colonel  de  eaislerie,  «oeiao  menin  du  Deaphin,  Hl«  du 
meiquil  d'Otmond,  pur  de  Pnmce  et  •mbuacdeur  au  Anglaterie, 

Le  [oudatioD  de  U.  Caroillou  a  «A  compl«Ue  )MT  U.  Peul'Hjacialh* 
JnUea  qai,  par  aoa  teatamenl  du  10  novembre  1895,  a  fait  un  nouToea  legs 
t  U  commane,  pour  l'inatallation  d'ane  troiaiëme  siBur  de  ta  PniTideiice, 
chugfe  eiclnaivemeal  du  soin  des  maladec. 
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ecclésiastiques  et  certains  privilégiés  étaient  exempts.  A  la 
taille  s'ajoutèrent  successiTemenl  d'autres  taxes  appelées  ses 
accessoires,  savoir  :  la  eapiialio*,  qui  frappait  toutes  les 
classes  de  la  population  si  se  réparûssait  sur  chaque  chef  de 
maison,  au  marc  le  frauc  de  la  taille,  et  dont  quelques  dlgai- 
taires  étaient  affranchis  ;  le  quartier  d'hiver,  destiné  à  subve- 
nir aux  frais  et  dépenses  des  étapes,  du  cantonnement  et  de  la 
subsistance  des  troupes  en  campagne;  les  vitigtième» ,  qui 
atteignaient  le  revenu  de  tous  les  citoyens  ;  en&u,  la  contHha- 
tioa  des  roulée,  créée  en  1787,  pour  faire  face  aux  travaux 
d'établissement  et  d'entretien  des  voies  de  communication, 
après  la  suppression  de  la  corvée  royale  des  roules. 

Telle  était,  sans  tenir  compte  de  quelques  taxes  acciden- 
telles, peu  importantes  d'ailleurs,  la  série  très  chargée  des  cou' 
Iributions  directes  qui  pesaient  lourdement  sur  les  habitants 
des  campagnes.  Aussi,  dans  les  années  de  mauvaise  récolle,  la 
misère  élait-eile  grande,  malgré  les  décharges  que  le  pouvoir 
accordait  aux  communautés,  dans  les  faibles  limites  que  lui 
peimetlait  sa  triste  situattou  financière'. 

Les  abus  de  toutes  sortes  qui,  malgré  les  ordonnances 
royales  et  la  surveillance  des  intendants  et  des  élus,  se  glis- 
saient dans  la  répartition  des  tailles,  les  difficultés  de  leur 
recouvrement  par  les  collecteurs  des  paroisses,  désignés  4  tour 
de  réle  par  leurs  concitoyens,  les  responsabilités  terribles  qui 

1.  L'eitriit  inivant  d'une  requflte  tdieaeSe,  «a  1180,  parlea  bebitanla  ds 
Coifly,  i  M.  Ranilld  d'Orfeuîl,  inlandant  da  ChampagDB,  en  faurait  db 
•lampta. 

(  Supplient  trta  hamblsmeat  les  aciadicel  habitants  maDieipaax  deCoiny 
>  le  Cbftteaa  diunt  gaa  SBinedi  !9  mai  dernier,  ils  oat  iptouvi  tout  ce  qu'un 
I  oraga  terrible  eatraina  ap:ïi  lui  de  fachauz.  Le  tonnerre  a  anSamind  la 
«  clocbec  de  l«ar  égliie,  et  aaai  le  secours  des  hebitacts  qui  ontabaDdanni 
a  tout  autre  objel,  l'église  et  tca  bsbitalions  lolsinea  auraient  ttd  rdduiiea 
«  en  cendres,  les  maisons  cubmergiea  et  comblées  de  iNue,  les  TÎ^nes  dérs- 
(  cintea  en  partie,  tes  bleds  irnTersds  foulés  pas  la  violence  dea  torrents,  tes 
a  prés  couverte  presque  en  totalité  de  p'aTier  et  de  pierre.  Il*  vous  sup- 
n  plient,  Moneeigneur,  de  coneidirer  qu'ils  perdent  l'espoir  de  leur  riïcalla 
«  procbaine.  Dana  celle  calimiLé.  ile  osant  pousser  Jus qa'i  voua  les  cria  de 
■  la  douleur  et  da  la  misère  dans  la  quelle  ils  sont  plongés.,  eto. .  »  [Arcb. 
muuidp.) 

Cette  requête,  qui  leudait  à  noe  ddcbsrge  d'imptts  fat  prita  en  conaidj- 
lalion,  au  moias  eu  partie,  car  le  rSte  de  la  ospitatioD  de  raanéa  1780,  qui 
s'élevait  t  1,030  livres,  fut  réduit  i  786  livres  pour  r«naéa  1781.  La  tsilte 
et  le*  *nU«t  sccesaoires  durent  suliir  une  réduction  proporlioaDelle.  —  Il  7 
eut  encore  une  modéralion  de  t'impet,  en  17S9,  i  la  suite  da  la  ■> 
récolte  causée  par  le  terrible  hiver  de  1TS8. 
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a'alUchaient  à  leurs  pénibles  fonctions,  qu'ils  ae  pouvaient 
déclineT  à  moins  de  privilège  ou  de  conveation',  fuesenl-ils 
illellréa,  ne  sont  pas  un  dçs  côtés  les  inoius  iatéreesauls  k 
observer  de  raucienae  administralioa  fioancière. 

Après  ces  brèves  explications,  il  nous  reste  &  indiquer  dans 
quelles  proportions  nos  locaSités,  qui  dépendaient  de  l'électiou 
de  Langres  et  de  la  généralité  de  Champagne,  parlicipaienL  au 
paiement  des  impôts  directs. 

Divers  râles  sommaires  des  tailles  et  accessoires  de  l'élec- 
tion de  Langres,  les  seuls  que  nous  ayons  retrouvés,  donnent, 
pour  onze  années,  les  chiffres  de  la  plupart  des  impAls  payés  par 
chacune  de  nos  paroisses.  Le  plus  ancien  de  ces  râles  est  de 
1764.  Les  autres  concernent  les  années  1777, 1779, 1786, 1Î81, 
1788  et  1789.  Il  existe  en  outre  quatre  râles  des  vingtièmes 
des  années  1779,1776, 1779  et  17K0,et  un  seul,  celui  de  1789, 
pour  la  contribution  des  routes*. 
.  Les  rAies  de  1760  donnent  les  résultats  suivants  : 

Tiilli.  (Upitatioa.  Qurûn    VinstitnH.  TsUu. 

Coifly-lc-CblMl  avM 

Iw  griDgra  du  Vol, 

Huguet,  Adrisn,  Ci- 

uIIb  «t  le  UoDlin-1- 

Veol 1300'     1030'      n3i'       )37K'3-  4851'3' 

CoilTy- la -Ville  avec 

la     grange    Dattée 

(d'HaaUlJ.le  Mon- 

lin  Ronge 90.11        ^tli        78S>        1201.19.3*        3599.19.3' 

DanctnoQt MU'        UD'        4S4'         423.11.6'        1901.11.6' 

MoDicharvot iW       196'       flG'        363  >  >        1025    i> 

Vicq  avec  la  greoge 

Ouyot,    Doe    aatra 

grange  et  deux  moa- 

Unaàean 1510'      1186'     I3(»'      1356.11.9'         635T.1t.9< 

Pour  l'année  1789,  la  dernière  de  l'ancien  régime,  nous 
n'avons  que  les  chiffres  réunis  de  la  taille,  de  la  capilation  et 
des  quartiers  d'hiver,  avec  celui  de  la  contribution  des  routes. 
Eq  y  ijoutant  le  rdie  des  vingtièmes  de  1 780,  on  obtiendra,  k 

1.  I.a>entfaet  Ttoairei  deaserranta,  laa  orBciera  de  la  préTBté,  les  oolairea, 
n6dedns,  ijndica,  marguilliera,  maltrea  d'icole  el  laeriaMina  étaient 
■lampta  de  la  collecLe  det  impfiu. 

1.  Arch.  de  la  Uai)'.e-[kl>rDB.  Liaite  C,34). 

3( 
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quelques  livras  prè^,  le  tolal  iea  impdta  direclB  mis  k  U  charge 
des  paroisses  '. 

Tiille,  «tpï.       VinglOinai  CanU-lbnliuii  TiUn 

quitter  d'IÙTir 

CoLfTj-lB- CbtWl  at  ~ 

c!-dflMuB  S138'  laiW  BIS'  BOW'3* 

Coifr;-U- Ville  stlM 

dép«Dd«acM    d- 

dMMt. 2431'  t20liB-3'  405'  4037'»' 

Dant«mont iTUff  423'll>à*  SSS'  2406'tl'I6' 

MoBicbWTOl eS4'  363' 1  ■  109'  liaC  > 

Vicq  «t  Im  ddpsQ- 

dinou  ci-ducDB  4024'  1366' •»  OTC  eoGO'll-B' 

Voilà  ce  que  dos  localités  avaient  à  verser  au  fisc  pour  l'im- 
pôt direct.  La  cbarge  élail  d'autaat  plus  lourde,  qu'à  ues  ma- 
iribulions  Tecaieut  Ba  joindre,  outre  I'imp6t  indirect,  dont  il 
sera  question  plus  loin,  les  redovances  seigneuriales  etladlme 
ecclësiastique,  dont  le  produit  variait  suivant  le  rendement 
des  recolles.  Si  l'on  se  basait  sur  les  années  1788  et  1789,  dans 
lesquelles  la  récolte  des  céréales  fut  pitoyable  et  celle  des  vins 
presque  nulle,  ou  n'aurait  guère  à  ajouter  aux  chiffres  ci-des- 
sus qu'un  millier  de  livres  '.  Mais  en  prenant  pour  base  d'éva- 
luation une  année  moyenne,  on  peut  considérer  que,  à  Coiff;r~ 
]e-Giftlel,  par  exemple,  les  rentes  et  les  dîmes  de  grains  et  de 
vin,  versées  au  prieur,  représeutaient  eu  moyeime  2,S0O  livres, 
et  les  rentes  en  nature,  dues  au  roi  ou  aux  engagisles  du 
domaine,  de  4i)0  à  600  livrée. 

La  comparaisou  entre  les  impôts  directs  payés  en  1760  et 
1789,  et  ceux  des  années  1880  et  1889,  c'est-à-dire  aprèe  un 
intervalle  d'un  siècle,  est  intéressante  à  établir, 

1.  L'impSt  dei  vingUènas  Terliit  pau.  Ainsi,  4  Coifrj>-le-GbtMl,  il  Mt 
d*IS61'4'6*BD  111B;  d*  I37S'  13>  G' an  1776;  d«  ISSÏ  4>  S*  m  1770  )da 
dalS70-3>>n  1780. 

2.  Ton*  1m  aaMmanoMnaAlB  st  prasqaa  toutca  lai  vlgoaa  forant  gsUi 
pandaDt  VbiTer  de  1788,  atan  I7B9,  la  récolta  fut  dac  plua  manvaiiM.  An 
tsoia  da  mai  1790,  il  oa  ruatait  qae  30  hactolitrea  de  h\i  dsn>  Isa  gnaten 
dea  maisoaa  boulgeoiaei.  La  récolta  du  vin  n'aiait  été  que  de  300  fûts  eavi- 
ron,  elora  qu'elle  e'éienit  d'habiluda  4  3,000.  La  miière  étant  4  son  eombla, 
lei  habitante  déolarirsnt  aui  officieti  de  l'éleetion  da  L^ngraa  qu'ils  étaient 
dans  l'impossibilité  da  pajtr  Us  tiillea.  Las  bourgeois  de  Coilff  et  qaali]naa 
peTSODDes  du  liau  se  colisètsat  el  tenirent  4  la  mnoicipslité  une  aonme  de 
600  fruM  pour  acheter  du  grain  due  le  Bassigu;  et  le  diatribaer  aux  plus 
séoeMiteux.  (Arch.  uuaicip,  de  CoifTylo-Uant.) 


QigitizedbyGoOgIc 


DB  OOIFFr-LB-OHATBL  S31. 

Eq  1780,  Coiffy-le  Cbâtel  payait  à  ce  (ilre,  non  compris  le», 
redevaDcee  eeigDeun&Us  et  la  dlme,  4.851  Urres  6  eouB,  et  ea 
1789,  eoTiroD  3.042  livres  au  fmara. 

En  1880,  le  rôle  des  quatre  contributions  de  la  commune 
s'éiève  k  6.020  francs,  et  en  1889,  à  5.877  francs  7  centimes. 

A  ces  derniers  chiffres,  il  convient  d'ajouter  lardifférence  des- 
taxes  ou  cotisations  des  aRouages.  Si,  en  1786,  première  année: 
où  ces  taxes  paraissent  avoir  été  établies  \  elles  ont  produit 
environ  300  livres,  elles  se  sont  élevées,  en  1B80,  à  4.900  francs, 
en  1888,  k  3.000  francs,  et  en  1889,  à  2.?^00  francs. 

11  est  encore  d'autres  perceptions,  telles  que  cellefi  des  cen- 
times additionnels  (environ  260  francs),  des  impositions  pour 
les.  chemins  vicinaux  (environ  300  fraiics),  et  autres  quif 
jointes  à  celles  des  quatre  contributions  directes  et  à  celle  des' 
affouages,  donnent  un  total  presque  double  de  celui  des  impftls 
directs,  de  la  dlme  et  des  redevances  seigneuriales  pendant  les  > 
dernières  années  de  l'ancien  régime,  leb  plue  chairs  de 
loutea.' 

Cependant,  l'avaotagj  des  chiffres  n'est  qu'apparent,  car,  si: 
l'on  tient  compte  de  l'abondance  et,  par  suite,  de  Is  dépré-' 
cialion  du  numéraire  à  noire  époque,  dU' prix,  au  moins' 
triplé,  de  la  valeur  du  vin  et,  d'autre  part,  dee  inégalités  qui 
existaient  dans  la  répartition  des  impôts,  on  est  amené  à. 
reconnaître  que,  pour  nos  populations,  le  poids  des  contrilra- 
Uons  était,  ditns  son  ensemble,  presque  aussi  lourd  au  moment  ■ 
de  la  Révolution  que  de  nos  jours,  et  k  conclura  que,  malgré' 
ses  efforts  et  malgré  son  incontestable  sollicitude  pour  le  peu- 
ple, l'ancienne  monarchie,  en  face  du  gouffre  Bnancier  ouvert 
depuis  la  fin  du  xvn*  siècle,  ne  pouvait  plus.comme  au  temps, 
du  bon  roi  Henri  IV,  donner  une  sanction  pratique- il  ses- 
louables  ioteotions. 

Nous  arrivons  à  ïmpOt  indirect  qui  se  prélevait,  ainsi  que 
de  DOS  jours,  sur  les  liquides,  sur  certains  produits  destinés  k 
Uconsommatioo  et  sur  diverses  marchandises. 

Le  plus  impopulaire  et  le  plus  écrasant  de  ces  impôts  était 

1.  Andeniiemeat  les  batHlaoU  de  Cotff;  eulflTaieDt  gTtluitemeat,  cbiqae 
•anfc,  Imt  lot  de  bois  de  chauriéga,  proTenant  dee  boie  «oiMndiMaft,  Ba 
1TBS,  le  Bjndic  M  le  eone^l  des  noleblee  eolbcltèrMit  de  l'InteodiDl  l'aa-  . 
iDiiHtioD  d'inpowr  chaque  loi  d'uoe  taxa  de  Iroia  Uvrea.  Celle  BatariMI>oa> 
leur  Tut  accatdM,  le  t3jaafi«r  I7B6,  Depuia  cette  époqae,  la  taie  afiba*- 
gka  a  coatÎBirf  d'eue  pereue,  et  augmealte,  ivee  de*  variatiDOB  joMÛSiv» 
par  la*  iMtoioa  bndgltaùei  de  la  oovnaae.  (&rch.  rnanieip.  de  Coil^y-U-- 
Hant.) 
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la  gabelle  ou  contribiiliao  sur  le  Bel.  L'Etal  avail  le  monopole 
de  la  vente  de  cette  substaoce  et,  pai  l'intermédiaire  des  gre- 
niers à  sel,  il  l'imposait  cnmme  la  taille.  Chaque  paroiese  était 
obligée  d'en  faire  retirer  la  quanlitë  fizâe  par  bod  impositioD, 
pour  6tre  ensuite  distribuée  et  répartie  entre  les  chefs  de  mai- 
son, par  des  collecteu»  spéciaux,  chargés  d'en  perceroir  le 
prix  el  d'en  compter  aux  receveurs  des  greniers  à  sel. 

Dans  EOQ  mémoire  au  roi,  sur  l'établissement  de  radminis- 
tration  proTinciale,  en  17tJ5,  Necker  déclare  que  cette  contri- 
bution procurait  au  trésor  un  reveuu  net  de  cinquante- ({uatre 
milliotis,  c'est-à-dire  autant  que  l'împAt  levé  sur  toute  la  pro- 
priété foncière  du  royaume,  représenté  par  les  deux  viuglièmes 
et  les  quatre  aous  pour  livre  du  premier,  et  que,  dans  les  pays 
de  grande  gabelle,  comme  l'était  la  Champagne,  le  produit  de 
la  gabelle  surpassait  celui  de  la  taille  et  de  ses  accessoires,  et 
rendait  le  double  des  droits  d'aides. 

A  l'exoepliOD  du  Rethelois  et  de  quelques  paroisses,  qui  ne 
le  payaient  que  32  livres,  le  sel  valait,  dans  notre  province,  de 
60  à  61  livres  le  minot,  équivalant  à  quatre  boisseaux  ou  & 
environ  cent  kilogrammes.  Il  s'ensuit  qu'à  60  francs,  la  livre 
de  sel  valait  douze  sous  '■ 

Quant  aux  aidti  proprement  dites,  souvent  désignées  sous 
le  terme  générique  de  gaMlet,  elles  représentaîeut  les  taxes 
perçues  sur  les  liquides  et  sur  certains  produits  et  marchan- 
dises qui  se  vendaient  dans  l'étendue  du  royaume.  Ces  impftls 
indirects  atteignaient  particulièrement  nos  paroisses,  à  raison 
des  vins  et  du  droit  de  visite  que  les  employés  des  fermes  du 
roi  exerçaient  dans  les  caves  des  propriétaires  et  des  vigne- 
rons.  Ce  droit  donniùt  lieu  à  ce  qu'on  appelait  la  taxe  du  grot 
ma»q»a*t  '. 

Aujourd'hui,  le  gros  fel  est  grevé  d'un  droit  d'exercice  de 
10  francs  par  cent  kilogrammes,  et  vaut  IS  francs;  les  vins, 
les  spiritueux  et  quantité  do  denrées,  de  produits  de  consom- 
mation et  d'objets  fabriqués  sont  frappés  de  droits  plus  os 
mtàns  élevés,  i^s  temps  oui  passé,  mais  la  gabelle  el  les  aides 
ont  survécu.  On  a  m'xliQé,   on  a  transformé,  on  a  mieux 

1.  Ud  Ublein  da  l'imposiUon  du  lal  pour  1m  idd^  1778  at  1779,  dté 
pu  U.  A.  Lieoidaiia,  dam  h  pablication  aiu  Lai  teign«»rie  tl  [i»M  dl 
BourboMu,  page  1S6,  &ia  ta  Dombra  dea  impoidi  de  CoilTj-la-CbtUaa  à 
US,  al  U  laie  1  3e  Uvrea  ea  1778,  *t  à  41  limi  en  177V. 

2.  On  v«t  daD*  diffircuta  tltrea,  al  DolanmaDt  dana  Isaragiatrea  parala- 
aianE  de  Cùffj,  figniar  laa  ooma  d'un  eartaia  nombra  d'eganta  de  l'admi- 
niatralion  dn  tcfme*  da  rot,  lala  qua  recevcura,  brigadieis,  gardri. 
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féperli,  c'est  vrai;  maJa  od  n'apaa  supprimé,  on  aplulAt  créé. 
Au  fond,  les  mots  ont  disparu,  et  les  choses  sont  restées. 

6- 
L»  THTtar  «a  ISTS. 

Noua  DA  Baiuriona  clore  ce  chapitre  sans  faire  mention  du 
terrier  on  cadastre  des  paroisses  de  CoiSjr-le-ChAtel,  CoiSy- 
la- Ville,  Damréinont,  Montcharvol,  Vicq  et  Villars~ie-Pautel, 
commencé  en  lti78  et  terminé  en  1681. 

Ce  travail  considérable,  compris  dans  celui  de  la  chàtellenie 
de  Ghaumont  en  Baasigny,  Forme  à  lui  seul  un  fort  volume 
in-folio,  en  parchemin,  de  plus  de  6S0  pages,  coté  sous  le  n* 
P1601,  des  Archives  naliocales.  Il  conlient  les  déclarations 
de  ce  que  les  communautés  d'habitants  dee  villages  ci-dessus 
devaient  au  roi  et,  eo  même  temps,  la  désignation  des  forêts  et 
des  droits  qu'elles  possédaient.  A  la  suite  de  chacune  de  ces 
déclarations,  viennent  les  reconnaissances  personoelles  et  par- 
tielles de  chaque  possesseur  d'immeubles. 

La  déclaration  générale  de  la  communauté  de  Coiffy-le-Chà- 
tel,  dont  nous  nous  occuperons  plus  spédalemeni,  est  ainsi 
conçue  : 

•  Prévosté  de  Coiiïj.  —  Coiffy-le-Chastel.  —  Les  habilans 

■  de  Coifiy  comparans  par  Nicolas  André,  l'un  d'eux,  ayant 
f  pouvoir  par  procès  verbal  desdits  hahitaos,  des  vingt  huict 

•  des  préaens  mois  et  an,  cy-dessus  iranscript,  ont  desclairé 

■  qu'ils  possèdes  par  iodiviB  avec  les  habit&ns  de  Montcharvot 
c  deux  petites  contrées  de  bois,  l'une  appelée  la  Gombe-Mil- 

•  lot,  Gootenaot  deui  cens  arpans  ou  environ,  tenant  d'une 
€  part  à  la  foreat  du  Jeune  Chasuoy  et  dea  trois  autres  parts  à 

•  des  prex  et  terres  labourables,  l'autre  appelée  les  firosseset 

•  Juinbois,  contenant  aussy  deux  ceus  arpens  ou  environ, 

•  entouré  de  toutes  parts  de  vignes  en  friches  et  terres  iahou- 

<  robtes  ;  les  quels  bots  leur  sont  usagers. 

•  Plus  doives  tesdits  habitans,  par  chacun  feu  et  par  cba- 
f  cun  an,  au  premier  Jour  d'octobre,  douse  deniers  au  Roy  et 
«  au  prieur  de  VarenneSi  moyennant  qu'ils  ont  droict  d'entrer 

■  dans  les  forests  de  Sa  Majesté,  acituez  dans  la  banlieue  de 
«  la  prévoslé  de  Coiffy  et  d'y  mettre,  chacun  habiunt,  en 

<  temps  de  graines,  treise  porcs,  d'y  prendre  bois  mort  et 
t  mort  bois,  et  les  bois  néceasairea  pour  le  restablissemeot  de 
«  leurs  maisons,  et  d'y  faire  paaturer  leurs  bestiaux  ;  de  la 

•  quelle  déchuratioa  ledit  André,  pour  lesdits  habilans,  a 
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■  affirmé  véritable  parderant  lea  □ottaires  royaux  4  Ghaumont, 
(  à  ce  commiB,  le  trente  unieewe  aouat,  mil  aiz  cent  aoixanle 
c  et  dix  huict,  et  a  descUré  ne  Bçavoir  signer,  de  ce  interpellé. 

(  Claude  Moreau,  eiadicq  des  babitans  et  communauté  de 
c  Coiffy-le-CbaBtel,  ayant  représenté  qu'il  avott  reçeu  un 
X  mandement  de  meseieure  les  commissaires  généraux  despu- 

<  tez  par  Sa  Majesté,  pour  la  confection  du  papier  terrier,  pta- 
t  tant  ordre  de  desclarer  ce  que  les  habitane  tiennent  sous  la 

<  seigoeurie  du  Hoy,  en  général;  les  quels  pour  y  satisfaire 
-i  etestant  pour  ce  assemblé,  luy  ont  donné  pouvoir  do  fournir 

•  et  passer  desclaralious  à  dire  qu'ils  possèdes  par  indivis,  avec 

•  les  babitani  de  Monteharvot  ',  au  finage  duditCoiffy,  deux 
,  I  petites  coslrées  de  bois  usagers,  l'une  appellée  la  Oombe- 

4  Millot  de  deux  cens  arpsna,  tenant  a  la  forest  du  Jeune 

■  Cbasnoy,  par  le  detisus,  et  de  tous  autres  cosléa  à  des  près 

•  et  terres  labourables,  l'autre  appellée  les  Brosses  et  Juen- 

•  bois,  entouré  de  louttes  pare  de  vignes  en  fricbes  que  de 
I  terres  labourables  qui  leur  sont  usagers,  et  qu'ils  doives  par 
«  chacun  feu  et  par  chacun  an,  au  premier  jour  d'octobre,  au 

■  Boy  et  au  prieur  de  Varennes,  douze  deniers,  et  qu'il  leurs 
t  est  loisible  et  droict  de  mettre  dans  lesforestsdeSa  Majestâ 
c  sciluez  dans  la  banlieue  de  la  prévosté  dudil  CoifTy,  Ireise 

•  porcs,  chacun  habitant,  au  temps  de  graines,  d'y  prendre 
«  bois  mort  et  mort  bois  ;  d'y  faire  pasturer  leurs  besliaus  et 
I  d'y  prendre  les  bois  nécessaires  pour  le  restablîssement  de 
>  leurs  maisons  en.  cas  de  besoin  ;  dont  et  de  ce  que  dessus, 
t  lesdils  habiians  ont  donné  acte  audit  Moreau,  pardevant 

■  Jacques  Macberest,  prévost  et  garde  eu  la  prévoslé  dudit. 
«  Coiffy,  et  du  procureur  du  Roy  audit  lieu,  le  vîngl-huict 

1.  CalM  doubU  déelBriUon  de  la  commnntati  des  bois  des  Brosui  «tdn  ' 
GtmboiB  uutribuB  beaucoup  au  mauviis  succès  du  procès  que  la  commun* 
de  CoIfTy  loutinl,  au  aiècla  daraisr,  contra  cette  de  Uoolchatvot.  k  laquelle 
elle  déniait  toul  droit  de  paMsaaioa  dans  oei  (orMa.  C'e>l  Itn  tlSO  que  la 
MQtaalatioa  avait  but/^,  A  octta  dtle,  ud  Jjgeiiiaal  proiitoire  avait  décidé 
que,  HDS  préjudice  des  droits  respectift  des  deux  eommuiisaUs  aur  lei  boia 
-  en  qaeaUoo,  le  garda  général  de  U  itrupria  percevrail  la  prix  de  la  vente  des 
eoupai,  en  Teraeiait  laa  dayi  liera  i  calla  de  ColUy,  et  l'autre  liera  k  celle 
de  Uontchervot,  *l  que,  Jmqu'l  déciiion  défiailiva,  lea  deux  CDmmunauUs 
^auiraiéDt,  dena  U  mSnie  proportion,  du  produit  de  la  superficie  deiditi  bai«. 
Lei  babitaotfi  da  Coiff^  iaterjetllraal  Tsineoieat  appel  de  ce  Jugemeol. 
U  fut  cenËrmé  per  un  arrfl  du  7  septembre  176).  C'est  sur  la  DiSme  bise 
d'ippréciiUon,  et  d'aprta  la  meine  Jurisprudence,  que  futégilemeut  reoduls 
jugement  définitif  qui.  i  la  fin  dn  siècle  dernier,  etliibua  • 
CoiSj-ie'Uaut,  lea  deux  tiers  des  Brosses  et  du  Qlmbai»,  a 
Montcbenot. 
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t  toust.  mil  ftix  ceci  soixante  et  dix  huicl;  et  oot  signa, 
t  Macheret,  le  Gros,  Moretu  et  Lencluse  gref&er.  —  >  Ladite 
déclaration  est  signée  plus  bas  par  Moitret  et  Roget,  avec 
paraphes. 

Let  déclaralions  partielles  dee  habitants  et  autres  posses- 
seurs d'immeubles  et  héritages  à  Coiffy-le-Cbâtel,  aux  Granges 
Huguet  et  aux  Grange*  du  Vol,  au  nombre  da  cent  cinquanle- 
deux,  énoncenl  toutes  les  maisons  et  dépeadacces,  jardins, 
rei^ers,  champs,  prés  et  vignes  avec  leurs  tenants  et  tboutift- 
saats.  Le  plus  grand  nombre  des  propriétaires  déclarent  que 
ce  qu'ils  possèdent  audit  territoire  est  franc,  ou  de  franc- 
'all«u,  ou  /rane  it  lihn,  ou  m  devant  aucun»  ehois,  ou  franc 
dt  tout  droilt,  formultis  Tariaat  dans  ia  forme,  mais  ayant  au 
fond  la  même  signification.  I>ee  héritages  sont  libres,  c'esl-àr^ 
dire  exempts  des  droits  de  lods  et  ventes,  ainsi  que  des  écbets. 

Rieo  n'est  plus  curieux  A  suivre,  pour  ua  habitant  du  pays, 
que  le  détail  des  immeubles  déclarés. 

Avec  les  maisons,  on  trouve  tes  noms  des  rues  à  cette 
époque,  G'eit  la  rue  de  ISgîiti,  dite  aussi  du  Puiti,  aujour- 
d'hui  rue  det  Bourgeois,  suivant  le  plan  cadastral  ;  c'est  la  rue 
NawBe,  ou  de  la  Fontaine,  ou  de  la  Grande  Fontaine,  aujour- 
d'hui la  Orand'rut  Notre-Dame  ;  c'est  ia  rue  Detiovbê  le  ckat~ 
ttau;  c'est  la  rue  Jamoit,  allant  dans  la  direction  de  la  pièce 
d'eau  de  ce  nom,  près  de  l'une  des  fontaines  publiques  du  vil- 
lage ;  c'est  la  rue  du  Moulin'à-  V*»t,  formée  par  les  maitious 
du  dessus  de  CoiBy,  dans  la  direction  du  bois  de  Bourbonne  '. 

Dans  la  désignation  des  bâritages,  on  retrouve,  eu  graude 
partie,  les  nome  des  lieux-dits  qui  figurent  actuellement  au 
cadastre  :  La  Grange  Adrien  ou  Grange  Rouge,  le  Ghamp-la- 

1.  L«  UouliD-l-Vaiit,  p«l!t  lAirigs  altoé  ku-deHO*  de  ColSy,  pibB  du 
lui»  da  BBoittonna,  farmilt  autiafoU  uo  Bthbi«-fiafdec«lle  daralèra  laignaa- 
ri*.  £)«Di  ton  ddnanibramaDt  du  l"  nove mbrn  1130,  Jaan  d»  BauQranoat 
dëclara  ca  qaî  anit  :  (  IlGm,  k  cauH  d'icelle  Eaignorie  de  la  Rochalls,  mràtM 
■  Jahan  Bubbod  de  Coiilj,  ptebira,  tiaof;  un  via  moulin  k  vanl  «u 
t  nijria  qoi  fut  >a  fiosigs  de  Bourbonne,  pièa  dudlt  Goilfj  ;  aniamble  Im 
«  terrea  cl  boia  *t  anviron  dudll  moulin,  et  le  tout  en  Ged.  »  (Aroh.  Nit. 
DdnombiemcDt  de  Bourbonoa,  Rcg.  P  177'.)  —  D'autres  dénombrementa 
da  BoniboDDe  font  également  maation  du  tcrrtga  du  Moulia-i-Veol.  Celai 
du  tS  Janvier  1938,  de  Nicoles  de  Livroa,  déclaie  qu'il  comprend  une  pièce 
de  larre  an  frlcbe  d'environ  60  journaux.  Joignant  aux  Lois  d'aaage  de  Bonr- 
trano*  et  an  floage  de  CoilTy.  Au  aiiela  dernier,  la  Uoulin-i-Venl  Figure 
»nr  1m  rSlea  dinpoaitiona,  eomma  rsiBanl  partie  du  leirlloire  de  lltàUytX»' 
Chatel.  It  «et  préaumable  qu'on  avait  dtendu  i  use  parcelle  da  notre  lerri- 
loire,  le  Dom  de  raTribre-fief  ol^deaiua,  qui  devait  liien  Btre  originqîrgntant 
dans  tta  Uniles  de  Booibonoe. 
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Dame  ou  DeBsua-la-Maote],  les  Essarta,  la  Goste>Evrard,  le 
Chène-Noél,  le  Champ-Neuf,  la  Combelle,  la  Fonleuelle,  la 
Corvée,  la  Corvée  du  Vaux  Floriot,  l'Essarteau  (plus  tard  ferme 
Cizelle),  les  Perriëree,  le  Champ  Graadmaire,  eu  Pautel  ou 
Postel,  la  Thuîllerie,  la  Planche  Roude,  la  Planche  aux  Auges, 
la  Maladiëre  (qui  évoque  le  souvenir  d'une  épidémie),  la  Combe- 
Millot,  le  Rupt-Bauvelle,  en  Cbanlemerle,  aux  Commeuailles, 
à  la  GorgBotle,  le  Champ  des  Barres,  en  l'Ëslauj,  à  la  Gyp- 
serie  de  la  Coste-Ëvrard,  en  Pierre-Percée,  ta  Gallotte  ou  Gail- 
lioUe,  etc.  ;  tes  près  Bonne-femme,  Monlarby  et  autres  ;  les 
vignes  en  Montaubin,  à  la  GAle-Ëvrard,  aux  Roleliëres.  Der- 
rière la  ville,  au  Gimbois.  aux  Grandes-Vignes,  en  l'Estang 
Jamois,  etc.  Ënân,  doux  souveuir  de  la  piété  de  nos  prédéces- 
seurs, les  champs  du  Cerisier  bénit  et  du  Chêne  bénit. 

Parmi  les  déclarants,  on  retrouve  les  noms  des  proprîélaiies 
notables  :  M*  Pierre  Berlhelemis  (Barthélémy),  avocat  ;  M'* 
Philippe  Legros,  prêtre,  curé  de  Pouilly  ;  D""  Renée  Legros  ; 
Marguerite  Habigant,  veuve  de  Nicolas  Guyot,  de  Montchar- 
TOl  ;  M*  Claude  Guyot,  notaire  royal  audit  Montcharvol;  M" 
Jean  Goirot,  prêtre,  curé  de  Coiffy;  M»  Christophe  Rivière, 
secrétaire  de  M.  Fayet,  conseiller  au  parlement  de  Paris; 
M*  Maurice  Bruant,  exempt,  demeurant  à  GoiBy-Ia- Ville  ; 
M*  Charles  Mairey,  avocat  et  bailli  de  BourboDue;  dama  Jeanne 
L^oux,  veuve  Guichard;  M*  Claude  Moreàu,  bourgeois 
de  CotEFy  ;  M*  Jacques  Demay,  avocat  ;  dame  Jeanne  Vernier, 
veuve  de  M*  François  Belleiet  à  Cbézeaux  ;  M*  Humbert  Mue- 
sey,  à  Soyers  ;  M'  Autboine  Lancluze,  notaire  royal  à  Cbé- 
zeaux; M*  Claude  Legoux,  bourgeois  à  Coiffy;  M*  Claude 
Aruoult,  secrétaire  du  roi,  à  Paris  ;  Denis  Thibault,  bourgeoia 
de  Langres  ;  Nicolas  Martin,  recteur  d'école  ;  M*  Guy  la  Gros, 
gruyer  à  Langres,  propriétaire  de  la  m^eure  partie  de  U 
Grange  Bouge  ou  Grange  Adrien  ;  M*  Jacques  Macheret,  pré- 
vôt de  CoiSy;  Jacques  Cousin,  garde  du  roi,  à  Langros; 
M.  Isaac  Aubert,  bourgeois  à  CoiSy  ;  dame  Barbe  Legros, 
veuve  de  M.  Mahudet  ;  M.  Jean-Baptiste  Camus,  greffier  et 
contrôleur  à  Golombey  en  Lorraine,  pour  lui  et  les  cohéritiers 
de  dame  Jeanne  de  Poisson  ;  M°  Claude  Rathier,  bourgeois  de 
Langres;  M.  Aguus  de  Mongeot  (Demongeol),  conseiller  du 
roi,  lieutenant  assesseur  eu  la  maréchaussée  de  Langres; 
M.  Sébastien  Legros,  procureur  à  Laugres  ;  Nicolas  Habigant, 
praticien;  M.  François  Mathié,  lieutenant  criminel  à  Coiffy; 
Nicolas  fiaudinel,  marchand  k  Langres  ;  D"*  Claude  Aubert, 
veuve  de  M.  Jeaa  Legros,  prévôt  de  Bourbonne  ;  dame  Fran-. 
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çoise  Legros,  veuve  de  M.  Uammèe  Arooult,  à  CoifFy-la- Ville  ; 
M.  Herre  Auberlot,  à  Fresaoj  ;  M*  Philippe  Legros,  procu- 
reur du  roi,  au  nom  de  Jeau  Soret,  chapeLaia  de  la  chapelle 
Saiat-Nicolaa  de  Coi£fy-le-Ghitel  ;  M*  Vignardet,  praticien  '. 

Les  déclarations  des  bourgeois  soot  coufoodues  avec  celtes 
des  laboureurs  et  des  vignerons,  dans  lesquelles  on  retrouve 
un  grand  nombre  de  ooma  de  familles  encore  ezietautee  :  Bou- 
vier, Camus,  Delalosse,  Eustache  ou  Eustacbo,  Robert,  Phi- 
lippe, Deleuze,  Ballée,  Boillée,  Ândrâ,  Voiucbel,  Lambert. 
Humblot.Coroevin,  Mille,  JeaoQiot,Horr;,Âuberlin,  etc.,  etc. 

Le  terrier  de  ColfiTy-le-Chàlel  se  termine  par  la  dtJcI&ralioa 
des  c  droits  de  gard»  dtu$  au  domaine  dt  Cciffy  n,  par  les 
habitants  de  Sojera,  Guyonvelle,  Laferté,  MoutesEon,  Ëufon- 
velle,  Aurosey,  Barges,  Hougeuz,  Pouilly,  Arbigay ,  Bloode- 
fonlaiue  et  Bize. 

A  Coiffy-la~ Ville,  les  habitants,  comparant  par  Claude  Che- 
villoo,  l'un  d'eux,  déclarent  qu'ils  possèdent  de  lempft  immé- 
morial, un  bois  touchant  à  celui  de  Monligny  et  au  pré  de  Bou- 
drivai,  le  bois  des  Sieux  d'une  contenance  de  128  arpents,  et 
le  bois  delà  Mancbe-au-Gruyer  de  87  arpents,  avec  les  droits 
d'usage  habituels  ;  qu'ils  peuvent  envoyer  leurs  porcs,  au 
nombre  de  1 3  par  habitant,  dans  les  forêts  du  roi  et  du  prieur 
de  Varenoes,  en  payant,  pour  chaque  porc,  deux  deniers  qu'ils 
versent  au  gruyer  de  la  prévâté.  Ils  recoonaisseol  devoir  aux 
seigneurs,  par  chaque  feu  ou  ménage,  un  pénal  d'avoine  et 
une  poule  pour  droit  d'affouage;  plus  trois  sous  quatre 
deniers  pour  livre,  pour  loJs  et  ventes  sur  tous  les  fonds  et 
héritages  sis  tu  finage  ;  plus  pour  les  échets,  un  sou  par 
ménage,  un  sou  par  chaque  bêle  tirante,  six  deniers  pour 
chaque  vache,  un  denier  par  porc  et  brebis,  le  tout  payable  à 
la  Penlecâteet  à  la  Toussaint.  Gesont  ces  charges  et  ces  rede- 
vances féodales  qui  conslitueut,  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment, la  différence  entre  la  condition  des  terres  et  des  habitants 
des  deux  Coiffy.  Seuls,  au  territoire  de  Coiffy-la- Ville,  le  mou- 

I.  Dans  l'MpBca  d'un  liicla  auTiroD,  bian  dt*  hmillM  oiUa*  oi-daum 
disptmreDt,  al  faraat  remplaMM  par  d'antraa,  ainsi  qu'il  rfanlu  dM  dfcla- 
rttioD*  fonci&rea  ioarnies  an  l'iiaaje  1731,  par  lu  poi»asBaura  da  idbImiu  al 
bétltagaa  aïs  ^  CoilTf'lA-Haat.  Dan»  ces  dicliratiODi,  conaanAea  aux 
•rchiiM  da  la  commaDa,  «oat  ciMa,  parmi  laa  Dolablaa,  comme  ayant  dJelard 
M  qu'il*  paaajdueal  :  SIM.  Pariiot  d'Autevillt,  UartUIamy  d'Uaatal,  BMaE- 
Miiat,  Ltcordaiia,  Damongeot  da  ConffTroa,  dea  Barrai,  Lagoui,  Thomaa, 
Dutioia,  PaTaon,  Lièvre,  Vinej,  Pmnge;,  Bocqnaneti  Uareau  da  BrWiil, 
CarblUet,  Richard,  Jaeolin,  Chaoïihard,  ate.,  elp. 
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lin  des  Saules,  possédé  par  Isb  familles  de  ViUapré  et  Theve- 
oot,  et  la  grange  d'Hastel,  propriété  d«8  familles  Legros  et 
Barihélem;,  sDcieDa  biens  du  prieuré  de  Varennes,  sont  fr&nca 
et  libres  comme  k,  Coi£^-le-Châlel. 

.  Les  principales  rues  désignées  au  terrier  de  CoifFj-la- Ville 
sont  celles  de  la  Fontùnt  et  de  îa  MouilUi.  Les  familles 
notables  ;  passédaal  des  immeublas  sont  assez  nombreuses, 
ainsi  qu'il  résulte  des  déclarations  faites  par  les  personora 
dont  les  nome  suivent  :  M*  Jacques  Constant,  bourgeois 
de  langres  ;  D""  Renée  Legros,  et  M*  Pierre  Barthélémy,  son 
gendre,  demeurant  à  Coiffy-le-Châtet  ;  D'"  Marguerite  de  Vil 
kprey,  veuve  de  Claude  de  Poisson  ;  Nicolas  IjOgros,  procureur 
du  roi  à  Monligny  ;  M"  Edme  Robert,  procureur  k  Ckiiffy-Ia- 
Ville  ;  M*  Claude  Gousselin,  avocat  en  parlement  à  Langres, 
héritier  de  D"*  Huguelte  Parisot,  veuve  de  M'  ÂrnouU 
Bouveret,  receveur  su  grenier  à  sel  de  Langres;  Remonde 
fiaudiûl,  veuve  de  Jean  Cuisinier  \  M*  Claude  Robert,  procu- 
reur à  Bourbonne  ;  Maurice  Bruant,  exempt  ;  dame  Elisabeth 
Bessel,  veuve  de  M.  Hilaire  Fébure,  à  Ranconaières  ;  M*  Nico- 
las Thevenot,  praticien  à  Coifly-la-Ville  ;  M*  Nicolas  Â moult, 
greffier  au  bailliage  de  Langres  ;  dame  Claude  Marioo,  veuve 
de  M»  Nicolas  Gougenot,  à  Coi ffy -la- Ville  ;  M"  Claude  SalUn, 
garde  des  eaux  en  la  prévôté  de  Bourbonne;  M*  Nicolas  Thié- 
haut,  prêtre,  curé  de  Rançonnières  ;  M*  Didier  Gougenot, 
secrétaire  du  Conseil  de  Mgr  le  Prince  de  Condé,  à  Paris  ; 
D"*  Agnès  Morelot,  à  Bourbonne;  M*  Denis  Thibault,  bour- 
geois de  Langres;  D""  Marguerite  de  Villaprey,  à  Paris; 
M'  Claude  Legoux,  à  Coiffy-le-Cbâlel  ;  M'  Guy  Legros,  gru- 
yer  à  Langres,  pour  sa  maison  dite  du  Pavillon  et  autres 
immeubles  à  Coiffy-la- Ville  ;  M"  Jacques  Macheret,  prévôt  à 
Coiffy-le-Cbàtel  ;  M'  Claude  Plot,  prévôt  de  Montigny-le-Rol  ; 
M' Georges  Gougenot,  notaire  royal  à  Coiffy-la-Ville  ;  M"  Claude 
Rathier,  bourgeois  de  Langres  ;  Messire  René-Ignace  de  Han, 
seigneur  de  la  Neuvelle,  baron  de  Cusey,  au  ch&teau  de  la 
Neuvelle  ;  dame  Aune  Boucher,  veuve  de  M.  Claude  Gallois,  à 
lk>ifEy-le~ChâleL;  Jacques  Cousin,  garde  du  roi,  à  Langres; 
M*  Claude  Mahudel,  avocat  à  Langres  ;  M*  François  Petitjean. 
avocat  en  parlement  ftl  Sébastien  Genuyt,  bourgeois  de 
Langres,  héritiers  de  M,  François  Piot,  procureur  à  Montigny  ; 
M"  François  Mathié,  lieutenant  criminel  à  Coiffy-le-Cb&tel  ; 
D'"  Maiguerite  Germain,  veuve  du  s'  Desrameaux,  à  Rancon- 
aières ;  D'x  Edmée  Gougenot,  à  Coiffy-la-Ville  ;  D"*  Françoise 
Legros,  veuve  Mammès  Arnoul;  François  Chaudot,  greffier  k 
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Coi^-la- Ville  ;  M'  François  Thevenot,  notaire  royal  audii 
lieu  '. 

Parmi  les  noms  des  laboureurs  et  des  vigoeroiis,  qoub  cite- 
rons les  euivants  :  Royer,  Jourdbeuil,  Bertrand,  Hudelle, 
Delorme,  Huguenin,  Constant,  RemoDgin,  Maugras,  Chevillon, 
Chappuy,  Dagreiutrd,  Monginot,  Baudiot,  Fayl,  etc.,  etc. 

Les  habitaDts  de  Damrémoct  dëclarent  posséder  en  ueage 
divers  boie  par  indivis  avec  la  communauté  des  habitants  de 
Vioq.  ils  recomuûssent  devoir  aux  seigneurs,  chacun  une  poule, 
un  boiageau  d'avoine,  un  sou  par  chaque  bêle  tirante  et  sis 
déniera  par  b6te  non  tirante,  un  denier  pour  chaque  bâte 
blanche,  et  un  denier  par  chaque  ménage  qui  n'a  pas  de  bdle 
tirante,  plus  la  dîme,  les  lods  et  ventes  sur  toutes  les  maisons 
et  héritages  situés  ■  au  lieu  ei  terroir  de  Dampremont  t. 

Les  habitants  de  Monlcharvot,  comparant  par  Pierre 
Uumont,  archer  en  la  maréchaussée  de  Champagne,  Pierre 
JobruD,  Byndic-échevin,  Nicolas  Denis  et  autres,  exposent 
qu'ils  possèdent  par  indivis,  avec  la  communauté  de  Coiffy-le- 
Chitel,  les  bois  de  la  Gombe-MUlot,  des  Brosses  et  du  Jueu- 
boia  (Gimbois),  qu'ils  doivent  au  domaine  de  Coiffy  six  deniers 
par  chaque  babiiaui,  pour  droit  de  bourgeoisie,  payables  moi- 
tié au  sHJgneur  engagiste,  et  moitié  au  prieur  de  Yarennes,  et 
qu'ils  sont  sujets  aux  amendes, 

La  communauté  des  habitants  de  Vicq  déclare  posséder,  par 
indivis,  avec  celle  de  Damrémont,  les  bois  de  la  Fontaine 
Saint-GeogOD  et  de  la  Femme-Morte,  en  la  forêt  de  Bouge- 
œoot,  avec  droits  d'utage  dans  leii  bois  du  roi  et  du  prieur  ;  les 
habitants  doivent  aux  seigneurs  12  deniers  par  feu,  pour  droit 
d'échet,  une  poule  et  un  pénal  d'avoine,  et  les  forains  12 
deniers.  Tous  les  héritages  et  maisons  du  flnage  sont  chargés 
de  lods  et  ventes  à  raison  de  3  sous  4  deniers  pour  livre  por- 
tant deffaut  et  amenda,  le  cas  échéant,  payables  moitié  au  roi 
et  moitié  au  prieur  de  Varennes. 

A  Villars'le-Paulel,  les  habitants  recounaisseut  devoir  18 
deniers  par  chaque  habitant,  3  livres  la  sousdecensive  et  la 
lUme  des  grains.  Les  terres  et  héritages  situés  au  Snage  de 
Villara-le-Pauleletaux  contrées  de  Battolle  et  de  Violette  sont 
chargés  de  dîmes  envers  le  roi,  à  raison  de  16  gerbes  l'une, 
pour  les  32  ménages  dooi  les  déclarations  ûgureni  au  registre. 

I .  Od  ne  ttou<«  plus  gaira  à  Coifly-lji- Ville,  au  momaol  ds  la  Révolu- 
tion, que  les  Fimillea  notsblei  laivsatei  :  Tfaeveuot  de  MaroUe,  TheTenoI, 
CharlM,  CbevilM  de  Champigoy,  Demougeot  de  CanKTroii,  Ronger,  Jao- 
nyot  et  CuiaeDior. 
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GHÀPn'BË  aNQUIÈHE 
Parolaaoi  et  églltei  des  deux  Coil^. 

§■ 

Ck>ifl;-le-Cb&tel  qui,  ious  le  rapport  de  l'administration 
civile  et  militaire,  occupait  incootestablenienl  la  première 
place  dans  le  groupa  des  cinq  localités  du  domùne  de  la  pré- 
Tâté,  et  mftme  dans  tout  sou  ressort  Judiciaire,  était  dans  un 
état  d'infériorité  oiarquée  au  point  de  vue  de  l'organisation 
spirituelle  ou  ecclésiastique. 

Créé  au  milieu  du  xm*  siècle,  alors  que  les  paroisses  étalent 
depuis  longtemps  constituées,  Coiffy-le-Chfllel,  dont  le  terri- 
loire  n'étaii  qu'un  démembrement  de  celui  de  Coiff;-la-Y)lle, 
se  ressentit  toujours  de  cette  origine .  Il  fut  et  resta  Jusqu'à  la 
RéTolutioD,  ou,  pour  mieux  dire,  jusqu'au  Concordat  (1801), 
un  simple  vicariat  ou  église  succursale  de  la  cure  primitive, 
c'est-à-dire  de  l'église-mère  de  CoiSy-la-Viile'.  Sa  cbrouique 
paioibsîale  se  lie  donc  intimemeut  à  celle  de  la  paroisse  pria- 
cipale  et  ne  saurait,  au  moins  h  ses  débuts  et  dans  ses  parties 
principales,  être  traitée  à  part. 

Relevant  du  doyenné  de  Pierrefaite  et  de  l'archidiacooé  du 
Bassigny,  au  diocèse  de  Laugrea,  l'église  de  Goiffy-la-Ville, 
dont  la  date  de  fondation  est  inconnue,  figure  au  nombre  de 
celles  qui  furent  concédées  ou  confirmées,  en  l'an  1101,  avec 
leurs  dîmes  et  profils,  à  l'abbé  de  Molémes,  par  l'évéque  Gau- 
thier de  Bourg(%ne'.  Uais  les  religieux  bénédictins  ne  s'ao- 
quittèrent  pas  longtemps  de  l'obligation  de  desservir  cette 
paroisse  dont  l'administration  fut  confiée  è.  un  vicaire  perpé- 
tuel, qui  prit  le  litre  de  curé  desservant,  el  resta  à  la  nomma- 
lion  du  prieur  de  Varennes. 

La  nature  el  l'importance  des  conditions  faites  au  desservant 
sont  déterminées  el  fixées  par  la  sentence  arbitrale  rendue  au 
mois  d«  septembre  1233,  par  le  prieur  de  Bourbonne,  le  doyen 
de  Faverney  el  le  curé  de  Fresues,  sur  le  désaccord  survenu 

1.  C'ut,  «D  létUK,  «n  1603,  qu*  l'érique  de  Ungna  i'«bUt  à  Coiffr- 
le-Hiut  U  «lig*  d'uDBCnre  qui  &•  fut  noonnua  ptr  la gaaTernsmeDl qiu  la 
6  Juin  ISOS.  Un  vicûra  fat  adjoint  au  curt,  an  IStS. 

2.  Voir  la  uxia  da  catta  charte  au  GalUa  ChritUana,  loiM  IV,  mL 
U9  at  130. 
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entre  Gtlvier,  prieur  de  Varennes,  et  Martin,  curé  de  CoiSy, 
au  sujet  du  casnel,  des  dîmes  et  de  la  propriété  de  divers 
immeubles  curiaux.  Les  arbitres  attribuèrent  k  Martin  le  pro- 
duit intégral  des  honoraires  provenant  des  baplémes,  mariages, 
enterrements,  bénédictions,  Tiailes  des  malades,  etc.,  la  tota- 
lité des  dîmes  de  fruits  et  de  légumes,  plus  le  tiers  des  dîmes 
de  grains  et  de  bestiaux,  qui  se  levaient  tant  &  CoiSy  qu'à  U 
Neovelle,  son  annexe.  L6a  moines,  de  leur  c6té,  conservèrent 
les  deux  tiers  des  grosses  dîmes  et  certaii^es  poriions  des 
offrandes,  aumânes,  cierges,  etc.  ;  sur  la  questiou  des  biens- 
fonds,  le  curé  fut  maintenu  dans  U  propriété  de  la  maison  et 
du  cellier,  construits  près  de  l'église,  par  Simon,  son  prédé- 
cesseur, ainsi  que  du  verger  et  du  manse  y  attenant.  Il  COU" 
ecrva  également  les  trois  fauchées  du  pré  Durand,  et  les  douze 
arpenls  de  terre  que  ledit  Simon  avait  possédés  à  la  Côte- 
Evrard  et  au  terrage  Humbert.  Quant  aux  religieux,  ils  res- 
tèrent propriétaires  d'une  vigne  revendiquée  à  tort  par  Martin  '. 

Par  une  autre  transaction,  du  mois  de  septembre  1309, 
intervenue  entre  Ërard,  prieur  de  Varennes,  et  Dominique, 
curé  de  CoitTy-la-YiHe,  ce  dernier  eut  le  tiers,  et  le  prieur  les 
deux  tiers  des  dîmes  de  grains  et  de  vin  levées  sur  divers 
champs  et  vignes  appartenant  aux  seigneurs  du  Beuillon  et  à 
d'autres  particuliers,  ainei  que  sur  les  portions  du  canton  des 
Communailles  •  in  loeo  Communaill»  ■,  possédées  par  les 
habitants  de  la  Nouvelle,  alors  que  les  dîmes  provenant  des 
parties  du  même  canton,  tenues  par  des  habitants  de  Coifiy-la* 
Ville,  furent  réservées  eu  totahlé  au  prieur'. 

Les  dîmes  novales,  c'est-à-dire  celles  qui  se  prélevaient  sur 
les  terres  nouvellement  défrichées,  revenaient  de  droit  au  curé, 
qui  les  perçut  jusqu'à  la  Révolution.  Un  état  du  revenu  des 
biens  ecclésiastiques  sis  en  la  paroisse  de  Goiffy-le-Ch&tel,  en 
17S8,  indique  qu'elles  étaient  affermées  au  profit  du  curé  de 
Coiffy- la- Ville,  pour  la  somme  de  deux  cents  livres,  dont  il 
donnait  présumableœent  une  part  au  desservant  de  Goiffy- 
le-Gbitel*. 

Mais,  avec  le  temps,  cette  situation  générale  s'était  bien 
amoindrie.  Les  règlements  ecclésiastiques  interdisaient,  eu 
effet,  depuis  longtemps,  aux  curés,  toute  perception  pour  les 
baptêmes  el  les  enterrements,  et  ce  qu'ils  pouvaient  recevoir 

I.  Voir  U  ^Aca  lolUGMliTB  n*  I. 

3.  Areh.  do  la  Hinle-UariM.  Prtearj  <]«  Virtonu,  liiSM  n*  2. 

1.  ArcbiTM  a*  la  etirt  it  CoirFy-l»-Hiul. 
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à  cette  occasiOD,  ils  le  devaient  i  la  libéralité  des  fidèles.  Le 
tarif  très  faible  des  messes  de  mariage,  des  messes  parti- 
culières et  des  services  commandés  était  fixé  par  l'évèquB.  Lt 
tenue  des  registres  des  baptèmee,  mariages  et  décès,  dont  ils 
étaient  chargés,  ne  leur  rapportait  d'autre  profit  qu'une 
modique  taxe  de  cinq  bous  pour  les  extraits  qu'ils  en  délivraient. 

D'autre  part,  la  dlme  qui,  d'après  son  inslitution,  eût  dû  être 
uniquement  employée  au  service  de  l'église,  à  l'entretien  de 
ses  ministres  et  au  soulagement  des  pauvres,  avait  fini  par 
être  absorbée  eu  majeure  partie,  comme  h  peu  près  partout) 
par  les  seigneurs  décimateurs.  Â  CoifTy,  pendant  que  le  vrai 
pasteur  des  âmes,  le  modeste  curé,  qui  n'avait  que  des  devoirs  ' 
à  remplir,  trouvait  à  peine,  à  moins  de  ressources  personnelles, 
le  moyen  de  subsister,  le  riche  prieur  commendataire  de 
Varennes,  toujours  éloigné  de  la  résidence,  absorbait  le  plus 
clair  de  la  dlme.  El  Dieu  sait  comment  se  distribuaient  sou- 
vent les  bénéfices  ecclésiastiques  I  Qu'il  aous  suffise  de  rap- 
peler à  cet  égard  que,  de  1 1fik  à  179Q,  le  titulaire  de  ce  prieuré 
était  un  brillant  major  aux  dragOns  de  Damas,  Marle-Gabriel- 
Louis  Texier  d'Hautefeuille  qui,  dès  le  berceau,  avait  connu 
les  hoaneurs,  puisque,  &  peine  Agé  de  trois  mois,  il  avait  été 
admis  au  nombre  des  chevaliers  de  Malte  de  minorité. 

Enfin,  les  fraudes  de  toute  nature  auxquelles  donnait  lieu  la 
levée  des  dîmes,  l'insuffisance  de  leur  rendement  dans  les 
années  de  mauvaise  récolte,  l'augmentation  toujours  crois- 
sante des  choses  usuelles  et  nécessaires,  rendaient  la  position 
de  nos  curés  de  plus  en  plus  difficile.  Aussi,  usant  de  la 
faculté  que  lui  conféraient  les  ordonnances,  Claude  Gougenot, 
curé  de  Coiffy-la-Vilie,  abandonna,  ainsi  que  l'établit  une 
sentence  du  prévAt  de  CoifTy-le-Gbitel,  du  3  novembre  1^71, 
son  droit  de  dlme  ordinaire  au  prieur  de  Varennes  contre  la 
rente  ou  portion  congrue  de  trois  cents  livres'.  Diverses 
ordonnances  en  élevèrent  successivement  le  taux.  En  1678,  les 
bénéficiera  collaleurs  ou  décimateurs  de  chaque  paroisse  fuient 

1,  M.  l'abM  Itaiia««l,  daoB  la  lablnn  qu'il  ■  donné  ds  li  valeur  p4eo- 
nitire  dea  paroiaxH  du  diocèas  da  Langiae,  ■  indiqué,  pour  CoifFj'Ii- Ville, 
de>  chiffrée  qui  préeentant  aalre  eux  des  TariaLions  conEidârablea,  aaioir  : 
6a  1,  eoIflOOi  tSOOl.  en  1730;  800  1.  an  1733  j  400  1.  en  1760;  et  883  t. 
en  1763.  —  {Miit.  du  dlocèit  de  LangTci,  l.  I,  p.  311).  Deui  pièces  da.la 
liasee  n»  I  du  prieuré  da  VareaDea,  aux  Arcbivea  de  la  HauLs-Uarae,  éla- 
bliaaeat  que,  vere  17119,  U  cuie  de  Cairfj-lt-Ville  ne  valait  guAre  que  400  I. 
que  le  prieur  lui  verwil  slota  300  1.  r  et  qu'en  17S6,  la  "mSme  cure  valeit 
700  1.  Cea  derniËres  indicalions  sont  plus  confoiniea  que  Ua  précédentna,  i 
la  tettfe  des  ordonnancei. 
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tenus  d'y  ajouter  jusqu'à  ce  que  le  curé  Eoit  arrivé  au  (^liffre  de 
cinq  cents  livres,  puis,  en  17S5,  k  celui  de  sept  cents  livres.. 
La  Goulributiou  des  décimes,  qui  variait  de  3  â  4  1/2  0/0,  res- 
tait b.  la  charge  de  ce  dernier. 

Le  revenu  Qxe  attribué  au  vicaire  desservant  de  Coiffy-Ie- 
Cb&tel  était  eocore  plus  faible.  À  la  fin  du  xvu*  siècle,  il  ae 
s'élevait  qu'à  ceut  cinquante  livres.  Les  ordonnances  de  1768, 
177tt  et  1785  le  portèrent  do  deux  cents  à,  deux  cent  cin- 
quante, puis  à  trois  cents  livres.  Il  est  vrai  que  le  casuel  était 
plus  rémunérateur  dans  la  succursale,  ob  se  trouvait,  avec  une 
plus  forte  population,  un  plus  grand  nombre  de  familles  nota- 
bles que  dans  k  paroisse  principale.  Par  suite,  les  fondations 
pieuses  j  étaient  plus  nombreuses  et,  dans  la  eeconde  moitié 
du  siècle  dernier,  l'acquit  le  m  eot  des  charges  qu'elles  impo- 
SEÙent  ne  rapportait  pas,  annuellement,  moins  de  cent  vingt- 
cinq  livres  au  vicaire  desservant  '.  Il  recevait,  en  outre,  trente 
livres  pour  le  service  de  la  chapelle  de  No  Ire-Dam  e-de-Pitié, 
et  avait  aussi  la  jouissance  d'une  petite  vigne. 

Suivant  les  indications  des  pouillés  du  diocèse  de  Langres, 
les  titulaires  des  succursales  de  l'église  de  CoifTy- la- Ville 
étaient,  comme  pour  elle,  à  la  nomination  du  prieur  de 
Vareanes,  curé  primitif.  Cependant,  un  relevé  de  1718,  éma- 
nant d'un  prieur  ou  de  son  mandataire,  étabht,  au  contraire, 
-  que  les  vicaires  des  succursales  de  Coiffy-le-ChAtel  et  de  la 
Neuvelle  étaient  à  la  nomination  de  l'évéque  et  amovibles  k  sa 
volonté  *. 

1 .  Rag.  de  li  fibrique  de  CoilT;-  ls-CUl«t.  Arcb.  de  la  cote. 

E.  L'Butear  iDODyme  de  L'ivéïhi  de  Langrei  aux  IT',  zvi'  et  au  xvm* 
siicie,  1SA§,  —  donne  pour  CoifTj,  au  xti*  bïëcIi,  ]■  défiaition  saivante  : 
N*  927.  <i  Coilftium  aliu  Coffeium,  t^iff^-le-Bas,  CoilTy-lt- Ville.  P.  B. 
iloria  Naia;  Sacc.  1°  Cviffeium  in  Alto,  bIibb  Coif/iauB  Caslrumrel  Cai- 
teit%m,  Coiny-le-Heut  ou  Coirfj-ls-CbaiaBu  ;  P.  B.  Maria  \ata  ;  2'  Nova- 
VilUi,  1b  NeuvaUe-I«s-CDifl;  ;  P.  S.  PeLrus  in  Vinculi'i.  —  CoUator  idtm  > 
(1b  pneoT  de  VnrenDes  citi  aux  arlicleB  préciàeaXa).  —  <  Alia  bme/tcia. . . 
N*  938.  Ci^elta  S.  Calherinrt  de  Coiffeio  Cailro,  Coifr;-le-Cliatein  ou 
CoilTy-Ie-Haiit,iiiprMsn(ali(in*  dotninorum  Legrot  laicorum.'*  —  Dojeaad 
de  PietrefaitB,  p.  14,  16,  76.) 

Un  pouilld  de  1730,  conaervë  aux  Archivas  de  la  HauLe-Uaroe,  est  (insi 
confa,  pour  ce  qui  concerne  Coifij-la- Ville  et  lea  anneiea  :  i  La  care  de  la 
Nalivité  de  le  Sainlfr-Vierge  de  Coi fly- la- Ville,  de  la  Sainte- Vierge  de 
CoifT7-le  CUtel  el  de  Sainl-Herre  de  la  Nenielle,  a«s  Bnuexet,  1  la  aamin*- 
tÛD  dn  prieur  de  VaiennM,  ■  de  revenua,  chargea  déduites,  U  tomme  de 
cioq  cma  UT>ea,etc,  i  (Chapitra  da  doyeani  de  Pierrefaite,  p.  SU  «t  319.) 

3.  Andi.  de  la  Haute-Marse,  Priauif  de  Varenoes.  Liaeee  n°  1. 
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sralURe  <le  Mtat-NletMi. 

L'ermitage  ou  Eolitude  de  Saint-Nicolas,  dépendact  de  la 
coDgrégation  de  Saint-Jean- Baplisle,  fondée  vers  16J0,  par  le 
Téoérable  Michel  de  Saint- Sabm.'âlait  Bitué  dans  le  bois  de  ce 
nom,  au-des8ue  de  Goi^-Ia- Ville.  C'était  une  modeste  retraite 
composée  d'une  petite  chapelle  non  béoéficiale,  d'une  chau- 
mière et  de  quelques  morceaux  de  terre.  L'évéq^ie  de 
Langree,  supérieur  des  ermites  dans  son  diocèse,  faisait  visiter 
les  ermitages  par  l'un  des  frères  de  la  congrégation  qui 
lut  remettait  son  procès-veibal  de  TÎBite'. 

Ou  croit  que  Roger  de  Choiseul-Praslin,  maréchal  des 
G&mps  et  armées  du  roi,  et  son  lieutenant  général  en  Cham- 
pagne, qu'on  avait  cru  tué  à  la  bataille  de  laMarfée,  près  de 
Sedan,  en  1641,  s'y  sanctifia  et  j  mourut  longtemps  après*.  Lo 
dernier  ermite  ou  solitaire  de  Sâint-Nicolas,  avant  la  Révolu- 
tion, fut  le  P.  PacAme. 

S. 
La   Fahri^BC. 

L'administration  du  temporel  des  églises,  appelé  le  Iré&or 
ou  la  fabrique,  formait  dans  les  paroisses  une  instituiioii  spé- 
ciale et  distincte  de  celle  des  affaires  ordinaires  de  la  commu- 
nauté des  habitants.  Con&ée  à  l'origine  à  des  diacres,  puis,  par 
ceux-ci,  à  de  simples  clercs,  et  même  aux  desservants,  cette 
administration  leur  fut  retirée  à  cause  des  abus  et  des  incon- 
vénients auxquels  elle  donuait  lieu.  C'est  alors  qu'elle  passa 
aux  communautés  elles-mêmes,  qui  eu  remirent  le  soin  à  des 
trésoriers  connus  sous  les  différents  noms  de  mai^illiers, 
fabriciens  et  procureurs  fabriciens.  On  en  trouve  trace,  à 
CoiS;-le-Ch&tel,  dès  les  premières  années  du  xv  siècle,  dans  l« 
testament  du  17  Janvier  1 403  (N.  S.  1 40i),  de  Jean  de  Coiffy, 
chanoine  de  Reims,  secrétaire  et  contrAleur  du  roi  en  la  chan- 
cellerie de  France,  à  Paris,  qui  ordonne  que  tous  les  linges  et 
objets  qu'il  lègue  à  la  chapelle  de  Sainte-  Catherine,  fondée  par 
lui  à  Coiffy,  soient  remis  <  aux  marregliers  de  Coifly...  pour 
eslre  mis  par  inventoire  avecques  les  autres  choses  apparte- 
nans  A  la  dicte  chapelle*  >, 

1.  Aiibi  BoaiMl,  Hitt.  du  diocite  d«  Longrtt,  I.  I. 

2.  ?•  ADMlms,  HiiC.  génial,  dn  Crandt-Offleim  it  la  Courennl. 
Gtoét!.  d*  Cboissul,  (oms  IV,  p.  8S3. 

3.  Areh.  NiU  XI  9807,  (>  107.  —  Volt  nolra  noUcB  rar  Jean  de  Ca\tfT 
■t  m  ramille,  diDi  le  Bulltlin  de  la  SoeUU  ItitL  et  arch.  dt  Langret,  L  U, 
p.  GB.  1881-1886, 
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Ed  ezécutioD  des  rëglemeDle  et  ordonuuicee,  les  fibriques 
derûent  avoir  chacune  deux  marguilliera,  natant  sa  charge 
deux  aouées  el  élus  par  les  paroissiens,  i  raison  d'un  par  an . 
Le  Doavel  élu  remplaçait  le  marfcuillier  sortaot  et  servait  avec 
edoi  qui  comptait  déjà  une  année  d'exercice. 

Les  assemblées  d'habitants,  convoquées  ponr  les  décisions 
à  prendre  sar  les  affaires  de  la  fabrique  et  les  redditions 
da  comptes,  étaient  anaoDcées  au  prAoe  du  dimanche,  su 
moins  huit  jours  k  l'avance,  et  faites  au  sou  de  la  cloche.  On 
les  appelait  assemblées  paroiaetales,  pour  les  distinguer  des 
assemblées  communales. 

Administrateurs  de  la  fabrique,  les  marguillîers  ou  procu- 
reurs fabriciens  devaient  assurer  le  recouvrement  de  ses  rev»- 
'nas  ;  faire  exécuter  les  fondations  pieuses  ;  passer  devant 
notaires,  après  trois  publications  successives  de  huitaine,  k 
l'issue  ât  la  paDd'mssse  et  après  allîchage,  les  baux  des  mai- 
sons et  béritnges  appartenant  k  la  fabrique;  faire  établir, 
après  avis  conforme  de  l'assemblée  paroissiale,  le  devis  des 
travaux  reconnus  nécessaires  ou  utiles,  tant  à  l'église  qu'aux 
autres  immeubles  lui  appartenant,  k  l'exclusion  de  celles  qui 
concernaient  la  communauté,  et  notamment  le  presbytère  dont 
seule  elle  avait  charge';  n'accorder  l'entreprise  des  travaux 

1 .  Nom  aTODi,  an  affsl,  ralrotiTé  daai  In  ■rduTii  da  U  prirAU,  U  lUK- 
Mntion  mlTaDla,  eoscaratut  I«  preab^ttra  da  Coifj-l»-CUtsl,  dan* 
la<|Mlle  la  fabriqaa  a'tnurrlat  «a  ancana  façon.  ■  Ce  Jaordhaj  4*  Joar  dn 
moi*  da  iUiTiin  mil  ttz  cent  qtulra-TÏDgl-halt.  pardaTtnt  niraa  Jaeqaaa 
Hachent,  >d*oe»t  an  parlatoaDt,  prfml  poar  la  B07,  notra  nta,  «n  la  pré- 
Toat<  da  Colfiy,  an  prteeDe*  du  proonnnr  da  Roj  cl  da  Ctauda  Febore 
gnIBar  an  lealla,  aoni  oonptnu  Loôia  Toaaeliar  «t  Ctaade  Baalé  pr»ciir«ur 
aindiaq  da  la  oomBonaai^  de  Colliy  1*  ChMtal,  Isa  qnets  noaa  ont  diet  et 
ramoDaM  qu'il  eoDiiant  faira  i  u»at  uns  maiaon  earUtla  en  U  dite  paroiwe 
daoi  qne  maaare  qui  lient  d'ane  part  à  Oaorgca  Souoier  et  d'antre  part  à 

■on* etc.,.    Sur  qnoj  fis   non*   ottt   dit  avoir  Taict  marcbf  •*» 

FiLii  Hingael,  U'  Charpentior,  damaarsat  no  moulin  de  Van  la  Douce,  al 
Jean  Delanoa  mBal  ebarpcntisi  demenreat  aanoaUn  daUujanTella...  nie  »' 
Losdjts  Tonndlet  at  Baslt,  ta  qusUlei  desioadielaa,  ont  did  an  avoir  «on- 
tfrd  aTBo  lead.  hnhiltn*  at  notlabla*  de  celte  paroUsa,  masme  an  s'  DemtT. 
vicaire,  et  ontpromii  de  payer  wud.  Uingnat  «t  Lanne,  pour  Ua  onvragea 
cj  devBBl  spédfGéa,  U  acmme  da  eani  quinia  livrai,  acaroir  à  Irais  paje- 
manta  Igaax..,  ato...  Bn  leinoioi  da  quoj,  noua  prétest  ausdicl  lomne* 
avae  lad.  praenraw  du  Hov,  notre  grafSer,  laad,  a^*  BasIé  et  Tonnelier  sjn- 
dieq  «t  oottableaet  Mtie*  ubilans  ayant  usage  daa  latlrea  da  e«  cnqui*.  — 
Sjgsé  :  C.  BalU,  Loui*  Thoonsliar,  Uorean,  Bsrthilemj,  Legous,  Uonglnot, 
DeUAisae,  Petltot, Batot,  Oeleuae,  Bendinet.N.  aouisasii,da  U*j,J.  Balley, 
Pian*  BdUa,  BiwUat,  P.  Lagro*  {gratlt) ,-  Macbarat  (gratta)  1  Febura,  da 
llsy.  ~  (A^.  da  U  Hante-Uarae,  friyHt  de  CwSy,  iitise  n*  1.) 

3S 
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qu'A  l'adjudlcatlpq  el.  omis  les  formes  prescrites  ;  accepter  el 
recevoir  les  le^^a  et  doD^tions  autorisés  par  l'asEemblée,  puis 
par  l'intepdaai  de  la  pi-ovÎDce  ;  teoir  à  |our  l'inTentairQ  des  foa- 
dstioDs  et  celui  du  Qiobilier  de  l'église  ;  enfin  veiller  k  la  con- 
servalion  des  archives.  Défeose  leur  était  faite  d'eatreprendre 
aucun  procès  ou  d'y  défendre  sans  l'approbation  de  l'assem- 
blée et  de  l'intendant,  à  l'exception  cepeadaot  des  poursuites 
nécessaires  pour  le  recouvrement  des  revenus  ordinaires  de  U 
paroisse,  dont  ils  étaient  comptables.  Ils  deyaieat  aussi  veiller 
t,  la  propreté  et  à  la  bonne  tenue  de  l'église,  la  décorer  pour 
les  grandes  fêtés,  prendre  soin  des  reliques,  croix,  calices  el 
autres  objets  servant  au  culte,  quêter  aux  oRices  et  accvmpa- 
gâei*  le  curé  da&s  les  quêtes  à  domicile. 

Telle  était,  dans  son  ensemble,  la  série  des  principaux 
devoirs  et  obligations  des  marguilliers.  Mais,  comme  noua 
l'avons  fait  observer  dans  notre  avaut-propos,  el  comme  noire 
récit^  eu  a  déjà  présenté  plus  d'un  exemple,  la  couiume  parti- 
culière s'était  substituée,  dans  bien  des  cas,  à  la  règle  générale. 
Eu  effet,  de  l'examen  d'un  ancien  registre  de  la  fabrique  de 
Coifly-le-Cb&tel,  conservé  aux  archives  de  la  cur«,  et  compre- 
nant le  période  comptable  de  1739  k  1785,  il  résulte  qu'un  seul 
agent,  appelé  le  procureur  fabricien,  administrait  la  fabrique 
pendant  un  nombre  d'années  plus  ou  moins  long.  Â.insi,  Fran- 
çois Bocquenet  exerça  se  mandat  pendant  vingt-et-ua  ans 
(1739-17^0),  Jacques  Guillaume,  pendant  quatre  ans  (1760- 
17ô3).  laaac  Bouvier,  pendant  seize  ans  (1761  à  1780),  et  nulle 
part,  dans  le  registre,  ni  dans  les  procès-verbaux  qui  j  sont 
consignés,  il  n'est  fait  mention  d'un  ou  de  plusieurs  marguil- 
liers  adjointe  au  procureur  fabricien.  Ce  n'est  qu'en  1789 
qu'une  délibération  du  Conseil  de  fabrique  cite  les  non»  de 
deux  fabriciens  simultanément  en  exercice.  L'un  d'eux  mu- 
plil  l'office  de  procureur  fabricien,  en  1789  et  t?90;  et  Tut 
remplacé  par  le  second,  pour  la  gestion  de  1791.  On  ea  était 
enÛn  arrivé,  soua  ce  rapport,  &  plus  de  régularité. 

On  trouve  également,  au  compte  de  )a  fabrique,  des  dépensM 
qui,  d'après  la  coutume  géniale,  étaient  imputables  à  U 
communauté.  De  ce  nombre  sont  notamment  l'entretien  ded 
murs  du  cimetière  qui  entourait  alors  l'église',  le  rDmjdMe- 
ment  des  cordes  et  des  montures  du  clocher,  les  réparations  de 
la  maison  d'école  appelée  le  collège*.  Eglise,  communauté, 

1 .  C'«tt  «n  1811  faa  fg|  établi,  avduiDB  do  TiUiga,  It  dmotitca  «mImI 
d«  Coifly-lft-Haat. 
!  '  <  A  Mieora  M  rspr  JsenU  pu  le  «•  Humblol,  prMtr*  viciira,  «t  tM  •" 


□igitizedbyGoOglc 


DÉ  COiFFT    :.Ù-CHiTEL  SU 

ces  AlibX  lastltutioué,  qui  avaient  des  rappoi  Is  ei  iotimed,  'se 
cobruâdsièill  fuilioMiil  dans  l'etpril  de  lios  devanciera,  lors- 
qu'il's'agissait  du  bieo  cominan.  L'autorité  ecoléttastitpie  qai 
niit  la  haùle  maÏD  mr  l'admiDistratios  de  La  fabrique,  osait, 
d'aâleurs,  d'une  grande  loléj^ee  à  cet  égard'. 

SHiuâ  le  rappoit  delà  comptabilité,  le  rcgiaUreen  qu^tion 
mobttequelenTeniidela  f&brique  se  composait  de  deux  par- 
ties dislincies  :  le  rereau  régulier  el  le  revesu  casuel.  Au  pre- 
mier appartenait  le. produit  des  baux  des  immeubles,  des 
coulrats  de  rente  et  des  cens  ;  au  second,  celui  de  la  location 
dM-hiWI  à  l'église,  de  la  leTée  du  tronc,  des'  qnétes,  des  dooa 
et  de  la  tM^  des  vieux  matériaux  et  objets  divers.  Ko 
dehors  des  libéralités  faites  en  1749,  par  plusieurs  familles 
bourgeoises,  pourlaconstroctloa  delà  tour  du  clocher,  libé- 
ralités qnl  «tteignireat  le  cbiffre  de  trois  ceiit  vingt-ctoq  livres, 
et  par  H.  Roussel  qui  légua,  en  1782,  uns  somme  de  quatre 
tienls  livresà  la  paroisse,  on  ne  peut  guère  évaluer  le  casuel 
à  plus  d'une  moyenne  de  vingt-cinq  livres  par  an  :  oe  qui  por- 
tait à  environ  sept  cents  livres  le  revenu  total  de  la  fabrique, 
au  moment  de  la  Bévolution. 

Les  dépenses,  comme  les  recettes,  étaient  les  unee  régu- 
lières, les  autres  accidentelles.  Dans  la  première  catégorie  ren- 
traient les  patements  faitft  chaque  année  :  sa  vicaire  desset- 
vftnt.  pour  l'acquit  des  fctadations  (120  à  176  livres);  au  rec- 
teur d'école,  pour  l'assistance  aux  servicee  de  fondation,  pour 
l'àlhimage  et  Féntrelien  de  la  lampe  du  chœUr  (35  ii  36  livreb]  ; 
au  procàreur  fat»icien,  k  titre  d'indemnité  (6  à  10  livres)  ;  plus 
la  taxe  des  décimes  ecclésiastiques  (16  1.  7  8.  en  1778),  le 
luminaire,  l'eDcens,  les  hosties,  le  vin  pour  les  messes,  le 
bUnchisfiage  des  nappes  el  linges,  l'entretien  des  ornements  de 
tooles' sortes,  etc..  A  la  deuxième  catégorie,  se  rapportaient  les 

Gigot  al  CaiUran  fthrieiaoi,  qu'il  était  de  toale  ofaMntri  d*  fain  les  lépa- 
iMWD*  ua  colLig*  (U  Udite  pvotM*,  U  loitaut  pour  (ormiir  on*  grands 
cImm,  dini  nne  leaU  «t  mSia*  p>rU*i  la  llau  dt  deo^  EtumhtM  Tort 
itroHMi  u  qoB  Isa  hobltani  ont  luuj  reconau  fllra  utile,  nécoaaaira,  et  lau: 
mx  da  mSma  donoé  pouTolr  da  faiie  laa  léparaliona  qa'ilt  cnùnint  aScM- 
pùiaa.  >  (Bxlf  ùl  da  la  délibdratioQ  da  Coascit  de  labrique,  du  U  mai  1780. 
Ai^.  comin.  de  Cloifrj-Ie-Haat.] 

1 .  ■  L.eB  d4p«DMi^  an  raata,  ^ ni  ont  M  failai,  et  qoi  aant  k  la  eharga  da 
U'wniniuDBalt,  aont  lUoufea  mm  aDcniM  eonajqnnca  pour  l'avenir,  et  an 
v«ct«  de  la  parmiision  da  inonaeignaar.  >  (Bi  trait  du  proct»  Tarbal  de 
U.d'Aa*trade,prieDr  de  UontrolUer,  eooimiB*airadUéguéparr<(Sqite,  po«t 
U  vdflEatioa  Oto  eotaplaa  da  praenraoi  UriclaM  da  Goiftj-te-CbUal,  6  surs 
ITSf.  —  R«g.  da  U  btbâfaa.)  • 
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Trais  d6  coQStrucliou  el  de  répariitioD  des  Mliments  dépendant 
de  la  fabrique,  l'acbal  des  oroemeiilB  et  autres  objets  destinés 
à  l'exercice  du  culte,  à  Is  décoration  de  l'église,  à  l'augmenta-  - 
tion  et  i  l'entretien  du  mobilier;  le  droit  de  visite  dû  àl'arcbi- 
diacre  et  au  commissaire  épiscopal  (t  1. 10  sous,  puis  3  1.  par 
visite)  ;  le  curage  des  foasés  des  prés  de  la  fabrique,  les  hono- 
raires des  notaires,  avocats,  procureurs,  les  droits  ds  contrôle 
et  d'amortissement  frappant  les  donations;  plus  quelques- 
autres  menues  dépenses'. 

Le  procureur  fabricien  n'était  pas,  comme  le  syndic  de  la 
communauté  des  habitante,  comptable  des  deniers  de  sa  ges- 
tion devant  l'intendant  de  la  province.  Il  ne  relevait  que  de 
l'autorité  ecclésiastique.  Les  comptes  étaient  présentés  à 
l'éT^ue,  dans  ses  tournées  pastorales,  el  k  rarchidiacre,  dans 
le  cours  de  ses  visites.  Mais,  dans  l'usage,  c'était  plus  spé- 
cialement le  commissaire  épiscopal  qui  procédait  i  l'examen, 
à  la  Téiification  des  comptes  «t  qui  en  consacrait  l'arrêté  par 
an  procès-verbal,  signé  de  lui,  du  desBervaut,  des  officiers  de 

1,  VoM.  pont  qDBlqaw  lontM,  ta  dfcompoattiDn  ta  livrM  on  fnaea  éa 
pndnit  r<gaU«r  od'Gi*  da  laftbriqn*  : 

1T«)  neo  17S0  iret 

B*n lS81.16i.0d.  38ll.lAa.0d.  4Ml.l0a.0d.  4Bai.»i.0d. 

ConmudarMU.    3ML   l*.Sd.  StBI.  6B.8d.  »tl.lSi.6d.  »31.   3*.0<t. 

Ceo». 31.  S  1.0 d.      3L  8s.0<l.      31.  Si.Od.      81.  Sa.Od. 

TotaM...    W81.  U.«d.  8061.  li.Sd'.  6B1I.  7*.Ga.  6831.  Ji.Od 

Panut  la*  dfp«ii«««  lei  p)u  iatjreaaaolaa  tnaoritM  aa  ngiiln,  on  ' 
remarqua  la*  tulvantM  : 

1739.  Au  icoIplaDr  DafbaDDairea,  acompla  mr  la  prix  dn  tabarnacla,  100  1. 

1741-174Z.  Au  icBlptaur  Jayat,  pour  la  fouroitur*  da  la  chajra,  la  pain- 
tara  daa  images  da  la  Siinle  V'ierga,  de  Saint  Rach  et  da  Saint  Uamnika, 
plna  poni  avoir  ramarbrd  le  rdtabla  et  blanchi  la  aandnaira,         881  1.  6  «.  - 

1713,  A  Qaautin,  pour  prix  «t  poaa  da  la  grill*  an  lar  de  eomniunioD,  et 
du  ehandelier  du  pain  bénit,  219  I.  12  a. 

1748.  Droit*  de  la  (oadation  Duroée,  881  1.  S  ». 

1749.  Au  v  CoUin,  anltepreneur  da  1*  toar  da  eloelier,         1,318  1.  tS  •. 

—  MpantioD  da  mur  da  oimatUre  tt  pavage  de  la  toar,  77  I. 
-~  Aa  aieur  Albaiiial,  antrepreneor  de  la  cbarpanle  do  eloeher,  986  1.  8  l. 
^    A  divara,  pour  foarDilare  de  chaux,  pierrea,  oloua,    far-blanc,   lait**, 

•le.'  U3  1.  7  a.  6  d. 

—  A  Moraaa,  pour  1*  taille  de  la  plenede  laeomidie  da  clocher,  2S  I.Sa. 
tW.  RamonlafCB  la  crdi  da  eloahar^  du  coq  et  de  la  boula,  3S  1, 
I7K!.  Achat  da  d«nx  bannitraB  avec  lenr*  Imagea,  1B4  1. 
1786.  Croix  do  dnntitra,  3S  1.  10  a.  el  ebrin  en  fat,  tUl,- 
177l-t773.  Proeta  Voilleqoin,  281  1. 
177t.  An  C  lajel,  «culptenr  i  Langrei,  poar  le  grand  ritable,  i.tU  I. 
17Î7M78I.  Achat  d'omcmeots  ficerdotaux,  Oaura  trUEdille*  etc.,  911  L 
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Justice,  des  principaux  paroisùeDS^  et  qualquefaÏB  du  curé  de 
Onffy-U-Vilie.  C'est  ce  qui  se  pmiquaîl  dauB  tout  le  diocise. 
Ces  visites,  du  reste,  n'avaieul  pas  lieu  régulièremeal.  Dans  la 
période  de  174ft  à  1785,  notre  registre  n'eu  meatiotiae  que 
deux  de  l'archidiacre,  l'une  eu  1748,  et  l'aulre  en  1751.  Celles 
du  commissaire  délégué  par  l'évdque  étaient  plus  fréquentes. 
Nous  en  avons  relevé  treize. 

*  On  voit  aussi,  par  dsuz  insertione  faites  au  même  re^stre, 
que  l'évèque  intervenait  par  Ttue  d'ordonnauce,  aussi  bien 
dans  l'administration  du  spirituel  que  dans  celle  du  (emporel. 
La  première,  du  8  mai  1778,  a  trait  aux  faute  baptismaux,  aux 

).  Non*  nprodniMM,  1  titra  d'axempb,  U  tazts  it  TarrAti  do  compta 
prtnnK  par  1«  praeueitr  hbririn,  pom  1m  taafaa  1TT6,  1776,  1777,  ]a*- 
qB'aaCjiil]lttl778  : 

f  Vu,  «alooM  «t  anmU  le  pr<MQt  compta  qna  le  *'  Bonviu,  pncaraoi 
bbrîdeD  an  •lerdca  «t  rendant  pardarant  nooa,  Jees-Bapti*la  Littte,  earé 
d«  ChampigDj-aaua-Virepnea.  eommiaatEra  DoDiné  eo  cette  part,  par  Udd- 
■eigneni  l'ÏTSqM  doc  de  l.aiigTei,  uoa*  a  priaenU.  Koo»  avons  tronié  tjnè 
ta  reeetta  ae  maotoit  i  le  aomme  de  dix-neuf  cena  cloqDBnte-cinq  livras, 
tb  aola,  aiz  déniera,  et  U  dépenM  li  U  aoinme  de  dji-huit  cena  ciaqoanle- 
boit  lÎTMa,  «epl  eoU,  troia  déniera.  Partant,  la  racetle  «xckde  la  dipense  de 
quatre- viofci-aaiw  iifrea,  dix -neuf  aoli,  trois  denier*,  que  le  dil  sieur  Boa- 
fier  a  promia  rapportât  en  recelte  de  aon  proelitia  ccnipta,  du  d'an  compter 
i  son  BDMCuaor.  Qooj  faiuDt  ilaa  trouTeta  bianel*alabl«mantdaBeharg<, 
■auf  toolelbia  erreur,  eelcnl  et  omiaaion.  Fait,  cloa  et  arraaté  par  noue  tna- 
dil  oommiassire,  m  aix  Juillet  mil  aapt  cen*  Kixante  et  dii-liuit  en  U  mai- 
ton  praabilérale,  en  présence  dea  aiaor*  Humblot,  piétra,  vicaire  de  k 
psroiwe  dudit  Coifly,  Claude  Antoine  Henriot,  curt  daa  diLs  CotfTj,  Istae 
Bouvier  rendant,  du  atanr  maître  Jeta  Bouviat  proouraur  du  roj,  Munaîenr 
le  comte  Daabard,  Mouûaur  Rolland  avocat,  Claude  Isaac  Parton,  notable* 
et  ptiocipaax  babilani  dudit  CaiSfy,  i  ce  IniitM,  souaaignés  avec  noo*,  la* 
Jonr  mais  M  an  tBtdit*.  Signt.  —  Uamblol  .p<'*,  J.  Bouvier,  le  comte  de* 
Barra*.  Baariw,  Piem  Jaaniot  ^dic,  liolaud,  Penon,  Cainiuet  oori  da 
Sejn»,  Uanriot  enri,  et  Litvre  coHmiaaaire.  i 

L'anSli  dn  compte  de  177B  à  ]TS1  (It  Jauvlar),  mit  lieu  en  pFfaeae* 
d'un  plu  grand  nombre  d'aaaielanta,  lavoir:  a  U.  Chevillé  d*  Cbampignj, 
cênsaillar  du  Roj  et  prévoai  da  Coiffy,  de  M.  Bonviar,  procnreur  du  Ri^, 
lia  U.  Jncotin,  commissaire  aiaminataur,  da  ar  Hologne,  grefler  an  chef  da 
k  pravoaU,  da  U.  la  oomte  des  Barres,  du  a'  Ihh  Bouvier,  rendant,  du 
¥  Hnbert  Holoftna,  dea  **•  Person  et  JuUan,  hniniart  i  La  pr4voiti,  Jckn 
Palitot,  Nicolas  Carbillet,  Nicolas  Daleme,  Nicolas  Tbevanj,  U.  Hicbard, 
Frsotoia  Carteron,  J,-B.  Qigol,  Nicolas  Qigot,  base  Deleuia,  M.  Boland, 
J.-B.  les  Bouvier  l'aîné  et  le  Jeûna,  Lonia  Pelîtol,  Fraoçoi*  Bolllée,  Pierr* 
Charles  Delanxa  et  Nicole*  Bouvier  siodic,  tous  notaUee  et  principaux 
habita  ns  sonsaignf*.  • 

a  reddition  da*  compta*  du  procursai  labricieo  était  snnoDc4a  è  la  masse 
'  '  ),  quiofa  Jours  1  l'avanoe,  et  l'anaambUe  était  sonvoquéa,  *n  ton  da 
Uelo«h*,  i  lamBnitr«*Montninéa(BnltideeomplBdnll  •eptaabia  1T75.J 
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reliquaires  asposés  dans  l'églies  et  à  cerlaines. lUpeiisoB  d'en- 

Lretieu  et  d'amâDagemeDl  coDcerDânt  1a  clocber,  l8  cioaelière 

si  le  presbylèrei  ;  la  secoode,  à  racquitlemeal,  en  l'église  de 

CçiOy-la- Ville,  par  Je  curé  du  lieu,  den  messee  el  récilalion  de 

la  FasBioQ  fondée,  en  l'église  de  CoiSy-le-Cbitel,  par  le  sieur 

Tbiédry,  prébeadier  de  la  cathédrale  de  Laugrae  (28  maral785). 

Mais  Û  s'arrélait  l'acliou  épiscopale,  car  les  procte  et  diflé- 

rends  auxquels  donoail  lieu  l'adminiatratioa  des  deniers  de  la 

fabrique  étalenl  de  la  compéteuce  des  Juges  ordinaires,  depuis 

que  l'ordooDauce  royale  de  11S39  avait  eoleré  aux  officiatilâs 

ou  Iribuanux  ecclésiastiques,  la  couaaiesance  des  procès  entre 

laïques,  pour  ne  leur  laisser  que  celles  des  lualières  spiri- 

tuellee. 

S."  ■ 

Lei  FmdailoBi  Alcatel. 

L't^lst  dos  fondations  pieuses  qui  ont  donné  nalBeanee  k  la 
propriété  immobilière  el  aux  connais  de  rente  de  la  fabrique 
de  GoîfTy-le-Oh&le),  ne  eaurait  être  complètement  recoostilué, 
les  archives  de  la  paroisse  et  les  minutes  des  notaires  ayant 

1 .  <  Citir  Guillaqne  ia  U  Luierna,  p«r  la  ml*érieonl«  dl*iaa  tl  par  la 
grlre  du  Stint-Sîtgs  ApMtoUqo*,  «lêqo*  duc  d«  Ltogm,  pair  it  Ft*dm, 
aie:..  Va  la  procii-Tsibd  ds  Tiiile  fait*  en  la  paroiaaa  da  Coiffj-le-H'int, 
par  nalra  aaloritd,  Is'  li  maTa  I77S,  et  tea  coDcluaioDi  da  DOlra  promoles'i 
ginéral,  Doua'xona  ardonnâ  et  ordODOona  es  qui  auîl  :'  1'  Qd*J1  h»  plaef 
icccaïamment,  aux  foDla  bapliamanl,  uns  piacina  pour  veracr  l'eau  Mcr4* 
•pite  le  biplâma  ;  1*  dffïDdoDa  d'aipaecr  le  nli'ijuaire  ob  il  n'y  a  point  da 
reliqoei.  OrdoBaoba  qu'où  a«  pourroira  1  uotce  aaordiiriat,  pour  aa  aïoir 
d'aulbenliqtifi  1  J  mettrai  3*  que  la  tour  du  clocher  lera  eudulLa  partoul 
ail  a'ie  en  aura  bàioin  ;  4°  qu'il  aéra  placi  un  grilU)^  i  daui  «nlrdta  da 
eiaatiire,  ob  U  n'j  an  a  pu,  avag  daa  roaaea  daMou*,  da  naaibra  que  !■• 
bailiaoï  D4  potaaaDl  j  anlrer  j  5*  autoriioaa  te  ■•  Tioiite  i  répéter,  par  loa 
loiea  de  dr^it,  laa  aTaucai  qu'il  a  fatlea  pour  rdparatiaaa  an  pretbilatr*  at 
que  les  hKbitaai  1001  conTanua  audit  ptocta-iarbat  fltre  Juate  da  loi  r«- 
bonraer. 

(  Bt  tara  uolre  pijieate  ordODaBDca  laa  al  publiée  au  prOoe  de  la  meias 
piroii^ala  dudil  Coi ITy- te- Haut,  tranacrtta  aur  le  livra  de*  conptM  d«  la 
tabrique,  at  prJieAlis  k  uolre  archidiacre  ou  autre  Tétant  la  lilila  *«ua  notre 
autùHl*  daDS  ladila  paroiiaa. 

(  DoDué  à  Langna,  aous  le  ttbig  de  aotra  tioairs  géndnl,  la  oontrt  mtag 
de  DOlie  aacrjtaira,  at  la  acaaa  da  noa  armea,  là  huit  du  mcda  da  aty,  bhI 
■apt  CBol  toiienla  al  dil'bail,  Sigad  :  Deùaiiaulla,  Tia.  gin,  —  Pu  eidaa- 
nasce,  Fourciut-  f 

D^le  is  décembre  1777,  le  tubd«ldguédel'iDteDdaot,U.  OtMmgr,  knit 
mtait  aui  «yodlea  al  babikantt  de  CeilTy  de  lui  taire  eonDallre,  dans  le  ca* 
cù  tea  réparatioat  denaiidfae  par  la  liuair*  taraient  reconauBa  nieMnirei, 
Iw  nofena  par  leaqualt  ila  enlaaJaiant  la*  faite  exicutèt.  (Lettre  annevét 
au  regiatre  de  la  (abclque.) 
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éi^  en  piirtie  détruites  Ion  au  eac  et  de  rioeendte  du  bourg,  cii 
1638,  et  les  aacleDB  tableaux  qui  leB  relataient  eocore  ail 
sitele  dernier  ayaui  disparu.  Cinq  fondattone  antérieurea  à 
1A38  soDt  seules  counuee.  En  les  «joutaot  A  celles  qui  ont  été 
fftttea  depuis  celte  époque,  et  dont  nous  avons  eu  en  a»in  la 
plus  grande  partie  des  contrais*,  ou  oblieul  la  nomeavlature 
suivante  : 

1587.  Madeleine  de  Sanailly,  veuve  de  François  de  Champ- 
luisant,  sieur  d'Aumont  ou  de  Domont,  ancien  gouverneur  du 
ch&teau,  lègue,  par  testament  du  29  janvier  1587,  à  Denis 
Legroe,  prévAt  de  Passavant,  ses  terrée,  prés  et  vigoes,  sis  au 
territoire  de  GoifT;,  k  condition  qu'il  sera  tenu,  lui  et  ses 
héritiers,  de  faire  dire  à  perpétuité,  le  Jeudi  de  chaque 
semaine,  il  l'église  de  Coiff;-le-Uaut,  uni  messe  haute  du 
Saint-SaciMoent,  avec  vigiles  et  9a  profmtdit  sur  la  (ombe 
de  la  défunte.  Une  iequ6te  du  8  Juillet  1697,  présentée  k 
l'évéque  de  Langres,  par  U.  Maîrey,  prév6t  de  Passavant, 
petit-ÛIs  de  Denis  Legros,  a  pour  objet  de  solliciter  du  prélat 
l'exécution  de  cette  fondatbn,  dont  le  -produit  avait  été  attri- 
bué plus  tard  &  Etienne  Legros,  curé  de  Coifi;- la- Ville,  poUlr 
supplément  de  sa  portion  congrue.  Le  résultat  de  cette  rétsla- 
malion  nous  est  resté  inconnu  '. 

1688.  Par  une  clause  de  son  lest&ment  noble  (jlandtfi  Tbïé- 
dr;,  dit  des  Verrières,  prôlra  prébendier  de  l'élise  catliédrale 
de  l^ngres.  ordonne  qu'il  soit  tonde  et  célébré,  le  vendredi  de 
chaque  semaine,  une  messe  basse  précédée  de  la  récitation  de 
la  Passion,  •  en  l'église  de  Coiffy-le-Haut,  4  l'aulel  qu'il  a 
■  fait  ériger,  construire  et  édifier  en  ladite  église  qui  est  à 
<  seoestre  de  la  nef  d'icelle,  devant  le  quel  autel  ses  pfédé-r 
•  cesseurs  sont  enterrés  et  inhumés.  ■  Noble  Nicolas  Tbiédrjr, 
dil'des  Verrières,  prêtre  et  chanoine  en  ladite  ^Use  cathé- 
drale, neveu  et  légataire  du  testateur,  constitua  cette  fooda*' 
tion,  suivant  acte  du  30  mai  1 988,  en  cédant  à  U  Tabrique  de 
CkiiSy,  la  propriété  d'un  terrage,  sis  il  Mézières,  valant  cent 
vingt-deux  écus.  CT  était  le  curé  des  Goiffy,  et  non  le  vicaire 
desservant  de  CoifTy-le-Saut,  qui  était  chargé  d'acquitter  cette 
fondation.  Une  ordonnance  épiscopale  du  28  mars  1785  décida 
que  te  curé  de  C^iSy-le-Bas  c(!'lébrerait  è.  l'avenir  cette  messe, 
avfio  la  récitatiOQ  de  la  Passion,   k  l'aulel  principal  de  son 

1.  ComuDDioiUon  i»  feu  U.  Drouhin-Legoai,  mtire  da  Coiffj,  qaj  pa»a<- 
d^  U  plupart  dw  minulta  da  cas  actai. 
1.  Aicb.  de  U  Htnl^Uatnp.  Prieuré  da  Vaiannes.  Liawa  s*  1. 
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Aglise.  Cette  ordonoaiice,  doDt  le  texle  Qgure  eu  note,  &  une 
importance  que  fera  ressortir  l'arlicte  archéologique  que  nous 
consacrons,  uu  peu  plus  loin,  à  l'église  de  Coiffy-le-Ch&lel'. 

j610,  30  avril.  Foudaliou  ^e  trois  naesses,  k  vingt  sous 
l'An,  par  Didière-Baudiael.  des  Granges-Huguel,  femme  de 
FVutçels  Bertrand,  viguerou.  La  fondalfice  demande  &  tiin 
enifiirée  dans  l'église,  près  de  la  sépulture  de  ses  parents. 

1612,  1S  anil.  Foodatioa  de  deux  inessett  anauelles,  par 
CSaade  Mongioot,  roBve  de  Laurent  Cogne,  deuMurant .  à 
Anrosey. 

it  Our-OuUlBane  d»  la  Lmat»,  évtqoe  due  d«  Liaf^rti,  pûi  .di 
FraDDB,  au...  Vu  li  prëMnU  nqult*  «radUa  ^ui  ddu  dqI  M  prMdam- 
nBDt  pr«MDlé«i  par  le  ■>  BiDijot,  ew<  da  CoiOy-lB-Baa,  CoifTy-la-Hant 
at  t^muTsUa,  lea  auacuraaln  ;  l'axtrait  du  laiUm^  da  a'  Ttaiédij,  pié- 
bandiar  de  d9Us  égliaa  calbédnla  j  U  aantaDea  reD,d>B  au  baiUiaga  da 
Laugrea,  l«  3  aaptambra  1771  at  autiaa  pitoea  ;  aaïambla  do»  aidoonaoew 
da  10  Jula  17'E  al  0  déaamlMa  1777,  par  laaquallea  uaoa  avoni  parnla  ladît 
oBié  d'acquiuar,  daaa  l'égliBe  da  CoifTf-la-Baa,  lea  maaaaa  toadéa*  par  ledit 
«iaur  TbîMrj  ;  lu  auiai  taa  oouvallaa  rapriaan  la  lions  du  a'  vieaira  de  Cail^- 
le-Haut,  perlant  qu'il  a«t  oblige  d'aoquittar  une  maata  de  badalion  toua  ka 
Tandredia,  JouM  aux  quela  «ont  Gxéei  celles  foodiaa  par  la  aieutTbif- 
dij,  et  qne  d'aUlenra  aonvenl  il  na  peut  aatUrair*  U  ddTOlion  de  aea  parola- 
aleaa  qui  loi  damaudeat  dei  m«(Mi  à  tanr  intention,  i  oanaa  da  grand  nom- 
bre de  eallM  dont  iteat  chargl  paa  d'aulraa  fondaliona  ;  conridérant  de  plus 
qn'jndipandainmanl  da  1*  dilGculti  du  Iranaporl  du  a.  curt  da  CwITj-te-Baa 
i  M  auGcuraale  da  CoiAj-la-Uanl,  11  n'ett  paa  convauible  qu'une  paroiaaa 
auaai  cousidérabla  scàt  privea  de  l'audition  da  ta  maïae  tous  laa  vandradia 
de  l'annfa  (  MMuWraaf  mjU  que  i'mtUl  que  ît  fondaxmtr  mnit  fait  Mgtr 
tt  qvi  wotl  ilé  U  frimcfpat  motif  poar  la  gutt  H  àtiirM  qu»  U*  metut 
fiuttnl  cilibriu  à  Coiffji-lê-Haut,  par  h  cnri  fiu  y  dMHweil  ptut-Urê 
otori.  a  ité  lUmoU,  M  qu'il  nâ  ptut  «Ira  ritabU  ;  aaanréa  auaai  que  ceux  l 
qui  il  appartianl  da  f  eillar  à  l'aiéenlion  de  la  fondation  dont  il  a'agit,  pour- 
roBt  flamant  e'en  oeeuper,  nit  qu'elle  a'acquilla  a  Coiftf-Ie-Baia  oui 
Coiir^Je-Uaul  :  Tout  Tu  at  tout  conaidéré,  noua  aTona  couSmf  al  confia 
non*  no*  prieMaota*  ordonaancaa  at,  en  dlragaant  en  .ce  poiat  i  notre 
otdounanca  ajnodale  du  18  aaQt  17IJ3,  de  la  quelle  noua  diapanaona  pour  laa 
motib  oj  dèiauB  énonoéa,  noua  déaignoua  le  mallra  autri  de  t'tgUaa  da 
CoifTy-la-Ba*  pour  j  célébrer  laa  neatea  tondéaa  par  le  e  Tbiédij,  préban- 
diar  da  notre  égtlaa  cathédrale,  ordonnons  qu'elles  y  soient  acquittées  daua 
la  Buite,  et  qu'on  aa  canlbrme  entièreuieDl  au  toiu  et  lui  intention*  du  fbo- 
dalenr.  Bt  pour  aaanrar  de  plus  en  plua  l'exécution  da  eatta  londaiiou,  nous 
ordonnona  que  notre  préaente  ordonnance  soit  inicrite  anr  laa  legistras  des 
fabriquée  da  Coiffj-le'Bas  et  de  Coiffj' la-Haut  ;  et  que  le*  maaiea  acqniv* 
lésa  at  la  récitation  de  la  Paarion  qui  doit  lea  piécMer  aérant  Insorilaa 
sur  la  tableau  de*  fondations  da  l'égliaa  de  CoifTj-le-Baa  et  qu'il  aéra  hit 
noie  da  notre  préaanle  ordonnança  sur  celui  de  Coinj-le-Heut.  Donné  i 
Langraa,  aoua  notre  aeiog  et  le  contra  raiag  de  notre  •aerélaire  al  1*  acaaa 
de  noa  armaa,  la  vingt-bnit  Biara  mil  sept  cent  qnatre-mgt-eliiq.  C.  Q.  Bt. 
duo  de  Langraa.  .—  Par  UonaMgnanr,  PonroauL  (Reg.  de  1*  fabriqua  da 
Coifty-ta-Cbllat.) 
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t6l7.  14  juvier.  CBtfaerine  LegrM,  borne  i»  Ntcolu 
Dizjsr,  fonde  qoatra  messM  mnnuellfli  pour  le  repos  de  son 
ftme  et  de  eà\»  de  ses  puénis.  Elle  -  lègue,  à  cet  effet;  deux 
ouvrtfes  d»  T^me  nseB  aui  Hotbelfères. 
'  1660,  9  mti.  OHt  pei^pétuel,  par  Catherine  RaraiiDe,  femme 
de  Jeaa  Mussey,  moyenDant  le  don  d'un  pénal  de  terre, d'une 
fauchée  de  pré  au  Bupt-Bauvelle  et  d'une  maisoti  en  ruine 
pour  cODBtruire  le  presb^àre,  Elle  demande  &  être  inhumée 
aupràe  de  François  Ravanne,  sou  père. 

16C9,  13  novembre.  Don  de  en  ouvrées  de  vigne,  de  trois 
bîchetB  et  de  six  quartiers  de  terre,  par  Anne  Comtivin,  femme 
de  âimon  Geoffroy,  laboureur,  pour  fondalioa  de  trois  messes 
aoDuelleB. 

16dS,  27  septembre,  i  Jean  Uabudé,  preslre  prébende  en 
l'église  cathédrale  db  Langres,  j  demeurant,  îe  quel  meu  par 
piété  et  reconnaissance  envers  Dieu  des  bieuB  qu'il  luy  a  plu 
envoyer,  et  en  voulant  donner  des  mar^iues  aÎLgulièrâs  à 
l'œuvre  et  fabrique  de  l'élise  Noire-Dame  dudit  Coiffy-le- 
Cb&tel,  son  lieu  originaire  et  natal. . .  »,  lui  lègue  un  pré  de 
hait  fauchées,  dit  le  pré  Charolte,  k  condition  qu'il  sera  célé- 
bré des  messes  à  son  intentioQ. 

I69S.  Erard  Didier,  f^ergent  royal,  décédé  le  3  février  1696, 
et  inhumé  dans  l'église,  y  fonde,  suivant  son  inscription  funé- 
caire,  douze  messes  annuelles. 

1708.  Par  acte  du  1"  janvier,  Claude  Roussel,  chirurgien  à 
Goiffy-le-Ch&tel,  fait  don  à  la  fabrique,  à  charge  d'une  messe 
annuelle,  d'une  fauchée  de  pré,  aux  Roises,  doQt  il  se  réserve 
l'usufruit;  s'engageant  toutefois  k  payer  cinq  livres  tous  les 
ans,  au  vicwre  desservant,  pour  la  rétribution  de  cette  fonda- 
tion. 

1715..  Foodatioa  de  deux  services  et  de  douze  masses,  par 
Elisabeth  Jachiet,  veuve  de  Hubert  Jacob,  marchand,  avec 
demande  d'inhumation  prés  de  la  sépulture  de  son  mari,  k 
côté  des  fonts  baptismaux. 

174Ï.  Il  mars.  FondaLion  de  deux  grand'messee,  par  Fran- 
cis Baudinet  et  Uai^uerite  Bouillerol,  sa  femme,  moyennant 
le  legs  de  dix  ouvrées  de  vigne  et  d'une  rente  de  quarante 
livres  au  profit  de  la  fabrique  et  dé  vingt  bous  au  recteur 
d'école. 

1748,  23  mai.  Marguerite  Durnée,  femme  d'Etienne  Petilot 
l'alné,  laboureur  k  Ikiîffy,  institue  la  fabrique  sa  légataire  uni- 
veraelle,  à  cha^  de  faire  célébrer  annuellement,  k  son  inten- 
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tion,  ^eize  messes  buulee  cL  services  avec  riKiles,  Undet  et 
libtra,  et  de  payer  quaraole  livres  au  vicaire  desservant,  el  dix 
livres  aa  recteur  d'école,,  pour  leur  rëlribution.  La  succession 
fut  liquidée  k  2,097  livres,  charges  el  frais  déduits. 

1767,  7  septemlire.  Pierre  Hologns,  marcluuid  à  Goiffy, 
fooile,  par  teslameut,  un  aoniTersaire  à  l'ée^liH  et  constitue 
UDB  rente  de  cinquante  livres,  applicable  au  paiement  de?  ftaiy 
d'école  de  viijgt-cinq  petites  âUes  pauvrss  de  la  paroisK', 

D'autres  fondations  pieuses,  sur  ptnaiears  de*«jDeUe*  nnut 
ne  posions  que  des  renseignements  incomplets,  concernaient 
les  cbapelles  de  Sainte  Catherine,  de  S^nt  Nicolas  et  dt 
Nolre-Ùave-de-Pilié.  Comme  l'administratioD  du  temporel  de 
ces  cbApelles,  aujourd'hui  disparues,  appartenait  aux  familles 
des  fondateurs  et  non  à  la  fabrique,  nous  ne  les  citerons  ici 
que  pour  mémoire,  noue  réservant  d'entrer  i  leur  sujet  dans 
quelques  détails,  au  paragraphe  qui  sera  consacré  à  la  descrip^ 
tion  de  l'ancienne  église. 

Toujours  est-il  que  ce  modeste  patrimoine  de  la  maison  de 
Dieu,  longuement  et  péniblement  amassé  par  la  piété  des 
fidèles,  fut  confisqué,  en  1794,  par  le  gouvernement  de  la 
Révolution  qui  convertit  à  son  proBt  les  contrats  de  renie,  et 
Tendit  nationalemenl  les  biens-fonds.  Le  il  février  de  la 
même  anoée,  en  exécution  du  décret  de  la  Convention  piee- 
crivaut  de  faire  disparaître  tout  signe  extérieur  de  la  religion, 
et  sur  une  lettre  menaçante  des  administrateurs  du  district  de 
Bourbonue,  la  municipalité  de  Coiffy  leur  fil  parvenir  le  mobi- 
lier précieux  de  l'egliée  el  substitua  à  l'emblème  du  Christ 
celui  de  la  Raison,  dont  la  grotesque  exhibition  dura  peu  *.  Bn 

i.  Depnb  la  K^Tolation,  qaelqud  fondaliona  pieoui  ont  Hâ  ftllMi 
Mvoir;  1°  le  Itljamicr  1826.  Fondation  de  cinqDaate-naiir  mawea buiM, 
en  ta  obap^Ie  à*  Notre. Dams -de~Plti4,  par  H.  J.-B.  BarlUlenj,  aoj«n- 
uanl  la  ccaaion  à  la  fabrique,  d'un  pré  d'un  heetaM,  £1  eanllaïaa,  rimplir 
çant  nue  danailon  antérieure  faila  pat  h  hnille  et  annulia  an  l'an  Ilj  — 
2*  1*  5  bclobre  Mm.  Pribn»  dea  Quarante- Heu rea,  «labtlaa  par  M.  Qrangd, 
cott  de  la  paioiaie,  pour  emploi  du  lega  d'nae  reota  de  trente  fraoca  s'i 
d'une  ouviie  de  «igné,  l'ail  par  Frangoia  l^aal  ;  —  3*  le  4  ootobie  lt39. 
BAoédiclian,  la  pramier  ilimancbe  de  chaque  noia,  par  la  mime,  pour  empUi 
dt  la  rente  d'une  lomme  de  huit  cent»  rraocB,  yerUt  par  UUe  Victoire  Chau- 
cbard  j  —  4°  le  16  mai  1847'.  Bnlielien  de  la  lempa  du  cbour  ds  l'égUce, 
BTM  don  d'un  caplial  de  cinq  centa  rranca,  par  H.  Loula  Pingsnet,  etc. 

i,  Dana  aon  aniemble,  la  population  ds  Coiflj'-la  Haut  était  aointe  db 
ieptinenla  naiiirit,  et  le  piéaance,  1  la  tSIa  dea  afTafrea  de .  le  eomvmne, 
du  naira  Nlcolai-Martiu  Jamtin,  ancien  oomniaaeire  de  la  ptéitU,  bomoM 
pjnit-ttre  nn  pan  faible,  maia  codhq  pour  *ea  IdJaa  oonciliatrlcea,  en  felt  fol. 
notdnit,  li  eonme  partout,  H  fallait  compter  aite  it  pretaton  Tlobola  da 
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\'i95,  Viglif»  lai  raoâue,  &u  moias  of&cîeuaaaieul,  &u  çvUt 
catholique.  .       .       .     , 

§• 

Trois  confréries,  dont  les  membree  JoaiMaieni  d'iodulgenew. 
plénières  et  {larlielles,  fureDtcaDoniquemenl  fondées,  Ml  slèelt: 
dernier,  k  CnSy-le^bAlel. 

1*  La  Confrérie  du  ScapuUire  de  Notie-Dame  du  Hont-Car-  - 
mel,  érigée  pu  lellres-paienlea  du  15  férrier  1709,  du  aupér 
mut' général  dea  Carmes  Oérhaaaeég,  avec  approbatioa  -  de 
l'^T^qus  de  Laogres,  compreDait  dee  Sdèlea  dea  deuseeitQs 
réùdant  daas  la  paroisse  et  dan»  les  paroisses  Tdsioes. 

'8*  Celle  du  SaÎBt-Sacremesi,  établie  k  ht  salte  d'une  mis- 
sioD,  par  H.  Willemot,  prêtre  miesioDDaire,  au  mois  de  sep-' 
lambre  1TS4,  et  approuvée  par  l'éiréquei- était- spéciale  fc  la 
puwsae  et  se  racralail-  également  parmi  les  persoaoeB  des 

VidnialitiatiM  du  diitrjel  do  BoorbôonA*  aiM  h  pudoa  •(  las  ma«v*b 
InilincU  du  comiU  ritotnlioDDaira  qu'ella  «Kit  inittlM,  )•  min*  ■na*t, 
diDB  DOtra  MiBDiua*,  pour  Uioir  an  étiil  1*  mnDicipalilil,  qu'on  ■ocsMlt  i» 
trop  da  liMenr.  Le  lH  mon  n93,  ior  l'ordra  dû  dUlriet,  uao  litte  des  né- 
fettl  avail  M  drMW«.  Bllt  eoaiprtiisit  Ict  nom!  do  oinqiiogM-et'nno  p«t- 
•oaDM,  parmi  luqaallaa  BpirtiaDt  qulra  isambrai  ia  La  faBlHo.dM  Barra* 
t  eooiina  Qoblaa  >j  Nicalai  Riebvd,  h,  Taïama,  «  ci(mma  ajanl  deui  Bit, 
émlgrfa  >,  et  laura  Gilet  ;  FriocoU  Darif,  (ommn  mAcDatent  de  wj  état  d* 
Mtoire;  (1  u  femme,  plui  dlven  membna,  uni  hommea  que  ftmmaa  oii 
flllei,  dea  familles  Moieau  do  Brenil,  BoiMelier,  Lalanee,' Jeamdol,  BW'' 
Tler,  Bit*,  CirleroD,  VarDay,  el*.,  aie,,  pour  opialooa  nliftia<uea«l  eomma 
B4conianU  de  l'4UL  de  cboaoa.  Tooa  w*  MfpMU  étaient  louMda.t*  pi^. 
■aolar  chaque  Jour,  t  nidi,  4  la  mairie.  On  dlail  ator*  wu*  la  légima  de  ta 
Terreur. 

L'atuaiisal  du  dlojen  Hologna,  anoiea  ptaTSar  da  la  ptdfSU,  eom- 
mandeol  de  U  garda  nationala  at  ardent  parljlati  de*  Idfei  da  Jour,  ftii 
tomba,  ia  S7  MOI  179:1.  frappé  da  deoi  batlaa,  k  l'entrée  da  bola  da  Bout-- 
boDoa,  donna  lieu  i  une  émeute  qui  faillit  avoir  lea  coniéquencea  la*  plu* 
grm*a*,  \  peine  la  nounlke  oa  de  erime  fut-elle  répandoe,  qu'on  procéda  à 
l'Incaroé ration  d'une  partie  dee  tuêpteil,  qui  n'étoieol  pour  rien  dani  Bfl 
MMiiInal  inJuaUSabla,  et  qu'au  iDoua  latociin  pour  aUirer  lea  popuUliona 
de*  communes  voidaea,  qui  aocourureni  da  toatea  pirli.  BiealSt  nue  (ouïe 
ateapérée,  oompoié*  do  prèa  de  doue  mille  psnonnea,  at  dirigée  par'  des 
maneart,  cdoimo  11  a'an  troavs  toujour*  daa*  lot  momonta  de  trouble*,  te 
dirigea  Tora  la  pritOD,  aToo  l'inteotioa  d'en  eitraire  loi  prùoaniera  at  de  lea 
laeriftar  ï  leur  «engaince,  Hubert  Bouvier,  qui  aortft  le  promieri  fut  gribré- 
ment  blaaaé  à  la  tête,  d'un  coup  da  fusil.  Le  Jauba  Karte  dea  Barrée,  ^ài 
Tint  ensuite,  fat  égslement  maltrsïté,  et  on  ne  aail  ce  qui  sortit  adTonu, 
ttD*  l'iolorrention  da  U  garde  satioaila  da  Bourbonna,  locoorua  on  loul* 
bile,  pour  ptBtor  méin-foris  1  la  municipalité,  Impuisaanta  i  contaoir  loi 
éBenliora.  L'ordre  lot  promptemout  réitbit,  (Arch,  de  It  oammuDa,'Reg. 
IBBokipal.) 
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deux  aezes;  Bon  règlement  comportait  des  pnlîqius  de  pi6t4, 
de  charité,  d'wsÎBlaDce  et  de  cocfraterDilé  plus  nombreuEes 
que  celle»  qui  figuraient  au  règlemeot  de  la  congr^alion 
du  tic&puUire.  Elle  avait  k  sa  tète  deux  dîiccteurs  :  le  vicaire 
desservant  et  ua  membre  de  la  confréiie,  puis  uo  préfet,  un 
recevear,  quatre  coDfieillera  et  deuxjtcriBtaine. 

Par  ordonnance  épiscopale  du  U  mai  1774,lIgrde]aLucerDe 
réunit  ces  deux  associations  m  une  seule,  à  laquelle  il  assi- 
gna un  r^lemenl  défiaiUf,  Je  8  septembre  de  la  même  anode. 
.  Ainsi  constituée,  la  confi^rie  du  Saint-Sacrement  et  du  Sea- 
pulaire  de  Notre-Dame  du  Mont-  Carmel  atteignit,  dans  .un  état 
de  prospérité  constsnt,  les  mauvais  jours  de  la  Révolution, 
pendant  lesquels  elle  disparut,  pour  reparaître  au  siècle  sui- 
.vaut<. 
.  3*  La  confrérie  de  j'Imnuculée  Conception  de  la  Sainte- 
Vierge,  créée  au  commencement  de  l'année  1 710,  par  quelques 
filles  pieuses  de  la  porolEse,  à  la  t6le  desquelles  se  trouvait 
Catherine  Ballée,  subsista  longtemps  sans  conslitmion  régu- 
lière. Deux  bulles,  luoe  du  13  mars  173C,  du  Saint-Père  Clé- 
ment XII,  l'autre  du  11  août  1743, du  pape  BenoU  XIV,  trans- 
miees  par  l'évéque  de  Langres,  lui  accordèrent  des  indul- 
gences à  perpétuité.  Un  brei  du  12  mars  1774  fixa  k  cent 
filles  le  nombre  maximum  de  ses  adhérentes,  et  détermina  la 
nature  des  pratiques  de  piété,  de  charité  el  de  prosélytisme 
auxquelles  elles  devaient  se  livrer.  Le  10  septembre  de  la 
même  année,  une  ordonnance  de  Mgr  de  la  Luaeme  l'institua 
définitivement  et  lui  fixa  son  règlement.  La  Mère  de  la  con- 
grégation, la  préfète,  la  secrétaire,  la  receveuse  et  les  conseil- 
lères, qui  formaient  son  bureau,  étaient  généralement  choisies 
parmi  les  Jeunes  Qlles  des  familles  notables  de  la  prévoie.  La 
Révolution  supprima  momentanément  cette  confrérie.  Comme 

I.  L> conMiiadu Saint-SuKiMPttIda  ScmpuUiraa'Mt T*coDitituA« Tan 
1S0G,  et  BaliBwte  U>u]«an.  EUa  •  Ht  conGmrfe  dan»  m*  privUtgM,  rcf;lt- 
menUctsitraicwanci*)]*,  pir  Biudemenl  du  IV  aDOldaceUt  nSm*  année, 
de  l'éThiue  da  Di]OD,  dont  le  dloctee  comprenall  alon  le  djpartement  de  U 
Uaula-Marae.  Son  bnraaa  ■•  compoia  d'un  ncleut,  d'aoTice-Tacteur^eiiz 
eoDHllIari,  d'un  raceTanr,  d'un  qnSteur  el  de  danx  ucriilaini,  Uaa  ordon- 
neace  da  4  décembre  tll39,  de  iigt  Paiiak,  iiSqne  de  Laiigntt,  approuTi 
ent  11  proponlioa  de  U.  la  caii  Qnngé,  da  digne  mtaiaire,  un  Dooreia 
ttgtement  qui  apporta  da  nonbreutc»  «t  profondaa  toodifieetiane,  nfeaaait<aa 
par  les  circonitanoea,  i  l'eniemble  daa  dsToin  «I  pratiquée  primliÏTamaot 
impoaee  i  laa  sanliree.  (Reg.  da  b  Contraria.  Ardi.  de  la  oore  de  CmICj- 
le-UatU.) 
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la  précéiloDle,  elle   sa  rerortni  au  commoncement  de  noire 
siècle  el  eiieie  toujours  '.         '  ' 

Ces  diverses  coogré^ations  D'avant  pas  obtenu  de  lettres- 
patentes  du  roi,  étaient  incapables  di  recevoir  des  donations  et 
des  le^s.  Leur»  ressources  très  modiques  provenaient  des  cotU 
satiODs  des  membres  et  du  produit  de  quelques  quêtes.  Elles 
étaient  scAls  la  surveillance  spirituelle,  siuon  eous  la  direction'  ' 
du  vicaire  desservant,  et  leurs  réunions  se  tenaient  à  la  cure. 

Une  confrérie  de  la  Bonne-Mort,  fondée  à  CoiSy-lâ- Ville,  j 
subsiste  encore  de  nos  jours, 

{A  tuivrê.)  A.  Bomtalibt. 

1 .  Sag.  é»  la  CooMn*.  Arch.  6»  la  «ara. 
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Jbah  de  PoinciKs. 

Lors  du  partage  auquel  il  fut  procédé,  après  la  mort  d'Ao- 
toÎDedePoÎDCleB,  Jeui,  le  pli]sieu,ne  des^.ûld,«at  la  terre  de 
Pisseloup.  Il  entra  comme  volootaire  daue  les  armées  de 
Henri  IV,  peedaul  la  Ligue,  sous  le  commaademeot  de«  maré- 
chaux de  Biron  et  d'Aumont.  Il  fréqueula  ensuite  la  cour  des 
ducs  de  Lorratue,  devint  écuyer  du  comle  de  Vaudémont  et  le 
servit  avec  fidélité  jusqu'à  sa  mort,  qui  survint  à  Bar^le-Duc, 
te  14  octobre  \f)Gi.  Son  corps  fut  déposé  dans  la  sépulture  de 
ses  ancêtres,  dans  l'église  Saint-Pierre  de  cette  ville.  Le  IH 
juÎQ  de  l'année  précédente,  il  avait  fourni  l'aveu  pour  sa  sei- 
gneurie, qui  devint  ta  propriété,  comme  nous  l'avon»  dit,  de 
François  de  Poinctes,  son  frère,  et  de  ses  neveux,  enfants 
de  René  I",  son  autre  frère,  décédé  avant  lui.  Il  n'avait  pis 
élé  marié'. 

Réfli  II  DE  POINCTES. 

René  I"'  avait  eu  de  son  mariage  cinq  enfants,  encore 
mineurs  au  moment  de  sa  mort  :  René,  François- Louis,  Cathe- 
rine, Gubrielle  et  Jeanne.  Cette  dernière  était  morte  au  ber- 
ceau. Gabrielle  ne  fut  point  mariée.  Catherine  épousa  plus 
tard  Jacques  d'Avrillot,  seigneur  de  Chsffaut  et  d'Essey.  Les 
autres  furent  confiés  à  Marie  de  Cousin,  leur  aïeule,  qui  vivait 
encore,  et  fut  investie  de  la  tutelle.  L'habileté  et  le  dévouement 
qu'eile  avait  montrée  dans  l'administration  des  biens  de  ses 
enfants,  le  soin  qu'elle  avait  apporté  à  leur  éducation  la  déù- 
guaient  pour  remplir  ces  fonctions.  Celles  de  curateur  furent 
dévolues  à  Jean  de  Poinctes,  leur  oncle. 

Marie  de  Cousin  Qt  conduire  les  quatre  orphelins  à  Bar-le- 

*  Voir  ptgt  400,  lome  VI  ds  ta  Anwa  da  Chan^agn», 
1 .  UAnoÏM  d«  Hané  de  Poincte*. 
AnhiiM  B 
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Duc,  ob  elle  Jtvàil  Qxé  sa  Yésidence,  et'  elle  s%ffoVçi' do 'les 
4leTer,  comme  le  dit  son  pelit-âls,  ■  dans  Ik  civilité',  l'bon- 
DBur  et  11  verlu  >.  Son  premier  eoin  Tut  de  bire  cDDàl&rer 
légnlidremeQt  l'imporUuoe  des  biens  dont  l'admiDiBlration  loi 
élait  coDQée  et,  par  acte  du  5  décembre  t5DS,  elle  fit  procéder, 
pu  le  bailli  de  CluumoQt  et  le  prévAt  de  BoutboaDe,  à  l'iRvea- 
Uire  que  la  loi  lui  prescrivait. 

On  la  roit  figurer  auui,  comme  tutrice,  dans  une  tranuc- 
tioB  du  8  Janvier  1600,  et  qui  avait  pour  objet  ud  partage  de 
biene  apparteuant  eu  commun  k  ses  pupilles  et  à  bemoÏBelle 
Aune  de  Grilly,  épouse  du  &'  de  Rainette,  seigneur  de  Vdiaey, 
dont  nous  avoue  parlé  plus  haut,  et  parente  de  leur  mAre. 

Elle  fut  moins  heureuse  dans  les  démarches  qu'élle'eutrê- 
prit  pour  empAcher  l'aliénation  de  la  seigneurie  de  VllTars- 
Saint-HarcelliD,  et  de  partie  de  la  seigbeurie  de  Bourbbnne, 
qui  apparienaieut  à  Hugues  de  Grilly.  Celui-ci  étant  mort 
fans  poetArilé.  ea  succeseton  se  trouvait  dévolue  aux  enfanta 
de  René  de  Poinctea  et  à  Anne  de  Grilly,  leur  tante,  épouse  de 
Jacques  de  Raioette.  Mais  Charlotte  de  Haraiige,  Veareda 
Hugues,  laqaelle  avait  épousé  en  secondes  noces  le  sieur  de 
Ville-sur-Arce,  devait  reprendre  sur  les  dites  lerres  la  dot  île 
quinze  mille  livres  qu'elle  avait  apportée,  Ibrs  de  aon  preibier 
mariage,  et.  de  plus,  un  douaire  de  cinq  cents  francs -dentite 
annuelle.  t>on  secmid  mari,  pressé  d'argent,  s'entendit  a**^ 
d'autres  créanciers  pour  faire  vendre  à  la  criée  la  seigneari» 
ds  Villus..Hariede  Cousin  fil  tous  ses  efforts,  afin  de  consCT- 
ver  à  fies  petite-fils  des  biens  qui  apparleoaieat  à  leurs 
ancAtres,  depuis  de  longues  aunées.  Elle  échoua  dans  ses 
négociations  ;  la  terre  de  Villars^  convoitée  par  des  officiers  du 
roi  d'Espagne,  fut  vendue  4  ce  souverain  pour  moitié  de 
sa  valeur.  Quant  à  la  partie  de  la  seigneurie  de  Bourbonne,  qui 
apparteoail  aussi  à  Hugues  de  Gritly,  elle  fut  abandonufe 
k  Anne  de  Qrill;,  sa  sœur,  pour  lui  tenir  lieu  de  sa  dot.  Plus 
lard.  Jacques  de  Rainette,  son  époux,  k  céda  au  sieor  de 
Bourbonne  pour  quatre  mille  livres.  De  sorte  que  les  enfants 
de  René  furent  absolument  privés  de  la  succession  de  leur 
oncle,  malgré  les  démarcbea  nombreuses  et  les  Justes  rédama- 
tjons  de  leur  aïeule*. 

Celte  femme,  si  souvent  éprouvée  par  le  malheur,  passa  les 
dernières  «noées  de  sa  vie  à  Bar-le-Duc.  Elle  eui,  avant 
de  mourir,  la  consolation  de  voir  ses  petits-fils  mettre  à  profit 

1.  lUnoin  de  Rmi<  ég  hinciw. 
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lu  le{DQB  dft  vertu  qu'elle  leur  avait  données.  Par  leurs 
méritet  perBOboels,  ils  avaient  obtenu  des  ronclions  trts 
importantes.  Elle  put  donc  jouir  de  son  œuvre,  car  elle  se 
mourut  qu'on  1624.  Son  corps  fut  inhumé  à  Bar-le-Duc, 
en  l'église  canoniale  de  Saint- Pierre. 

René  II,  qui  avait  pu  apprécier  los  qualités  de  son  aïeule, 
nous  a  laissé,  dans  son  mémoire,  un  portrait  de  cette  femme 
éminente,  que  nous  sommée  heureux  de  reproduire  ici.  ■  C'est, 

■  'dit- il,  une  Temme  qui  mérit«  louange  en  ses  comportements 
«  et  en  ea  vie,  car  elle  fut  mariée  à  l'&ge  ds  treize  bos,  fut 

I  veuve  k  dix-neuf  ans,  était  de  condiliou,  avait  des  biens 

■  honofttement,  était  douée  de  beauté,  aulant  que  femme  de 
€  son  temps,  recherchée  âe  plusieurs  personnes  d'honneur  et 
t  de  qualité,  vertueuse  et  en  bonne  réputation,  et  néanmoins, 

•  elle  a  vécu  soixante  et  dix-sept  ans,  sans  vouloir  entendre  Ji 

•  aucun  parti  pour  se  remarier,  a  toujours  travaillé  avec  peine 

■  pour  l'éducation  de  ses  enfants  et  petils-eufants,  de  son  Qla 
f  aloé,  desquels  elle  fut  eucore  tutrice.  EuÛn,  comblée  de 
«  bonne  réputsiion  d'honneur,  de  courage,  de  piété  et  de 
«  vertu,  elle  rendit  le  tribut  k  nature  et  en  elle  finit  le  nom  et 
«  jes  armes  de  Cousin  ■.  » 

Ces  armes  étaient  d'azur  à  la  bande  d'argent,  posée  en  lon- 
gueur dans  le  milieu  de  l'écu,  avec  six  coquilles  d'argent,  trois 
decAtéet  d'autre,  timbré  d'un  heaume  d'argent. 

Gomme  héritier  de  Jean  de  Poincles,  René  II  posséda,  pen- 
dant quelque  temps,  et  d'une  manière  indivise,  une  partie  de 
la  seigneurie  de  Pisseloup;  c'est  pour  ce  motif  quie  nous 
croyons  devoir  donner  sur  son  compte  les  reoseignements  que 
nous  avons  pu  recueillir.  Il  est  d'ailleurs  un  des  membres  les 
plus  illustres  de  la  famille  de  Poinctee.  Etant  l'aioé,  il  eut  eu 
partage  la  seigneurie  de  Cbaudenay.  Gr&ce  k  la  bienveillante 
entremise  de  M.  de  Dombrot,  grand-veneur  de  Lorraine,  René 
devint  page  du  duc  Frangois  et  passa  six  années  k  son  service. 

II  fut  ensuite  nommé  gentilhomme  de  sa  chambre  et  raccom- 
pagna dans  plusieurs  voyages  qu'il  fit  à  la  cour  de  France,  en 
Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Hollande.  Parvenu  à  l'Sge  de 
Irente-lroia  ans,  il  épousa,  k  la  sollicitation  de  ea  famille, 
damoiselle  Marie  de  Bermans,  fille  d'honoré  seigneur  Hanus 
de  Bermans,  seigneur  d'Uzemain  et  de  Lanques,  et  de  ThérAse 
ou  Tbècle  de  Choiseul  *.  Le  contrat  de  mariage  fut  pusé  au  dit 

1.  Utmdre  de  Hvté  de  Pirinctei. 

S.  Fille  de  Nicolt*  de  CbsiMia,  i^gnew  d'Iw^M.  - 
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LsaqueSf  par  devant  Claude  Vaulhier,  notairs  royal  au  bail- 
liage de  GhaumoDt,  le  20  avril  1C23,  en  présence  de  Jacques 
d'&vrillol,  écuyer,  bod  beau-frère,  demeurant  i  Gevrolles', 
Pierro'Ferdiaand  de  Moulaos,  eeigaeur  du  dit  Moulans, 
Guèrel  et  Oitiers,  capitaine  de  cent  hommes  Bourguignons  au 
service  de  Sa  Hajeelé*. 

Ils  ont  vécu  eueemble  trente-sept  ans,  dans  une  constanle 
et  mutaelte  aSactiou.  De  leur  union  sont  néa  treize  enfanta 
qui  Boni  presque  loua  morts  au  berceau,  Jt  l'exception  d'un  ûls 
et  de  trois  filles  dont  nous  allons  parler.  Marguerite  et  Elisa- 
fafllh  ne  contraclèrenl  aucune  alliance.  Anne,  qui  était  l'aînée, 
a  été  mariée  avec  Claude  Legoux,  seigneur  de  Uareilles*, 
Deux  filles  sonl  nées  de  ce  mariage,  et  la  branche  est  aujour- 
d'hui éteinte  ^ 

Antwne  de  Poîaclea,  son  Gis  unique,  a  été  élevé  i  la  maison 
du  baron  de  Cyré.  Dès  l'&ge  de  i9  ans,  il  entra  comme  volon- 
taire dans  la  compagnie  de  cavalerie  de  M.  de  Briaitles,  du 
régiment  du  duc  de  Créquy,  et  fit  partie  de  l'expédition  diri- 
gée contre  l'Espagne,  en  1648. 

Etant  en  Catalogne,  il  apprit,  un  jour,  que  des  troupes  fran- 
Çfùaes  étaient  arrivées  k  Spadïero,  village  peu  éloigné  du  lieu 
od  il  était  lui-même  campé.  Comme  il  comptait  plusieurs  amis 
parmi  les  officiers  qui  les  commandaient,  il  se  rendit  daos  cette 
localité  pour  les  voir.  Il  était  accompagné  d'un  lieutenant  et 
de  plusieurs  officiers  ;  mais  une  rixe  venait  de  s'élever  entre 
les  soldats  et  les  paysans  du  lieu,  à  propos  des  logements  ;  les 
habitants  exaspérés  avaient  pris  les  armes  et,  de  l'église  et  de 
leurs  maisons,  ils  ttraieul  sur  ta  troupe.  Le  jeune  officier,  qui 
entrait  en  ce  moment  au  village,  reçut,  dit  son  père  dans  son 
mémoire,  ■  un  coup  d'arquebusade  dins  la  télé,  et  ainsi  finit 
«  ses  jours  François-Antpine  de  Poinctes,  au  printemps  de 
■  son  âge.  » 

A  la  nouvelle  de  cet  événement,  aussi  cruel  qu'imprévu, 
René  fut  inconsolable,  il  n'avait  plus  d'héritier  mAle.  Des  trois 
filles  qui  lui  restaient,  une  seule  était  mariée,  ses  deux  autres 
étaient  trop  jeuoes  pour  contracter  des  alliances.  Aussi,  les 
dernières  pages  du  mémoire  de  ce  père  infortuné  sonl-elles 

I.  Comma&g  du  MUton  da  Uanti^iDr-iiir-Aubg. 

1.  SÉChtroKe  i»  ta  nçbliut  ia  Champ«g»«.  t.  11,  pifts  1)8. 

8.  Commnaa  du  esnton  d'AndelaU 

4.  UteDir«  d«  Rend  de  Polocui. 
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empreiotes  de  )&  plila  vive  douleur.  <  La  tige  des  aloés  s'en  va 
c  éteiale,  écrit-il,  puisque  le  père  est  Tort  «duc,  qui  a'a  des- 
■  eeia  que  de  plaindre  et  de  gémir  la  perte  qu'il  a  faila  d«  ea 
(  chère  moitié  et  de  eon  Qls,  u'étanl  plus  en  volonté  m«D  état 
«  de  Be  remarier'.  ■ 

Brisé  par  le  cbugriai  René  ne  resia  pas  cependant  înactif. 
Dans  les  loisirs  que  lui  laissaieuL  ses  occupalioua,  il  fit,  sur  ea 
famille,  des  recherches  nombreuses  et  réunit  avec  une  patiente 
érudition  tous  les  documente  qu'il  put  découvrir  aur  ses 
ancêtres.  A.  l'aide  de  ces  documenls,  il  composa  un  mémoire 
resté  manuscrit  et  précieusement  conservé  dans  la  famille'.  Ce 
mémoire,  qui  nous  a  fourui  des  rcnseiguemeals  si  précieux, 
offre  le  plus  grand  intérêt  pour  les  membres  de  celle  famille, 
dont  il  fait  connaître  l'origine  et  l'histoire,  et  aussi  pour  les 
érudlts  qui  pourront  y  puiser,  soit  sur  la  maison  dont  il  s'oc- 
cupe, Eoit  sur  les  familles  seigoeuriales  des  environs,  des 
notes  généalogiques  qu'on  trouverait  ditticilement  ailleurs. 

En  réunissanl  les  documents  dont  il  avait  besoin,  René 
avdiUrouvésaus  peine  les  preuves  de  noblesse  de  ses  ancêtres; 
aussi  lui  fut-il  facile  de  faire  coustater,  en  16C9,  par  l'iulen- 
dant  de  Caumartin,  que  la  maison  de  Poinctes  appartenait  à  la 
noblesse  de  Champagne. 

Marie  de  Bermans',  son  épouse,  mourut  avant  lui,  Ji  Âoro- 
sey,  le  29  décembre  16G0.  Il  mourut  lui-même  en  1670,  après 

1.  Ujmoiro  da  Rtat  de  Poioctc*. 

RtehiTtha  d«  la  nobUau  ie  Champagne,  i.  Il,  p*g«  I2f). 

!.  Id. 

3.  La  r>mllls  da  Bermins  élail  originiire  de  SuiiEe,  ob  pluùaura  da  Mt 
membtei  ont  lempli  l«a  plus  beutég  foncLiona.  Bile  avait  pour  tcmei  :  uc 
aura  de  sabla  debout  sur  ces  d«uz  pieds  de  derrière,  srmé  de  f;ueiilei,  mia 
dsDs  le  milieu  de  l'dcuaBDu,  tenant  uq  miroir  ardent  dsDS  l'une  da  s«a  pattes, 
en  cbamp  d'or  limbié  d'un  beaume  d'or. 

Elle  quilta  son  paya  d'origius  pour  aa  »D<uttaire,  cooima  beaucoup  d'*u- 
tre«  ramilles,  aui  periécutiaus  dont  elles  étaient  t'objet  de  la  part  da*  aato* 
riléa  proleitautea.  Celle  dont  il  s'agit  vint  s'établir  en  Lorraine,  ab  tet  dîveri 
membres  jouirent  des  plus  grandes  faveura.  Jean  de  Bermana,  l'aïeul  da  Uari* 
de  Bennaus,  fît  confirmer  par  l'empereur  Charlei-  Quinl,  l'anciennetf  de  ■• 
nobleaae.  Son  fila  atné,  Hsnua  de  Bermana,  apr^a  avoir  reçu  na«  inattiio- 
lion  très  étendue,  qu'il  compléta  par  des  -vojages  en  diUirenla  pays,  con- 
tracta Hllinuce  dans  l'une  des  plus  nobles  et  dea  plus  aociFcnca  maiBOoi  de 
France,  en  épousaut  Tbèclc  de  Cboiseul,  en  1S95.  Quelques  années  aprbs 
son  msrisge,  il  échangea  sa  baronnle  d'Iacbea  contra  la  letre  et  baronie  do 
Lancquea  et  devint  ainsi  aeigueur  de  Lancquee  et  d'Uiemain.  Celte  aeiguett- 
rie  appartenait  atora  1  Antoine  de  Ghoigeul,  BtiftDear  «i  luron  de  LaBcquM, 
La  Ferté  •ur-AmaDce  et  Fouveot.  Mémoire  de  Iteoé  de  Poinctes. 
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«voir  doDDédans  ses  dernières  anaées,  à  Fraoçoiade  Poiactea, 
Eoa  frère,  et  aux  enfanls  de  celui-ci,  qui  devaient  CODliouer  la 
ligue  directerde  nombreux  témoignages  d'estime  et  d'afiecUon. 

François  1(1  de  Poinctbs. 

François  de  Poinctes,  le  cinquième  enfanl  de  René  I"^  était 
digne  de  la  confiance  que  son  frère  René  II  lui  avait  témoî- 
guée.  On  sait  que  Marie  de  Cousin,  son  aïeule,  n'avait  rien 
uéglîgé  pour  donner  à  ses  peliU-fils  une  éducation  brillante  et 
sérieuse  tout  à  la  fois.  Elle  avait  su  leur  inepirer,  dès  l'&ge  le 
plus  teotlre,  des  sentiments  d'honneur  qui  furent  touJouM  la 
règle  de  leur  condutLe.  Aussitôt  qu'il  put  porter  les  armes, 
Krauçois  de  Poinctes  prit  du  service  sous  le  commandement 
du  maréchal  de  la  Force,  et  £e  signala  par  sa  bravoure  sur  les 
champs  de  bataille. 

■  Le  2  avril  1617,  d'autres  disent  le  55  avril  1623,  il  épousa, 
au  château  de  Genevreuille ',  demoiselle  Claude-Jacques  ou 

Jacquetle  de  Montangon,  fille  de de  Montangon, 

seigneur  de  Genevreuille,  Poumay',  Amblans*,  et  de  demoi- 
selle Jeanne  de  Saint-Baussan. 

Le  père  de  Jacquette  de  Montangon  appartenait  k  celle 
lamille  qui  possédait,  en  1629,  une  partie  de  la  seigneurie  de 
Genevreuille  et  avait  pour  armes  :  gironaé  d'or  et  d'azur  de  12 
pièces  *; 

Le  4  septembre  1627,  François  III  de  Poinctes  partagea 
avec  son  frère  René  II  les  terres  et  seigneuries  d'Anrosey, 
PisseJoup  et  dépeiidances,  qu'ils  avaient  recueillies  dau s  les' 
succees.'ons  de  leur  père  René  I°r,  et  de  Jean,  leur  oncle.  La 
aèigueurie  d'Ânrosey  échut  à  René,  qui  possédait  déjà  Cbaude- 
nay  ;  celle  de  Pisaeloup  et  Velles  échut  i  François.  Daus  un 
contrat  d'acensissement  du  2  janvier  16.'il,  qui  avail  pour 

I.  CommaDe  du  ctnlon  da  Lura. 

3.  Fiet  (ilud  dans  la  gommuDe  de  ca  oom,  canton  de  Lura. 

3.  La  familte  da  Uontaugon  était  d'origine  cbsmpenoise,  cl  la  terre  de 
c»  nom  faitail  jjactia  ds  l'ancien  ducht  de  Pioey  [Aube).  En  14T0,  Nlcolis 
Ui  llontaBgOD,  ieajrr,  était  seigneur  de  Creapy,  RouTcoy  st  aalrea  lieux. 
11  avait  dpouai  Elissbath  de  Poireiion,  fille  de  Pierre  de  Koireieon,  seigueui 
de  Proiencbirea-iur-Marae.  Buasiiras  et  Fionclai.  Charles  de  UontangoD, 
I'dq  de  aes  ancceaBears,  seigneur  de  Creapy,  Béard,  Rouvroy,  Maisoncel- 
.  lei,  JuTigoy  et  Uonnoir,  possédait  anaai  la  fief  de  VaudrémonI,  pour  lequel 
il  fit  hommage  t  Cbsrles  de  Luxembourg,  1«  10  eoQt  1S90. 

i .  Gàtarit  héraldo-nabUiairi  dt  la  Francht-Camlé,  par  L.  Suchaux,  t.  VI, 
p.  37. 
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objet  la  jouiesance  d'un  four  banal,  celui- d  porle  ea  effel  le 
Utre  de  seigneur  de  Pisseloup  et  de  Velles. 

De  80Q  union  avec  Jacquetle  de  MoDiangon,  il  eut  deux 
enfants  :  une  fille  qui  est  morte  en  bas  flge,  et  un  fils  qui  a 
reçu  les  prénoms  de  Claude-Antoine,  mais  qui  est  plus  coduu 
avec  le  prénom  de  Claude.  Son  épouse  étant  morte  après  quel- 
ques années  de  mariage,  François  de  Poincles  contracta  une 
nouvelle  alliance  avec  Barbe  de  Cardon,  originaire  du  duché  de 
Bourgogne  <. 

Au  Kurpluf,  le  lieu  et  la  date  du  ce  second  mariage  nous 
sont  inconnus,  et  noun  ne  pouvons  fournir  sur  Barbe  de  Car- 
don  d'autres  renseignements.  Elle  eut  un  fils  qui  porta  le  Bom 
de  François,  comme  son  père,  et  devint  la  tige  d'une  des 
branches  cadettes  de  la  famille,  qui  compte  encore  plusieurs 
repTéËenlants  aujourd'hui.  Sou  frère  consanguin  continua  la 
branche  aînée.  Nous  les  voyons  figurer  l'un  et  l'autre,  dans  ud. 
acte  d'échange  qui  intervient  entre  eux  et  Barbe  de  Cardon,  à 
la  date  du  14  avril  1653. 

Cet  acte  n'est  pas  sans  intérêt.  Il  nous  fait  connaître  les 
endroits  du  village  où  s'élevaient  les  maisons  autrefois  habi- 
tées par  les  divers  membres  de  la  famille  seigneuriale  qui  noua 
occupe. 

Quelques  années  après  son  mariage  avec  Barbe  de  Car- 
don, François  de  Poinctee  avait  acheté,  des  époux  Tabart-Gui- 
not  de  Pisseloup,  une  maison  avec  son  meix,  ses  apparte- 
nances et  dépendances,  qui  était  située  dans  la  rue  de  la  Cha- 
pelle*. Les  confins  qui  lui  sont  donnés  dans  l'acte  nous 
apprennent  qu'il  s'agit  de  l'habiialion  qui  a  appartenu  depuis 
au  s' Vauthrin-Galin,  et  a  été  achetée  ensuite  par  M.  Eugny- 
Peigney,  qui  en  est  actuellement  propriétaire.  On  l'appelait  la 
Maison  blanche.  En  1653,  elle  appartenait  pour  moitié  à  Fran- 
çois de  Poinctes  et  à  sa  seconde  femme.  Barbe  de  Cardon.  Il 
était  également  propriétaire,  ainsi  que  l'iodique  l'acte  de  1633, 
d'une  autre  maison  qu'il  habitait,  située  à  l'entrée  du  village, 
&  l'est.  C'était  la  maison  seigneuriale  qui  avait  remplacé 
le  chAteau  de  (^aumoudel.  Par  suite  des  arrangements  conl«- 
nus  dans  cet  acte,  Françoie,  fils  de  Barbe  de  Cardon, devint 

1.  ChrODiqug  mBoatcâtt  da  l'abbi  Mathian. 

ArctuTBl  muDidpalu. 

I.  La  Dom  da  catLa  me  a  ilispara. 

ArchiTM  municipalei. 

Arcbires  ds  la  familla  da  PoiDclea. 
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propriétaire,  avec  celle-ci,  de  la  Maisoa  blanche,  taudis  que 
Claude  de  Poinctes,  son  frère,  coaserva  la  propriété  de  la  mai* 
EQD  seigoeuriale,  que  ses  successeurs  coatiuuëreut  k  habiter 
Jusqu'en  1789.  Elle  appartient  aujourd'hui  à  M.  Heuri  Domet 
de  Vorges. 

François  III  figure  encore  daua  un  acte  de  baplôme  du 
8  février  1634,  comme  parrain  de  Jean-Fraucois  de  Potncles, 
son  petit-fils,  dont  nous  aurons  à  parler  plus  tard. 

Le  20  mars  lâ66,  il  reprit  eu  fief  du  roi  tes  seigneuries 
de  Pisseloup  et  Chaumondel  pour  moitié  et,  le  6  avril  suivant, 
il  fournit  un  dénombrement  de  ces  seigneuries.  11  mourut  en 
son  chAleau  de  Pisseloup,  le  30  mtû  1675.  Ses  deux  enfante, 
Claude  et  François,  assistèrent  à  ses  funérailles  '. 

L'acte  de  son  décès  meationae  qu'il  fut  inhumé  au  cimetière 
de  Cbaumoudel.  Son  épouse  ne  l'avait  précédé  dans  la  tombe 
que  de  quelques  jours,  car  elle  était  morte  elle-même  le  7  du 
môme  mois', 

CumiE  DB   POUICTBB. 

François  III  étant  mort,  ses  deux  entants  lui  succédèrent 
dans  la  seigneurie  de  Pisseloup,  dite  de  Chaudeuay,  et  chacun 
d'eux,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  devint  la  tige  d'une 
branche  de  la  famille.  Pour  plus  de  clarté,  noue  étudierons 
sbocessivemeul  chacune  de  ces  branches,  en  commençant  par 
celle  qui  a  pour  chef  Claude  de  Poinctes. 

Celui-ci  était  donc  seigneur  de  Pisseloup  en  partie.  U  était 
aussi  propriétaire  de  la  seigneurie  de  GenevreuiUe,  qu'il  tenait 
de  sa  mère,  il  servit,  pendant  quelque  temps,  dans  la  compa- 
gnie des  gendarmes  anglais  de  l'armée  du  prince*. 

Dès  l'année  f  652,  il  avait  épousé  Claude-Frauçoise  Gbappuis 
de  Rosières,  fille  du  lie  ulenaut- gêné  rai  de  Vesoul. 

La  famille  Cbappuis  habitait  celte  ville  depuis  longtemps, 
et  elle  lui  fournit  plusieurs  magistrats,  aussi  distingués  par 
leur  savoir  que  par  l'intégrité  de  leurs  mœurs.  Thomas  et 
Etienne,  tous  deux  docteurs  ès-droils,  y  étaient  conseillers  de 
ville,  l'un  eu  1375,  l'autre  en  1634.  Plus  tard,  Us  vinrent  habiter 
Besançon,  qui  leur  donna  droit  de  cité.  Plusieurs  membres  de 
la  famille  ont  été  successivement  conseillera  et  présidents  à 

t.  Remu  (fa  Champagne  et  de  Brie,  UTCsiioa  da  mtn  tSSS. 
2.  ArchiiBB  muoicïptles. 
.  Galerie  Mraido-notiliaire  ds  Francht-Comté,  pu  Ltral*  SacbMi, 
toma  )•',  p.  138. 
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mortier  au  Parlement  de  BesançoD.  Ils  avaient  ajouté  h  leur 
nom  celui  de  RosièreE,  village  du  baiUiage  de  Beaume  dont  ils 
avaient  la  seigneurie.  Us  possédaient  aussi  la  terre  de  Rosièreg- 
auF-A.mance.  Leurs  aimes  étaient  :  d'azur  k  la  licorne  sail-» 
lante  d'argent*. 

Quelques  années  après  son  mariage,  Claude  de  Poincles  se 
trouva  engagé  avec  ses  co-seigneurs  de  Pisseloup,  dans  plu- 
sieurs procèB,  au  sujet  de  la  portion  congrue  due  au  curé  de 
Chaumonde),  procès  que  l'esprit  Iracaseier  des  pUidears 
d'alors,  non  moins  que  les  biiarreries  de  la  législaliou,  ren- 
daient si  fréquents  à  celte  époque, 

Dana  l'origine,  les  cures  avaient  pour  titulaires  dee  moines 
ou  des  chanoines  réguliers.  Ceux-ci  ayant  été  obligés,  plus 
tard,  d'abandonner  au  clergé  eéculier  l'adminislralioa  des 
paroisses,  conservèrent  néanmoins  la  plus  grande  partie  des 
revenus  affectés  à.  leur  desserte.  Il  fallut  dès  lors  songer  k 
faire  un  traitement  convenable  aux  ecclésiastiques  chargés  des 
fonctions  curiales,  lorsque  les  dîmes  et  autres  revenus  dODt 
ceux-ci  disposaient  étaient  iasufOsante  pour  subvenir  à  leur 
entretien.  C'est  ce  qui  arrivait  le  plus  souvent,  surtout  lorsque 
les  gros  dôcimateurs  et  les  seigueurs  s'étaient  attribués  les 
dîmes  inféodées.  Il  eu  était  ainsi  pour  la  cure  de  Cbaumondel  ; 
aussi  ne  faut-îl  p!is  s'étonner  si  Autoine  Bailly,  curé  de  celle 
paroisse,  vers  1(>30,  avait  réclamé  aux  seigneurs  de  Pisseloup 
un  supplément  de  trdilemeul,  alléguant  que  k  valeur  des 
dîmes  et  autres  revenus  qu'il  percevait  était  inférieure  à  ta 
somme  qui  lui  était  due  pour  sa  portioa  congrue. 

'Lee  seigneurs  et  les  haSilants  de  Pisseloup  et  de  Belon- 
court,  Pierre  Wiart,  abbé  de  Vaux-la-Douce,  Dom  Nicolas 
Grisot,  prèLre-nhapelBÎu  de  Pisseloup,  auxquels  il  s'était 
adressé, sou tioreut,  de  leur  cAté,  qu'il  fallait  discuter  et  épuiser 
toutes  les  dîmes  tenues  par  les  gens  d'église,  dans  toute  l'éteu' 
due  de  sa  paroisEC,  avant  de  s'adresser  aux  dîmes  inféodées. 
On  dut  recourir  k  la  Justice  pour  régler  le  diSéreud,  et  une 
sentence  des  Requêtes  du  Palais,  du  '.16  octobre  1657,  décida 
que  les  dîmes  ecclésiastiques,  soit  en  grains,  soit  en  vins, 
seraient  employées  au  remboursement  de  ce  qui  avait  été 
avancé  pour  la  desserte  de  la  cure  de  Chaumondel.  La  mAme 
sentence  donnait  acte  au  titulaire  de  cette  cure  de  ce  qu'il 

1.  Archives  municipales. 

AreblTAB  da  la  limilla  Domet  de  Vorges. 

Galtrie  hiraldo-nabiliaire  de  France,  par  Louis  Sucheux,  1. 1,  p.  138. 
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offrul  d'abandonner  oes  dlniëB,  à  la  condition  qu'on  lui  paie-  - 
rait  enlièrement  sa  congrue.  En  exéculion  de  cette  sentence, 
Charles  Maldan,  successeur  d'Antoine  Ëailly,  s'adressa  aux 
babitauts  de  Betoncourt,  qui  dépendaient  de  la  paroisse  de 
Cbaomondel,  pour  qu'ils  aient  à  lui  fournir  le  tiers  de  la  por- 
tion congrue  mise  &  leur  charge  et,  à  la  date  du  3Q  juin  1659, 
il  intervint,  entre  ceux-ci  et  le  curé,  un  arrangement  aux 
termes  duquel  ils  lui  offrirent,  pour  le  tiers  de  la  portion  con- 
grue qu'ils  devaient,  une  somme  de  cent  francs,  monnaie  de 
Comté,  ou  Boixante-six  livres  treize  sous  quatre  deniers,  mon- 
naie de  France,  somme  qui  a  été  acceptée  par  le  curé.  Cet  acte 
a  été  dressé,  nous  ne  savons  pour  quel  motif,  au  llua^e  de 
Setoncourt,  lieu  dit  ■  Au-dessus-des-Vignes-des-Paillardes  », 
par  Cbevilley,  notaire  à  Vitrey,  en  présence  des  sieurs  Didier»- 
Barbier  et  Didier-Damisel,  témoins  requis. 

Quelques  années  après,  une  nouvelle  instance,  dans  laquelle 
figurent  encore  nos  seigneurs,  surgit  aussi,  à  l'occasioa  du 
paiement  de  la  porliou  congrue.  Celte  fois,  elle  fut  poursuivie 
coDlre  Dom  Mathey,  abbé  de  Vaux-la -Douce.  Celui-ci,  en  sa 
qualité  d'abbé  du  monastère,  et  comme  gros  décimateuï  de 
Velles,  partageait,  avec  les  seigneurs  de  Pisseloup,  aussi  sei- 
gneurs de  Veïles,  les  dîmes  de  ce  dernier  village.  Suivant  leurs 
prétentions,  l'abbé  avait  pergu,  non  seulement  les  dîmes  de 
Yelles  lut  appartenant,  mais  encore  celles  de  Pisseloup,  et  ils 
soutinrent  que,  par  suite,  it  était  tenu  au  paiement  intégral  de 
la  portion  congrue  envers  le  curé  de  Cbaumondel  ;  ils  obtinrent 
du  Grand  Conseil  un  arrêt  qui  les  autorisait  à  saisir  les  meubles 
de  l'abbaye,  pour  contraindre  Dom  Maihey  à  leur  rembourser 
ce  qu'ils  avaient  avancé  pour  le  traitement  du  curé.  Afin 
d'échapper  aux  conséquences  d'une  mesure  si  ligoureuse, 
Dom  Maihey  reconnut  qu'en  sa  qualité  da  gros  décimaleur  de 
Velles,  il  était  tenu  de  payer  au  curé  ce  qui  pouvait  lui  être 
dA  pour  la  desserte  de  Veiies,  et  il  fil  offrir  k  Ignace  Pouilly, 
alors  titulaire  de  la  cure,  la  somme  de  cent  livres,  que  celui-ci 
ne  voulut  pas  accepter  ;  il  avait  reçu,  disait-il,  des  seigneurs 
du  lieu,  le  montant  de  sa  portion  congrue  :  il  n'avait,  dès  lors, 
plus  riea  à  réclamer.  Le  procès,  dont  les  frais  se  sont  élevés  à 
1,410  livres  11  sous,  s'est  terminé  le  11  février  1688,  par  une 
transaction.  Le  curé  de  Chaumondel  consentit  à  accepter  les 
biens  dépendant  du  sa  cure,  non  compris  les  dîmes  de  la  cba- 
pelle,  les  biens  de  fondation  et  ceux  de  l'ancien  domaine  de  la 
dite  cure.  Les  revenus  de  ces  biens  ont  été  estimés  cent  vingt- 
six  livres;  le  surplus  de  la  eongrue,qui  était  de  cent  soixante- 
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■  qu&lorze  livres,  devait  ëlre  payé  pat  l'abbé  de  Vaux-la- 
Ûouce  ■ . 

Vers  la  même  époque,  Claude  et  François  de  Potnctes  four- 
□ireDt  un  dénombremeut  de  leurs  seigneuries  ;  l'acte  est  du  22 
novembre  1682.  Il  oous  fait  bonuallre  DotammeDt  les  droits 
qu'ils  possédaient  sur  Yelles,  et  dont  nous  dODoerons  plus 
loÎD  le  détail. 

La  terre  de  Velles,  qui  appartenait,  dans  l'origine,  k  la  mai- 
son de  Chézeaux,  est  passée  par  hériuge  k  la  Tamille  de 
PoÎDctes,  mais  elle  ne  la  possédait  pas  entiëremenl.  Sans  par- 
ler des  droits  de  l'abbé  de  Vaux-la~Douce,  nous  savons,  par 
une  monlre  do  la  noblesse  du  Bassigny,  de  1557,  que  Gaspard 
et  Philippe  d'Anglure  comparurent  pour  ce  'qu'ils  tenaient  i 
Velles-sur  Âmance. 

Le  nom  de  Claude  de  Poioctes  figure  encore  dans  un  acte 
de  cession  au  proQt  de  François  Perrîn,  curé  de  Voisey,  d'une 
rente  annuelle  de  A  francs  2  gros  8  deuiers,  pour  la  célébra- 
tion, chaque  année,  d'une  messe  solennelle,  le  Jour  de  iSaint- 
Claude  en  juin,  à  son  intention  et  pour  le  salut  de  ses  aïeux 
(répassés. 

Il  mourut  à  Pisseloup,  le  16  mai  1683,  après  avoir  donné, 
dit  l'acle  de  son  décès,  <  les  derniers  sentiments  d'un  véritable 
chrétien  •.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'église  de  Cbaumondel. 
A  son  titre  de  seigneur  de  Pieseioup  en  partie,  il  joignit  celui 
de  seigneur  de  Genevreuille  et  de  Bourguignon-lee-Conilans  *, 
qu'il  tenut  de  sa  mère.  Son  épouse  lui  survécut  de  quelques 
années. 

Claude  de  Poinctea  avait  eu,  de  son  mariage,  six  enfants  : 
deux  Sis  et  quatre  filles.  Simon  et  Marguerite  sont  morts  en 
bas  Age,  les  quatre  autres  lui  ont  survécu.  Ce  sont  :  Jean- 
François,  qui  eut  les  terres  de  Genevreuille  et  de  Bour- 
guignon-les-Conflans,  Béatrix,  Nicole  et  Jeanne-Guillemette, 
aui.queltes  furent  attribuées  les  seigneuries  de  Pisseloup 
et  Velles  avec  leurs  dépendances.  Quelques-uns  de  leurs  des- 
cendants en  étaient  encore  propriétaires  pour  partie,  à  l'époque 

1 .  Archivei  déptrleneittilu,    fonda   de    Vaus-la-Donce,  —  ArehivM 

t.  Fief  silnd  sur  la  lerritolre  da  la  commune  da  oa  sam,  caolon  d«  Van- 

Archive  a  mnnieipatei. 

Fieft  dt  la  muuuoncf  royale  d»  Coiffi/,  par  U.  Adrian  Bonvallat. 

Rmua  da  Chan^agnt  tt  da  'Brie,  t,  XIX,  p.  17. 
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de  la  RévolutioD.  Nous  allons  les  faire  connallre  successive* 
ment*. 

FûalUe  Benoist. 

Béatriz,  l'aluée  des  fiUes  de  Claude  de  Poiacles,  élait  née 
arant  1669,  car  son  acte  de  naissance  ne  ae  retrouve  pas  sur 
les  regi«lreB  de  l'état  cItîI  de  sa  paroisse,  que  l'on  a  commencé 
à  tenir,  ^  partir  de  cette  année.  Le  2  juin  4681,  elle  épousa,  k 
Pisseloup,  Claude-Antoine  Beooist,  son  parenl,  seigneur  d'Ân- 
rosey  et  baîlly  de  JoovellB  ',  qui  devint  ainsi  seigneur  en  partie 
du  dit  Pisseloup.  Il  était  également  seigneur,  aussi  en  partie 
de  Voisey. 

CLAnDB-AnToiNB  Bbnoist. 

Nous  ne  possédons,  sur  les  ancéires  de  Claude  Benoist, 
aucun  renseigneDient.  Il  faut  supposer  que  l'un  d'entre  eux 
s'était  allié  déjà  à  la  famille  de  Poincles,  et  qu'il  était  par-là 
devenu  seigneur  d'Anrosej.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons 
celui-ci  figurer  dans  uo  procès  qui  avait  surgi  à  l'occasion  de  la 
jouissance  d'un  four  banal  existant  au  prieuré  de  Voisey. 

Une  seotence  du  bailliage  de  Vesoul  avait  obligé  tous 
les  babitants  de  cette  communauté  à  cuire  leur  pain  au  four 
du  prieur.  Ceux-ci,  se  fondant  sur  les  termes  plus  ou  moins 
clairs  d'une  transaction  de  1588,  prétendirent  qu'ils  n'étaient 
astreints  à  cuire  ■  leurs  pains  et  pasLes  levées  •  au  four  du 
prieur,  que  les  vendredis  et  samedis  de  chaque  semaine,  en 
payant  un  droit  de  fournage  de  vingt  pains  l'un.  D'après  eux, 
cette  décision  du  bailliage  de  Vesoul  aggravait  singulièrement 
leur  siLuation,  déjà  si  pénible.  Ils  s'adressèrent  au  Parlement 
pour  la  faire  réformer  et  chai^rent  Claude  Benoist  de  les  repré- 
senter en  appel.  Mais  celui-ci  avait,  comme  le  prieur,  un  four 
dans  Ba  maison  seigneuriale,  où  les  voisins  venaient  cuire 
aussi  leurs  pains.  Convaincu  que  la  sentence  du  bailliage  pou- 
vait nuire  à  ses  droits,  il  intervint  personnellement  dans 
l'instance.  Il  invoquait  en  sa  faveur  une  possesâion  immémo- 
riale du  droit  de  four  banal,  puis  uns  transaction  de  1691,  qui 
confirmait  son  droit;  enfin,  un  acte  antérieur,  de  1613,  par 
lequel  un  prieur  de  Voisey,  du  nom  de  Humbert,  reconnut 
que  la  dame  de  Grilly,  aux  droits  de  laquelle  il  ae  trouvait, 
cuisait  <  coutumièrement  et  sans  nécessité  tes  pa&tesda  ses 
voisins  >.  Nous  verrons   plus  loin  que   Jean- François  de 

1.  AidÙToa  munldpilei. 

1.  Commoag  du  canton  de  Jnusjr, 
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PoiDCtee  ÏDlerviol  aussi  daua  la  mèma  instance,  6n  i'sppu^aDt 
BUT  les  mêmes  motifs  que  son  beau-frère.  Noua  ignoroca  l'ac- 
cueil fail  &  leurs  préLentions,  mais  celles  deci  habilaote  furent 
repouBsées  par  le  Parlemeot,  qui  les  a  condamnés  à  cuire  leurs 
pains  au  four  du  prieur,  tous  les  jours  de  la  Hemaiqa,  7  com- 
pris la  veadredi  et  le  eamedi  '. 

Le  Dom  de  Claude  Benoist  est  encore  mentiouDâ  à  propoe 
de  la  venle  du  domaine  que  le  roi  possédait  k  Voisey.  On  sait 
que  Louis  XIV  était  propriétaire,  dans  le  royaume,  d'un  grand 
nombre  de  petits  domaines  dunt  les  frais  d'admiDietrolioa 
étalent  beaucoup  trop  élevés,  eu  égard  aux  minces  revenus 
qu'ilB  produisaient.  Pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses, 
le  Grand  Conseil  résolut  de  les  aliéner,  pour  un  temps  reB- 
lreiut,.aux  enchôreB  publiques;  à  l'expiration  du  temps  fixé 
par  le  contrat,  ils  devaient  rentrer  en  la  possession  du  roi.  L9 
domaine  royal  de  Voisey  fut  donc  mis  en  vente,  au  oh&teau  de 
Fontainebleau,  en  l'année  1697  et,  par  l'intermédiaire  d'un 
sieur  Boulanger,  son  procureur,  Claude  Benoist  en  devint 
adjudicataire  pour  la  somme  de  ttois  mille  six  cents  livrée  et 
les  deux  sous  pour  livre. 

Cette  aliénation  déplut  souverainement  aux  habitants  ;  ils 
ee  concertèrent  et  furent  d'avis  qu'il  convenait,  dans  la  cir- 
constance, de  faire  une  surenchère.  Ils  offrirent  neuf  cent? 
livres,  et  le  Grand  Conseil  n'eut  rien  de  plus  pressé  que  d'an- 
nuler  l'adjudication  consentie  au  proûl  du  seigneur  de  Voisey. 
Le  domaine  fut  de  nouveau  mis  eu  vante.  Celte  fois,  les 
enchères  furent  très  chaudes  de  part  et  d'autre;  elles  iQOn<- 
tèrenl  jusqu'au  cbiSre  de  traite  mille  livres.  La  qommunautâi 
qui  avait  fait  offrir  celte  somme,  devint  doDO  engagisl^  du 
domaine.  Le  sieur  Benoist  perdit  ainsi  l'occasion  d'augmenter 
ses  droits  saigncuriaux.  Nous  verrons  bientôt  que  son  fila  ait 
jt  exécution  la  projet  qu'il  n'avait  pu  réaliser  lui-môœe*. 

Plusieurs  enfants  sont  issus  de  son  mariage  :  Claude-Plsr- 
rette  et  Jeanne-Claude  étaient  déoédéea  eu  1733,  car,  le  17 
février  de  cette  année,  Béatrix,  devenue  veuve,  fonde  pour  le 
repos  de  leurs  âmes,  la  aélébrùilion  à  perpétuité,  de  plusieurs 
messes  dans  l'église  da  Voisey.  Par  la  même  aole,  elle  fait,  au 
profit  de  ladite  église  et  des  pauvres,  diverses  dispositions  qui 
devaient  être  exécutées  au  jour  de  son  décos.  Elle  assui» 
aussi,  pour  elle,  la  célébration  de  cinq  cents  meesssdonl  la 

1.  Revuôàe  Champagne  et  de  Brie,  lanéa  13SI,  p.  681  ai  laivtHta, 

2.  Archireo  municipales  de  Vniaey. 
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rétribution  devra  ÔErc  prise  sur  les  iutérèts  des  rontes  qui.lui 
étaienl  dues. 

Sea  «utres  enfaniB  sont  :  C!aude'>EraDgois,  Marguerite  eL 
Agnès,  sur  lesquels  nous  manquons  de  renseignamenU,  el 
enfin  Jean -François,  qui  suit'. 

jEAn-FBANQOIS    BeNOIST. 

Jean-François  Bcnoist  épousa  en  premières  noces  Char- 
lotte Gourlet  de  Boulot.  Il  était  seigneur  d'Anrosey  et  en  par- 
tie de  Pisseloup.  Le  26  août  1757,  en  effel,  il  reprend  en  fief 
du  roi,  partie  de  la  seigneurie  de  Pisseloup,  comme  acquéreur 
d'une  portion  de  celle  seigneurie,  !)ur  les  demoiselles  de 
Poinctes,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  lorsque  nous  nous 
occuperoQg  de  la  branche  cadette  de  la  famille.  Il  est  encore 
mealionné  avec  le  môme  litre,  dans  un  acte  de  foi  et  hommage 
du  1S  décembre  1776,  rendu  à  cause  de  l'heureux  avëuement*, 

Nous  avons  vu  que  les  habitants  de  Voisey  s'étaient  rendus 
adjudicataires  du  domaine  royal,  pour  une  durée  de  trente 
années.  Il  consistait  en  quelques  terres  H  dans  des  droite 
utiles  et  houoriOques  de  haute,  moyenne  et  basse  justice, 
mais  ils  ne  s'étaient  pas  conformés  aux  prescriptions  du  droit 
féodal  qui  les  obligeait  à  la  prestation  de  l'acte  de  foi  et  hom- 
mage qu'ils  devaient  au  seigneur  suzerain.  Pour  ce  motif,  les 
biens  qu'ils  possédaient  furent  mis  en  commise  et  vendus  au 
sieur  Benoisl.  Cette  acquisition  devînt  pour  lui  la  source  de 
nombreux  démêlée  avec  les  habitants.  Il  prétendit  notamment 
que  le  contrat  passé  à  son  profit  comprenait,  avec  le  domaine 
de  Voisey,  tonte  l'ancienne  seigneurie  de  Jonvelle  et  que,  par 
suite,  il  était  fondé  à  leur  réclamer  le  droit  de  guet  et  de  garde 
du  ch&leau  seigneurial  qui  avait  été  liquidé,  pour  chacun 
d'eux,  &  une  émine  d'avoine  ou  quatre  boisseaux  de  Jon- 
velle s. 

Les  habitants  soutenaient,  de  leur  cAté,  que  le  château  de 
Jonvelle  ayant  été  démoli,  ils  avaient,  par  U  même,  été 
déchargée  du  droit  de  guet  et  de  garde,  qu'au  surplus,  le  roi 
lui-même  avait  dâfeodu  d'y  faire  le  service  militaire.  Sans 
s'arrêter  h,  ces  raisons,  qui  ne  manquaient  pas  de  justesse,  le 
seigneur  fit  saisir  les  meubles  de  plusieurs  habitants  pour  les 

1.  AioblTei  iiiutii«ip»t«i  ds  VolMf. 

a.  Keou»  de  Champagne  et  de  Brie,  t.  XVII,  p.  36!. 

3.  Htvue  4»  Charr^agii»  tt  de  Brie,  inni»  iS9l,  p.  838  «t  luir. 

Notée  hiiloriquei  sur  ie  bourg  et  le  priettri  d«  Voiiey,  pu  M.  Laoardiirs. 
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coDtratndre  au  paiement  des  droits  qu'il  réclamait.  Ils  offriront 
au  seigneur  engagista  une  somms  de  40  francs  ohacua,  pour 
deux  années  échues.  Celui-ci  les  ayant  refusée  et  fait  dénon- 
cer la  vente  des  objets  saisis,  les  inléressés  portèrent  leur  con- 
testation devant  le  Parlement.  Elle  n'était  point  terminée,  lors- 
que survint  la  Révolution;  la  question  fut  ainsi  tranchée 
déGaitivement'. 

Jean-François  Benoist  avait  épousé  en  Becondes  noces  dame 
Jeanne-Louiee-Marguerite  Gougenot  de  Bimaucourt.  De  ca 
mariage  est  né  Charles-Bonaveoture- Laurent,  qui  sutt  ; 

Cuulbs-Bonavbntdbb-Ladiibnt  Benoist. 

Cbarles-BonaTeuture-Laurenl  était  conseiller  au  Parlement 
de  Besançon,  dès  l'année  17S3.  Il  n'avait  guère  que  30  ans 
lorsqu'il  fut  appelé  à  remplir  ces  importantes  fonctions.  Le  23 
août  1784,  il  épousa,  à  l'église  paroissiale  de  Sainl-Ëloi  de 
Châlons- sur- Marne,  demoiselle  Edme- Henriette  Gauthier 
d'Omey,  fille  de  Ëdme-Louis  Gauthier,  seigneur  d'Omey,  et 
en  partie  de  Cheppes,  Saint-Martin,  Glacourt,  Musigny,  Coul- 
miers  et  la  Chaussée,  président  trésorier  de  France,  au  bureau 
des  finances  de  Champagne,  et  de  dame  Louise-Henriette 
Colloi', 

Il  avait  recueilli  dans  la  succession  de  son  père  la  terre 
d'ÀDrosey.  Il  possédait  aussi  en  partie  les  terres  de  Voiee;  et 
de  Pisseloup.  Son  nom  figure  dans  une  contestation  qu'il  eut 
avec  les  habitants  de  ce  dernier  village,  à  propos  de  la  jouis- 
sance d'un  bois  dont  il  se  prétendait  propriétaire  et  posses- 
seur. Il  en  avait  commencé  l'exploitation,  lorsque  ceux-ci, 
voyant  dans  ce  fait  une  usurpation  de  leurs  droits  de  proprié- 
taires, saisirent  les  tribunaux  de  leur  réclamation.  Une  pre- 
mière juridiction  repoussa  leurs  prétentions.  Ils  s'adressèrent 
ensuite  au  bailliage  de  Langres,  qui  donna  encore  gain  de 
cause  au  seigneur.  H  devait  eu  être  ainsi,  car  le  sieur  Benoist 
avait  pu  facilement  administrer  la  preuve  de  sa  possession  et 
de  la  possession  de  ses  ancêtres,  qui  remontait  &  un  grand 
nombre  d'années.  Déjà,  à  l'occasion  de  la  réception  de  l'aveu 
de  Bernard  Baudot,  ils  avident  émis  la  singulière  prélention, 
comme  nous  le  verrons  plus  loin,  que,  dans  l'origine,  les  sei- 
gneurs avaient  usurpé  une  partie  des  bois  appartenant  i  la 
communauté.  Le  fait  de  cette  usurpation  n'a  jamais  pu  étia 

1.  Bévue  de  Champagai  et  de  9rif,  XI*  Uvraiiva  da  1S9I,  piga  8W. 

2,  Revue  de  CAon^oirn*  al  de  Brit,  Xlf  liTrùMn  ds  1B9t,  pige  9ï8. 
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établi  juUiciair.;mcnt.  Le  sieur  Beaoisl  était  encore  seigneur 
de  Pisseloup,  eu  ITâO  '. 

Maison  de  Rodoaa  d'EpInots. 

Nicole  de  Poincles.  aeconde  fille  de  Claude  àà  Poinctes,  était 
□ée,  commâ  sa  sœur  Béairix,  à  une  date  antérieure  k  In  tenue 
dea  registres  paroissiaus  dans  U  communauté  de  Pisseloup, 
c'est-à-dire  avant  1C69.  Sa  naissance  ne  figure  point  sur  ces 
rej;islres,  mais  on  y  trouve  l'acte  de  âoa  mariage, ^qui  eut  lieu 
le  4  février  1687.  Elle  épousa  Joseph  de  Rodoan,  seigneur 
d'Ëpinois. 

La  famille  de  Rodoan,  suivant  l'auteur  de  l'armoriai  de  Lor- 
raine et  du  Barroia,  a  été  anoblie  par  lellrea  de  René  I",  roi  do 
Jérusalem  et  de  Sicile,  duc  de  Lorraine,  vers  le  milieu  du  xv* 
siècle,  dans  la  personne  de  Jean  de  Rodoan,  l'un  de  ses 
membres,  i  eu  considération  de  ses  bons  et  agréables  ser- 
f  vices,  et  en  reconnaissance  et  rémunération  d'iceuz.  ■ 

Ses  armes  étaient  :  d'argent,  à  une  emmanchure  d'azur, 
accompagnée  en  chef  de  deux  roses  ou  quinlefeuilles  de 
gueules.  L'aulourque  nous  venons  de  ci  ter,  Dom  Pelletier,  donue 
au  contraire,  pour  armes  à  cette  famille  :  d'or  k  une  pointe  de 
gueules  accompagnée  de  deux  tjuintefeuiUes  de  sable,  Mais 
M.  Adrien  Bonvallet,  noire  savant  compatriote,  qui  a  eu  entre 
les  mains  des  actes  portant  le  sceau  et  la  signature  de  divers 
membres  de  cette  famille,  n'hésite  pas  k  dire  que  les  armes 
par  nous  indiquées  soot  celles  de  la  maison  dont  il  s'agit. 
Faut-il  ajouter  que  l'abbé  Mathieu  donne  pour  armes  k  la 
famille  d'Ëpinois  :  d'uzur  à  trois  be^ans  d'argent,  posés  en 
bande  *, 

Joseph  db  Rodoin. 

Joseph  de  Rodoan,  par  son  mariage,  devint  seigneur  de 
Chaumoudel  et  Pisseloup  en  partie.  Il  en  liL  hommage  au  roi, 
le  18  décembre  16'J4,  et  la  même  année,  il  fournit  un  dénom- 
brement pour  le  quart  de  Pisseloup  et  Cbaumondel,  Velles  et 
Anrose;  en  partie.  It  fournit  un  autre  aveu,  k  la  date  du  23 
févrierl699.  Dans  ces  divers  actes,  il  prend  les  titrea  d'écuyer, 
de  seigneur  d'Ëpinois  et  de  lieutenant  de  cavalerie  du  régi- 
ment de  Saint-Maurice. 

1 .  ArehlT«B  muoiciptlat. 
S.  Archives  ninnioipBtei. 
ÂTTnorial  de  Lorraine  tt  du  Sorrofi,  pir  Dom  Pel1«tier, 
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II  Ggurè  aussi  dans  ua  accord  très  important  du  3  décembre 
1700,  qui  est  ioterreou  entre  lui,  sou  épouse  et  François  de 
Poinctes,  d'une  part,  et  Hubert  Jourdeu!,  aussi  seignsur  de 
Pisseloup  en  partie,  d'aulTe'^aTU  Ce  dernier  agit  daus  cet 
acte,  tant  en  son  nom  que  pour  Pierre  Méal,  aussi  proprié- 
taire pour  partie  de  la  mdme  seigneurie.  Voici  quel  fui  l'objet 
de  cette  Irausactiou  : 

La  terre  de  Cbaumoodel  et  Piseeloup  appartenait,  comme 
nous  l'avoos  dit,  à  deux  familles  disltncLes  :  d'une  part  à  la 
maison  do  Poinctes,  d'autre  put  aux  héritiers  de  Nicolas 
Lelondeur.  La  perception  des  droits  seigneuriaux  donnait  lieu 
à  des  difficultés  nombreuses  et  quelquefois  assez  graves.  Pour 
y  mettre  &a,  il  fut  convenu,  entre  les  divers  intéressés,  que  la 
haute,  moyenne  el  basse  justice  de  Pisseloup,  bao,  Quage  et 
territoire  dudil  lieu  resteraient  indivis  entre  eux,  que  moitié 
appartiendrait  au  sieur  Jourdeul,  et  l'autre  moitié  à  la  dame 
d'Epinois  et  au  sieur  de  Poinctes.  Il  s'agit  de  François  IV  de 
Poinctes,  tige  de  la  branche  cadette  de  la  famille.  11  fut  égale- 
ment convenu  que  ceux-ci  auraient  moitié  dans  tous  les  droits 
d'amendes,  épaves  et  confiscations,  bois,  rivières,  pinaitz 
d'avoine  et  poules.  L'autre  moitié  des  mêmes  droits  devait  élre 
attribuée  au  sieur  Jourdeul,  à  la  réserve,  toutefois,  des  fours 
et  pressoirs  banaux,  qui  demeureraient  entiàrement  au  sieur  de 
Poinctes  et  aux  sieur  et  dame  d' Epinois.  Il  fut  enfin  arrôté,  d'un 
commun  accord,  que  les  dîmes  de  grains,  vins  et  de  toutesaulres 
espèces  se  lèveraient  sur  les  finages  de  Pisseloup  et  de  Béton- 
court  et  sur  le  fief  de  Darnay,  sans  exception  ni  réserve,  sinon 
du  canton,  où  la  chapelle  dlme,  et  celui  où  l'abbé  de  Cherlieu 
avait  pareillement  droit.  Ces  dîmes  seraient  dorénavant  per- 
çues et  partagées  par  tiers,  dont  deux  tiers  appartiendraient 
au  sieur  Jourdeul,  et  un  tiers  serait  attribué  au  sieur  de 
Poiactes  et  aux  sieur  et  dame  d'Epinois.  Il  en  serait  de  même 
des  droits  d'échets  et  des  droits  de  lods  et  ventes  dus  par  les 
particuliers'. 

Joseph  de  Rodoan  eut  cinq  enfants  :  1°  Jeanae- Claude,  qui 
fut  baptisée  dans  l'église  de  Chaumondel,  le  29  novembre  1687, 
et  eut  pour  parrain  Jean  Bounefo^,  conseiller  à  la  cour  de 
BesaoçoD,  et  pour  marraine  Françoise  Ghappuis  de  Bosiëres, 
son  a'feule  maternelle,  qui  vivait  encore  à  celte  époque, 

2°  Jeanne-Françoise,  qui  est  morte,  suivant  toute  proba- 
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bHilé,  sana  enraûls,  N<'>us  ignorons  la  dale  de  sa  ndiissaDce. 
Elle  porlail  le  titre  de  demoiselle  d'ÂoroBey. 

3°  Jean-Elienne,  qui  fut  présenté  aux  fonts  baptismaux  par 
Jeau-EtienuQ  de  Bernard  de  Moatessus,  seigueui'  de  Vitrey  et 
de  Chauvlrej,  et  par  Marguerite  de  Poincles,  sa  tante,  Is  S 
tnai  1689. 

i"  Charles-BonaTeutiire,  qui  suit. 

5°  Anne  de  Rodoao,  néa  dans  les  premiera  jours  de  février 
169S.  On  lui  donna  pour  parrain  Dominique  Chappuis,  con- 
seiller au  Parlement  de  Besançon,  seigneur  de  Rosières,  et, 
pour  marraine,  damoiselle  Anne  de  Lyver.  Elle  est  morte  huit 
mois  après  sa  naissance  '. 

CtURLES-BONAVeNTOnS  DB  RODOAH. 

Charles -BonaTcn tu re  de  Hodoan,  Dé  le  12  »oùl  1693,  eut 
pour  parnÙD  CharleB-Bonaventure  Miget,  abbé  de  Vaux-Ia- 
Douce,  et,  pour  marraine,  Jeauna  de  Poiactes,  sa  lanle.  On  le 
lotl  figurer,  daus  une  reprise  de  tief  du  4  avril  1732,  pour  ce 
qu'il  avnit  &  Pisseloup.  Il  épousa  Jeann&rChnrlotte  de  Maodres, 
demoiselle  de  Montarlot,  iille  de  Eléonore -Joseph- Louis  de 
Mandres,  écuyer,  seigneur  de  ISoins,  Galon,  Montarlot,  capi- 
taine de  grenadiers  au  régiment  de  Ponthieu,  chevalier  de 
Saint-Louis,  et  de  dame  Elisabeth  d'Hauesey^ 

Il  n'eut  sans  doute  pas  de  postérité,  oar  il  donna  la  plus 
grande  partie  de  ses  biens  à  Salomon  de  Bernard  de  Mon- 
teasus,  seigneur  de  Pisseloup  en  partie,  dont  nous  parlerons 
biealdt,  et  qui  était  son  parent.  Il  possédait  encore  en  partie 
un  QeC  situé  sur  le  territoire  de  Betoncourt,  appelé  fief  d'Inte- 
ville,  relevant  de  l'abbaye  de  Oherlieu.  11  céda  aussi  k  Fran- 
çois Massin,  avocat  en  parlement,  co-i-eigneur  de  Betoacourt, 
en  l'année  1756,  les  troî^  douzièmes  de  ce  Qef. 

II  mourut  l'année  suivante,  étant  Agé  de  Qi  ans,  et  fut 
inhumé  au  cimetière  de  Chaumondel.  Nous  savons,  par  l'acte 
de  son  décès,  que   Marguerite  Beuoist,  sa  cousine,   Jean- 

1>  AnhivaR  nunieipalaa. 

t.  La  mkiMD  de  Mandrea  diait  d'ana  Iràa  aacliiîDe  nobleiae  du  Bairoia, 
<fid  ftait  Tenaa  a'^lsblic,  au  ilT*  aifecte,  dene  le  comté  de  Bourgogne,  oti 
elle  a  pv»tAi  enlr'aulrei  les  aeigaeuTies  de  Moatureui'lea-Qraj,  da  Vareai, 
de  Chauvirej,  d'AuIet,  da  Monlailol.  Elle  complaît  de  belles  illii aces.  Noua 
sa  dlerons  que  celles  de  Beanfremoat, de  Gléroi:,de  TreElondaDS,  d'Acdeiot, 
etc.  Sas  armes  soat  :  d'azur  A  une  banda  d'or  eccompegaée  de  sept  biUellcs 
de  mSine,  poaées  quatre  en  chef  el  troU  en  pointe. 

Aichivee  maDÎûpalM. 
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Etieone  de  Rodoaa,  son  Trère,  U.  de  UoQcourt  el  Pierre  Four- 
rier, BOUB-prieur  de  Vaux-la-Douce,  ont  assisté  k  ses  ftrné- 
raillee  \ 

La  famille  de  Rodoan  d'Epinois  élait  étrangère  à  notre  loca- 
lité, qu'elle  a  habitée  assez  peu  de  temps  ;  elle  n'y  a  pas  laissa 
de  descendants,  Après  la  mort  de  Charles-Bonaveature,  il  n'est 
plus  queBlion  de  cette  famille  dans  le  pays.  Aussi,  avone-nouB 
dû  nous  borner,  ea  ce  qui  la  concerne,  aux  rensei^nienls 
incomplets  et  arides  que  nous  ont  offerts  les  registres  parois- 
siaux. 

Maison  de  KontMiiu. 

Le  cinquième  enfant  issu  du  mariage  de  Claude  de  Poinclea 
et  de  Françoise  Chappuis  de  Bosières  est  Jeanne  Guillemette, 
qui  naquit  le  &  avril  1673.  Elle  épousa,  le  17  décembre  1693, 
Messire  Jean-Ëtienne  de  Bernard  de  Monlessus,  seigneur  de 
Chauvirey  et  de  Vitrey.  Il  était  Sis  de  Louis  de  Bernard  de 
Uontesfius,  et  de  Jacqueline  de  Lacour*. 

Le  chevalier  Louis  de  Bernard  de  Moetessus,  père  de  Jean 
de  Bernard,  était  baron  de  Bellevesvre  et  seigueur  de  Chau- 
virey>  et  Yitrey,  en  1659.11  épousa,  à  Ozannes-en-Charolais, 
Jacqueline  de  la  Cour,  SUe  de  Jacques  de  la  Cour,  chevalier, 
seigneur  de  Moulins,  la  Cour,  Ozales,  Chassagne,  Sommery,  etc. 

L'un  de  ses  ancêtres,  André  de  Montessus,  seigueur  de 
Soirans  et  de  la  YesTres,  avait  épousé  Catberiae  de  Faulquîer, 
fille  du  seigneur  de  Vitrey.  Par  décret  du  Parlement,  il  avait 
obtenu  la  part  de  son  beau-père,  qui  consistait  dans  le  quart 
et  demi  de  Chauvirey-ie-Ch&lel*  et  la  moitié  de  Cbauvirey-le- 
Vieil,  avec  Ouge,  Vitrey  el  la  Quarte'.  C'est  ainsi  que  la  mai- 
son de  MontessuB  devint  propriétaire  des  terres  de  Cbauvîrey 
et  Vitr^*. 

1,  Hiitoirt  dt  JonvatU,  pac  U\l.  le*  abMs  Conariet  et  Chllelet. 

5.  La  fimille  àt  UoaXtwait  it»il  depuis  tauftlempidlBbliadina  laducU 
de  Bourgogoa.  EUa  irait  daua  ce  paji  une  cartiins  illualtitiDii  )  elle  7 
pauéd«it  d'iillaun  pluaieura  leigneurifs.  Se*  dÎTers  mainbrea  j  «vaient 
aucoaiiivamaDt  rempli  dea  chargea  importaatea  et  lea  alliaDcva  qu'il*  avaient 
caalraotiaa  ishauaaaiaot  eneote  L'éclat  de  idd  nom.  11  auffit  de  citer  les  mai- 
ioaa  de  Damas,  de  Chalrat,  de  BoanaTil  et  lie  Chaiseal.  Sei  aimei 
itaianl  ;  d'aïur  au  cheTraa  d'or,  aecompef^Dd  de  tioia  étoilaa  de  mSma. 

3.  l^mmuQe  du  osoloa  de  Vitrej  (Haale-S«ADe). 
i.  Id. 

6.  Id. 

e.  Hitloire  ât  JmmIU:  par  l«a  abMi  Coudrlet  et  CbAielet,  pigE  19;. 
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Jean-ElieDDe  reprit  de  ûet  à  la  Chambre  des  Gomplea  de 
DAle,  pour  sa  terre  de  Chauvire;,  le  It  mat  1722.  Il  Bervit  en 
qua.litâ  de  cornelie  daus  la  compagDÎe  de  bod  oncle,  au  régiment 
d'Auger..  11  Tul  ensuite  nommé  capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
ment de.Villars'. 

Les  eofants  de  Jean-Etienne  eont  :  I*  Claude,  sur  lequel  nous 
ne  pouvons  fournir.aucun  renseignement  ;  2°  Pierre- François, 
qui  est  mort  Jeune,  éUnl  lieuleaanl  au  régiment  royal  étran- 
ger ;  3*  Louise,  religieuse  à  la  Visitation  de  Laogree  ;  4°  Béa- 
trix,  Ursuline  k  Vesoul  ;  5°  Charlotte,  mariée  à  Gaspard  Terrier, 
écu jer,  aeigaeuF  de  font  ;  6°  François-  Salomon,  qui  suit. 

Fbancois-Salohon  DR  Beinabd  db  HONTESaUS. 

François-Salomon  eut  la  terre  de  Hsseloup  en  partie,  11 
«vait  le  litre  de  chevalier,  était  baron  de  Vitrey,  Chauvirey, 
Ouge,  Ta  Quarte,  Aigrevaux,  et  seigneur  de  Moulins.  Il  obtint 
deux  arrôlR,  rendus  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Sale  et  au 
parlement  de  Besançon,  les  18  m<tt  et  ÏO  novembre  1730, 
par  lesquels  les  seigaeurs  de  Montessus  sont  maintenus  dans 
le  droit  de  prendre  la  qualité  de  chevalier.  Il  put  â'aiU&urs 
établir,  pat  la  production  de  ses  titres,  que,  dès  l'année  UOO 
e^  même  auparavant,  ses  ancêtres  prenaient  cette  qualité.  Il 
obtint  aussi,  par  letlreE-paleutes  du  mois  de  Juin  1740,  l'érec- 
lion  de  ses  terres  en  baronnie.  Ces  lettres  porienl  que  celle 
faveur  lui  a  été  accordée  k  cause  de  l'ancienne  noblesse  de  sa 
maison  et  dos  services  rendus  par  les  membres  de  sa  famille. 

Par  contrat  passé  devant  [x)yBon,  notaire  à  Vesoul,  le  6 
octobre  1735,  il  épousa  Gabrielle-Valenliae  de  Mongeoet,  Glle 
de  Claude-François  de  Mongenet,  écuyer,  seigneur  de  Jusse;', 
et  de  dame  Françoise  d«  Camus  >. 

Le  11  juin  1756,  il  figure  dans  un  acte  de  foi  et  hommage 
du  quart  des  seigneuries  de  Pisseloup,  Velles  et  Beloucourt. 
On  sait  que  Cbarles-Bonaventure  de  Rodoan  lui  avait  fait  une 
donation  de  la  presque  totalité  de  ses  biens*. 

Son  nom  eut  encore  menlionué  dans  une  transaction  du 
29  août  1761 ,  intervenue  à  la  suite  d'un  procès  qui  avait  surgi 

-I.  D«  la  CUu^  dM  Bola,  t.  X,  p.  3S0. 
2.  Id. 

J.  Id. 

t.  Fiefi  i»  la  mov»anet  rayait  de  Coiffai  P"  ^-  Adiieo  Bonnllat.  — 
Rtmiê  dt  ChMipugnc  cl  de  Brit,  tom«  XTII,  p*ge  206, 

37 
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entre  les  tublttnU  de  Plsselonp  d'une  part,  SâbutUea  Legtos 
â'EpiiiftUt,  écayer,  lelgoeur  ds  Chaumondel,  Pieeeloup,  Betoti- 
court  et  autiBB  lieux,  dame  Anne  Baudot,  son  épouse;  et  Jeaii> 
François  fietioist,  d'autre  part.  Nous  aurons  à  parler  plus 
longuement  da  ce  procès  et  de  la  transaction  qui  l'a  suivi,  loreF- 
qucDous  noue  oocuperona  de  la  famille  Legros  d'Ëpinant,' qui 
•  également  poes4dé  en  partie  la  terre  de  Pisseloup  ', 

Jji  date  de  la  tnort  de  Salomon  de  Môntessus  n'ft  n6uB  eit 
poim  connue,  mais  elle  est  antérieure  au  22  août'  Mlû;  car,  i 
cette  date,  Pierre- I^ace  de  Bernard  de  MoâtMaus,  eon'fils, 
fait  hommage  au  roi  pour  un  quart  de  Pisseloup,  c'est-à<^irê 
pour  moitié  de  la  terre  dite  de  Cbaudenay*. 

I,  PiBaaa-lQNAci-BisKUD  dh  VoMnuus.  ; 

Pierre*- Ignace-Bem&td  de  Monteesus  succéda  à  sou  père 
comme  soigneur  en  partie  de  Pisseloup,  Betoncourt  et  Velles. 
Il  était  aussi  propriétaire  du  fief  du  Moulin  Neuf*;  Nous 
savons,  par  un  dénombrement  qu'il  a  fourni  le  8  Janvier  1776, 
quil  possédait  la  quart  de  Pisseloup  et  de  Velles,  c'est-à-din 
qu'il  avait  la  moitié  de  la  seigneurie  dite  de  Chaudena;, 
l'auire  moitié  de  cette  seigneurie  appartenait  à  If.  Benoist 
d'Aorosey  et  k  la  veuve  de  Jean-Etienne  Marchand.  Il  était  en 
outre  baron  de  Vitrej,  Chauvirey,  Ouge,  La  (Juarte,  etc.  Il 
Avait  aussi  le  titre  de  chevalier  de  l'ordre  militaire  et  hospi- 
talier de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Déjà  un  membre  de  Bk 
famille,  Jean-Alexandre  de  Bernard  de  Montesans  avait  ét6 
reçu  dans  cet  ordre,  à  la  date  du  8  juvier.  1965.'  Il  habi- 
tait RuUy,  au  diocbee  de  Chaloa-sur'âaône'. 

Le  fils  atné  de  Claude  de  Poinctes  et  de  Françoise  Chappuift 
de  Rosières  était,  comme  nous  l'avons  dit,  Jean- François,  né 
fc  Pisseloup,  le  8  février  1654.  Son  père  avait  servi,  pendant 
plusieurs  années,  dans  la  compagnie  des  gendarmes  anglais  de 
î'vmée  du  prince.  11  suivit  aussi  la  eamèredee  armes  et  entra 
dans  la  même  compagnie,  en  1674.  Trcûs  sue  après,  par  lettres 
patentes  de  Louis  XIV,  datées  du  camp  de  ValencienasB,  il 


1.  Piictt  originale  ds  ma  eollectioa. 

2.  Fitfi  Ot  la  monvanet  royal»  àt  Coiff$,  pir  U.  Adrira  A 
il  Champagn»  tt  d«  llri«,  lame  1'',  pigei  20)  et  106. 

3.  Monlin  *ar  l'Aiiuiicg,  dépendant  1  la  fois  du  eonnuaM  dji  VtllM 
(Hinle-UarM),  et  Tlitaj-  '.HaDtA-Saûna).  Ce  fief  oomprenalt  auii  ifm  préi 
4  l'eutoor,  et  qaiiqvM  tarna  labonrablee, 

4.  iîMiM  i»  Champagne  et  de  Brie,  innée  ieS9,  pageÔiO. 
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fat  Bonnrf  eornnusdant  de  là  place  de  JoDVelle  et  il  prête  aa- 
tDflDtau  roi  entre  les  mains  âas'd'Aligre.grandcbancetier  da 
FrutM.  Après  l'enre^lremant  de  aa  Domination  par  le  Parle- 
ment de  Prancbe-ComtA,  il  prit  possession  de  sa  charge,  le.  21 
B^tembra.  La  cérémonie  ei4t  liem  i  Jonvelle,  k  l'iseueil^  la 
messe  parAiasiale,  de7aiil  la  maison  du  bailliage,  en  présence 
du  Ueutonast  du  dit  bailliage  et  des  babitanta.  Le  procureur 
A'ofBee  donn»  publiquement  lecture  des  lettres  royales  conter 
aant  sa  nomination,  et  l'ordonnaneede  k  cour  qui  enjoignait 
de  rertmn^tre  le  noureau  capiuine  de  la  ch&teUenie  ',  Il  por'>. 
tait  le  titre  de  seigneur  de  Generreuille,  Bourguignon,  et  de 
Voisey  en  partie.  Un  mémoire  du  15  juillet  1691,  adressé  par 
les  habilanls  de  cette  commune  à  leurs  conaeils,  à  l'occasion 
d'un  procès  qui  leur  était  fnleuté  par  le  prieur  Cbappuis  et  lé 
curé  fiounefoy,  nous  apprend  que  H.  de  Geoevreuille  él^t 
aiix  drmté  de  feu  s' de  Rainette,  comme  donataire  oa  héritier. 
On  sait  que  cetui-ci  avait  épousé  Anne  de  Grill;.  Il  Sgnre 
dans  une  transaction  du  8  Janvier  16u0,  comme  seigneur  dé 
Vwsey  '. 

C'est  en  sa  qualité  de  seigneur  de  celte  commune  que  Jean- 
François  eut  des  démêlés  avec  le  même  prieur  Ghappuis,  au 
sujet  de  la  jouissance  d'un  four.  Un  s' Jobard  s'était  avisé  de 
cuire  son  pain  dans  un  four  dépendant  de  la  maison  de  M.  de 
tiflnevreuUle,  La  veuve  Demongeot  et  le  sieur  Footenoy,  amo-^ 
diateure  du  revenu  du  prieuré,  l'ont  poursuivi  pour  ce  faiti 
devant  le  bailliage  de  Vesoul.  Le  sieur  de  Genevreuille  inter- 
vint au  procès  et,  par  Jugement  du  18  juillet  1693,  les  habi- 
tants de  Voisey,  malgré  cette  icterveuLion,  furent  condamnés 
ji  cuire  leur  pain,  tous  les  jours  de  la  semaine,  an  four  dil 
prieur,  'celoi-à  s'étaut  engagé  à  le  faire  chauffer  tous  les 
jours*. 

A  notre  Mnnaissance,  Jean-Francoîs  de  Poinclés  n'a  JaoïaiM 
porta  le  litre  da  seigneur  de  Pisseloup.  Nous  aurions  pa  se 
parler  de  lui  que  très  sommairement  dans  cette  notice,  il  boos 
a  semblé  qu'il  devait  y  occuper  une  place  pins  lai^.  L'une 
de  ses  enfants,  comme  nous  ^ons  le  voir  bientôt,  s'est  tUiéri 
i  une'  famille  qui  a  fourni  à  la  commune  de  E^selOup  ^n^ 
sieurs  admiaistratears  intelligents  et  dévoués.  De  plus,  depnié 
161ï>,  ses  membres  ont  rempli,  dans  le  comté  de  Boui^ogne; 

'  1.  Bùioire  dt  JontuUt,  pv  1m  abLé»  Coodmt  at  CUtelot. 
i.  ArchiTM  rnsntcipilEa  da  Voîmt; 
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les  cbarg:es  les  plus'  importantes.  Ces  circonsUaces  nous 
paraissent  JuatîBer  suffisamment,  bimi  qu'ils  déposent  notre' 
cadre,  les  renseigueuieiils  que  nous  alloos  fournir  sur  les  des-' 
cendante  de  Jean-Krauçois  de  Poiuctes, 

It  épousa  Gharlolle  de  Bernard  de  Monlessus,  fille  de  Louis 
de  Bernard  de  Monleseus  et  de  Jacqueline  de  La  Cour,  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Elle  était  Bceur,  par  conséquent,  âe 
Jean-Etienne  de  Bernard  de  Montessus,  qui  lui-môme  s'était 
marié  avec  Jeanne-Guillemetle  de  Poiuctes.  Les  deux  {atnilles 
avaient  ainsi  rendu  plus  étroits  les  lieiis  qui  les  unissaient 
déjà.  Jean-François  mourut  en  1729. 

De  son  union  avec  Charlotte  de  Bernard  de  Montessus,  it  eut 
Jeanne- Claude  de  Poiuctes,  qui  épousa,  en  171)),  François- 
Ignace  Poncelin  de  Baucourl. 

Celle  famille  était  originaire  d'Espagne,  Charles- Ferdinand 
PoDCelin,  né  à  Avila,  a  été  capitaine  du  chfLteau  de  Burgos.  Il 
6gure  dans  un  litre  de  1b02,  comme  trésorier  de  l'épargne 
d'Elisabeth-Claire-Ëiigénte,  infaote  d'Espagne,  souveraine  des 
Pays-Bas.  En  161S,  il  fut  nommé  trésorier  général  pour  le 
bailliage  d'Amont  et  vint  se  User  à  Gray. 

Analoile  II,  l'un  de  ses  successeurs.  Jouissait  dans  cette  ville 
d'une  grande  considération.  Il  fut  chargé,  avec  M.  Ballahu, 
d'aller  complimenter  à  Dijon  le  duc  d'Eugbien,  de  passage 
dans  celle  ville.  Plus  lard,  il  fut  encore  choisi  par  ses  conci- 
tayeue,  pour  porter  k  la  reine  et  au  dauphin  les  hommages  de 
la  ville  de  Gray.  Il  était  docteur.es-droit. 

Analoile  III  remplit  les  fonctions  de  conseiller  maître,  k  la 
Chambre  des  Comptes  deDôle. 

Analoile  PonceliD  de  Raucourt,  un  autre  membre  de  U 
famille,  plofl  rapproché  de  nous  fut,  pendaut  quelques  années, 
abbé  régulier  du  monastère  de  Yauz-la-Douce.  L'un  de  ses 
frères,  Hugues-François  PoncelÎQ  de  Raucourt,  marié,  eo 
4754,  k  Uademoiseile  Ganiot,  fut  le  père  de  Jean-Baptiste- 
Ignace,  qui  administra  longtemps,  comme  maire,  la  commune 
de  Pisseloup.  Il  avait  épousé,  en  1 784,  Jeanne-Claude  Tugnot 
de  la  Noyé,  fille  de  messire  Cyprîen  Tugnot  de  la  Noyé,  che- 
valier militaire  de  Saiat-Ijouis,  écuyer,  lieutenaot-coloDel 
d'infanterie  et  commandant  du  bataillon  de  garnison  d'Eu- 
gbien. De  cette  union  sont  sortis  :  1*  Marie-Françoise-Louise- 
Charlotte  Poncelin  de  Raucourt,  mariée,  en  1840,  à  Jean- 
Louis>Cyprten  Tugnot  de  la  Noyé,  lieutenant  de  cavalerie  en 
retrute,  Àls  de  Cypriea  Tugnot  de  U  Noyé,  écuyer,  gardeda 
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cofps  de  Hoasienr  fnre  do  Roi,  el  de  ^aocoise-GabrieUe- 
EmnuDaele  Legros  d'Epînuit,  fille  d'ua  «eigneur  en  putia  de 
PissekKjp,  doDt  nous  aurons  à  puler  bteotU*. 

Madame  Tiigiiot,  morte  à  Piaseloup.  le  27  février  1880,  à 
lige  de  94  ans  et  demi,  était  celle  femme  qae  nous arona  ions 
enuiae  dou^  d'une  exquise  btwté.  Toujours  UenTÙllante 
poor  ceox  qui  l'approdiaienl,  elle  accneiUaît  cfaaeaa  d'eux 
avec  la  plus  aimaUa  politesse,  prenant  toujours  le  {dos  vif 
inlMt  à  M  qui  pouTait  les  concerner.  Cette  manière  d'agir, 
deyenue  si  ran  de  nos  jours,  éiail,  d'ailleai»,  de  Indilioa 
dans  la  famille. 

2*  CTprÎMi-CUude,  né  à  Pissetoup,  le  10  novembre  1786. 
S'est  engagé  an  2*  régiment  Je  Chasseurs  k  cbeval,  a  fail  les 
campagnes  de  i803  1  I)>t3.  Nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1829,  et  chevalier  de  Saiul-I.ouis  en  1âl5,  il  a 
été  mis  en  omgé  de  réforme  avec  le  grade  de  capitaine  adjo- 
danl-major  aux  Hussards  du  Nord.  D  est  mort  à  Orléans,  le  6 
janvier  1867.  U  avait  épousé  dans  cetle  ville  Anno-Ctaade 
GeOrier  de  Neavy.  qui  y  eel  elIfrmAme  décédée,  te  1 2  avril  1 879. 

3*  Charles -Victor  de  Rancoart,  décédé  à  Piâseloup,  sans 
postérité,  le  6  novembre  183!!,  à  l'ige  de  S6  ans. 

C^rien-Clande  de  Raucourt  avait  eu  de  son  mariage  cinq 
enfants,  tous  décédés  aujourd'hui,  à  l'excepiioa  de  Charleft- 
Harie  qui,  après  avoir  passé  un  certain  nombre  d'années  an 
couvent  du  Sacré-CoBur  à  Nancy,  s'est  retirée  k  Pisseloup. 
Elte  j  habite  la  maison  de  ses  ancêtres,  oïi  elle  recueille  quel- 
ques orphelines  pauvres  auxquelles  elle  procure  les  bieofails 
d'une  éducation  chrétienne  el  d'une  instniciion  qui  leur  per- 
met de  servir  plus  lard  en  qualité  de  domeriiquea. 

Jeanne-Irène,  la  seconde  fille  de  M.  Claude-Cyprien  de 
Raucourt,  morte  au  commengemrat  de  l'année  1 1(7 1 ,  avait 
épousé  M.  Louis-Horace-Abel  de  Madières,  propriéiaiie  au 
eb&teaa  de  la  Molfae,  à  Vienne-en-Val  [Loiret}. 

Plusieurs  enEuits  sont  nés  de  celle  union  : 

Catherine-Louise,  décédée  le  6  oclobie  1885,  épouse  de 
M.  Yallette  d'Osia  Guslave-Benjainiu,  directeur  des  Poalesen 
letraito  à  Orléans,  laissant  plusieurs  enfanta,  dont  un  est  eo 
ce  iwMnent  lieutenant  breveté  stagiaire  i  la  55*  brigade. 

Françoise-Charles,  mariée  à  M.  Alphonso  Domet  de  Vorges, 
décéda  1  Pisseloup  en  ISt)!,  soos'inspectsiu  des  Fwéts  oo 
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retraita.  Elle  est  elle-même  décéda  après  quelques  aonéee  de 
muiage.  Pluaieurs  enfante  qu'elle  avait  eus  sont  morts  eu  bas 
âge. 

EdQq,  Uarie-Marcel-CyprieD ,  décédë  dam  le  couraut  de 
l'année  1880,  éiant  percepteur  des  Finances.  Il  avait  épousé 
Uarie^PauUne-Luce  de  la  Rochebrocbard.  Un  grand  nombre 
d'enfants  sont  béi  de  ce  mariage. 

Pour  compléter  nos  renseignements  sur  la  famille'  de 
Oande-Autoine  de  Poiuclee,  nous  devons  faire  ici  mention 
â^m  autre  de  ses  enfanta,  qui  a  dtl  mourir  très  Jeune  :  c'est 
Simon  de  Poinctes,  né  à  Pisseloup,  le  23  octobre  1677.  Les 
r^ialres  de  la  paroisse  nous  révèlent  qu'il  a  eu  pour  parrain 
Simon  Simounet,  bachelier  en  Ihâologie,  curé  de  Cbaumonde! 
et  oriBiuaire  de  Eielougey  et,  pour  marraine,  Béalrix  de 
Pùiuctea,  sa  sœur'.  lia  ne  noua  font  point  connaître  la  date.de 
son  décès,  ce  qui  pourrait  faire  supposer  qu'il  o'eal  pas  mort 
à  Pisseloup  ;  mais  il  faut  dire  qu'on  reucontre  quelques 
lacunes  dans  la  tenue  de  ces  registres.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous 
navDDS  vu  figurer  le  nom  de  Simoo  de  Poinctes  dans  aucun 
acte  antre  que  celui  que  nous  venons  de  citer,  ce  qui  nous 
autorise  à  dira  qu'il  n'a  pas  vécu  longtemps. 

Branohe  oadette  da  U  maison  de  Poinotea. 

Nous  avons  épuisé  les  renaéignements  que  noiis  avions  à 
fournir  sur  les  enfants  teaus  du  mariage  de  François  III 
de  Poioctes  avec  Jacques  ou  Jacquetto  de  Montaugon.  Il  nous 
reste  à  parler  de  la  branche  cadette  de  celte  famille,  dont  le 
chef  est  François  IV  de  Poinctes,  né  de  l'union  du  même 
François  avec  Barbe  de  Cardou. 

FkANÇOIS  17  DS  POINCTEB. 

Par  suite  de  la  mort  de  son  père,  François  IV  est  devçnv 
propriétaire  en  jwrtie  de  Pîaseloup,  Velles  et  Betoncouit, 
qu'il  partagea  avec  son  frère  consanguin,  Claude-A.ntoine.  Dans 
le  dénombrement  qu'ils  fouruiranl  éa  effet,  k  U  date  du  20 
novembre  Ib82.  ils  portent  le  litre  de  seîgoetira  en  partie  dé 
Chaumoiidel,  Pisseloup,  Velles  et  Betoucourt. 

Parmi  tes  droila  féodaux  que  cet  aveu  avait  œêiitioaDée, 
fignrait  celui  de  rouage  et  de  péage,  qui  fut  contesté  parles 
habitants  de  Piaaeloup,  et  l'actede  réception  porte  qUepoivIis 

1.  ArdiiTN  mqnldpil*!. 
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Jostifier,  Ulf.  de  Poinciea  devroat  prodaire  laurs  titres  dins  le 
iilù  d'UQ  mois. 

Htlgré  '  l'oppositioa  des  bAbitwiU  renanTelée  k  chaque 
dénombraiDâDt,  les  seigneurs  coDtiuuèrent  k  exiger  le  paiB* 
Beat  du  droit  dont  il  s'agit  ;  mus  les  opposants,  fatigués  de 
la  penistaDcs  de  ceux-ci  k.  râclameF  le  paiemeut  d'un  droit 
qui  De  leur  semblait  paa  sufEsammeat  établi  seloa  eux,  firant 
décider  la  questiwt  par  la  Chambre  du  domaine  de  Chant» 
pigoe.  Noua  avons  tu  qu'une  déeisioa  d«  ce  tribunal,  des  31 
Juillet  et  i"  aoùl  176t,  obligea  les  seigneurs  à  ne  plus  exiger 
le  paiement  du  droit  de  rouage  et  péage.  Noua  arona  ra  égale- 
ment que  François  IT  eut  à  Boaleoir,  avec  son  frère,  un  pro- 
cès contre  l'sbbé  de  Vaux>la-X>ouce,  au  sujet  du  paiement  de 
la'poitton  congrue  due  au  curé  de  Ghaumandel. 

-11  épousa,  le  12  aaùtl67S.'ADDe  Le(ïoux,  fille  de  Jacques 
Le  Goux,  seigneur  de  Hareilles  ',  et  d'Antoinette  d'Auluay.  La 
famille  Le  Goux  était  originaire  de  Brie,  oh  quelquea-una  de 
ses  membres  avaient  rempli  d'honorables  fonctions  dans  l'ad.- 
jninialration  et  la  juslicB,  L'un  des  ancêtres  du  aeigueur  de 
Uareilles  avait  été  goavemeur  de  la  ville  de  Provins,  soua  les 
règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  IH.  Cette  famille  avait  pour 
armes  ;  une  croix  d'argent  de  la  longueur  et  de  la  largeur 
de  récus«on,«o  champ  de  gueules*;  d'autres  lui  donnent  pour 
armes  :  d'azur  au  chevron  d'or  accompagné  de  IroU  losanges 
d'agent  posés  deux  en  chef  et  l'autre  en  pointe  *. 

Par  son  mariage,  François  de  Poinctes  devint  seigneur  de 
iiareillea  en  partie.  Au  xvi*  siècle,  cette  terre  appartenait  i  1» 
maison  de  Saint-Blin.  Elle  passa  plus  tard,  par  bérilags,  k  la 
famille  Le  Goux.  lie  16  septembre  1636,  Antuipe  Le  Goox 
fait  hommage  pour  la  terre  de  Mareilles.  Celut^  avait  épousé 
Judith  de  Bermansdoot  il  eut:  Thérèse  Le  Gouz,  mariée  dans 
la  suite  i  Georges  de  la  Rue,  seigneur  d'Ormoy'  ;  Elisabeth, 
qui  est  morte  fille  ;  Claude  lie  Goux,  marié  plus  lard  à 
Anne  de  Poinctes,  sa  couBîne'germaine,  fille  de  René  II  de 
'Pt^Dcles;  enfin,  Jacquea  Legoux,  qui  a  épousé  Antoinette 
'd'Aulnay,  C'est  de  cette  union  qu'est  issue  l'épouse  de  Fran- 
çois IV. 
'    La  9  mars  1 6S2,  il  figure  daaa  un  .d^rtombremeni  pour  par- 

1,  ConmDiia  du  canton  d'AadeloU 
.  S.  Archivu  da  U  hnilli  ds  Poloeta*. 
3.  ^«VM  de  CkatapagM  «1  de  Brie,  lome  XV,  p.  i4T. 
t.  CouBiin*  da  mdUhi  i»  Janvy* 
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lie  de  U  terre  de  Mareilles,  avec  Nicolas  de  Guigné,  soa'beàu- 
frère,  époux  de  JeaDoe  Le  Goux.  Nous  voyons  en  effet,  par  un 
Uïted'hotDmsge  du 'itl  jui]lei168S.que  François  d'AIiichamp, 
qui  avait  épousé  une  des  filles  de  Guigné,  était  propriétaire, 
avec  Jacquette  de  Guigné,  sœur  de  sa  femme,  d'un  quart  delà 
terra  de  Mareilles.  Anne  Legoux  devait  avoir  une  part  égale, 
et  le  surplus  appartenait  aux  enfants  de  Claude  Le  Goux.  Du 
TCKle,  une  reprise  de  fief  du  1"  jnin  1723  indique  dairament 
qne  François  de  Poioctee  ne  possédait  que  le  quart  de  la  sei- 
gneurie de  Mareilles*. 

Claude  de  Poinctes,  son  frère,  étant  mOrl  en  1683;  laissant 
des  enfants  mineure,  la' tenue  d'un' conseil  de  famille,  dans 
lequel  figura  leur  oncle,  devint  nécessaire.  Il  mourut  lui- 
oiÂaie  k  CoiSy-le-Haut*,  où  il  s'était  rendu  pourvoir  les 
parents  de  sou  épouse,  qui  habitaient  ce  village,  et  son  cor[)3 
fat  transporté  k  Pisseloup  et  inhumé  au  cimetière  de  Ghau- 
mondel  parmi  ses  ancêtres.  Noua  remarquons  que  Gbarles- 
Bosaventure  da  Rodoan,  son  petit-neveu;  a&sistùt  i  aeS'  tané- 
railles,  qui  furent  célébrées  le  11  mars  1713.  Son  épouse  était 
morte  avant  lui,  en  1695. 

Claude  db  Poinctes. 

De  son  mariage  avec  Anne  Le  Goux,  François  IV  de 
Poinctes  n'avait  eu  qu'un  fils,  Claude  de  Poinctes,  qui  devint 
seigneur  de  Pisseloup  en  partie,  et  plusieurs  filles,  dont  deux, 
Françoise  et  Marie- Anne,  étaient  majeures  en  1722.  Elles 
figurent  dans  une  reprise  de  fief  du  1*'  juin  de  cette  année, 
pour  un  quart  de  la  seigneurie  de  Pisseloup  ;  enfin,  Jeanne- 
Sernarde,  qui  mourut  le  17  mai  17!i0. 

Claude  de  Poinctes  s'est  marié  deux  fois  ;  en  premiètea. 
noces,  il  a  épousé  Marguerite (TUzemaiQ  de  Bermans,  apparte- 
nant k  une  famille  qui  avait  déjà  contracté  une  alliance  avec  la 
maison  de  Poinctes.  On  sait  qu'en  1623,  Hanus  de  Bermaoa 
avait  accordé  la  main  de  sa  fille  Marie  à  René  II  de  Poinctes. 

Hanus  de  Bermans  était  seigneur  d'Uzemaîn  et  de  Lancques. 
Cette  dernière  terre,  k  cette  époque,  était  sortie  du  domaine  de 
la  maison  de  Cboiseul.  Quelques  membres  de  celte  famille, 
fi'étant  faits  frondeurs,  ont  vu  leurs  biens  confisqués.  C'est 

1,  AkUtu  niLioDilcB,  p.  t,77S. 

Eitimita  d'hommigcs  et  d'tveui,  obli'geimmaniGoinniiDtf  ofc  pu  Hi  AMm 
BanTallet. 

2.  CoumuDs  du  MDtoD  d»  Bourboane-let-BaiBB, 
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ainai  que  U  seipieoiîe  de  Luieqaes,  cjui  lear  app&rtea^t, 
puas  aaz  De  Bermaas.  Mais  plus  tard,  les  seigneurs  de  Choi- 
senl,  qui  s'élaieat  Jetés  dans  l'oppoailkui,  firent  leur  ^luniB- 
skm  et  reprinnt  avec  leurs  biens  le  titre  de  barons  d« 
Lancques'. 

De  son  nnioD  aTec  Marguerite  d'Uxenuûa,  Claude  eat  on 
fils  :  Nicolas-Georges,  qui  mourui  le  3  février  1143.  Son 
é{KHue  était  elle-œftme  décédée,  quelquee  aouées  anparaTaal. 
n  «ODtracla  nue  seconde  alliance,  le  3  Janvier  1744,  avec  Fna- 
çoÏBB  H&rel,  sur  laquelle  nous  ne  pouvons  fournir  aucun  rea* 
seigneinent.  Celle-ci  lui  donna  un  fîls  qui  porta  le  prénom 
d'Antoine.  ËUe  mourut  peu  de  temps  apràs  la  naissaoce  de  cet 
flufant',  et  à  un  Age  où  elle  pouvait  encore  espérer  de  longs 
Jours.  Celle  nouvelle  épreuve,  si  tapprocbée  de  la  mort  de  sa 
première  femme,  causa  un  tel  cbagria  à  Claude  de  Poinclea  et  le 
Jeta  dans  un  si  grand  décour^ement  qu'il  ne  s'occupa  plus  de 
radministrttioD  de  ses  biens  ;  le  désordre  se  mit  dans  ses 
k&ires.  U  fut  même  obligé  de  vendre  k  ses  saurs  sa  part  dans 
la  seigneurie  de  Pisseloup  et  Velles.  Cette  vente  avait  eu  lieu 
avant  1734,  car  le  24  septembre  de  cette  année,  Francoiee- 
Harie-Anne  et  Jeanne- Bemarde  fwit  hommage  pour  quatre 
parts  de  sept  k  Pisseloup,  Chaumoudel,  Velles  et  dîmes  de 
BeloDcourl.  C^est,  à  notre  coonaisBance,  le  dernier  acte  de  foi 
et  hommage  fourni  par  des  membres  de  la  bmille  de  Folnctes 
pour  la  terre  de  Pisseloup*. 

Plus  tard,  Claude  de  Poinctes,  affaibli  par  les  années  et  pour- 
aoivi  par  les  inataoces  d'un  parent,  M.  de  la  Rue,  coasentit  à 
loi  vendre  la  part  qui  lui  appartenait  dans  la  seigneurie  de 
.  Uareilles,  et  priva  ainsi  ses  euIanlB  de  la  plus  grande  partie  de 
son  héritage.  Il  put  encore  cependant  recuMlIir,  avant  sa  mort, 
une  portion  du  patrim(Hne  de  sa  soDur  Jeanne-Bernarde,  morte 
à  Pisseloup,  où  elle  a  été  inhumée  le  19  mai  1750,  C'est  sans 
doute  par  suite  de  cette  circonstance  que,  dans  l'acte  de  nais- 
sance de  son  Sis  Antoine,  il  porte  de  nouveau  le  litre  de  sei- 
gneur de  Pisseloup'. 

Une  autre  de  ses  sœurs,  Françoise  de  Poiocles,  oiourut  elle- 
même  sans  postérité,  en  1763,  à  Voisey,  où  elle  se  trouvût. 
Son  corps,  transporté  à  Pisseloup,  a  été  ÎQhumé  dans  l'égUse 

1.  l*  AMUO-Woniv  MclfMwal  MoitTM,  pw  M.  Km.  JoUbcte,  p>  31S. 

2.  AtcUtm  d*  U  bmilla  de  PolnetM. 
I.  AcohiTM  d*  k  mùtoa  da  Poinetei. 
4.  AmUvm  ■ 
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de  cette  paroisse,  -En  'dehors  des  membres  de  sa  familléi 
on  Toit  figurer  à  son  convoi  le  Bsiifl-prieur  de  V&Umjs  de' 
Vaux-la-Douce,  le  cheTalier  de  MonEeseus  et  M.  Legroa 
d'Epinanl,  tous  deux  seigneurs  de  Pissuloup  '. 

Claude  de  PoÏDCtes  put  donc  encore,  avant  sa  mort;  recueil- 
lir' l'héritage  de  cette  dernière,  qu'il  partagea  avec  boq  autre 
sœur,  Marie-Anne.  Quant  &  lui,  il  se  retira  au  village  de  La 
Grâte',  où  fl  mourut,  le  14  Janvier  1770;  en  sorte  quecell»-cî 
i«8ta  seule  propriataire.de  la  partie  de  seigneurie  gui  avait 
Appartenu  à  François  de  Poinctea,  son  père*. 
'  Claude  de  PoÎDCles  est  le  dernier  membre  de  la  famille  qui  t 
porto  le  titre  de  seigneur  de  Pisseloup.  Antoine  son  fils  n'est 
point  mentionné  avec  ce  litre  dans  les  actes,  oti  il  figura.  Nous 
pourrions  donc  terminer  ici  ce  que  nous  avions  à  dire  sur  la 
maison  de  Poioclee  qui,  pendant  environ  deux  siècles,  a  pos- 
sédé en  partie  la  seigneurie  de  Chaumondel.  Notre  travail, 
toutefois,  nous  semblerait  incomplet,  s'il  ne  renfermait  quel- 
ques renseignements  sur  Antoine  de  Poinctes  et  ses  4eBeen- 
dants  Jusqu'à  nos  Jours*. 

Antoine  de  Poinctes  était  déj&  soldat  à  la  mort  de  son  père, 
et  comme  il  désirait  embrasser  la  carrière  des  armes,  il  sutrit 
les  cours  dé  l'école  d'artillerie  d'Auxonne.  Au  sortir  de  cette 
écolej  il  épousa  Jeanne-Louise  Aumont.  fille  d'un  avocat 
au  Parlement  de  Dâle.  Celui-ci  appartenait  à  une  famille  dont 
plueieurs  membres  s'étaient  illustrés  dans  la  magistrature  du 
pays.  Antoine,  d'après  les  conseils  de  son  beau-pire,  poursui- 
vit contre  M.  de  la  Rue,  devant  le  bailliage  de  Cbaumont, 
l'annulation  de  la  vente  de  partie  de  la  seigneurie  de  Hareilles.. 
Le  tribunal  donna  gain  de  cause  k  son  adversaire,  mais  l'affaire 
ayant  été  portée  en  appel  devant  le  Parlement  de  Paris,  la 
vente  fut  annulée  et  la  terre  de  MareiUesTentta  en  sa  posses- 
sion. Lorsque  la  Révolution  éclata,  il  était  officier  des  grenadiers 
de  la  garde  du  roi.  Ses  biens  furent  confisqués,  mais,  apiès  la 
Hgb  tau  rat  ion,  pour  le  récompenser  des  services  qu'il  avait  ren- 
dus, Louis  XVIII  le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis,  L'épi- 
taphe  de  son  tombeau  lui  donne  aussi  le  titre  de  comte  de 
Lévigny.  lia  laissé  à  Mareillee.  ohil  est  mort  le  lifévrier  1834, 

1.  Arebivw  mnnicipdss  de  PitMioup. 
'    AicbÎTM  i»  la  nuiMm  d*  PoinalM. 

2.  CammuDe  du  ciaton  d'AndeJat. 

3.  Uémoire  pour  lu  cuatorti  dt  PDiuiai,piig«  S3, 

i.  Arebivu  do  la  lamille  daPoiactai,  ... 


Diaiiizedb,  Google 


KDR  CBAQMONDBL  IT  PtSSILOO»  367 

las  meilleurs  souTeairs,  On  se  rappelle  encore  dans  le  village 
les  actes  d'une  inépuisable  bienfaisance  dont  ses  coqctloyçns 
étaient  sans  cesse  l'objet.  Il  a  emporté  les  regrets  de  tons  ceux 
qui  l'avaient  connu. 

Gharies-Aatoine,  son  fils,  nsqviità  F^yeiney,  le  2S  avril  177&^ 
6a  mère  et  sa  tante,  femme  de, Urbain  Aul^ain,  capitaine 
'de  cuirassiers  du  roi,  chevalier  de  Sainl-Louie,  dirigèrent  son 
éducation  et  lui  ont  acheté  la  seigneurie  de.Greseoux,  qu'à 
reprit  en. fief  du. roi,  en  178Jv)Bes  hëritieis  en  possèdent 
encore  les  terres  en  partie.  Comme  son  père,  il  se  maria  fort 
Jeune,  avec  Kicole-JoséphtnB-Adéla!de.Jouard,  qu'il  perdit  au 
Doùt  de  quelques  années.  Il  n'eut  pas  d'enfant  de  celle  udîod. 
Le  24  octobre  1807,  il  conlraclaune  seconde  alliance  avec 
Mademoiselle  Jeanne-Baptiste- Gabrielle  fiuzon  de  Champ- 
divers'. 

La  famille  de  Cbampdiyers  occupait  dans  la  Franche-Comté 
,une  haute  situation.  Ses  armes  étaient-:  d'azur  au  chevron 
■  "io'- 

Cbarles-ÀDtoine  ét^it  maire  de  Favemey,  ,ei)  1815.  Sm 
«dmîniBlralion  aussi  ialelligente  que  dévouée  lui  valut  l'aSec- 
tioQ  de  ses  concitoyens  et  la  recoonaissance  du  goaTeniemeo^, 
qui  le  nomma  chevalier  de  la  Légion  d'hoQneur. 

Da  son  mariage  avec  Mademoiselle  de  Cbampdiven,  il  .ei)t 
.cinq  enfants.  Ce  sont  :  1^  Mesdames  Marie-Sophie-EUe,- 
ADQe;2'  Louise-Caroline;  3"  Françoise-Gabrielle  ;  4*  Louis- 
Gharles-Amédée  et  5"  Marie^Jeanne-fiapllete.  Louise-GaroLitw 
et  Cbarles-Àmédée  sont  aujourd'hui  décédés.  Ce  dernier  étajl 
inspecteur  des  Forêts  de  La  Couronne.  Hà  veuve,  dçnt  nous 
avons  eu  l'occasion  d'apprécier  la  distinctinn  et  les  aimables 
qualités,  habite  en  ce  moment  le  ch&teau  paternel,  à  Faverr 
ney». 

-  Leurs  eceuis  demeuraient  encore,  il  ;  a  quelques  années,  k 
Besancon.  Depuif<,  elles  ont  fixé  leur  résidence  aU/ChAteMi 
d'AUenuod,  en  Savoie.  Comme  leurs  ancêtres,  elles  savent 
ailler  la  noblesse  des  eeatimeots.iila  pratique  .des  plus.émi- 
nentes  vertus.  C'est  d'ailleurs  un  patrimoine  que  nov  ancieOB 
eçigneuni  ont  fidèlement  transmis  à  leurs  héritiers,  et  leurs 
derniers  représentants  le  conservent  intact,  au  milieu  des 
.défaillances  et  des  abaissements, de  notre  temps. 

I.  A,KliiTea  ds  la  maisoD    da  PoioelM.    Uimoira   pour  !«■  coDiorts  de 
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Jb&n-Etibnnb  Haighand. 

Pour  terminer  re  que  nous  aviocfl  à  dire  sur  la  maison  de 
Poinctes,  il  nous  reele  à  parler  de  la  dernière  des  QUes  de 
Fraocois  IV,  seigueur  eu  |Ârtie  de  Pisseloap  et  de  Uareillea. 
Noufi  avons  vu  qu'elle  avait,  au  moyen  d'acquisitions  ei  d'héri- 
tages, fait  entrer  dans  son  patrimoine  la  part  de  seigneurie  qai 
avait  appartenu  à  son  père,  et  qui  consistait  dans  la  moitié  de 
la  terre  dite  de  Chaudenay,  Le  surplus  de  la  même  terre  appar- 
tenait aux  deeceodants  de  Claude-Antoine,  frère  consanguin 
de  celui-ci. 

Uarie-Anne  de  Poioctesa  épousé  Nicolaa  Grangertqui  nous 
semble  avoir  été  étranger  à  la  localité  et  ne  l'avoir  habitée  que 
fort  peu  de  temps.  Aussi  manquons-nous  de  renseignements 
sur  lui.  Nous  savons  seulement  que  du  conseotemeaL  de  sou 
épouse,  il  avait,  avant  1743,  vendu  à  Jean-Ëlienne  Marchand 
de  Beioncourt  et  à  Comille  du  Tercq,  son  épouse,  leur  portion 
de  la  seigneurie  de  Piseeloup.  Il  faut  supposer  qu'après  cette 
vente,  ils  ont  quitté  le  pays,  car  les  registres  paroissiaux, 
ji  partir  de  1743,  ne  font  plue  mention  d'eux. 

Jean-Etienne  Uarcband,  gendarme  d'Orléans;  était  d'une 
'fomille  depuis  quelque  temps  ûxée  en  Franche-Comté.  Cornille 
du  Tercq  était  originaire  d'Ârras.  Son  père,  François  du  Tercq, 
était  procureur  au  Conseil  d'Artois.  H  avait  épousé  Maria< 
Jeanne  Fumanet,  également  d'Arras.  Comme  vassaux  de  l'ab- 
baye de  Notre-Dame  d'Hénin',  Jean-Etienne  Marchand  et  sa 
femme  ont  fourni,  le  18  février  1738,  aux  abbé  et  religieux  de 
cette  abbaye,  un  aveu  qui  montre  bien  k  quelles  obligations 
bizarres  était  quelquefois  astreint  le  vassal  vis-à-vis  de  son 
suzerain.  Cans  cet  acte,  M.  et  Mme  Marchand  reconnaiasent 
qu'ils  doivent  *  par  chacun  an,  au  jour  de  l'Assomption  de 
•  N08tre>Dame  comparoir  en  personne  en  la  dite  abbaye,  une 

■  blanche  verge  en  main,  servir  mondît  seigneur  abbé  ou  reli- 

■  gieux.  à  la  messe  et  h.  la  table,  au  digaer,  à  peine  de  sol- 

■  xaote  sous  pariais  d'amende  k  chaque  manquement,  i  II 
était  facile,  heureusement,  de  se  soustraire  k  ces  singulières 
exigences. 

^enne  Marchand  mourut,  suivant  toute  apparence,  en 
1743;  Il  avait  eu  de  eon  mariage  un  grand  nombre  d'enfants 
flonl  sa  veuve  devint  tutrice  et,  le  10  janvier  1748,  elle  fit,  en 
celte  qualité  et  en  son  nom  personnel,  acte  d'hommage  pour  la 

1.  Aitbtjrt  d'AngniUi»,  litute  dtu  U  diootH  d'Amt. 
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portion  acquise  de  Nicolas  Gnnger  et  de  sa  femme.  Elle  pos- 
sédait ave'?  eux  et  d'une  manière  indivise,  une  partie  do  la  sei- 
gneurie dite  de  Cliaudsnay.  C'est  à  raison  de  cette  circons- 
tance qu'il  convient  de  menlionner  chacun  d'eux.  Quelquea- 
uos, d'ailleurs,  comptenlencore  des  représentants  dans  le  pajs'. 

Catherine  Marchand  et  Catherine-Rose  Marchand  n'ont  pas 
laissé  de  postérilé.  Maris-Claude  a  élé  mariée  le  3  février  1750, 
arec  Charles  Tugaot,  aide-major  au  régiment  de  Thtange.  IS 
était  Sis  de  Charles  Tugnot  de  la  Noje  et  de  demoiselle 
Jeanne  Patraud.  On  a  de  lui  deux  actes  d'hommage,  l'un  du 
22  août  1770,  qui  a  pour  objet  un  septième  dans  le  quart  de 
Pisaeloup,  ou  mieux,  un  septième  dans  la  moitié  de  la  sei- 
gneurie dite  de  Chaudenay,  et  une  portion  de  Velies.  Il  fut 
présenté,  tant  pour  lui  et  sa  femme  que  pour  les  sœurs  de 
celle-ci,  au  nombre  de  six.  L'autre  hommage  est  du  16  aoftt 
177f,  et  a  élé  fourni  à  cause  de  l'heureux  «vènenient.  De  son 
union  avec  Marie-Claude-Marchand,  Cbarles  Tugnot  eut  une 
&lle  :  CorntUe,  sur  laquelle  nous  manquons  de  renseignements. 

Jeanne-Charlolle,  autre  fille  d'Etienne  Marchand,  a  épousé, 
en  17S6,  Jean-Baptiste  Lécurel  des  Coraux,  fila  de  Nicolas 
Lécurel  et  de  demoiselle  Ponsard,  de  la  paioisse  de  Saint- 
Pierre  de  Besançon.  11  était  aussi  capitaine  aide-major  de 
la  milice  bourgeoise  de  cette  ville*. 

Marguerite-Marie  Sébastienne  Marchand,  sur  laquelle  nous 
ne  possédons  aucun  renseignement.  Nous  savons  seulement 
qu'elle  est  née  le  14  décembre  1739'. 

Jean-Etienne  Marchand,  gendarme  d'Orléans,  fut  le  père  de 
Antoine  Marchand,  qui  épousa  Catherine  Jeanoin  de  Béton* 
court,  fille  de  Jean-Claude  Jeannin,  seigneur  en  partie  de 
Beloncourt,  et  de  Roncourt.  Il  est  l'auteur  des  familles  Mar- 
chaod-Grandmaitre  et  Morel-Muchand,  dont  les  descendants 
habitent  encore  aujourd'hui  le  village  de  Beloncoiirt.  Charles 
Morel,  l'éminent  et  si  regretté  professeur  des  Facultés  de 
médecine  de  Strasbourg  et  de  Nancy,  était  l'arriëre-petit-flls 
de  Jean-Elienne  Marchand,  par  sa  mère*; 

Mentionnons  encore  Anne  Marchand,  qui  fit  profes»ioa  chei 
les  Dominicaines  de  Langrw,  le  S  mai  1743  *. 

1 .  ArtlilTU  de  la  famille  Donel  da  Verges. 
1.  Id. 

3.  Ardiiiro*  maolclpale*. 

4.  Arshivei  de  la  remlUa  Domet  de  Vorgaa. 

5.  Hnme  de  Ckamyagn*  et  d«  Brlt,  t.  XII,  pagai  ItS  at  aniv. 
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^  Eo&ai  JeflDDe-FraDÇoise-UarchaDd;  qui  a  épousé,  le.  2li 
jAD7ier  17S2,  SimoQ-Ântoiae  Richard,  maitre-cbirurgien  de 
L«ïigr«ft,  fils  de  Quantia  Richard,  aussi  mallre-chirurglea  i 
Horles,  et  de  Aone  Laujorroie.  Il  eut.  de  son  mariage  trois 
QDfauls  :  l'alDé,  qui  eet  Jean-Baplisle-Alphoaae  Richard,  a 
^é^^Ddarme  du  roi  dans  k  compa^Die  de  Flandre,  et  eosiùto 
prudent  des  Gabelles  à  I^aDgres.  Il  a  épousé  Jeanne  Jeapom, 
Bile  de  Jeau-Claude  JeaDoin,  seigneur  ea  partie  de  Beton- 
çourt,  et  d'Anne- Gabrielle  de  Roncouri,  dont  nous  veoon^  dé 
parler  ;  elle  était,  par  conséquent,  la  sœur  de  Gatherioe  Jean- 
nin,  qui  avait  épousé  Antoine  Marchand. 
,  De  cette  union  est  née  Pierrette-Françoise-PéUgie  Richard, 
mariée  en  1818,  avec  Elienne-Luc-Ferréot  Domet  de  Torges* 
fils  de  Jean- Baptiste  Domet, seigneur  de  Vorges',  conseiller  au 
Parlement  de  Besançon.  Celle  Emilie  avait  pour  armes  :  d'Aï; 
^u  cbdne  arraché  de  sinople.  ,  , 

■-  Trota-  enfants  sont  issus  de  ce  mariage  :  I'  Gbarleft* 
Alphonse  Domet  de  Vorges,  sous-inapecteur  des  forêts  ft 
Yesoul,  oCi  il  a  pris  sa  retraite  en  1 USO.  Il  avait  épousé  en  pi^ 
mières  noces  Frangaise-GharLes  Poncelin  de  Raucoarl,  cçmm^ 
nous  l'avons  vu,  dont  il  a  eu  trois  filles  mortes  eu  bas  Age. 
I|evf  nu,  veuf  au  bout  de  cinq  ans  de  mariage,  il  a  contracté' 
une  nouvelle  alliance  avec  Demoiselle  Ursule-Âlexaadrina-* 
Marie  de  Simony  de  Broutbières,  d'oiieet  né,  le  26  mai  1871, 
H ei^ri-fierre- Joseph  Domet  de  Yorgea,  en  ce  moment  étu- 
diant à  Paris.  Charles-Alphonse  Domet  de  Vorges  s'était 
relire  à  Pîsseloup,  oii  il  est  mort,  le  13  juin  IS'JI.  Les  arines 
de  la  famille  de  Simony  sont  :  écartelé  d'or  à  la  croix  de  sinople 
brochant  sur  le  tout.  M.  Henri  Domet  de  Vorges  babite  avec 
eà  mère,  à  Pisseh>up,  l'ancien  cliAteau  ayant'  apparténo  h  la 
famille  de  Poînctes  et,  plus  tard,'  aux  seigneurs  du'  nom  de 
Monlessus.  3°  Marie-Caroline-Sidonie  Domet  de  Vorges,  qui 
habite  actuellement  Vesoul  ;  3*  Joseph-Jules  DoUiet  doTorgesi 
ancien  juge  au  tribunal  civil  de  ceUe  ville. 

{A  tvitre.)  A.  Rodssblot.  ' 

i.  CointauDe  da  caplon  de  6ou»tèi«S  (Dmibti). 
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..  Le  31  JDÎIIet  1S94  eU  d«cèdée,  ft  Coi fTr-le- Haut  (Bante-Marae), 
où  elle  était  née  le  32  octobre  <S01,  îi"'  Anbe-LonÎM  des  BarTei 
qui,  nialgrâ  soa  grand  ftge,  avait  conservé  l'usage  de  ses  fariiltih 
ÎDlellèctaellés.  Elle  ëtait  fille  de  Pierre-Autoiae-Aleiandre-Aagnste, 
comte 'des  Barres,  ancien  chef  d'escadron  ■de  gendarmerie,  cbera^ 
lier  de  la  Légion  d'honncnr,  et  de  Uargnerite-Agoés  Thevenot.  En 
M"*  des  Barres  s'éteint  une  vieille  famille  noble  de  notre  province, 
•ifa*  eerlaini  généalogiales  ont  fait  descendre  de  Guillaume  des 
Sardes,  grand  sénéchal  de  Philippe-Auguste,  mais  dont  la  Oliatîon 
certaine  s'établit,  dans  tous  les  cas,  depois  Jean  des  Barres,  écuyer, 
jieigneor  de  Sainl-Martin,  vivant  en  1490.  Ses  desceodanls,  qui  ont 
donné  des  gentilshommes  de  la  nhambre  du  rot,  en  ISSS  et  1613, 
se ^nt  alliés  aui  familles  da  Gand,  da  Vornaj,  de  la  Vesve  du 
Heil-Tiercelin,  le  Hoyne,  Deleceyde  Récourt,  de  Ville,  Préot  de  la 
Joucière,  Châtelain  de  Prouvjlle,  de  Serre;,  Nonginot  et  autres. 
Cesl  par  le  mariage  de  Pierre- Antoine  des  Barres,  officier  do 
cavalerie,  fils  de  Claude,  comte  des  Barre!>,  bamn  de  Harac,  aei- 
gneur  de  Saint-Marttn,  Bréchainville  et  Dommarieo,  avec  Rose- 
Ciairê  de  Ville,  en  1717,  que  cette  famille  s'était  établie  à  Colffy. 
La  famille  des  Barres  avait  pour  aroioiries  :  d'dzurau  eheiroh 
d'or  acrompagné  de  mis  coquilles  de  pèlerin  de  même,  deux  en 
chef  et  une  en  pointe.  A.  Bobvallkt. 


Nous  avons  le  regret  d'apprendre  la  mort  du  docteur  F.-C. 
Maillot,  ancien  président  du  Conseil  de  sanlë  des  armées,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur.  Le  docteur  Uaiilot,  qui  était  né 
'  fc  Brie;  (Moselle),  en  1804,  était  le  doyen  aimé  et  vénéra  de  nos 
médecins  militaires.  On  lui  duit  de  très  remarquables  travaux  sur 
les  Qèvrea  palustres  et  notamment  un  Traité  des  fièvres  iiiler- 
nîttenies,  publié  en  1836.  Il  eut  le  très  grand  mérite  de  recoo- 
naltre  la  nature  palustre  des  fièvres  coutinues  qui  décimaient 
notre  armée  an  début  de  la  conquête  de  l'Algérie, et  l'on  peutdire 
qa'ea  changeant  le  traitement  qui  était  alors  adopté  pour  ces 
Bèvres,  il  a  sauvé  la  vie  à  nn  grand  nombre  de  nos  soldats  et 
de  nos  colons.  Une  loi  du  25  juillet  1S88  a  reconnu  ses  grands 
services  en  lui  décernant  une  récompense  nationale.  U  était  juste- 
ment populaire  en  Algérie  ;  un  village  et  des  mes  d'Alger  el  de 
BAne  portent  son  nom. 

Le  docteur  Uaiilot  était  allié  k  l'honorable  famille  Ladragne,  de 
Chftlons, 


□igitizedbyGoOglc 


8'J2  H^BOLOaiB 

On  nous  aanonce  ég'alenient  de  Retins  la  moii  du  doctour 
Bloret,  ealevd  pré  mat  are  m  eut,  après  quatre  jour»  de  maladie,  par 
oDe  congeslion  pulmonaire. 

Louis-Jules  Horet  u'étail  âgé  que  de  4S  ans.  D'une  famille  peu 
fortunée,  il  dut  se  faire  lui-mSme'sa  situation.  ÂprAs  de  bonnes 
études,  il  parvint  au  doctorat  et  se  flia  dans  son  propre  paya.  Il 
obtint,  an  concours,  la  chaire  de  physiologie  à  l'Ecole  de  méde- 
cine  de  Reimj,  et  ses  élèves  le  reconnurent  auui  bon  professeur 
que  praticien  distingué.  C'est  lui  qui  prononça,  il  y  a  dii  ou  douze 
ans,  un  discours  fort  remarqué,  à  la  rentrée  des  cours  de  l'Ecole. 
Un  peu  plus  tard,  il  reçut  les  palmes  d'officier  d'Académie. 


Le  3  juillet  ont  eu  lieu,  à  Charment  [Marne),  les  funérailles  de 
N.  Rollel,  commandant  en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  dlioD- 
nenr,  décédé  à  l'Age  de  59  ans. 

Originaire  de  la  Grange- a ui-Bois,  près  Saïute-Henehould,  il  m 
sentit  de  bonne  heure  attiré  rers  la  carrière  militaire,  et  conquit 
un  k  un  tous  ses  grades,  depuis  les  galons  de  laine  jusqu'à  l'épan- 
lette  de  capitsi ne-commandant. 

Après  la  guerre  de  1870,  le  Gonvernement  de  la  Défense  NatiO' 
nale  le  nomma  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  en  récompense 
de  seï  services.  Il  s'était  allié,  quelques  années  plus  tard,  à  une 
des  plus  honorables  familles  de  Charmmit,  ob  il  se  flia  déflnitive- 
ment,  à  l'Age  de  la  retraite. 
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DnerifUav  d«  la  troMMraJf  ds  ftsrnu  A  rtua^s  it«i  Vitiuv*.  —  Sb  t«u<1 
H  praSt  dft  1*  iMlinralion  ds  la  ehapella  Saiat-Joiapb,  —  Heimt, 
Imprimerie  eaopirative,  tBSV.  Ia-18  ds  84  pagu,  stm  pUnobet 'M 
dciaina  dins  le  teils. 

.  Voici  DD  nouvel  apport  sor  l'un  des  plus  admirables  montimenU 
de  la  Fraoce  el  un  nouveau  service  ren'lu  aui  Tisitea»  si  nom- 
breux qui  s'intéressent  à  sa  descripllon  et  aux  travaux  qui  s'y 
eiëcutent.  La  chapelle  dont  le  titre  annonce  hi  re^lauratioQ  -est 
l'une  de  celles  de  l'obside.  Ni  le  titre,  ni  la  prérace  ne  font  cod- 
Battre  l'auteur  du  livre,  mais  uous  ne  pensons  point  ôtre  indiscret 
CB  nommant  H.  le  chanoine  Busseoot,  secrÉtaire  général  de  l'Ar- . 
chevâché,  qui  suit  ici  les  traces  de  ses  confrères  très,  connus  .et 
très  estimés,  HH.  Tournenr  et  CerL  11  leur  rend  d'ailleurs  hommage 
dans  son  introduction  et  Lire  un  excellent  prollt  de  Jears  œuTru.    . 

Au  eu  a  préambule  historique  ne  précède  ce  nouveau  travail  dea- 
eriptif;  nous  sommes  en  présence  d'un  guide  qui  met  d'abord  aux- 
mains  des  visiteurs  le  plan  de  l'édifice,  et  qui  le  parcourt  ensuite 
CODacieacieu  semé  ni  avec  eui.  &  l'extérieur  comme  à.  l'intérieur.  Le 
Mjet  entier  lui  est  familier,  tous  les  détails  sont  donnés  avec  cea-. 
eisioa  et  netteté.  L'auteur,  oa  le  devine,  s'est  servi  des  magnid- 
((oes  photographies  de  la  maison  Trompette  :  grftce  â  elles,  on  peut 
décrire  trauquillement,  de  son  bureau,  les  recoins  ios  plus  perdus, 
des  galeries  hautes  du  monument. 

En  résumé,  celte  nouvelle  description  de  Notre-Dame  ne  fera  pas 
oublier  les  précédentes,  mais  elle  aura  sa  place  utile  et  estimée. 

H.  J. 


CaUlogHe  de  la  BibUothb^ae  mnaicipale  da  CbâloBa'«UT-U«nie.  Fend* 
Qtrinit.  UsDuscrlts.  —  Uislolra  da  Champagna.  —  CkMûnt-iwr-Uornf, 
fflifrHnfrJa  de  tUniim  rtpvblicaiM,  ISBt.  Id>S°  à»  vi-Ul  pages. 

'  La  série  des  catalogues  de  la  ttibliothèqite  de  Châlons  s'ouvre  par 
la  pobjication  des  fiches  du  Fonds  Garineti  préparées  par  M.  la. 
bibliothécaire  Gitlet,  conlinuées  par  H.  UaMet,  son  successeur.  Ce 
premier  volume  est  donc  à  la  Tois  une  œuvre  de  collabora  lion 
successive  des  deux  honorables  conservateurs  et  une  contribution 
itnportànle  à  l'histoire  champenoise.  Bientôt  paraîtra,  noue  l'es- 
pérons, la  suite  dn  catalogue,  relaliveà  l'histoire  géaërale,  et  Ten-' 
Ireprise  prendra  toute  son  ampleur  en  dérelopiiaat  son  utilité. 
Le  rolume  paru  n'est  pas  seulement  un  travail  d'érudition,  c'est' 
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encore  du  hommage  de  légitime  gratitude  rendu  par  la  ville  k  au 
bientaiteur  insigne,  H.  Jdlea  Gariaot,  dont  les  serticet  sont  trop 
connus  en  Champagne  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  tes  rappeler 


Mimoim  du  mari'cbal  de  SaM-Pavl,  («Ivia  de  decumtnta  iatdlu  taa- 
'  ttmpmint,  publil*  d'iprto  lei  minMerita  ptr  te  atrquia  Oamm  »■ 
OooWADLt.  —  SfdM,  hmpr.  JuUt  Lorvehé,  1194.  Gi.  Ib-S-  d«  300 
paffM^aTCa  taUes,  lar  p*ider  teifit. 

Les  lectears,  et  &  plus  forte  raison  les  co  11  ab orateurs  de  la  Reoue 
de  ChampaçfU,  n'ont  pat  oublié  leur  érUdit  et  regretté-  oollègve, 
H.  la  marquis  Olivier  de  Gonrjanlt.  La  Bevue  lui  doit  particntière» 
meot  de*  documents  inédits  sur  le  xti*  siècle,  sur  le  Ligue  en 
Champagne  et  sur  le  fameux  maréchal  de  Saint-Paul.  Ce  sont  les 
mémoires  de  ee  dernier  personnage,  encore  trop  peu  eonnos,  qnl 
•ont  réédités  i  Sedan  parles  soiai  du  frère  de  11.  Olivier  de  G  ou  r- 
jaolt,  avee  taate«  les  intéressantes  pièces  jiulificatives  rscneillies 
par  l'auteur. 

C'est  lA  ce  qui  donne  à  ce  Tolame  sa  valeur  historiqne  enmplète 
et  son  caractère  d'alilité  générale.  On  y  trouve,  en  effet,  des  tablas 
copieuses  des  noms  de  lieux  (t  de  personnes  cités  an  cours  des 
némoirei  on  dans  les  dooumenia  annexes.  Tout  s'éctaireit  et  se 
ioecéctB  avec  darté  et  méthode  ;  une  main  habile  a  groupé  les 
renséiguements  au  grand  profit  des  diervhsurs  comme  des  èm- 
dits.  Les  ans  et  les  autres  accueilleront  avec  tallsfaotion  no  livre 
qui  fait  revivre  H.  le  marquis  Olivier  de  Goutjault,  et  réalise 
l'une  A«  ses  plus  fôeoodei  conceptions  au  point  de  vue  de  l'histoire 
rémoise  et  ardennaue.  H.  J.  ' 


Hsiui  Ubno.  RatÊU  piitornqui  ;  b  Cafi  louii  XV,  lUé-lB9i.  ftsiu, 
ISgt,  U.  Halal,  ln-S<>  da  !S  psgu. 

Dans  cette  brochure,  H.  Henn  a  retracé  l'histoire  des  cafés,  i 
Reims  depuis  1773  ;  antérieurement  &  celte  date,  on  bnvait  dans 
les  auberges.  En  !788,  il  a'j  avait  qu'un  café  t  Reims;  fc  la  fin 
du  règne  de  Louis -Phi  lippe  on  en  comptait  60,  Le  plus  connu  fut 
le  café  Louis  XV,  établi  en  1819.  U.  Menu  donne  des  détails  sur  les 
personnes  qni  ont  fréquenté  oet  établiasament  et  surnn  épisode  de 
la  guein  de  1870,  dans  lequel  il  tient  une  place  importante. 


Le  uaméro  da  2&  août  <8U  de  La  Corrapondanct  hiHariqtu 
et  arthàolûguiuê,  poUié*  par  Hll.  F.  Bournon  et  P,  UauroUe, 
contient  nn  article  delL  F.Clasdoainr «les Origines  d«l»oiiuù- 
cipalit^  de  Langrei  k 
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Sommaires  dfl  la  Jiemie  Historique,  t.  LV,  jnilleL-aoùt  18M: 

Cb.  DcFAT&HD.  Li  rtaclioa  fjadals  k>iji  IM  fili  d«  PhiUppi  le  Bd  {iititt 
«f  JU],  p,  Itl.  —  Ch.  PriSTin.  Lm  (Eeotunuiet  royalai  da  Sullj  at  Is 
GrsDd  deïsaiD  d'Henri  IV  (3*  «rt.J,  p.  )9I.  —  Lod.  LiLAnnr.  Un  récit 
■Dédit  de  la  mort  da  cardinal  de  Ricbelleu,  p.  3i)l.  —  O.  Dupimo. 
yadama.  mbre  da  Rfgant,  et  M  taale  l'électrice  Sopbie  de  UanoTre. 
Nonvellat  leltre*  de  la  prinoeue  Palatiae  (l»  art.),  p.  304,  —  Bhili 
BABit.  Le  Nabab  Rent  Madao,  1T3S-1TU,  et  la  eettioa  ï  Lonv  XVf  du 
Délia  de  l'Inde  (I"  aitj,  p   82t. 

T.  LVI,  Mptembre-octobre  18S4  ; 

Q.  JaaquwroM.  Le  trfeor  de  l'Bpargoe  mku  PraB(ole  !••,  1513^647  (MiM  tfl 
Jl>|,  p.  1-  —  Ch.  PvuTBft.  Let  O^OMMNfUn  royslM  de  SbUj  at  le  Gnnd 
deaaain  d'Haari  IV  (2*  art),  p.  39.  —  Q.  Dimna.  Uadana.  m&r*  du 
Rdgenl,  et  aa  tanta  i'électricc  Sophie  de  HanoTre.  Noa*alUt  lallraa  da  la 
ptiDceaaa  Palatlua  (f lu'la),  p.  49.  —  Emili  B^Rti.  Le  Nibib  Reaé  Madec 
(173S-1784).  utils  et  fin,  p.  68.  —  P*dl  RaBiQDtT.  L'anerchia  admialatra- 
'  Ùve  ;  le  oter|t«  et  1*  municipalité  d'Ba née  lUayenne],  ttn.  )79l')uillet  t793> 
p.  91.  —  I^  Rnrne  hitlorigut  doit  publier  dana  un  de  lea  proebuoe  Bumj- 
TM  une  Binde,  pal  U,  Henri  S^  tar  1m  cUMeaferviLejenChampagaa, 
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Socihi  icadCiitqux  dk  l'Aobi  {Séance  <ht  ^  Juillet  l89i).  '*- 
Présidence  de  H.  de  la  Boullaye,  président. 

H.  le  président  exprime  les  senlimenls  de  douleur  et  d'indigo's- 
qu'a  fait  Éproarer  A  la  Sodété  l'assassiDat  de  H.  Carnot.  II- 
anQonee  ensuite  qu'il  a  adressé  à  H.  Casimir- Pe ri er,  membre 
BUocié,  les  félicitations  de  la  Société,  A  l'occasion  de  son  éteelion 
t  la  présidence  de  la  République, 

U.  le  président  annonce  le  décès  de  H.  le  docteur  Hillot,  membre 
associé,  mort  peu  de  temps  après  ton  retoar  du  Tookin,  et^prime 
les  regrets  de  la  Société, 

CoatUPONDSKCB 

H.  l'abbé  Vacandard  adresse  le  prospectus  de  la  Vie  de  saint 
Bernard,  avec  te  plan  de  Clairtraui,  de  Dom  Uillet,  qu'il  vient  de 
publier, 

Oirnuen  ofpbbtb 

M.  Jadart,  une  Excursion  en  Champagne  et  en  Brie,  par  un 
rémois, 

U.  Jacques  Régaler,  une  Notice  >ur  fAtsembl^e  provi-fciale 
de  Champagne,  —  en  1787. 

M.  Uaxe-Werlj,  membre  correspondant  ;  ffote  sur  (et  anciens 
moules  à  gdleawe. 

H.  Piette  :  Cépoque  iburnéenne  et  les  races  humaines, 

M.  Rivière,  membre  correspondant  :  les  portraits  gravés  en 
ooalenr  des  ^uéraui  de  Sainte-Suzanne  et  Songis, 

Tmviux  du  Sociétés  Biviimu 

Bulletin  historique  de  la  Société  des  Sciences  historiques  et 
naturelles  de  l'Yonne.  —  Diplômes  carloTingiens.  Originani  des 
archives  de  la  Haute-Marne,  par  H.  Hoserol,  membre  honoraire. 

MèmoÏTes  de  l'Académie  de  Lyon.  —  Remarquable  travail  de 
H.  Ulysse  Chevallier  sur  la  liturgie.  On  y  trouve  mentionnés  : 
l'hymoaire  du  Paraclel;  les  hymnes  de  saint  Bernard  en  l'honneur 
de  saint  Victor  d'Arcis- sur- Aube. 

journal  4ei  Savants.  ~  Travail  de  H.  Lèopold  Delisle  snr  lei 
Incnnables  de  la  bibliothèque  Hazarine^  >  Liber  apam  >,  de  Thomas 
de  Cantimpré.  On  y  trouve  une  épltre  dédicatuire  adressée  ft  René 
de  Prye,  évéque  de  Bayeui,  cardinal  du  titre  de  Sainte-Sabine,  par 
Bonne-Espérance  Dupais  (Puteanus),  troyen,  curé  de  Saint-Pierre 
da  Caen, 
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-  s.  Le  Ctert  donne  lecture  de  la  liste  des  dons  faits  au  Husée 
pendant  le  dernier  trimeitre. 

H.  Durour-Souquot  lit  nn  rapport  sur  les  trois  Toluines  de  poé- 
sies de  M.  Des  Gaerrois  :  Dam  le  monde  de  tArt.  Yiremltes  et 
Caronadei,  Chamont  et  Aoyont,  et  en  cite  plusîenn  puHges  qni 
en  font  Toir  la  beanté. 

H.  le  docteur  Lntel  fait  également  un  rapport  sar  le  volume 
intitulé  :  Dans  le  monde  de  l'Art. 

H.  Des  Guerrois  lit  nn  remarquable  trarail  sar  la  Poésie  popu- 
laire eo  Angleterre.  Le  cardctère  de  cette  poésie,  conservée  dans 
pîusteurc  recueils  déj&  anciens,  c'est  Is  sincérité.  Ou  7  trouve 
surtout  de  nombreuses  ballades,  de  jolis  chants  pour  l'enfance, 
des  ooBls  pleins  de  sentiment,  des  chants  de  combat,  des  cbants 
d'amour,  des  chants  bachiques  et  de  gaieté  confifiale. 

ELBcrmNS  et  PiUseiititioni 
H.  Aviat,  ancien  notaire,  est  nommé  membre  assodé  ;  H.  Emile 
Forment  est  nommé  membre  correspondant.  M.  de  Fontarce, 
attaché  d'ambassade,  déjh  membre  corre^tpoodant,  est  élu 
membre  associé.  UU.  René  Vautbier  et  l'abbé  Uatat,  curé  de 
Vouzy  (Marae),  sont  proposés  comme  membres  correspondants. 
.  Pendant  le  scrutin  pour  les  différentes  électious,  U.  t'abbé 
Garnier  parle  d'un  petit  moulage  reprëseatant  une  soène  d'hf- 
ménée  qui  a, été  donné  récemment  au  Uuiée,  et  que  plusieurs 
membres  considèrent  comme  n'étant  pas  antique,  mais  de 
l'époque  de  la  Renaissance.  Le  donateur  de  cet  objet  hésitant 
sur  sa  provenance.  H.  l'abbé  Garnier  est  allé  à  iaulnes,  en 
Seine -et- Uarne,  oti  soi-disant  le  moulage  avait  été  trouvé,  et  1&, 
.il  s'est  convaincu  que  cette  provenance  n'est  pas  exacte.  Cet  objet 
d'art  peut  très  bien  être  de  la  RenaiisBnce,  quoique  représentant 
une  scène  romaine. 


StANCB  PDBUoci  AHKDKU.1  Dc  L'AcADiaiB  Di  RiixB.  —  Cette 
solennité  est  toujours  volontiers  fréquentée  par  les  gens'  de 
lettres  et  les  amateurs  d'histoire  locale  :  on  j  entend  des  disr,ours 
et  des  rapports,  des  pièces  variées,  qui  plaisent  k  ceux  qui  s'inlé* 
ressent  aux  choses  de  l'esprit. 

Celte  année,  la  grande  attraction,  et  le  charma  principal  de  la 
séance  du  jeudi  19  juillet,  était  la  lecture  par  M.  Qenri  Bichardot 
d'uue  poésie  inédite  La  Mort  d'Abel,  et  de  deux  autres  morceaux 
empruntés  à  son  recueil  Rimet  et  Riciti,  que  vient  de  publier  la 
Société  Amicale  des  anciens  élèves  du  Lycée  de  Reims.  L'Aca- 
démie décernait  une  médaille  d'or  au  poète  applaudi  et  aimé  de 
■es  compatriotes. 

Le  discours  d'ouverture  du  président  de  l'Académie,  M.  Dach&- 
teau,'  avait  trait  aux  principales  initiatives  de  la  Compagnie,  à  son 
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zèle  poar  l'éractlon  d«  «Utam  de  Colbert  et  de  Jibodo  d'Arc.  Il 
Imetlait  un  vceo  nouveau,  oelui  de  le  créslioD  d'an  lla»èe  Itpi- 
daire,  si  urgent  dans  le  présent  et  si  utile  poor  l'aTeoir. 

Le  compte-rendu  det  trevaui  de  l'aouée  a  éli  eutuite  présenté 
par  le  wcrétaira  général,  M.  Jadart,  et  les  rapports  *Hr  les 
eonoouri  d'bUtoire  et  de  poéiie  fureut  BDOcesiivement  lits  par 
nu.  Thiriou,  professeur  au  Lycée,  et  Albert  Beaoist.  Non  ae 
pouvons  les  résumer  comme  ils  mériteraient  de  l'être,  maie  noue 
donnons  oï- dessous  la  liste  des  laurititi  dont  ils  énootaient  le* 
travaui  et  la  valeur.  H.  J, 

Compte-reniii  det  travaux  pendant  l'année  1893-1894,  lu  à  la 

êiaiut  publique  du  19  MUet  1894  par  M.  Henri  Jadart, 

leerétair»  général  : 
Messieurs, 

Vite  à  la  besogne,  telle  est  l'impërieuse  consigne  que  chaque 
année  le  devoir  de  sa  charge  impose  à  votre  Secrétaire  général. 
En  vain  voudrail-ll  faire  précéder  aan  compte-rendu  de  considé- 
ralions  bien  senties,  de  mots  heureux,  de  douceurs  â  votre  adresse 
et  fc  celle  du  publie  qui  veut  bien  en  ce  Jour  s'assueier  k  nos  tn> 
vaut  :  Marche,  marche  '.  lui  crie  la  seutlnelle  vigilante  qui  est  pour 
Doos  plus  que  le  règlement,  et  qui  s'appelle  la  tradition,  la  véué< 
rabte coutume;  et  le  Secrétaire  poursuit  la  tâche  annuelle  dans  le 
3ill«u  tracé  d'avance;  il  ne  salue  personne  sar  son  chemin,  si  ce 
n'est  les  morts  et  les  absents;  II  ne  distribue  ni  éloge  ni  biftme,  et 
Dépendant,  Messieurs,  vous  tles  condamnés  A  l'entendre  parler  de 
TOUS,  uniquement  parce  que  vous  avez  travaillé,  L'anaée  où  oesse- 
nùt  votre  labeor,  cesserait  la  mission  de  votre  annaliste  et  pren- 
draieut  fin  eu  même  temps  vos  Mimoirei,  dont  le  95*  volume 
s'imprime  va  ce  moment.  £fla/emavfr(iteeajum .'Mieux vaut uB 
compte-rendu  que  la  mort. 

Sciences 

En  TOUS  présentant  les  recueils  de  la  Société  littéraire  et  philo- 
sophique de  Manchester.  M.  Maldan  s'est  étonné  de  n'j  rencontrer 
que  des  œuvres  scientifiques,  mais  il  sait  les  Anglais  gens  si  pra- 
tiques qu'il  a  bien  vite  compris  que  les  élucnbrations  en  prose  on 
en  ver»  ne  valaient  pas  pour  eux  une  observation  physique.  Par 
exempte,  vous  a-t-il  dit,  les  savants  de  Manchester  calculent  Ip 
température  variable  enire  les  divers  quartiers  d'une  grande  ville 
industrielle  par  suite  du  dégagement  des  cheminées  d'usine.  Ces 
nuages  noirs  qui  stationnent  par  endroits  sur  cette  laborieuse  cité 
diminuent  l'aclion  du  soleil  et  entravent  le  rayonnement  nocturne. 
11  eu  est  de  même  A  Reims,  ajoutait  M.  Maldan,  et  la  science  n'a 
pu  encore  purifier  l'espace  quand  les  courants  atmosphériques  ne 
s'en'cbargent  pas. 

Passons  au  Mont-Blanc,  dont  le  ciel  est  hors  de  l'atteinte  de  nos 
fumées,  et  où  H.  Jansseo  a  établi  un  observatoire  au  mois  de  sep- 
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te  nbn  1893.  Loogae  et  aarprenante  entraprÎM  dont  vous  s  eoUft- 
tena  H.  la  D'  Bagoeris,  ea  tous  sa  retragoat  tes  pbuoi  siiocMr 
aiTss  Mnéei  de  taut  d'éprenves,  isbù  couroDoiM  du  plui  uLile  at 
du  plaa  glorieux  râsaltat.  A  p«iDo  inslallè,  l'illuïLre  saTant  françati 
faiuit  une  découTOTte  an  lujet  de  l'atmosphère  du  soleil,  qui  révèle 
uoe  Iiarmoiiie  Douvetle  dans  la  cousUtutloi)  de  l'univen. 

U.  le  D'  Lutoo  vona  adressait,  de  ion  cAlé,  une  étude  aat-.let 
liquidai  organigua  et  le  temm  artificiet,  et  U.  le  D'  CollqTilIe 
M  notioe  sur  une  Variété  de  myocUmie.  ~-  C'eit  auiai  uo  de  nos 
coafrèras,  H.  le  D'  Jolîcœnr,  qui  pabliait  récemment  sa  Daerip- 
tion  ies  Bavageurt  de  ta  Yigne,  magaifique  volume  illastré  avec 
autant  d'ut  que  de  vérité  par  K'>*  Anna  Bauler,  ponr  faire  suit^ 
an  livre  sur  les  Ennemi»  îtt  Vignes*.  Voni  ne  pouvez  considérer 
tans  une  profonde  gratitude  un  ensemble  de  travaux  d^4  si  méri* 
toires  au  point  de  vue  scienli&qne,  et  que  leur  auteur  désire  surtout 
voir  tourner  an  profit  du  vignoble  champenois  en  péril. 

BïLLBS-LiTTBIB 

La  Vie  de  Virgile,  sea  œuvres  avant  l'Enéide,  pro  dômo,  lit 
igtogues,  etc.,  leurs  relations  entre  elles  et  avec  les  événemente 
contemporains,  l'étude  du  teile  en  lui-môme,  ton  commentaire, 
voitA  le  but  et  l'étendue  du  travail  de  longue  haleine  dont 
H.  Duchétani  vous  a  donné  commuoicalion  en  plusieurs  séances. 
Noire  confrère  le  publie  eo  ce  moment,  il  m'en  voudrait  de  parler 
davantage  de  la  primeur  qu'il  nous  a  réservée  de  son  œuvre  pen^ 
danl  toute  la  durée  de  sa  présidence  et  de  la  lecture  qull'va  en 
offrir  &  tous  les  lettrés. 

L'Académie  des  Jeni  floraux  devrait  bien  adresser  l'une'  de  ras 
Heurs  à  H.  Piéton  :  depuis  trente  ans,  il  fait  pour  elle  plus  qu'uucnn 
lauréat  en  rendant  compte  ici  de  ses  concours,  en  relevant  de  l'oufoU 
MS  héros,  ses  héroloei,  même  »a  -légendaire  Clémence  Isaure  ;  U 
nous  a  tn  cette  année  les  pièces  t'Àlouette,  la  Sainte,  CAwlitim 
colorée,  cette  dernière  envoyée  par  M.  de  Biganlt  de  Caianore,  et 
il  s'est  surtout  étendu  en  aualysaut  l'éloge  deU.  Depejre,  ancieii 
garde  des  sceaux. 

Les  compte-rendus  d'ouvrages  offerts  à  l'Académie  devraient 
être  plus  fréquents  k  vos  séances  ;  U.  Ponsidet  s'est  chargé  eij 
conscience  de  Vous  faire  connaître  les  mémoirei  de  l'Académie  de 
Uflcon,  ville  où  il  a  résidé,  dont  il  a  retenu  les  souvenirs  en  tout 
genres,  surtout  ceux  qui  concernent  Lamartine. 

Noire  nouveau  confrère,  M.  ProuuArd,  a  payé  sa  bienvénne  par 
un  récit  circonslaociâ  de  cette  fête  populaire,  littéraire  at  reli- 
gieuse  que  la  solennité  de  Saint- Jean -Baptiste  ramenait  et  ramène 
encore  en  partie  dans  la  ville  de  Cfaauroont-eo-Bassignf .  C'était  le 

1 .  PabUwtioDi  mum  pai  li  lilmiri*  P.  Uioband,  JieHNi,  iMprlifurl*  it 
rinMtmulMt  rimaU,  IflBO  et  189t,  l'nne  in-13,  U  dwaitre  greod  ia-4-  de 
t3S  pig«i  tvN  U  pUuchst  an  eonlev. 
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6tO  esBONiQuB 

GraXd  Pardon  pour  les  &mei>  pieuaes,  et  la  Diablei-ie  pour  let  ytûx 
avides'des  milliers  de  specL&teurs  attirés  par  les  scânes  outres  ou 
tèrrïhlea  que  l'on  jouait  sur  des  théâtres  imprOTiséi.  Chacun 
prenait  au  Moyen-^  sa.  large  part  dans  t^ette  pompe  et  dans 
ces  jeiir  qui  provoquaient  uneémotiôD  proronde  et  uilutaire. 
Leur  écho  noua  iatéresse  eucore  :  on  a  réédité  le  Myslèi'e  de  saint 
Jean'Bciptistt. 

Autre  mystère,  tout  rémois  celui-là,  c'est  le  Mystère  de  saint 
■Remy.  dont  Ifl  Bibliothèque  de  TArsenal  possède  du  teite  da 
:xv*  siècle,  copie  pour  la  Bibliothèque  de  Reims.  Votre  Secrétaire 
général  tous  a  sommairement  parlé  de  ces  scènes  multiples  et 
Tariées  comprenant  quinte  mille  vers  et  cent  trente-sii  persan" 
nages.  Ecrit  et  joué  vraisemblablement  à  Beims,  il  u'a  pas  d'ÎD- 
térèt  historique,  ni  même  de  valeur  littéraire,  mais  il  garde  me^ 
forte  saveur  de  terroir  pour  la  langue,  les  moeurs  et  les  arts  de  la 
fin  du  Ho^en-age.  C'est  un  commentaire  vivant  des  fameuses 
tapisseries  de  la  Vie  de  tainl  Rémi,  cette  précieuse  suite  de  dis 
pièces  dout  notre  basilique  patronale  doit  être  la  gardienne  vî^ 
lante  et  soigneuse.  ' 

La  poésie  populaire  nous  a  laissé  d'autres  œuvres  sur  l'ApOlre 
des  Francs,  notamment  des  proses  latines  que  l'on  retrouve  dans 
les  manuscrits  et  les  incunables  de  notre  Bibliothèque  municipale. 
Pourquoi  ne  pas  les  recueillir  dans  une  pensée  de  pieuse  commé- 
moration pour  fêter  la  date  prochaine  du  14*  centenaire  du  btip- 
téms  de  Clovis?  Elles  plairaient  dans  leur  simplicité  légendaire  et 
instruiraient  les  artistes. 

Les  arts  se  sont  en  effet  constamment  inspirés  à  Reims  des  faits 
de  la.  vie  da  saint  Rémi:  on  en  retrouverait  des  preuves  multi- 
pliées. Hécemment  encore,  un  peintre  originaire  de  Paris,  fixé  k 
Reims  par  sa  profession,  M.  Théveniu,  trouva  le  sujet  d'un  tableau 
dans  cette  scène  touchante  et  grandiose  de  )a  jeuue  fille  d«  Tou- 
loDse,  publiquement  délivrée  du  démon  qui  l'obsédait  par  la  puis- 
sante intervention  de  l'Apôtre  des  Francs.  Ce  tableau  de  hâ.utei 
proportions,  d'oil  se  détache,  au  milieu  de  nombreux  assistants,  le 
personnage  principal  avec  une  imposante  migesté,  a  paru  A  son 
auteur  une  oeuvre  digne  de  vous  être  offerte  à  cause  de  sou  carac- 
tère historique  local.  Il  vous  a  présenté  sa  toile,  mù  par  le  plus 
louable  désintéressement,  et  vous  rendant  juges  de  sa  destination. 
—  Avant  même  d'appécier  celte  question,  vous  avez  tenu  è  remer- 
cier H.  ThévenÎD  et  à  exposer  le  tableau  dans  cette  salle,  sous  les 
yeux  d'un  public  favorable  à  toutes  les  conceptions  élevées  et 
empreintes  des  souvenirs  de  notre  histoire', 

't.  Toile  d'environ  3-  ds  binlaur  aui  1>90  do  lirgcur,  sigaïa   V,   Tki- 

vmnl,  1891,  at  port*Qt  an  !»■  calte  légeada  siplicaliva  :  l 11  U  trouva 

Concilie,  MUS  nspiretion  et  aana  vie,  sise  psrole,  qui  avait  en  la  foroeda 
h  déliinwda*  chaînas  de  Satan,  ont  auMi  la  faite  de  U  rMJr»  de*  port«a  de 
la  mwt.  t  {SaiHT  RaifT,  BoLLmoiam.)- 
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OHROMIQUB  SOI 

HlSTOlBS  ST  Gëogbifhii 
L'ezpanstoa  de  la  France  se  msaireste  actaellement  par  la  Toit 
des  conférenciers,  non  moins  qae  par  celle  des  orateurs  politiques. 
On  a  «uteudu  cette  année  k  Reims  parler  de  Madagascar  et-du 
Tonkin  par  des  hommes  compétent»  et  spéciaux.  L'Académie  a 
suivi  celte  impulsion  en  oairant  ses  portes  A  un  public  d'élite  qui 
se  pressait  dans  la  ulle  de  ses  séances,  doTeaue  trop  étroite  pour 
entendre  parler  du  Canada  par  H.  de  Pérassis,  sous-intendant 
militaire.  Le  vif  intérêt  qui  sa  maniresta  dans  l'auditàire  tenait  k 
ce  que  l'orateur  était  un  témoin  réridique  de  ca  qu'il  racontait  : 
it  revenait  de  ces  rifages  ob  abordèrent  uos  aïeux;  il  axait  foolé 
ce  sol  où  ils  luttèrent  et  s'établiiant  si  fortement  que  le  nom,  la 
foi,  la  lan^e  et  les  traditions  de  la  France  y  sont  à  jamais 
implantés.  Aussi,  les  mille  détails  de  cette  exploration  plaisaient 
Bomme  des  soutenirs  vivants  d'ane  terre  amie  et  féconde.  II  n'est 
pas  besoin  d'écrire  la  conférence  de  H.  de  Pémssis,  elle  resté 
gravée  dans  tous  les  cœurs.  La  snite  doos  en  est  d'ailleurs  pro- 
mise pour  la  rentrée- 
Noos  avons  reçu  de  H.  Denizet,  instituteur  au  Heix-Tiercelln,  et 
notre  correspondant,  une  étude  sur  Christophe  Colomb,  ses  com- 
pagnons et  ses  suecessettrs,  qai  restera  dans  nos  archives  comme 
un  souvenir  du  quatrième  centenaire  de  la  découverte  de  l'Amé- 
rique. 

Moins  lointain  qne  le  continent  américun,  il  est  un  autta  but 
qui  attire  k  l'envi  les  études  et  le  lèle  de  nos  explorateurs  et  de 
nos  pèlerins  :  c'est  la  Palestine.  Suivant  la  voie  tracée  par 
HH.  Victor  Guérin  et  Melchlor  de  VogQé,  U.  l'abbé  Nicole, 
membre  correspondant,  s'attacha  k  reproduire  l'aspect  et  les 
plans  de  Jérusalem  aux  différentes  époques  de  son  histoire.  Cette 
année,  il  a  traité  devant  vous  de  la  topographie  de  la  ville  sainte 
depuis  sa  destruction  par  Titus,  et  il  on  a  retracé  les  enceintes 
successives  et  les  monuments  reconstruits,  encore  bouleversés  et 
remaniés  sons  tant  de  dominations  et  de  protectorats.  En  votant 
l'impression  de'  ce  mémoire,  vous  avei  tenu,  Hesaieurs,  A  faire 
publier  &  vos  l^s  les  trois  plans  qui  l'accompagnent  et  en  assu- 
rant la  valeur  scientlBqae. 

Les  excursions  ans  environs  de  Reims  se  développent  en  tous 
sens  par  la  mnltiplication  des  chemins  de  fer.  Hier,  l'on  oons 
ouvrait  la  voie  vers  Fère-en-Tardenois  et  la  Ferté-Uilon,  et  notre 
confrère,  H.  Charles  Givelet,  nous  offrait,  avec  an  &-propos  remar- 
quable, la  réédition  de  son  ouvrage  sur  le  Ilout-Notre-Darae, 
guide  éprouvé  du  lourbte  et  de  l'archéologue.  De  son  c6té,  votre 
Secrétaira  général  vous  décrivait  le  charme  d'une  excursion  dans 
l'Argonne,  cette  pittoresque  région,  n  rapprochée  de  notre  ville 
par  les  deux  lignes  d'Apremont  et  de  Verdun.  U  vous  pariait  de 
Varennes  et  de  ses  souvenirs  de  1791,  de  La  Chalade  et  de  ses 
inscriptions,  de  Clermont-en-Argonoe  et  de  la  chapelle  Sainta- 
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Anne,  eafln  d«  Valmj  «l  de  la  aUtue  de  Kellermana,  qai  ferme 
Doblemeut  le  perspeclive  des  célèbres  dëlllâft'. 

Le  pauage  à  Rein»  du  comte  d'ÀTaai,  se  rendant  comme  pl4- 
uipoteatiaire  de  France  sa  Congres  de  Uunster  ta  16i3,  voui  a 
6lé  retracé  par  le  mâme  membre,  d'aprèi  le  journal  terti  pendant 
le  vojage  par  François  Ogier,  et  récemment  publié  par  U.  Boppe. 
La  visite  du  diplomate  k  nos  monumenU,  sa  réception  par  lee 
autorités,  ton  séjour,  son  départ  et  son  arriTée  k  Charlerilla, 
tontes  ces  circonstances  relatées  avfc  soin  par  l'autenr  igoutent 
pne  page  de  p(us  à  l'histoire  dn  xrtv  siècle. 

C'est  plus  qu'une  page  qu'apportera  k  l'histoire  rémoise  du 
Kojen-âga  notre  laborieux  confrère  H.  Tfairion,  ce  sera  on  Tolume^ 
plusieurs  volumes  qu'elle  lui  devra.  Après  avoir  étudié  mélbodi* 
quement,  et  une  k  une  toutes  les  pièces  de  nos  archives  commu- 
nales, il  refera  l'oeuvre  de  Varin  eous  une  forme  inLeiligible  «t 
nelle,  non  moins  pourvue  d'érudition  sur  les  instiliilions  les  plus 
intéressantes  de  la  elle,  l'Echevinage  et  le  Conseil  de  ville.  Nou 
avons  entendu  celte  auaée  deux  lecLares  de  lui,  l'ane  sar  la  popOr 
lation  de  la  paroisse  Saint-Pierre  en  l-iSS,  l'autre  sur  l'immigration 
des  éléments  ruraux  au  sein  de  la  ville  vers  la  fin  du  2V*  sîfrcle, 
C'élail  déjk  comme  aujourd'hui,  où  tant  d'immigrants  «ftlnent 
des  villages  des  Ardennes  et  de  l'Aisne  :  on  se  réfugiait  k  Reims 
pour  j  trouver  la  sécurité  derrière  ses  remparts  et  l'immatricalar 
tion.daos  ses  ceuvres  charitables.  Seulement,  k  celte  époque,  le 
contingent  rural  se  reformait  après  chaque  période  calamiteuse, 
et  de  nos  jours  les  campigoes  se  vident  sans  qu'elles  puissent  suf- 
fisamment relever  leur  niveau.  Qui  nous  reconstituera  ces  réserves 
séculaires  de  la  vie  nationale? 

M.  Thirion  vous  a  olferl  aussi  le  discours  qu'il  a  prononcé  l'an 
dernier  à  la  Distribution  des  prix  du  Lycée.  —  M.  l'abbé  Cerf  n'est 
jamais  en  relard  pour  vous  offrir  égalemeut  ses  prémines.  Vous 
«yet  reçu  son  étude  sur  La  pourpre  romaine  tl  les  arclievtqwt 
de  Beimt,  et  vous  l'avez  eulendu  vous  lira  un  nouveau  cbapilre 
sur  les  anciens  usages  rémois,  la  tête  des  Fous,  la  Procettion  det 
Harengs,  la  Représentation  pascale,  le  Bailla,  et  bien  d'antre* 
coutumes  qui  ont  tant  égayé  et  diverti  nos  aïeux,  , 

L'aocienue  Faculté  de  Droit  de  Reims  ne  nous  a  pas  transmis 
d'archives  et  vous  recueillei  avec  spin  les  pièces  qui  la  concerneotf 
comme  par  exemple  le  diplôme  qu'elle  décerna  en  1629  k  Denis 
Penart,  de  Mouxon,  dout  vous  devez  le  texte  annoté  k  U.  H.  GtiU 
fart,  notre  Qdèle.correspondaat. 

La  récente  publication  par  H.  Ulysse  Robert  d'un  manuscrit  dw 
Fables  dt  Phèdre',  a  mis  au  jour  celte  curieuse  découverte  à  notra 

1  .•  Asvus  de  Champagne  et  de  Brie,  1S9< , 

1.  Lei  FabitM  de  Fhiân,  idltiùn  paiiograilhique  publia  d'après  Is 
moKUterU  Hosambo,  fvr  Uljisa  Sosirt,  Inspecteur  génénl  des  BlUiotbt- 
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boanear,  ft  MToir  qu'il  eziatait  une  TériUble  école  de  eoplatei  ft 
Reims  i.  l'époque  csraliogieaQB.  et  que  leurs  «utfm,  propagâea 
par  Hiocmar,  loot  reconoaisieblei  à  certains  sigaei  inusités 
ailleurs.  M.  Léopold  Delisle  acquiesce  à  cette  découverte^  et 
M.  DemaiiOD  a  rédigé  4  ce  sujet  une  note  ^ui  la  perpétuera  daoa 
10»  Hé  moires. 

PoorsuiTast  ses  rechcrehes  sur  les  débuta  de  l'Imprimerie  à 
Reims,  lotre  Secrétaire  général  vous  a  commenté  deux  doonr 
menti  inédits  sur  Nicolas  Trumeau,  déjjt  connu  comme  libraire, 
mais  qui  est  eu  outre,  sinon  le  premier  imprimeur  rémoia,  du 
moins  le  premier  esiafeor  de  la  typographie  à  Reims.  Une  afflche 
imprimée  par  lui  en  lettres  gothiques  ven  lSi3,  acquise  <]emière- 
ment  par  la  Bibliothèque  nationale  et  transmise  i  notre  eiamen 
par  son  émineot  administratear,  recule  i  celle  date  le  foncUonna- 
ment  de  ses  presses,  c'esl-é-dire  quelques  années  avant  la  venue 
de  Chaudière  et  de  Bacquenois.  —  L'autre  documeut  sur  Nicol&s 
Trumeau,  communiqué  par  H.  Henri  Stein,  archiviste  aux  Arobi- 
ves  natjouales  et  notre  correspondant,  revêt  on  caractère  lugubre. 
C'est  un  arrêt  du  Parlement  confirmant  en  1S63  la  sentence  de 
mort  prononcée  contre  lui  par  le  préùdial  de  Reims,  probabla- 
ment  pour  débit  ou  colportage  de  livres  hérétiques.  D'autres 
pièce»  d'archives  élablitseut  que  son  fils  continua  néanmoint  à 
exercer  la  librairie  dan«  notre  villa. 

11  est  un  archevêque  de  Reims  dont  le  rAle  paratlrut  de-priine 
abord  bien  cfTaoé  entre  deui  princes  lorrains,  et  qui  grandit  éton- 
namment comme  figure  historique  dés  qu'on  approrondit  SM  acte», 
son  caractère  et  ses  vertus.  C'est  Guillaume  Giffprd,  d'origine 
anglaise,  dit  en  religion  Frère  Gabriel  de  S^inte-Harie  chei  les 
Bénédictins,  personnage  mêlé,  sons  Henri  IV  et  Louis  XIII,  aux 
plus  graves  questions  diplomatiques,  nsa  moins  qn'ii  celles  de  la 
théologie  et  de  la  littérature  de  son  époque.  H.  l'abbé  Haudecaur 
TOUS  a  fait  le  portrait  de  ce  prélat,  il  veat  le  retoucher  «t  te  com- 
pléter à  l'aide  de  sa  correspondance  retrouvée  au  delé  du  détroit. 

Députe  plusieurs  années,  Messieurs,  il  s'était  fait  comme  on 
accord  tacite  de  ne  plus  parler  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  que  . 
nous  attendions  dans  un  respectueux  recueillement.  H.  Gosset  a 
rompn  le  silence  au  début  de  cette  année  pour  vous  anoonoer  que 
l'œuvre  de  U.  Paul  Dubois,  je  pais  dire  son  œnvre  mallreste,  était 
confiée  au  fondeur  et  qn'elie  apparaîtrait  en  1895  sur  son  piédestal, 
pleine  de  force  et  de  grice  sous  son  revêtement  de  brome,  A  l'an 
prochain,  Messieurs,  sou  inauguration,  qui  ne  pput  manquer  d'être 
la  fête  du  patriotisme  et  de  l'union! 

A  l'avance,  cette  seule  promesse  vous  a  valu  comme  naa  éclo- 

qoee  U  des  AicUves.  Paru,  /nnurinurt»  natitMoU,  18S3,  grtniîn>8*  de 
XLviu-lM  pign.  —  Cf.  Bibtioïk^qiu  it  VEtaU  dti  CÂarlw,  Jinvisti- 
•TiU  lB9t,  p.  IM. 
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lion  â'sotrei  œnvrai  fécondes  sur  la  fnistion  de  la  Pueelle.  —  Son 
'Emineoce  le  cardinal  Langénicux,  archavAque  de  Beima,  vous  a 
offert  le  «uperbe  volume  de>  docomenla  du  procès  ouvert  piMr 
VinLrocluctian  de  sa  cause  ea  coar  de  Rome*,  et  tods  savei  quelle 
part  efScaca  notre  Président  d'honneur  a  prise  dans  cette  cause, 
suite  naturelle  de  la  réhabilitation  dirigée  par  l'un  de  ses  prédé- 
cesseurs, Juvénol  des  Ursins.  —  H.  Pierre  Lanéry  d'Arc,  votre  cor- 
respondant, vous  a  transmis  son  Livre  d'or  de  Jeanne  d'Are^bïbim- 
g;raphie  raisonnée  et  analytique  des  ouvrages  concernant  l'héroïne, 
dont  votre  Secrétaire  général  vous  rendait  compte  au  moment  ob 
le  maire  d'Orléans  vous  invitait  offlciellement  aux  fêtes  du  8  mai. 
—  H.  l'abbé  Etienne  Georges,  votre  correspondant  é  Rosuay-l'HA- 
pital,  n'a  pas  oru  trouver  ,de  meilleurs  interprètes  de  sa  pensée 
que  de  vous  recommander  son  ouvrage,  Jeanne  SAre  COTUtdirée 
au  point  de  vue  franco-champenois,  dont  il  vous  a  été  également 
rendu  compte. 

Enfin  H.  Demaison  rons  a  lu  une  notioe  sur  un  document  écrit 
en  Ilalie,  au  sv*  siècle,  sur  la  vie  de  Jeanne  d'Arc.  H  contient  la 
relation  d'un  marchand  italien  qui  avait  appris  la  levée  du  siège 
d'Orléans  et  les  faits  admirables  de  la  Pucelle,  en  passant  ft  Bia- 
mone  à  trois  lieues  de  Reims,  où  il  rencontra  deux  aociens  soldats 
du  roi  de  Fraoce.  Le  nom  de  cette  localité,  ainu  italianisé,  avait 
donné  le  rhange  k  plusieurs  érudits  qui  l'avaient  traduit  par 
Blamohl,  mais  notre  conlrére  estime  qu'il  s'agit  certainement  de 
Beaumonl-sur-VeslB,  et  que  c'est  \k  qae  fut  tenue  cette  conversa- 
tion d'oh  sortit  un  témoignage  contemporain  sar  ta  valeur  de 
Jeanne  d'Arc. 

.  AICBAOLOOIS,  BBAOX-AaTB 

'  Venu  du  midi  dans  le  nord,  H.  Bazin  ne  pouvait  oublier  le  ciel 
bleu  et  les  ruines  superbes  de  la  Provence  :  il  vous  a  commoniqué, 
Heuienrs,  la  préface  de  son  ArUs  galio-romaîn  pour  faire  suite 
à  Lyon,  k  Vienne  et  è  Nîmes  déjà  publiés  et  offerts  A  l'Académie; 
■  Arles,  dit-il,  c'est  ta  ville  des  contrastes,  oli  surgissent  do  milieu 
des  débris  de  l'antiquité,  à  deux  pas  des  Aliscamps  silencieux,  les 
bruyantes  machines  du  génie  moderne,  tt  N'en  est-il  pas  de  même 
à  Reims,  et  malgré  notre  ciel  brumeux,  nos  ruines  éparses  n'at- 
tendent-elles  pas  aussi  un  antiquaire  inspiré  pour  parler  d'elles 
avec  le  même  enthoDsiasmeî 

C'est  à  M.  Charles  Remy,  notre  correspondant,  que  nous  devons 
la  Ouenptton  de  la  colùcHon  Lion  Morel,  installée  à  Aeimt,  rue 
de  Sedan,  3,  et  visitée  par  l'Académie  en  corps  au  mois  d'août 

i ,  Sacra  lilaum  coogKgstioae.  —  Emo  se  Rmo  Domino  C*ià.  Lnddo 
Usrlt  Paroccbi,  relalorB.  —  Aanliao.  —  Bail Ifici lia dU  el  canoaiMlioiiit 
urvN  Dai  Joanna  de  Art,  paslla  anroliiaBDiii  nunuapàta,  — ^  poillio 
■npar  iDtrodaelWDe  csns*.  —  Bomct,  TjlpU  S,  C,  de  Prçpagmdm  /Ui, 
iBM,  in-*'. 
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deniiert.  Tous  en  bvse  parcouru  lea  Dombreuses  et  riches  séries,- 
sans  cesse  éLudiées,  accrues  et  mises  au  courant  des  pro^s  de  la 
science  par  leur  actif  et  hospitalier  possesseur.  Après  les  Musées  de 
la  fille,  c'est  le  cabiael  de  nutre  confrère  que  visiteut  les  aollquai- 
res  de  passage  k  Reims  ai  ils  j  retrouvent  ce  bon  accueil  et  cette 
coartoisie  qui  les  attendaient  naguère  chez  tS.  Ouquénelle. 

Ed  outre  de  ces  services  en  qoelque  sorte  publics,  H.  Motel  nous 
a  réservé  quatre  communications  reUtives  ft  ses  découvertes  d'an>' 
ti^uités  et  k  ses  nouvelles  acquisitions  -.  il  vous  a  montré  un  génie 
ailé  en  bronze,  un  manche  avec  du  ours  ëpalemeut  on  bronze,  un 
flacon  très  précieux  en  verre  avec  la  figure  du  poisson,  enfin  d'admi- 
rables vases  provenant  de  Vert-la-Gravelle,  etc.  Notre  confrère  a' 
bien  voulu  encore,  avec  M.  Demaison,  représenter  l'Académie  au 
dernier  Congrès  de  la  Sorbonne. 

Une  découverte  importante  de  sculptures  de  l'époque  gallo- 
romaine  a  eu  lieu  dans  un  terrain  du  faubourg  de  Clairmarais  où 
s'instailent  les  Capucins.  Ces  religieux,  à  notre  demande,  ont 
bien  voulu  destiner  an  Huièe  lapidaire  une  stèle  funéraire  por- 
tant l'inscription  :  D.  M.  Ammut  AvitianiSuessio,  trois  cliapi-. 
teaui  ornés  de  feuillages  et  de  figures,  et  deui  fragments  de 
colonnes  de  fortes  dimensions. 

;  Nos  monuments  ruraux,  notamment  ceui  des  cantons  de  Ville- 
eq-Tardenois  et  de  Verxy,  cootinuent  a  être  fouillés,  analysés  et, 
décrits  par  H.  l'abbé  Chevallier.  C'est  à  loi  que  nous  devons  aussi  la. 
magnifique  reconstitution  du  carrelage  de  Vernaj  exposée  k  cette' 
séance. . 

Vous  avez  eu  cette  année.  Messieurs,  pour  nos  monumenls 
rémois  du  Hojen-âge,  ta  perspective  de  deux  nonvelles  et  impur-; 
tantes  publications.  H.  Ch.  Givelet  arrive  au  terme  de  ses  recher- 
obss  sur  l'ancienne  abbaje  de  Saint-Nicaise  i  il  tous  en  a  soumis 
les  plans  qui,  joints  aux  dessins  déjà  en  portefeuille  sur  l'église,, 
uqus  promettent  une  prochaine  et  complète  monographie.  —  La 
cathédrale,  entre  les  mains  active»  de  M.  Gosset,  ne  pouvait  man- 
quer d'avoir  un  sort  aussi  heureux  :  c'est  aux  planches  gravées  des 
ouvrages  de  Gailhabaud  et  aux  bois  du  Dictionnaire  de  Viollet-le-' 
Duc  qu'il  a  recours  pour  illustrer  un  volume  auquel  les  Rémois  o)it, 
souscrit  d'avance  avec  une  rare  et  encourageante  faveur*. 

L'abbaye  de  Saint-NicaiEe  n'a  pas  seulement  un  renom  archéo- 
Ipgiqne,  nous  avons  d'elle  un  prâcieui  cartulaire  dont  le  texte  est, 
nne  mine  féconde  ponr  l'érudition.  La  copie  en  avait  été  faite 
par  11.  Duchénoj,  et  nous  l'avions  conliée,  il  y  a  quelque  douze 

1 .  Votr  Vilmanarh-âimiiaire  àa  la  Marne,  de  l'Jlsn§  tl  itt  Ariema*,  : 
pnblié  par  HXol-Bniae,  189f,  p.  217  k  237. 

2.  C«lM(ira/«  àa  Rtimi.  Hittoin  al  monograpUt  précidéat  d'an. 
optrçu  twr  ht  formation  «(  le  lUetloppemeni  du  jiyts  ogival,  ta  iBulp- 
Iwr,  «N  vUraitx.  In-foUo,  «veo  36  pUochei  cl  tO  Qgnrei  d«ii*  U  teils. 
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Ui,  à  notra  eonMn  M.  Jatu  Gsntlar,  an  tu»  d'nae  Aditian 
savftDt«  alors  pleiae  d'attraiti  pour  lai,  HAIbëI  notra  cootrfre, 
nyË.al  quiiLé  trop  tôt  »  chaire  du  Ljcéa  du  Reimi,  d'&  pldi  la 
loiijr  da  poorinivra  à  Paria  une  auira  pour  laquelle  il  a  travaillé 
avae  un  ztle  inceuant.  Il  s  occumult  lei  roalériaui,  éluddé  IM 
points  douteux,  préparé  tes  concluBiona,  et  il  vleat  da  nous  offrir 
»n  dSHiar  «veo  uns  ro»  abaég&lion,  dona  le  bat  de  truimaltre 
la  ttche  à  UD  •ucceaseiir  i 

Sic  tfot,  mm  vobit,  ntMfeMt  apa. 
Romerdena  du  moit»  notre  confrère,  et  montroiu-lai  aotre  gra* 
titada  ea  ocheToat  ce  qu'il  a  ai  bien  commeDcé. 

Envois  Dl   COBBBSPOnDlHTB 

Du  dehors,  He»ieurs,  nous  sont  rennes  aussi  des  œuvres  mal- 
tresBM  en  archéologie  :  l'une  est  l'Album  des  Anliquairet  de 
Picardie,  dont  H.  Lamf  tous  rendra  compte;  l'autre  est  VArehi- 
teclure  retigieut»  dans  l'ancien  diocèse  de  Soissojis,  au  XI*  et  au 
XII'  siieWi  par  M.  Eu^ne  Lefèvre-PoDtalis,  notre  correspondant 
et  notre  collaborateur,  dont  nous  pourrons  tous  apprécier  le 
mérite  à  l'aide  de  ses  belles  planches  et  de  la  netteté  de  ses  dei- 
criptions. 

Les  volumes  publiés  «t  offerts  à  l'Académie  par  ses  jsambiat 
oorrespondants  sont  plus  nombreux  que  jamais.  Il  ea  est  on,  le 
plus  attrayant  de  tous  au  point  de  vue  littéraire,  les  Rimes  et 
Rieiit  de  H.  Richardot,  dont  Je  me  tronre  dépossédé^  quelqoe 
bien  que  j'en  pense,  par  la  récompense  hors  de  pair  qui  Ini  est 
décernée,  et  dont  le  Rapporteur  du  ooncoun  de  poésie  vous  par- 
lera mien  qoe  moi. 

Il  me  reste  l'agréable  mission  de  voua  rappeler  deni  ouvrages 
bistoriques  et  littéraires  tout  ensemble,  l'un  Abrégé  de  CHtttoire 
de  Sedan,  Vautra  Eipéranee,  dont  H.  Henry  Rony  a  gratifié  ehacon 
des  membres  de  l' Académie,  attention  délicate,  aimable  collabora- 
tion pour  laquelle  nous  lui  devons  vu  remerciement  spécial  et  toat 
personnel. 

Je  dois  Tons  présenter  aussi  k  part  et  avec  un  témoignage  par- 
ticulier de  gratitude  le  volume  que  H.  l'abbé  Bigot  a  consacré  fc  la 
mémoire  et  surtout  ans  œuvres  tbéologiques  de  IL  l'abbé  Hulot, 
l'historien  d'Attignj  et  l'une  des  personnalités  marqoantea  du 
clergé  rémois  k  l'époque  de  la  Révolution  et  sons  la  Restaoralion, 

Les  autres  œuvras  d'intérêt  plus  général  que  nous  avons  reçues 
de  nos  correspondants  sont  deiaillées  sur  une  liste  annexée  au 
compte-rendu  de  notre  séance  publique,  et  leurs  autean  aont 
tous  assurés  de  votra  reconnaissance  ponr  ainsi  dire  annuelle, 
tant  leur  concours  est  fidèle,  MH.  lo  baron  de  Baje,  Armand 
Bom^MU,  Espérandiea,  Giloriloni,  l'abbé  Etienne  Georges,  Louis 

1.  PicBifere  partis,  Paris,  Pfon,  1894,  in-folio  aveo  planchea. 
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<hiîb«rt,  LiOQ  Rarmain,  Kharousine,  Henri  Lonquet,  AmJdto 
Lbote,  Ifl  eomls  ds  Harsy,  Frédéric  Uoreau  pbré,  et  de  Tanonari). 
SignaloDi  enfla  à  Totre  attenUoa  deux  envois  en  dehors  de  vos 
ran^,  l'oaTrage  de  M.  te  comte  de  Ludrex  sur  Une  Famille  lor- 
raine, plein  de  détails  sor  l'histoire  Intime  de  cette  proviace;  at 
tino  puhlicalloQ  d'un  antiquaire  anglais,  H.  John  Ràndolph,  fioc  la 
moDBment  Ténérabie  qui  disparaît  en  ce  moment,  f.4  vteil/e  Sof 
bonne,  dont  la  démolition  provoque  en  Angleterre  dès  regrets  qaa 
naos  aurions  aitné  à  voir  pins  nombreux  et  pins  efficaces  en  Pranee, 
sflrtont  aprii  le  beau  Ihre  de  H.  Gréard. 

'  Nos  Sociétés  correspondantes  nous  ont  aujsi  adressé  leurs  publi- 
cations arec  te  mSme  lèle,  et  plusieurs  d'eotre  elles  nous  ont  confié 
k  lenra  Congrès  et  à  leurs  Fâtes.  Vous  avez  été  représentés,  Heg- 
slenrs,  à  l'inauguration  de  la  brillante  Exposition  de  la.  Sqciéli 
tFHorlieuilure  (FBpemay,  mais  il  tous  a  été  impossible  de 
répondre  à  la  pressante  invitation  de  la  Société  Archéolagique  de 
Sens  pour  ses  ooces  d'or,  ainsi  qu'à  la  demande  de  la  Socitté 
française  d'Archéologie  pour  te  Congrès  de  La  Rochelle  et 
Saintes.  Vous  ne  pourrez  davantage  vous  rendre  aii  Congrès 
archéoiogiqne  de  Riga,  où  vous  convoque  Bl.  Kharnutioe,  et  ob 
Tons  repréeentera  d'ailteurs  H.  la  baron  de  Baye.  H.  le  D'1>ecè9 
Toas  r«prèMaten  eoinme  d'habitude  ta  C»ngré«  de  l'AtioeUitUm 
fiwtçoiupow  l'avancement  d€t  seieneei. 

DËCiS  ET   EUCTIONS 

ATtnt  de  passer  an  néerologe  de  l'AcBdéraie,  nona  dèTODi,  Hei- 
sienra,  joindre  notre  tribut  de  raf{reta  &  tous  oenx  qu'a  provaqaés . 
^ans  notre  payf  et  dans  le  monde  entier  la  perte  d^  11.  Carnot, 
président  de  la  République,  enlevé  par  nn  odieux  attentat  Ji  da 
gantes  fonclLans  dignement  remplies  et  &  l'estiine>  nniverselle. 
Vous  aflei  tenu  i.  lui  préaeoter  vos  hommages  lors  de  son  Tsyagt 
il  Beims,  et  vous  n'avez  pas  été  moins  fldËles  à  vous  rendra  au  ser- 
vice funèbre  qui  témoigna  pour  sa  part  du  deuil  unanime  de  notre 
ville.  Paisse  ee  denil  avoir  son  enseignement  :  «  raffermir  Isa  Ame*, 
élever  les  cœurs  et  les  rapprocher  tous  dans  la  pratique  du  devoir 
social*.  > 

Pour  la  troisième  fois,  Heuieurs,  j'ai  la  bonheur  de  n'avoir  4 
déplorer  aucun  vide  cmuti  par  la  mort  dam  les  rangs  des  membre* 
titulaires,  et  H  transmettre  Mulen^ent  te  salut  d'adiau,  paut-étre 
d'an  revoir,  à  deux  de  nos  confrères  promus  hors  de  Beims-A 
d'autres  fonctions.  U.  Tiuier,  que  la  ctûire  d'un  lyeéa  de  Paris 
nous, enlève,  avait  été  parmi  bous  le  savant  interprète  des  dar* 
nîèrei  découvertes  de  la  physique  sur  l'électricité,  et  no*  HémoiNf 

\:  De  la  niceitiii  de  raffermir  let  (hnet,  étude  morale  digne  de  la 
nédititioii  al  d«  l'atleatioa  da  Un*  les  penseurs,  publiés  pat  U.  PiOOT. 
mambre  de  l'InitLtQt,  dan*  i«e  S^ancM  «I  Travawe  de  fAcadimte  de( 
Seimuei  iwrflia  «I  poUlïMi,  loin  1S9t,  p.  TM  t  7M. 
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gftrderont  des  traces  darablet  de  ses  iolérç ssantes  comntunicatidns. 
VoDS  t'sTei.élu  de  suite  membre  honoraire,  ainsi  que  H.  l'abbé 
Broyé,  placé  à  la  télé  de  l'institutiou  Saint- Rémi  de  CharleTilla,  qui 
n'avait  pu  vous  payer  qu'à  demi  la  dette  de  sou  bon  vouloir  et  de 
son  attachement.  A  peine  avail-il  eu  le  temps  d'écrire  un  rapport 
de  poésie  «t  de  vous  faire  une  lecture,  lorsque  vgos  avez  appris 
sou  départ  pour  ce  nouveau  posta  heureusement  voisin  de  nous, 
et  avec  espoir  de  retour. 

Il  fallait  combler  ces  vides  sans  retard,  et  vous  le  fîtes  dans  um 
assemblée  qui  réunit  plus  des  trois  quarts  des  membres,  preuve 
sans  réplique  de  votre  vitalité.  Ce  fut  donc  par  de  nombreux  suf- 
frages qu'entra  parmi  vous  H.  Froussard,  conservateur  des  Bypo- 
Uièques,  déjà  correspoudant  et  eiact  à  nos  réunions,  collabora- 
teur des  revues  de  la  province  et  auteur  d'études  biographiques 
champenoises  publiées  ou  en  préparation.  —  Le.  même  accueil 
était  réservé  ft  H.  l'abbé  Haudecœur,  professeur  au  Petit  Sémi- 
naire, naguère  bénédictin  de  fait  et  de  droit,  resté  tel  par  voca- 
tion pour  les  études  historiques,  et  dont  l'érudition  puisée  aux 
sources  des  grands  dépfits  de  Londres  et  de  Paris  nous  promet  un 
utile  et  actif  collaborateur. 

.  Vous  avez  élu  deux  membres  honoraires  en  même  temps  que 
vos  nouveaux  titulaires,  d'abord  M.  le. Président  Senart,  resté  uni 
par  tant  de  titres  honorables  à  notre  ville,  puis  un  membre  de 
l'instilut,  M.  Léopold  Delisle,  administrateur  général  de  la 
Bibliothèque  nationale,  qui  voulut  bien  d'avance  nous  donner, 
avec  l'appui  de  «on  nom,  une  part  active  de  collaboration,  et  qai 
répondit  &  nos  vœux  par  la  plus  encourageante  adhésion'. 

Parmi  les  membres  correspondants,  vous  avei  éprouvé  cinq 
pertes,  et  votre  liste  voit  disparaître  des  noms  chers  à  vos  anciens 
et  connus  par  leurs  œuvres  historiques  on  littéraires.  Le  premier 
est  un  vieux  Rémois,  H.  Jules  de  Vroil,  petit-flls  par  sa  niére  de 
H.  le  vicomte  Ruiuart  de  Brimont,  et  habitant  la  plupart  du  temps 
son  chAteao  de  Rocquincourt  ;  il  avait  gardé  un  véritable  culte 
pour  nos  travaux  et  assista  avec  la  plus  louable  régularité  à 
liiutes  nos  séances  publiques.  Non  content  d'avoir  transmis  k 
TAcadémie  des  communioalions  sur  des  questions  agricoles  on 
d'économie  politique,  il  se  plut  à  prendre  un  bon  rang  parmi  les 
lauréats  de  ses  concours,  et  personne  de  cous  n'oubliera  son  EltUle 
sur  CHcquot-Blervache,  publiée  chez  Guillaumio,  ni  aes  Esittit  (Ut* 
Maurice  Le  Teiiier,  recueillis  par  la  Revue  de  Champagne*.  Affable 
et  hospitalier  comme  il  fut  pour  ses  confrères,  nous  devons  bien  k 
sa  mémoire  un  souveuir  de  gratitude  en  même  temps  qna  nos 
profondee  condoléances  à  sa  famille. 

Nos  autres  confrères  décédés  sont  M,  Jules  Remy,  de  Louvercj' 

I.  Voir  en  appendict  là  tillie  de  U.  Léopold  Deliele. 
S.  Tomes,  IV,  V  «t  VI,  annéei  1873  et  1879. 
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(Harne),  explorateur  des  conlréei  loinlaines,  oaturaliite  connu  et 
liisliiricn  estimé  de  ses  voyages'  ;  —  M.  Félix  LiAcard,  aecrélftire 
perpËluel  de  la  SocUlé  philomathique  de  Yerdun,  roadsteur  et 
administrateur  da  Husâe  de  celte  fille;  —  H.  Emile  Jolibois, 
ancien  profMseur  d'histoire,  orifTiiiaire  de  la  fisutc-Marne,  àècéié 
archiviste  honoraire  du  Tam,  lauréat  de  notre  Académie  en  1Sl7 
pour  son  Histoire  de  Rethei,  dont  H.  Henri  Paris  proclama  le 
mérite*;  —  enfin  M.  de  Tanouarn,  dont  nous  avons  tuinnu  le 
talent  poétique,  souple  et  nerveni,  par  les  communications  de 
ic.  Soullië,  et  dont  nous  avons  re^u  récemment  le  poème  Cybile, 
k  litre  d'hommage  posthume  adreuA  par  son  fils. 

Nous  avons,  en  outre,  à  regretter  le  départ  de  Reims  de  deux 
autres  correspondants  :  H.  Amédée  Juhert,  avocat  et  publicisLe, 
actuellement  à  Angers,  et  M.  le  colonel  Chariot,  direcUar  du 
Génie,  si  assidu  par  goût  à  nos  réunions  et  qui  ne  nous  oubliera 
point  ft  Arras. 

Pour  remplacer  ces  honorables  confrères,  vous  avei  élu  comme 
nouveaux  correspondanls  H.  le  capitaine  Espérandien,  à  Har- 
seille,  —  H.  da  Florival,  président  du  Tribunal  de  Péronne,  — 
H.  le  comte  Premy,  à  Paris,  —  U.  N.  Kbarousine,  pnbliciste,  à 
Moscou,  —  H.  l'abbé  Péchenart,  k  SiUery,  lauréat  de  notre 
concours  d'histoire,  et  enSn,  H.  le  commandant  Simon,  &  Pismes, 
qui  s'était  fait  k  J'avance  notre  obligeant  collaborateur  en' nous 
montrant  les  curtcsités  de  ses  collections. 

J'ai,  pour  finir,  Messieurs,  k  vous  faire  part  officiel  tentent  d'une 
électinn  à  l'iDstitut,  bien  fiatteuse  pour  la  ville  de  Reims  et  le  pays 
rémois. 

U.  Théodore  Dubois,  élève  de  notre  ancien  doyen,  H.  Tanart, 
et  d'autres  maîtres  de  la  capitale,  rattaché  pour  toujours  à  notre 
Académie  mieux  que  par  le  titre  de  correspondant,  par  sa  dédi- 
cace de  la  Marche  hèroique  de  Jeanne  d'Arc  inaugurée  ici  même 
en  I8S8,  déjà  professeur  au  Conservatoire  de  musique,  est  devenu 
le  successeur  de  Gounod  k  l'Académie  des  Beaux-Arts.  Je  n'ai  qu'A 
rapprocher  ces  deux  noms  pour  provoquer  vos  applaudissements  , 
dans  an  commun  sentiment  d'admiration  et  d'eapérauce. 

IDiBEcnoK 

BiBUOTBËQUE  NitiON;ILE 

Puis,  8  JiiiviM  lS9t. 
Manaiear  le  Préddent, 
UonsieuT  le  Socrttaire  gdnérat. 
Je  (nb  prarondénaat  uncU  ds  l'honneur  qae  voni  m'evei  fait  m  iouri  ■ 

t.  Voir  U  Cimrritr  iê  ta  Chan^agn»  du  S  dicembre  IS93. 

t,  Bnila  Jollboii,  né  i  Obtunaot  (Haale-Uatog),  en  1813,  prolasrcaF 
d'hiital»  dsu*  plailaurt  >illea  de  CliatapBgnB,  puis  arcbivisle  da  Tirn,  ' 
msH  ÉTchiViile  hoii«nir«  1  Aibi  »a  189t.  —  S«i  prieoipiles  pnbUultMi 
3» 
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yaal  moa  aao)  «ur  II,  Uite  dci  mioibr»  da  l'Académie  nolioaile  de  ReiraB. 
Je  (OU*  eu  i«maide  d'tuiial  plui  vlvcinaDl  que  atoa  seul  tiLre  i  une 
pareille  dlcUnciloa  eil  l'estima  qua  m'unl  inipirfa  da  longue  diL*  *m 
publication*,  al  <|ui  parlageiil  toui  maa  oonfrirea  du  Comité  été  Traraut 
hiatotlquaa. 

La  Villa  da  Raint  ■  la  droit  d'Blta  fitr*  de  a««  ADDalaa,  da  aaa  IIddu- 
.nanta,  de  *a  BlUiatbtqae,  da  aaa  Aidiivea,  da  «aa  Huafes.  Uai«  eUe  deit 
•paai  a*  félisilei  d'avoir  une  Conpignla  aafante  qui  l'aal  conMcrie  a«ac 
lent  de  partialanca  <t  de  auecèi  •  la  eouHrTalion  de  gisrleui  MaïMin,  et 
à  la  nlaa  en  Igmitit  d'insppréciiblet  Ic^aora  blaLoriquai  et  arliatlquaa.  C'ett 
un  Krand  bonneui  pour  moi  que  d'fitra  affilié  *  une  ««eoclaligu  qui  lenipUt 
ai  dignement  une  mlaaian  ds  celle  iaipart«ace.  Je  voudraii  avoir  l'oecailaa 
de  TOiu  trimoiguer  quel  prix  J'y  alti^he.  Aujourd'hui,  Je  ue  pula  qua  *oua 
aiprimer  ma  reconiialaaBDca  en  voua  priaut.  Moniieur  le  Pri^aldant  et  kJon- 
(iaur  I*  Baorélaira  général,  da  vouloir  bien  lire  l'iolarprila  da  maa  aanli- 
manta  anprèa  da  bo«  Mafrèrea. 

A**e  nea  rameroiamaDta  lea  plua  alnctr**,  Je  Toua  pria,  Uaaaiaur  la  Pré* 
»dent  et  Measieur  le  Secrétaire  général,  d'agréer  l'aaaurancB  da  ne  haute 
eoniidéralion  el  da  non  eniitr  dévouemeoi. 

Signi  :  1~  DaLiaLi. 
Mofiéur  le  Pftiiie»!  ir  lloiuttar  h  Sierélilre  génimi  de  rAeadémIe 
imllaii»li  dt  Ittiim. 


Non*  raprodulioni,  d'aprèf  1«  RivtU  de  Coulommw$  du  (■'  toQt 
1894,  le  diKonn  prononcé  p«r  H.  A.  Héron  de  VillefoMe  il«  dii- 
IribatioQ  deii  prix  de  l'Asile  Sunttt-Croii,  k  lovy-mt-Uorin  (Siioe- 
el-U«rne)  : 

Uetdamee,  Heatiaura,  mai  Saura,  maa  thtrei  anfauta, 

11  y  avait  une  fois  ud  voyageur  qui  passait  aouveat  aur  uue  routa  voiajaa 
de  oetta  uttaou.  Voua  ciojti,  peul-<ln,  mea  anranU,  que  je  *■!*  vous  dire 
un  eonla,  détrompai- v oui  ;  c'fft  une  hialoira  véritable.  Da  otlta  ronta,  il 
apereevait  vos  mura  eouveili  de  verdure  et  de  tlaura,  vos  ronra  bteo 
taaaet,  égayéaa  par  les  aria  Joyeux  d'une  bande  d'anrauta  auxquels  ae 
néUit  la  sornette  blansbe  d'uaa  bonne  ISceur.  Bl  cbaque  foi*  il  lui  venait  i 
la  pensée  qua  le  boubeui  devait  habiter  avec  voua,  qu'on  devait  trouver  ict 
ta  rtpoa,  la  calma  d'un*  vie  tranquille  et  rég'ée.  Un  Jour,  le  bon  Dlau  plaça 
fur  le  chemin  de  ce  voyageur  une  -petite  orpheline  pour  laquelle  il  Allait 
trouver  un  saile  au  plua  tât.  Sana  Toyer,  aen»  amie,  «ans  p'reola,  elle  était 
bien  malheursaie.  Lt  première  pensée  du  voyageur  fut  pour  voira  msiaon  ) 
meia  comment  y  Taire  acceptei  la  pauvre  anfaniT  Elle  n'avait  aunn  titre 
pour  y  tire  rï{u«.  Lu  Société  du  blarals  qui  a'occiipa  de  voa  deaUnéee  evei 
une  aollidtude  ai  pilersella,  qui  veilla  s  toua  voa  beaolna  aire  une  gêné- 
teeilé  dont  voua  reasantei  ton»  lea  Jonra  lea  blanveillanla  effatf,  |nl,  dan* 
celte  circonalanca,  l'auxiliaire  empreaaé  da  la  Piovidanca.  Son  Oireeteur 
voolol  bien  leret  toua  Iw  obsiaclas  et  •coorder  nn<  plao*  t  U  aouvoUo 
venue.  Ella  est  aujourd'hui  psrmi  voua,  heureuse  d'avoir  rencontré  nne 
Tamille  dans  Uquella  on  lui   apprend  i  aimer  le  tnen   al  k  connaîtra  la* 

■oBti  La  Havlt'Marnt  ancicniu  tt  moderne,  ia-t°,  ISGl.  —  Hittoin  4* 
AttAfl,  ia-*-.  1816.  —  Hittuiri  da  ChaumoiH,  in-8*,  ISSS.  —  CAnMfflM 
de  Graiciy,  in-S*,  1SSS7.  —  Chroniqvi  de  l'Evtché  de  Langret,  etc. 
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dcToin  qui  «ont  les  r..Dil>in  iits  ilo  touia  la  vi«  bumiioB.  Auisi,  esi-c^an 
■OD  nom  «t  lu  mien,  e»t  toui  «vm  Atvlnt  la  aoiu  du  Top^eur,  qu«  Ja  tiiDt 
é  eipriner  publiqueneat  nt  gialiluile  ta  plui  proFands  si  touta  na  Mcom- 
niiioaDca  1  ceux  qui  ont  bisn  voulu  falri  MIL*  bonne  ouvri,  à  «lie  qui  an 
«   été  l'ÎDgfDiaui  t\  iKliist  conteilUr  et  que   Toua  vioérri  coraine  l'angt 

TquUb  lia  cboaei  htimalOBi,  mBiiiB  las  melUauraB,  out  leur  ravatl,  et  ]• 
eroii  bien  qa'i  partir  du  Jour  oli  ma  uatile  proUgëe  eat  arriTé«  parni  tcmiBi 
TDu«  4liei  caodamD^si  ■  m  en  1  en  de  a.  Ks^Burai- Toiu,  ]a  làcberei  d*  na  pw 
lire  trop  long. 

Ja  Tonririii  voua  dira,  mea  anfanla,  eomblea  toui  llea  baurenafi  de  pro- 
filer ici  de  cette  large  iDstruction,  que  l'on  répend  partout  eu|ourd'bui  avM 
une  ai  [uila  libéralité,  et  dont  cbaaun  «at  A  mitât  da  gotliar  lei  bianfaila) 
]■  voadraia  toq*  dire  auiai  combien  Je  voua  trouva  baureuaaa  da  laeavolr 
ici  une  bonna  éducation  et  anrtout  une  jduMlioo  chrétianna.  L'iDatruotlon 
•al  un  bien  inappréciable,  maie  c'eat  on  blan  qni  ae  puiaa  dan*  laa  liitec 
et,  à  la  rigaeur,  on  poarrail  aa  la  donmr  aaul  at  i  aoi-mtBis  pi  "élude,  ai 
l'on  était  louleuv  d'une  volonté  énergique,  L'éjuaation  exi^e  un  trarail 
beaucoup  plua  délicat,  et  le  Piotidence  au  a  réaerté  l'accompILuenient 
aux  parenta  et  aux  msltraa.  C'est  un  compoaé  da  conseils,  d'exemple»,  da 
réprimaadea  mima,  dont  chaque  Jour  Tsit  teelit  la  nécesBilé,  Voua,  mta 
enfants,  tou*  na  la  aantei  pia  catta  nécaaaité;  maia  plua  tard,  quand  voua 
astrarn  dena  li  vie,  et  turtout  ai  vouadaveiy  marcbar  teula  at  laoagalda, 
combien  vova  eppréderei  ce  bienfaitl  Voue  vous  reppellerei  alors  que  1* 
pelienoe  et  le  dévouement  de  voe  melIreHei  ont  au  assouplir  une  oetare 
tebetle  ou  impétueuse,  voua  ont  douné  cette  bonne  gréce,  ce  ton  aimable 
qui  cbarme  el  qui  séduit  toujou.-a,  anSn  cit  enaanbla  da  bonnea  manièiea 
qni  «lerce  une  ai  heureuse  inQueuce  sur  la  vie  tout  entiére- 

On  TOUS  enseigne  ici  le  respect  qui,  dans  certsîne  milieux,  bélae  I  n'ekt 
plus  guËre  i  la  mode.  C'e»t  un  da  vos  pramiais  davoira  envers  vos  patents, 
envers  vos  bieufaileure,  et  envers  voa  msitres.  On  vous  aierce  s  Is  charité, 
et  t  la  douceuTj  on  vous  epprend  aussi  la  modaalio,  la  aioplicilé,  U  die- 
crétioo,  la  polUnsa.  Que  de  belle*  et  bonnes  ohoseel  el  comme  voue  smaa- 
aei  du  bien  pour  l'aTenirl 

Un  Tiaui  gentilhomme  Trençeia,  le  chevelier  de  la  Toui-Lsndry,  qui  écri- 
Tsit  en  xif  sitele,  il  j  e  cinq  cente  ans,  anr  l'éducation  des  fiUae,  étsit  ai 
pénétré  de  la  nécesiité  de  leur  donner  dae  Letona  de  maintiea  at  da  bonne 
tenue  que.  dans  son  lengege  Imagé  at  naïf,  il  leur  fait  les  lecommandatione 
suivaotaa  ■ 

(  En  disant  vo*  benree,  à  la  meaae  ou  ailleurs,  ne  resiemblei  pas  é  une 
I  totloe  ni  à  Dne  cigogne.  Ollea-  lé  reaaemblent  é  le  cigogne  et  s  la  tertue 
t  qui  tournent  1*  visage  el  la  tête  par  deesus,  et  qui  verlillent  de  la  tête 
■  comme  une  belette.  ■ 

Je  suis  bien  certain,  mes  enfiote,  que  da  psrdia  conseils  edoI  devenus 
tort  Inutilea  et  que  pereoone,  parmi  vous,  n»  certille  de  fa  liU  (."tminie  tine 
beleUe  en  disant  ses  prières.  Cela  na  aa  voyait  qu'au  mojen-lgei  aujour- 
d'hui, gr&cee  eu  ciel,  laa  Jeunaa  fille*  ne  tournent  plus  la  téta,  ni  k  l'église, 
ni  silleuta. 

L'éduostion  développe  les  qualités  oatutelles  et  selt  mSme  tirer  un  eicel- 
lint  parti  des  imperlections  et  dea  défauts  an  en  fsiaant  de*  itimulanta  oa 
des  coarcltifs.  elle  nous  traoeformei  elle  feit  de  nous  d'autre*  noua-méoiM. 
Aussi  CPlte  sppelletioo,  ur:  au^dnl  bien  Htvi,  qui  s'eppliqna  i  toue  ceux  qui 
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tODl  ici,  i-t  alie  udo  impartaoce  dont  il  Tant  Kpotter  toute  I«  gloire  gui 
aiallcfa  si  aux  ntaltTeiaes  qui  se  coDitcrank  à  cette  Itcba  toii*enl  dirGclIe, 
Seua  chercher  t  pdaétrer  lea  aecrela  d'uua  mciBoa  d'âduutîon  comme  It 
vStre,  J'en  detioe  aaaei  poar  tous  engafter  i  Que  tlernelle  rceonnakaiocd 
iDiiiB  ceux  qui  Toua  oat  procuid  l'inapf»rMabie  bienhit  d'y  fitre  admit.  Où 
trouTem-VDua  daa  mallreues  rempliei  d'ua  ddToQmeat  plu«  rare,  uniaMol 
b  palieuee  la  plua  éprouvée  à  la  nlaou  U  plui  haute  et  au  diK«ruemenl  le 
plua  cemplat,  cachant  des  talentt  pint  réel*  et  plna  diven  aoaa  le  voilo  de 
l'hnmilité  et  de  l'abuégalico  î 

li  7  a  pirnii  voua  de  très  Jeaaea  enfants.  Ce  m'eat  nae  raiaon  de  plus 
pour  féliditer  et  admiier  encore  las  aicaileolc*   Smun  qai  goaverneul  e«l 

i  Le  cBrTMD  dei  enfants,  dit  Pénelon,  eat  comme  une  bougla  allumée 
«  dana  un  lien  exposé  au  yent.  Sa  lumière  vacille  toujouri.  L'enfant  tooi 
a  raitttaa  question  et,  avant  que  vous  répondiei,  sea  yeui  a'ealbveat  vers  la 
«  plancher  ;  il  compte  toutes  les  Sgurea  qai  j  aont  peintes  on  ton*  las 
a  morceaui  de  vitres  qui  aonl  aux  feuêitesj  si  voua  vonlei  le  ramener  i 
«  KiD  premier  objet,  voua  le  génei  comme  ai  voaa  le  teniei  en  priaon.  ■ 

Ce  petit  paîtrait,  si  habilement  enlerj,  noua  Tait  hieo  camprandia  lea  dif- 
Ecultéa  4e  l'éducation  des  Jeunea  enrinte,  C'eit  une  LIche  parliculibrement 
délicate  et  Isboneasa  dans  laquelle  i]  larit  asvoir  déployer  daa  Irécoca  d'in- 
dulgence al  de  bonté.  Souvent  ceux  qui  las  diligent  ne  leur  pardonnent 
rien  et  ce  pardonnent  tout  a  eax-mSmes.  Cala  ne  sert  qu'l  exciter  chei  tel  , 
cnfenls  no  esprit  de  malignité,  de  telle  façon  que  quand  ils  out  vu  faire 
quelque  faute  1  la  personne  qui  las  a  punis  injustement,  ils  a'en  montrent 
lavis  tï  ne  cbarcbent  ij'i'l  le  lui  faire  sentir.  Ici  la  Joie  et  la  oonEance  peintes 
tnr  tous  les  jeunea  viaagea,  noua  donnent  l'aaanrance  qu'on  a'adreaao  atirlonl 
i  lear  cn^r,  et  que  les  temidea  ordiniirM  emplojés  poai  les  guérir  aont  la 
'  paliencB  et  la  douceur. 

En  finiutDt,  Je  voudrais  dire  suiai  un  mot  aux  parents,  qui  sont  venua 
ici  pour  asaisler  su  Triomplia  de  Uura  enfiDli,  pour  Jonir  de  leurs  siiccbs, 
pour  partager  leur  Joie,  et  pour  lea  voir  récompensés  apria  tonte  une  année 
de  travail  et  d'effurts.  Je  parlsia  lout  i  l'heure  du  leapeot  que  les  enfanta 
daiveat  aux  parents.  Un  des  premiers  devoirs  des  parents  wt  auasi  da  lea- 
pectar  leurs  enfeuts,  mois  c'est  un  rcrpeot  d'une  autre  nature.  Ce  qu'il  f*ut 
lespOL-ter  chei  les  enfants,  c'est  leur  innocence,  leur  puielé,  leur  cnaienr, 
L'Sme  d'un  eofent  est  comme  un  joyan  délicat  qu'il  faut  préserver  de  toute 
souillure,  de  kiute  alleinte,  eoue  peine  Je  lui  enlever  aon  éclat  et  son  prix. 
J'anlenda  aouveot,  dans  non  campagnes,  des  parenta  faibles  et  ineoueidéréB 
tenir  devant  leurs  enfants  des  piopos  que  condamoe  Ls  bieuiéaDoe;  ils  na 
s'inquiUeiil  pas  du  mal  qu'une  psrole  irrélléchie  peut  oauaer  dans  unu  Jeune 
•me  «t,  le  plus  souvent,  par  rsapeet  humain,  ils  n'osent  donner  à  leurs 
(Bfanta  des  exemples  bons  f  forlifiaota.  J'aime  i  panser  qu'il  ne  n'en 
trouva  aucun  parmi  vous  oapghlc  de  aa  laiaser  ioIluenGar  par  la  crainte  du 
qu'en  dira-t-on.  Vous  voulex  que  vos  Elles  deviennent  dea  femme*  Judi- 
cieuiea,  appliquées,  sttsntives,  cspables  de  mettre  dsns  leurs  maison*  et 
daoB  leur  via  l'ordre  nécessaire  pour  lea  lùens  temporel*  et  pour  leur  aalot  : 
développe!  en  eilea,  peui^aot  les  vacances,  U*  enaeigoamenla  qu'elle*  ont 
tetoa  dans  cette  uiataon;  ne  flittti  Jamais  laura  psssiona,'  simei-les  a*its 
pour  le*  redresser  i  propos,  pour  mettre  dan*  leur  esprit  une  modestie 
véritable,  el  eonaervtz  toujours  sur  elle*  l'anlorité  sans  laquelia  il  n'j  a  pas 
de  familU  possible.  N'oubli»  pas  que  la  msuvaiae  édncation  d'une  femme 
fût  plus  de  nul  1  la  eociété  qae  («11*  d'un  bomrae    Le*  hommes  ont  lonla 
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ExcoKstOR  Di  Là.  SociÈrt  ■'■isroi»  n  D'ABCHioLOGiR  D<  l'ab- 
BonDMsnuRT  m  Pionia  (iMtt  la  présidence  de  M.  BerguUr, 
viee-pritident,  le  jeudi  lijuitiel  18W). 

La  Société  d'butoiro  et  d'archéologie  de  r&rrondiueroeni  de 
Provinfl  afait  jeudi  12  joillet  sa  deuiième  eicarsion  d*éUide.  Ses 
membres  le  trouvaient  réunis  à  la  stalioo  de  LongucTille  k 
8  heores  1/4,  soas  la  conduite  de  leurs  vice-présideut  et  secrétaire, 
H  M,  Berquier  et  Boano. 

Saint- Loup'de-Naud.  —  Les  excursionnistes  se  dirigent  en 
Toitare  vers  Saint-Loup-de-Naud,  la  première  étape,  ftont  l'autel 
est  mentionné  pour  la  première  fois  dans  l'histoire  en  980.  Par 
une  ordonnance  sjoodale  en  date  du  mais  de  mars  de  cette 
année,  Seguin,  archâTèque  de  Sens,  accorde  à  l'abbaye  de  Sajnt- 
Pierre-le-Vif  de  Sens  quatre  chapelles  dans  lesquelles  les  moines 
s'engagent  A  établir  des  prêtres  pour  la  célébration  des  orBces. 
L'altare  Haudi  est  une  de  ces  quatre  chapelles;  c'est  assez  dire 
que  la  localité  est  d'origine  plus  ancienne  et  le  moment  est 
propice,  en  suivant  l'humide  vallée,  de  glisser  la  note  philolo- 
jogique.  Le  nom  de  Saint-Loup-de-Naad  est  de  double  provenanee, 
A  la  fois  religieuse  et  civile.  Ce  second  adjectir  a  trait  an  vocable 
Naad,  Naudui,  souvent  employé  senl  dans  les  documents  antérieurs 
BU  is*  siècle,  et  qni  appartient,  en  tant  que  nom  de  lieu,  &  la  langue 
bas-latine  :  il  exprime  l'idée  d'un  endroit  marécageux.  Saint-[.oup- 
de-Naud  est  donc  ane  des  rares  localités  de  l'arTï>ndissement  qui 
tirent  leur  dénomination  d'une  particularité  topographique. 

Au  point  de  vue  géographique,  il  faisait  partie,  au  début  de  son 
existence,  du  poffus  Metoiiuneruii  qui  s'étendait  jusque  dans  l'Aube; 
puis,  dés  le  commencement  du  ix'  siècle  ou  A  la  &a  du  précédent, 
il  fut  englobé  dans  uo  nouveau  pagus,  le  pagus  Pruvinensis,  et 
constituait  alors  une  villa,  c'esl-A-dire  une  exploitation  agricole 
appartenant  à  on  seul  propriétaire  ou  une  petite  agglomération 
de  coltivateurs  ou  serfs. 

Pour  trouver  la  seconde  raenlion  de  Saint-Loup  dans  l'histoire, 

il  faut  franchir  environ  trois  quarts  de  siècle,  et  nous  voyons  par 

,    une  charte  d'avril  1063  Iticher,  archevêque  de  Sens,  confirmer  le 

privilège  de  l'abhé  de  Sainl-Pierre-le-Vif  relativement  aux  droits  de 

synode  et  de  visite  sur  les  églises  de  Naud  et  d'Aaxoo  [Aube). 

En  1130  Arnaud,  abbé  de  Saint-Pierre-le-Vif,  se  rendant  an 
concile  de  Beauvais  pour  y  excuser  son  archevêque  Deirobert,. 
reste  malade  au  prieuré  de  Saint-Loup,  «  dans  sa  propre  maison  ■, 
et  confie  à  l'on  de  se*  moines,  Clarius,  la  mission  qu'il  avait  reçue. 

Plus  lard,  Benri,  comte  de  Troyes,  donne  '1167)  au  monastère 
sénonais  deux  maisons  sises  A  Provins  et  tout  ce  qu'il  possédait  A 
Nand  A  l'exception  des  fidèles. 
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Saint-Loup  élait  on  prieuré  conventuel  et  Ici  moînea  l'j  Itvralant 
a  la  culture,  au  dËMchement,  b  l'élevage,  pour  participer  nui 
charges  de  la  maiaou  mère. 

Hais  ToJci  que  nous  eotroos  dans  Saint- Loup-de-Naud.  Notre 
coll6gue,  M.  l'abbé  Bour,  nous  Tait  les  bonneun  de  sa  belle  église, 
à  l'aspect  sAvère  et  triste. 

Les  première  travées  prèsenteot  le  plein  cintre  et  l'ogive  très 
TaibleroenL  dessinée,  des  pilierii  arrondi»,  des  cbapiteaui  à  orne- 
mentation  végétale;  puis  les  chapiteaux  disparaissent,  ils  so 
réduisent  à  des  tailloirs;  les  piliers  sont  à  angles  droits.  Il  y 
a  là  une  différence  frappante  de  caractères  a rcbi tectoniques,  et 
l'on  sent  que  les  premières  travées  sont  de  construcLioa  muîni 
ancienne. 

Aux  transepts,  la  voûle  est  plus  élevée  ;  la  coupole,  d'aplomb  sur 
quatre  énormes  pilastres,  ne  parait  pas  fidèlement  eiécutée  d'après 
la  Uiéorie  scientifique  de  la  coupole.  Le  chœur  est  compris  entre 
les  quatre  arcs  triomphaux,  de  mêmes  forme  et  dimension,  qui 
supportent  le  dânie  :  l'un  d'eux  forme  l'entrée  de  la  cbapelle  au 
fond  de  laquelle  s'élève  l'autel  principal.  La  voûte  absidale  était 
ornée  jadis  de  peintures  représentant  des  scènes  el  des  person- 
nages apocalyptiques,  que  M.  Lemoine,  ancien  curé  de  Satnt-Loup, 
a  fait  revivre  :  —  Le  Christ  de  grandeur  plus  que  naturelle  enca- 
dré dans  une  auréole  elliptique,  et  de  la  niaiji  droite  bénissant  les 
douie  apôtres,  et  des  abbés  crosses  et  mitres.  La  région  absidale 
avec  les  sept  arcades  est  probablement  la  partie  la  plus  ancienne 
de  l'édillce. 

Dans  les  bat  cAtéi  nord  et  sud,  nous  vojons  les  dalles  funéraires 
de  deux  abbés,  celle  de  frère  Olivier  de  Vjiliers,  né  i  Luiilaine 
(Luiselaiiies),  mort  en  1S13  ;  celle  d'un  archilecLe  qui  travailla  san! 
doute  à  la  construction  du  portail,  car  elle  appartient  k  lu  même 
époque;  el  plusieurs  autres  pierres  tombales  dont  le  déchiffre- 
ment est  devenu  difDcile,  Avant  de  quitter  la  nef  sévère,  n'omet- 
tons pas  de  sijfnaler  :  au  transept  nord,  des  peintures  modernisées 
représentant  la  vie  de  saint  Hubert,  ainsi  qu'une  ancienne  mesure 
de  quantité  servant  aujourd'hui  de  bénitier;  dans  la  sacristie,  de 
fort  belles  et  anciennes  tapisseries,  d'un  point  très  Un;  au  col- 
latéral nord,  et  contre  le  mur  de  l'église,  l'ancienne  galerie  de 
la  tribune,  eu  bois  finement  ecuiplé,  du  xv<  siècle.  Nous  avons  vu, 
il  y  a  quelques  années,  l'élégante  galerie,  encore  au-dessus  de 
l'entrée  de  l'église,  sous  une  triple  fenêtre  A  plein  cintre  qui 
avant  la  constructioD  du  portail  ajourait  cette  partie  de  la  aef. 

Le  portail  est  &  coup  sAr  la  plus  belle  partie  da  monamenl;  il 
appartient,  ainsi  que  le  porche  qui  le  précède,  ï  11  plus  belle 
époque  du  xih'  siècle.  Au  trumeau  de  la  porte,  est  appayée  la 
statue  de  saint  Loup;  les  figures  da  la  Vierge,  du  Christ,  et  des 
Evungélisles  occupent  le  tjmpan,  et  les  voussures  de  l'église  sOnt 
remplies  par  trois  rangs  d«  figures  d'une  fort  belle  eiécuUoD, 
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La  multiplicité  de»  déitils  de  cette  aom  remarquable  no  nous 
permet  pas  une  loDgue  halte;  l'heure  aussi  noua  preise,  et  trop  vile 
peut-être  nous  traversons,  au  nord  da  l'ogire,  ce  qui  re«le  des 
ancieas  bAiinienls  du  prieuré,  deux  salles  dont  la  destination 
u'ett  pas  Biactemeut  coilnue,  H.  Delondra,  notre  colifigue,  a  gra- 
cieusement donné  l'auLorisalion  de  visiter  les  propriétèi  de  Saint* 
Loup;  nous  nous  bornons.  Taule  de  temps,  k  l'éDorme  tour  à  pea 
près  carrée  t  angles  arrondis,  aux  ihurt  épais,  ott  noire  conrrtre 
parisien  a  réuni  de  1res  inlérassaates  colleclions  :  faïences  de  haut 
godl  arlistique,  assiettes  et  plats  principalement  de  l'époque  réro- 
lutloonaira,  menblaM  depuis  la  iv|t  siècle,  livres,  arraeSf  etc. 

A  l'uQaaimilé,  sont  reçus  comme  membres  titulaires;  UH. Cou- 
sin, de  la  Notaie  (Provins);  Planson,  de  VUlefragnon  :  A.  Beiotil, 
do  Faviéres,  membre  de  la  Société  d'archéologie  de  Helan;  Pinard, 
propriétaire  a  la  Ville-Haute;  Georges  Colleau,  de  Haison-Rooga; 
HoDsset,  DOIaire  i  Provins;  tiouvraln,  de  Cbenoise;  Chapotot,  dn 
Houssaj';  et  comme  membres  auxiliaires,  UH.  Heaijr  Blanchard, 
de  Chalmaison;  Joseph  PIA,  de  Chenoise;  PornaUe,  sus  Chapelles 
de  Chenoise. 

U.  Jules  Cousin,  créateur  et  conservateur  du  Musée  Carnavalet, 
admis  récemment  sur  sa  demande  &  la  retraite,  n'a  oependaut  pas 
quitté  tout  à  fait  ses  livres,  ses  estampes,  ses  tableaux  recueillis 
et  groupé}  par  lui  avec  tant  de  soins  et  d'érudition.  U  reste 
«onservataur  honoraire,  et  le  Conseil  municipal  de  Paris  a  publi- 
quement reconnu  ses  excellents  lervices.  Dans  sa  séance  du 
i  décembre  dernier,  sur  la  proposition  de  H.  Pierre  Baudio,  11 
lui  a  décerné  une  médaille  d'or.  H.  &>usiQ  avait  Tait  don  i  la 
viite  de  Paris  da  sa  bibliothèque  penoonella,  composée  de  6,000 
volumes  et  da  8,000  estampes.  Ce  fut  le  premier  fonds  de  la 
bibliothèque  nouvelle  qui  compte  actuellement  plus  de  100,000 
volumes  et  de  80.000  estampes  relatifs  é  l'histoire  de  Paris.  Eu 
1880,  grAca  é  U.  Cousin,  le  Uuséa  historique,  composé  de  pièces 
relatives  è  l'histoire  de  Paris  et  è  la  Révolution  française,  a  été 
annexé  fc  la  bibliothèque  at  constitue  ai^ourd'hui  une  inappré- 
eiable  richesse. 

U,  Bonoo  présente,  au  nom  d'un  nouveau  eallègne,  11.  Besout,  un 
tolume  de  vers  intitulé  La  Chantt  vilUlijtoil. 

Une  lettre  de  U.  Do^en,  membre  auxiliaire  A  MaroUes-Horterj. 
aunonce  l'envoi  de  divers  objets  antiques,  dont  la  prétantalion  et 
l'esaman  auront  lieu  à  la  séance  du  iO  tout, 

La  série  des  oommonicaLious  et  remarques  étant  close,  la  séance 
est  levée  et  les  excursionnistes  se  dirigent  vers  l'église  de  Nangis. 
Une  station  est  faite,  dans  le  parcours,  au  milieu  des  aombreui  et 
Inléressaiits  objets  que  H,  Chauvet  a  réunis  dans  son  habitation  : 
uue  iflperbe  commode  Louis  XV,  des  chaises  Louis  XIV,  des  gra- 
vures et  ulampei,  une  scène  de  cabaret  qui  semble  appartenir  h. 
l'école  flamande,  un  buSel  dout  les  boiseries  proviennent  de  l'ao- 
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dean*  abbaye  de  Chenoise,  et  latiëge  intima  du  dernier  cominaR' 
deur  de  la  Cfoix-en-Bria',  enflfi,  de  aombreuses  monnaies  gaulai- 
nés,  rontaïnes,  française.»,  des  statuelLes  de  l'époque  gallo-romaine, 
des  poteriea  troDTèes  dans  le  «ol  d«  l'ancienne  et  antique  Riobe. 

Un  instant  après  avoir  qoitté  Celle  collection,  nona  ezaminioat 
l'église,  baiie  &  la  Un  du  ii!i'  et  au  commencement  du  xiv*  sit<clft. 
C'est  un  beau  monument  d'architecture  se  mi -gothique,  semi-mo- 
derne, élégant  et  régulier.  Les  arcades  très  aiguËs  de  la  nef  et  du 
chœur  sont  toutes  surmontées  de  galeries  et  de  grandes  croisées 
en  ogive  :  ce  sont  le  trirorium  et  le  cléreatory.  Lea  bas-cMte  >e 
prolongent  derrière  le  principal  autel  et,  au  oord,  s'ouvre  nue 
chapelle  latérale  dite  des  marquis  de  Nangis.  Elle  était  autrefois 
ornée  de  fresques  déroulant,  dans  leur  grandeur  naturelle,  !• 
tableau  de  tous  les  seigneurs  de  Nangis,  inhumés  dans  la  chapelle. 
Il  reste  peu  de  chose  de  ces  peintures  dont  H,  Th.  Uiuillier,  do.ta 
Société  archéologique  de  Helon,  a  fait  l'objet  d'une  élude  lue  au 
Congrès  des  Beaux-Arts,  en  1893. 

Une  chapelle  ouverte  en  18Ë8,  derrière  le  inatlre-autol,  allouge 
le  plan  primitif  de  l'édifice  qui  se  terminait  au  chevet  de  l'aulel. 
Les  bases  de  contreforts,  maintenant  k  l'iotérieur  de  l'édillce  par 
suite  de  cette  addition,  en  sont  le  témoignage.  Les  savantes  espli- 
c^lipu;  de  M.  Petitbomme,  doyen  de  Nangis,  ne  nous  font  pas 
défaut  durant  cette  trop  courte  visite. 

Le  chAtean  de  Nangis,  où.  nous  condnisont  ensuite  MM.  Chauvet 
et  Petithomme,  devait  être  un  asseï  bel  édifice  lonqu'il  possédait 
ses  deui  ailes  parallèles,  l'une  au  sud  (aujourd'hui  la  mairie), 
l'autre  au  nord,  et  le  principal  corps  faisant  face  a  l'est.  Les  fossés 
subsistent  encore  sur  trois  cfités,  mais  il  ne  reste  rien  de  l'aile 
nord  ni  du  corps  de  bAtiment  et  de  ta  chapelle  Saiot-Mathurin, 
construite  en  17.17. 

Les  seigneurs  de  Nangis,  marquis  de  Brichanteau,  en  avaient 
fait  UD  agréable  séjour.  L'un  d'eux,  Nicolas  de  Bricbanleati,  plus 
connu  dans  l'histoire  littéraire  sous  le  nom  de  marquis  de  Baau- 
vais-Naitgis,  est  l'auteur  de  très  intéressants  Mémoiret,  qui  s'éten- 
dent de  1569  à  lOtl.  Publiés  pour  la  Société  da  l'Histoire  de  France 
par  Honmerqué  et  Taillandier  en  1862,  ils  ne  présentent  pas 
Beauvais-Nangb  comme  nn  grand  écrivain.  Clair,  un  peu  négligé, 
sans  aucune  prétention  au  style,  il  raconte  des  détails  fort  curieux 
et  manifeste  une  grande  aversion  pour  len  favoris. 

L'une  des  salles  de  l'HAtel- de -Ville  (aile  sud  du  cbAteanJ  rea- 
ferine  huit  tableaux  d'un  coloris  un  peu  pâle,  mais  d'un  dessin 
correct,  représentant  des  membres  des  familles  qui  ont  possédé 
le  marquisat  de  Nangis.  De  très  belles  plaques  de  cheminée  da 
XVI*  siècle  sont  ornées  de  sujets  mythologiques,  et  des  panneanx 
d'une  remarquable  fiaesso  de  coloris,  très  jolies  scènes  champê- 
tres, qui  sont  sorties  peut-être  d'un  illustre  pinceau,  retiennent  un 
moment  pus  regards. 
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Le  Chdtet-lèi-Nangu.  —  Après  bd  coup  d''Xil  j«li  tor  le  pue  du 
cblleau  et  sur  la  façade  sud  flaaijuée  de  deas  fortes  et  larges  lau- 
relles,  içs  excuruaiinistu  remercient  leur  aimabie  cicérone 
M.  PeUlhomrae,  et  se  diri^^eDl  ven  le  Chdul,  sur  le  bord  de  It 
roate  nationde,  aatrefob  paroisse  et  château  entourô  de  fossés  et 
défeadn  de  tourelles.  De  l'église  il  oe. reste  plus  trace.  Du  chAtaaui 
quelques  paus  de  murs  sont  encore  debout  panr  eu  marquer  l'ein- 
placemeat.  Da  village  d'autrefois,  trois  babitalioos  particuliËret 
conserveat  le  souveuir.  Ea  préseuce  de  ces  débris  d'une  ancieuae 
localité,  U,  Haillé,  dout  les  dossiers  sont  riches  de  détails  d'his- 
toire locale,  lit  quelques  Note*  sur  U  fief  du  Chdlel-les-Nangis 
dout  dépendaieut  comme  arrière-fiefs  ceux  da  Vienue  [La  Crou- 
ea-Brie),  du  Hesail-iés-Naogis,  des  CbartrelLea  et  deSermaises, 
prèa  Helau,  et  de  Chaug?- Cou  réelles,  prés  Honlereau.  La,  GhAtel 
avait  à  proiimilé  le  moulia  baual  et  la  gareune  seigneuriale.  Le 
premier  seigneur  est  Pierre  de  Cuurtry  (près  Sivry),  chevalier^ 
sire  du  ChAtal  qui,  en  1234,  Ht  une  transactiou  au  sujet  des  droits 
seigneuriaux  avec  les  moines  de  Tours,  barons  de  Donnemarie,  et 
en  1336,  donna  aux  Préres  hospitaliers  de  la  Craix-en-Brle  des 
immeubles  plantés  en  bois,  voisins  de  cette  localité,  i  condition 
qu'ils  célébreraient  chaque  jour  et  &  perpétuité  une  masse  pour 
l'Ame  de  Fredeins,  oncle  du  siro  du  Cbâtel,  et  de  tous  les  défunts 
de  sa  famille. 

Nous  voyons  ea  1353  Jean  du  Chastel  marié  &  la  fille  de  Pierre 
le  Bouteiller,  maître  d'h&tel  ordinaire  de  Saint-Louis  et  seigneur 
de  Lizines;  —  ensuite  Simon  dn  Chastel  et  Jeanne  de  Prundi, 
dame  de  Vienne,  sa  femme,  qui  firent  plusieurs  donations  aoi 
Templiers  de  la  Croii-en-Brie  et  durent  sans  doule  a  ce«  libéralités 
d'être  ensevelis  dans  l'église  même  de  Rampillon  [nous  reviendrons 
tur  ce  point  d'histoire);  —  Jean  II  du  Chastel,  qui  est  nommé  par 
le  roi  avec  Bouchard  de  Montmorency,  seigneur  de  Nangis,  pour 
fixer  tes  limites  des  justices  de  Preuilly  et  de  Uontignj-Lencoup; 

—  Henri  du  Chastel,  fils  du  précédent,  marié  à  une  demoiselle  de 
Trainel;  —  en  1358,  Liénore  dn  Chastel,  dame  de  Vitrj-ea>Brie, 
douairière  du  chAteau  de  la  Hotte  de  Gurcy. 

Puis  le  fief  du  Chastel  passe  plus  tard  dans  la  famille  de  Charles 
de  Lonviers,  en  même  temps  seigneur  de  Chaogy  et  de  Coarceltes. 

—  En  ISU,  il  consent  à  la  clAttire  de  la  ville  deNaups.et  en  1960 
il  est  représenté  ft  la  rédaction  de  la  coutume  de  Helna  par  le* 
enfants  de  Raguier,  ses  pettla-enfanls.  —  Le  nom  de  Haguier  est 
étroitement  meié  à  l'histoire  du  Châlel  jusqu'au  moment  — vers  ta 
fin  du  XVII*  sidcle,  —  où  Louis  Fauste  de  Brichanteau  fait  l'ac- 
quisition de  ce  flef  pour  le  réunir  à  la  seigneurie  de  Nangis. 

Il  fut  alors  converti  ea  une  ferme  qui  subsista  Jusqu'à  la  Révo- 
lution ;  la  garenne  seigneuriale  fui  mise  en  culture  il  y  a  A  peine 
nu  demi -siècle,  et  le  moulin  banal,  dit  de  la  Trappe,  brAlé  en  IS15 
par  les  alliés. 
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L'ancien  fi>rl  du  CUaui,  la  Berlnuclie  (ou  Dretèche)  oii  aujgar- 
d'biii  uae  ferme. 

L'égVue,  dédiée  à  Ssint-Eustache  el  &  Stinle- Madeleine,  •  dU- 
paru  complÈlementi  le  cimetière  e«t  aoluelleinoDl  an  jarditt.  — 
La  cure,  du  àojeimb  de  Montereau  el  du  dioctM  de  Sens,  était  A 
la  nominatiDn  de  l'arcbevëque. 

Le  cartalaire  du  Paractet  constate  qu'en  1198  le  curé  du  (^Usl 
avait  à  prendre  chaque  année  deux  bolueani  dé  grain  lUF  la 
grange  des  HospiLaliers  de  HampiJIon,  —  C'est  la  plui  ancienne 
date  —  a  nous  ooonue  —  de  l'etistenoe  certaine  de  la  paroine 
du  Chfttel. 

Pour  une  cause  encore  à  éclaircir,  Cette  paroisse  semble  avoir 
été  longtemps  réunie  é  Honlerean  pour  l'administra  tien  civile; 
elle  en  supportait  la  taille  et  d'auire»  charges  en  proportion  du 
nombre  de  ses  habitants,  et  ses  miliciens  y  tiraient  au  lort  :  eu 
IfiSe.  l'hétellerie  de  la  Bertauctte  était  cotisée,  au  rAlfl  des  tailles, 
à  200  livres,  et  le  meunier  à  20. 

On  connaît  les  procës-verbaui  des  tirages  au  sort,  de  1T4S  A  17!i9, 
pour  les  miliciens  des  paroisses  réunies  de  Saint-Nicolas  et  Saint- 
Maurice,  de  Montereau,  Saint-Jean,  de  Courbeton,  et  du  Ch&tel-lèa- 
Nangis, 

Plus  tard,  en  1775,  sur  la  réclamation  des  gens  du  ChUel  qui  se 
plaignent  de  contribuer  dans  une  trop  forla  proportion  au  paie- 
ment àh  tailles  de  Honlereau,  un  arrêt  du  Conseil  d'Etal  les  a 
modérés  ft  la  dix-buitiéme  partie  de  leur  taille. 

La  présence  du  nom  de  Courir^  aux  premiers  lempi  de  l'hisloire 
du  Chétel  est  encore  un  problème  :  nous  avons  mentionné  Pierre 
de  Courir/.  —  Sou  frère  Hiloo  vendit,  en  lltlS,  aux  chevaliers  de 
t'HOpital  de  Hampillon  une  partie  de  la  dlme  de  la  Psauvi  ;  »a 
femme  Hélolae  avait  déjft  cédé  au  Paraclet  oe  qai  lui  appartenait 
en  propre  dans  ce  domaine. 

AprAï  ce  trèsintéressaot  historique  retracé  par  H.  Uaillé,  aux 
applaudissements  de  ses  collègues,  que  l'on  nous  permette  de 
glisser  uu  renseignement  philologique.  —  La  localllé  du  Chàtelne 
doit  pas  être  antérieure  au  xii<  siècle  si  l'on  considère  son  nom 
même,  —  qui  dérive  du  latin  Casielium,  petit  castrum.  —  Le 
Chétel  est  un  nom  de  lieu  d'origine  française,  et  Ton  sait  que  les 
vocables  tupographiques  de  cette  origine  datent  d'uue  époque  pea 
antérieure  au  ijl'  siècle. 

La  PsBuve  a  pour  primitif  .aspira  sitva,  forêt  ftpra,  c'eet-b-dlr« 
épaisse,  buissonneuse  :  le  cartulaire  dn  Paraclet  l'appelle  ainii  dH 
lo  xit*  siècle.  —  Les  transformations  signalées  pnf  des  leitei  snnt 
asbei  régulières  pour  ne  pas  constituer  des  curiosités  philologi- 
ques ;  l'aspre  selve,  l'aspre  saulve  ou  l'aspresauve,  l'apsauve,  enfla 
la  Psauve. 

Rampillon.  —  Les  eicuraionaistes  se  sont  dirigés  «nsaita  vers 
Baropillon,  dont  1  église  dédiée  à  saint  Elypbe,  martyr,  a  été  cont- 
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Imite  au  iirt*  sifcele,  saut  te  portail  aiéculA  eii  deniiar  lieu  et  qui 
purte  leMrtkClËraduiiv'siècle;— à  celle  dernière  âpoque  apptir- 
lient  la  groHelourelle, plutôt  féodale,  dite  Tuur  aux  Miclies,  accolée 
à  l'angle  nord-ouest  de  la  fagade.  —  (M.  d'Amécourt,  BuUelia  de 
la  Soe.  d'arch.  de  S.-él-M.,  iSÔS)  a  fort  minulieusemenl  étudié, 
décrit,  analysé  le  remarquable  (lortul  où  l'oa  voit  toutes  les 
scènes  de  la  vie  cbampêtre  des  habitaDla  de  la  Brie  conlempo- 
raiiis  de  saint  Louis,  des  épisodes  de  la  l'ésurreclion,  petil  cher- 
d'oeuvre  d'un  lailleDr  d'imagos  iuoonnu;  —des  auges  adorateurs 
el  les  images  de  la  Passion. 

La  nef  el  les  deui  collatéraux,  saut  transept,  oat  pour  décoration 
de  robustes  cbapileaui  fleuronnés,  des  colonuettei  élaueées,  an  Lri- 
forium  IrËi  développé,  de  larges  fenêtres,  aui  ogives  aurhausséei, 
des  meneaux  cylindrique»,  le  tout  oaraoléris tique  du  style  ogival  fc 
lancettes.  Le  xiV  siècle  apparaît  dans  les  parties  supérieures  de  la 
.nef,  et  l'on  voit  des  traces  d'une  restauration  partielle  nécessitée 
au  ivi<  siècle.  —  Le  cbceur  est  bien  éclairé  par  trois  fenêtres.  — 
Il  est  intéressant  par  son  aspect  architectural  et  par  son  aut'el  à 
bromes  dorés  du  xvi*  siècle.  Il  faut  remarquer  à  la  clef  de  voûte 
la  figure  du  Cbrist,  représenté  sous  la  forme  de  l'agneau  portant 
te  labarnm. 

Les  eicursions  que  nous  avons  entreprises  n'ont  pas  pour  unique 
but  de  voir  oe  que  tant  d'autres  oui  tu  ;  mais  aussi  de  cbercfaer  si 
rien  n'a  écbappé  i  de  précédents  viiileurs,  et  de  signaler  le  résultat 
de  ces  trouvailles.  —  Ainsi  avons-nous  fait  àRampillon. 

Oui  ne  connaît  la  cbapelle  de  la  Vierge  avec  son  merveilleux 
retable  en  bois  du  xiv'  siècle  et  la  Vierge  admirablement  drapée, 
d'une  attitude  gracieuse,  de  la  ménie  époque?  —  Mais  quel  visi' 
teor  a  longuement  examiné  la  muraille  de  celle  chapelle,  les 
arcades  cintrées  aveugles  qui  en  conslitueni  la  décoration  sévère, 
et  les  puissantes  assises  du  clocher  carré,  le  tout  situé  à  l'eitrémité 
orieatale  du  collatéral  sud?  —  C'est  le  style  ro.-nan  de  la  seconde 
époque,  c'est-à-dire  celui  des  ii' et  iii' siècles.  Or,  la  plus  ancienne 
mention  du  village  de  Rampilion  —  villa  dicla  Rampellanui  ou 
Rampellunnu»,  in  p(tgo  miltduno  —  est  du  m'  sièuie  et  se  rap- 
porte à  rétablissement  de  l'église.  La  Cn^f  ta  6'/imiiana  donne  pour 
date  de  cette  conslruction  l'année  1107;  Sébastien  Rouillard  el  la 
chroniquede  Sain t-Pierre-ie-Vif,  par  GeoETroy  de  Courlou.la  placent 
vers  1122;  l'archerSque  de  Sens  Daimberl,  seigneur  temporel  de 
Hampillon,  y  ttl  édiQer  l'église  Salnt-Savinien.  ~  Il  s'agit  évi. 
demmeat  d'un  édifice  qui  fut  presque  enliérement  remplacé  au 
un*  siècle  par  l'église  actuelle  et  dont  nous  signalons  comme  ve»- 
tigea,  d'ailleurs  importants,  les  assises  du  clocber,  les  murailles  à 
arcades  cintrées  de  la  chapelle  de  la  Vierge,  et  les  corbeaoï  ou 
modilloDS  des  murs  eitèrieurs  ;  —  sans  doute  aussi  les  architectes 
de  l'église  actuelle  onl  utilisé  en  grande  partie  la  base  des  anciens 
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Est-«e  &  l'édiRce  du  su'  siècle  qae  l'an  doit  attribuer  le  chapi- 
teau cubique  aujourd'liui  placé  sous  le  bénitier  dana  le  collaLéral 
sud?  Il  est  orné,  sur  une  face,  de  tonadot  qui  caraclériseDt  bien 
les  II'  et  iir  siècles;  mais  que  l'on  trouve  aussi  dans  des  édifices 
bien  antérieurs,  par  exemple  la  crypte  de  Saint-Aiguan,  à  Orléans, 
laBasse-CEurreà  Beauvais,et  Saiut-Fronl,  à  Périgueui,  qui  appar- 
tiennent tant  k  l'époque  mérofingienne  qu'à  l'époque  carolla- 
gjenne,  en  ua  mot,  qui  sont  de  style  roman  primitif.  —  Ce  cha- 
piteau ne  serait-il  pas  an  vestige  du  premier  édi&ce  religieux  qui 
dut  exister  k  Bampillon  avant  le  iii*  siècle? 

Le  soi  de  l'église  est  recouvert  d'un  briqaetage  rouge  moderne, 
d'un  aspect  assez  disgracieux  ;  il  est  parsemé  de  fiogl-et-nne 
pierres  fuuéraires  marquées  seulement  d'une  grande  croix  latine  : 
ce  soot  des  tombes  de  chevaliers  du  Temple. 

L'une  d'elle  porte  iioa  crOiz  doatèe;  cette  forme  aniqae  &Ram- 
piltoo  ne  pourrait-elle  pas  nous  aider  &  violer  le  secret  de  cette 
dalle  funèbre?  En  effet,  des  recherches  que  nous  avons  faites  l'an 
dernier  aux  Archives  nationales  nous  ont  révélé  l'existence  d'un 
seigneur  du  CbStel  nommé  Simon,  qui  vivait  au  xiii»  siëole  et 
mourut  eu  xiv*,  avant  1304.  —  Son  cachet  en  cire  porte  la  croît 
dentée  que  nous  remarquons  sur  la  dalle  de  Bampillon.  —  En 
outre,  les  très  nombreuses  donations  qu'il  Bt  aui  Hospitaliers  de 
la  Croix-en-Brie  et  de  Bampillon  lui  méritèrent  sans  nul  doute 
l'hôbneur  de  reposer  dans  l'église  des  Templiers. 

Il  avait  puur  femme  Jeanne  de  Brunai,  dame  de  Vienne,  qui  se 
montra  envers  les  Frères  hospitaliers  aussi  généreuse  que  son 
mari,  et  qui  mourut  avant  lui  vers  la  fin  du  xiii' siècle,  après  1291. 
Nous  croyons  que  les  donataires,  par  reconnaissance,  l'enseveli- 
rent dans  l'église  de  Bampillon  ;  l'histoire  de  cette  localité  ne 
nous  révèle  pas  le  nom  d'une  femme  plus  libérale  envers  eux.  — 
Or,  sous  une  stèle  funèbre,  dans  le  mur  du  collatéral  nord,  est 
une  statue  de  femme  couuhée  sur  la  dalle  d'un  tombeau  contem- 
porain de  l'église  elle-même  :  la  forme  du  vêtement,  la  noble 
sévérité  du  travail  annoncent  l'œuvre  d'un  artiste  du  iith  tiède. 

Au  moment  de  quitter  l'église  de  Bampillon,  nous  donnons  lec- 
ture i  nus  collègues  d'une  pièce  de  Louis  IX,  datée  de  Poalotse, 
août  1241,  dont  l'original  est  aux  Archives  nationales  {layettes 
du  Trésor  des  Chartes).  —  Sauf  ratification  par  le  grand-maltre 
du  Temple,  il  est  convenu  entre  Tbibaud,  roi  de  Mavarre,  et  les 
Templiers,  que  les  biens  acquis  par  ceux-ci  avant  iîU  restent 
leur  propriété,  mais  qu'&  l'avenir  ils  ne  pourront  rien  acquérir  en 
Champagne  et  en  Brie  sans  le  consentement  du  roi  de  Navarre. 

H.  Lapierre,  doyen  de  Donnemarie,  communique  à  son  tour  de 
très  intéressantes  notes  tirées  du  cartulaire  du  Paraclet. 

En  1184,  un  conflit  s'était  élevé  entre  les  Hospitaliers  et  ce 
monastère,  au  sujet  de  la  dtme  que  les  Templiers  possédaient  djms 
la  paroisse  de  Nangis.  —  Ciiy,  archevêque  de  Sens,  avait  arrangé 
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l'alTiiire  en  atlribuanl  à  la  maison  religieuse  la  moilié  ào  la  dlma, 
sur  les  terres  que  les  Hospitaliers  de  SaiDUleau  cultivaient  à  leurs 
propres  frais. 

Un  autre  conflit  s'éleva  eu  1198  eutra  la  proviseur  dx  ces  che- 
Taliers  —  domvs  Bospilalis  proviior  in  Francia  —  et  la  même 
abbaj'e,  an  sujet  d'une  partie  de  la  dtme  de  la  Psan*e  et  d'une 
faible  portion  de  celle  de  Bampïllon.  —  L'arbitrage  de  Girard, 
de  la  Léproserie  de  Nangis,  et  d'Etienne  de  Rampillon  provoqua 
un  arrangement  —  Le  Paraclet  garda  ses  dîmes  sur  Nasgia  ;  et 
)ea  chevaliers  continuâreut  k  les  percevoir  sur  Rampillon,  notam- 
ment au  lieu  dit  Teittre,  —  Cet  accord  fut  ratifié  en  1199  par 
Michel,  archevêque  de  Sens. 

.Vous  quittons  bientAt  Rampilloo,  après  avoir  jeté  an  coup  d'œil 
ter  quelques  vestiges  de  la  ferme-manoir  des  Hospitaliers,  ou  Qpm- 
manderie,  dont  la  terrier  dressé  sous  Louis  XIII  est  aui  Archives 
de  Seine-et'Uarne,  et  nous  gagnons  Maison-Honge. 

Là  encore,  nous  laissons  deux  de  nos  confrères)  UU.  Haiin  et 
Seigle,  non  lani  avoir  vu  les  intéressants  objets  que  recueille  U.  le 
curé  de  Haisoo-Bouge,  et  nous  arrivons  à  la  station. 

Hanrice  Lecokti, 
Déljgtié  de  la  Soci<lé. 


SoClM  HISTOBIQOI  BT  ASCHÉOIDOIQOB  DE  GBATIAD-TBIKRBr.  S^ÇiïWt 

iXi  mardi  Sjuillel  1S94.  —  Présidence  de  H.  Véretle. 

I.  —  Les  mémoires  militaires  du  baron  Séroiïer,  avec  une 
inlroducUon  par  H.  Joseph  Turquan,  vienoeiit  de  paraître  ft  la 
librairie  Garni er  friras.  Le  nouvel  éditeur  recommande  cet  ouvrage 
&  la  bienveillance  de  la  Société,  des  établissements  d'instruction  et 
du  public  de  la  ville,  qui  ne  peut  se  désintéresser  des  récils  de  ce 
vaillant  soldat,  qui  habita  ChftteaU'Thierry  de  1817  k  182S.  M.  J. 
Turquan  est  déjd  l'auteur  d'un  livre  qui  est  aussi  une  œuvre  de 
patriotique  vulgarisation  :  Lu  héros  de  la  défaite,  livre  d'or  des 
vaincus,  récits  de  la  gvem  de  I6'i0-T\,  Paris,  Berger- Letrault, 
l8Sg.  La  Société,  qui  possède  un  exemplaire  des  Hémoires  de 
Séruzier,  éditée  pour  la  première  fois  en  1823,  décide  néanmoins 
l'acquisition  du  nouveau  volume  de  H.  Turquan. 

II .  —  Un  coin  de  ta  Champafjne  et  du  Valois  au  ¥11'  siècle.  Tel 
est  le  titre  de  l'intéreuante  ètnde  que  M.  Salease,  principal  du  col- 
lège  de  Cbfltean -Thierry,  a  consacrée  k  La  Fontaine  et  A  Uarie 

-  Hérieart,  sa  femme. 

U.  Salasse,  que  l'on  a  tont  avantage  i  citer,  assure  que  n  CbA- 

teau-Tbierrj  élail   une  ville  de  plaisirs  » que    les    beaux 

esprits  t'j  piquent  avec  raison  d'Slre  les  Udtles  disciples  du  Fabu< 
liste,  que  tout  dans  leurs  écrits  sent  le  cousinage  du  peintre  le 
pins  vrai  de  la  nature...  Ou  ne  s'ennuyait  pas  k  Chilean-Tbierrj. 
La  joDuesie  y  multipliait  les  occasioa?  de  se  distraire  et  nul  ne 
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soageailila  conlrarier  dans  ses  jeux  favoris...  Une  piécelle  de 
La  Fontaine,  les  Biews  du  beau  Uichard,  jouée  par  lui  el  le* 
ami3  en  1650,  nous  fait  trè^  aufttsiiniineDt  connallre  le  genre  cul- 
tivé par  CBS  eiiragéj,  qui  trouvaient  pour  les  applaudir  das  audi- 
teurs aussi  iiimlireui  que  ravig.  Ils  a'y  allaient  pas  de  main  morte, 
les  jeunes  Caslrothéûdoriciens.  On  les  voyait  chansonner  impito;*- 
blemenl  toutes  tes  aventures  joyauies  dont  la  ville  était  le  tbéSLre... 
Il  j  avait  des  précieux  et  des  précieuses  A  Ch&taau^Thieri;.  Marie 
Hërieart  tenait  bureau  d'esprit  et  réunissait  chez  elle  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  vraie  on  prétendji  savants  dans  la  ville.  Dans  uns  de 
ses  lettres  k  La  Fontaine,  Raisiné  écrit  A  son  ami  ;  ■  Renvojei-moi 
celte  bagatelle  des  Bains  de  VénuSy  et  me  mandez  c«  qu'an  panse 
Votre  Académie  de  Château -Thierry.  *  H"*  de  La  Fontaine  snr- 
tout  était  une  épluchense  de  Ualburba. ..  En  un  autre  endroit  data 
correspondance  le  poète  assure  à  son  oncle  que,  n  s'il  recommande 
M.  de  Pont-de- Bourg,  il  en  aura  let  remercie  menti  de  l'Acadé- 
mie >.  La  Fontaine,  en  somme,  en  faisait  toute. la  célébritéi  il 
lisait  à  merveille,  et  quand  paraissait  un  ouvrage,  il  donnait 
lecture  des  principaux  passages  et  les  commentait.  Marie  Héricart 
faisait  ses  râserves.  On  l'écoutait  toujours  avec  plaisir,  car  elle  con- 
naissait k  fond  la  langage  des  ruelles,  etc. . . 

III.  —  M.  Moulin  avait  été  invité  à  accompagner  la  Société  de 
Soisaons,  qui  faisait,  le  2a  juin,  son  excursion  archéologique 
annuelle.  Le  programme  comportait  oette  fois  une  visite  k  Baio- 
ches,  Saint-Thibaut,  FIsmes,  etc.  Les  excursionnistes  n'ont  pas  vu 
Fismes,  mais  ils  ont  fait  une  bonne  et  longue  station  A  Reims. 

Bazocbes  est  une  antique  localité,  avec  une  biatoire  quaai-légen- 
daire.  Le  préfet  des  Gaules  y  avait  un  palais;  on  y  entretenait  ua 
magasin  de  blé  destiné  aux  légions.  Au  m*  siècle,  le  préfet  Rie- 
tiovare  seconda  l'empereur  Haiimin  dans  la  persécution  contre 
les  cbréliens;  il  fit  périr  dans  des  souffrances  inouïes  les  saints 
Rufla,  Valère,  Tiroothée,  Apollinaire,  Crépiu,  Crépinteo,  Quen- 
tin, Haura,  etc.  On  parcourt  rapidement  cas  lieux  jadis  si  célè- 
bres :  le  cbflteau-fort,  l'enceinte,  l'église  que  restaure  intelligem- 
ment le  curé  actuel;  puis  la  délégation  se  rend  k  Saint- Thibaut, 
en  traversant  la  Vesle  sur  le  pont  qui  a  remplacé  celui  dit  de 
César,  non  loin  de  la  voie  romaine  qui  traversait  les  Gaules,  opi- 
nion sur  la(|uelle  H.  Harant  fait  ses  réserves. 

Quand  on  a  gravi  la  colline,  ayant  en  face  de  soi  la  ippertie 
basilique,  ou  dn  moins  ce  qui  en  reste,  du  Mont-Notre-Dame,  on 
arrive  sur  une  vaste  place  dont  deux  celés  sont  occupés  par  les  . 
hÀtiments  d'une  eiploitation  rurale.  A  droite,  deux  porches  orne- 
menlés  rappellent  le  iv*  siècle  ;  l'an  d'eux  est  snrmooté  d'un  clocher 
modernisé  —  en  pyramide  quadran  gui  aire  —  qui  renferme  la 
eurieuse  cloche  dont  a  parlé  M.  Barbey  dans  les  Annales  de  la 
Société,  année  MiO;  en  face,  une  porte  monumentale  qui  donnait 
accès  dans  le  cloître,  et  çà  et  Ib  des  fûts,  des  chapiteaux,  des 
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pierres  scuipléfli  Fûvélanl  l'unLiqua  splunJeur  de  l'édifli-e.  Le 
priourâ,  autreloti  considérable,  si  l'on  en  ]uae  pnr  les  [ilniciiiions 
de  l'eneainte  qoi  suLsiste  encore,  appnrieuail  aux  Béuédiclins 
SQglaii  de  Paris. 

M.  Uoulia  rend  compta  ensuite  de  la  fieile  h  la  Cathâdrala  de 
Reims,  au  Musée,  à  l'Arc  de  triomptia  (porte  de  Hara),  etc. 

IV.  —  Chiteaa -Thierry  e»t-il  niienx  deMervi  depuis  que  nous 
avons  le  bonhmr  d'aToir  le  chemin  de  ferT  C'est  une  qoettloa  que 
le  nourel  horaire  de  la  ligne  de  La  Ferlë-Hilon  ne  résoudrait  pas 
eu  faraur  de  l'invantioa  DouTeile. 

En  17S8,  nous  apprend  U.  l'abbé  Hanani,  d'après  ■  l'état  géné- 
ral du  service  des  diligences,  etc.  x,  le  service  était  ainsi  réglé  : 

Rae  d«  Vandame,  au  Marais,  n°  13,  deui  diligences. 

Départ  de  Paris,  mercredi  et  samedi  &  6  heures  du  soir.  Arrivée 
i  CbÂtaau-Thierry,  les  jeudis  et  diiaances  à  10  heures  du  matin. 
Cette  diligence  passe  &  Heauz,  dimanche  et  Jeudi,  à  S  heures  du 
roalin,  va  dîner  k  La  Ferté-sous-Jouarre  et  coucher  à  Ch&leau- 
Thiarry. 

Hessagerias  parlant  de  Château -Thierry  pour  Hontmirail  :  Un 
caisson,  mardi  A  une  heure  aprè»-midi  —  arrivée  A  Château- 
Thierry  même  jour  A  S  heures  du  soir. 

Uae  voiture  part  de  Soiuons  pour  Château-Thierry,  tous  les  9  et 
2o  de  chaque  mois. 

Séance  du  7  août  1894. 

I.  —  Note  sur  deux  cadres  donnés  b  la  Société  par  U.  Liebbe, 
membre  eorrespondanl. 

Le  premier  donne  la  photographie  d'objets  trouvés  &  Seuil  près 
de  Hethel  (Ardennes).  Les  fouilles  de  M.  Liebbe  remontent  i.  ISSi. 
La  collection  qu'il  a  formée  renferme  actuellement  un  assez  grand 
nombre  d'objets  pour  la  plupart  asseï  remarquables;  —  par 
exemple  le  beau  vase  irisé,  avec  un  quadruple  enlacement  de  ser- 
penta le  déroulant  sur  toute  sa  surface,  qu'on  peut  rapprocher  du 
magniUque  spécimen  que  H.  Fr.  Uoreau  a  représenté  dans  l'un  de 
ses  albums. 

A  citer  encore  un  autre  petit  vase  en  verre,  un  potelet  en  terre 
ou  petite  buire  comme  il  en  a  été  trouvé  A  Caranda,  des  clous  for- 
.tement  oxydés,  et  les  restes  d'un  peigne  en  ivoire. 

La  photographie  du  second  cadre  est  celle  du  fameux  mors  - 
gaulois,  en  bronzo,  qui  a  été  trouvé  en  1694.  Il  en  a  été  question 
dans  la  séance  qui  a  suivi  le  Congrès  de  la  Sorbonne,  à  la  ftu  de   ' 
mare. 

II.  —  Lore  de  la  réception  enthousiaste  faite  aux  marins  russe», 
nous  avons  rappelé  les  pages  que  l'abbé  Hébert  a  consacrées  an 
passage  de  l'ambassade  russe  à  ChAteau-Thierry,  le  5  mars  1801 . 
Cet  acte  de  haute  politique  du  Premier  Consul,  Bonaparte,  avait 
été  précédé  d'an  fait  qui  en  fut  le  prélude.  Le  voici  : 
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Bonip«rl«,  p*r  on  aete  da  giaérotiU  bien  Mkuld,  «vail  Sélaehé  i*  U 
coalilioD  un  da  mi  plai  rormldabta*  laxiltairM,  Tmipersar  da  BoNta. 
Nïur  milla  prisosoier*  ru»«t  Matent  rjpirl»  aur  dinr»  poinU  de  là 
FraDce.  Le  Premier  CoDaul  laa  rioall,  !•■  fit  biblllar  i  oenf,  cbaeiin  nae 
l'aaitonat  da  aoD  i^gimenl,  et  te*  lM«oy«  en  [tuMie,  ra  payant  toua.  1bi 
frais  de  TOjaga  et  Fans  aucuaa  propoaitiaa  d'ëcbiDga.  Paul  K  fut  ai  vive- 
meat  touohiï  da  ea  pioeMé  cliavalerMC|ue  qu'il  le  prit  d'entlioaiiiiime  pour 
Bonaparie,  rippela  d'Allemagne  loulea  sei  tcoupei,  chiau  lu  Anglaia  de 
aa  capitale,  at  doiint  pour  le  gouTenidnEDt  franteie  aÎDai)  UD  défauMOr. 
lélé,  au  in«iua  uu  prAnaur  ardent...  (Bl.  Regoauld.) 

Malgré  les  luUes  surveDue^  depuis,  pour  àm  casses  qa'îl  est  inu- 
tile de  rappeler,  la  Rassie  el  la  France  avaient  déjà  des  raisons  de 
s'estimer  et  de  se  rapprocher. 

H.  Aug.  Lpgrand  soumet  à  l'eiamen  de  la  Société,  de  la  paH  de 
H.  Pauchard,  propriétaire  k  Ch&teao-Thierrj,  plusieurs  objets 
dool  le  plus  jnlércssant  est  on  petit  groupe  en  bronze  argenté,, 
de  vingt  cealimélreA  de  hauteur  environ,  qui  parait  représenter 
Silène  dansaut;  il  est  accompagné  de  deoi  nymphes. 

H.  l'abbé  Gallice,  curé  d'EssAmes,  présenté  à  la  dernière  réu- 
nion par.  MH,  de  Laubriére  et  Fr.  Heoriet,  est  nommé  membre 
correspondant. 


Nouvelle  disseatation  sua  les  saints  JaHBAci'  (tuile  et  fin). 

B*  On  dira  qu'il  n'y  a  aticuoe  preuve  qui  établisse  la  translation 
des  saints  Jumeaux,  de  la  Cappadoce  à  Langres.  Je  réponds  :  !■  Si 
la  preuve.de  cette  traaslatiou  n'eiiste  pas,  c'est  qu'on  l'a  laissé  périr 
ou  qu'on  l'a  tait  habilement  disparatlre;  2*  si  des  documents 
aathuntiques  manquent  pour  constater  cette  translation,  ou  l'ex- 
plique du  moins  par  des  raisons  1res  plausibles,  en  la  mettant 
vers  l'an  480,  et  la  joignant  &  la  cession  faite  aux  Langrois  des 
reliques  des  trois  saints  hébreux,  par  l'empereur  Zénoo.  Au  con- 
traire, les  adversaires  n'ont  aucune  raison  pour  expliquer  la  pré- 
tendue invention  des  saints  Jumeaux,  après  un  oubli  de  plus  de 
300  ans.  Par  qui  cette  invention  a-t-elle  été  faite?  En  quel  temps? 
l'ourquoi  ces  saints  martyrs  sont-ili  restés  cachés  jusqu'à  l'ëpiscopat 
de  saint  Apruncule?  Pourquoi  n'ont-ils  été  honorés  d'aucun  culte 
i  Saint-GeAmes,  avanb  cette  époque?  Pourquoi,  supposé  que  leurs 
corps  aient  été  placés  i  Saint-Geèmes  dans  une  crypte  après  leur 
martyre,  n'en  unt-ils  pas  été  retirés,  après  le  temps  des  persécu- 
tions,  à  l'époque  où  la  paix  a  été  donnée  à  l'Eglise,  par  l'édit  de 
l'empereur  Constantin?  Pourquoi  ces  martyrs,  si  célèbres  dans 
l'Eglise  de  Langres,  sont-ils  restés  inconnus  de  nos  premiers 
évéques?  Autant  de  questions  auxquelles  on  ne  peut  répondre 
d'une  manière  satisfaisante,  ce  qui  corrobure,  comme  on  voit,  la 
thèse  que  nous    essayons  d'établir,  tandis  que  tout  s'explique, 

1.  Voir  paga  4SS,  tome  VI  de  1«  Rtout  4i  Champagne. 
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en  admettanl  le  transport  des,  reliques  des  . sainb  Jameau% 
de  Conitaajipople  à.  Laagres.  En  effet,  par  uae  analo^  remar- 
qaable,  c'est  CoDstantinople  qui  a  foDrni  &  l'Eglise  de  Langres 
sai  reliques  les  plus  précieuses,  savoir,  sur  la  ûa  du  v'  liËele, 
celles  des  trois  saints  hibreui,  eu  mâme  temps  qne  celles  des  trois 
Jumeaux,  raarlyrs  cappadocien»;  puis,  *ers  le  milieu  du  viii*  siècle, 
les  os  de  la  nuque  de  saint  Mammès,  autre  martyr  de  la  Cappa> 
doce;  ensuite,  au  xi*  siâcle,  an  bras  du  mâme  saint  martyr;  enOi), 
■u  coromencement  du  xtii°  siècle,  le  cher  ou  la  tête  de  cet  illustre 
martyr,  patron  de  l'Eglise  de  Langres. 

0°  On  dira  :  si  les  saints  Jumeaui  ont  été  réellement  transférés 
de  la  Cappadoce  k  Langres,  pourquoi  ne  fait-on  pas  la  féto  de  leur 
Translation,  comme  on  tait  celle  de  ta  Translation  dos  reliques  de 
saint  Uammës?  Je  réponds  que  la  lilurgie  langroise,  appuyée. sur. 
la  tradition  nouvelle,  inlroduito  an  vi'  siècle  et  par  laquelle' tes 
saints  Jumeanz  sont  reconnus  pour  martyrs  langrois,  ne  pouvait 
pas  faire  la  fSte  de  leur  TraasUtioa,  qne  par  Ih  môme  elle  rejetait^ 
admettant  seulement  leur  invention. 

.  10*  On  dira  que  ma  tbtse  contredit  tous  les  cbroniqnenrs  lan- 
grois .qui  ont  écrit  sur  l'histoire  de  l'Eglise  de  Langres.  Je  réponds  : 
tons  ces  auteurs  qui  auraient  pu  comme  moi  et  mieui  que  moi,  en 
remontant  aui  sources,  combàltTe  la  légende  de  WaraaJiaire,  l'ont 
au  contraire  adoptée  avec  empressement  pour  la  plus  grande  gloire 
de  l'Eglise  de  Langres,  oubliant  qne  le  devoir  principal  de  tout  his- 
torien, c'est  de  dire  la  vérité,  et  non  pas,  comme  l'a  dit  quelqn^un, 
de  conspirer  contre  la  vérité.  En  suivant  une  ligne  contraire,  je 
n'&te  rien  au  mérite,  de  nos  illustres  martyrs,  déposés  dés  la  fin 
du  V*  siècle  dans  l'église  de  Saint-GeAraes,  et  qui  depuis  lors 
appartienueDtaudioceEe.de  Langres.  Seulement,  en  faisant  ces 
saints  originaires  de  Cappadoce,  selon  les  lois  d'une  critique  rigou- 
reuse, j'enlève,  hélasl  bien  malgré  moi,  k  l'ëtablisiement  primitif 
do  christianisme  chez  les  Lingons,  son  plus  bean  fleuron.  J'ajoute 
que  les  chroniqueurs  langrois,  tout  ea  admettant  la  légende- de 
Warnabaire>  se  contredisent  passablement  les  uns  les  antres. 
Ainsi  les  uns,  tela  que  Javernault,  prétendent  que  les  saints  Néon 
et  Turbo»  étaient  domestiques  des  saints  Jnmeanz;  les  antres, 
tels  que  Denis  Gautharot,  supposent  que  les  saints  Jumeaux 
étaient  seigneurs  dans  lea  l'ays-Bas  et  que  Léonille,  leur  aïeule, 
était  comtesse  de  Flandre  ;  d'antres  enfin,  tels  qne  le  P.  Jacques 
Vignier,  plus  hardis  encore,  supposant,  par  une  certaine  analogie 
avec  leurs  noms,  que  ces  saints  é'.aient  seigneurs  de  trois  villages 
des  environs  de  Dijon,  savoir  :  Speusippe  de  Spoiz,  Eleusippe 
d'Heoilley  et  Uéleusippe  de  Hôloy,  ce  qui  put  donaer,  ajoute 
Viguier,  occasion  i  saint  Bénigne  de  se  transporter  de  leur  sei- 
gnearie  à  Langres,  en  passant  par  Is>sur-Tille. 
,  11*  Qn  .dira  que  l'Eglise  de  Langres  possède  une  tradiliod 
remoi^lant.k  pins  de  mille   ans   et  constatant  que   les  saints 
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fcmwnx  soat  ait  k  Langm  et  qa'ili  ont  été  martyrii<s  près  da 
Cfltts  iDIe.  Donc  cette  tradition  e«t  Traie.  Je  répondj  qu'une  tra- 
ililloo,  même  antique  et  remontant  à  plui  de  mille  an«,  n'est  pat 
toujours  ubs  preuve  eflrl«)ne  de  Tèrit^,  el  qu'il  faut  eontiquem- 
nent  l'abandonner,  quand  on  en  découTre  l'erreur.  S'il  en  4lait 
antremeat,  les  païens,  eppayâs  sur  les  traditions  antiques  do  leurs 
ftiuMos  religions,  auraient  eu  -tort  de  les  abandotiDer,  ft  la  voix  des 
mfteionnairei  Aran^liqaM. 

11*  On  dira  avec  Hgr  Paul  Guério,  dans  ses  notes  sur  les  «aints 
Jameanl,  insârées  dans  sa  Vie  det  Saints  d'après  le  P,  Giry,  qu'U 
n'est  pas  pi-vdmt  à  la  erîtigw  de  vouloir  eontiattre  et  détruire 
tes  vteillts  traditions  populairei.  Je  réponds  que  cette  assertion, 
prise  dans  sa  généralité,  est  'absolument  fausse;  car  il  7  a  une 
foule  da  rieilles  traditions  populaires  qui  ne  reposent  que  sur  des 
Ables  on  sur  de  Taines  superstitions,  d'où  je  conclus  qu'à  l'exempte 
des  Bollandlstei,  la  erilique  peut  sans  impradenca,  disenter  lea 
vieilles  traditions  populaires,  pois  les  combattre  et  chercher  à  les 
détruire,  quaud  elles  ne  reposent  pas  sur  des  bases  solides,  sur 
des  iDOnnments  hiatoriquea.  Agir  autrement,  ee  serait  oo*rlr  la 
parla  à  toutes  les  suppositions  at  à  toutes  lai  rAvaries,  oa  qui  n« 
contiaDt  nullement  aux  hagiographas. 

Je  rappellarai  don»  à  M^  Paa]  Gnérin  ca  qn^l  déclare  lai-méma 
idans  sa  préhce  de  )a  susdite  Vie  des  Saints,  édition  de  t80O.  Aprta 
aToi^  écrit  en  18(8  que  dans  la  vie  des  saints  da  Godesoard  et  d« 
Baillel,  le  soufite  d'une  froida  el  mortelle  critique  n'a  laissé  pour 
ainsi  dire  anaone  fleur,  auenn  parfum,  il  ajouté  en  noie  :  je  croit 
ttrt  alUlrop  loin  dans  ee  jugement;  d'autres  sont  atléa  depuis 
Men  plus  loin  encore,  oubliant  qu'on  nffuibUt  toujours  sa  cause 
par  l'eteagiration  (IPSS).  Donc,  il  féal  être  prudent  et  modér* 
dans  ses  Jngamants  el  savoir  user  d'ona  sage  critique  h  l'égard 
des  viallle*  traditions  populairas,  pour  les  admettre  ou  les  rejeter, 
aaton  qu-etlas  sont  ou  ne  sont  pas  fondées  en  raison. 

fS*  On  dira  :  si  votre  thèse  est  basée  sur  la  Téiilé,  pourquoi  la 
-Dréflaire  laogrois  contient-il  sur  les  saints  Jumeaux  des  légandes 
qnl  tui  «ont  opposées  f  Je  réponds  ;  I*  Le  Bréviaire  laugrois  at  les 
firérlairM  de  toutas  tes  Eglises  adoptent  pour  les  fêtes  da  leurs 
winto  respeetlb,  les  légendes  consacrées  par  les  pieuses  traditions 
des  temps  anciens;  mais  ils  n'en  garantissent  pas  la  parfaite  eiae- 
titnda  historique;  S*  dans  tous  les  Bréviaires  on  a  soin  d'éliminer 
tool  ee  qui  serait  contraire  i  la  foi  ou  aux  raœars,  at  quelquefois, 
faute  de  renselguemaots  sufQsanls,  on  se  contente  da  donner  on 
apergu  général  du  saint  dont  on  célèbre  la  fête;  3°  lorsque  [Vlus 
tard  des  études  nouvelles  fout  apercevoir  certaines  inexactitudes 
dans  les  ancicimes  légendes,  on  les  corrige,  el  an  besoin  on  les 
fait  disparaître  dans  les  éditions  sabsëquentes,  car  l'Eglise  est 
to«joiirB  anîa  da  la  v^té  at  da  la  lumièra.  C'est  ainsi  qae  notra 
wiat  Ptoe  la  Papa  aa  use,  même  )  l'égard  du  'Bréviaire  ramain, 
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eorri^ant  au  besoin  certaioes  légendes,  battaes  en  brèche  par  la 
crilique  birtorique. 

Conclusion, 

D'après  les  ddq  sidéra  Lion  s  qui  précèdent,  le  livre  de  l'abbé  Bongaad 
sur  la  mission  de  saint  Bénigne  et  snr  ses  rapports  avec  les  saiuta 
Jumeaui,  que  j'ai  de  prime-abord  appuyé  moi-même,  en  le  regar- 
dant comme  inattaquable,  ne  serait  qu'un  vain  étalage  de  raiaona 
spécienses,  pour  appuyer  les  traditions  erronées  des  Eglises 
d'Autnn,  de  Langres  et  de  Dijon.  C'est  le  Jugement  qu'en  porte 
le  jésuite  van  Hooff  et  que  confirme  l'abbé  Duchesne.  Quant  h 
inoi,  je  le  donne  sous  toute  réserve,  avec  tout  le  respect  que 
inéritenl  ies  saints  de  nos  églises  et  la  sonmission  que  je  dois  à 
mes  supérieurs,  qui  senis  ont  le  droit  de  prononcer  en  dernier 
ressort  sur  ces  questions  que  soulève  la  critique.  Si  quelque 
champion  veut  se  lever  pour  combattre  ma  thèse,  je  l'écouterai 
avec  uu  sensible  plaisir  et  j'applaudirai  sincèrement  à  tous  les 
arguments  solides  qu'il  pourra  présenter  pour  la  gloire  de 
l'Eglise  de  Langres,  en  l'honneur  des  saiuts  Jumeaux. 
L'abbé  Rodssel, 
Cari  de  Viuibons,  ehuioliie  honoraire. 


Tous  les  Rémois  conoaissent  la  nom  de  Lévesque  de  Pouillj, 
auteur  de  la  Théorie  du  Sentiments  agréables,  ami  de  Voltaire, 
lieutenant  des  habitants  de  Reims,  guide  et  conseil  do  bienfaisant 
Godinot;  enfin  un  des  hommes  dont  s'honore  le  zviii*  siècle. 

Digne  héritier  de  ce  nom  recommandable,  son  fils,  aussi  liente- 
qant  des  habitanU,  conseiller  d'Elat,  philosophe  spiritualisle, 
auteur  d'une  Théorie  de  l'Imaginalion,  membre  de  l'Acadèmia 
des  inscriptions  et  belles-lettres,  mourut  A  Reims,  le  4  mars 
iSiO;  on  t'inhuma  an  cimetière  du  Nord,  dans  une  concession 
pirpéluelle. 

Quelques  années  plus  tard,  sa  femme,  née  de  Honttort,  tants 
du  général  rémois  de  ce  nom,  reçut  la  même  sépulture. 

Aujourd'hui,  le  tombeau  rompu  est  disloqué  en  trois  parties 
principales.  Le  fronton  sculpté,  chargé  d'une  torche  reaTorsée, 
gît  à  terre  devant  les  inscriptions  commémoratives.  La  mousse, 
l'humidité,  les  immondices  rongent  les  noms  de  nos  glorieux 
ancêtres,  premiers  magistrats  de  ta  Cité. 

Serait-ce  trop  demander  à  notre  édLlité  actuelle  d'avoir  pitié  de 
ces  grands  morts  et  de  consacrer  quelques  sous  au  relèvement  du 
ipauaolée  en  ruine  de  la  famille  de  Pouilly? 
H  y  a  Ift  une  question  do  haute  cooTenaDce  et  de  gratitude 
poUique.  ^Courrier  d»ls  Champagne.)- 
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Le  busLe  ea  marbra  de  H»  AdhIs  Ségalas,  donaé  par  sa  flile, 
H"*  Berlile  Ségalss,  à  la  ville  de  CliAloas,  vient  d'être  placé  daos 
l'une  des  salles  du  premier  étage  du  Husèe, 


Parmi  les  deroiËres  Dominatione  militaires  daas  la  L4gioa 
d'houDeur,  nous  devons  signaler  celle  de  H.  Le  Uoine  de  Stinle- 
Uarie,  major  du  6*  chasseurs,  &  Séianne  (24  ans  de  services, 
i  campagne). 

Le  commandant  de  Sainte-Marie,  par  son  mariage  avec  H"*  Kir- 
gener  de  Planta,  s'est  allié  à  une  des  plus  honorables  ramilles  de 
la  Chamiiagne.  M>"  de  Sainte-Usrie,  fille  du  regretté  M.  Gustave 
Kirgt^ner  de  Planta,  est  arrière-pelite-Ulle  du  général  Kirgener  et 
du  vicomte  de  Jessaint^  prélet  de  la  Uaroe. 


Une  solennité  fort  rare  et  très  touchante  a  eu  lieu  le  1&  juillet, 
i  dis  heures  et  demie,  en  l'église  Notre-Dame  d'Epernay. 

Il  s'egissait  de  célébrer  les  noces  d'or  d'un  enfant  de  la  ville, 
M.  l'abbé  Peyer. 

Le  vénérable  héros  de  cette  fête  est  né  en  1814,  le  22  mai;  il 
est  flgé,  par  conséquent,  de  80  ans.  Il  fut  ordonné  prêtre  le  H  juil- 
let I8ii,  après  avoir  fait  ses  classes  au  Petit  Séminaire  de  Cbft- 
lous 

II  habite  actuellement  sa  ville  natale,  oh  il  désire  finir  ses  jonn. 

M.  l'abbé  Pejer,  diacre  au  Grand  Séminaire  de  Châlons,  a  donné 
l'enseignement  élémentaire  k  M.  Auban-Uœt. 

Il  fut  nommé  successivement  curé  à  Chaltrait,  où  it  est  resté 
16  ans;  A  Pocancy,  3  ans;  à  Saint- Jean-su r-Tourba,  11  ans;  à 
Sivry-snr-Anta,  9  ans;  A  Vavraj-le-Grand,  3  ans;  sa  dernière 
cure  était  l'ancien  hospice  d'Epernar,  ob  il  fut  pendant  près  de 
trois  ans  le  cuadjuteur  de  l'anmAnier,  H.  l'abbé  Chaputot. 


.  Le  Figaro  a  reçu  dernièrement  de  H.  de  Dampierre  la  lettre  sui- 
vante: 

lioniieur, 

Ja  lrouv«  dans  aa  Journal  l'iDrormalloD  SDlvanle  : 

«  U.  Adolpba  da  Val  de  Damplena,  qui  vicot  d«  monrir  i  Vianna,  éttll 
le  dcTDier  deaccDdant  du  cjlfcbra  géDénl  de  U  gaeira  da  Treata  au.  » 

Btaot  It  aanl  leprJMDtant  d«  It  ramills  des  du  Val,  comtes  da  Dampiem, 
baroDi  de  Hani,  Ja  von*  prierai  da  m'aéeordet  U  publldlé  da  Flgatv  posr 
rinantiOD  de  ea  ilèDODli. 

Le  général  da  Dampierrs,  toi  à  Pcesbourg  an  181D,  était  an  de  mes 
•Imc  et  n'a  pas  laissé  de  deseendanca  ta  Autriche. 
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Cdidms  Ua^nipi  da  «<  <]u«  J'ivanea,  je  ttùê  ea  amota  da  proimr  qde 
tan  frèra  Jacquti.  ponrTit  da  la  cbarga  da  1,000  cbaTaa-légen.  ant  Mul 
ona  deaeandsDM  ;  Biianaa,  le  plus  Jauni  Glt  d«  Jacqa»,  miiitra  d«  cunp 
d'uD  r<giaiaDt  de  toa  non,  la  aaul  muli,  eut  i 

Baurl,  coloDel  da  régiment  da  Dampierra.  tué  à  Caadtaj 

Pnù,  da  pbra  aa  fila,  viannent  i 

Uanri,  brigadier  des  armiea  dn  Roi  ; 

Anaa-EliJar,  int  L  Varaooas,  k  eOU  ds  Loaii  XVI  j 

Pbilippa-Aaguala,  Haatenaol-généril  ; 

Uanhca-Heari,  giaéral,  noa  pita. 

D'aillaan,  Ferdinand  11  renvo;»  fooe  «aeorta  i  ma  famille  le  emat  da 
Dampierra  da  la  guerre  de  Trente  ini,  elnai  que  aon  portreit  at  son  bfttan 
da  eommandanent. 

Le  cour  lapoee  dau  1«  caveau  da  me»  iDetlrei,  en  l'églita  de  Uaiii 
(Marna). 

BdSq,  11  y  •  paa  de  tanpa,  l'amperenr  d'Aaliicha  actoal  a  aa^ojé  1  mon 
pire  le  baile  de  ea  générai,  a  aa  loaTenir  daa  glorieux  aeinees  du  conte  de 
4  Dampierra,  généraliaaime  de  la  c»*eleria  dee  tmée*  impérielat  a,  baaia 
qoi  M  trouve  eu  ebatean  da  Primtrt. 

Tant  en  Tooa  remerciant  ai  voua  poavel  m'aider  dani  ratta  raotifioatlon, 
je  voui  priarù  d'agréer,  mânaieur,  reaauraDoa  de  ma*  aentimaDta  laa  plu* 
dtaLinguét.  Comte  ra  Uamfukre, 

Chlieau  da  Primart,  par  Bueil  (Bure). 


Le  I"  août  s'est  ouverte  au  Palais  de  l'iadustrie,  i  Paris, 
l'Exposiliou  internalioEiale  du  Livre  et  des  industries  du  Papier, 
orgaaisée  par  le  Cercle  de  la  Librairie  sous  le  patronage  de  MH.  les 
Ministres  du  Commerce,  de  rinstruction  publique  et  des  Travaux 
publics. 

Un  grand  norubre  de  maisons  importantes  de  Paris,  des  dépar- 
^ments  et  de  l'élraûgeri  ont  répondu  à  l'appel  du  Comité  d'or- 
ganisation. 

Noos  constatons  atei!  plaisir  que  th  ville  de  Beims  est  dignement 
représentée  daus  ce  magnifique  louruoi  bibliographique,  par 
HB,  Emile  Hennesson,  édileur  de  munique;  Rotliier,  photo- 
graphe; llatot-Braine,  imprimeur-éditeur,  qui  oui  adressé  divers 
spécimens  de  leurs  travaux  spéciaux  ou  de  leurs  éditions  de  livres. 


Il  est  probablement  peu  de  nos  lecteurs  qui  conaaissent  l'axis- 
teoce  d'un  prii  de  vertu  dans  la  petite  ville  d'Aj  (Uarne). 

Le  S8  février  dernier,  un  service  funèbre  a  été  célébré  dans 
l'église  d'Aj,  à  Is  mémoire  de  U"'  la  comtesse  de  Villermonl,  née 
Louise  de  HanssioD,  dont  le  mari,  dérédé  en  18iO,  est  l'un  des  bieu- 
taitesra  de  la  ville. 

Après  le  service  funèbre,  H.  le  cnré-doyeii,  s'étaot  approché  de 
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la  grille  du  lanotuairo,  adreut  4  l'aMintuce  (piolqnes  parola 
plsinei  d'à-prap(H  sur  le  but  de  l'ibstitutioa,  sur  lei  piaai  laoti- 
ineatB  qui  l'ont  iospirés  et  sur  les  bienfaits  moraux  ot  matériel) 
qui  en  résultent. 

Pais  il  proclame  le  nom  de  la  personne  &  qui  est  dévolu,  pour 
cette  année,  le  prix  de  vertu  fondé  par  51.  de  Villermoat. 

Conformément  à  la  déciaioo  de  la  commission  spéciale^  Madame 
Lauréat,  née  Uadeleine  Horlb,  employée  dans  la  maison  Deati, 
d'Ay,  s'avance  à  l'entrée  du  sanctuaire  et  reçoit^  des  maint  de 
H.  le  curé,  cette  distinction,  qui  n'avait  pas  été  décernée  à  Ay 
depuii  1B0O,  et  qui  ne  le  sera  plus  qu'une  fols  dans  oe  siècle,  en 
1897,  a  pareille  époque. 

Elle  en  donne  reçu  à  la  sacristie  immédiatement,  puis  elle  aé 
rend,  selon  l'usage,  au  cimetière,  où  elle  va  déposer  une  pieuse 
pensée  de  gratitude  sur  la  tombe  de  la  famille  k  qui  elle  doit  celte 
faveur.  Tel  est  le  récit  de  cette  petite  cérémonie,  qui  a  passé 
pnur  ainsi  dire  inaperçue  dans  la  ville  d'Ay, 

Voici  maintenant  l'origine  de  cette  instilution  t)îenfaisaQte  et 
moral  isatrioa. 

Dans  le  but  d'booorer  la  mémoire  de  son  épouse,  H.  le  oumie 
de  Villermonl,  contre-amiral  honoraire,  cbevalier  de  plusieurs 
ordres,  a  fondé  par  acte  reçu  le  4  juin  1813,  k  kj,  devant 
H*  Jeannet,  notaire,  on  prix  annuel  de  vertu  â,  décerner  par  une 
commission  spéciale,  au  nom  de  Louise  de  Haussion, 

Le  prix  de  Haussion  est  accordé  alternativement  dans  les  trvis 
communes  d'Ay,  de  Cuis  prësd'Aviie.où  le  donateur  est  né  en  1*63, 
et  de  Foaaoy,  canton  de  Ch&teau-Thierry;  mais  il  n'est  plus,  par 
suite  da  diverses  conversions  de  rente,  que  de  208  fr.  30. 


Ugr  Latty,  le  nonvel  évêque  de  Cb&lons,  vieot  d'obtenir  dn 
Saint-Pére  un  induit  qui  lui  permetira  de  recevoir  laconséoratioa 
épiscopale  le  samedi  H  septembre  prochain,  jour  de  la  fête  de  la 
Nativité  de  la  Sain  te -Vierge. 

Cet  induit  était  indispensable,  les  sacres  d'évèqoes  ne  pouvant 
régulièrement  avoir  lieu  que  les  dimancbes  ou  les  jours  de  fM«s 
d'apdlres. 

Celui  de  Mgr  Latly  aura  lieu  soit  dans  l'église  de  Saint-Médard, 
paroisse  du  nouvel  évâque  de  Cliàlons,  soit  dans  la  chapelle  du 
Sa'râ-Cœur.  On  sait  que  le  curé  de  Saiot-Hédard  s'est  occupé  Urés 
activement  du  procès  de  bé&lîticalion  de  M»'  fiarst,  toadatrice  et 
première  supérieure  générale  de  cette  Congrégation. 

Le  prélat  eonsécraleur  sera  S.  Em.  le  cardinal  Riebard;  iea 
prélats  assistants  :  ïlgr  Balaio,  évêque  de  Nice,  et  Hgr  Mignat, 
évfique  de  Frêjus  et  Toulon. 


□igitizedbyGoOglc 


oHBONigm  631'. 

Le  baron  de  Baye  est  siriTA  à  Uorcou  pour  uùsler  aux  fouilles 
faites  dÂQS  les  souterrains  da  Kremlin,  où  l'on  recherche  les 
archives  d'iTaD-le-Graod.  Par  l'ordre  de  Sa  Majesté,  ces  Lravanx  ~ 
gigantesques  ont  âté  eonBés  aux  soins  da  prince  Nicolas  Schar- 
batoff. 


Un  grand  pèlerinage  aara  lien,  le  23  août  prochain,  k  la  maison 
de  Jeanne  d'Arc,  à  Danirémy  (Ueiue),  et  à  la  hasiliqne  en  cons- 
tmctioa  au  Bois-Cheau,  snr  les  plans  de  raTcbitecte  Paal  SAdille. 

Le  groupe  monaraental,  dû  au  ciseau  du  sculpteur  Allar,  et  qui 
a  été  posé  le  31  mai  dernier,  sera  solenneliemant  inauguré,  sou* 
la  présidence  de  Mgr  Foucault,  éréque  de  SaiuUDié. 

Plusieurs  prélats  ont  promis  d'booorer  de  leur  prèwnce  cette 
jtnpossule  cérémonie,  pour  laquelle  la  matirise  de  LaDfires, 
classée  la  première  de  France,  a  promis  sou  concours  et  prépare 
une  solennité  musicale  du  plus  haut  intérêt  artislique. 


H.  Gustave  Pierre,  des  Arts  industriels  de  Reims,  ftgé  de  19  ans, 
élève  de  l'Ecole,  tieat  d'être  reçu  à  l'Ecole  nalionale  des  Beaai- 
Arts  de  Paris,  dans  la  section  de  peinture,  aveo  le  naméroda 
clatsemcnl  18  Mr  120  tdmie. 


On  fait  en  ce  noment  dos  fonill»  dans  nn  champ  ^ ai  avoieina 
le  cimetière  du  Nord,  i  Reims,  A  tiD  endroit  où  se  trouvait  autr»* 
fois  une  nécropole  gallo-romaine.  On  sait,  du  reste,  qae  la  villa 
s'étendait  assez  loin  de  ce  cdLé,  puisqu'on  a  déjà  trouvé  sur  la 
ebausflée  du  boulevard,  près  de  l'entrée  du  cimetière,  les  ruines 
d'un  établissement  thermal,  et  qne  la  rue  du  Hont-d'Aièoe  tire 
son  nom  des  restes,  aujourd'hui  disparus,  d'un  thëâtra  romain. 

On  a  déjà  fait  quelques  découvertes  iotéressantes  et  les  travaux 
se  continuent. 


On  annonce  de  Beine  (Uarne)  que  H.  Ch.  Cofoo,  le  fouilleor 
bien  counu  dans  nos  contrées,  vient  de  découvrir  entre  autres, 
dans  nu  cimetière  gaulois,  une  sépulture  qui  ne  manquera  pas 
d'intéresser  nos  savants  archéologues. 

Le  squelette  portait  à  chaque  brasvingl-sept  bracelets  en  brome, 
soit  cinquante-quatre  en  tout. 

Avec  la  palience  indispensable  A  ce  genre  de  recherches, 
H.  Cofon  a  pu  sortir  les  deux  os  de  l'avant-bras  droit  encore 
ornés  d'une  vingtaine  de  bracelets. 
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U«riagei.  —  On  nous  aononce  de  Courcj  (Varne),  la  tnâriaga 
da  If.  AlbsD  de  Vroll  atec  M"*  CoQstance  de  CourlÎTroDi  B)(e  de 
W"  la  conilejse  de  Courtivnto. 

La  famille  Hèriot  de  Vroll  est  alliée  k  plusieun  honorables  et 
ancTinDes  mabons  de  la  régie u,  notanarnent  aux  famille*  Parent 
du  Cbfttelel,  Huinart  de  Brimont-,  de  Sangny,  Harly  de  Pierre* 
bourg,  etc. 


LeSJoillela  eb  lieu,'&Rein]s,  le  mariage  de  H"*  Lncie  Benrot, 
tecondé  illlè  de  U.  le  maire  de  Reims,  mmc  ]|.  Blondeau,  oëgo- 
ciaoten  Tins,  fils  de  H.  Bloadeau,  maire  d'Ay, 


Od  a  célébré  derniiremeat  dans  l'église  Saiât-Salpice,  k  Pam, 
le  mariage  de  U.  LodIs  Lambert,  juge  an  Tribunat  civil  de  Cbi- 
lons-aur-Harne;  wec  H"'  Gabrielle  Godin,  fllle  dn  sénateur,  secré- 
lure  du  Sénat. 


Le  mariage  de  H.  Louis  Gasdibert  «Tec  MU'  Pauline  de  Laya  a 
été  célébré,  le  2  ao&t,  aa  château  d'Ëpaui  (Aisne). 

L'église  paroissiale  contenait  les  parents  et  intimes  des  deux 
ramilles  et  les  cb&tetaias  des  environs,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait la  comtesse  de  Rougé^  le  bai  on  et  la  baronne  de  Plinval,  la 
comtesse  de  Sainle-Aldegonde,  le  vicomte  et  la  vicomtesse  de  La 
Rivière,  la  marquise  de  La  Rochelambert,  le  comte  et  la  comtesse 
de  Lavault,  la  baronne  de  Vaux,  le  comte  et  la  comtesse  du  Fôu; 
la  baronne  Despatys,  etc. 

Ugr  Duval,  évéque  de  Soissoue,  a  donné  la  bénédicUon  nuptiale: 

Les  témoins  étaient,  pour  la  mariée  :  U.  le  général  de  Geibrois, 
et  Ji.  de  Grïéges;  pour  le  marié,  MM.  Lamotte  et  Dnierdier. 
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Biiiu  Chipd.  —  h  ut  peu  de  figoru  snssi  iaUrmwotes  pumi 
lei  artistes  de  nott-s  siècle  que  celle  du  sculpteur  Chapit  ;  il  eu  est 
moins  eneore  dont  l'œuvre  ait  plus  vire  ment  frappé  ses  contempo- 
raios  et  conquis  les  suffrages  de  la  foule  en  mSme  temps  que  l'es- 
tiitae  des  esprits  oaltivès.  11  ne  faut  pass'élonnerdelaplaceàpart 
qu'il  a  prise  et  qu'il  conservera  dans  la  statuaire  moderne.  Sur  un 
fohds  d'études  laborieusement  paursaÏTies,  son  ima^ioatioa  n'était 
pas  demeurée  stérile;  il  possédait  cette  facnllé  mallFease  qui  défient 
d'autant  plus  originale  et  féconde  qu'elle  est  plus  dégagée  des 
entraves  du  métier  et  qu'elle  a  entretenu  mi  plus  étroit  com- 
merce avec  les  chefs-d'œuvre  du  passé.  Cette  vérité  ressort  vive- 
ment d'nn  très  bel  ouvrage  qoe  H.  0.  Fidière  a  demièreroent 
consacré  &  la  moQograpbie  de  l'artiste  regretté,  et  qu'il  a  anrichi 
de  dessins  et  de  gravures  où  tout  son  ceuvie  accompagne  et  com- 
plète les  étapes,  à  la  fois  modestes  et  glorieuses,  d'une  rie  de 
travail  et  de  réflexion.  Nous  possèdioas  déjA  quelques  modèles  dn 
genre;  nous  avons  le  livra  sur  Barye,  de  H.  Arsène  Alexaadte  {le 
livre  tar  Bude,  de  M.  Fourcaud  ;  nous  avons  surtoni  les  volumes 
de  H.  Henry  Jouin  sur  David  (d'Angers)  et  sor  le  peintre  Lebrun, 
deux  monuments.  L'écrit  de  H.  Fidiére  ne  dépare  pas  la  collection 
et  rapproche  son  nom  de  celui  de  H.  E.'  Pion,  qui  publia  naguère 
une  étude  fort  remarquée  sur  l'illustre  sculpteur  danois  Tbftr- 
«aldsen. 

C'est  dans  le  petit  village  dn  Hée,  au  bord  de  la  Seine,  prés  de 
Helun,  que  naquit,  en  1833,  Henri-Uichel-'&nloine  Chapu.  It  était 
flis  de  laboureur  et  le  malheur  voulut  que,  muni  dès  les  premiers 
ftgtis  d'une  cultnre  insuffisante,  son  enprit  ouvert  et  sa  sensibilité 
précoce  durent  faire  plus  tard  de  grands  efforts  ponr  regagner  le 
temps  perdu  et  mettre  tes  connaissances  acquises  an  niveau  de 
ses  aspirations  d'artiste.  Il  devait,  comme  son  père,  labourer  la 
terre;  mais  ses  parents  ayant  quitté  les  champs  pour  tenir  un 
emploi  de  confiance  à  Paris,  chez  le  marquis  de  Vogflé^  on  songe 
à  lui  donner  un  état  ■.  il  sera  t^iseier.  Pour  être  tapissier,  il  fanl 
savoir  nn  peu  de  dessin.  11  sait  les  cours  de  l'Ecole  de  dessin  orne- 
mental, en  sort  après  deux  ans  avec  le  ppemier  prix,  qui  lui  ouvre 
de  droit  la  porte  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  C'est  dans  l'atelier  de 
Pradîer  qu'il  y  fait  ses  premiers  pas.  Pradier.  c'était  alors  le 
maître  par  excellence.  La  mode  l'avait  adopté,  et  il  avait  d'ùl- 
lenrs  en  son  talent  plus  qn'en  son  enseignement  de  quoi  justifier 
la  vogna.  Chapu  fut  un  élève  docile  et  fidèle.  Pradier  moumt.et 
oalut  dan» l'atelier  de  Dnret  que  Chapn  alla  continner  ses  études 
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qa'il  complétait  le  toir  chez  LéoD  Cogniet.  H  apprit  I&  beaaconp, 
il  apprit  i  dessiner;  il  ooaqail  es  savoir  d«s  formes  et  du  relief 
(pli  reod  l'artiste  libre  de  sa  pensée  parce  qu'il  est  matlre  de  sa 
main.  Dans  la  sculpture,  les  à  peu  près  soat  bannis.  Trois  années, 
ne  se  soot  pas  écoulées,  il  obtient  dans  la  gravure  eu  médailles 
UD  second  prix  de  Rome  ;  daos  la  sculpture,  deux  ans  après, 
le  second  ^and  prix;  enfin,  en  1655,  le  premier  grand  prix  avec 
an  bas-relief  dont  la  si^et  était  Cléobi»  et  Biton.  Il  a'a?ait  qne 
vin^-deuz  ans. 

La  voilà  à  Rome,  presque  sans  le  vouloir.  Ghapu  «st  laborieux, 
patient,  timide.  Le  monde  ne  l'attire  guèT«.  Il  aima  h  s'isoler,  i( 
fuit -le  bruit  et  se  oonoentre  en  lui-mdme.  il  sera  tel  jusqu'à  la  fia 
de  sp*  jours.  Aussi  ne  fut-il  pas  épris  seulement  de  ranliquité  et 
des  premiers  temps  de  la  Renaissance,  il  fut  captivé  par  lu 
longues  lignes  calmes  et  silencieuses  de  la  campagne  de  Rome,  11 
en  subit  l'empreinte  et  la  garda  toute  sa  vie.  Ce  qui  ressort  la 
plue  fortement  dans  «on  œuvre,  c'est  la  mélancolie.  On  l'a  appelé 
t  le  statuaire  des  lombeaui  *  ;  il  l'était  davantage  de  ta  rêverie, 
de  la  poésie  élégiaq ne,  car  tes  figures  qu'il  a  taillées  pour  de* 
tombes  nombreuses  expriment  beaucoup  plus  la  peoaéa  du  som-: 
meil  d'oà  l'ftme  est  sortie  vivante,  qua  celte  sombra  et  matérielle 
symbolique  du  Ifoyen-âge  oti  l'artiste  primitif  représentait,  au 
naturel,  le  cavalier  de  la  mort  faucbaot  les  humains  pour  l'èternitâ. 
On  en  conclut  trop  anément  que  Cliapu,  disciple  des  Grecs,  impré- 
gnait ses  senvres  d'un  sentiment  plus  payeo  que  chrétien.  C'est  unfl 
erreur;'  le  spiritualisme  chrétien  abonda  en  Chapu,  mais  il  le 
répand  sur  des  formas  pures,  oorreotes  et  nobles  où  l'antiquité 
teinble  parfois  avoir  mis  son  sceau,  où  la  morbidetMa  des  pri- 
mitifs Italiens  semble  avoir  versé  son  obanns  et  sa  grAce.  Le* 
flgares  tombales  de  Cbapu,  —  je  parle  de  celles  ob  l'inspiratioii 
avait  droit  de  commande, —  portent  toutes  l'empreinte  idéale 
d'uue  tristesse  accomp«gnée  d'espérance.  Si  ce  n'est  pas  là  l'idéal 
chrétien,  qu'est-ce  donc? 

Les  contemporains  n'ont  pu  sa  défendre  d'en  subir,  l'influence^ 
On  dit  qu'à  son  retour  de  Rome,  Chapu  eut  grand'peioe  à  le  faire 
nne  place.  Il  vécut  modeatement  d'un  persévérant  travail  de  sod 
métier,  taitlant  en.  brome  on  en  macbre  des  portraits,  médailles, 
médaillons  et  bustes. .  11  était  ouvrier  de  premier  ordre  et,  à  la 
platitude  ordinaire  de  ce  genre  de  travaux,  sa  main  sonple  et  snq 
ail  juste  savaient  sufastitner,  en  gardant  la  ressemblance  matérielle 
du  modèle,  une  sorte  de  ressemblance  morale  qui  en  faisait  une 
transfigu ration.  Ces  observations  sont  celles  de  geos  attentib, 
enrienx,  cherchant  quelque  chose  de  plus  qu'un  moulege  exact 
dans  le  visage  humain,  heureux  de  découvrir  une  Ame  tous  le 
masque. 

Les  commandes  et  les  aohaU  n'avaient  pas  fait  défaut  an  je  on* 
artiste.  Malgréles  acerbesenitiqties^ae  ses  envois  de  Borne  lui  avaient 
attirtas  de  la  part  de  ses  maîtres,  il  ne  perdit  jamaii  coongei  11 
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M  laDtait  aawi  de  peraéTëranoo  poar  tftadra  à  mieux  ftira,  et 
ssaei  de  force  gâniale  pour  vriver  «u  but,  H.  Fidiere  voua  dira 
eombieu  d'eicellenU  tnorcaaiix  sorlireat  de  sou  steli»  poov 
aller  prendre  leur  pkce  dena  des  maisons  particulières,  daoa  le> 
monuments  publics,  jnsqae  dini  les  gares  de  chemina  de  fer. 

Le  c  Semeur  »  qu'il  &Tait  commencé  ft  Home  devAit  renaître 
dans  le  parc  Monceau,  et  n  Uercure  inTentant  la  caducée  > 
allait  prendre  place  eu  musée  du  LatemboUT^.  Mail  ce  ne  fut 
qu'en  1870  que  la  nom  de  Chapn  sortit,  pour  le  gros  publie,  de 
l'abicarite  où  la  foule  élégante  délaisse  volontiers  U  soulplare. 
Au  Salon  de  cette  année  déjk  sombre  peret  la  i  feanne  d'Are 
écoutant  les  voix  ».  Bile  per(a  les  ténèbres  et  détourna  on 
moment  raUenlion  dirigée  vers  l'Est.  C'était  Dn  plltre;  elle  est 
aujourd'hui  en  marbre  au  musée  da  Luxembourg.  Jeanne  ett 
one  forte  Uile  des  champs;  elle  est  assise  sur  ses  talons,  pose 
simple  et  champêtre;  ses  mains  se  croisent  sur  ses  genoox.  La 
tête  n'est  pas  Due,  malt  elle  n'a  rien  d'épais  et  décèle  à  la  fois 
l'intelligeace  et  la  caodeur.  Elle  est  tournée  vers  la  gauche  et 
prête  l'oreille  sans  affecter  le  mouvement.  Sur  toute  la  tigare  est 
répandue  celte  mélancolie  qui  sera  le  caractère  particulier  du 
talent  de  l'artiste,  Houa  ne  poavons  ici,  en  quelqass  lignes,  SBlrro 
pièce  à  pièce  le  dâveloppemeut  de  notre  peniée;  d'ailleurs  l'étude 
de  H.  Fidièra  offre  le  moyeu  excellant  d'en  eonirOler  la  ju>te«e. 
Mais  on  remarquera  que,  pouvant  choisir  è  Bon  gré  parmi  les 
actes  héroïques  de  la  Poeella^  c'est  la  moment  le  plut  modeetav 
le  plus  hésitant  qu'il  choisit. 

Cette  image  de  paysanne  taillée  par  un  pajsan  marque  une  date 
dans  l'œuvre  de  l'arligte  ;  la  figure  de  la  ■  Jeunesse  »  dans  la  cour 
du  HQrier,  k  l'Ecole  des  Beaui-Arts,  en  burine  une  autre.  C!est 
pour  Chapu  le  point  d'arrivée.  11  variera  sou  idéal,  11  ne  cliangera 
plus  son  style.  Si,  dans  un  autre  genre  et  sous  l'action  d'une  autre 
pensée,  il  s'élève  a  l'eipreisioa  monumentale  dans .  la  statue  de 
Berrysr  au  Palais  de  Justice  et  dans  celle  de  Scbueider  du  Creusot, 
il  reviendra  presque  sans  rel&cbe  k  cet  idéal  quand  il  aura  i 
modeler  VJmmorlalUi  sur  le  tombeau  de  Jean  Reynaud,  la 
Ptnsée  sur  celui  de  M"  d'Agoult,  la  Mute  pleurant  Félicien 
David,  '  enfin  les  figures  tombales  de  M"*  Labiche  et  de  la 
duchesse  de  Remourg,  où  la  pensée  chrétienne  du  Moyen-âge 
emprunte  le  ciseau  grec  et  renonvelle  ainsi,  en  les  unissant,  deux 
phases  de  l'art  qui  paratMaleot  inconciliables.  Ce  dernier  chef- 
d'œuvre,  que  des  circoostances  cruelles  vienoent  de  remettre  en 
lumière,  repose  dan*  cette  petite  église  de  Wafbridga  ob  tant  de 
cceurs  français  étaient  l'autre  jour  réunis  autour  d'une  tombe 
rojale.  —  Uâme  qnaud  il  aura  è  modeler  la  figure  d'une  dan- 
seuse, Chapu  la  fera  nouvelle  sous  des  formes  antiques,  il  lot 
donnera  la  beauté  séneuae  et  chaste  sans  lui  rien  enlever  de  la 
grAce  féminine,  en  y  ajoutant  un  chnrma  touchant  que  l'antiquité 
n'a  pie  connu. 
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su  uiLÀNais , 

H.  Pidière  4crit  à  la  dernière  page  de  son  lÎTre  que  l'esprit  de 
Chapu  c  t'eat  constamment  èlevA  dans  les  pures  et  «^reines 
régions  da  Be&n  »,  Ailleurs  il, paraît  répugner  à  l'enseignement 
d'Ecole,  dans  lequel  dominent  toujours  les  ^  formules  •.  Ces  for- 
mules sont-elles  donc  si  dangereuses  qu'on  nous  les  dépeint? 
C'est  un  fruit  de  l'âipérience  et  du  calcul.  La  plupart  sont  justes 
et.  méritera  le  ut  le  nom  de  lois.  11  existe  dans  l'art  des  lois  incoutes* 
tables,  qu'il  serait  plus  ntile  que  jamais  de  codifier  dans  un  temps 
o<i  les  esprils  errent  à  l'aTonlure. .  L'homme  qui  tenterait  cette 
haute  besogne  aurait  ft  se  demander  —  ce  que  l'on  a  fait  cent 
fois  —  :  *  Qu'est-ce  que  c'est  que  le  Beau?  >  Je  ne  crois  pas  qu'il 
trjiuvfit  bonne  répoaee  à  la  question  en  dehors  de  lois  très  nettes 
et  tMs  poailtTes,  dont  plusieurs  sont  estimées  n'être  que  des  for- 
mulas et  constituer  des  entrayes  pour  l'imagination.  Ce  n'est  pas 
le  lieu  ici  de  poursuivre  une  pareille  recherche  :  il  y  faudrait  an 
livre, 

(Le  Soleil.)  Alphonse  pb  Qlonkb, 


GunDs  MtDAiLLE  DE  Jbahkb  d'Abc.  —  Tout  CB  qui  sa  rattache  à 
Jeanne  d'Arc  doit  être  recueilli  avec  soin,  surtout  quand  il  s'y  joint 
un  souvenir  historique  et  local. 

Il  y  a  quelque  temps,  dans  la  maison  des  Religieuses  de  Sainte- 
Cbrélienne,  &  Torcy,  des  ouvriers  trouvèrent  dans  une  (ouille  une 
médaille  de  Jeanne  d'Arc,  en  parfait  état  de  conservation.  Hous 
nous  empressons  d'en  faire  la  description,  à  l'aide  d'une  image 
que  Hgr  Juillet  a  hien  voulu  nous  confier  et  qui  reproduit  les  deux 
faces  de  ta  médaille, 

La  médaille  est  en  cuivre,  de  forme  ronde,  surmontée  d'nn 
anneau;  elle  a  81  millimètres  de  diamètre  et  l'épaisseur  d'une 
pièce  de  cinq  francs. 

Sur  une  des  deux  faces,  constellée  de  fleurs  de  lys,  apparaît 
Jeanne,  è  cheval,  couverte  de  soo  armure.  Elle  brandit  son  épée 
de  la  main  droite  et  de  la  gauche  elle  tient  son  étendard  fleur- 
delisé. Autour  du  médaillon  on  lit  :  Jeanne  d'Arc  1i09-i431. 

Sur  le  revers,  on  voit  quatre  écussons  : 

Les  armes  de  Jeanne  ;  la  couronne  qui  domine  l'épée  est  fermés 
fU  le  haut. 

A  ganche,  les  armes  d'Oriéans  avec  une  banderole:  OrUatu, 
1429. 

En  regard,  les  armes  de  Reims  ;  sur  le  li^l  :  Itetmt,.  i429. 

Eu  has,  les  armes  de  Rouen,  avec  la  date  ;  Aoiten,  liSi. 

Les  écussons  de  ces  trois  villes  sont  surmontés  d'une  cooronne 
murale. 

Nous  donnons  tous  eeâ  détails  pour  éveiller  l'attenlion  des 
énidits  qui  peut-être  indiqueront  l'origine  de  la  médaille,  pro- 
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biblement  ancienne,  si  oo  en  juge  par  le  dessin  et  par  les  lettres 
de  style  xvi"  siècle. 

Très  peu  de  médailles  frappées  en  lliouneDr  de  Jeanne  d'Arc 
ont  été  conservées;  celle  de  Torey  n'en  a  qae  pins  de  valeur, 
surtout  à  r&isoa  des  armes  de'  Réitin^  H.  Wallon  cite  dans  son 
ouTrage  : 

■  1»  Une  médaille  en  plomb,  représentant  le  Père  Élerael  d'un 
cOté,  et  de  l'autre  les  armoiries  octroyées  par  le  Roi  ft  la  Pucalle 
et  à  sa  famille. 

H  D'après  la  Notice  sur  les  plombs  historiés  trouvés  etam  la 
Seine,  par  H.  Arthur  Forgeais. 

■  Le  procès  de  Rouen  constate  que  l'on  portait  des  médailles  à 
l'efngie  de  la  Pucelle,  qu'on  plaçait  son  image  dans  les  églises  et 
qu'on  la  mentiounail  dans  les  prières  de'  la  messe.  (Ouo.  tité, 
P.iil.) 

■  2*  Une  médaille  d'or  de  l'année  1451,  frappée  en  l'honneur 
de  l'eipolsion  des  Anglais.  L'original,  conserré  aa  Cabinet  des 
médailles,  A  Paris,  a  %ï  millimètres  de  diamètre.  ■  (Comme  celle 
de  Torcy.) 

(  On  lit  en  légende  : 

Qnsadje  Ta  ftict  isns  diféraDM 

Au  prudent  loi  imi  ds  Dieu, 

On  obéiiiolt  parlant  an  Francs  ,^,  ' 

Fors  k  Cdsis  qui  «t  forl  lieu. 

D'or  fin  suis  extrait  de  dacas 

Bt  fil  fail  puant  Tiii  caraa, 

Bn  l'aa  que  icrrsa  aiA  tournsnl 

Lm  letttea  da  DOmbre  praolat. 

■  Les  deuxdemiersversontbesoin  d'explication.  Dans  la  légende 
du  cOlé  opposé  figurent  huit  V,  onze  I,  trois  C,  un  11  et  deux  L, 
qui  comptés  chacun  par  leur  valeur  numérique  et  additionnés, 
donnent  1451  pour  la  date  fixée  par  le  monogramme.  (Out).  cili, 
p.  367.) 

*  3°  Jennne  d'Arc,  médaitleenbronie, gravée  parU.  F.Domard, 
en  1823,  fo»t  \a.  Galerie  ■riUlalUque  des  grands  hommes  français. 
Communiqué  par  U~*  Amélie  Finance,  ancienne  gardienne  de  la 
maison  de  Jeanne  d'Arc  à  Domréroy.  (Ouv.  ciU,  p.  950.) 

H  4°  La  Pucelle,  médaillon  avec  une  légende  latine  qui  signîAe  : 
La  fortune  sourit  à  l'audace.  Ce  médaillon,  exécuté  du  temps  de 
François  1",  est  formé  de  plusieurs  pièces  fixées  snr  le^fond.  Le 
masque  et  le  buste  sont  d'argent,  les  ornements  de  vermeil.  — 
Hasèe  historique  d'Orléans.  (Out).  cité,  p.  470).  > 

Nous  ne  pouvons  nous  rappeler  oh  nous  avons  In  qu'il  existait 
□  ne  médaille  de  Jeanne,  avec  la  tète  nimbée. 

Il  serait  très  intéressant  de  faire  quelques  empreintes,  en'dre, 
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de  U  médaille  de  Tore;,'  pour  être  dëposies  dans  les  Miuéea  de 
Reims  et  de  Sedao,  et  au  Cabinet  des  médailles  i  Paris. 

Par  ce  moyeD  poorra-t-oo  rafaire  l'bistoriqae  de  sette  pièce 
tare  et  oarieuse?'  Peut-eire  arriiora-t-on  à  savoir  commaal  etla  n 
MlrOBva  à  Torcj,  dans  des  fouillai.  >Torc7,  en  le  sait,  a  soutenu  la 
cause  da  Jeanne  el  de  la  France,  en  opposant  nne  coorogeuso 
défense  aux  attaques  des  Anglais. 

.  (-Bultelin  du  diocèse  de  Rettns.)  .   .  Cb.  Caw. 


Sdcvbnib  d'bistoike  locale.  —  La  cikonisation  di  JiiitMi  d'Abc. 
—  Uti  prStre  du  diocèse  de  Reims,  l'abbé  Beuret,  cnrA  de  la  paroisse 
de  Sormonoe  (Ardenoes),  adressa,  le  lH  novembre  185S,  une  sup- 
plique h  l'empereur  Napoléon  III,  demandant  à  Sa  Uajesté  de 
prendre  en  mains  la  cause  de  Jeanne  d'Arc  et  de  tisTailler  &  si 
Ganoniialion,  ea  s'entendanl  avec  las  évéques  de  France  qui  en 
référeraient  au  Souverain  Pontife, 

Cette  demande  «tt,  croyooi-uoas,  la  première  qui  ail  été  fait«. 

La  supplique  est  précédée  d'un  précis  rapide  de  la  vie  de  Jeanne 
d'Arc,  de  son  procès-et  de  son  martyre,  que  aoos  ereyons  inutile 
de  donner  ici. 

Nous  analysons  simplement  le  travail. 

Dans  l'année  où  Jeanne  a  été  proclamée  Vénérable,  il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  lire«ette  supplique,  d'une  couleur  toute  locale: 

«  Sire,  ec  préstnee  d'une  vie  li  pure,  si  bella  at  ai  laînte,  touls  da  piétf, 
d'abnâgalion,  de  déToaament  et  da  uerifica,  aiarais-Ja,  moi,  obscur  soldat 
dans  la  milice  ucerdolaio,  priar  Voira  Uajcsid  da  l'aalaDdre  avec  les  prin- 
dpaui  )>relBts  de  sod  ampire,  aGn  de  demaadrr  i  Notra-Trta-SaiDl-Pèra 
1*  Pspe  fn«  IX,  le  ehaf  da  I'ErIUb  nnivanalle,  It  Cononiialrân  de  JtMJt» 
tfjrc?... 

f  Oa  trauTe  liunU,  dans  oelta  remme  «dmirablB,  loai  lai  elJments  d'une 
canDiiiaalion  légnlitra:  une  mliaion  surn  alun  Ile,  la  pratiqua  dta  vertu 
ohrtlietinas  k  un  degrt  bdrolqua,  das  prodiges  el  daa  miraelei,  des  prtdie- 
liou  accompliga  i  la  leUie,  et  enSn,  pour  couroDnemaDt  d'ena  ai  belle  vie, 
ane  nort  qui  eat  nn  véritable  martjrra. 

■  QdbqI  au  narlyra  da  le  Vierge  de  Donreny,  la  oboe*  «et  eoestaté* 
d^nia  plaa  da  quatre  cemta  aua,  .—  nu  -viealie  de  Jésea-Chriat,  la  Pape 
Ciliita  lit,  lUe,  de  piauae  ménqire,  •  lUolarf,  par  nDjugamaiit  solauMl, 
^e  Jeanne  d'Aro  avait  aouSert  te  msrtjrre,  pour  la  dsrenae  de  at  retitioa, 
de  son  roi  et,  da  son  paja. 

■  La  CanaDiiation  de  Jescoe,  Siie,  quel  diénemenl  bturenx  1  Quelle 
abandaoee  da  bénédictions  pour  notre  paya  1  Quelle  gloire  inpéritaabla  pour 
voire  Gouionne  impérlalel 

a  Llkiitoira  redira  tui  génération  Tuturea  que,  sur  U  pieuse  et  patrio- 
tique inilialiva,  sous  le  règne  de  NapoMon  III,  l'bdrelos  de  !•  Franoe  a  été 
nise  an  nog  des  saint*  j  qn'elle  a  été  placée  aur  Ite  aalals  da  vrai  Diea, 
pwsT  SIra  l'objet  4'uq  aulta  religieux,  pour  reeevgir  lee  prikrea,  Isa  bon- 
nsgss  al  les  banosurs  du  monde  chrétlsn. 
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'  -t  Ja  tnla,  tMe  ta  pin  prafond  mpact,  Sira,  da  Voir*  II^JwU  Imfi- 
liala,  h  trt*  hnnbla  X  trti  oUImuiI  amitaiiT. 

«  Bbumt. 
<  Sotmonna,  I«  18  DOTambra  ISSS.  i 

Celte  supplique  étsil  acoompognie  de  notes  bûtoriqnet,  qne 
flous  «oatysoDs  : 

4)  Dam  11  via  de  Jaanna  d'Are,  doq  chom  aont  eerlalnaa  et  iadubi- 
tablsa  :  t*  l>  diviaiU  à»  ■■  niiwiaD  ;  2*  U  pTiliqae  de*  Terlu*  cbréiienaes, 
k  un  degrd  héralqua  ;  3*  plugieun  prAlictioDa  icconpliaa  t  k  lettre  ;  4*  va 
Tjritahla  marL;n  ;  5*  des  miracUa  qui  itteataot  l'iotaneDliOD  de  Dien.  (Le* 
aateun  de  l'Ètiej/clopiitit  du  itiu*  aiicla  avanaat  «  qoa  le  matveilleai 
domine  daai  la  *ie  da  Jennoe  d'Are,  qoelqaa  effort  qu»  I'od  faasa  poor 
l'icener  ou  l'affaiblit.  »  {{•'  vol.,  p.  395.) 

b)  JeaDoa  d'Are  a  (ail  quira  prédicUoDa  qnî  aa  aoot  loutei  réalUJea  : 
qoa  tea  Anglais  djiraila  liiaraifnt  la  aihfça  d'Orliaai  ;  —  qua  te  roi  aérait 
laert  à  Kelaigi  —  que  la  lille  da  Pirie  rentrerait  aoui  l'ob^iasance  da  roij 
—  qoa  le  duc  d'OrUaua,  Tait  priscDnier  k  U  bataille  d'Azineourt,  reviendrait 
d'Aoglctarra. 

c)  La  mnODiaalion  est  U  Baole  rieempenia  digne  daa  verloa  da  la  iiiota 
et  Ûrolqaa  Vierge. 

d)  Caox  qei  participirgnl  i  sod  martjn,  «oui  morla  miatrablemant  : 
Pierri  Cauchon,  mort  anbltaneot  le  1S  octobre  1411,  pendaDl  qa'on  loi 

coupait  le*  diBvaQi. 

Eiîivtt,  la  pramotear,  mooral  daai  un  oolombior,  hors  da  la  jfoite  de 
Rooeo,  aoailM  d'imsaDdicea. 

VOiMleur,  Mn  faux  copfeaaanr,  paarsiÛTl  pat  la  malédietioD,  montut 
tubitamaot  daas  une  «gliae,  h  BIte. 

Midy  (JViEolai),  qai  a*»!!  prAcbd  JaaeneaD  momeiil  deaa  moit,  Tnt  Trappe 
de  lipre,  quelques  jours  après,  at  mourai. 

Le  duc  da  Badfort,  mourut  ea  lt3IS,  quatre  ans  apria  U  Pucelle,  dans  le 
cbftteio  de  Roneu,  ot  aile  avail  éU  rarerméa,  du  chagrin  et  de  la  boule 
que  lui  caoaail  la  rume  da  ta  paiaaaoce  aDgisise  eu  France. 

Btmri  VI,  daui  fus  d^t'flnj,  capiif,  périt  massacre  an  1161,  par  Us  ordres 
de  BOD  cunain  Edouard  IV. 

e)  Jeanne  [ut  toojoar*  ■oumisa  k  l'Bftlise,  qui  «  gloriausamanl  rthibilité 
ai  mémoire. 

(SuU«tfii  4u  ploeèta  de  Rtinu.)  Cb.  Cmi. 


Un  carieui  rapprochement  <!  faire  &  propos  de  la  vUlégiatare  k 
Pont-sar-Seiae  (Aabej  du  Président  de  la  République. 
On  lit  dans  le  Journal  de  Paris  du  12  juillet  1816  : 

S.  U.  ■  autotisé  la  ville  de  Pont^eui-Seine i  prendra  le  titra  de,Poit-le- 
Boi,  en  récompense  des  santimanta  dont  se*  babitsoli  ont  fait  preuve  dans 
loalM  Ub  drconatancaa,  et  particolilremeDt  en  I81I,  cette  villa  ayant  «lé 
la  premilra  an  France,  dis  le  mois  de  février 'de  ladite  «nuée,  k  proclamer 
■n  légitime. 
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L'anrien  cb&tetn  de  Pool-Mir- Seine  avstt  élé  acheté  par  Napo- 
lAoa  1"  poar  Madame  Hère.  Démoli  depuis,  il  s  été  reconilmit  sur 
le  même  plan  par  la  famille  Casimir- Parier. 


LliDpTliBeiir-OéiNt,  \ 

Lion   FRÉHONT.V, 
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NOTICE    fflSTORIQUE 
LA    JVEUVELLE  -  LES  -  COIFFY 

(Hadtb-Marnb) 


litt,  as  du!  «ai  eHDpigBH  iltMpltat  Jb 


l'knbi,   d'u>   pon«  tiBti*a,   i'ma  rOH» 
dtfoKte  timt  InUlfr  l'iamEiiuliDn.  U  p«- 

■flDt  m  pn  Joosr  dtu  ['ttumïbl*,  nn  »  Uiue 


I*,  m  nUiia  4h  buiibu  lysiboiiqBH  at 
iB>(bU«  hinmiM  du  (hIu  utiiroa.  <■ 


La  Nenvelle  (Nwa  villa)  —  La  NeufveUe  bous  le  Beoilloa  — 
lia  Neuvelle-les-Coiff;]',  est  ud  pelit  villago  du  cantoQ  de 
Vareanes,  députeiEeDt  de  la  Haute-Marne,  élevé  but  le  flanc 
(HÎeutal  d'un  des  contreforts  du  Plateau  de  Langres,  vers  le 
3*  20'  12"  de  longitude  EBt,  et  le  il-  35'  10"  de  latitude  Nord. 
Il  est  situé  eu  partie  sur  l'embranchement  de  Moatcharrot,  du 
chemin  d'inlérèt  commun  u?  30.  6  kilomèlres  le  séparent  de 
Varemtes,  7  kilom.  390  de  Bourbounâ,  36  de  Laogres  et  90  de 
CtutumoDt. 

I  I.  Cm  diven  Dams .  lui  Tieaacnt  :   JVoca  cjffa  (iioiiti!*»  TUkga),  ds  M 


I 


X 


foniI*llcin  laliliTomeot  ifaniW.   —  Li  NeufTclle   *cm«  la  Benllloa, 
pMÎUoa  wiia  U  nHisua  forte  da  Baailloa.  —  La  Noatelle-leB   Ci^ffr,  da 
mUnaiv  des  dns  Cairfy,  >tk  iMqoeli  Li  Nonnll*  na  fiUait  qa'iiD  miii( 
la  rapport  nlIgiMi,  tT«Dt  la  RéroIntiM, 

41 
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SOQ  territ^rftt  â'iiHq  aupafficie  de  t^lflS  heeUraa  dont' 
1  ItJ  hecUrea  03  de  bois,  est  couvert  de  vigoes  dont  les  pro- 
duits coDSlitueat  la  priDcipale  richeeee  du  p&jf.  Il  est  arrosé 
par  deux  aflluenls  de  l'Âmance'et  desservi  d'abord  par  deux 
.  roules  clasBées  :  la  cbâmia  d'iutérât  oommun  u"  3Q  et  la 
route  de  La  Neuvelle  k  BouFbonDe.puis  par  de  nombreux  die- 
mios  ruraux  qui  le  sillonuent  dans  toutes  les  directlonn. 

Le  village  possède  une  tuilerie,  des  fours  à  cbauz  et  à 
pUtre,  d'importantes  carrières  de  sable  où  presque  tout  le 
Bassigo;  Tient  s'approvisionntsr  '. 


La  foodatioB  du  village  ne  semble  pas  remonter  au  delà  do 
comtoeacement  du  iv*  siècle. 

E^  l'an  2S4,  les  Dations  barbares  du  Nord  s'étaient  ébran- 
la et  avaleat  commencé  à  se  répandre  comme  un  torrent  sur 
les  Gaules.  Le  pays  de  Langree,  se  trouvant  naturellement  sur 
leur  route,  ne  pouvait  manquer  de  devenir  leur  proie  ;  aussi 
eul-il  maintes  fsis  à  souffrir  de  leurs  iocureions.  En  264, 
CbrocuB,  k  U  tète  de  ses  bordes  sauvages,  vint  mettre  le  si^e 
devant  Langres,  s'en  empar»,  livra  la  ville  au  pillage  et  en  fit 
massacrer  les  habitanls.  Les  Germains  ayant  fait  de  nouveau 
invasion  dans  les  Gaulée,  vers  l'an  276,  furent  défaits  par 
l'empereur  Pndtos.  Ils  passèrent  encore  le  Bbln  en  301  et 
s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Langres,  où  ils  mirent  en 
fuite  les  troupes  de  Constance  Cblore.  Tandis  que  les  vain- 
queurs se  dispersaient  pour  se  livrer  au  pillage,  l'empereur 
lombft  ptir  eu^  avee  les  renfort  qu'il  mwtl  44  NOQWir  «t 
remporta  une  écUlante  victoire,  au  lieu  où  s'^ève  "aujourd'hui 
la  TÎUftge  de  Peigney.  Ces  diSàrentes  guerres  avaieut  épuisé 
les  G^yles  et  le  pays  de  Langres  en  particulier.  Conslance 
Chlprp  entreprit  de  le  repeupler.  •  Le  noble  etbisafaiBanlvic- 
lorieux,  pendant  cela,  dit  le  P.  Vignier,  pourveut,  par  un  tndt 
mémorable  de  prudente  politique,  au  repeuplement  des  G^ifles 
espt)izÉB&  d'bommes  .par  les  guerres  précédentes  et  par  les 
ravages  des  barbares.  Sur  l'exemple  de  Maximian  son  prédé- 
cesseur en  ce  gouvernement,  il  transporta  dans  les  contrées 

1.  Sqi  DD  pBtit  uoQlieala,  1  I'mI  du  viUa)^,  l'JUn  au»  Ghapalls  Màiét 
i  N.-b,  ie  II  BMWDDtiMttuw.  C«tl«  coipella  lot  eontlruila  as  tUH.  a» 
■rrnrnpltfinmitTil  d'un  v«m  fait  pai  la  {wpalatii».  Clwqa*  aDola,  la  4atMer 
mardi  da  Boit  d'août,  U  t'y  b4t  as  pUariu^a  fut  MqanU. 
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d^Mflee  de  Ik  Bel^iqafl  st  d«  la  ^evioM  LjsBSMae,  dans 
laquelle  ectoit  hutgn»,  lei  pifaMuiera  François,  Baiavu  et 
Friaons  qu'il  avait  eolerei  et  leur  efdODaa  de  lee  habiter  et 
euitireF.  Etj'ay  opiBÎoBqae  pluneure  villee,  bouvgaet  rill^es 
qui  p«t«it  le  neiB  dp  NeuTÏHe,  Keurie,  d«  Villeasuva,  de 
Kogent  (e'eel<t^tre  Dei)*ellea  gens)  et  autpea  eslM  les  NriAres 
de  l'ËecaHli  et  de  la  Sane,  oat  tiré  da  eee  Bouvean^  baoa  leur 
oriBÛie  et  leuFiiomi.  » 

La  Neuvetle  devrait  doue  aussi  soa  origine  et  aou  sans  k  une 
da  ces  coloDies  traDsplantéee  par  Gonstanee  Chlore. 

Aprfcs  Ea  foadation,  le  villu^e  suivit  toutes  les  visi^siludes  du 
pays  de  LHDgres.  Ee  39â,  il  eoatribua,  comme  tout  le  Bassi- 
gDj.  à  l'approTÎaioDDement  de  la  ville  de  Rome,  menacée 
de  famine,  et  ses  grains  furent  cooduila  dans  la  capitale  do 
l'empire,  par  Stillcon,  géaâral  d'|io[i<>nus.  Les  bandée  d'Attila 
le  raragèreot  vers  451,  quand  elles  prirent  la  fuite  après  leur 
défaite  dans  les  plaines  Calalauniques.  Les  Sarrasins,  les  Hon- 
grois et  les  MormkDds  y  firent  de  nombreuses  ioeursiona  en 
732,  880,  891,  etc. 

C'est  à  ces  quelquss  faits  que  se  réduit  l'histoire  locale  de 
La  Neuvelle  pendant  les  premiers  siècles  de  la  monarchie  IVan- 
faise.  On  chercherait  en  vain  des  données  plus  précises  ;  le 
manque  de  documents  authentiques,  les  troubles  qui  déso- 
lèrent alors  la  France  ne  permettent  pas  de  Jeter  use  plus 
grande  lumière  sur  l'histoire  de  cette  époque. 


m 

La  premier  moaumenl  où  il  est  fait  mention  do  La  Neu- 
velle  est  une  charte  de  Robert  de  Bourgogne,  S3*  évéque  de 
Langree,  donnée  en  l'au  1101,  durant  la  eélébialion  d'un 
synode.  Dans  cette  charte,  qui  confirme  l'abbaye  de  Molesme 
dans  la  possession  de  paroisses  provenant  de  la  donation  de 
plasieurs  seigneurs,  on  cite  Vareones  et  Coiffy-le-Bas  avec  ta 
ehapêllt  d»  La  Iftutellt.  Cette  chapelle  est  encore  citée, 
d'abord  dans  une  charte  de  l'an  1120,  où  Guitlenc  d'Aigre- 
monl,  5S*  évèque  de  LaQgres,  confirme  de  nouveau  les  dona- 
tions faites  à  l'abbaye  de  Molesmes  ;  puis  en  1!33,  dans 
an  accord  que  M&rtio,  curé  de  Coi%-le-Bas,  fil  avec  le  prieur 

1.  IMcmI*  JuitsrtfM  ém  iia§èi»  4»  LmignÊ,  par  la  P.  Jac<iuM  Vtgpier, 
fnAWa.pH  )■  BmUM  kMlM%w  •!  anUola^u*  d*  LaogcM,  Ton-  I> 
Uv.  Il  i  Gh.  IX I  p.  UB.  «^  UWM-  «fllb(T8i4iw4,  ISat  ■ 
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de  Varennee,  au  aujet  de  leurs  droits  Tespeetift,  Far  cet 
accord,  te  curé  de  Coiffy-k'Bas  devait  percevoir  seuttes  houo- 
raires  et  druts- eofiauz  de  la  chapelle  de  La  .Neuvelle '^.  A 
:  quelle  époque  cette  chapelle  fut-elle  construKe  f  II  «si  assez 
difficile  de  le  préciser.  Il  est  certain  que,  daoB  le  principe,  -les 
prraiiers  habitants  de  La  Nouvelle  durent  se  rendre  à  lléglise 
de  Goiffy-le-Basi  pour  l'acconiplisBement  de  leurs  devoirs  iteli- 
gjeux  :  la  position  de  cette  église  à  une  des  extrémités  du.vil- 
:  lage,  prèsLa  Neuvelle,  en  est  une  preuve,  manifeste.  L^^lise 
de  Coiff;-le-Bas  fut  aiosi  commune  au^,  deux  villagea  pen- 
dant près  de  deux  siècles  et  demi,  car  on  sait  que,  dés  .le  vi* 
sitele,  le  diocëae  de  Langres  comptait  plua  de  800  parcussea, 
dont  plus  de  600  cures  et  200  snccarEales  ou  annexes  '>.H  est 
donc  probable  que  La  Neuvelle  formait  déjà,  à  cette  ^toque. 
une  paroiste  annexe  de  Goiff;-le-B&s ,  faisant  partie  du  dcô^ennâ 
de  Pîerrefalte  et  comprise  dans  l'archidiacoaé  du  Bassigny. 

La  Neuvelle  continua,  jusqu'à  la  Révolution,  d'être  lesiègâ 
d'un  vicariat;qui,  après  la  fondation  du  prieuré  de  Viennes, 
fut  à  la  collation  du  prieur.  Les  vicaires  de  La  NeuT^e,  sar- 
tQutpendant les xvi',  xvii*  et  XTni*  siècles,  babi^ient  tantôt 
la  Neuvelle,  tantôt  Coi%<Iâ*Hau(,  paroisse  voisinp-et  annexe 
de  Ckiiffjr-le-Bas.,  De  même,  les  vicaires  de  Coi^-le-Hant 
habitaient  tanlAt  Coiff;-le>Haut  et  tantél  La  NeijLvelle  ;  on  en 
a  la  preuve  dans  les  registres  paroissiaux  d(^l  les  actes  sont 
rédigés  et  signés  par  les  vicaires  de  La  NeuwUe  et  de  CoifT;- 
le-Haut.  La  Neuvelle  ne  fut  érigée  en  paroisse  curiale  qu'en 
1803. 

C'est  vers  le  ix*  ou  le  x'  siècle  que  se  place  l'origine  den  sei- 
gneuries du  Bouillon  et  d&  La  Neuvelle,  doni  parte  le  P. 
Vignler». 

c  En  ce  vallon  de  Coiffjr  (que  Régnier  de  Cboiseul,  fondateur 
du  prioré  de  Varennes,  voulait  qu'on  appel&L  Belval  ou  Belle 
Vau,  comme  il  le  déclare  en  son  titre  de  l'an  1100)'  sont  les 
seigneuries  de  Beulon  et  de  La  Neuvelle  qui  relève  de.,..  Le 

1.  UetBius,  confusionea  omn»,  Iticeniria  omnla,  panas  cam  candalii 
mulierum  paTificataram,  candelss  omnei  Capellœ  Nqtd  VIUb,  atc.  —  Rona- 
tcl  :  Diocèie  de  Langrti.  Tom.  H,  p.  472. 

!,  Mathieu  :  Lttivigtiet  de  Langrat,  p.  ÏK. 

3.  Décade  hitlorique  d*  diorMi»  it  Làngrii.  —  LIt.  IV,  cb.  Vltl. 

4.  (  la  Tslle  quB  Coafeiuo)  oomiDchir,  nunc  rero  Bella  YallU,  Tolamna 
DiiDCUpetur...  >  ChiTle  ds  Regnisi  de  Choiaeal,  e'  da  Cntfj,  da  l'a»  tlDl 
eoTiron.  —  BiltaJt  da  Cartolaira  del'abbafa  da  Uolaamea.  —  AicUvea  da 
la  CSte-d'Or.  —  RMut  de  Chwvajr»*.  DOTambia  iaS4. 
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sçi^ear  présentemeDl  de  La  Neurelle  est  M René  de 

Han,  marié  arec  N...  De  Chastena;  de  Bricon,  lequel  adeui 
frères,  l'un * 

Ces  deux  seigiDeuries  relevaient  directement  du  chÂleau  de 
Bourbonne  et  élaîeat  tenues  en  arrière-fiefs  de  Coiff;.  Com- 
ment les  seigneurs  du  Beuilloa  et  de  La  Neurelle  étaient-ils 
devenus  les  vassaux  du  seigneur  de  Bourbonne  ?  L'histoire  ne 
le  dit  point.  Peut-être  le  territoire  de  La  Neuvelle,  comprie 
dans  le  comté  du  Bassigny,  avait-il  fait  partie  des  terres  du 
duc  Gengoul  qui,  comme  on  le  sait,  avait  un  château  à 
Tarennes,  d'où  it  serait  passé  entre  les  mains  de  la  iamille  de 
Choiseul,  dont  plusieurs  membres  furent  seigneurs  de  Bour- 
bonne. 

Au  ZT*  siècle,  ces  fiefs  du  Beuillou  et  de  La  Neuvelle  furent 
l'objet  d'un  procès  entre  le  procureur  du  roi,  qui  revendiquait 
la  mouvance  de  ces  fiefs  pour  Coi^,  et  Jean  de  Baufiremont, 
seigneur  de  Mirebeau  et  de  Bourbonne.  Le  bailli  de  Cbau^nont 
donfia  gain  de  cause  à  Jean  de  Bauffremont,  et  les  seigneurs 
de  La  Neuvelle  restèrent  les  vassaux  du  seigneur  de  Bour- 
bonne '. 

Le  premier  seigneur  de  La  Neuvelle,  dont  ou  connaît  le 
nom,  est  Jean,  écnysr,  de  ÎA  Neuvelle,  qui  donna,  en  1277, 
aux  moines  de  Horimond,  la  rente  Golongère,  consistant  en  22 
bidiets  d'avoine  et  3  gelines  de  rentes  annuelles  appelées 
Golongee  *. 

Viennent  ensuite  les  sugaeura  du  Bauillon,  Esiienne  et 
Huot,  qui  figurent  an  nombre  des  vassaux  et  arrière-vassaux 

1 .  SnlTiDt  âne  Ugeoda  rapports  pir  DidMOt,  dm  ion  Voyogt  à  Btmr- 
ftORM,  IM  coohoiu  da  L*  NeuvslU  «nrtieat  dteonvert  lai  loareei  de  Boar- 
Lonae,  si  ca  Mnit  gitan  ■  catM  iMcoaTaiM  que  1m  habiUnli  de  L«  NauT<lle 
luTtiaDt  sa  le  pilTilè^  <  d'ulor  dei  mdi  de  louta  muiibn,  nui  rien  payer  it  x 

a  On  aUribne  aux  eoehoiu  de  La  NaaTalla-lae-Cai^,  la  décooTerte  daa 
MireM  da  Bonibonne,  at,  à  oatle  dtoonTarta,  la  prinlige  daa  hibilanta  da 
M  fiUaga.  Qnaad  ja  pansa  qna  ce  MntleamSmeaaniaiaaiqDiODt  troavilea 
wnNa*  Miatalraa   da  BoniboDae,  ansqaeU  nana  derona  let    traffa*  qa'on 
non*  anTde  «waiaaéM  d«ni  dei  poalaa  d'Inda, 
Aux  bons  eoehon*  Ja  porta  iJTéranea 
Comme  t  des  gêna  de  biao,  par  qui  le  ciel  Toalnt 
Que  nona  eaisioat  ao  Joar  al  plalair  et  aaloL  * 
Didem,  Vofogi  à  Bourbcmte.  —  Vtii  D*  Boogaid,  Bibl.  Borvon,  p.  US. 
Qnd  qn'il  an  aoil  de  la  légenda,  il  Ml  plni  Tnitambtable  de  voir  dana  oa 
priTlItga  Iqol  n'axiata  pin*    anjonid'lini)  nna  conoaadoo  dai  aelgnaai«  de 
Sonibrâns  an  favanr  dea  babitanti  de  La  NenTalle. 

2.  Dobola,  aUMn  dt  Tabbaffe  it  Morinmd,  p.  40B. 
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de  B^oard  de  Cboiseul,  eeignear  de  Bourboane.  D*im  l'i&Ior- 
matioa  du  26  mu  \'iU,  faÎBaal  suite  à  l'aele  de  venU  de  nuÂ-  '■ 
lié  de  BourbOGoe,  qu'il  cooeenlit  &u  roi  de  France,  Cliulas  IV 
le  Bel,  Regaard  énumère  ainsi  les  noms  de  ceux  qui  tiennent 
en  fier  et  arrière-Qef  de  lut  : 

*  Premièrement,  Ijr  noms  des  genlilehommes  qui  lienuent 
en  la  ville  et  finage  de  Bourboone  en  fiés  dudtt  cheTalier  c'est 
assaTOir  :  Mesaire  Jehan  de  MsroilLe,  cheTalier,  BasliomaiDa 
GbaudroD,  Girard  de  Amecourl,  Btti*»Mi  du  B»lh»,  Jehan 
Bonnette,  Huot  de  Choux,  Guyot  de  Simes,  Thoous  da  Bon- 
mer,  Henri  de  Pariot 

1  ItéM,  ee  «ont  les  Doms  des  getilis  bonnUa  qui  lieaiidotOB 
arriôre-fiefB  dudît  chevalier  en  la  ville  et  au  fînage  de  Bour- 
boune  : 

c  Premièremeni,  Mesaire  TbibauU  de  Bougeawai,  elre  de 
Triebostel...  Quyot  de  Lamsrttbs,  ffiut  du  BuUon,  Hufueuîa 
du  Berust,  Gujol  du  Bellin,,.,  etoi  '  ■ 

L'histoire  «si  muette  enitaite  sar  les  posaBseeurt  des  fieb 
de  La  tfeuveile  el  da  Bevilleu.  Il  faut  Hmoater  Jusqu'à  la  fin 
du  xiV  siècle,  où  I'od  trouve  Marguerite  d'Aprey,  dame  d« 
Beuloa,  épouse  de  fUoul  de  kloiilormaniisr- 

Raoul  de  Monlormentier  atistalt  eu  I SK4 .  ,0b  le  voit  figurer 
le  mercredi  après  la  fêle  dâ  Saînl-Sicaiu,  t3S«,  au  nombre 
des  arbitres  qui  tenDiaèreut  ua  diSdrend  entre  Jean  de 
Vergy,  Renaud  d'Aigremont,  Jean  et  Thomas  de  la  Rocbella, 
au  aujet  de  Fresnoy  que  Jean  de  Vergf  HV«it  iaoendié  '. 

Raoul  (le  HentormeDlier  et  Matgnarit*  d'Aprey  etveia  triM 
enfaul8  :  Huot.  Aubry  et  Guillemette,  qui  béritèreiil  de  Guil- 
launu:  do  lâaint-Marlin  '. 

Huot  de  Hontormetttier,  éeayer,  sei^nenr  du  BatilllnD, 
châtelalD  de  Coilfy,  el  damolflelltf  Calherlufl  d'Atod,  sa  teiami, 

1.  Voir  lo  t  xU  da  fliifnniMliop  dwM  A.  Lteordaira,  £m  H^JWWii  M 
{taulItM  df  Sourtoan*. 

14  y*blil  IWlhai,  Hlitoir*  it  Chmmmat,  ^,  «i. 

3.  Guillrtiimtt  de  Siiul-MsrliB.  mlftiWnf  ds  îkatif  «  8«  OhivdeM.v.- 
iiotDin«  cumms  M  en  1119.').  é^ûx  U*  4*  ttttiMamt  d«  SanM^JIfti».  Kigo'^"'' 
ria  Haioy  il  <lij  0>iillFin''ria  <t'Aprfj,  reur^  d*  QiiilUi.rBi'  d*  Chaudsnsy, 
KiK>i<-uc  uriNcifwl  d>  1.4  \tWhP.  '.lu  Ilo'OJi  *tTtul  CD  I3TD.  ODillaumB  lia 
Stlnl  UKrliii  rejirit  Ir  li- f  île  ié  et|ae  île  Laii.'rw  la  6  Juillrl  tfC'O  st  nan- 
r..L  El.  I  >lli  »>.*  tnUnif  j«  .l.m„  HetVix  ito  Qrénu.f.  S.'*  fifrllicra  fiffeat 
ItoM.  Aiihtf  1 1  OvIHctoPlM  da  MontorMe.ilter  irtt  H«kl*  lit  Urémni,  ((M 
eul  )■  jMtiM«irc«  dM  htrtt  iU  nntaj  tt  '(<•  nbn-le-'fr,  ë  M  réntU»  atfe 
AtbooI  dfl  Sailli  Suoe, 
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Tendirent  oe  qu'ils  avaient  de  prétentionB  sur  la  terre  de 
Boso;  à  Jean  de  VéseliRe'  (Sef  près  de  RaTeonefoalaine) 
écayer,  en  14DS,  moyenoact  103  livres. 

Jean  I  de  Montormealier  et  Jean  H  de  Montormenlier,  Ûls 
etpetit-fiU  d'Aubry,  frère  d'Huot,  sodI  également  qualifias 
seigneurs  du  Beuillon  par  le  P.  Vignier,  mais  on  ne  voit  pas 
à  quel  titre,  nar  leurs  deacendauta  n'apparaissent  pas  dans  la 
seigneurie  du  BeuiUoa  '. 

Agnèa  épousa  J^roy  d'Aoerlj,  eemme  «n  le  voit  par  le 
âéaombrflmetit  que  Jean  de  Banftemont,  s^gneurde  Mireheau 
et  de  Boarbosne,  donna  au  roi  &  la  date  du  t"  novembre 
U60*. 

loSlej  d'Ajieïlf  eu  d'AnellT^,  h  cause  d'Agnès  de  Honlor- 
meatier,  aa  femme,  et  Jeanne  de  Montormenlier  possédaieut  : 
*  La  tour  du  Beuillon,  les  fessés,  la  grange  devant,  les  cor- 
vées, prés,  vignes,  terres,  eslangs  et  le  moulin  de  Boudre- 
vaulx  ',  avee  ee  qu'ils  ont  en  la  ville  et  fioaïge  de  Lu  Neuville 
souks  le  Beuillon  et  tçut  ce  autrement  qui  appartient  k  ta  diu 
terre,  hommes...  > 

l^  nèoia  dénombrenenl  mentionne  encore  eomipe  sei- 
goeure  de  I^  Neuvelîa  :  ■  Thibault,  Pignard,  —  les  boira  ou 
héritiers  de  Guillaume  de  Véxelise,  escuyer,  qui  tenaient  au 
Beuillon  cinq  meEgoies  d'hommes  de  la  condition  des  autres 
de  ladite  ville  avec  plusieurs  autres  hérîtaiges  —  les  hoirs  feu 
Georges  Desljrce,  et  Ferry  Deelyce  son  frère,  deveuus  sei- 

1 ,  Bn  1  tdd.  Ibi  moia«B  de  Uoriâoad  ■'«ogsgireat  eoTtra  J«ta  A»  Vitt- 
llM,  fcii;er,  à  dire  pour  lai  chaque  Mmiine,  en  leuT  égllH,  i  l'aalel  de  la 
^pdl*  da  II  TiiaMi  die  «aiH  btaaa  dei  défanU,  et  4  lui  doaaer,  «iail 
^o'i  ni  nwnaiiit)  Whi  léiJhlnM  dani  oMM  «gltoe. 

Si  {MeMa  MHHHfM  IM  BîeMe  m  Utn||^et■,  péi  la  P;  3il^m  Vrf;iifèr. 
T.  H>  ««>  iVt  M.  VIII: 

3.  naiiM  d«  Champagi»  et  dt  Bri»,  jnllUt  iBtô.  ~  A.  ^oaiàUit,  tH 
jlofh  «  W  waMMe*  H>vdla  M  eof/nr- 

4:  da  làMM  M  BintdrtTeilIt  Da  BoDdrivil  «lait  tHnl  an  sttd-ouriti  de  ' 
La  RÂfèll».  tllairati  andèn,  etrllest  dtd  daDtl'aiitB  parlMtiel.en  tlOI, 
HaHWf  ai  ËbeiMdt,  iet^eltf  lie  BoUrbanUe,  donna  la  terre  de  CoifTj  I  l'ab- 
ba;<  M  |}^SIll]Ba  :  <  Vatfit  tû  Snei  BMnvaau  tt  ncqne  âé  iat»  Butbo- 
niB...  etc.  ■  Au  ziu'  liècle,  la  moitié  de  et  moulla  ipparteailt  lui  reli- 
glauiei  de  Salfiya.  HayraH  de  TUvet  leur  id  Brait  donnf  un  (iralDiar 
qiMM  «B  iat4t  ttOaf  da  Bauiboonai  an  leoand  quart  an  IlSl.  Aprèi  la 
umiHHioit  du  •oaieQI  de  Belfajt,  an  1393,  Uarimoiid  eakra  ak  Joniîilnce 
de  »  MOolia.  Il  paaaa  «nanlte  aux  aelBBeori  da  La  Nentalle  U  fal  vendu 
avaa  laara  Uanai  i  la  B<tolutian.  Ca  moaUn  Babsiala  Jaafa'aa  MiUatI  de  M 
tfWa,  AnJoDrd'hnlf  il  l^  n*t»  pin*  ÉaM  veatig*,. 
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gneurs  de  la  Nouvelle  par  feue  dame  Jehftaae  du  Vivier,  ~-  ' 
Nicolas  de  Bousey.  i 

Au  mois  de  novembre  1489,  Jean  du  Moustier',  ëcuyer, 
et  Christophe  de  Hierese,  aussi  ëcuyer,  soigueurs  du  Beuilloa 
et  de  La  Neuvelle  par  leurs  femmes,  damoiseUe  Françoise  de 
Bousej  el  damoiselle  fiéatrix  de  Bousey,  filles  et  héritières  de 
Nicolas  de  Bousej,  en  sou  vivaat  éaayer  et  sieur  du  Beuillon, 
recounureut  la  mouvaDce  de  leur  fief  de  Bertrand  de  LivrOn  *, 
Beie:neur  de  la  Rivière  et  Bourbonue,  écuyer  d'écurie  du  Roi 
et  son  capitaine  à  Coifly.  Ce  Sef  comprenait  la  moitié  de  la 
lour  du  BeuilLon,  la  vigne,  la  chapelle  et  le  colombier  du 
Beuilloa*. 

Le  dénombrement  de  Boorbonoe,  du  23  avril  1 S09,  présenté 
par  Nicolas  de  Livron,  fait  connaître  ainsi  les  noms  de  ceux 
qui  avaient  donné  leurs  aveux  comme  seigneurs  du  Beuillon 
et  de  La  Neuvelle  : 

Huart  d'Anelly  ou  d'Anerly,  fils  de  Joffroy  d'Anerly  et 
d'Agnèsde  Moatormentier,  tenait  trente  livres  de  rentes  à  La 
Neuvelle. 

Christophe  de  Hiersee,  seigneur  du  Beuillon  et  de  La  Neu- 
velle en  partie,  par  sa  femme  Béalrix  de  Bousey,  tenait  eu  fief 
la  somme  de  XXXV  livres  tournois. 

Jean  du  Mousder  tenait  en  fief  environ  X  livres  tournois  de. 
rente, 

Gilles  de  Petit',  à  cause  de  Guillemette  de  Gevigny,  sa 
femme,  tenait  en  fief  la  somme  d'environ  XX  livres  de  Mates. 

1 .  Jeu  du  UoQitiar  ^ponia  an  premièrai  hdom  Fnnsotia  da  BooMgr, 
puUao  dsazitmu  odom,  Claods  de  Monlarby.  Il  eat  daoz  anfiata,  Fran- 
(oU  et  Fnai^Ue  du  Mouitier,  Freopoiee  du  MouttieT  ipooM,  en  ISM, 
Jacqnei  de  Siint-Cry,  Mignenr  i»  ViUare-SiîDl-Mareallin,  iwiide  JeoqoM 
de  BiiaDOOtt,  et  premifere  fimme. 

3.  La  fimille  de  Livron,  originiire  dn  DtaphiDri,  vint  l'itebllr  du»  le 
Bitaigny,  dtai  le  penODue  d'Antoiae  de  Liiion,  nommé  oèpilBins  dn  eli^ 
IMu  de  Colfly.  De  Marguerile  de  Noaillae,  aon  épouaa,  il  avait  au  deni  fila  i 
Jacquea,  qui  derinl  >U>é  de  Uorimond  et  mourut  en  l<St,  et  Bertrand, 
cepilaine  de  CoifT;.  Btelitod  éponu,  eu  U77,  FransoiM  de  Beeuffreinoiit, 
qui  lui  apporta  U  Mignautie  de  Bourbonne. 

3.  R«mie  d»  OuuÊpagnt  el  de  Brie,  Jnillal  IBSB. 

4.  GiUea  de  Petit  était  GU  de  Gitlee  PeUt  et  de  Bonne  de  Ota^.  11  Aait 
da  la  famille  dea  Petit  qu'oo  appelait  a  l'Eglan  et  qai  portait  :  D'agtr  à 
trait  glandt  ior.  De  Guillemette  de  Oevigtij,  aa  feiBaie,  il  eut  Cleeda 
Petit,  qu'on  verra  pin*  bei  teignenr  dn  Beuillon  et  de  La  Neuvelle.  Oaoda 
Petit  tut  inbgmé  dasa  l'égliee  de  Fonlaio  où  eit  aen  épiltphe. 
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Beioard  d'O^  *  et  Guyol  Bouvot  '  tenaient  en  Qef ,  à  cauee  de 
leurs  femmes,  en  la  Beigneurie  du  BeuiUon,  cent  sols  de  rente. 

Jean  le  Bœuf,  seigneur  de  Recourt,  Raveanefonlaines, 
Poyseulz,  Vauvelay  et  de  La  Neuretle  en  partie,  tenait  en 
fief  la  somme  de  cent  solz  de  rente.  Le  17  mai  1518,  il  passa, 
bailla  et  laissa  k  perpétuité,  aux  habitants  de  La  Neuvelle, 
par  acte  judiciairement  passé  devant  Guyot-Vignardel.  prévAt 

1 .  â«iDard  d'Org*,  iatituK  u  divan  setes  de  1908  i  I5t7,  ioajir,  wl- 
gaani  de  ForAUlirei,  Avrcconrl  et  Loavière»  en  ptlUe,  Uni  fili  de  Pierrs 
d'Orge,  n  jpoQst  Utr^aarite  Berlio,  fille  de  If  a,  «eiKOenr  d'ATrecoarl, 
Recowt,  Porfillièree,  DelUecourt,  La  NeuTolU,  ele.  Il  eo  aal  troii  Sli  ; 
Claude,  Jacquet  «t  Antoiiie,  CUade,  aaignear  de  ForSllitrei,  d'Avreemirt, 
de  La  Neavelle  et  d'Orga*  en  partie.  Ba  HUH  il  donoa  au  aaignaur  de 
BonrboDDa  le  dénambremeat  de  os  qa'il  poseidalt  i  La  NsuTel)».  Il  »a 
miiia  >TW  Catberiae  de  JaalÎD,  Slls  de  Berliand  et  da  JaqaatLs  ds  Bariiey, 
teignaiir  et  dame  d«  CbitlUon-Hr^eSae  su  partie,  par  titra  de  l'an  1331. 

De*  tida  fila  qui  tureot  iian*  de  catte  alliaiiDa,  Anlmoa  fut  leignaDT  de 
Forfillitm  at  moaiat  ea  I63S  ;  Fraocois,  ion  frète,  loi  eoecdda  coimne  •et' 
gHMt  de  Forfillièrea,  ATrecoart  ;  Robert,  la  troiaitma,  fut  aeiftaaur  de  La 
Neoiell*.  H  fnl  avec  wo  Mre  Frangoia  i  le  coDTocatioa  de  la  nobleise  t 
ChanmoiK,  ea  ISeS,  et  ne  paraît  pu  avoir  M  mailé.  —  La  bmille  d'Orge* 
portait  :  Ifargmt  à  trait  [a*ett  de  tahit. 

3.  OdjoI  BoHTot  «tait  fila  de  Oajot  I  BouTot  et  d'un*  fille  de  Jean, 
•etgDenr  de  Lantagai  et  autres  lieni.  Il  était  eeignenr  de  PoUset,  Baaaenil, 
BéoDiul,  eta.  Il  oe  porta  d'alwrd  (c'ast-à-dire  en  1tS4)  qne  ta  qnalitf  de 
■ultra  dea  einx  et  [ortla  da  comia  de  Bar-iar-S«ne,  bien  que  catte  eliarge 
nialora  cmuidtrable  M  propre  d'un  homme  d'épée,  Dapola,  11  fui  bailli  d* 
Ber-aar-Seine,  comme  ton  pire,  en  \kn  et  130S.  Bd  14V9  il  rendit.an 
tiÂ  Loala  XII  fol  et  bomma(;e  pour  laa  terres  qu'il  poieédait,  Beolllon, 
Thoraa,  Tiltecomte,  Baaaeuil.  Poliwt,  Avrecourt,  Recourt  et  ForfiUièna.  Il 
fponsa  Pametta  de  Sicon  at  eut  pour  anfuilt  Girard  et  Haripierite  de  Lan- 
tagea,  dame  da  Domnarieu.  Girard  da  L.*ata((ea,  aaigaeur  du  Beuillon, 
éponaa  Françaias  de  Toi^.  —  La  maison  de  Bouvot  eit  orif(iaaire  da  Bat- 
mr-Sein«. 

S.  Jean  Lebnaf  ttait  fila  de  Ouy  La  Boni,  aeigneor  da  QujonvMle,  qui 
eoaparnl,  an  UTO  at  1471,  avec  3  ehevauz,  à  la  raiDa  da  la  nobleaie  da 
bailUage  de  Cbeomout,  et  alla  1  la  garde  d«  Bar-l*~Dua,  en  1179.  Laa 
autre*  enfanta  de  Qn^  hreni  ;  Bfttrii,  dite  de  QnyonTelle,  mariée  i  Jae- 
qu«*  d'Anglure,  —  Oangool,  d*  OujroDValls, —  Ouj,  chaviliar  de  l'Ordre 
de  Saiot-Jaan  de  Jérnaalem,  toaunandenr  d*  1*  Roaugne,  de  Thora,  d'Ava- 
leoie,  da  Corgebin,  da  Bronconrl  et  d'Arbignj.  —  Jean  Lebœof  tpoot* 
Looiia  de  la  Chaalanarie.  Il  en  eut  deux  fillaa,  Anne  et  Hogaetta.  AniM 
fut  durlée  i  Théodore  da  Santill;.  Le  21  février  1SIB,  Jean  LebcBaf.  lai- 
gaaor  da  Recourt  et  La  NeuTcUe  en  partie,  fut  présent  avec  Jean  du  yone> 
Ueri  M^fnaDt  du  Beuillon,  et  Antoine  de  Uolain,  icdgceur  dudit  lien,  ^ 
contrat  de  mariage  de  Françoia  de  CboJieul,  aeignaur  de  ClefmoDl,  et  de  . 
Uadalcica  de  IjTron.  Il  mourut  peu  de  temps  après,  car  an  1SZ0  Loaiae 
do  la  Ghaaleoarie  te  remariait  1  Fiaatoia  de  Champluiunl.  ~—  La*  araw*, 
d*  la  famille  Lebcenf  étaient  :  De  gvevÀM  au  lim  SargenI, 
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de  CoiSj,  deux  granges  en  ruines,  l'une  appelée  la  grang* 
Russ^,  et  l'autre,  dile  la  gr^oge  FromenleL,  eosemble  Ions 
les  boïe,  prés,  terres  arables  et  non  arables,  étang  et  dépen- 
dances d'icellee  granges  séant  au  finage  de  ladite  Nenvelle  et 
généralement  tout  ce  que  ledit  Jean  Lebœuf  avait,  pouvait  et 
devait  avoir  sur  le  banc  et  Bnage  de  ladite  Neuvelte,  dont 
il  jouissait  k  cette  époque,  sans  en  rien  réserver,  et  cela 
moyennant  un  cens  annuel  de  20  bicbets  de  bled  et  autant 
d'avoyne  '. 

En  la  même  année  1&18,  les  habitants  du  lieu  coelaitèreat 
à  Guillaume  du  Haa  ',  écujer,  seigneur  du  Beuillon  en  partie, 
le  droit  de  percevoir  un  sol  par  livre  pour  lod  et  un  sel  pour 
vente  sur  tous  les  héritages  compris  dans  l'étendue  de  son 
&ef,  mais  une  sentence  du  juge  de  La  Neuvelle,  du  30  sep- 
tembre 1318,  confirma  Quillaume  du  H«n  duiscediotl*. 

Le  10  juin  1Ei28,  une  sentence  du  grand-mattre  des  eaux  el 
forêts  de  France  confirma  eut  le  vu  de  leurs  titres,  les  habi- 
tants de  La  Neuvelle  dans  le  droit  d'iissge,  pAquis'el  pâturages 
es  bois  et  finage  dudit  La  Neuvelle.  Cette  seutence  fut  relatée 
dans  celle  delà  matlrise  de  ChaumoQt.âu  Si  novembre  IttU*. 

La  Neuvelle  commença  vers  be  tempsi  foire  partie  des  vil- 
lages qui  devaient  la  garde  ou  le  guet  «u  chSteau  de  GoiS^. 
Chaque  année,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  6n  portait  il  CoiffjleB 

1 .  R«gliira  de*  dJlibénliau  motildpilei,  —  DallbénUoD  da  »  «csnibN 
1791. 

2.  H*D  juil  un  *llUga  du  Barraîi-moinaDl,  bd  bailil>|tc  da  Naafcbl- 
tMU.  —  L*  funille  du  Htu  axUtait  déji  au  cammaDcemanl  da  Xiil*  litcla. 
En  lus.  on  voit  Â.tibrj  du  Hio  Gpjurar  au  nombre  du  buit  Tatisai  de 
Sidion  VI,  «elgitéur  da  Clelmont,  dana  une  cbaite  d'atlraDcbiaBement  qui 
M  dernier  doona  aux  babltaats  de  Clarmoui.  Jeaô  du  Han,  dit  Faacalel- 
tre,  reprit  le  Bal  de  Ou;,  «eignsur  de  Clermont,  te  S  JanTier  1306.  et  <  la 
matdy  aiaut  la*  ebaadollea  »,  1311,  JehaU  du  Han,  idgaettt'  d'&odahia- 
tonrl,  St  qualquei  donation»  i  Morimoad,  «n  Tcriu  de  quoi  il  Ht  infadvd 
dana  le  cloître,  comma  an  U  voit  par  aoa  ^llapbB  qui  s'y  lit  an  cei  Wt- 
maa  :  •  Cy  f^at.  M'*  Jebtna  dou  Him,  dit  PaaleelaltiE,  eb»,  qui  Itdpaita 
l'an  13IÏ  ».  —  Une  Usrguedte  du  Hkc^  qbi  reprit  le  GaraToc  ion  fila 
Oudln  en  iSifl  et  1319,  du  keigiieur  de  CleftBont,  fUt  probablement  la  filia 
de  Jean,  at  pwil-Stra  que  de  lui  «et  eucore  Teaa,  dit  le  P.  Vignlar,  ait 
Heoij  du  Han,  qui  Mrrll  en  gaerre  Robert,  due  da  Bar,  an  1380.  —  Ori 
ironve  nne  Slmonoe  du  Han,  épaate  de  U"  Ctautblar  t  Ij  pan*r«  faodime  i, 
inbami  «galomeot  I  Morlmond.  —  L»l  armht  d^  la  famill*  du  Beuilloà 
et  La  Nauvetle  iti\tat  :  Loiangi  d'Or  (!(  d*  JriHtMft;  M  ehif  If  or,  thargi 
d«t  quhiitfeitiUti  d»  gaettltt. 

3.  Jtaima  da  ChampanM,  Juillet  I8SS. 

4.  Reifiatre  dtadflibératioaaniuaioiptlM.  -  t>dIibératlondiiI9d4o.  fT91. 
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redsTaDOee  du«B  par  les  babitftaU  du  lieu,  eu  remplacement 
de  l'obligaLioD  de  faire  le  guet  et  de  moaler  la  garde  au  chà- 
leau-fort  de  Ooiffjr.  Après  1755,  chaque  babitaut  teoaut  feu 
devait  un  peual  d'avoiae  '. 

Béatrix  de  Bousej,  épouse  de  Christophe  de  Hiersse,  étant 
morte,  Beruardine  du  Han,  dame  dudit  Beuillou  bq  partie,  et 
Pierre  de  Grachaux*,  SU  de  Jacques  de  Grachauz  et  de 
Girarde  de  Grenant,  seigueur  de  Raucourl  et  du  BuuilloD  en 
partie,  partagèrent  easuccefision  en  1  !>32.  Bernardine  du  Han 
eut  le  tiers  de  la  succession.  Les  deux  autres  tiers  échurent  à 
Pierre  de  Grachaux  et  à  Claude  de  Moutarb;,  veuve  de  Jean 
du  Uoustier', 

Le  dénombrement  de  U  seigneurie  de  Bourbonne,  présenté 
le  15  Janvier  1538  (nouveau  style,  1639),  par  Nicolas  de 
Livron,  contient  le  teste  de  tous  les  dénombrements  fournis 
par  les  vassaux  du  Beuillon  el  de  La  Neuvelle.  Voioi  la  leneur 
ds  tous  ces  dénombrements  : 

«  A  cause  de  nostre  chatel  et  seigneurie  de  Bourbonne, 
sommes  seigneur  de  fief  el  arrière-6ef  du  Roy,  noslre  souvo' 
raiu  seigneurt  des  terres  et  seigneuries  du  Beuillon,  La  Nou- 
velle les  Coifl;  ..  desquelles  seigneuries,  les  seigneurs  déten- 
teurs nous  ont  doiiné  les  aveux  et  desbombrementâ  lesquels 
avons  fait  mettre  et  iuscrire  au  présent  dénombrement  comme 
suit  ; 

«  Pi«rre  de  ffraehaut,  écuyer,  seigneur  du  Beuillon  et  de 
La  Meuvelle  en  partie,  nous  a  présenté  son  desnombrement 
dont  la  teneur  suit  : 

I  Je,  Piarre  de  Gracbaut,  escuyer,  Migueur  du  Beuillon,  de 
La  Iteuvelle  en  parUe,  dudit  Grachauli  et  de  Baitcour  ou  Ran- 
cour, .eçavoir  faisons  h.  tous  qti'il  appartiendra,  que  ]e  tiens  en 
plein  fief  et  hommage  de  Monseigneur  Nicolas  de  Livron,  cheva- 
lier, Feigneur  de  Bourbonne,  Vard,  Larivière,  Peruot,  Cbéseau, 

li   H»t»t  d»  Cliampmfnê,  wtobn  nu. 

2.  OneIwuz  élail  ut  TlilBgfi  àt  FrabCbB^Gnlit*,  é\i  baUliage  de  Utafi 
fiéiAtalM  da  Beatufrin,  —  Pierrg  àe  Urichani  élalt  marij  k  UallierlDa  d'A- 
Tally,  comme  on  le  voit  pai  la  liiile  dea  patroQa  de  la  cbapeils  Sainl-Nico- 
laa  de  Boalboans  :  i  Capellani»  Saueti  Niaolat,  PalronuB,  dominus  loci,  ax 
liailaliODB  23  ■aptenbriB  |6S4.  PrmsrulBTit  Petrat  da  Oraichault,  acutifor, 
pro  domicalla  CaUiariaa  d'Avally,  uiora  sua,  20  aeptsrabie  15>5.  »  (A.  Lacor- 
dïire,  Let  tiigaiurie  fl  feauUct  de  Bourbome,  p.  213.)  ~  Aoa«  de  Gra- 
chaux, leur  Gl!e,  épousa  Ouiiltume  d(t  Hsd.  —  Lai  d«  Onchaut  portaieal  : 
D'oiuf-  à  ta  ftuKt  de  idbli. 

3.  Rttiut  de  CAanynjrns,  Juillet  186Ê. 
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grand  grujer  et  général  réformatenr  dee  eaux  el  foresU  du 
Roy,  nostre  sire  en  la  duché  de  Bourgogne,  &  cause  de  la  sei- 
gneurie et  ch&tel  dudtt  Bourbonoe,  les  terres  et  seigneurie 
dudit  Beuillon  et  Neuvells  c;  après  écrites  : 

€  Premièrement.  Deux  maisons  plaltes,  contenaot  eoTtron 
dnq  chatz,  soises  et  ecituées  audit  Beuillon,  les  aisances  et 
appartenances  d'icelles,  un  Jardin  à  chenevière  joindant  lea- 
diles  maisons,  qui  peut  contenir  environ  un  journal,  entre 
Jean  de  Barchet,  escujer,  à  cause  de  Demoiselle  Claude  de 
Montarby,  sa  femme,  d'une  part  et  d'autre, 

(  Item.  La  quatrième  partie  de  la  Justice  dudit  Beuillon  et 
ladite  Neuvelle  et  toutes  hautes  justices,  moyennes  et  basses  ',  ~ 
pour  l'exercice  d'icelles  et  y  mettre  sergents  et  autres  officiers 
exerçant  Icelle  Justice  el  tes  prof&ts  de  laquelle  me  peavent 
valoir  chacun  an,  pour  ma  quatrième  partie,  la  somme  de  10 
sous  tournois. 

)  Item.  A  [cause  de  mes  dites  seigneuries,  J'ay  droit  de 

t.  La  Miguni  btnt-JuBtialtr  ■rait  drdt  d'étign  vu  im  Mnei  os  «ign»' 
pttibnltiN  ait  gib«t  ith  pilori  at  «arean.  A  La  NanTalle.  lea  ftninhM  pati- 
bnlairM  •'ilavaient  au  Usa  dit  i  Lea  Fairehaa  »,  an  nord^at  da  La  flan-  , 
*aUa.  En  1769,  ces  foonhH  pttibaUiraa  étaient  dfJidétcoitaB,  eu,  «pMsd  on 
Toulat  eiteatu  l'art.  18  de  la  loi  du  20  avril  1791,  on  ne  trouva  rien  c  i'é- 
lige  k  litre  da  Jnilioa  Baif^sariatle.  i  Comne  haui-Ju*Ucler,  il  aTalt  enoore 
MunaiaHDCe  de  jaridiotlon  daa  ddllta  laquinnt  peine  de  mort  al  detnisr  tap~ 
pllca,  da  toDiaa  painaa  oarpoMlaa  at  aalrea  portant  note  d*iDfania,  k  l'es- 
MpUoa  daa  cas  royini  at  ci^aa  de  itae-majeaté.  La»  bieni  eanfiaqaia,  laa 
Uâiu  TtUDlr,  l'épava,  laa  cria  da  (Sla  laur  appât  Muaient. 

Comme  mojau-Jualieier,  il  pouTait  régler  laa  potda  at  maanrea,  Impoaer  al 
laiar  de»  amendes  de  60  lona  an  plna  anr  laa  délinijQanta,  at  Jogar  an  oA- 
minel  la»  délita  dont  la  petna  n'azoédait  paa  aoixaota-qoinia  aona  d'amande. 

La  baa-Justieiar  avail  dana  aaa  etlributiona  la»  abonnemenU  de»  larioa.  B 
ponvail  leisir  le»  béritagea  pour  défaut  da  paiamaiit  de  cens,  impoaer  daa 
painaa  at  amendée  da  cinq  aoua,  oiéei  dis  forealiera  el  meBaiara  pour  hln 
laa  lapriiea  oonire  lea  méanaanla  et  bétee  troQTéea  au  déglla.  (Contnmaa  dn 
fiaaalgiif.) 

Comme  banta-Jnalieiara,  moyena  et  bas,  laa  logneure  da  Ija  NeaTalla 
«nieul  une  Juatloe  dont  le  paraonnd  sa  wnpoaait  d'an  Juge,  d'an  Ueulanant 
dejuibce,  d'un  grelGer,  d'un  procnraor  fiaoal  et  d'an  on  deux  serganla  on 


Troia  daa  jngas  de  La  Naa*alle  aont  eonuos  : 

Oande  Detiiiot.Jug*  de  1700  i  1731. 

Jean-Baptiale  Jannjot,  juge  el  gaida  en  la  JniUea  da  Id  Nenvalla,  el 
lientenant  d'infanterie  an  régiment  de  Chartna,  da  1741  k  174S. 

Bdme  Jacob,  procuieur  en  la  ptéTOté  de  Coi^,  at  Joge  daa  tétras  da  la 
eommandaria  de  1»  Romagne,  de  174S  k  1789. 

Laa  antna  oIEdan  de  U  Jnstioa  étaient  pria  parai  lea  haUtanti  du  lian. 
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prendre  sur  mes  hommes  et  sujets  à  ladite  Neuvelle  sur  chacun 
d'eux  la  somme  de  10  sole  touniois  et  an  pénal  d'aroine  qui 
peuveut  valloir  par  chacune  année  en  deniers  id  sols  tournois 
en  grains  et  penaults,  avoine  et  8  poulies. 

■  Iltm.  La  moitié  du  four  banal  de  ladite  Neuvelle  où  tous 
les  manaas  et  habîtans  de  ladite  Neuvelle  sont  tenus  y  fùre. 

■  Ittm.  Il  m'est  dû  de  cens  40  sou^  tournois  sur  la  gran^ 
de  Montmoyen  <  chacun  an  au  jour  de  feste  Saint-llartia  à  peine 
de  l'amende  qui  est  de  5  sols  tournois. 

■  Item.  20  sois  tournois  de  cens  snr  la  grange  de  Russe; 
audit  Jour  de  feste  Saint-Uartin  d'hyrer. 

c  Ittm.  tO  sols  tournois  qui  me  sont  dfts  audit  jo^r  Saint- 
Martin  d'hyver,  sur  les  lods  de  Damprémont  *. 

«  Item.  K  S0U8  tournois  de  cens  sur  les  bois  et  terres 
de  Damoîselle,  pour  chacun  an  et  au  terme  de  Pasques  et  au 
Jour  de  S.  Bem;  2  sols,  6  deoiers  toumms,  le  tout  revenant  k 
&  sols  tournois. 

■  Item.  Un  autre  mftme  cens  à  moy  dd  par  plusieurs  parti- 
culiers de  LaNeuTflUe,  6  sols,  i  deniers  tournois  chacun  an 
au  jour  de  Saint-Martin. 

«  Ittm.  La  rente  de  La  Neuvelle,  appelée  la  petite  rente, 
laquelle  pour  le  tout  me  compte  et  appartient  qui  s'admodie 
en  mon  nom  et  peut  valloir  par  communes  années  la  quantité 
de  10  émiues,  par  moitié  froment  et  avoine,  mesure  de  Coiffy, 
comme  vallant  8  penaulz. 

■  Ittm,  La  i*  partie  des  bois  du  Beuillon,  qui  peuvent  mon- 
ter &  ma.part  environ  deux  cens  arpents,  joindant  aux  bois  du 
Roy  d'i}oe  part,  aux  bois  du  seigneur  de  Bourbonne  d'autre 
part  et  aux  usages  dudit  Bourbonne. 

•  Item.  La  i*  partie  de  l'étang  de  Boudreau. 

<  Item.  Une  pièce  de  vigne  contenant  environ  20  ouvrées 
entre  demoiselle  Bernardine  du  Han  d'une  part,  et  ma  corvée 
d'autre  part. 

<  Item.  Une  pièce  de  terre  contenant  8  Journaux,  appelée  la 
corvée  devers  La  Neuvelle,  entre  Guillaume  du  Han,  écuyer, 
d'une  part  et  d'autre. 

1,  Uanlmo^ea,  Rriogs  aitnie  anM.  N.-0>  de  L*  Neafellt,  alnii  ippe- 
Ut  pii«e  qn'elle  m  Iraaviit  1  mi-oAte. 

i.  DimpiJmont,  ou  DuDrfnDDt,  villaga  de  prte  da  70U  ftmaa,  aa  nord- 
oDMt  da  La  N«aT«Ua,  du  étalon  da  BonriwnD*,  toaii  yen  le  xm*  riiola, 
pat  nna  «olonia  de  Vicola, 
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4  Him.  Une  autre  pièce  de  lem  en  la  contrée  de  la  fon- 
taine des  Crayes  contenant  environ  9  Journaux  entre  ledit  Du 
Hao  d'une  part,  et  les  hoirs  Nicolas  Bota&et  d'autre  pan. 

(  Ilem,  En  ce  même  lieu  une  autre  pièce  de  terre  contenant 
8  journaux  au  lieu  dit  Es -contrées  derrière  entre  ledit  Du  Han 
d'une  part,  et  Jean  de  Barchel  d'autre  part. 

■  Uem.  Â.n  pré  Landré,  une  fiuehée  et  dem5e  de  pré  entre 
ledit  Guillaume  du  Han,  et  les  Boises  d'autre. 

c  Ilem.  Quatre  fauctiéee  de  pré  aux  prejs  Aubertiu,  entre 
ledit  Guillaume  du  Han  d'une  part,  et  le  prevost  de  Coif^ 
d'auti-e  part. 

«  Item.  Deux  faulcbéee  et  demye  en  ce  mèm«  lieu  entre  le 
chemin  d'une  part,  et  ledit  Du  Han  d'autre. 

t  Toutes  quelles  choses  dessous  j'avoue  tenir  en  fief  et  fo; 
et  hommage  dudit  sei^eur  de  Bourboone  à  cause  de  son  cb&- 
tel  de  Bourbonne  aussy  comme  dessus  et  promet  luf  faire  tout 
tel  service  qu'à  nature  de  fief  appartient,  promettant  que  se 
l'ay  obmis  quelque  chose  de  l'ajouter  à  ce  présent  desuombre- 
ment  et  aussy  de  diminuer  otiii  se  trouverait  que  j'y  aurais  plus 
mis  que  je  ne  liens.  En  tesmoing  de  cej'ay  scellé  ces  présentes 
de  mon  scel  armoyé  de  mes  armes  et  sigué  de  ma  maip  ce  hait 
juivier  mil  cinq  cent  trente  huit. 

■  Aioey  signé  :  P.  Gracbaux,  et  scellé  de  eire  rouge  à 
double  queue  pendante. 

•  Jean  de  Barcket',  écuyer,  seigneur  dudit  lieu  de  Beoil- 
lon  et  de  ladite  La  Nouvelle  eu  partie,  nous  ont  présenté  leur 
dénombrement  des  dites  seigneuries  et  de  ladite  La  Neavelle, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

<  Nous,  Jean  de  Barohet,  écuyer,  seigneur  d'ioeluy,  et 
Claude  de  Monlarby,  notre  très  amée  dame  du  BeuillQu,  de  La 
Nouvelle  en  partie,  tant  eu  nos  propres  et  privés  noms  que 
comme  ayant  la  garde-noble,  adnûnislraiion  et  gouvernement 
de  François  el  Françoise  du  Moustier  nos  enfanta,  sçaynir  fai- 
sons à  tous  qu'il  appartiendra,  que  nous  tenons  et  confessons 

1 .  Baithtl,  BauMy  ou  BuiMy,'  p«til  lilltga  au  buUtega  et  ma  dÏMèM 
de  Toul.  —  L>  remills  de  ce  ddid  portail  :  D«  gMeulu  au  fkvf  d'argent, 
ehargi  de  S  Min  da  Uaurlni.  —  Jmo  de  finrcbet  Ggare  aur  U  liste  de* 
patrone  de  le  cbapalU  Biiol-Nicolte  de  BourbooDi.  t  Per  obiUm  pr«MB- 
tevit  JotitniiGi  da  Ueniej,  bcuiifac,  doBiaot  de  Nora  Villa  et  de  Bamllon 
DOmiDa  uzaria  Claudia  UoaUrby,  doauB*  àâ  Beoillon,  tatotii  Fianoiacnet 
Fraooiac*  de  UoulUei  al  Jqunia  da  Uonlhiar  quondan  soi  nanli  «t  Iiba< 
romm,  9  anil  1S29.  >  (Lacordaira  :  Lei  teiipmint,  atc,  p.  Il3.) 
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tanïr  en  fief,  foy  et  homintge  de  noble  et  putsaanl  seigneur 
neasire  Nicolas  de  Livron,  chev&lier,  seigneur  de  Warl.Lari- 
vière,  Bourbonne,  Parnot  et  Chézeau,  à  cause  de  son  chStel 
.  dudit  Bourbonne,  les  cboseB  cy-après  écrites,  assises  et  3ci- 
turies  aux  diu  lieux  de  Beuillon  et  La  Neuvelle,  borne  et  finage 
d'icdle. 

(  Premitomenl.  Nous  tenons  la  justice,  haute  moyenne  et 
basse  deadita  Beuillon,  La  Ktiuvelle,  banc  et  finaga  d'îoeluy, 
pu  la  nioitié  avec  les  autres  es-eeigneura  et  pour  exercer  icelle 
Y  conaœetlons  et  îestituoDS  majeurs  et  eergeus,  et  peut  valoir 
ladite  mairie  la  somme  de  sept  liyres  tournois  par  chacun  an, 
pour  notre  moitié,  la  somme  de  3  livres  1 0  soIb. 

•  IteM.  La  tour  et  maison  seigneurialle  dudit  BeqiUon, 
ensemble  les  aisances  et  les  appartenauces  de  toute  part. 

Utm.  Une  maison  petite,  plaLle,  contenant  trois  cbatz  et 
uasitier,  decAtéjoindaul  à  ladite  tour,  comme  le  tout  se  eom- 
porle. 

•  Item.  Va  jardin  emplanté  de  plusieurs  arbres  contenant 
une  faucbée  et  demye,  tenant  à  la  dame  Bernardine  d'une 
part. 

«  lUm,  A  nous  les  hommages  de  ladite  Nouvelle  et  sur 
l'autre  moylië  avons  droit  de  prendre  la  soe  de  quarante  sols 
tournois  et  nous  peuvent  monter  lesdiis  hommages,  qui  est 
pour  notre  pan  eu  tout  et  chacun  hommage  10  aols,  la  somme 
de  il  livres  cinq  sols  tournois. 

■  lUm,  La  moitié  de  la  grange  de  Russey,  qui  vaut  quatre 
livres  tournois  par  an,  qui  est  de  40  eoU  tournois  pour  notre 
pari. 

c  Ifgm.  Vingt  sous  tournois  pour  le  cens  Dampremont. 
<  Ittm,  Plusieurs  autres  petits  cens  sur  plusieure  héritages, 
qui  peuvent  valloir  par  an  30  sols  tournois. 

■  Item,  La  moitié  de  l'étang  Baudry,  qui  peut  valloir  de 
trois  ans  en  trois  ans  la  somme  de  60  livres  tournois,  qui  est 
pour  noire  moytié  30  livres  tournois. 

•  Il«m.  Moitié  du  four  banal  de  ladite  Neuvelle,  qui  peut 
valloir  par  communes  années  la  somme  de  24  livres  tournois, 
qui  est  pour  notre  moytié  \ï  livres  tournois. 

■  Item.  Une  corvée  contenant  six  émioes,  joindant  à  la 
loor  par  derrière. 

t  Item.  Une  autre  corvée,  appelée  la  corvée  du  Sorbier, 
tanaote  U  somme  de  trois  émines,  Joindant  k  Ueasire  de 
Bamel,  d'une  part,  et  Pierre  Remongin,  notre  granger  d'autie. 
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■  Itttn.  Une  autre  petite  corvée  contenant  deux  émises, 
entre  dame  Bemardfoe  d'une  part,  et  les  bois  desdits  seigneurs 
d'aatre. 

*  Item.  Une  autre  corvée  contenant  cinq  émines,  eotn 
ladite  Bernardine  d'une  part,  et  Jean  Petit  d'autie. 

■  Ittm.  One  vigne  séant  dessoubs  la  terre,  tenante  à  dame 
Bernardine  d'une  part,  et  Ou<i^n  Matherot  d'autre. 

<  Item.  Six  faulchéee  de  pré  au  pré  Uonger,  tenante  à 
Ueesire  de  Baucour  d'uoe  part,  et  les  héritiers  Simon  PeUt 
d'autre. 

<  IltM.  Quatre  fanlchées  nommées  sur  les  Roches,  enU« 
Pierre  Braconnier  d'une  part  et  d'autre. 

■  Item.  Au  Vaux  de  là,  trois  faulchées  tenant  à  l'étang 
d'une  part,  et  au  grand  chemin  de  l'autre. 

<  Iltm.  Une  graDge  nommée  Montmoyen,  qui  peut  vaUtùr 
chacun  ao  enviroQ  douze  émîues  par  moitié. 

f  Item.  Trois  penaulx  par  moitié  bled  et  avoine  sur  le  Taux 
Gensier. 

•  Item.  Tous  les  feux  de  ladite  Nouvelle  doivent  cfaacunfea 
et  chacun  an  un  peual  avoyne  et  une  poulie  le  Jour  Sainl- 
Estieuue  le  lendemain  de  NÔSl,  qui  sont  appelées  messagères, 
esquelles  avons  la  moitié  et  peuvent  monter  pour  le  présent 
au  nombre  de  trente  feux  et  trente  penaulx  d'avoyne  et 
1 5  poulies. 

■  Item.  Un  petit  étang  appelé  l'étang  de  Roussel,  qui  peut 
valoir  de  trois  ans  en  trois  ans  dix  livres  tournois. 

<t  Item.  Un  pré  joindaot  audit  étang,  contenant  trois  faul- 
chées tenant  audit  étaug  d'une  part,  et  le  chemin  de  Bour- 
bonne  d'autre  part. 

<  Item.  Une  pièce  de  terre  aurable,  nommée  le  champ  de  la 
Fine,  contenant  huit  penaulx,  tenant  au  grand  chemin  de 
Damprémoot  d'une  part,  une  autre  pièce  de  terre  appelée  le 
champ  au  Pignard,  contenant  douze  penaulx  entre  le  grand 
chemin  d'une  part,  et  Simon  Simon  d'autre  part. 

(  Item.  La  moitié  de  tous  les  bois  et  foresta  estons  au  finage 
dudit  Beuilloo  et  Neuvelle,  appelé  le  bois  du  Beuillon,  entre 
les  bois  du  R07  noelre  Sire  d'une  pari,  et  les  habitants  de 
Bourbonne  d'autre  aussy,  comme  ils  se  comporteut,  lesquels 
quand  paisson  vient  me  peuvent  valloir  par  an  la  dite  eomme 
de  30  livres  tournois. 

■  Item.  Tous  les  ayant  charrQe  à  ladite  Neuvelle  doivent 
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chacun  trois  jours  de  cliarrfie  par  au,  ud  à  r&YOjue,  et  l'autre 
au  simbre,  el  l'autre  à  semer  des  bleds,  esquelles  charrues 
avoBS  la  moitié  et  peuveol  uous  donuer  k  ladite  Neuvelle  i5 
ou  16  charrues. 

(  Item.  Chacun  habitant  de  ladite  Neuvelle  doit  chacun  an 
un  jour  de  faux  s'il  est  faucheur,  s'il  n'ef  i  pas  faucheur,  il  doit 
20  déniera  tournois  qui  peuveut  val'oir  par  aa  la  somme  de  23 
sols  tournois. 

■  Item.  Chacun  habitant  de  ladite  NâUTelledoil  une  corvée 
de  faucille  à  moissoouer  les  bleds  et  uue  autre  à  moissonoer 
les  avoynes,  ou  pour  Icelles  dix  déniera  tournois  qui  peuvent 
monter  par  communes  années  pour  nootre  part  h  la  somme  de 
25  sols  tournois. 

*  Lesquelles  choses  dessus  dites  nous  tenons  et  avouons 
tenir  en  fief,  foj  et  hommage  dudit  seigneur  de  Bourboone 
comme  dit  est,  ensemble  tous  les  autres  droite,  issues,  proIBts, 
amendes  et  émoluments  à  nous  dûs  et  appartenaus  et  accou- 
tuméa  audit  Bouillon  et  à  ladite  Nouvelle  qui  ne  sont  cy-des- 
sus  nombrez,  exprimez  ne  déclarez.  Protestons  que  si  nous 
avons  quelque  chose  oublié  ou  délaissé  k  mettre  à  ce  présent 
desnombrement  par  négligence,  omisaion,  ioadvertance  de  les 
dire  et  expHmer,  et  qui  ne  nous  tirent  point  à  préjudice  et  que 
puissions  revenir  à  temps  et  lieu,  et  ledit  âef  et  les  choses  des- 
fiOB  dites,  BOUS  promettons  en  bonne  foy  de  servir  et  faire 
observer  el  desservir  selon  et  par  ta  manière  qui  est  accoutu- 
mée d'ancienneté  el  que  nos  prédécesseurs  seigneurs  de  Beuit- 
loo  el  Neuvelle  ont  accoutumiez  du  temps  passé,  tant  à  notre 
part  et  portion  contingente.  En  tesmoiug  de  ce,  nous  avons 
signé  ces  présentes  de  notre  main  le  vingt*  jour  du  mois  de 
décembre  M.C.XXVIII.  • 

■  Item.  Demoiselle  OuilUmette  Pignard',  veuve  de  feu 
noble  seigneur  messire  Louis  de  Saussej,  &  son  vivant  lieute- 
nant général  au  bailliage  de  Chaumont,  dame  de  La  Neuvelle, 
noua  a  présenté  ses  aveux  et  desnombrements  de  ce  qu'elle 

1.  Guillematle  Pignard  £1»!  Gile  da  Pirrre  Pigoard  et  de  Catharins 
Oirmolt,  et  petits  fille  de  Quj  Pipaard,  bailli  de  Langrci.  EUe  <poiita 
Loalt  da  Canaej,  mari  aa  ISIO,  liautanaat-géDérat  à  Cbai-mont.  Loula  de 
Ccnte]>  daaoaDdait  do  Sinoa  da  CeDiey,  déoédt  la  10  iiA\  I410i  M  de 
Boime  d'A.ubepierra,  11  était  frèra  d'Anaalme  de  CenHy,  docteur  en  thfo- 
lefLÎe  «t  dojeDde  LaDgras,  mort  la  IG  ao&l  11^1. 

Louis  de  Ceaafj  at  OuUUmetie  Pigaard   eurent  daui  enranla  :  Nicolas, 
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lient  à  ladite  N«uv41e  en  fief  de  doub,  i  cause  de  Dostre  chUel 
et  «HgDeurie  de  Bourbonne,  dont  la  teneur  s'ensuit  : 

c  h.  touB  ceux  qui  ces  présentes  lettrée  verront,  Pierre  des 
Voisins,  prévost  de  Langres,  ealut,  sçavoir  faisons  que  par  et 
en  la  présence  de  dos  amez  et  féaulx  Etienne  Piétrequin  et 
Pierre  LeboBuf.  ootairos  et  tabellioas  Jurez  dudit  Langres,  fut 
présente  en  sa  personne  Demoiselle  Guillemette  Pignard,  veave 
de  feu  noble  homme  Messire  Louis  de  Sausse;,  à  bo>i  vivant 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Chaumont,  dame  de  Neu- 
velle.  Porfellière  eu  parlie,  laquelle  a  reconnu  tenir  en  Sef, 
fo;  et  hommage  de  noble  seigneur  Nicolas  de  Livrou,  cheva- 
lier, seigneur  de  Bourboone,  i  cause  de  son  cbUel  et  seigneu- 
rie de  BourtMiDne,  tout  ce  qu'icelle  damoiselle  tient  à  ladite 
Neuvelle  sous  le  Beuillon  et  au  fioage  d'icelle  a  eçavoir  : 

<  Dix  maignies  d'hommes  comme  Simon  Pellelierau  lieu 
de  Jean  Pelleiier.  Claude  Cornet  dit  Couet.  Pierre  Braconnier 
au  Ueu  de  Pierre  Saumur,  Didier  PrévoBt,  Pierre  Malherot,  au 
lieu  de  Jean  Petit,  Henri  Heudille  et  les  hoirs  de  Jean  Guille- 
min  et  Mammès  Mâchefert.  Lesquels  ensemble  leurs  maisons. 
Jardins  et  propres  héritaiges  sont  mainmortablea  envers  ladite 
damoiselle  et  Claude  d'Orge,  seigneur  en  paitie  de  Forcellier, 
par  moytié  al  indivis  et  par  égales  portions,  taillables  deux 
fois  l'an  ji  volonté,  àaal  aucuns  à  ce  néanmoins  à  ce  présent 
nient  ladite  servitude,  main-morte,  tailles  à  velouté  et  disent 
ne  devoir  aucunes  ceusives  en  graines  et  poulies  sur  leurs 
maisons  qu'ils  paient  pour  chacun  an  k  ladite  Damoiselle  et 
audit  d'Orge  sans  payer  autre  chose  et  montant  A  la  part 
d'icelle  damuselle  à  la  somme  de  cinquante  sols,  quatre 
poulies  et  demye  et  quatre  penaulx  et  dem;  d'avoyne. 

1  Ilem.  XÎX  à  XL  arpens  de  bois  saos  parité  d'aueuas,  au 
,  fioage  de  la  Neuvelle  et  bois  de  Beuillon,  dont  ladite  damoi- 
aelle  ne  sçaurail  faire  estimation  à  cause  qu'ils  lui  sont  à  pré- 
M&t  de  uuUe  valeur,  n'en  fait  aucune  coupe  ny  vente. 

s  H&ni.  Fait  lesdita  hors  et  bois  ci-dessus,  toute  justice 
bnute,  moyenne  et  basse  et  par  l'exercice  d'ycelle  avec  ledit 

éla  a  Lm^tm,  allié  1  MadeUine  AUegrio,  et  GuUluBctU,  épooM  da  Pktn 
le  OaaevaU,  aeignear  de  Bligaj. 

Sa  IS<3  OaiUemetLe  Pigoard  fonda  I*  cbapetU  de  SaûU-NiMla*  de 
N.-O.  it  KtM  i  SaiDl-Pierra  de  Langrei. 

EU*  dovint  apparemmenl  dame  de  La  Neurelia  par  Thibnl  P%Bari 
4aM  «U«  Jat  hiriier. 

Les  Hignmrde  liDgrois  boitaient  :  De  guiulei  i  iroii  vltaiMltUtri  t«r  ; 
et  les  De  Censé;  :  De  ga«ultt  su  mouton  d'orgeat  raj/omti  tCor. 
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d'Orge,  atuyoun,  ststgentg  et  autres  oIGciars  «xergutt  jcslie 
.  justice,  l^  profits  et  eicploits  é»  laquelle  luy  peuveot  valloir 
'p;ir  ctiacuu  au  s  sa  pari  six  soU  huit  deoiers  lourooia, 

€  Toutes  leequellee  cboeea  cy-de^sua  ladite  Damoiv^lle  a. 
.  âYouê  et  avoue  tenir  cp  fi«f,  foy  et  hooimage  dudit  ieigneur  de 
.  Bourbooae,  à  cau^e  ie  eod  chitej  de  Bourtwnue,  ainsi  que  des- 
sus et  prooieL  luy  tiire  tout  tel  service  que  uiiiuredefîef  appar- 
lieut,  si  comuje  ladite  DeinoUelie  a  dit. et  déclare  ôlre  vrai, 
proIiMiliiul  qu'au  cas  où  elle  auroit  omie  quelque  cho'e  de  l'y 
adjouler  à  ce  pré^ut  •lesuonibremeul,  et  aneiîy  d'y  diminuer 
où  il  se  trouveroit  qu't;lley  auroiL  trop  mis  qu'elle  ne  tjeul  ; 
en  t^smoing  de  ce.  le  scel  do  ladite  [>révogLé  avous  fuit  meilru 
à  ces  préseiiteE,  fitites  cl  passées  audit  Laugres,  au  lioilième 
Jour  du  mois  du  déuumbre  mil  cicq  ceus  Ireute  huit  el  atosî 
signé  ;  Piélrequiu.  Lebœuf,  scellé  de  cire  verte  à  double 
queue  peudaufe.  • 

«  Uem.  Claude  d'Orge,  escuyer,  seigueur  de  Forcellier  el 
de  ladite  Neuvelle  en  partie,  nous  a  présealé  ses  aveux  et  des- 
DOmbremeot  de  ce  qu'il  avait  et  tient  à  ladite  Neuvelle  eu  Sef 
deuous,  à  cause  de  notre  châlel  et  seigneurie  de  Boiirbonue, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

<  Je,  Claude  d'Orge,  escuyer,  seigqeur  de  ForfïlUer  el  la 
Neuvelle  sous  le  Beuillon  en  partie,  sçavoir  fais  à  tous  qu'il 
appartiendra  que  je  tiens  el  avoue  tenir  en  plein  ûef,  foy  et 
bummage  de  noble  seigueur  de  Bourbouue,  Vard,  Lariviëre, 
Pariiot  el  Cliézeau,  grand  grujer,  général  réforojateur  des 
eaux  cl  forêts  du  Roy  nostre  site  en  la  duché  de  Bourgogne, 
k  cause  de  son  diâtel  el  seigueurie  dudii  Bourbonne,  tout  ce 
que  Je  liens  à  ladite  Neuvelle  sous  le  Beuilton,  au  fînage  d'il- 
lec,  à  sçavoir  : 

■  Dis  maignies  d'hommes  comme  Simon  Pellelier  au  lieu 
de  Jean  relletier,  Claude  Corères  du  Lounet,  Claude  Bracon- 
nier, Guillaume  Macbefert,  Simon  Simon,  Didier  Poirot,  Pierre 
Matherol,  Pierre  Vaulberin,  Adiu  Uatherot  au  lieu  de  Jean 
Petit,  Henri  Eudet  et  les  hoirs  Jean  Guillemin  el  Mammës 
UÂcbefert,  desquels  eusemble  leurs  maisons,  Jardins,  proprié 
lés,  héritages,  doivent  envers  moi  el  la  damoiselle  Pignard, 
veuve  de  Messire  Louis  Saucey,  en  son  vivant  lieutenant 
général  au  bailliage  de  Chaumout,  dame  en  partie  de  ladite 
Neuvelle,  par  moytié,  moyennant  un  chacun  desdils  hoes  la 
somme  de  X  sols  tournois  par  chacun  an,  une  poulie  et  un 
pàiat  d'avoyne,  montant  à  ma  part  cinquante  sols  tournois  et 
cinq  peaaulx  avoyne. 
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«  Item.  Trente  arpens  de  bois  au  fitiage  de  ladite  Nouvelle, 
Joindant  au  bois  du  Beuillou  d'une  part,  et  desquels  bois  je  a'eo 
fais  aulcune  eaiimation  à  cause  qu'ils  ne  sont  à  présent  d'au- 
cune Taleur  el  n'en  fais  aucune  estime  ne  Tente,  et  quand 
paisHon  y  échet,  me  peuvent  valloir  XXX  ou  XL  sois  louroois. 
<  Itm.  Sur  tous  les  boes,  leurs  tennemens  et  bois  cy-des- 
BUS,  toute  justice  haute,  moyenne  et  basxe,  et  pour  l'exercice 
d'icelle  avons  avec  ladite  damoiselle  Guillaumetle  Piguard, 
mayeurs,  sergents  et  autres  officiers  exerçant  îcelle  Justice, 
les  proffits  et  exploîtz  de  laquelle  me  peuvent  valloir  par  cha- 
cun an  à  ma  part,  sJz  sols  huit  deniers  tournois. 

I  Lesquelles  choses  cy-dessus.  Je  ledit  d'Orge  ai  avoué  et 
avoue  tenir  eu  fief,  foy  el  hommage  dudit  seigneur  de  Bour- 
bonne,  à  cause  de  son  chfllel  de  Bourbonne  ainsy  que  dessus, 
promets  lui  faird  (oui  tel  service  qu'à  nature  de  fief  appar- 
(ieiit„pn>testant  que  si  J'ai  obmis  quelque  chose,  de  l'ajouter 
k  ce  présent  desnombrement,  aussy  diminuer  où  se  trouverait 
que  j'aurais  plus  mis  que  Je  ne  tiens  ;  en  tesmoing  de  quoy 
J'ay  scellé  ces  présentes  de  mcn  scel,  armoyé  de  mes  armes  et 
sigué  de  ma  main  le  sixicsme  Jour  de  novembre,  l'an  mil  cinq 
ceoB  trente  huit.  • 

t  Hem.  Ouiîlaume  du  San,  écuyer,  seigneur  de  laditeNeu- 
velle,  nous  a  baillé  ses  aveu  et  dénombrement  de  ce  qu'il  lient 
à  ladite  Neuvelle  eu  fief  de  nous,  A  cause  de  notre  cb&tel  et 
seigneurie  dudit  Bourbonne,  desquelles  lettres  et  dénombre- 
ment la  teneur  s'ensuit  : 

I  Je,  Guillaume  du  Han,  seigneur  de  Beuîllon  et  de  La 
Nouvelle  en  partie,  fais  sçavoir  k  tous  qu'il  appartiendra  que 
je  tiens  et  confesse  tenir  en  fief,  foy  et  hommage  de  messtre 
Nicolas  de  Livron,  chevalier,  seigneur  de  Verd,  Lariviëre, 
Bourbonne,  les  choses  cy-aprës  écrites,  assises  et  scituées 
audit  lieu  de  Beuillon,  La  Neuvelle,  banc  et  finage  d'illec. 

«  Premiêremeut.  Audit  Beuillou,  une  maison  platte  conte- 
nant trois  chalz,  aisances  et  dépendances  et  appartenances 
d'icelles,  comme  elle  se  comporte,  ensemble  les  aisances  el  la 
basse  cour  devant  ladite  maison. 

t  Item.  Environ  quinze  ouvrées  de  vignes  près  ledit  Beuil- 
lon, enire  Pierre  de  Grachaux,  écuyer,  seigneur  de  Raiucourt 
d'une  part,  et  Jeaa  de  Barchel,  tant  à  cause  de  damoiseUe 
Claude  de  Montarby,  sa  femme,  d'autre  part. 

■  Item.  La  semeur  de  douze  peuaulx  de  terre  en  la  Corvée 
devant,  entre  ledit  Grachaux,  devers  le  dessus,  et  ledit  Bar- 
chet,  k  cause  que  dessous  devers  el  dessous  d'autre  part. 
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«  Ittm,  ËaviTOa  deux  jmines  en  la  corvée  des  Forges,  entre 
ledit  Orachaux  devers  le  dessus  d'une  part,  et  ledit  Barcbet 
devers  Je  dessoua  d'autre  part. 

■  Hem.  Environ  deux  émines  et  penault  en  la  corvée  des 
Hachettes  en  deux  lieux,  entre  ledit  de  Grachaux  d'une  part, 
et  U  corvée  de  Barchet  d'autre.- 

■  Htm.  Un  tiers  de  deux  fauchées  de  preys  au  pré  I^udry, 
entre  ledit  Gracbault  d'une  part,  et  Guillânme  Tbieriy  d'autre 
p«t. 

«  Item.  Environ  quatre  fauchées  de  preys  au  pré  Anbert, 
entre  ledit  de  Grachaux  d'une  part,  et  le  paquy  d'aulro. 

K  Item.  Un  tiers  de  la  grange  de  Montmoyeo,  tant  en  mai- 
son, terre,  pré,  jardin,  vignes,  qui  peut  valloir  par  commune 
année  dix  émines  pour  moytié  froment  et  avoyne,  mesur»  du 
lieu,  qui  est  k  ma  part  trois  éminea  et  un  tiers  d'émine  par 
moytié  froment  et  avoyne. 

«  lUm.  Un  tiers  du  moulin  de  Boudrival,  ensemble  un 
sixîeeœe  de  l'étang  dudit  Boudrival,  lequel  nous  peut  valloir 
par  communes  années  quinze  émines,  hled  de  mouture,  qui 
est  à  ma  part  cinq  émines,  et  ledit  étang  peut  valloir  par 
commune  années  vingt  livres  tournois,  qui  est  k  ma  part  pour 
mou  dit  le  sixieame  trois  livres  cinq  sole  huit  deniers  tournois. 

«  Item.  La  sixiesme  partie  du  four  banal  de  ladite  Neuvelle 
qui  peut  valloir  par  communes  années  quinze  livres  tournois, 
qoi  est  k  ma  part  pour  mon  dit  sixiesme  de  cinquante  sols 
tournois. 

■  Item.  Vn  tiers  de  la  petite  rente  qui  vaut  par  commune 
année  six  émines  par  moytté  froment  et  avoyne,  mesure  du 
lieu,  k  ma  part  deux  émines  par  moytié. 

c  Item.  La  sixiesme  partie  de  quarante  sols  loumoîs  de  cens 
dAs  par  chacun  an  par  aucuns  de  Damprémont,  ensemble 
la  sixiesme  partie  de  treize  gerbes  l'une,  des  terres  que  ceux 
dudit  Damprémont  labourent  et  tiennent  au  finage  dudit 
BeuQlon,  pour  mon  dit  sixiesme,  aigent  six  sols,  huit  deuiers 
tournois,  et  pour  mon  dit  sixiesme  grain  deux  penaulx  par 
moylié  froment  et  avoyne. 

c  Inm.  La  sixiesme  partie  de  quatre  livres  tournois  dues 
chacun  an  sur  Russey,  qui  est  pour  sixiesme  treize  sols  quatre 
deniers  tournois. 

■  Item.  La  sixiesme  partie  de  vingt  sols  tournois,  de  cens 
dna  diacnu  an  sur  31  onmoyen  et  bois  de  Damoiselle,  qui  est  k 
ma  part  tnria  sols  quatre  deniers  tooroois. 
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•  Item.  La  FÎxieeme  parlie  du  ceD8  meDti  de  ladite  Neurelle 
qui  peuveol  moDler  par  bd  à  25  sols  touroois,  qui  eal  i>our  ma 

pari  quatre  sois  deux  deuîsis  touraoïB. 

<  Uem.  La  ^islesmc  parlie  des  hommages  de  ladite  Neurelle 
qui  doiveol  p.ir  chacuu  an  et  chacun  bo m mafo,  valant  pour 
mon  si:(iesmo  vingl-cinq  eols  tournoi». 

«  Item.  La  eixieeme  partie  de  la  mairio  de  ladite  Neuvelle 
qui  peut  vanair  par  commuoes  nticées  eix  livres  touroois,  qui 
e8l  à  ma  part  viugt  sols  tournoi!;. 

>  Et  avec  ce,  Je  suis  seigueur  haull  justiciei.  moyen  et  bas 
audit  fieuitlou  et  la  Neuvelle,  bauc  et  ÛDtige  d'îcelle  pour  un 
sixieeme  avec  les  autres  co-seigaeurs. 

<  Ittm.  Lo  Biziesme  des  messages  de  ladite  Neuvelle  qui 
peuvent  vaUoir  par  communs  année  trente  penaulx  avoyoe  el 
trente  poulies,  qui  est  pour  mon  sisio^rae  cinq  peuauli  avoyne 
et  cinq  poulies. 

f  lUm.  La  sixiesme  partie  de  tous  les  bois  et  forests  dlanl  au 
fioagu  (tudit  Beuillnu  et  Neuvelle,  comme  il  se  compoite;  lek 
quels  quand  paiu^au  y  vient,  peuveti  vnlloir  par  an  trenla 
livres  lOurnoia  qui  est  à  ma  part  cinq  livres  touruois. 

t  LeK((uelleK  clioses  dessus  diltes,  je  tiens  et  advouB  tenir 
en  llef,  foy  et  hommage  duiiit  aeignciir  de  Bourbonne,  comme 
dit  est,  ensemble  lou»  autres  droits,  profils,  émolùmenta  k 
moy  d(U,  appartenances  et  accoutumances  audit  B^nillDn  et 
Neuvelle  qui  ne  sont  ci-dessua  exprimez  ne  dâdarei.  Le»- 
quelx  (|uaiil  à  ce,  je  proteste  que  bi  J'y  avuts  aulcuue  cho&e 
délairati  et  obiuis  à  ce  prissent  di^snombremeul  par.nét-ligentïe, 
par  oublyt  |iar  inadvirtuucu  ou  aultremeiil  du  leur  dira  et  que 
ue  me  tuuruc  point  <t  préjudice  el  que  y  puis>u  rcveoir  eu 
temps  et  lieu  ut  ledit  fief  et  choe<;â  depsuri  dides.  Je  promets 
eu  bonne  foy  et  de  d'^scervir  et  Faire  desservir  aolou  et  par  la 
manière  qui  eal  accoustuui  v  d'auciunuelé  oi  que  mes  prédé- 
ceifsurs  dudit.Bi;Liilloii  cl  N(.'uvellu  oui  iic.:oiisluuié  cH-temps 
piirtd  Iniil  à  jiiti  p.ti'l  et  purliou  cuiilinf-i-ute,  eu  tesnioitig  de 
ce,  ji;  ûuiiUuuiii  il\i  llun,  notuuK'i  «t  rigoâ  ces  pr^&miLes  , 
sct'ili'i's  i.'l  dL-Miuiiilii'j:iii.'ul  du  mil  jinijjre  roaiu,  ce  Iti*  jour 
iroclobrc  tiiil  cinq  cens  trente  huit.  Ainsi  bigué  '  (i.  Du  Hnti. 

■  /  lui.  'J'IUiidurc  'U  S-ii-Uilff.  oiii;uye.r,  siiigiieiir  de  Gurgy 
1.1  VI  II'.  ;i  li:iillâ  f  .-  ■■\\:::\  t-i  ]■■  déiioinljpcrniMit  du  ce.qu'i! 
lient  iM  lie!  lie  tiour.  ùi^ais<  tie  i:i>lt'.:  cliâlel  el  t-eiirueuric  dudit 
tloui  iitiiiue,  au  lieu  tiu  la  Nciivelli:  ous  lit  Beuillon,...  duque) 
il-'i  oijibL-i'iiieiil  lu  leiim;.'  sV-iisuit  : 
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<  '  Nona,  Théodore  de  Senaill;  ',  écuyer,  seigaeur  de  Qurgy 
la  Ville,  Récourt  et  ReveDoefootames  en  partie,  goddoïebuis 
et  confeasoQs  tenir  en  fier,  fo;  et  hommage,  k  cause  de  damoi- 
eelle  Aone  I^bœuf.  notre  femme,  de  messîre  Nicolas  de 
LiTroD,  chevalier,  seigoeur  de  Bourbonne,  Parnotel  Chézeau, 
et  grand  gru;er  réformateur  des  Eaux  et  Forests  du  duché  de 
Bourgogue  pour  le  Roy  uostre  Sire,  à  cause  de  son  chAtel 
dudit  Bourbonue,  lea  choses  cy-après  écriiea  et  aasisee  et  Bci- 
luéesAs-bauc  et  ûntge  dudtt  Bourbonue  et  la  Nouvelle  bous  le 
Beuillon  : 

«  Je  liens  audit  finage  de  la  Neuvette  la  moytié  par 

indivil  d'une  pièce  de  bois  haute  futaie,  nommé  le  hoia  de  la  ' 
grange  Promentel  *  et  coalecaDt  Boizante  et  doute  journaux  ou 
environ,  et  dans  laquelle  il  y  a  le  lieu  et  appartenances  d'uue 
maison,  tenant  d'un<s  part  aux  ueages  «t  bois  dudit  Boar- 
bonne,  et  d'autre  part  aux  usages  et  bois  de  ladite  Neavelle, 
abouUssant  d'un  bout  au  bois  des  eeigneura  du  Beuillon  appelé 
la  llanehe,  el  d'autre  bout  aux  terres  labourables. 

■  JUm.  Une  pièce  de  terre  labourable  assise  audit  Snage, 
au  lieu  dit  en  Russey,  conlenaot  trente  [rois  Journaux  ou 
environ  dont  il  y  en  a  trois  Jouroées  de  vignes  et  le  reste  en 
terres  labourables,  friches  et  buiesons,  eutre  les  terres  delà 
grange  de  Russey  d'une  part,  et  d'autre  part  audit  bois 
nommé  la  Uancbe,  appartenant  auxdits  seigneurs  du  Beuillon. 

■  Item.  Une  pièce  '\e  pré  cootenaDl  trois  fauchées  et  deux 
quartiers  assis  au  finage  de  ladite  Neuvelle,  entre  les  hoirs  feu 
Jean  du  Moustier,  escuyer  d'uoe  part,  et  Jeau  Didron  d'autre. 

1 .  Thlodora  de  SaD&Illy  4t«lt  Iwtoii  ds  Rimaucourl,  chevatlar  de  l'ordn 
da  Raj  «i  gentithomms  oïdiDiira  da  aa  chiiiibre.  Anaa  La  Bœuf,  son  époaa», 
«UU  Hid  àa  Jean  La  Bouf.  La  11  du  moii  da  Jacvitr  136Ï.  Tbtodoia  d« 
SaBalUjf,  Itigatai  d*  Rimaucpuit  ai  da  Gurgj,  fli  partie  da*  douie  gen^ 
tilatiO'nam  i)ui  furaot  ippaléa  i  l'aaseiDblée  qui  la  liut  à  Lang'^  *"  '* 
aalte  de  l'EiCcht,  pauc  procéder  i  l'dlacLioD  du  tuccesMkir  du  l^ardlnal  de 
GIT17.  Le  lecdamalo  dimaocha,  1"  Téfrut,  eiergé,  nobles  el  boargeoii  •« 
leDdlreal  an  proceasioa  rn  l'Bglia*  S*lBl-MiiDint«,  ob  hit  chaotéa  une 
gNul'meaaa  da  ^»iatr  Baprîl.  Aprt*  quelques  dilfâreoda,  on  fit  lacluia  de* 
lettiw  in  Roi,  puia  od  appela  l'arclievSque  de  Ljroa,  les  évSqofa  d'Aulnn, 
da  Micoa  et  da  Chiloog,  qui  ds  comparureal  poial.  On  proeids  enauji*  t 
l'ilection.  Anna  du  Chfttalai,  Bbb«  da  Plihémoat,  aichidiaere  et  grand  - 
Ttaalra  da  Langraa,  Anse  Claude  de  Buaffremoat,  Irfaotlat  et  priaiiT  da 
SaiDt-Qeoamea  surent  beaucoup  da  Tcii,  maie  sur  la  raconEHiublieo  à» 
quelques  princaa  ds  1*  maison  de  Bourboa,  J^cqqei  d'HaWii,  ds  la  Koebe- 
Bor-YoD,  l'atnporU. 

S.  PtomaDtsl,  grange  siluie  dans  lea  boia  au  N.  N.-B.  de  LaNeavall»  ) 
il  a'ea  nate  plue  lieii  «(OoaTd'bui. 
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t  Ilem.  Une  autre  pièce  de  pré  assise  audit  Suage  an  lieu 
dit  en  Poustez,  conleuaul  Tauchée  et  demye  ou  eoTirou,  tenant 
aux  terres  dusages  d»  ladite  Neuvelle  et  aux  terres  labou- 
rables d'autre. 

■  Item.  Une  aulre  pièce  de  lerre  contenaut  fauchée  et 
demye  au  lieu  dit  en  la  Comté,  entre  Simon  fiu^uenin  d'une 
part,  et  Nicolas  Petit  d'autre  part,  sur  lesquels  héritages  assis 
à  La  Neuvelle,  J'ay  tout  droit  de  seigneurs,  haute  Justice, 
moyenne  et  basse,  lesquelles  pièces  de  bois,  terres,  vignes  et 
prez  Bcituées  au  village  de  ladite  Neuvelle  dessus  déclaréee,  les 
hahilans  de  ladite  Nouvelle,  tiennent  de  mo;  et  de  mes 
cohéritiers  de  feu  Jean  Lebœuf,  Jadis  eecuyer,  seigneur 
de  Récourt  et  Revenuerontaine  en  partie,  à  litre  de  cens,  et  nous 
en  doivent  par  chacun  an  la  somme  de  six  livres  toumois, 
trois  livres  de  cire,  ciaq  émines  par  moitié  froment  et  avoyoe, 
payable  au  Jour  de  feste  Saint-Martin  d'hyver,  à  peine  de 
l'amende  de  trois  sols  tournois,  chacun  feu  et  habitant  dudil 
lieu  qui  défaudroit  à  payer  audit  Jour  de  fête  Saint-Martin 
d'by  ver  et  de  huit  Jours  en  huit  Jours  semblable  ameode  Jus- 
qu'à plein  payement  de  ladite  somme  que  dessus.  Et  sont 
les  choses  dessus  k  la  dem<nseUe  Aune  Le  Bœuf  à  cause  et 
par  la  mort  de  Jean  Lebœuf,  &  son  vivant  écuyer. 

Lu  moylié  desquelles  choses  Je  tiens  et  avoue  tenir  eu  fief, 
foy  et  hommage  dudit  seigneur  de  Bourboune,  eusemble  tous 
autres  droits,  profits,  émoluments  à  moy  dûs  et  accoustumez 
ez  dits  lieux  de  Uontbelliard  et  ladite  Neuvelle,  par  protesta- 
tion que  si  Jamais  aucune  chose  obmise  ou  délaissée  à  mettre 
h  ce  présent  desnombrement  par  inadvertance  ou  aultrement, 
de  luy  pouvoir  remettre,  et  aussy  si  j'y  «vois  mis  trop  qu'il 
ne  m'y  puisse  préjudicier  ny  tourner  à  mon  désavantaige.  A 
tout  ce  qui  est  dît,  Je  promets  eu  faire  service  de  fidélité  tel 
qu'il  appartient  audit  seigneur  chevalier,  selon  la  manière 
dudit  fief  par  la  manière  qu'il  est  accouslumé  faire  par  mes 
prédécâsseurs  d'ancienneté  quant  à  ma  portion  contingente. 
En  tesmoiog  de  ce  et  en  signe  de  vérité,  j'ai  signé  ce  présent 
desnombrement  de  ma  main  et  seing  manuel  et  scellé  de  mon 
Bcel  armoyé  de  mes  armes.  Ce  lut  fait  ce  dix  septiesme  jour  de 
janvier  l'an  mil  cinq  cens  trenle  huit.  Ainsy  signé  en  grosses 
lettres  :  Théodore  de  Senailly,  et  scellé  de  cire  rouge  &  double 
queue  pendante  '.  > 

IjCs  mêmes  aveux  se  retrouvent  dans  le  dénombrement  de 

1.  A.  Lteonltire,  Ln  uignevrit  «t  ftaaltei  i«  BourbmM,p.  83  •  100. 
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Bourbonoe  présenté  par  François  de  Livron,  le  S  mai  1S60. 
Guillemetle  Pignard  étant  décédée,  ses  aveux  furent 'fournis 
par  ses  héritiers. 

Les  habitants  du  Beuilloa  et  de  La  Neuvelle,  anciennement 
affranchis  de  la  main-morte  à  charge  de  payer  aux  seigneurs 
tes  redevanceE  accoutumées,  ûrent  un  accord  le  1d  octobre 
1SG6,  avec  Hugues  de  Molain,  Antoinette  de  Barisey,  sa 
femme,  Guillaume  du  Han  et  Anne  de  Gracbauz  ',  sa  femme, 
seigneurs  et  dames  du  Beuillon  et  de  La  Neurelle  *. 

Sans  le  dénombrement  de  Bourbonne,  du  14  août  1574, 
.   sont  rapportés  les  aveux  du  Beuillon  et  La  Nouvelle  présentés  : 

Par  Guillaume  et  Antoine  du  Han,  frères,  seigneurs  en  par- 
tie doEdils  lieux. 

Par  Jean  de  Barisej,  au  nom  de  Claude  de  Monlarby, 
et  comme  ayant  la  garde  noble  des  hoirs  du  Moustîer,  pour  la 
tour  et  maison  seigneuriale  du  Beuillon  avec  les  dépendances. 

Par  les  héritiers  de  Guillemetle  Pignard,  veuve  de  Louis  de 
Sancey.  Au  nombre  des  héritiers  de  Guillemette  Pignard, 
figure  Gabriel  le  Genevois,  écuyer,  s'  de  Bossancourt,  s'  en 
partie  d'Avricourt,  ForfiUères,  Récourt,  La  Neuvelle,  etc.. 
Gabriel  le  Genevois  était  fils  de  Pierre  le  Genevois*  et  de 
Guillemette  de  3ancey.  Il  naquit  à  Langres,  fut  confrère  de 
Saint-Didier,  chanoine  et  doyen  de  rEgÛse  de  Langres,  cha- 
noine et  doyen  de  Bar-sur-Aube.  Etant  abbé  de  Mores,  il 
acquit  la  seigneurie  de  Bossancourt  qu'il  laissa  h  son  frère  ou 
à  son  neveu.  Finalement,  il  fnl  évèque,  comte  de  Noyoa  et 
Pair  de  France,  parla  au  Roi  Henri  HI  en  1S83  comme  pro- 
cureur général  du  clergé  de  France,  et  mourut  en  liS89. 

II  devint  seigneur  àp  La  Neu/elle  par  sa  mère  Guillemetle 
de  Sancey,  fille  et  héritière  de  Louis  de  Censey  et  de  Guille- 
mette Pignard,  seigneur  et  dame  de  La  Nouvelle. 

Gabriel  le  Genevois  présenta  foi  et  hommage  pour  La  Neu- 
velle en  partie,  mouvant  du  ch&teau  de  Coiffy,  le  U  Juillet 

1.  Anna  ds  Orwbaui,  fille  da  Pierre  de  Grichiax  st  de  Catherine 
d'Avdly,  fat  aewn  de  marrai  De  <  ponretau  DOm  d'houoréeadwnaiOabmUa 
da  Slaiuvilla,  de  Qabrielle,  iToiaieema  fille  d'honoré  neaairâ  Brard  de 
Uvron,  cheTilier,  aaignsnr  de  BourboDae,  aie  lajendy  i-i  aeptemhre  15SS  n. 

2.  Rtvut  de  Otampagnt,  Juillet  1B85. 

S.  La  race  des  GteevoU,  dit  la  P.  Vlgniar,  eal  fort  andanaa  at  pent 
Hra  TADita  de  QeDèva  ï  Langtea  avec  l'ivSqoe  Qaj  III,  iaau  des  eomles 
de  Oanive,  qai  prit  posseasias  da  l'JvAchd  en  1266,  parce  que  cette 
fkmiUe   parât  dèi   lots.  —  Lee  armée  dea  OteeToia  iotit  :  D'or  à  Iroji 
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11)70,  p^  François  Larroques,  procureur  en  la  chambre  des 
corn pies. 

Par  Claude  Petit,  seigneur  eu  partie  desdils  lieux. 

Antoioe  du  Hao  et  Philippe  de  Castel-Saiul-Nazard.  ea 
femme,  firent,  eu  IbTS,  un  échange  dans  les  seigneuries  du 
Beuillon  et  de  La  Neuvelle,  avec  Frauçois  de  Ligoeville,  eieur 
de  Doœbrot,  Jeanne  et  Catherine  d'Oiselet,  dames  de  Dom- 
brol,  tous  seigneurs  et  dames  du  Beuillon  et  de  La  Neuvelle 
eu  partie. 

Le  1*^  mars  1585,  Jeanne  d'Oiselet,  veuve  d'André  de 
Chaudenay,  âcuyer,  présenta  k  Erard  de  Livron  le  dénombre- 
ment de  ce  qu'elle  tenait  au  Beuillon  et  à  La  Neuvelle. 

En  li;57,Ies  habitants  de  La  Neuvelle.  comme  ceux  de  tous 
les  villages  de  l'élection  de  Langres,  furent  requis  de  fournir 
trois  arquebusiers  et  trois  éraines  de  blé  pour  former  des 
approvisionnements  '. 

Jusqu'à  cette  époque,  les  seigneurs  de  La  Neuvelle  avaient 
eu  leur  résidence  au  Beuillon.  Le  ch&teau  ou  maison  seigneu- 
riale se  trouvait  dans  une  situation  ravissante,  au-dessus  de 
La  Neuvelle.  Elevé  sur  le  plateau  qui  sépare  le  bois  de  Latré- 
mont  et  le  bois  royal  de  Saint- .Nicolas,  il  dominait  les  deux 
vallées  qui  s'étendaient  à  ses  pieds.  D'un  côté,  le  regard 
embrassait  les  hauteurs  de  Varenues,  MontlnndoD,  de  l'autre, 
les  villages  de  La  Neuvelle,  Coi  ffy- la- Vil  le,  le  chdleau  et  le 
bourg  du  CoiSy-le  Haut.  D'dprës  une  iraditiou  des  anciens, 
le  château  du  Beuillou  était  ea  relations  constantes  avec  le 
ch&teau  de  Coiffy.  Tous  les  soirs,  les  deux  châteaux  ee 
saluaient  par  un  coup  de  canon,  et  si  quelque  affaire  sérieuse 
survenait  au  château  de  Coiffy,  deux  coups  de  canou  en  aver- 
tissaient le  chAlelaiu  du  Beuillon.  Ce  château  dut  subir  le 
même  sort  que  celui  de  Coiffy,  car  on  volt  qu'eu  1680  il  n'é- 
tait déjà  plus  qu'une  ruine.  Aujourd'hui,  il  n'en  reste  plus 
aucun  vestige.  Le  nom  seul  du  Beuillon,  quo  L'emplacement 
et  les  terres  adjacentes  ont  couservé,  voilà  tout  ce  qui  s  sur- 
vécu de  la  seigneurie  et  du  château  du  Beuillon. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle,  Antoine  du  Han  fit 
bâtir  un  autre  châleau  au  centre  même  du  village.  Ce  château 
fjrmail  un  vaste  rectangle  flanqué  du  tourelles.  Le  colombier, 
composé  d'une  cour  i^uadraugulaire,  occupait  l'extrémité  eet 

1 .  L.  de  Piipape,  Bislùire  militaire  du  payt  ds  iMtgrtt  et  du  Batii- 
gny,  eh.  II,  p.  15.  —  V,  J^Tarnanll,  p   113.  114. 
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du  rectangle,  tandis  que  le  corps  de  kigia  principal  se  Irouvait. 
à  l'auim  exlrëioilé.  D^s  granges  et  la  terrasse  comprenaient  le 
reste  du  veclangle.  Actuellemeni.  on  peut  encore  voir  )a 
chambra  TOÛLée  du  corps  de  logis,  remarquable  par  deux 
arceaux  en  anse  de  panier,  avec  des  l'Cussoue  aux  armes  de  la 
famille  du  Haa.  Chacun  de  ces  deux  arceaux  est  divise  en  34 
compartiments  ornés  do  fleurons,  avec  une  clet  de  la  voûte  au 
centre.  Lei  deux  caves,  qui  n'ont  pas  éié  comblées,  sont 
égalemeut  eurieuses  à  visiter.  Dans  celle  du  nordi  se  trouvait 
la  prison  seigneuriale  ;  celle  située  à  l'est  donnait  eccès  à  un 
souterrain  cou  du  Isa  ot  presque  jusqu'au  colombier.  Des  murs 
du  colombier  ezisleul  encore,  liuiérieur  a  été  IraDiformé  eu 
habitatiou.  Trois  cordous  en  torsada  faisaient  le  tour  des 
murailles  du  chàleau. 

IV 

Autoine  du  Han  '  et  Philippe  de  Caslel-Sainl-Nazard  lais*  . 
sèreut  deux  enfants  :  Georges  et  Renée. 

Georges  du  Hau,  écuyer,  sieur  de  la  Neuvelle,  épousa 
EJmée  de  Sdiut-Belin  ',  fille  de  haut  et  puissant  seigneur,  mee- 
bire  Nicolas  de  âaiut-Belin,  cbevaher,  seigneur  de  Vaudré- 
mout  et  autres  lieux,  premier  écbaosou  de  la  reiue-mère  et  de 
feue  dame  Ëdmée  de  Fraucièie^.  Georges  du  llau  et  Ëdmée  de 
Saint-Belin  eurent  cinq  enfants  : 

Antoine,  qui  suivra  ; 

QtOrges,  seigneur  de  Ravenne -ton laine,  major  el  comman- 
dant de  Pliilisbourg  ; 

iSimon,  religiuux  profès  et  cbamhrier'  de  l'abbaye  de  Saint- 
Seine; 

Kené,  chevalier  de  Malte,  coraman.leor  de  Bille-Croix,  de  ' 

1.  AaloioB  du  IUd  fut  inliuuié  dsni  l'ëgii^e  de  Ld  ^'cuvelle.  Ou  pet-t 
TOir  une  pirlie  de  e«  loaibe  ilias  l'éj^1:bc  cctuellF,  1  gauthti'cu  giitrant,  90Ul 
ta  Moilier.  On  ;  âiaii,i{;ue  la  ilLs  (i'u>>  uhsviUer  et  la  parlti  (upérïeuru  dU 
brMgauctiB,  «rm*  du  briExrd.  A  i;d\t  (a  trouva  ho  *ou  >ue  nrruii*  d*  la 
lamillti  ilu  H«ii.  De  i'>a>«ri|>ii^s,  on  lis  peut  plus  lire  ijno  cs9  mois  :  de  la 
Neukelle  wcujcr.... 

.   BdiDée  de  S.  Baliu  Gi  élever  i  droite 


pelle  sïi^tieurisle  où  lurent  inhumés  plusieurs  6ei};u?urs  eldgrnoa  de  la  Neu* 
Telle.  ■—  La  braille  de  S.  Ualla  rlmonte  i  Hoberl  de  SiiDl-Uelia,  .'  de 
Bléaj,  CD  lUB.  (Houuel,  DiMiiu  it  i.mngr^^  T.  II,  p.  103  , 

3.  I.e  ohembrler  «iBlt  ud  ofScler  tliuâtral  dam  de  griudes  abba?»  i  il 
éveil  soin  des  revenus  de  ia  malioD,  dM  greaiare,  du  labourage, d«t  provi- 
sions tuDt  pour  la  boucbe  que  pour  le  vestiaire. 
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la  RomagDd,  maréchal  des  camps  et  armées  da  roi,  suivaat 
brevet  du  23  Juin  1653,  quali&é  seigoeurde  la  Keurelle.  H 
réunit  k  son  ordre,  en  1665,  avec  Eoumiasion  à  la  commanderie 
de  la  Romaine,  le  fief  de  la  tour  Saint-Jean  de  Uaiziëres. 
Antoine  du  Han  l'avait  acheté  au  nom  de  René,  à  Jean 
Lemojme  de  Chaumout,  chevalier  de  l'ordre  roys),  René  du 
Han  mourut  en  1^67*. 

Nicolas,  sieur  du  Beaillon  en  parUe,  marié  à  sa  cousine 
Gabrîelle  du  Han,  veuve  de  Joadhim  de  Villers-la-Faye.  Il 
mourut  le  19  janvier  1680,  et  fut  enterré  dans  l'égUee  du  lien. 
•  Au  convoy  ont  assisté  messiro  Geoi^es  du  Han,  frère  du 
deffunt,  seigneur  de  Ravennefontaine  et  major  de  Philips- 
beu^,  Pierre  Ruauz,  praUcieu  audit  La  Nouvelle,  Nicolas 
Henriot,  marchand  audit  lieu  et  autres  avec  Jean  Laneard, 
m'd'escole*.  • 

La  Neavelle,  comme  tout  le  Basaîgny,  souffrit  considàv- 
blement  pendant  la  guérie  de  Trente  ans. 

En  1635.  le  baron  de  Clinchamp,  Charles  de  Uailly,  qui 
s'était  jeté  dans  le  parti  du  duc  de  Lorraine,  fit  irruption  dûiB 
le  Basaigny.  Le  15  octobre,  îl  se  porta  sur  l'abbaye  de  Mort- 
mond,  dont  il  saccagea  une  partie,  puis  se  dirigeant  sur 
Langres,  il  pilla  et  incendia  plusiflura  Tillages,  passant  au  fil 
de  l'épée  les  malheureux  paysans  qui  ne  pouvaient  payer  leur 
rançon.  Le  lendemain,  il  se  transporta  dans  la  vallée  de 
l'Amance,  o{i  il  brûla  Yarennes  et  CoifFy-le-Bas.  La  Neuvella 
se  racheta  au  prix  de  2O0  pistoles,  c'eet-i-dire  2,000  livres.  On 
trouve,  sur  cette  terrible  incursion,  des  détails  très  précis 
dans  les  registres  paroisûaux  de  Cboiseul,  à  l'année  1636  : 

t  Les  suivants  sont  morts  après  le  logement  des  Croates  k 
Choiseul  et  à  Bassoncourt,  du  jour  de  âaint-Luc  (18  octobre 
1635),  Jusqu'au  dimanche  suivant,  auquel  jour  il  y  eut  cinq 
maisons  brûlées  à  Baseoncourt,  par  lesdîts  Croates,  quinse  ou 
seize  i  Noyers,  la  grange  d'YtionviUe,  l'église  de  Montigny, 
dont  les  cloches  furent  fondnes  dans  l'incendie,  et  plus  de 
quarante  maisons  dans  le  môme  village.  Le  lendemain,  les 
villages  de  Vareones  et  de  Coiffy-ie-Bas  ont  été  brûlés  ;  celui 
de  La  Neavelle  s'est  racheté  au  prix  de  deux  cents  [ùstoles. 

1 .  L'tbM  OruMrt,  BUMn  du  Boulgav  champaMlt,  p.  SS,  not.  H. 

i.  Ragiitrai  puoiiiûtis.  —  Il  mta  dd  ftigment  do  1>  tombe  ^  now- 
Tnil  1m  mtw  da  Nieolu  dn  Ban.  Ob  im  pant  7  lire  que  eu  nraU  1  Sai- 
gnsnr  da  Beailloa  «t  li  NeoTeUe  (pd  Wt  dteédé  la... 
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Le  conducteur  de  ces  boutle-feu  était  le  cheralier  de  Clin- 
champ  et  Gérard  de  Ternier  <,   ■ 

Ail  mois  de  mai  I<î38,  la  contrée  lut  envahis  par  ie  duc  de 
Lorraine.  Le  colonel  Borûival,  un  de  ses  lieutenants,  vint  rao- 
çanner  Bourbonae,  puis  se  porta  sur  Coiffy-le-Haut.  La  vil- 
lage mis  k  contribution,  l'année  commençait  à  se  retirer, 
quand  un  des  orBciera  de  l'arrière-garde  fut  tué  par  un  coup 
de  fusil  tiré  du  haut  du  clocher.  La  troupe  irritée  retourna  sur 
sas  pas,  massacrant  tout  ce  qui  tombait  sous  ses  coups.  Jean 
Goirot,  curé  des  CoifFy  et  La  Neuvelle,  et  388  bahitants  du  bourg 
forent  ainsi  tués  ce  jour-là.  Lee  soldats  se  répandirent  ensuite 
dans  les  villages  voisins,  brûlèrent  Laverno;,  firent  plusieurs 
prisonniers  k  Coiffy-le-Bas,  un  plus  grand  nombre  à  La  Neu- 
Telle,  et  ratournërent  k  Jonvelle  avec  leur  butin. 

Le  pays  fut  ensuite  ravagé  par  les  Francs-Comtois.  Le  2t( 
mai  1643,  la  garnison  de  Suyce-sur-Saâne,  aprte  avoir  escaladé 
et  brûlé  l'église  d'Anrosey,  vint  s'emparer  du  bétail  de  la 
dame  de  La  Nouvelle,  Sdmée  de  Saint-Belin. 

Après  les  Francs- Comtois,  ce  fut  la  garnison  deLaHothe 
qui  ne  cessa  de  faire  des  courses  pour  enlever  les  vêtements, 
le  linge,  etc. -Le  18  novembre  1643,  pendant  que  les  habitants 
de  Coiffy-le-Bas  faisaient  visite  à  Georges  du  Hao,  seigneur 
de  la  Neuvelle,  arrivé  la  veille  en  son  château,  les  terribles 
maraudeurs,  au  nombre  d'enviroa  250,  s'&hattirent  sur  leur 
village  avec  60  voitures,  j  chargèrent  du  linge,  des  vête- 
ments et  120  muids  de  vin  qu'ils  conduisirent  h  La  Motbe*. 

L'année  1642  fut  ■  grandement  intempérée  et  changeante, 
subjecle  à  beaucoup  de  deffaut,  même  très  contraire  à  l'aug- 
mentation des  subjecls  du  seigneur  Bacchus  à  cause  des  fau- 
teuses  constellations  qui  nous  ont  produit  par  leurs  continuels 
changements,  une  année  stérile  pour  le  vin;  et  entre  autres 
Jours,  le  jeudy  S  ma;,  arriva  une  si  grande  gelée  à  glace,  que 
les  vignes  furent  entièrement  perdues,  ezceplé  quelque  peu 
du  haut  des  vignes  uoires  qui  résista  k  ladite  gelée,  ce  qui 
nourrissait  nos  espérances,  mais  k  tord,  car  le  second  mal  fut 
beaucoup  pire  que  le  premier,  les  grandes  pluyes  ayant  com- 
mencé le  dimanche  de  PentecAte,  jour  de  Saint-Médard,  et 
continuant  plus  de  six  semaines,  ont  tellement  ruyué  le  reste 
dudil  fruit,  outre  une  gefée  accompagnée  de  vent  très  froid, 
aussi  iorte  qu'en  janvier,  laquelle  arriva  le  dimanche  6  juillet, 

1.  OMuot,  BatUgny  champtaoU,  p.  322-223. 

2.  Brifftot  «t  UnlwD,  Hitloirt  de  la  nalU»  ia  l'Àmmee,  p.  87,  S3,9  h. 
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les<]u«Ues  ensemble  firent  la  vendange  en  la  présanle  anoée 
dès  le  vingiiëine  de  juillet  au  pluii  tard.  %i  bien  que  celte  que 
noue  avoua  faite  au  lemps  ordiualie  de  l'autoEDue  n'a  moulé 
qu'à  la  douzième  parlio  de  l'ordiuairi:  '. 

En  Juin  1649,  les  pluies  fur<:iit  bi  aboodanles  et  si  couti- 
nuellcs,  que  l'on  craignit  de  ne  pouvoir  récoller  les  fruits  de  la 
terra. 

Malgré  le  traité  de  Weslphalle,  conclu  le  1"  octobre  1648, 
l'état  de  guerre  continua  entre  la  France,  la  Lorraine  et  l'Es- 
pagne. Le.  samedi  29  ot^tobre  1650,  une  troupe  d'environ  300 
Atlemandâ  et  Lorrains  eDvafair<:nt  le  village  de  La  Neuvelle, 
j  tuèrent  un  Jeune  homme  et,  le  lendemain,  brûlèrent  entière- 
ment l'église  i!t  le  château  '. 

Les  années  1650  et  1631  ayant  été  très  humides,  avaieut 
donné  peu  de  crains.  Le  16  mai  1652,  la  neige  tomba  en 
abondance;  les  vignes  de  Vtcq,  La  Neuvelle.  CoiSy,  etc., 
furent  gelées.  Jamais,  de  mémoire  d'homme,  on  zî'nvait  vu  les 
.  vivres  aussi  chers.  .Le  blé  valait  10  livres  le  bichel,  mesure 
do  Langres*. 

Pendant  toutes  ces  guerres,  la  famine  et  la  guerre  augmen- 
tèrent encore  la  désolation.  Les  registres  paroissiaux  ne 
donnent  pas  le  degré  de  la  mortalité,  mais  on  peut  conjecturer 
que  ce  degré  fut  encore  élevé,  car  tous  les  villages  -enTiron- 
nants  furent  décimés. 

Antoine  du  Han,  fils  de  Georges  et  d'Edmée  de  Saint-Bolin, 
seigneur  de  )a  Neuvdle,  du  Beuillon,  baron  ds  Guaey.  épousa, 
suivant  contrat  du  26  avril  1645,  Charlotte  du  Chastenay*,  fille 
de  Jean- Baptiste  de  Chastenay,  chevalier,  seigneur  de  Bricon, 
et  de  Jeanne  Pot.  Le  c<J  Juillet  1 65a,  il  se  rendit  à  Foinson-les- 
Fayl  avec  la  plus  grande  partie  de  la  noblesse  du  pays.  Le 
retidcE-vouR  était  à  l'ermitage  de  Saint  Përégrin.  Cette  asaem- 
blée  de  persoiiu^jges  distingués  par  luur  sang  et  leur  autorité 
intrigua  le  peuple,  qui  en  iguorait  les  motifs.  Seulement, 
comme  le  frère  de  Sdiut-Pérégrio  avait  été  autrefois  attaché 
au  service  du  prince  de  Coude  défunt,  et  était  penéiouoé  par 

1.  Cl.  Mstherel,  t.  !,  p.  188.  U9. 

2.  Grsisoi,  Baiiigny  cHampenoti,  p.  ÎH. 

9.  Briltiut  el  MuIbcd,  ValUe  <U  VAmamee.  p.  100. 

i.  ËD  1649,  Charlatie  dt  Chatteiu)',  dîne  d«  La  Neuvelle,  flt  tppelet 
au  chftleau  de  es  lieu  NicoIbb  Thibaut,  docteur  en  m4deUQe  et  dojeo  de 
la  faculté  cle  méJeciae.  —  r^icolas  Tbibeiit  était  aé  ï  Langrea,  de  Deaji 
Thibaut  et  de  Barbe  Milion  (N-  Thibaut,  Prijl  IraieU  6ei  ttmx  et  toiM 
de  Bourbanue,  cb.  III.  —  Laugret,  MSK). 
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le  pricce  de  Coodé  actuel,  qui  lui  envoyait  souvent  dee  letlras, 
qaelquea-uns  coDJecturèraul  qu'il  s'agissait  de  délacber  les 
B«igDeurs  du  guuvernemeQt  français  et  do  les  soulever  ec 
faveur  de  Coodé.  qui  s'était  jelè  iaus  le  parti  espagnol.  Mais 
personne  ne  put  savoir  ce  qui  avait  été  résolu  '.  Aatoioe  du 
Haa  mourut  le  23  octobre  1676,  et  fut  iohumé  au  coia  de 
l'âglise.  A  son  convoi  ont  assisté  mesaire  Béné-Ignace  du 
Hau,  SOB  Sis  et  autres. 

Il  eut  plusieurs  eofanle  nés  à  La  Neuvelle  *  : 

Antoinette,  née  le  V  août  1645.  Elle  eut  pour  témoiode 
son  chrietianisme,  dame  Jeanne  Pot,  dame  de  Brioon,  veuve 
de  honoré  seigueur  Jean-Baptiste  de  CbaeteDay.  vivant  sei- 
gneur de  Brtcon,  et  M^"  Geoigts  du  lian,  chevalier,  seigneur 
de  Ravenne fontaine. 

François,  né  le  28  avril  16b8.  II  eut  pour  parrain  Nicolas 
Diderot,  portier  au  chAteau,  et,  pour  marraiDe,  Nicole  Vignaul- 
dot,  servante  au  ch&teau. 

Béné-Iguace,  né  le  1'^  décembre  163'J,  qualifié  seigneur  de 
La  Neuvelle  et  autres  lieux,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment 
(le  BoufOers.  Il  épousa,  vers  1691,  Uarie-Hyacinihe  de  Mer- 
tnu  Saint-Ouen,  qui  mourut'le  il  janvier  Mï'è,  à  l'ige  de  55 
ans,  et  fut  inhumée  le  10,  dans  la  chapelle  Beigneuriale  tenant 
au  choeur  de  l'église  de  la  paroisse.  <  Au  convo;  de  son 
enterrement  ont  assisté  M''  Hyacintbb-Bouaveoture  de  Pou- 
lier,  comte  de  tiAoe,  eeign'  des  Sônes,  Ravennefoutaine,  La 
Neuvelle  et  autres  lieuï,  M"  Jeau-BapUste  Januyol;  juge  et 
garde  de  la  justice  de  ce  lieu.  M''*  Claude  Humbiot,  proc.  fis- 
cal en  la  justice  et  tiimou  Carterou  '.   > 

Le  2  août  1692,  il  leur  naquit  une  allé  qui  fut  baptisée  le  6 
et  reçut  les  noms  de  Marie- Gabriel  le -Hyacinthe,  en  présence 
de  noble  Geoi^ee  du  Han,  seigueur  de  Ravennetbolaioe,  son 
parrain,  de  noble  dame  Marie  du  V^auldy  de  fieurville,  sa 
marraine,  de  nobles  dames  Elisabeth  de  Bcurville  Saint-Ouen, 
et  Guite  de  Beurville  et  de  Jean  RaussurJ  recteur  d'escote'. 

Mari  e- Gabriel  le- Hyacint  11  Q  du  Han  épousa  en  premières 
noces  Louis-Gabriel  te  Picard  deNouviliiers.escuyer,  seigneur 
d'Âscôurt,  capitaine  de  cavalerie  au  lÉ^iment  de  l'Aisne,  sei- 
gneur de  La  Neuvelle  en  partie  et  engagiste  du   domaine 

1.  BriSMit,  Hiiloirt  de  Fayl-Bltlvt,  p.  16. 
Z.  Rsgiilici  piToUwaai  ds  L^  Neuvelle. 
3.  W. 
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du  Ro;  de  Coiffy-la-Ville  et  autres  lieux.  Il  mourut  le  3 
QO?etnbre  1720,  ftgô  d'eaviron  40  ans  et  fut  inhumé  le  4  du 
même  mois,  daos  la  chapelle  du  château  attenant  à  l'églÏBe  de 
la  paroîsee.  &u  coDvoy  de  son  enterrement  ont  asBÎsté  dame 
Marie- Gabrielle- H  jacinthe  du  Han,  dame  dudit  La  Nouvelle, 
veuve  dudit  s'  de  Nouviliiers,  Ueeeire  Bernard  de  Selincoiirt, 
capitaine  de  cavalerie  audit  régiment  de  l'Aisne  et  Messîre 
Joseph  Dagueillc,  lieutenant  au  même  régiment,  frères  dudit 
deffunt,  et  Messire  Jean-Baptiale  Jannyol,  Juge  et  garde  de  la 
justice  dudit  lieu. 

Veuve  de  son  premier  mariage,  Marie-Galvielle  épousa  en 
secondeB  noces  à  loyers  ',  le  3  septembre  1 733,  Francois^Jose]^ 
Véroo,  eecuyer,  seigneur  de  La  Neuvelle,  conseiller  du  Ro; 
et  eon  président  au  bailli^e  et  siège  présidial  de  Langres. 

Marie- Gabrielle-Hyacinthe  du  Han'  mourut  le  II  sep- 
tembre 172?  et  fut  inhumée  le  12  par  Pierre  Guinemand,  curé 
dea  Goi^  et  La  Neuvelle,  dans  la  chapelle  seigneuriale  du 
ch&teau.  A  son  convoi  assistèrent  messire  Claude-Nicolas 
Véron,  écuyer,  sieur  de  Farincourt,  Jean-Baptiste  Véron ,  sieur 
des  Ëssarde,  écujer,  lieuteuaat  au  régiment  de  cavalerie 
Vaudray,  Etieime  Véron,  sieur  de  Voncourt,  écuyer,  lieute- 
nant au  régiment  de  cavalerie  Vaudray,  Simon-Marie  Véron, 
G'  de  Savigny,  écuyer,  lieutenant  au  régiment  de  cavalerie 
Dauphin,  Jean-Jérûme  Véron,  chevaUer. 

D'Antoine  du  Han  et  de  Charlotte  de  Chastenay  naquirent 
encore  : 

Simon-FrsDçois,  baptisé  le  S3  mars  1600.  Il  eut  pour  par- 
rain Messire  Simon  du  Han,  chambrier  de  Saint-Seine,  et  pour 
marraine,  dame  Gabrielle  du  Han. 

Ëdmée-Marie,  baptisée  le  22  Juillet  1663.  Son  parrain  fut 
René  du  Han,  commandeur  de  Belle-Croix,  et  ea  marraine, 
Antoinette  du  Han. 

Antoinette,  l'aînée,  épousa,  le  2  août  1664,  Guillaume  Pou- 

1 .  RegUtrM  ptroissiauz  d«  Sojen, 

S.  On  trouve  eDcors  i  mUc  époque,  «d  1S!i8.  Aime  du  H*d,  veuve  de 
jMué  d'Alba,  diDB  une  liquidation  faite  sot  AteiiDdni  de  Gillea,  eu  laison 
de  l'ieijuisilioii  hiLe  pir  lui  dans  la  aeigneurie  ds  Rtze  sur  Aune  du  Hin, 
veuf*  de  Josué  d'Alba,  en  1G!6.  Du  Hid.  simpla  clfrc,  aeigneurda  L.t  Neu- 
vclle,  qui  fut  chapalain  de  la  cbapelle  seigasuriale  et  fuDiraire  eUtDaul  1 
l'égliie  de  Uontormeatlar.  Il  était  «ocoTe  cbtpelain  ea  163t.  Il  tlail  beau- 
Mtt  de  Claude  de  TraalondaD,  Nigneur  ds  UoDtornieDliaT,  marié  1  Sm- 
phenille  Uillalot.  Celle  deroiire  étant  morte  en  ISU,  l  l'Igt  de  27  an*, 
Claude  de  Treatoudae  ipontt  une  Du  Han.  (Fr.  Aidepiada  ;  vol,  XII'. 
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Ijer,  sei^eur  Oe  Verre,  fils  de  Dénie  Poutier,  cbevalmr,  sei- 
gneur des  deuxSdae,  M&mirole,  Chalezeule,  SaDcey.  Naacray 
en  Fraache-Comté,  ancien  co-gDuvbrneur  de  Besançon,  .et  de 
dame  Prospère  de  Maizières,  et  lui  apporta  tous  lee  biens  dé  sa 
famille.  Guillaume  Poulier  fut  aussi  gouverneur  de  Besançon 
et  capitaine  d'une  compagniB  de  deux  cents  hommes  d'in- 
fanterie au  service  de  l'Espagne,  à  qui  appartenait  encore  la 
Franche-Comté  *. 

'  Ea  1680,  il  donna  le  dénombrement  des  seigneurien  du 
Beuillon  et  La  Neuvelle.  Voici  la  consistance  de  ces  fiefs 
d'après  le  dénombrement'  : 

c  Ud  cbfiteau  ou  maison  forte  à  La  NeoTelle,  avec  cour, 
colombier  et  autres  dépendances  ;  Justice  haute,  moyenne  et 
basse,  avec  signe  patibulaire  ; 

•  Plus  une  maison  forte  en  ruine,  appelée  le  Beuillon,  avec 
cour  et  graoges  également  en  ruine,  pouvant  valoir,  lors- 
qu'elles étaient  en  bon  élat,  huit  émiues  moitié  froment  et 
avoine  ; 

«  Une  vigne  et  cinq  gagnages,  savoir  la  grange  des  Lots, 
pouTBDt  valoir  quatre  émioes  par  moitié  froment  et  avoine  ; 

•  Plus  vingt  Journaux  de  terre  aux  petits  Lots,  actuelle- 
ment de  nulle  valeur  ; 

(  La  grange  de  Montmoyen,  pouvant  valoir  six  émines  par 
moitié  ; 

t.  La  grange  du  Bois,  à  présent  presque  en  ruine  et  les 
terres  en  friches  ; 

■  La  grange  Neuve,  pouvant  valoir  six  émines  par  moitié  ; 
.  a  La  grange  Damoiselle,  pouvant  valoir  quatre  émines  par 
moitié  ; 

.  -  Plus  un  cens  de  deux  bichets  par  moitié  sur  une  pièce  de 
terre  de  vingt  journaux; 

I.  Le  moulin  banal  de  Boudrtval,  avec  les  terres  et  prés  en 
dépendant  ; 

>  Plus  prèâ  dudit  moulin,  un  étang  actuellement  disparu  ; 

.«  Plus  cent  ouvrées  de  vignes  ; 

«  Cens  par  chaque  habitant  laboureur,  irois  Jours  de  char- 
rue, par  les  manouvrïers,  trois  corvées  de  bras  mx  moissons 
et  aux  fauchaisons  ; 
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■  Plus  vingt  Eols  d'ftrgetit,  un  bichet  d'avoiue  et  une  poule 
à  NoCl  par  chatiut)  habllant  ; 

<  Les  fonius  doivent  dix  sols,  payables  par  mo;ti2  à 
Pâques  el  à  la  Saiut-Bemy  ; 

■  Plus  deus  pièces  de  terre  eu  frîcheà  la  lèle  de  Latrémoat 
et  au  Petit  Boisi 

c  Prés  :  quatre  fauchées  au  pré  Auberlia.  au  pré  Laodry, 
aux  Gloyères,  au  grand  pré  ;  plus  le  pré  de  l'étang  de  Rouffe, 
actuelle  m  eut  en  friche  ; 

■  Bois  :  &u  boÎB  de  Damoiselle,  1GU  arpeae  en  haute  fuLajrs; 
à  la  Roche  Vsriiay  ou  l'Hom  ras- mort,  300  arpents  de  grand 
jtaiilie;  k  Lalrerauut,  100  arptins  ;  à  la  coupe  des  Fagots,  37 
arpents;  au  Haut  du  Bois,  150  arpens  en  haute  toiayv  et 
taillis  ; 

I  Pressoir  banal  à  La  Neuvelte,  rapportaot  en  ann^e  com^ 
mune  40  k  Su  livres  ; 

■  Droit  de  grosses  et  menues  amendes  sur  les  sujets  de  La 
Neuvelle,  de  confiscation,  d'épaves,  pouvant  le  tout  valoir  30 
livres  par  an  ; 

c  Droit  d'instituer  et  destituer  tous  ofBcierB  de  justice,  tfe 
greffe  vaut  de  9  à  1 0  livres  par  an  ; 

Moitié  des  dîmes  de  vin  et  de  grato  partables  avec  le  roi,  lé 
prieur  de  Varenues  el  le  curé  de  OoiSy-la-Ville  ;  ■ 

I  Autres  cens  :  quarante  pénaux  moitié  froment  el  moitié 
avoine,  avec  six  livres  d'argent  et  trois  livres  de  cire,  appela  le 
cens  Jean  Le  Bœuf,  dâ  par  la  communauté  des  babitaniA  db 
La  Neuvelte  -,        ' 

■  Autïe  téix  dit  de  la  Manche,  rapporunt  iO  bkbeu  ito<rttié 
blé  et  moitié  avoine  ; 

t  Sur  les  terres  dites  de  Roussey  et  de  Je*a  d*  B(si^.  3 
livres  20  sols  6  deniers,  uu  bichet  d'avoine  et  uos  poule  ; 

*  Plas  sur  diverses  vignes  et  terres.  7  livres,  Il  «Is, 
4  deniers,  23  biubet;  blé  et  avoine,  5  quartes,  8  cha]KtQB  el  M 
poules.  • 

Les  enfants  de  Guillaume  Poutler  «t  An)t)ilietttt -du  Han 
forent  :        i^ 

BOB«v«MQ(*^Hyadi)lbe  ; 

Georges,  né  à  La  Neuvelle,  le  28  avril  1688.  Il  Ml  {narpu^ 
rain  Messire  Georges  du  Han,  chevalier,  seigneur  de  Bavenne- 
fonlaine  et  autres  lieux,  et  pour  marraine,  t^roe  AsttlffiHttt  de 
Merltus,  dame  de  la  Neufvelle  et  autres  lieux  ;  '  ' 
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BeDkfealure-HjaeiDlhe  de  Pootier,  «hevalieti  xiu^iSé 
«OntA  d«  Sâne,  Migoeur  da  La  NwiTella,  du  BeqiÙoa-  et 
autres  lieux,  capitaine  d'iafanierie  eo  1691,  se  mwiA  cuiriii^ 
motral  du  H  juiUst  1706,  arec  Claude-LouiBe-Peiioil^  de 
Moptridianl.  Claude- Louise -Beaoite  de  JUooiricihard '.  i)ée 
Tfln  I8S4>  mourut  le  10  sepleipbre  1733,  à  Coiff;-.3a-ViUe^ 
k  ^'AgA.dfl  49  aD«,  cl  fui  iahmnée  le  1 1  du  pi^ice  moia^  4afis  la 
chapelle  seigneuriale  àa  La  NauvelLe.  A  son  oodvoî  assis- 
tèrenl  :  Messin?  François-Nicolas,  marquis  de  Ruse  de  Dam- 
pj^rtiu,  meËsire  Jeaii-Bap liste  Gougeuot,  concilier  du  Koy, 
^nessîre  Bouaveiiluru  Clicvillié,  éaquèléur  et  eXacaïualeuV  eu 
la  prévoie  royale  de  CoifTj^it  Elle  laissaîfquaLre'enfkuW*  :'    '  ' 

Charlee-Josepli-Hj.iciiittie,  cémtp  de  ëûue,  capiiaî'u'e  ad 
régiment  de  Mouaco-Iiir^ulurle,  mort  saDs  alliance,  a:ti'£^A- 
leia  de  bout,  près  de  Besançon,  en  1744;  ■  >  -  '■      - 

GabnelIé-AnibiaeLte,  mariée  eu  HZi,  à  Nicolae-'Pi'antJoîs'de 
Rose,  marquis  de  DamntarlÎQ  ;  '     ' 

tirabrieile- Prospère,  femme  de  Daniel  da  Paâqiliér  deUatzodj 
-    Kicolaa-Gabriel,^       ,, 

Nîcolas-ûàbriel  du  Poulier,  cfieyalier,  «omle  da  Sdiie  ef 
aulre^  Ueui,  capitaine  au  régimeut  de  Lorraine-^Dra^ns,  che; 
vaUer  de; l'ardre  noble  de  SainL-Geoj^es,  «n  17.60,  seieueûrde' 
Là  Neuvelleet  du  Beuillon.  ^i;i  175l.il  Qi  rédiger  en  son  clîâ- 
tpiu  d^  La  Neuyelle,  uu  acte  sous  la  forme,  d'une  IrJJis^cLion 
{«rtant  reconnaissance  pai'  les  babitadte  (le  la  /Nëufelle 
eayera  lui  :  1*  d'un  ceus  de  i5  bicbets  de  blé,  pareille  qtian-' 
Ulâ  d'avoine,  au  lieu  de  10  bicbets  de  cliaque'eepèce  qui  lut 
étaient  dûs  suivant  un  litre d'assenâeœenl  du  17,  mai  1!>18j 
3°  d'un  bichet  d'avoîae,  une  poule  ei  vingt  sots  par  chaque 
habitanl.  Celle  transàclion  souleva  des  rëclanlations  et' fiait 
jt^.UD  j^>cès  que,  les  habitanta  inlenièrent  audit  seÏL'neur. 

:!,.<  Cbu<*-L«piw-fiM«lfa  ds  Uonliiehird  iUit  p^troBos  ds  t>  chnpatlé 
SÙDt-NicotM  ds  Bourbonne.  La  ^fi  miFs  llll,  ells  pr^tsbÙ'Nicolu  Gillea. 

2..LcB.  icplembre  1732,  mourut  •  La  Neuvella  meiaire  Ja«qaW  'Alba^ 
Mtlt,  aHdaC  flaU  DD  rtfçineDt  de  càTslaiie, '  ïe<  d'Mriroa  tt  hni-iWiil 
tifawt  Ii<ia,  iâBà  la  chaoT  ^  l'iglt**.  procàe  la  ek^«U*  peigMoria^, 
daDB  lel  tombeaux  daa  aeignears  ds  la  paraiaae.  A  aou  cooToy  «aaislbraul 
dantùsaUe  Gabrùlle-Antoiuatu  da  Poulier,  dama  de  SBiie  «l  ds  la  Nau- 
véUà,  meiiiM  Frai^fow~Ni«iUa  de  Boac,  «scayer.  maK|uS«  A  iHn^aràn, 
msamTe  Clkiiila  de  Marqùeloa,  oGciei  au  'rEgimeiit  de  Meoio  (TinHuLerte 
U"  Cbïrlet-Boiiaveiilafe  Clievîllié,  adTocal  ez-parlMneât,  coasdltHr  dd 
Ref,  commiaaaire  emiuHeur  cl  exBBiittateur  àâWftt^HtnjàU'^iCatÊj. 

3.  liem»  <U  Champagne, i^\iA  itSS.  '■"■  '"■ 
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En  1766,  il  donna  k  W  de  Chartraire,  marquis  deBour- 
boone,  le  dénombrement  de  ca  qu'il  possédait  au  BeuîUoa  et  à 
La  Neu  relie'. 

Le  16  octobre  1734,  il  requit  acte  de  la  préseolaticHi  qu'il  fit 
au  comte  de  Mesmes  d'Avaux,  marquis  de  Bourbonos,  de 
l'avHU  et  dénombremeot  de  ces  deux  seigneuries  mouvantes 
de  Bourlionne.  Il  mourut  en  émigration,  le  28  décembre,  k 
Flemières  (Suisse).  Il  avait  eu  trois  enfante*  : 
Nicolas  de  Poutier  ; 

Rose  de  Poutier  de  SAne,  mariée  suivant  contrat  du  12' juin 
1789,  k  François-Xavier- Augustin  Âlviset,  écuyer,  seigneur 
de  Maisiëres  près  de  Vesoul  ; 
Mademoiselle  Poutier  de  La  Neuyelle  ; 
Nicolas  de  Poutier,  comte  de  Sâne,  capitaine  au  régiment 
de  Lorraine-Dragons  et  à  l'armée  de  Condé,  marié  k  Lucie- 
Josàpbe  des  Maîsières  de  Templeuve,  fut  le  dernier  SMgneur 
de  La  Neuvelle.  Il  fut  élu  colonel  de  la  milice  nationale 
du  lieu. 

Le  28  décembre  ITtiv,  il  lui  naquit  un  fils  qui  futappel4 
Léopold-Francois-Gabnel  et  eut  pour  parrain  François- Nicolas 
de  Bosa,  ci-devant  seigueur  de  Dammartin,  et  pour  marraine, 
Mme  Josèpbe-Gabrietle  de  Rose,  épousa  de  M'  de  Montarby, 
ci-devant  seigneur  de  Dampierre^ 

A  la  suite  de  l'émigration  de  Nicolas  Poutier,  eos  biens 
furent  mis  Boua  le  séquestre  en  vertu  des  lois  de  l'époque,  par 
procès-verbal  du  9  fructidor,  an  II.  Le  11  vent&se,  an  III, 
furent  publiées  et  apposées  le*  afBches  où  on  faisait  savoir 
«  que  le  18  germinal  de  l'an  III  de  la  République  Française, 
une  et' indivisible,  à  9  beures  du  malin,  au  lieu  ordinaire  des 
séAficea. du  Directoire  du  District  de  fiourbonne,  k  la  requête 
de  l'agent  national  dudil  district,  il  seroit  procédé  devant  les 
administrateurs  du  Directoire,  k  la  dernière  criée  des  biens 
provenant  de  N.  Poutier  émigré,  pour  être  lesdtls  biens  ven- 
dus et  adjugés. 

Les  biens  avec  le  cb&leau  furent  partagés  en  15G  lots, 
détuHés  sur  deux  affiches,  comprenant  l'une  52  lots  et  l'antre 

1.  OavoUaoMi,  par  ca  diDombramant  du  8  Jnilltt  1166,  igna  Im  Uri* 
tien  de  M''  HicoUi  OaoKenot  et  antrie  teDiienl,  ladil  Beoillco,  20  eou  de 
CïD*  lar  nD«  rigoe  ea-deuas  de  l'ilang  de  RaeMj. 

2.  R$ime  dt  Champagn»  tt  dt  Brit,  Juillet  1B8S. 

3.  Regiairei  ptralaeiiui  de  Le  Neavelle. 
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les  tMdemienlots.  Cette  dernière  existe  encore  aajonrd'bui. 
Toiei  les  biens  qui  y  âlaieot  désirés  Kvec  leur  estimatioQ  : 

1*  CUVPS  IT   PlÉS. 

.  16  joomsiut  de  terre  le  long  des  TÏgnes  ; 
3  bicbets  de  terre  an  pr4  Frènoi  ; 

5  quartes  au  champ  la  biche  ; 

1  quarte  &  la  H^e  Rebrat  ; 

6  quartes  au  champ  roug«  ; 
3  quarte»  sous  Monti^;  ; 

5  demi-qaartes  entre  le  Ra  ; 
5  quartes  an  butaeoo  de  la  Loge  ; 
3  faachées  \/i  de  pré  an  grand  clos  ; 

2  fauchées  de  pré  au  petit  clos  ; 

.  1  &uchée  de  pré  au  pré  BiUotte  ; 
1  quart  de  pré  k  la  Goaée  ; 
1  quart  au  pié  Poulet  ; 
1  quartier  au  pré  Gaillard  ; 

Ces  champs  et  prés  eomprenaieul  9  lots,  estimés  10,020 
Uttcs. 

3*  Vifiim. 

37  ouTTées  1/2  an  Mtlbouchemy  ; 

12  ouvrées  k  la  GAto  ; 

1 8  ourréea  au  Grand  Canton  ; 

3  ouvrées  1/2  aux  Cosseaoises  ; 
144  ouvrées  1/2 aoz  Partages; 
i7  ouvrées  17  toises  au  Beuillon  ; 

151  ouvrées  3i  toisée  aux  Genièvres,  dont  47  ouvrée»  1/2 
en  frîcbfi. 

Lee  vignes  formaient  95  lots,  estimés  12,770  livres. 

lies  bois  de  Micolas  de  Poulier  ne  furent  pas  vendus  natio- 
nalement,  la  bmille  put  en  reprendre  poeseseion.  Ils  appar- 
tiennent maintenant,  au  moins  en  grande  partie,  au  comte 
AchtUe  de  Poulier  de  S6ne,  arrière-petit-fils  du  dertùer  sei- 
gneur de  La  Neuvelle*. 

Sous  ces  diffirents  seigneurs,  La  Nouvelle  fut  téuHMu  de 
bien  des  événements. 

1.  Knm  d«  CUmrogM,  JoUlM  IMS. 
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.  Eâ  l7Dfl,  de*  priirei  publiques  fureat  tiilas  4  êtuI»  d'uns- 
grande  léoboFeEM  uirvsnue  pendaat  l'étd  '.  .  >    . 

Le  6  Janvier  1709  coaunengauD  froid  ezceBSirquisasoulint 
peudaot  plusieurs  Eemaiii^  et  fit  périr  les  blés,  les  arbres  et 
les  vi^ues.  La  tamiue,  les  maladies  et  la  mortalité  fureot.les 
effclB  du  ce  désastre. 

Ëo  1712.  on  fit  des  prières  publiques  pour  obtenir  uDe:paiz 
avantageuse,  la  France  était  alors  «ilaquée  par  les  armées 
victorieuses  de  l'Empire,  de  l'Ai^gleleiTO,  du  Portugal,  de  la 
HoUunde  et  de  la  Savoie.  Ce:le  même  umAe.  ou  célébra  un 
service  funèbre  pour  le  Dauphin  et  la  princesse  sou  épouse. 

Le  25  juillet  1727,  PierrelV  de  PardaiUao  deGondrin  d'An- 
Un,  98<  évëque  de  Langres  (1724-n33],  visita  là  paroisse  de 
La  Nouvelle. 

Le  13  septembre  1735,  ElienueGuyoi,  chanoine.  archldlkCre 
du  Bassigny.  fîl  la  visile  àe  la  paroisse.  Celte  toème  année, 
une  quèle  fut  faite  en  faveur  des  miesionnaires  capucins  de 
Coristanlinople,  dont  le  couvent  avait  :élé  incendié.  Cette  quéle 
avait  été  ordonnée  par  l'évè  |ue  de  Lnngres  sur  rtuviiatiop  du 
lï»'.-  ,-■■-..; 

En  1740,  l'hiver  Jura  jusqu'.AU  mois  d?  mai.  L'année  fut  ù. 
pluvieuse  qu'on  recueillit  difâcilemeot  les  biens  de  la  terre. 
La  moi? soD  no  se  fît  que  vers  la  So  d'août.  Le  1  il  octobre,  la 
neige  couvrait  la  terre*. 

Le  10  septembre  1741  ',  la  grosse  cloche  ds  La  Neuvelle 
fut  bénite  [lar  Pierre-Alexis  Janioj.  vicaire  du  Ijeii,  aux  noms 
(le  Saint  Pierre. Saiut  Hyacicitho.iÎHinl  Gabriel  ot  Saint  Anloine, 
ei  fut  présentée  par  Mt'ssire  Hyacinthe- Bouavenlun-  île  Pou- 
tler.  chevaher,  comte  de  SAoe,  R)iv«nnt)-l''unlaiue.  La  Neu- 
velle et  autres  lieux  et  par  Madame  Oabrielle- Antoinette  de 
.  Pontier,  épouse  de  messirc  Franfois  Nicol:is  de  Ross,  mar- 
quis de  Dainriii^rlin  et  autres  lieux, 

l,e  13  juin  1747.  Frauçniâ-Eiicnno  Nérct,  archidiacre  du 
n.it'siiTny,  Q(  la  vimle  de  h  |iarui^se.  Il  ta  vi<it4  le  nouveau 
le  lajuilltl  17M. 

£n  1754.  un  inceiidiu  ravagea  It-s  di^ux  tiers  du  village,  fiw* 
qu'il  fût  pos-iMu  d'y  porter  fecours  faille  d'eau, 
,   1.0  '6  juin  i"(55,  il  gtla  t-'t  fort  que  l'hi-rbc  des  préscusMil 

i.   \fDlbiou,  tel  Evéï/uet  de  ln'igrit,  p.  !iS. 

S.   BiitTsnl,  /(r^((li^fl  rfc   Vicq    i>    G3. 

3.   HfgUl'e»  parojïsiiiiu  de  Lu  nVhvïIIi', 
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BOUS  les  pieds.  Les  pluies  empêchèrent  de  bire  U  moisson,  su 
point  que  les  blés  germèrent  knnl  d'èlre  f&ucillés  '. 

Le  S  octobre  1756,  Baupul,  prêtre  commisnoaué  par  l'ar- 
chidiacre du  Busigoy,  &t  la  visite  de  la  paroisse. 

Le  10  Jiûn  1798,  il  gela  à  glace.  La  pluie  tomba  tous  les 
Jours  de  Joillel. 

.  Le  31  msy  1765,  »  été  bénie  la  grosse  clocha  de  la  paiolsae. 
Sa  rbonoeur  do  Saint  Pierre,  patron  de  l'Eglise,  par  Pierre 
Cbarpf ,  piélre,  curé  des  Colffy  et  de  I.a  Neuvelle,  assisté  de 
Toussaint  Séguin,  vicaire  dadil  lieu.  Elle  eut  pour  parrain  mes- 
aire  Nicolas- Gabriel  de  Poulier  de  lia  Neuvelle,  el  poar  msp- 
nine  Mademoiselle  Rose  de  PouUer  de  Sdne,  fila  tt  fille  de 
MooMeut  le  eomte  de  poutier,  de  ce  lieu,  qui  out  eu  pour 
pfoeuNun  Moislaur  Jean-BaptiaU  Hochet,  aDoien  olfioier  d« 
eavalerle  el  amodiatenr  de  oette  seigneurie,  et  UademaiseUe 
Harie-Anne  Lefebvre,  son  épouse. 

.  Bn  17H,  un  lerTiee  solennel  fut  célébré  pour  la  reine  qui 
vSDilt  de  motuir.  L'évAque  de  Langras  l'avait  fait  célébrer 
dans  tout  ion  dlooèse  d'après  le  vœu  du  roi.  Un  autre  servioe 
solennel  fui  également  oélébré  en  1774,  pour  la  feu  roi 
LonisXV>. 

Au  commennmnt  d«  rtunét  1771,  leblATftlaÙIO  fraccs, 
«u  nioU  d'&Tril  quiuie  francs,  elle  vin7;tà  80  franca.Oa.ne 
iMDfMit  fa^n  quâ  de  l'aTOiuâ  qui  valait  ciuq  frapci  el  de 
t'oige  qui  valait  10  francs.  On  allait  chercher  du  bI4  4  Laogres, 
mais  00  ne  pouvait  en  acheter  qu'un  bicbet  poiir  aepl^Du.huit 
pereoDDMt  «Dcore  fall&il-il  avoir  des  amis'. 

La  4  ««n  177&,leBiyDdii:sdeCùiffj-ie-Ch&u«u,deCoifr/r 
la- Ville  et  de  La  Neuvelle  se  rendireul  i  3uurbonn»  avec  loui 
te»  iflUOW  geus  célibataires  el  les  veufs  aGn  d'qr^auiser  une 
OOmptgnie  de  milice  dont  les  comutuqaulés  furent  exemp- 
tées k  k  suite  d'un  ouragan  terribU  qui  avait  détruit  toutes 
W  récoltes,  déraciné  les  vigaes  et  renversé  les  blés*. 

L«  15  leplembre  I78S  et  le  7  juin  179S,  Nicolas  Pelletier, 
arcbidiaore  du  Baaaigny,  &t  la  visite  de  la  paroisse. 

1.  BriAnl,  Btminiê  Vteq.  p.ts. 

2.  Mathieu,  Lti  Evtqun  d«  Langrei,  p.  334-B3fl. 

,   3.  Siiflanl,  ffitfeir*  4tc  rj(i(,  p.ea,  .     . 

4-  P*  Bon^aid,  Ciographie  illuttrie  du  eaaton  dt  Bowbtiiu-e,  p.  131. 


□igitizedbyGoOglc 


KtHICB  BIST'»rQUK 


Les  idées  qui  (i-aTailiaîeDt  alors  la  capitale  n'avaifliit  pas 
taidâ  •)  se  répandre  ànue  les  campagDRS  ;  aussi,  en  1789,  à  La 
Nouvelle,  comme  ailleurs,  le  lerraia  était  préparé  pour  la 
RévolulioD. 

Le  S  mai  1789,  las  Etats  Généraux  s'étùent  réunis,  et  le  17 
Juin  ils  s'élaieut  constituée  en  Assemblée  nationale. 

Fendant  toute  cette  année,  il  a'j  eut  rien  de  bien  Baillant  à 
La  Neuvelte. 

Le  16  décembre,  la  commune  lefuaa  de  payer  k  Nicolas  de 
Poutier,  seijfneur  de  La  Neurelle,  vingt-cinq  bicbets  de  blé  et 
autant  d'avoine,  et  lui  intima  l'ordre  de  restituer  les  terrains 
dont  il  avait  Joui  pendant  un  long  temps  au  préjudice  de  U 
communauté'. 

Nicolas  de  Poalter  ne  voulut  saus  doute  pas  entendre  raison, 
car,  peu  après,  les  babitants  de  La  Neuvelle,  pour  qu'il  leur  fût 
rendu  Justice,  adressèrent  aux  membres  de  l'Assemblée 
Nationale  une  supplique  ainsi  conçue  : 

•  Nosseigneurs  -■  .  .. 

<  Nosseigneurs  de  l'Assemblée  NaUonale,    ' 

•  Suplient  et  remonlreut  très  humblement  Les  Uanans  habi- 
tants de  la  Communauté  de  Laueuvelle  les  CoiSy,  Ressort  du 
Parlement  de  Patis,  et  Disent  : 

<  Qu'ils  avoinnt  toujours  vécu  en  franc  lieu,  qu'ils  nedevoient 
et  ne  payoient  à  leur  Seigneur  aucun  droit  et  redevance 
de  quelle  espèce  que  ce  soit,  que  jusqu'en  1751',  ils  n'avoient 
été  assujettie  à  aucune  reconnaissance. 

(  Ils  n'ont  dû  et  ne  doivent  au  seigneur  de  Laneuvelle  qu'un 
cens  annuel  et  perpétuel  de  vingt  bicbets  de  bled,  pareille 
quantité  d'avoine  pour  raison  d'un  assen sèment  perpétuel,  fait 
par  les  anciens  seigneurs  de  L&aeuvelle  aux  babitants  du 
même  lieu,  de  deux  fermes  situées  sur  le  territoire  de  Lanea- 
vel'e  dont  l'une  est  appdée  la  ferme  de  I^useey  et  l'autre  Fro- 
mentel,  composées  de  terres  arables,  prés,  bois,  étangs  et 
autres  terres  non  cultivées  servant  au  pâturage  du  bétail  des 
babitants  de  Laneuvelle. 

•  Les   sieurs  de  Poutier,  seigneurs  actuels  dudit  lieu  de 

ioipilM.  —  V.  Djlibdratioa  du  19  dée. 
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LAnauvelle,  non  contents  de  s'être  iogërés  de  leur  autorité  pri' 
vée  dans  une  partie  des  prés,  terres  arables  et  ëtaug  en  entier 
dépendant  du  dit  assensement,  dont  ils  Jouissent  au  préjudice 
et  au  délrimeut  des  suppliants,  leurs  cansitaires,  sans  diminu- 
tion de  cens,  au  contraire,  ont  fait  jouer  loue  les  ressorts  pour 
les' vexer  encore  davantage.  En  effet,  le  sei^eur  de  Laneu- 
velle  en  179)  a  préludé  par  faire  venir  en  son  ch&teaa  de 
Laneuvelle,  un  notaire  de  CoiSy,  nommé  Legoux,  et  \k  rédiger 
en  secret  el  au  gré  dudit  seigneur,  un  acte  sous  la  forme  d'une 
transaction  portant  reconnaissance  par  les  babitaatti  de  Laneu- 
velle envers  ledit  seigneur  :  1"  d'un  cens  de  quarante-cinq 
bicbets  de  bled,  pareille  quantité  d'avoine  de  cens  des  dites 
deux  fermes,  au  lieu  de  20  bicbets  de  cbaque  espèce  qui 
étaient  dus  suivant  le  titre  d'assensemenl  du....  1S18,  et  2° 
d'un  bicbet  d'avoine,  une  poulie  et  vingt  sols  en  argent  par 
cbaque  habitant.  A.u  premier  cas  voilà  déjà  de  U  part  dudit 
seigneur  une  exaction  de  vingt-cinq  paires  de  bicbets,  au  deu- 
xième cas  d'uD  bicbet  d'avoine,  d'une  poalie  et  vingt  «Ois  sur 
cbaque  habitant. 

f  Cette  prétendue  reconnaissaoce  fut  rédigée  bous  la  diction 
et  aa  gré  du  seigneur  de  Laneuvelle,  sans  la  participation  des 
habitants  et  à  leur  insu  ;  il  fit  appeler  à  différents  moments 
quelques  habitaulu  h.  la  fois  dans  son  cb&teau,  et  tes  tenant 
sous  la  clef,  leur  proposait  de  signer  cet  acte  et  sans  en  faire 
donner  lecture  ;  ceux  des  habitants  qui  refusaient  de  signer, 
lui,  la  canne  levée  sur  eux,  les  forçait  de  signer,  el  encore  en 
ordonnant  à  ses  domesliquesdelesjetârpar  les  fenêtres,  ce  n'a 
été  qu'en  usant  de  son  autorité  et  de  ses  menaces  qu'il  est 
parvenu  à  faire  signer  cette  prétendue  transaction  par  laquelle 
il  s^est  arrogé  pour  la  première  fois  ces  prétendus  droits.  Ce 
n'est  pas  encore  tout  ;  chose  remarquable  encore  : 

<  n  s'est  égayé  à  exiger  et  à  percevoir  de  diacun  des  habi- 
tante de  Laneuvelle,  en  la  même  année  iTSt,  une  somme  de 
vingt-quatre  livres  pour  prétendus  arrérages  de  ses  prétendus 
droits,  qu'il  leur  avait  extorqués  au  préjudice  de  leurassens»- 
ment  et  de  leurs  franchises. 

I  Mais  cette  prétendue  transaclioa  et  reconnaissance  s'ané- 
antit d'elle-même,  elle  pèche  par  les  motifs  dont  elle  rend 
compte,  l'augmentation  de  vingt-cinq  paires  de  bicbets  n'est 
fondée  sur  aucun  titre,  sur  an'un  autre  fonds  que  ceux  portés 
dans  te  titre  d'assensement  qji  seul  détruit  et  proscrit  celle 
prétendue  reconnaissance,  qui  n'a  d'autre  fondement  que 
'acharnement  insatiable  du  seigneur  de  Laneuvelle. 
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■  ■  Lb  prélendu  droit  d'un  btfl)t«i  d'tvoiu*.  d'utt»  pouto,  in 
Tingt  «ois  par  chacuQ  babium  qu'il  »'wt  flDQOr«.  UK^i, 
niUQt  fondé  Bur  ruoud  tiiro,  auit  la  inâma  fkU)it4  qu«  Iw 
TJDgl-cînq  paires  de  bicbeU  d'augmenUlion  do  oaut  d»  Tingt 
pur«8  ;  «l  ube  nullilâ  trauobaula  «l  dâoipive  «aoon,  o'wi  qu* 
caUa  préieadufl  raconaaisawica  Iïti.le  at  rédigée  lana  1«  au  el  I4 
ooDuntenent.  dea  habtlaula  est  «ucoro  iafeotâa  d«  ralurea  qui 
BOD  saulemenl  l'anaulenU  mais  ne  Toul  auouna  dioontiM 
déduisante  sur  les  inBtrumentairaai 

■  Kl  oroyaat  ao«réiiter  la  wooniiaiaaanoa  ds  17SI  qoa  tft*' 
da  Poutîer  avait  extorquée  si  arraohée  k  quelques  hKbiUuitl» 
qu'a-l-U  fait  7 

<  Au  huit  septembre  1788,  1)  a:  fait  rédiger  ea  aaa  obiteaa 
IMtr  uo  notaire,  un  acte  pu-  lequel  leadila  habllauls  recoanolfl- 
aoient  audit  seigneur  une  banalité  de  pressoir  et  qn'lls  reo" 
dolent  hommage  à  la  vérité.  Cet  aete  n'a  pas  été  signé  au  ohâ» 
tesn,  mala  a  été  porté  de  pot  eu  pot  par  le  proaureur  &Hal 
qui,  par  une  prodigalité  de  confiance,  a  extorqué  des  habltaaU 
les  signatures  sans  leur  en  donner  lecture,  ni  en  dire  le  sujet: 

•  Pour  priver  les  suppliants  de  la  vaine  pâture  et  aboadaiice 
engrslns,  ledit  s'  de  Pootler  a  déjà  fait  emplanter  eq  bols  la 
majeure  partie  de  ses  terres  iirables  bon  fonds  et  d'un  gftjxi 
rapport,  it  vient  d'ahoHr  bea  fermes  puûr  eo  eoiplanter  4e 
même  tes  terres  eu  dépenânnt. 

<  Quoique  ka  habilauls  de  Laueuvelle  aient  droit  de  pâtviri^ 
6t  usage  dans  tous  les  bols  du  territoire  de  Lanevvelle  par 
arrêt  de  la  Table  de  marbre  de  l'an  Mi,.,,  lediV  sieur  de  Pflu- 
tier  leur  seigneur,  leur  a  interdit  par  les  rapporta  et  reprises 
qu'il  a  fait  faire  par  ses  gardes  sur  les  suppliants  qui  usaieQt 
de  leurs  droits  et  les  9  minés  eo  amendes,  de  manière  que  si 
les  baliitaots  n'anèlent  1>'S  progrès  du  s'  de  Poulier,  il  le^  fera 
tomber  dans  l'affreuse  capti?llé  de  serfs, 

<  Le  8'  de  Poulier  s'est  luUement  opiuiâlré  qu'il  a  résisté 
à  vos  décrets,  Nosseiguuiirs,  «t  parliculiëremenl  Jl  l'abolition 
de  fuyes  et  colombiers,  il  n'a  pas  respecté  les  réeoltps  et 
semailles  qui  ont  été  ravagées  par  ses  pigeons  faute  de  les 
avoir  tenus  fermés  duus  ces  précieux  moments  contrairement 
&  la  loi,  et  de  leur  c6lé.  les  suppliants  ont  eu  l'Iime  aases 
bonne  de  ne  pas  les  détruire  sur  leurs  propriétés. 

■  Tous  ces  faits  réunis  concourent  &  mériter  aux  suppliants 
d'être  déchargés  envers  leur  seigneur  des  vi!igt-ciD(^  paires  de 
bichets  d'augmentation,  comme  aussi  du  bjcbel  d'avoine,  delà 
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poul«  ni  tiiigt  Bpk  q&'U  fc  6Xigit  dès  17tSl,  ellacKt  s^giMw, 
m»i.  k  U  reelitutiop  d'igep^,  œbois  des  vUtgt-qwlre . llvrM 
qu'il  «  ntig^  da  chaque  babituit  pour  piéiendu)  iirr4riig«&' 
^e  4W  prâUndo»  droits  par  ow  litres  luforioM  et  suapaotslââ] 
17t»l  et  t78El,  avec  lea  iutérAta  d'iceux  h  compter  de  l^ta'. 
anode  1701,  «ux  i>ffi«s  guefool  l4B  «uppUanta  de  passQravkàit' 
^  de  PouUert  seigneur  ds  LaaeuTeUe,  recopoÙKaDoe  de  YÎDgt: 
ptirH  de  biclwU.  mesure  de  Goi^,  du  cens  des  dilei  deux: 
ferine*,  de  Rutsey  et  Fromeolet,  de  lui  payer  et wotipuer  ledit, 
cens  anticttlefneol  et  a  perpâtuilé  euivRoi-  ledit  litre  d'aiaeaw-: 
i»ei)t. 

*  Lciaappliant»  toujours  honnèlei  el  soumis  &  leurieigoeur, 
ont  tait  une  dépuIslioD  envers  ledit  6'  de  puutier,  et  là  l'ont 
prié  de  leur  moatrev  ses  titres  en  vertu  desifutilB  il  avait  perçut 
les  vingt-oioq  paires  de  bichet*  d'augmentaiion  du  aen^>  ainsi 
que  du  biehet  d'avoins,  la  poule  et  les  vingt  eols  qu'il  perce- 
vait par  babitapi,  toute  sa  réponse  a  9H6  de  dire  que  «es  titres 
fiaient  «n  Suisse,  mais  qu'il  Titltalt  que  les  babitailla  COQla- 
nuafsent  de  payer  par  provision. 

■  IjOS  BUpplidintB  ne  se  refusent  pas  k  pay^r  Jt  leur  seigneur 
las  droits  qui  pourroienl  lui  6lr«  dus  légitimemenl,  maia  ils 
veulent  voir  loi  litres  et  sur  quoy  ils  sont  assis,  parce  que  ai 
les  droits  qu'il  a  exigds  dès  1751  ne  souL  pas  assis  sur  des 
fonds  réels  et  qu'ils  ne  tieuDeot  que  de  la  servitude  per- 
sonnelle, au  dernier  cas,  ce  droit  esl  aboli  par  vos  déorets,  Nos*  - 
seigneurs,  et  Baoclionné  par  m  Maie]jlé,  les  suppliaols  ne 
recoDuaisseDl  d'uutras  droits  auxquels  ils  sont  essujettis 
snvers  leur  seigneur,  que  le  cens  annuel  et  perpétuel  de  vingt 
paires  de  bicheU  pour  l'assensemetit  perpéLutil  des  dites  deux 
fermes  et  D'soteudeol  désormais  n'eu  pa^er  d'autre  qu'à  vue 
de  titrée  en  bonne  forme  et  biuu  assis  autre»  que  ceux  de  1751 
el  178ti,  C'est  pour  y  parvenir  que  les  suppliauls  ont  recours  k 
l'autorité  souverkinede  NosBeigueurE. 

■  (  Ce  considéré,  Nosseigncura,  il  vous  plaise,  à  la  vue  du  titre 
d'aaseiiaemeRt  des  aupp'inuts  de»  fermes  douL  il  s'agit,  décla- 
rer aullft  sL  extorquée  la  préleudue  trausaclio:)  de  mil  sept 
cent  croquante  et  un,  el  la  prétendue  Foconusiasance  de  mil 
Hpt  cent  quatre  vingt  huit,  ce  faisant,  ordonner  que  ledit  sieur 
de  Peulier  sera  tenu  de  rendre  et  restituer  aux  Bupplianls  les 
ivingt  ciqq  pairsp  de  bichets  aunuelB,  le  bichet  d'avoine,  la 
poule  et  les  vingt  boU  en  argent  qu'il  a  purçue  dëi>  l'année 
}71il  par  chaque  habitant,  comme  aussi  celle  de  vingl-quatra 
Uv/eP  qu'il. a  auasipervue  de. chaque  b^bitaql  ep  ;la,mdine 
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annde  avec  les  intérêts,  comme  auBsi  ordonner  que  ledit  vAé 
Fontier  swa  tenu  de  ae  désister  en  faveur  des  suppUanta  d'«D- 
viroQ  huit  fauchées  de  prés,  d'étang  et  autres  terres  dépendalit 
de  la  propriété  des  dites  deux  fermes  dont  ils  sont  censilùres, 
à  la  restitution  des  fruits  et  revenus,  depuis  son  indue  déten- 
tion, au  dire  d'experte,  ordonner  en  outre  que  ledit  sei- 
gneur de  Laneuvelle  sera  tenu  de  montrer  let  communiquer 
aux  suppliants  tous  titres  sur  lesquels  ses  prétendus  droits 
BODt  assis,  pour  iceuz  être  réglés  amicablemeat,  s'ils  sont  légi- 
timement dus,  aux  offres  que  font  leedits  habitants  de  lui  pas- 
ser reconnoissance  du  cens  des  vingt  paires  de  bichets  des 
dites  deux  fermes,  protestant  couire  tous  autres  droits.  Les 
suppliants  et  leur  postérité  ne  cesseront  d'élever  au  ciel  leurs  . 
vœux  pour  la  conservation  de  Nosseigneurs. 

I  Kn  même  temps,  k  la  requête  des  habitants  de  la  commu- 
nauté de  Laneuvelle-les-Goiffy,  faisant  élection  de  domicile  en 
celui  dii  sieur  Claude  Bouchon,  procureur  syndic,  un  huissier 
étant  m  domicile  du  sieur  Jean  Fournier,  procureur  fiscal  en 
la  Justice  de  La  Neuvelle,  parlant  audit  sieur  Fournier  pour  et 
au  nom  du  sieur  de  Poutier,  seigneur  de  La  Neuvelle,  ■  décla- 
rait que  les  requérants  ne  connoiseaient  devoir  audit  seigneur 
qu'un  cens  de  vingt  paires  de  bichets,  mesure  de  Ooifty,  pour 
cens  des  fermes  de  Bueee;  et  Fromentel  dont  ils  sont  cen* 
sitùres,  et  déclaraient  par-ces  présentes  qu'ils  n'entendaient  eu 
payer  d'autres  tant  et  si  longtemps  que  ledit  seigneur  n'aurait 
montré  et  communiqué  auzdita  requérants  ses  titres  qui 
prouvent  la  vertu  de  quoi  et  sur  quelle  réalité  il  a  prétendu  les 
asseoir,  protestant  en  outre  de  se  pourvoir  en  désistement  et 
restitution  > . 

La  communauté  intenta  ensuite  un  procès  au  sieur  Nicolas 
de  Poutier,  mais  ce  procès  traîna  en  longueur,  la  changement 
d'administration,  l'émigration  dudit  seigneur  retardôrent  la 
sentence  qui  en  déSuitive  ne  fut  jamais  prononcée. 

Le  l*'  juillet  1791,  le  sieur  de  Poutier  fit  «gnifier  ses 
moyens  de  défenee  à  la  demande  formée  contre  lui.  On  lui 
répondit  par  une  requête  contenant  différentes  demandes  înoi* 
dentés.  Ces  demandes  consistaient  : 

•  !■  A.  ce  que  eans  avoir  égard  à  la  transaction  du  38 
décembre  1751 ,  qui  serait  déclarée  nulle  et  de  nul  effet,  les 
parties  lussent  remises  au  même  et  semblable  état  qu'elles 
étaient  avant  icelle,  en  conséquence  que  ledit  s' de  Poutier  fût 
condamné  k  se  désister  du  prétendu  cens  de  vingt-cinq  penanix 
de  Ued  et  vingt-dnq  peneaux  d'avoyne  énoncés  en  ladite  tru- 
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sactién,  et  à  restituer  à  la  commiinauté  tous  les  arréragea  qu'il 
911  a  pergus  depuis  ledit  Jour  28  décembre  17S1,  suivaDt  l'ex- 
trait des  groB  fruits  de  chaque  aonée  et  eu  outre  eu  trois  mille 
livres  de  dommages-iatérdts,  ea  tout  cas  qu'il  fCit  ordonné 
avant  faire  droit  qu'il  serait  tenu  de  communiquer  it  la  com- 
munauté de  La  Neuvelle  par  la  voie  du  greffe,  dans  la  hui- 
taine au  plus  tard,  tant  le  prétendu  acte  d'aeeeusemeut  du  14 
février  1531 ,  ainsi  que  tous  les  actes  et  sentences  énoncés  el 
relatés  en  la  (ransaclion  dudit  jour  28  décembre  1751,  et  géné- 
ralement tous  tes  titres  soit  constitutifs,  soit  interprétatifs,  soit 
déclaratifs,  soit  récognitifs,  soit  possessoirs,  ensemble  tous 
baux,  registres  cueillerets,  chasseraux  ou  livres  qu'il  peut 
avoir  à  sa  disposition  relativement  au  prétendu  cens,  pour 
ensuite  être  ordonné  ce  qu'il  appartiendra. 

■  2'  Que  ledit  s'  de  Poulier  fût  pareillement  condamné  à  se 
désister  au  pro&L  de  la  communauté  de  La  Neuvelle  de  la  pos- 
session el  Jouissance  tant  de  l'emplacement  de  l'élaug  concédé 
à  titre  d'assensement  aux  habilanis  et  Ck>mlé  de  La  Neuvelle 
par  Jean  Bœuf  par  le  bail  à  cens  du  17  mai  1518,  que  de  tout 
le  terrain  inférieur  jusqu'aux  usages  de  Laneuvejle,  rappelés 
pour  con&n  devers  le  bas,  ensemble,  le  champ  Picard  de 
l'étendue  de  7  journaux,  et  géoéralement  de  toutes  les  terres, 
prés  et  vignes  qu'il  possède  dépendant  du  dit  assensement  et 
compris  dans  les  tenants  d'iceluy,  et  à  restituer  les  fruits  qu'il 
a  indûment  perçus  sur  les  dites  terres,  prés  et  vignes  à  dires 
d'experts  dont  les  parties  conviendraient  si  non  qu'ils  seraient 
pris  et  nommés  d'office,  du  cens  énoncé  audit  acte  du  1 7  mai 
1  SIS  qui  devra  élre  supporté  pir  lesdiles  terres,  prés  et  vignes 
par  lui  possédée,  aussi  à  dires  d'experts  convenus  ou  nommés 
d'office,  lesquels  experts  reconnaltraieut  la  totalité  de  l'aseiguat 
porté  audit  acte  du  17  mai  t!îl8,  en  feraient  le  mesurage  et 
arpentage  ainsi  que  de  l'estimation  du  produit  et  dietingue- 
raient  ce  qui  est  possédé  par  le  s'*  Poutier,  et  à  ce  que  ledit  s' 
de  Poutier  fût  en  outre  condamné  en  trois  mille  livres  de  dom* 
mages-inléréts,  résultant  tant  de  la  privation  de  Jouissance  de 
la  Comté  que  de  l'exaction  de  la  portion  de  cens  qui  doit .  être 
supportée  par  la  portion  d'assignat  possédée  par  le  sieur  de 
Poutier. 

«  3*  Enfin  que  les  corvées  de  charrUes  et  de  braa,  le  bicbel 
d'avoine,  la  poule  et  dix  sols  pour  prétendus  droits  de  ménage 
et  le  prétendu  droit  de  dix  sols  pour  abonnement  de  banalité 
de  four  fussent  déclarés  supprimés  et  abolis  sans  indemnité  au 
terme  des  articles  9,  23,  'H,  23,  27  du  litre  deux  du  décret  du 
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1b  m«n  1790,  ea  eonBéquetiee  qu'il 'ffllfdtâdfeDMKU  aicar 
de  Poalier  et  i.  tous  nulrcB  d'exiger  ledit  droil  à  l'uftsni^  «t  à  w 
que  ledit  eieur  ds  Poutier  Mt  eomUioné  i  tous  les  d^ae  x. 

La  loi  du  2$  août  1792  mit  Ba  à  celte  ÎDSlance,  csmme  oo  le 
voit  par  la  délibAtïlioD  du  conseil  géuéi'al  de  la  commune  do 
31  octobre  1792.  On  y  lit  en  effet  : 

■  Le  31  octobre  1793,  le  couseîl  général  de  la  câmmune 
itant  assemblé,  il  a  été  fait  lecture  de  la  loi  du  1i  août  der- 
nier, relative  aux  droits  féodaux,  vu  qu'il  existe  dans  la  com- 
mune une  ÎDSlance  pendante  au  tribunal  du  district  de 
Langres  contre  Nicolas  de  Poutier,  de  ce  lieu,  présentement 
émigré,  ladite  iiietauce  relative  à  des  droits  censiiels,  et  comme 
par  l'article  12  de  ladite  loi,  il  est  dit  que  tout  procès  Intenté 
et  non  décidé  par  jugemeul  ea  dernier  ressort,  rehtifemenl  k 
tons  droits  féodaux  ou  censuels,  fixeis  et  casaels,  aboli  sans 
Indemuilé,  soit  par  les  lois  antérieures,  soit  par  le  présent 
décret,  demeure  éteint  et  les  dépeuws  resteront  compeasées,  U 
résulte  donc  que  les  droits  relatifs  à  ladite  iustaoce  se  trouvent 
abolis  sans  indeâinité,  et  le  consbil  assemblé;  comme  dit  est, 
convient  de  voix  unaaima  que  toutes  1k  pièces  cooeemant 
ladite  instance  soient,  retirées  des  mains  tant  de  l'homme  de  Iw 
«t  avoué  il  Langres  pour  ensuite  en  être  fait  usi^  comme 
la  commune  le  Jugera  convenable  pour  le  bien  et  vtilité  M 
même  pour  la  plus  prompts  décision.  > 

Jusqu'en  1789,  La  Neuvelle  fit  partie  de  la  provbice  de 
Champagrie,  de  la  généralité  de  ChUons-sur-Marne,  de  l'élec- 
tion et  du  bailliage  de  Langres  et  de  la  prévété  de  GoiSy>- 
le-Cbâtel. 

En  1790,  rA.sseiabléË  Couslituanie  abolit  l'andaDDe  divi- 
^on  de  la  France  eu  32  provinces  et  éublit  £3  départeroent« , 

Le  déparlemant  de  la  lîaute-lCariie,  ainsi  appelé  ds  a*  pou- 
lion  à  ia  source  de  la  Marne,  lui  partagé  eu  fi  districts  par  le 
décret  du  28:  janvier  I7d0  :  Gbaumont,  Lai^res,  Soiubaiine, 
Bourmool,  Joinville  et  Sainl-Dixier. 

La  district  ds  Bourbonae  fut  divisé  en  11  enauta»  :  Boar* 
banne,  Frfeanes-sui^Apaooe,  Ooifiy-la-ViUe,  ete. 

La  Neuvelle  fit  partie  du  canton  de  CoiSy-Ia-Vill*,  avae 
DuRTémoBl,  MonbcbarnK  et  Cw%-^le-CbAlMui. 

Le  13  janvier  1 7i0  eut  lieu  l'établiaeenKOt  de  la  garde  natio- 
nale,  puis  le  3  Civrier,   réiectira  de  Cleiide  Bonchoa  pour 
mûre,  et  de  Jean  Huooblot  pour  pioounor  erndia. 
-    Dans  sa  eétfoee  du  i  borMabre  1-789,  fAèaeabWe  MctieUtS 
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»ftit  décrété  que  les  bieos  ecctésift&tîques  seraient  mis  k  la 
disposition  de  la  nalion,  le  1K  avril  1790,  elle  décida  qu'ils 
eenLient  Tendus  au  proBt  de  fËlat.  Eu  conséquence,  le  Direc- 
Urire  du  district  de  Bourboniie  vendit  le  terrage  du  vicariat  da 
La  NeuTello,  ce  terrage  fut  vendu  CSD  livres. 

<  Le  1 4  Juillet  1790.  jour  de  la  confédération  et  prestation 
de  serment,  on  reconduisit  le  drapeau  i  l'hôtel  de  M.  de  Pou- 
tier,  colonel  de  la  garde  nationale.  La  conduite  du  drapeau 
étant  faite.  M,  le  Coloiiol  sVat  pré-eut(î  à  ses  of&ciors  et  sol- 
dats, «l  leur  a  [ail  le  don  d'amitié  et  de  reconnaiasanco  du 
Jour  de  la  confédéralioa  et  (émoigné  louie  l'honnAteté  possible 
at  i«ur  a  dit  :  ■  Voilàce  que  Je  vous  donne  pour  vous  divertir  et 
vous  récréer  et  boire  à  ma  santé  >  et  était  de  24  livres  pour  le 
consommer  ea  rejouissance  >. 

Le  *2i  janvier  1 79 1 ,  Olaude-Uammès  Thomas,  prélre,  vicuM 
de  La  Neuvelle,  déclara  au  greffij  de  la  municipalité  dudil  lieu 
i^oe  le  dinaancbe  suivaut,  23  du  même  mois  de  janvier,  il 
prét«rsit,  en  l'église  paroissiale,  le  serment  ordonné  par  l'As- 
setablée  NalioOAle  à  tous  les  fonctionnaires  publics,  oonformé- 
OMBl  tu  décret  du  27  novembre  1790.  accepté  par  le  Roy.  Le 
it  janvier,  le  conseil  général  et  les  habilaats  étant  tous  asseot^ 
-foléB  «n  l'église  paroissiale,  après  la  lecLure  du  décret  du 
se  décembre  1790,  relatif  au  serment  k  prêter  aux  vicaires  d« 
puiMSse,  H.  Thomas  se  soumit  à  l'article  3«  du  décrst  du  IS 
jotilel  1700,  ooncernant  ta  constitution  civile  du  clergé,  enfin 
il  Jura  et  prêta  serment  de  veiller  avec  soin  surles  fidèles  de 
4a  paraisM  qui  lui  est  conQée,  d'élre  fidèle  à  la  nation,  à,  la  loy 
•tau  Roy,  et  de  maintenir  de  tout  son  pouvoir  la  oonstilutioB 
décrttéa  par  l'Assemblée  Nationale  et  areepléA  par  le  Roj. 

H.  Thomas  reconnut  blentât  son  erreur;  aussi,  le  13  mars 
1791,  annonca-t-it  k  MM.  Ibb  officiers  municipaux  et  4  tous  les 
-auine  fidMes  de  la  paroisse,  que  lorsqu'il  avait  prUé  le  aer- 
mant  civique  comme  fonctionnaire  public,  la  23  Janvier,  il 
n^Vkil  ea  d'autre  intention  que  de  se  montrer  vrai  otoyao, 
mais  que  sans  cesser  de  l'être,  il  était  encore  prêtre  de  l'églisa 
oatfaoUque  et  qu'il  ee  réservait  exclusivement  tout  ce  qui  oon- 
eerftaît  la  puissance  ecciéaiastique. 

Celte  restriction  choqua  le  cooseil  général  de  la  oommoue, 
qui  se  réunît  le  Jour  même,  k  5  heures  de  relevée,  k  l'effet  de 
coDsUter  sur  les  faits  de  prestation  de  serment  du  sieur  Tho- 
mas, vicaire  de  La  Neuvelle  ;  qu'il  s'est  montré  en  un  second 
sarment  daté  du  13  de  ce  mois,  qu'effectivement,  il  prêtât  sw- 
menl  et  qu'il  avait  prêté  le  serment  civique  comme  fonclion- 
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naire  public,  le  23  janvier  deruier.  qu'il  n'avail  eu  d'autre 
iateotioD  que  de  se  monlrer  vrai  ciloyeu,  mais  ({ue  saus  cesser 
de  l'Atre,  il  étail  encore  prdlre  de  l'église  catholique  et  qu'il  se 
réservait  expressément  tout  ce  qui  coacerue  la  puissance 
ecclésiastique,  et  en  outre  a  déclaré  à  son  pr6ne  que  l'Âssejn- 
blée  Nationale  surpassait  ses  pouvoirs  et  que  sous  quinzaine 
la  schisme  serait  en  France. 

La  matière  mise  en  délibération,  on  ordonna  que  la  présente 
délibération  serait  passée  au  Directoire  du  District  de  Bour- 
bonne  pour  Atre  autorisée  par  le  Directoire  du  département  de 
U  Haute-Marne  et  pour  être  fait  droit  à  qui  il  appartient. 

On  ne  tarda  pas  k  priver  M.  Thomas  de  ses  fonctioDS.  Le  19 
mai  1791,  comme  on  lui  présentait  une  lettre  paetoralede 
l'évéque  du  département  de  la  Haute-Marne',  il  refusa  de  la 
lire,  (  S0U8  prétexte  que  ce  n'était  pas  la  peine  pour  la  temps 
qu'il  ^yait  encore  à  exercer  Le  mioietëre  dans  la  paroisse  ».  Il 
ne  se  trompait  pas,  car  peu  de  jours  après,  le  sieur  J.-B.  Uon- 
ginot,  curé  des  Coiây  et  La  Neuvelle,  nommait  au  vicariat  de 
La  Neuvelle,  Jean-Baptiste  Janot-Moncet,  ci-devant  chanoine 
régulier  de  la  congrégation  de  Notre  Sauveur.  Le  3  juin  1791, 
ce  dernier  déclara  au  greffe  de  la  municipalité  de  La  Nauvelle 
qu'il  consentait  à  prêter  le  serment  voulu  et  ordonné  par  les 
décrets  de  l'Assemblée  Nationale,  à  la  volonté  de  la  dite 
muoicipalité,  et  ce  par  remplacement  du  sieur  Thomas,  vicaire 
actuel  qui  a  refusé  de  prêter  le  serment  voulu  par  les  décrets. 
Jauot-Mon  cet  prêta  serment  le  dtmaocbe  suivant  IS  juin  1791. 

Le  14  juillet  1791,  on  célébra  la  féle  de  la  confédération  euh 
vaut  les  décrets  de  l'Assemblée  Nationale  et  les  intentions  dea 
membres  composant  le  Directoire  du  département  de  la 
Haute-Marne  et  district  de  Bourbonne.  On  prêta  de  nouveau 
le  serment,  conformément  aux  décrets  de  l'Assemblée  Natio- 
nale du  14  juillet  1790  et  suivant  la  délibération  du  déparle- 
ment du  S  juillet  1791,  ce  qui  fut  fait  et  exécuté  avec  toute  la 
saliafactiun  et  honnêteté  possible.  On  célébra  les  ofâcee  divins 
comme  le  saint  jour  du  dimanche. 

'  Le  24  octobre  1791,  la  commune  exécuta  l'article  18  de  la  loi 
du  '/O  avril  1791,  en  retirant  d'une  des  chapelles  publiques  de 
cette  paroisse  les  bancs  patronaux  et  seigneuriaux  qui  s'y  sont 

1.  Cetla  leltieavall  éU  publier  i  LaDgrsi  U  1  m»!  1791.  Elle  commen- 
çait par  celle  Toimule  i  <  An loine- Hubert  Vaudelaincourt,  p«r  la  miséri- 
corda  de  Di^n  et  d»ia  la  commoniDn  du  Saint-SUge  apoatoUque,  éiSqna 
conalitutioiiEaltemeDl  élu  du  d£paKement  de  la  Haute  Uarne,  etc.  * 
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trouvée  et  en  démolissant  l'eecalier  qui  conduisait  da  ci-devant 
chcLteau  de  ce  lieu  dans  tadile  chapelle,  eo  démolissanl  aussi 
les  statues  et  arcaoiries  des  ci-devant  seigneurs  qui  se  aont 
trouvées  iiltachées  au  mur  de  l'église  publique  du  c6lé  de 
l'évangile,  en  efTaçaoi  au&si  toutes  les  armes  qui  se  sont  trou- 
vées à  l'exiérieur  dudit  église  coucerjiaQl  leâ  ci  devant  sei- 
gneurs, qui  sont  toutes  les  marques  de  diïtinctiou  qui  se  sont 
trouvéee,  quant  aus  fourches  patibulaires  et  pilori,  il  ue  s'en 
est  point  trouvé  d'érigés  à  titre  de  justice  seigneuriale. 

L'année  1792  ne  fut  signalée  par  aucun  incident  remar- 
quable. 

Le  7  février  1793,  à  3'  heures  après-midi,  cinq  ou  six 
hommes  inconnus,  habillés  en  uniforme  de  garde  national,  - 
passant  à  La  Neuvelle,  commirent  des  dé'ils  à  la  maison  de 
la  nation,  ci-devanl  au  soit-disant  seigneur  dudit  lieu,  suspect 
d'émigration.  Ces  délits  consistaient  :  en  une  fenêtre  brisée  de 
huit  carreaux  d'un  cabinet  prenant  sou  jour  sur  une  peiite 
cour,  en  deux  bouts  de  chanlatte  en  fer-blanc  brisés  au  toit  de 
ladite  maison,  en  deux  girouettes  enlevées  de  dessus  le  toit  de 
ladite  maison.  On  ne  put  empêcher  ces  délits,  malgré  la  force 
publique  qui  fut  requise,  à  cause  de  la  fuite  des  délinquants 
qu'on  no  put  arrêter. 

Le  28  avril  1793  eut  lieu  le  désarmement  des  personnes  sus- 
pectes. Le  maire  et  tes  ofticiers  municipaux  se  transportèrent 
avec  un  détachement  de  la  garde  nationale  dans  les  domiciles 
des  particuliers  soup^nnës.  suspects  et  désignés  dans  la  loi 
pour  eSecIuer  leur  désarmement. 

Ils  se  rendirent  d'abord  dans  la  maison  appartenant  ci- 
devant  à  Nicolas  Poutier,  émigré,  et  ;  trouvèrent  un  fusil 
simple,  trois  fourches  ferrées  et  une  canne  k  épée,  puis  iJans 
quatre  autres  maisons  où  ils  trouvèrent  quatre  fusils  simples. 
Ils  saisirent  toutes  ces  armes  et  les  mirent  en  lieu  sûr  en  exé- 
cution de  la  loi. 

Le  t2  juin  1793,  on  vint  avertir  le  coQseil  général  de. la 
commune  que  cinq  soldats  autrichiens,  faits  prisonniers  par 
les  troupes  de  la  République,  se  trouvai 'nt  dans  les  bois 
nationaux  de  La  Neuvelle.  Ou  se  traosportii  de  suite  dans  les- 
dils  bois,  armés  de  fusils,  piques  et  auiies  armes,  A.rrivés 
dans  l'endroit  désigné,  les  gardes  nationaux  firent  plusieurs 
traques  et  trouvèrent  les  cinq  solials,  habits  blancs,  revers 
bleu  de  ciel,  parements  et  collets  de  même,  boutons  blancs, 
munis  chacun  d'un  sac  qu'ils  portaient  sur  leur  dos.  On  les 
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saiail  pour  les  conduira  h  lu  première  muuîcipaUt^,  puift  «u 
chef-lieu  du  dialrict.  laterrogâa,  ila  répoudirent  qu'ayaat  éti 
faits  prisoDDiers  ji  M«yâno«  et  conduits  à  la  prison  de  Toanerra. 
ils  étaient  sortis  et  s'éluent  eauvds. 

En  exécution  d'une  lettre  des  citoyens  administrateurs  du 
district  de  BourboDue  eu  date  du  4  juia  1793,  le  conseil  de  U 
commune  ât,  le  13  du  môme  mois,  un  invenlairo  des  rsToniu 
et  du  mobilier  de  la  ^brique. 

D'après  les  reaseignemenls  du  procureur  fabrieien,  les  rêve* 
DUS  B'ëlevdent  h  99Q  livres  de  principal,  dont  200  livres  dues 
par  le  ç\Brgé  de  France,  et  k  81  livres  17  sols  dûs  pour  le 
revenu  annuel  de  2  pièces  de  pré  situées  sur  le  finale  de 
Goi^-la-Ville  et  d'un  champ  situé  sur  le  Euage  de  La  Nou- 
velle. 

Comme  mobilier,  la  fabrique  poesédùt  :  un  soleili  un  calice 
et  UA  cibcùre,  le  tout  «n  argent,  un  encensoir  de  çuivr*  soutOt 
d'argent  aveo  sa  navette,  6  chandeliers  de  cuivre,  10  chasubles 
tant  bonnes  que  mauvaises,  7  auttee  avec  les  amicU,  tant 
grofiseï  que  fines,  i  surplis,  une  chape  blanche  et  une  noire, 
une  douBuine  1/2  de  puriËcaloires,  i  corporaux,  1  domains  de 
lavabos,  6  nappes  pour  les  aulels,  enfin  t  missel. 

Sur  les  revenus,  la  fabrique  était  obligée  de  payarrimposi- 
UoQ  foncière,  de  faire  acquitter  26  messes  et  services,  de 
payer  les  chantres,  de  fournir  les  lumimUres  de  l'Ëglise,  le 
pain,  le  vin,  l'huile,  et  autree  choses  nécessaires  tant  répara- 
tions qu'autrement. 

Enfin  on  faiwit  observer  è  la  fin  de  l'inventaire  qu'il  serait 
nécessaire  que  ladite  fabrique  fût  augmentée,  en  effets  mobj' 
lîers,  d'une  obape  commune,  d'un  petit  missel  pour  las  morts, 
enfin  d'une  paire  de  dalmatiqucs,  lesquels  effets  ;  manquent 
et  qui  semient  bien  nécessaires. 

Le  i  août  1793,  la  commune  commença  à  fournir  ion  oon< 
tingent  de  denrées.  On  envoya  successivement  et  comme  les 
administrateurs  du  département  rordonnaienl,  du  tïq,  de 
l'eau-de-TÎe,  du  blé,  du  seigle,  de  l'orge,  de  l'avoine,  du  foin, 
de  la  paille,  des  sacé  pour  chapeaus,  etc.  fies  voituriert 
étaient  requis  pour  conduire  ces  objets  k  leur  destination, 
ordinairement  au  chef-lieu  du  district.  Chaque  propriétaire 
recevùt  du  gouvernement  Iq  prix  des  denrées  qu'il  avait  four- 
nies. 

Le  6  oolobre  1793,  un  décret  de  la  Gonvenlioa  nationale 
substitua  au  calendrier  grégorien  et  à  l'ère  chrétienne,  un 
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calendrier  t^pablicMn  tt  uiu  èr*  nouTelle,  remootaDt  «a  22 
septembre  17d2,  jour  de  la  procl&m&tioa  de  la  République.  Ce 
calendrier  subsista  Jusqu'au  l*r  jauTier  1 806. 

Le  26  uivAse,  an  II,  eut  lieu  la  QoœiDatioD  d'uD  comité  de 
surveillance  composé  de  12  membres. 

Le  22  Teatôge,  ao  H,  l'agent  natîoaal  ayant  représeulé 
qu'il  avait  été  enlevé  depuis  peu  de  temps  une  porte  cochëre 
d'entrée  dudit  chitMU,  on  noouna  une  commission  destinée  à 
faire  une  réquisition  dans  les  maisons  pour  retrouver  les 
auteurs  du  délit. 

Le  9  thermidor,  an  II.  le  presbytère  fut  enlevé  au  vicaire 
pour  servir  de  msisoii  commune. 

Suivant  l'arrêté  du  Directoire  du  département  de  la  Haute- 
Marne,  toutes  les  personnes  suspectes  devaient  se  présenter 
tous  les  Jours  à  10  heures  du  matin  et  à  7  heures  du  soir 
devant  les  oIQciers  municipaux  pour  être  inscrites  sdr  le  ' 
regislfe  leou  à  cet  effet.  Quant  aux  personnu  qui  ne  lenaienl 
pu  à  être  inquiétées,  elles  se  présentaient  devant  la  conseil  de 
la  commune,  et  se  faisaient  délivrer  un  certificat  de  civisme. 
Ce  certificsl  était  ainsi  conçu  : 

<  En  oonaéquence,  le  conseil  présent,  de  voix  unanime  oèr- 

liBe  que  ledit est  d'un  patriotisme  reconnu,  qu'il  est  vrai 

républicain,  et  qu'il  n'a  Jamais  émigré,  ni  été  détenu  pour 
cause  de  suspicion  ou  de  contre- révolution,  en  foi  de  quoi, 
nous  lui  avons  délivré  le  présent  certificat.  > 

A  cette  époque,  les  mariages  étaient  contractés  par  devant 
le  président  de  l'administrattOQ  municipale  du  canton  de 
Cmffy-le-Bas,  au  temple  du  chef-lieu,  dans  le  local  destiné 
aux  réunions  décadaires. 

J.-C.  QnitBIrOT. 
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COIFFY-LE-CHATEL 

(Aijoirdlinl  Goi8}-lo-Hnt) 


s- 

ArBfe«oi«ne  et  «ptmpWe. 
L'CiltM  4e  C«l*r-lB-Tllle-  -  La  ckapelle  *a  ■«■■Dlea  «e  Mlle. 

L'église  Guriale  do  Coi^-la-VîUe,  placée  sous  le  vocable  de 
la  Nativité  da  1«  Sainte- Vierge,  a  été  coostruile  dans  la 
seconde  moitié  du  xvn*  siècle.  La  première  pierre  en  fut  posée, 
lefijuio  1672,  par  Jean-Baptiste  Gougenot.  frère  du  curé  du 
lieu,  et.  le  6  juin  de  l'année  suivante,  on  commença  l'édifict- 
tion  de  la  tour  du  clocher  dont  Maurice  Bruant,  exempt  en  la 
maréchaussée  de  Langres,  posa  la  première  pierre,  au  nom  de 
son  fils  Jean  Bruant,  étudiant  en  cette  vîUe*. 

Dans  son  ensemble,  l'église,  qui  n'a  pas  de  valeur  archéo- 
logique, présente  la  forme  d'une  croix  latine.  Le  choBur,  au 
chevet  droit^  percé  d'une  fenêtre  ronde,  porte  à  la  clé  de  voûte 
le  millésime  de  1672,  avec  les  lettres  C  G,  initiales  du  prénom 
et  du  nom  du  curé  CUaude  Gougenot.  L'intertransept  est 
séparé  du  chœur,  de  la  nef  et  des  deux  chapelles  latérales  qui 
forment  les  bras  du  transept,  par  des  colonnes  engagées  sur 
lesquelles  retombent  les  lourdes  nervures  de."  voûtes.  Au-des- 
sus de  la  chapelle  de  droite,  s'élève  la  tour  carrée  du  clocher, 
terminée  par  une  simple  lotiure  à  quatre  pans,  et,  sous  la  cha- 
pelle de  gauche,  dédiée  4  saint  Jean-Baptiste,  et  foudée  par 
MM.  Gougenot,  se  trouve,  aujourd'hui  muré,  le  caveau  funé- 

*  Voir  pigs  SOS,  toma  VI  da  la  Remu  da  Champagat. 

1 .  A  caue  ramille  de  CoifTj-U-Ville,  •ppatteiieient  Fnasoii  Brotnl,  mb- 
aaiUerel  wcréulie  du  roi.  lahunij  euilit  liau,  le  17  Hptambre  IG71,  et  LogU 
Bruaot,  Ma  £li.  coaseiller  mBlIre  ■  la  Cour  d<a  Comptât,  fc  Paria,  en  1601. 

I.  A.  la  anile  da  l'inatellalion,  aaeora  téceote,  du  bel  aalel  i  colonDeUM 
i*  marbre  qui  occupe  le  cbteur,  et  de  l'arcetuTe  dnlrte  qui  ea  B«rnit  las 
dm  cfttéa,  l'ancien  retable  du  tttod  a  éU  reporté  daiia  la  cbapelle  da  geuebe. 
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raîra  de  cette  notable  fuDilIe.  La  nef,  Burmontée  d'un  plafond 
de  bois,  ea  arc  très  surbaiseé,  est  éclairée  par  six  fenêtres  cin- 
tréee,  comme  le  sont  les  autres  ouvertutes  de  l'église  dont  un 
double  contrefort  soutienl,  à  l'extérieur,  les  angles  sort-tnU. 
Le  grand  porlail  qui  faîi  face  au  chœur  est  surmonté  d'un  œil- 
de-bœuf  de  grands  dimension. 

Deux  inscriptions  sur  pierre,  du  siècle  dernier,  encastrées 
dans  le  mur  intérieur  de  la  nef,  du  cAté  droit,  rappellent  les 
dons  et  les  fondations  pieuses  dûs  à  la  libéralité  et  à  la  piété 
de  divers  membres  des  familles  Robert  et  Gougenol.  Elles  soui 
unsi  conçues  *  : 

CT-Orr.  I  JUK'DBKIS.LIDBOIT.IS».».  |  DC  XUNK.CHIVO.DB.S.LOVIS.  | 
CIPIT"  .C01UIAKD*.DV  Con"  ,  I  GËN"'.DÉC£Dt.I.I  8.1UT;1725.  t  scrosE. 
ATSST.EDKI.BOBERT.  |  IVOE.lUiaE.  BOTIL.  Irit  COirFT.  \  ^iCÉDÉ.LB  2. 
0CT»>.0TI.DONNA-.|  201'  EN.PBINCIPAL.POTB.PAIRB.  |  DIUE.PIK.CHÂCTM. 
tH.Ui  IOTA.  I  DS.SON.DËCBD.JLHRIvfi.E!f.l7(>4.  |  PAH.U3  PlBUCIEHS.Vm. 
MESSE.  I  BASSE.OK.12.SOL9.UESVB  |  PELVa.A  LA  FABBIQDB.  |  CE,()VI.EST, 
A.LACHABGE.DV  sa.AHin,    |   fiOBBBT.COH^.DT  BOT.UBVT",  [  Cltll.ET. 

maiu.botal.de  COIFFT. 

Cette  inscription,  entourée  d'an  bourrelet,  est  surmontée 
d'un  écuason  arrondi,  sommé  d'un  cimier  do  cheratier, 
entouré  de  lambrequins  et  oroemeots  divers.  Les  pièces  de 
l'éousBon  ne  sont  plus  apparentes. 

CT-DEV*.GiaT.DAME.AHNB.GOVGBHOT.  ]  D AciotE. EH.  1728.0 VI. A.FONDÉ.  | 
TKB. MESSE. PERpfrrVBLLE  PAB.AN.  |  ET.A.DOHKÉ.A.LA.rABBIQVI.LE.QVART. 
DES.  I  CBBN*".DV.JABD1N.DV.1IABB.ET.30.  )  LIVRES. D ONT. A. ÉTË. PAIT. 
FOND.  I  ET.A.DOriNË.SOO,  LIVBES.A.LA.CON*".  I  DBS.HORTS.ÉaiGËE.EN. 
CETTE.  FAB0I9SE. 

Au-dessus  de  la  porte  extérieure  de  la  sacristie,  qui  est 
appuyée  contre  le  chœur  et  l'un  des  cAtés  du  clocher,  s'étale 
en  grandes  capitales  romaioeti  l'inscription  suivante  : 

COHTEHDITE     IHTBASE 
PEE  AneVSTAK  POBTAM 

P.  e.  Lvc.  c  un*  1741 
Uérile  d'être  dtée,  la  petite  chapelle  dédiée  au  Bon-Dieu  de 
Htié,  située  à  l'entrée  de  Coiffy-le-Bae,  du  cAté  de  Coiffjr-le- 
Haut.  L'édicule  que  l'on  voit  aujourd'hui  n'est  que  la  recons- 
truction, avec  quelques  embellissemenis  de  détail,  d'une 
ancienne  chapelle  de  la  On  du  xv*  sièdo  ou  du  commencement 

1.  Lm  mus  vntieau  da  t«U  dM  iBjBripttoM  ■•nn«ai  la  téptMiM 
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du  siècle  suivant.  C'est  en  1875  que,  son  état  de  ruioe  ayant 
nâceBsilé  sa  démoHltoa,  oa  dut  la  réédifier.  Sa  porta  ogifalâi 
au-dessus  de  laquelle  est  pratiquée  uns  petite  ouve'fture  <t 
quatre  lobes,  ses  angles  soutenus  par  de  légers  contrerorts, 
sft  toiture  en  dallage  élagé,  couronnée  par  un  élégant  cloche- 
ton à  lunaire  faces  trilobées,  au-dessua  duquel  s'élève  on« 
croix  de  pierre,  sont  d'un  heureux  effet  et  d'un  bon  style. 

L'inscription  de  1632,  entourée  d'un  bourrelet  ornemeoté 
d'oves  et  de  feuillages,  qui  a  repris  la  place  qu'elle  occupait 
primiiÎTement  dans  le  mur  extérieur  de  droite,  et  dont  le 
texte  va  suivre,  indique  que  cette  chapelle  avait  été  fondée  paf 
la  famitlB  Prouhet  : 

GMTB.CHAFELU.l.UTi.BElUBI.A.  \  X**.  N.  GO  VOKHOT.  HATE  US.  ROYAL.  \  DE. 

ooirri'U-vnxB.KT.iiHnB.BonBNF  |  AnT.BA.rBHniE.PAB.iKin.PiiorBBT. 
rr.A.  I  BBiË.vonDi.pAB.UiB.Aysvij.DE.iAr(ns.  |  PaovaiT.GRAnDK.ifKaB. 

QVI'OIfT.  I  DaHnÉ.VIt.uaTIBHiDE.PniT.AV.PHE.  I  EOGË.PAn.DEVOTIOn. 

BHaviiBCAnr.itf.  I  PACB.AiiEH.CB.12.itAï.l632'.  (Plouabe  iV,  a*  8.) 

Oétt»  chapelle,  qui  n'éttdt  pu  bénéBeiale,  m  ft^ra  p*i 
dans  les  pouillés  du  diocèsa  *. 


L'égliee  de  Coiffy-le-Chàtel,  oomma  celle  de  Goifly-U-Wte, 
était  dédiée  à  la  Sunte- Vierge  en  sa  Nativité.  G'eal  eacora 
ai^ourd'hui  aon  vocable. 

Reconstruite  au  sv*  siècle,  elle  fut  eo  pirlie  détruiu  lors  de 
l'incétlâle  du  bburg,  en  1038.  Le  chœur,  la  sacristie,  les  cha- 
pelles furent  seuls  épar^és.  La  nef  fut  reconslraUd  et  l'élise 
rendue  au  oulte,  tiu  commencement  de  l'année  1641  *■ 

La  rapide  description  qui  Va  suivre  ton  voir  bolr«  «^liu  tells 
qu'elle  était  avant  les  travaux  d'agrandisMineat  de  r«iuift 
18S5,  qui  ont  fait  disparaîtra  la  sdcriatia  et  les  chapelles,  pour 
établir  les  deux  nefs  latérales  ou  bas-côtés  actuels. 

1.  QMlqaM  BÎgDM  abrdTiitih  ds  mIIb  ÎDSciiptioD,  n'aysaL  bu  être  rapro- 
JutU,  oui  iXi  remplacés  par  las  leltrM  en  tlaÛqilM  aaïquëliea  ils  cotrec- 

pBUdWt. 

1.  On  imn  hm  ad  ngtslra  s*  XVll  dek  IdsIquiuodi  ««el«aUM(q«s, 

•WlMtTé  àUa  ArchiVBa    ««(ittriMBWUlèl  de   IK  HaUU-MsfH)  à  OkMIMBi 
inn,   ds  UH  i   ISM,  pages  t?8  M  StIJ,  ta  daBUoa  i'»at   cluptlta  d* 

Saiole-Croii,  à  Cciffj.  Msie  il  est  pr6Bumible  qu'aile  conoarnenna  ehtpcUa 
dlaparua  eu  167 i,  avec  l'aocieDae  dgliaa,  à  moias  qu'il  ne  a'agiaaa  d«  l'auttl 
tm  TMUtf,  t,  Qe(rf|r>i«'aUM,  dsaitl  Mft  qMBtm  pliM  ma. 
3.  Reg.  paroia^Ul  des  bapISmes  de  Ca%-le-Cbttel,  9  aTril  Itll. 
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Le  chœur  ou  abeide,  à  pans  coupés,  à  le  voAte  un  peu  écra- 
eée  et  aux  nervures  assez  massives,  est  la  seule  partie  qui  soit 
restée  de  l'ancienne  construction  du  xv*  siècle.  H  reçoit  le  Jour 
par  trois  fenêtres  ogivales.  Le  réseau  qui  garnissait  le  tympan 
de  celle  du  tood,  et  reposait  sur  de  légères  colonneltes,  accu- 
sait le  début  du  st;le  ogival  flamboyant', 

A  gauche  du  chœur,  c'est-à-dire  du  cAté  de  l'Evangile,  était 
la  sacristie,  dont  la  porte,  ornée  de  moulures  de  la  même 
époque,  avait  été  surmontée  postérieurement  d'bnb  instriptioll 
relatant,  airec  le  décès  des  deux  frères  Goirot,  CUrés  de  Goifl'y, 
la  catastrophe  de  1638*. 

Venait  ensuite  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  avait  acc4a 
sur  la  uef  par  une  large  bais  en  ogive.  Les  nervures  à  filets  de 
la  Toùte,  et  la  fenêtre  de  style  ogival  ilaoïboyaut  qui  l' éclairait 
dinolaient,  par  la  finesse  et  la  délicalËsae  de  tetlr  orbetnen- 
tationi  l'arohitecture  de  la  ]H«mière  moitié  du  zv*  siècle. 

NOuB  etViDus  liru  devoir  ea  attribuer  la  fondation  à  la  famille 
'Hiiéâl'y.  Cette  Opinion,  basée  sur  les  lermës  pbO  précis  de  k 
feadatÎMi,  ioitiluée  etl  1688,  par  Nicolas  Thiâdry  des  Veir- 
rièfts,  chtt&olne  de  Langres,  en  ezécutiou  dee  valontés  lesta- 
UbHUdreri  d«  Claude  Tbiédry  des  Yerrièrwt  prftlre  {««bendier 
de  la  cathédrale,  son  oncle,  paraît  devoir  ètrd  âéàttfle.  Eâ 
e^l,  l'acte  qui  consacré  cette  fcndttlîoti  teenliôHtié  èlnlpU- 
menl  un  autel  érigj  par  le  testateur,  nân  dans  une  chapelle, 
i&aiâ  k  gkuebe  de  la  nef  de  l'église.  De  plus,  l'ordonnanoe 
épiseopalé  du  26  mars  1788,  dont  le  texte  ligure  au  para^- 

gKpbe  dee  Ibudatioue  pieuses,  indiiiué  qua  cet  butei  avait  flt« 

démoli  et  ne  pouvait  plus  être  reconstruit.  Or,  l'aUlél  de 
la  chapelle  de  Saint-Kieolas  était  encorô  debout  ëh  17SS,  et 
untiDua  d'exister  Jusqu'à  la  dieparitiou  de  la  chapelle  elle- 
bitme,  MU  ISttËi  On  ne  saurait,  en  oonséqueuee)  s'appuyer 
blir  le  texte  de  158B,  peutl  attribuer  aUk  Thiâdry  l'éreûlioude 
eette  ehapëUfi'.  Le  âôni  de  son  fondELtetU'  reste,  JU&qu'à  boU- 

1i  CSIia  orbabentsUon,  Irti  endomBagiet  n  été  rempluég,  II7  •  plds 
de  Vldgl  BdMi  ptî  us  kaUe  rtsMU.  Lea  deilc  lalru  raneiiu  da  duenr  ont 
tri  tgalMMtlt  garnln  dB  r^iMtu:  HttuboTonta. 

I.  CDIU  iHntriplibU,  dont  IH  dmcrltiUon  Bgnîttt  k  h  nlU,  A  éli  lepotttn 
an»  Il  ehi^élÎH  àt»  ftlorti,  es  1S9B. 

3.  À  ôeLlè  ■bciénnê  fhTdltls  dfe  CoUfy,  ^ul  pàtilt  éUàni».  kptMrietitleDl  : 
GUùdB  "^bUilty,  étaytt.  aelgtieiiF  ée  gatat-Vaubart,  mïtU  â  Bail»  Ugroi, 
qdi  Flit  ihhuiâiB  1b  10  marB  IeSI  dacà  la  chapelle  de  Relfb-DamB'de-lhtU, 
et  fiUaabeth  de  tHiity.  âamolïelte,  ddc«dâ«  i  Orndjf-auf-Sadbe,  1*  t 
âetolire  1108. 
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vel  ordre,  inconnu,  et  toul  ce  que  nous  pouTODs  affirmer, 
c'est  qu'elle  Étaii  à  la  nominaliou  de  l'évèque  de  LangrûB,  et 
qu'elle  avait  cinquante  livres  de  renie,  charges  déduites, 
en  1730.  et  Eoixaute- treize  livres  eu  1760,  charges  non  dédui- 
tes'. 

Du  même  c6lé  de  la  nef,  et  en  face  de  la  porte  latérale 
actuelle  de  l'église,  s'élevait  la  chapelle  de  Sainte-Catherine, 
fondée  en  1392,  par  Jean  de  Coiffy,  curé  de  Saint-Pierre -des- 
Arcis  k  Paris,  puis  de  tiaioL -Hilaire  de  Reims,  chanoioe 
de  Reims  et  do  Langres,  secrétaire  du  roi  et  sou  coatrôleui  eD 
la  chancellerie  de  France,  à  Paris*.  Cette  construction,  plus 

1 .  PoaitUi  du  diacïas,  i»  t730  et  1700. 

2.  JeiB  de  CoifTjr  moDrat  i  Pana,  m  mois  de  févri«r  1403  (N.  a  >4W), 
at  fat  lobumé,  «uivant  si  lolotit^,  dans  l'égliie  de«  CéUtUas  da  csUs  viU*. 
Un*  tomba  en  cuirr»,  sur  laquelle  il  était  reprétsaté  eDjjèmnant  ravtUi 
d'hsbita  sacerdo'aui,  el  i  l'angle  de  laquelle  était  figuré  nu  écneaDa  chatg4 
d'oDB  BirËne  tenant  un  miroir,  recouvrit  sa  sépulture.  L'inteription  aoi- 
viate  était  gravée  à  L'entaur  de  U  tombe  :  ■  Cy  giat  vénérable  et  diAcrète 
peraonae  naistre  Jean  Coeliy,  cbaDoine  de  Rbeimi  et  de  Langna,  cUre 
notaire  et  secrétsire  du  Ro;  nostre  sire,  controallaur  en  l'audieDM  da  U 
cbcDcellerie  de  Fracce,  quitrespuas  le  IB*Jour  detebTrierUOS.  PiieiDita 
pour  ion  «me.  i 

Ce  periODuage  était  né  i  Coiiï7-]*-Cbttel.  Sea  libdraliléa  nceptioB- 
nellet  eu  faveur  de  m tta  paroisae  ne  parmetteal  pas  d'ea  doutw.  Il  appart»- 
naîl  i  uns  trèa  nclible  famille,  qui  tirait  prétumabtement  son  nom  de  aoa 
lieu  d'origiae,  pluiOt  que  d'une  paoBesBion  seignaurUle,  la  domaiiie  de  CoitTy 
ayant  appartenu  i  la  meiaon  de  Choiseut,  puis  au  prieuré  de  VarenoBa, 
aux  comlea  de  Champagne  par  aiaocialioD,  et  *ui  roii  de  Pranca  leurt  aoo- 

Parmi  lea  personnea  du  nom  de  CoifTy,  on  troave  :  Yiabella  de  CmHy, 
•oauT  du  aeigaenr  de  Céris,  et  leuve  de  Renard  (1310)  ;  —  Jacques  de  CaiS^, 
clerc  du  ni,  qui  le  gratifia  d'nne  rente  de  vingt  livrée  (août  1336)  ;  —  Jm- 
de  CoilTj,  pent-fitre  la  même  que  la  précédent,  graDd-najtre  des  eaux  et 
forita  de  Champagne  (1346)  ;  —  Jean  de  Coiff;,  ehambelUn  de  l'évSque  da 
Trojea  (139<j)^  —  Guillaume  et  un  autre  Guillauma  de  CoiFf;,  naven  at'peUt- 
neven  de  Jean  de  Coin';,  contrôleur  en  la  cbancellaria  (iUI3-lJ(it)  j — 
Tbivenin  de  Coiflj,  l'un  de  aea  eiécuteura  teata  me  maires  (1403-1404  ;  — 
Jean  Coelfj,  médecin  i  Langrea.  mandé  a  Dijon,  auprèê  de  la  dncheaae  da 
Bonigogne,  alore  malade  (1413);  —  Aymé  de  CoifTy,  écuyar,  prétSt  de 
Chaumont  (laS-ltSti):  —  Aymé  de  CoiCTy.  tabellion  é  Nogant-le-Kd 
(1440)  j  -  Amédéa  de  Coirfy,  eiéculeur  testamentaire  da  Claude  de  Oran- 
cey  (li4î)  ;  -  Gaucher  do  Coiffy,  prieur  de  Varennei  (1451),  mort  abbi 
de  Uolémes  (US8) ,  —  Guillaume  de  Coirry,  qui  vendit  4  Guillaorna 
de  Cicnn  Im  fiefa  qu'il  pOGsédait  4  Demangevelle  (t4G4)  i  —  Bdma  ou  Aymi 
de  Coifly,  lieutenant  particulier  au  bailliage  de  Chaumont  (t 509)  ; —  Simon 
de  Coiffy,  chanoiaa  de  ta  collégiale  Je  Chaumont  [in33-l533J  ;  —  Oauchar 
de  Coiffy,  i^cuyer,  seigneur  de  Creney,  genlilbomme  de  la  maison  du  loi, 
inscrit  ai  rOle  des  baQ  el  arrlËre-ban  du  bailliage  de  Troyea,  pour  aaa  fiefi 
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ancienne  que  l'église  du  xt*  siècle,  était  eo  coolre-bas  de 
la  net,  avec  laquelle  elle  communiquait  par  une  baie  ogivale, 
et  recevait  le  jour  par  une  fenêtre  de  môme  alyle,  formaiit 
deux  arcs  trilobés  surmontés  d'un  trèfle.  Une  inscriplion  en 
caraclères  gothiques,  mutilée  pendant  la  Révolution,  rappelait 
la  fondation  de  cette  chapelle,  à  laquelle,  indépendamment  de 
la  dotation  primitive  qu'il  lui  avait  assurée,  Jean  de  Goiffy 
avait  encore  légué,  par  disposition  testameataira,  divers  objets 
et  ornements  précieux,  en  même  temps  qu'il  donnait  six  écua 
à  la  fabrique  et  cent  écus  aux  pauvre3  de  la  paroisse'. 

La  chapelle  de  Sainte-Catberiue,  qui  possédait  des  terres, 
des  prés  et  des  vignes  aux  territoires  de  CoiSy  et  de  Ser* 
queux,  et  dont  les  pouillés  du  diocèse  axent  le  revenu  à  cent 
trente-trois  livres,  charges  déduites  en  1730,  et  k  cent  cin- 
quante livres  en  1770,  était  à  la  présentation  de  l'alné  des 
représentants  de  la  famille,  Legros.  alliée  anciennement  à  celle 
de  Coifi'y'.  Les  chapelains  paraissent  avoir  été  choisis  de  pré- 
férence parmi  ses  membres  et  parmi  ceux  des  familles  alliées. 
L'abbé  Plivart,  curé  de  Martignj,  en  Lorraine,  en  fut  le  der- 
nier titulaire. 

Au  côté  droit  de  la  nef,  et  en  face  de  la  chapelle  de  Saiat- 
,  Nicolas,  avec  laquelle  elle  formait  comme  le  transept  de 
l'église,  s'élevait  la  chapelle  de  Notre-Dame-de-Pitié,  fondée 
es  l'année  1618,  avec  dotation  de  quatre  fauchées  de  pré 
et  d'une  vigne  sise  aux  Toises,  par  Claude  Legros,  seigneur 
de  Montesson  et  de  Marquelon.  prévût  de  Villars-le-Pautel,  et 
Agnès  Vosgien,  sa  femme.  Leurs  armoiries,  sculptées  en 
relief  à  la  clé  de  voûte,  formaient  un  écu  parti  :  le  premier, 
chargé  d'un  chevron  accompagné  en  chef  de  deux  merlettes 
affirontées,  et  en  pointe,  d'un  lion  issant,  qui  est  Legros  :  le 
second,  chargé  de  trois  roses  ou  rosaces,  posées  deux  en  chef 
et  une  en  pointe,  qui  est  Vosgien.  —  Elle  renfermait  sous  son 
dallage  les  sépultures  de  divers  membres  des  familles  Legros, 
Moreau  du  Breuil  de  Sùnt-Germain,  Thiédry  de  Saint-Vau- 
berl,  Chappuy,  Barthélémy,  des  Barres  et  autres,  et  était  des- 
servie par  le  vicaire  de  Coiffy,  à  raison  de  trente  livres  par  an. 

de  Ctenej,  Villemarenll,  Coriiilljr  et  du  Bois,  au  Ënagg  de  Nogeat-aD-Ollu 
(1S5SJ.  (Voir  notre  nolicfl  sui  Jeia  de  CkiilTy,  iosërée  id  BulUUn  dt  la 
Sociiti  hiit.  et  arch.  de  Langtn,  l.  II,  pages  06  à  IQI}. 

1 .  Coneuttei  dtu  la  mfiina  aoLice  les  eitcaits  qug  noDB  btodi  publiés  dn 
tetUmeal  de  Jean  de  Coiiry. 

3.  JeiQ  de  CoilT;  cite,  dans  son  testament  de  1t03-1404,  n  aiice  Uu- 
gaerile,  bmme  de  Piètre  Legloi. 
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Au  moment  de  ia  RévoluliOD,  elle  était  soua  l'administration 
de  U  famille  de  Barthélémy,  qui  l'avait  fait  restaurer  cotn- 
plèLement,  en  1776 '. 

Le  cloclier  actuel,  placé  au  devant  de  l'église,  a  éié  con»- 
Iruit  en  1749. 11  se  composa  d'une  tour  carrée  à  étages,  sur- 
montée d'uDS  toiture  à  pans  coupés  fomuuit  ua«  sorte  de 
dôme  couronné  d'un  campanile  élancé.  L'escaliw  est  reu* 
fermé  dans  une  tourelle  accolée. 

Le  maltra-autel  et  le  tabernacle  étaient  l'œuvre  du  sculpteur 
Desbounaires,  de  Laugres.  Le  grand  rétable  du  fond  du 
choeur,  dû  au  sculpteur  Fayel,  de  la  même  villei  élait  orné 
d'une  ëlégantti  statue  de  la  Saiote-Vierge,  tenant  l'ËnfaDt 
Jésus,  et  dSB  statues  de  saint  Mammès  et  de  saint  Roch,  pla- 
cées sur  les  petits  autels  collatéraux.  Dieu  le  Père,  entourf 
d'anges,  était  figuré  sur  le  frontou  du  rétable'. 

L'église  renfermait  un  certain  nombre  d'inscriptions  qui  ont 
été  replacées,  pour  U  plupart,  dans  la  nouvelle  ooUstruotiont 
suivant  l'ordre  qu'elles  occupaient  auparavant.  Sabb  Ut»  Ik 
pIuB  ancienne,  la  plus  importante  est  assurément  c«Ll4  de 

1 1  C'Mt  alort  qui  l'ineieDDe  dotilion  de  U  ch*p«UB  da  Hetr»Daiiwkde- 
Pitij,  à  Uqutlla  Frangoia  Uorlat  STatL  aJouU,  pir  eonirtt  du  30  Juin  1718, 
une  Tente  de  sept  livres,  fut  cooSaquée  comme  bien  rietiontl.  HU.  ilk  bit'  * 
tbJlemy  purent  leutrac  eu  passcsaiou  des  pré»  dont  Ils  avUfent  reTSii(ltl]iH  It 
ptbpriélé  comme  bleu  particulier,  et  vetaerenl  chaque  aSUA  te  pnàuU  dt  la 
loMlloD  i  li  fabrique.  Ba  1BJ6.  le  cbef  de  celte  famille,  auelea  tgaat  gtiéni 
des  aarTioas  «dminiatralifa  dee  armées  du  tthio  et  d'UelTdlie,  fonda  cia- 
quanle  maBiea  an  cette  chapelle,  et.  par  une  doDetioa  ipédale  appruav^ 
par  Due  ordonnance  royale,  St  donalion  1  la  Fabrique  d'tlB  pti  d'un  hêClin 
«t  demi,  poar  reAplaear  l'aneiennH  londRtloU  annulée  soua  la  RifDtUtltB. 
{NoUeê  hlit.  tur  Cal//'!/-le-Chd((a<t,  par  Bi  da  Barth«lem7,  p.  4S.) 

2.  Ce  rétable  a  été  démonld  «d  189S|  el  sa»  difaraea  parliea  aal  mtH  k 
la  décoratioa  d'autre»  chapellas.  La  eiatue  de  Notre-Dame,  placée  anr  une 
consola,  se  voit  à  l'entrée  du  choeur,  à  droite.  Le  mattre-aUlel  at  le  ttber- 
Blcla  de  DeshonUalres  ont  fait  place  i  un  nouvet  bulel  et  tahetnaele  eb 
..pllimi, 

AujDMtd'hUi,  depuis  les  trataitl  d'agraBdItaaifieal  at  teéUoMUM  4e 
1BS5,  l'égliM  ae  eompoRa  da  l'eDdeD  ebmar,  da  la  nef  prlocipalei  de  daafc 
oafa  latéralea  avec  six  travéas  de  chaque  cflU,  el  du  clochât.  Qtiatra  clu- 
peltai  terminant  chacune  des  eilrëmiléa  des  bas-cttés  :  celle  de  le  Sainla- 
Vierge,  i  droite  du  cbtsui,  et  celle  de  Saint-Joseph,  à  gauche.  Aux  cBIAa 
ep^aft,  at  Bootlguei  eu  clooher,  sont  les  chatwUe*  dM  U«rt*f  i  inUt, 
al  des  frala  bapllsmani,  i  gauche.  La  laerisUe  a  «M  isporM*  I  dtolU  dh 
clocher  el  du  chiBur.  L«e  lenitrea  sont  de  Sarmt  ogival»,  I  l'elMttUOa  d« 
ouverlurea  da  graad  portail,  qui  sont  aînlréea.  La  boana  diapealUMi  da  plan 
aetuel  de  l'église,  sous  le  rapport  de  l'exercice  da  culte,  as  déCoiatiMi  de  bwi 
gotkt  sont  une  coaipe'nsalion  à  la  disparition  des  ehapelUs  desaiolB  Catherioe 
el  de  Saint  Nicolas,  qui  n'étaient  pas  aana  quelque  velMir  ai 
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la  chapelle  actuelle  iea  Morle,  qui  rappelle  la  fuoeste  évéoa^ 
luent  de  1638.  Un  ange,  les  ailes  éployées,  les  bras  âleodusi 
préseuie  aue  double  tebletls,  sur  laquelle  seul  gravââ  ces  mole  t 


QVOS 

HORS 

OO.IIVNXIT    AUDR 

NO.'»  shpaHet 

Cr  DBssovBs  GisT 

COMHE  AVSST 

H»  Itin    GoiBOT 

Pbbz  DR    BOn 

P""    CVBÉ    DES 

TOVBBAV    BST 

CoirriB  BT  M 

Bmtrbrë  HEseinc 

NiTIVBLLI  9Vi 

Iean  GoiROT  son 

DécÉsi  LE  IB 

Frebe  CVBÉ  oea 

IUt  1438 

Die  biGvi  Qvi 

Décéda  le  7  de»' 

16«i 

Ce  HEsyG  lovH  15. h 

Y    FURENT    UASSACRËES 

388  l>kiiso.-4HE3  ^Ân  l 

ES    ENNEMIS   DE    l'gSTAT 

VE  ttsre  tBisoN.tiEH 

Et   le    LIEV    WCEWDIÉ 

Priée  Di 

EV    POVH    EVÏ. 

.  Ub  MrdoD  patwloané  6i  des  nllefs  eocadreat  cetie  Inscrip- 
tion à  la  pAflle  iaKHeure  de  laquelle  ressort  Ub  fidUSdoD, 
aecorapagné  de  deux  palmes,  el  chaîné  d'uue  crois  de  Baint- 
Audrd,  entre  lee  btas  dtt  laquelle  sont  gravés  ces  mole  : 
HAC-RE.GOR  {3ac  regor,  signifiant  :  C'est  elU  qui  mt  gou- 
tttUt),  et  k  la  poiuie,  l'aucre  du  ^alul.  —  Hauteur  :  un  maire 
W  ceuUmëtres,  dod  compris  la  cousole  qui  soutient  l^Dscrip- 
lion  at  BOB  orueniaulaliou,  —  largeur  :  uu  mèlre.  [FlaDOhe  IV, 
oM.) 

Suit  le  telle  des  autres  iuscHplioDS  : 

CY.GISENT.LOTS.ET.CBAR.  j  LE.DC.IOT/EL.  FlLK.DE.nE.1R.DE.  |  tOÎÎEL.BSi. 
S,.DE.BETO  ]  KCOVnT.LlBl'TE.N.AÏ.eOÏVEnn  |  KM.  DES.CH""  .BT.CITAD  [ 
lUI.DÉ.CDIFFY.POVR.LE.  |  3eRVIi;E.D«  .  BUV.  SOVBZ.  ]  LA  .CDARGB.  DK. 
MOflS'^.  I  DB.BOVRBO.'fNI.LE.OVELt  |  LOÏS.DECEDA.LE .  t  S.SBP»*,  |  1600. 
ir.UOlCT.CnAH  I  LEB<LR,6,HABB.    1613. 

^u-deE80us  se  trouvaient  1ef>  armes  de  la  fainille  de  Joysel  : 
i4  gutuUi  ffilli  d'ur  di  hml  piieet.  Elles  oui  élé  marteléee. 
—  Hauteur  :  At>  onUtiiDèiros,  largeur  i  «8  cenllm,  (PlatiollelV, 

tt-î.)  :.  / 

CTiCI>t.lUHlM.llA»<  I  BBPTIStK.MATUlË.  |  PRESTBE.PniCVB.bHr  j  riitV^ 
Rkl.t|Tl.DIOlDA.  I  tJi.PBRHlRB.DB.JANViEB.  \  1664,  \  PHItS.DlEt. tbvl. 
IVÏ. 

Jku*deuoue,  u&  4eussou  chargé  d'uu  ehavroD,  necompagné 
Ui  pIMw  qui  B«  soui  plue  apparflbtes,  maÎË  qui  repr^eutïleflt 


□igitizedbyGoOglc 


700  LA   PHdvAri  ROTÀU 

deux  feuîlIeE  de  trèfle  ea  chef,  et  un  lion  issanl  en  pointe  ; 
banderole  à  l'entour  de  l'écuESon.  —  Hauteur  :  67  cent.,  lar- 
geur :  SO  centimètres.  [Planche  IV,  n»  3).  —  Jean-Baptiste 
Mathié,  prieur  de  Fieurey-les-Saint-Loup  et  curé  de  Villars- 
Sainl-Marcellia,  fut  assassiné  à  la  cure,  le  1*'' Janvier  1664,  et 
Inhumé  dans  l'église  de  Coiffj. 
CT  GisT  LE  II*  FiiB  BocB  DB  csuvnoin  I  uPDcm,  LBQnsL  APUs  Anon 

BUtBCi  I  AVEC  BONHEna  LES  PKEinSRES  CBAKGES  |  DE  90n  OUIBE,  MBSKE 
CELLE  DB  nniLlIBE  |  PHOdlNCUL,  PRESCHt  AUEC  eKÀIIDE  |  BEPUTÂTION 
DANS  TOUTES  La  UILLES  DE  |  LA  PBOOIHCE,  FDT  FB(a)pPÉ  D'aPOPLBXIE 
BK  I  DISANT  LA  HESSB  PABIOCBIALE  SOLBHNEL  [  LBHEHT  LB  lOUB  DE 
PASanE  DANS  CBTTB  E6U8B.  |  ET  KODBDT  LE  UESHE  lODB  '  25  |  KABS 
1667,  AAGË  DB  63  Ans  DOKT  IL  A  (  PABSi  46  EH  lELIOtOH  DANS  ONE 
EEACtK  I  OBSBaCANCE  BECDUEBE.  {  REQUIESCAT  IN  FACE. 

Cette  épitaphe,  placée  primitivement  au  fond  du  chœur,  a 
été  reportée,  en  18S5,  dans  la  chapelle  des  Uorts.  Hauteur  : 
70  centimètres,  largeur  :  32  centimètres. 

CI.GIST.1I**.PIERBE.  |  DEKAT.PaESTBE.  |  CVBÉ.DE.8B.LIEV.  |  QVt.DiCÊDA. 
CE.TIH  I  CT.DBVX.DE.IVILLET.  |  166S.  |  PBlB.DIEV.  |  POVR.LVT. 

Sons  Tinacriplion  est  un  arbre  en  relief,  appelé  mu,  sur- 
monté d'une  fasce  chargée  d'une  étoile.  (PUncbe  IV,  n*  4.] 

Dans  cette  chapbllb  ]  Gisbent  les  restes  de  Gct  le  Gros  {  et  de 
SON  Epocsb  Fondateurs,  i  de  levrs  Pilles  Barbe  Le  Gros  V>  | 
Tbiedri  de  S'  Vadbert.  Ag»es  Le  |  Gros  V>  de  François  Mobeac  | 

DE  S*  GerHAIN  GcnTILBOKKE  [  ORDINAIRE  DE  LA  CHAMBRE  DE  LOTIIS  14. 

I  DE  Claude  Hobeau  lech  fils,  de  |  Jeanne  de  5o:*het  sa  V'. 
d'Anne  |  Cladde  Regnaddih  V'  de  Hau-  i  rice  Hobbac  et  de  Jeanne  | 
Habib  Hobeau  leub  Fillb  Ainëb.  |  Reodiescant  in  pacs.  Amen  '. 


t.  CelU  inscription  contîBDt  d<a  insiactitudu  et  dw  lieunei  qa'U  mh- 
vlflBt  de  fiire  dispirsîlre.  1*  Lai  Tofidetean  de  la  chapelle  de  Nolra-Dama 
de  PiU<  étaient  :  CUade  Legroi.  prévSt  da  VilUn-Ie-k*autd,  et  Agate 
Votgien,  n  feniinB,  at  ddh  Qa^  LeC"»  laur  fila  tnd,  dit-on,  en  1638,  ta 
■ao  de  CoiSj  par  lea  Lorrains  r  !*  Agata  Legraa,  femme  da  Fnnfoi*  Uoreaa 
da  Saint- OërmaiD,  gsDtilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  Louis  XiV, 
4ult  fille  de  Claade  Legroa  at  d'Agnia  Vosglen  ;  3»  Claude  Uotean,  qua- 
ViÉi.  dans  divan  actaa  paraiaaiaDi  de  Cùffy-Ie-Cbllel,  de  aiaur  da  BienH 
at  da  Saint- Qermain,  né  an  1638,  fut  inbamd  dana  la  dite  chapelle,  le  U 
Baplambie  1712,  ainsi  qoe  CUade -Fraoçoiae  Sonnet  on  de  Sonnet,  ■• 
ftmme,  déatdteaa  mois  d'aoDt  1738,  é  l'tge  de  qnatra-nngt-tuia  anBi 
<•  Anne-Clande  Regnaadin,  veuve  de  Maurice  Uorean,  moumt  la  30 
déoambf*  1761,  Igde  de  soixante- dix- huit  ans,  et  Jaanna-Uaria,  leur  Ella 
aînée,  U  t-  lévrier  1176. 

AnbdDe-Alexia  MoreaB  dn  Brenil,  frkre  de  eetla  dainitra,  président  de 
l'élwiUon  de  Ungrei,  de  17681 17»0,B]oanitàC<dff7-l»iIaDt,  U  WMnbr 
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C'est  daoe  la  cbapeUe  de  Kotre-Dame-de-Pilié  qu'ëlûl 
antrefoie  fixée  celle  inscription,  gravée  sur  une  plaque  de 
enivre.  —  Hauteur  :  47  ceotimèlres,  largeur  :  41  ceotimèlres. 

Trois  autres  inscripliona,  des  xvii'  et  xvni'  siècles,  rap- 
pellent les  fondations  pieuses  faites  :  1"  par  Brrard  Didier, 
sergent  royal,  décédé  le  5  février  1696-,  2"  par  Catherine 
Ravanne,  épouse  de  Jean  Musset,  morte  le  12  mai  16S0; 
3'  par  François  Baudiuet  et  Marguerite  Bouillerot,  sa  femme, 
en  iHi.  Le  texte  de  celte  dernière  inscriplion  a  en  partie  dis- 
paru par  auile  de  l'effritement  de  la  pierre.  Les  fondations 
qu'elles  énoncent  ont  été  mentionnées  précédemment'. 

ludépendamment  des  souvenirs  épigraphiques  conservés 
dans  l'église,  quelques  maisons  du  bourg  sont  ornées  d'ins- 
criptions qui  offrent,  à  l'exception  d'une  seule,  un  caractère 
reUgieux. 

La  plus  ancienne,  en  lettres  gothiques  de  décadence,  sur- 
monte la  porte  d'entrée  de  l'ancienne  maison  Legoux,  située 
prés  de  l'église,  dans  la  rue  des  Bourgeois.  EUe  est  ainsi 
congue  : 

ISOJS.  M.  Albert  Moreau  du  Breoil  de  Ssiat-Gsimiin,  un  arritra-p«Ut-fîli. 
ii-paté  de  l'uTDDdiuemeDt  de  Lingras  aux  tleatiotis  UgialatiTBS  de  1S7t  et 
le  18B9,  est  le  cbet  actoel  de  U  f&mille,  qui  b  quitti  Coifiy,  depuis  ua  demi- 
sièele.  —  Armes  i  iTarganl  à  Irait  feuille*    de  fovgère  de  linopU  mtt«t 

I .  Cne  inscription  lur  pierre,  de  1817,  due  i  li  ptétd  Rlîgle  de  M.  F.  de 
Bailhjlaiiij,  et  primitive  ment  ■douée  au  mur  extérieur  de  U  ebapelte  de 
Noti*-D«me  ds  Pitié,  a  été  encastrée,  au  18SS,  dans  la  muraille  intérieure. 
—  Dbui  plaquettes  en  cuivra,  poaéei  vers  le  milieu  de  oolra  aibcle.  rap- 
pallsat,  l'une,  le  décèe,  en  ISOf ,  de  JaBODe-Gabriclle  de  Barthélémy  d'Haï- 
tel,  et  la  «ecoude,  U  IbudsUDu  eu  lSt6  de  cini^uaate  mestes,  par  J.-B.  de 
Barthélémy  —  Oiia  plaque  ea  marbra  blanc  coaaaere  U  célébratina  anDuells 
et  perpétuelle,  par  laa  eoios  de  la  fabriqua,  d'an  lervica  pour  le  repos  de 
rime  de  Oeor^es  Chevandler  de  ValdrOme,  bieufaiieur  de  l'église,  1889. 

Bafîn,  deux  inacriplion*  commémurativea  de  L'agrandissement  et  de  la 
restauration  de  l'église,  en  1S55,  aont^lacéei  sons  la  portail,  à  l'intérieur. 
L«  ptamièee  citb  les  noms  du  cuté,  du  msire,  des  fabriciens  al  des  oonoeil- 
lert  municipaux  alors  en  fondions.  Ella  mentioune  également  Us  aoDW 
de  l'abbé  Caroiltoa  et  de  Claude -FraLQois  Julien,  bieafaitaurs  de  l'église.  La 
MOande,  placée  en  [ace  de  la  précédente,  eat  ainsi  congue  : 

Non*  n'avoaa  pu  savoir  aur  quel  dao liment  M.  le  curé  Bard,  auteur  de 
IlBScriplion,  a'est  appujé,  pour  assigner  la  date  précisa  de  14'/0  1 1t  cooa- 
imctiOD  de  l'anciecue  église.  Quant  à  la  date  do  l'âdiScatiou  de  la  tout  du 
dodier,  le  registre  de  ta  fabrique,  qui  en  détaille  les  dépansel  et  le  eoQI,  la 
fixe  i  l'anaée  1749,  et  non  à  l'année  i7Sl.  Il  serait  à  désirer  qae  celts 
•rrvnr  fal  rectifiée. 
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!□   le   demiDB  BpsrsTl 
Naa  confondir  in  «taroam 

iBoa. 

{8eig»Mr,  fai  espéré  en  vaut,  ji  »t  urai  pat  «eu/^ndn 
iam  l'étemili.)  —  (PUiiche  IV,  ii*  5.) 

Dans  la  luème  rue,  au-dessus  du  bandeaa  de  la  partis  de  U 
maison  Humblol,  est  figuré  un  chien  au  repoB,  arae  Mtto 
légende  : 

QVIETVH  NEMD  IHPVNI 
UCBSSET 

1S14. 

(Pinoiutt  M  mt  provoquera  impunément  lortfiu  j«  nù  at 
rjpoj).  —  (Planche  IV,  n°  7). 

Une  sculpture  sur  pierre,  du  commencement  du  xvi*  sièelv, 
placée  autrefois  au  sommet  de  la  porte  de  l'ancienne  maleoB 
Julien,  près  de  la  ruelle  de  la  Vergoe,  et  acluellemAut  posée 
dans  le  jardin  de  la  cure,  en  attendant  son  prochain  transfert 
&  l'église,  représente  un  roc  sur  lequel  apparaît  uae  téledv 
mort,  accostée  de  deux  clous.  Un  poteau  Qxé  à  la  cime  du  roc 
supporte  à  son  extrémité  supérieure  une  traverse  Seurdelisée 
&  chaque  bout,  sur  laquelle  est  gravée  cette  sentence  : 

KK   INTVSns  PIVB  BSTO 

(£n  me  considérant  sois  pieux.) 

Sur  le  fond  du  motif,  et  de  chaque  cAlé  du  montant,  ee 
détache,  en  relier,  un  château  avec  clocher,  tours  et  créneaux. 
L'un  et  l'autre  de  ces  chflteaux  sont  somroés  de  trois  étoiles  et 
ornés,  i.  leur  partie  iaférieure,  de  deux  rosacea  ou  soletis, 
(wUe  du  dessus,  coupée  par  moitié.  A  gauchs  du  sujet,  un  pe^ 
Bonnage,  en  fort  relief,  debout,  vdtu  d'une  longue  robe  fc 
draperies,  et  tenant  un  livre  k  la  main,  semble  s'avancer  en 
prononçant  la  sentence.  Cette  sculpture,  qui  a  pu  servir  d'em- 
blème i  une  confrérie  religieuse,  peut  aussi  bien  prOTanir 
d'uua  chapelle,  d'un  tombeau,  de  la  p(»te  d'un  dimeUèfa 
ou  d'un  caveau  funéraire.  (Planche  IV,  n*  6.) 

A  la  partie  supérieure  d'une  porte  du  xvii*  siècle,  BVjouf- 
d'hui  condamaée,  et  placée  dans  la  cour  de  la  maisoil  Ctiev»-. 
lier,  la  première  du  câté  gauche  de  la  rua  des  Boiugtoia,  oa  lU 
l'iavocatioa  suivante  : 

DNS   CVBTODIAT 

inTBOiTVH  rr 

EIITVM   HE  VU 

(Que  Dieu  protège  mon  entrée  et  ma  sortit.)    ■■"^ 
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Sur  le  fronton  de  l'use  des  deux  lucarnes  de  la  maison 
qui  fait  l'angle  de  la  dite  rue  et  de  la  route  de  Coiffy-lo-Bas. 
élateot  gravés  ces  mots  : 

LAV3   DEO 

8t  Bur  la  saconde  lucarne,  la  seule  qui  existe  aujourd'hui  ; 


Eqfin,  un  peu  plus  bas,  au  bord  de  la  môme  roule,  se 
dresse  la  croix  Moreau,  qui  porte  sur  la  face  nord  du  socle 
Viudicalion  ci-dessous  '  : 


MOBEAO  CE  26    M&I 

178H 
L'inMription  primitive  de  la  crois  eu  pierre,  avec  socle  et 
colonne,  élevée  en  1755,  à  l'extrémité  de  CoiSy,  du  c6té 
de  Bourbonne,  par  Nicolas  Persou  et  Claude  Kilhaud, 
n'est  plus  lisible.  Le  lemps  a  fait  son  œuvre,  et  une  simple 
mention  contemporaine  indique  que  plusieurs  familles  du  lieu 
«n  reTendiquent  la  propriété*. 


Guillencde  Choiseul,  H56-1168;  —  Caicarw.  1233  ;  — 
Balon,  Baule  ou  Balle,  l-iGO-I^Ca  ;  —  Mite,  1290  ;  -  Erard, 
1309;  —  Simon  d'Angoulvent,  136a;  —  Robert  d'Amon- 
court,  1398;  —  Pier»  Brenot,  abbé  de  Saint-Bénigne  d« 
Dijon,  1424;  —  Guillaume  d'Âmoncourt,  mort  abbé  de 
Uolèmes,   1424-14S4;   —   Gaucher  de   Coiffy,  aussi   abbé 

1 .  IiR  armi  ,MarMii,  appelée  auisi  la  croix  d«  MiBsion,  composée  d'no 
•CMla  el  d'aoG  eolonns  en  pierre,  aurmoatéi  d'un  Chriit  id  far,  paraît  «Tuir 
M  iMliuié*  en  1824,  époque  k  laquelle  Unscriplioa  auiTiDle  a  IlégraTde, 
aur  le  cdW  qui  fait  lace  i  la  rome  : 
•HU  I  H  WH»!  I  ta  ISt-l.  I  muiGKi'rii  I  w  40  luu»  I  ni<.>  a  ittrvwi  \  a  uiui  ui  | 

i.  Pierre  Bologne  el  Jeanne  Lièvre,  sa  remme,  avaient  auwi  ttàl  élever 
une  croix  aur  une  butte,  derrière  le  cUteaa.  Bile  avait  été  Mleunelleuent 
bénie  le 5  avril  1767,  {Rag.  paroiMiat.) 

3.  A  paît  quelques  raies  rcctifioalious,  Mlle  liale  «(  le«  lislea  auivantaa 
sont  eonfortnee  4  celles  qui  figurent  au  tome  II,  de  VHiitoire  du  DIoeète 
te  Lmugrm,  de  U.  l'abbé  Roonel. 
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de  Molëmes,  prieur  en  1454  ;  —  Jacques  de  Jussey,  U37- 
1458,  puis  abbé  de  Molëmes  ;  —  Heari  d'Âmoncourt,  1459  ; 
Erard.  1470  —  Claude  de  Baudricourl,  1470-1491  ;  —  Guil- 
laume d'Albret,  1495  ;  —  Guillaume  de  DaillaDcourt,  abbé  de 
Mêlâmes,  prieur  de  Varennes,  où  il  meurt,  Î50C-1511  ;  — 
Pierre  de  Moutreuil,  1316-1521  ;  —  Etienne  de  Giey,  prieur 
commendataire,  1 525  ;  —  René  d'Amoncourt,  I B29  ;  —  Fran- 
çois de  MoQlarby,  1539-1545  ;  —  Antoine  de  Vienne,  abbé  de 
Uoldmes,  prieu)',  1&45-1351  ;  —  Gérard  de  Vienne,  1555  ;  — 
Jean  de  Vienne,  1563;  —  Jacques  Dubiez,  1563-1571;  — 
Alexandre  Pierroa,  137]  ;  —  Africain  de  N'erdy,  1572;  — 
Quentin  Mongert,  1q72,  évincé;  —  Jean  Royer,  1572;  — 
Philibert  de  BebBac,  1572-lb73  ;  -  Noël  de  Golonges,  1573- 
1574  ;  —  Odart  de  Saint-Aubin.  1574-1577  ;  —  Jean  Martin, 
1577; —Philibert  Prévost,  1579;  —  Jean  Achard-Barre  ton, 
1579-1580;  —  Anloine  flonnefoy.  1580-1585;  —  Philippe 
Villon,  1585,  éviocé;  —  Nicolas  Thevenot,  1585-1586;  — 
Claude  Morelol,  1586,  évincé;  —  Malhurin  Forget,  1586, 
évincé;  —  Jean  fiailly,  1586-1587;  —  Hugues  Pepooneau, 
1587,  évincé»;  —  Joseph  Febvre,  1587,  évincé;  —  Isaac  Tur- 
pin,  1587  ;  —  Lazare  Fournier,  Î590  ;  —  Nicolas  Tizerand, 
1592;  — Moïse Roard.  1592;— N.  Dethée.  1596; —Jacques 
Gillot,  1597-1618;  —  Antoine  Bazin,  conseiller  et  aumônier  du 
roi,  1621-1656;  —  Pierre  Barbereau,  aumônier  et  prédicateur 
du  roi.  1656-1663;  —  Féhx  Vialart  Ha  Herse,  évëque  de  CbA- 
lons-Bur-Mame,  1668-1672;  —  Nicolas  Thomassiu,  1672;  — 
Laurent  Bergeral,  conseiller  et  aumônier  du  roi,  1674-1682; 
—  Louis-Marie-Armand  de  Simiaoe  de  Gordes,  évoque  de 
Langres,  1682-1695;  —  François  de  Monlarby,  1695;  — 
Henri  de  la  Hocheroucauld,  cardinal,  1696-1701  ;  —  Kc^r  de 
la  Rochefoucauld,  abbé  de  la  Rocheguyon,  1701-1717;  ~~ 
Martin  de  la  Vigne,  1717-1718;  —  Frédéric-Jérôme  de' Raye 
de  la  Rochefoucauld,  cardinal-archevêque  de  Bourges,  1718- 
1757;  —  Boniface  Coussin,  prêtre,  1757,  évincé;  —  Claude 
Taupin,  clunisien,  1757,  évincé  ;  —  Jacques  Tezier  d'H&ule- 
feuille,  chevalier  de  Saiut-Jeau  de  Jérusalem,  clerc  gradué, 
1757-1 76li;  —  Marie-Gabriel-Louis  Texier  d'Haulefeuille,  che- 
valier de  Malte  ou  de  Saijt-Jean  de  Jérusalem,  major  aux 
dragons  de  Damas,  1765-1790;  ~  Eu  gène- Gabriel-Louis 
Texier  d'Haulefeuilie,  clerc,  1790-1791. 

E4rt«  dea  curés  âesterrants  de  Coiffj-la- Villa. 

Simon,  vers  4220;  —  Martin,  avant  1233;   —  Aubert, 

1261-1276,  doyen  rural  de  Pierrefaiie;  —  Dominique,  1309; 
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—  Jean,  1343;  —  Hugues  Sage,  1S43;  —  bîmoa  Grassot, 
f516  ;  —  OdetBéraud,  1560  ;  —  Laurent  MoDgio,  vers  ISfil  ; 

—  Godefroi  Lefort.  Ib62  ;  —  Antoine  Bordier,  1570  ;  —  Phili- 
bert HabigaDd,  1S70-1S88,  —  Jeaa  Goirol,'tu6  au  sac  de 
CoifTy-le-Châlel,  en  1638;  —  Jean.  Goirot,  sou  frëro,  1638- 
1671;  —  Claude  Gougenot,  1671-1673;  —  Simon  Simooel, 
1678  à  1685;  —  Ëlieune  Legroa,  ie8o  à  16118;  —  François 
Legros,  son  frère,  1720  à  1745;  —  Pierre  Cbarpy,  1713 
à  1775  ;  —  Ciaude-Anloine  Hanriol,  1775  à  1789  ;  —  Claude- 
Mammës  Thomas,  IÎ89.  évincé;  —  Jean  Poiocarel.  1789 
à  1791,  déporté  pendant  la  RéTolution  ;  —  Jean-Baptiste  Mon- 
giooL,  assermenté,  1791  à  1793  '. 

LUte  dM  Tioaires  deuervants  de  Coifff-le-Chfttel. 
Nicolas  Bertrand,  !tjl7;  —  Jean  Goirot,  l'aîné,  curé  des 
Coiff;  et  la  Neuvelte,  résidait  à  Goiffj-le-'ChaLel  et  la  desser- 
vait, tué  au  snc  du  bourg,  en  1638  ;  —  Jean  Goirot,  le  jeune,' 
Eon  frère,  curédesdils  lieui,  desservant  également  Coiffy-le- 
Ch&lel,  ofi  il  demeurait,  résigna  la  cure  de  Coiffy-la- Ville  vers 
1670,  et  mourut  eu  1694;  —  Jean  Habigand,  1670-1673; — 
Pierre  Demay,  1679-1681 ,  ~-  Jean  Goirot,  cité  plus  haut, 
1681-1685;  —  Barthélémy  de  Mirecourl,  168S  ,  —  Jean 
Mutel,  1686-1687,  —  Pierre  Demay,  BUsdil.  1()87-1695;  — 
N.  Constant,  1695;  —  Mammës  Mougia.  1696-1700;  — 
Antoine  Carieret,  1701-1702,  —  Philippe  Grisol,  1702-1706; 

—  Claude  Regnaull,  1706-1707  ;  —Jean-Louis  Legroa,  1707- 
1720;  —  N.  Guinemand,  1720-1737;  —  Oaude  Coussin, 
1737-1743;  —  Jacques- François  Diez,  1746-1752;  —  Noël 
Moussu,  1752-1753  ;  —  P.  Vaucher,  1753-1756  ;  —  Claude  de 
Montarby,  17S6-1758;  —  Joseph  Humblot,  1758-1767;  — 
Claude-Denis  Humblot,  son  frère,  1 767-1768  ;  —  Simon  Hum- 
blot, frère  des  précédents,  1769-1791,  déporté;  —  Jean-Bap- 
tiste Cterc,  ez-récollet,  assermenté,  1791-1792'. 

1 .  xii*  Biècle,  —  CUude-Pierre  Maignicn,  iipont  eou  It  Rivolulion, 
eurëde  CoiO'f-ie-Baa.de  ISQ3  à  1819,  puisenri-dofCDde  Voisejf  ;  —  Qtuds 
AubeidD,  lS:0-18Si  j  —  FraDtois-BDeDDe  Hiclot,  ('51-1868;—  Qiad»- 
Pierre  Begirisi.  186S,  caré  actuil. 

2.  XLZ'aiècle.  Curés  de  CoiSy-U-HsnI  depoii  lirBction  ie  la  cure.  — 
Pierre  Daubrive,  ancien  âépoiti,  qal  deaservii  la  parLiim  comme  vicaire,  de 
1793  t  1S05.  curé  tiLutaire.  de  tgOS  i  1SUS  ;  —  Jeaa-lUpUtte  Gracgé,  1808- 
i»H  ;  -  Fraoçcia -Lauréat  Bird,  1855-1888  j —  Fransoit-Uon  Mille,  1889, 
euTd  actuel. 

Â^JonclioD  d'uQ  vicaire,  eu  1847. 

a 
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S. 
Ici  s'urftte  l'axpofté  des  ranseîgudinents  que  nous  kvoob 
recueillis  sur  l'existence  et  le  rôle  de  notre  '  pnys,  jueqa'à 
U  Révolution.  ColQy  n'est  plus  aujourd'&ui  qu'une  simple 
commune.  Sa  forteresse  a  disparu,  et  sou  prétoire  s'est  fermé. 
Mais  s!  son  importance  militaire  est  tombée,  ei  le  bruit 
du  canon  ne  trouble  plus  le  calme  de  ses  vallons,  si  sa  aupr^ 
matie  féodale,  si  sa  juridiction  séculaire  ont  été  emportées 
avec  l'ancien  régime,  CoiSy,  cependant,  n'a  pas  tout  perdu.  U 
lui  reste  toujours  son  beau  site  et,  par  ses  notables  et  parfois 
glorieux  souvenirs,  une  place  assurée  dans  l'Iuatoin  de  la 
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SUR  LES 

SEIGNEIS  DE  GHAUMONDEL  ET  DE  PISSELQf 


Seignearie  dite  d'Aigremont. 

A  cbté  de  la  seigneurie  dite  de  CShaudecay,  il  exisUit  à 
Pisseloup,  coœnie  nouii  l'avons  tu,  une  autre  eeigmeurie  dite 
d'AjgremoDt  ou  grande  seigneurie.  Nous  ignorons  les  Créons- 
Uiices  qui  oat  doDDé  lieu  à  l'esislence  simultanée  de  ces  deux 
seigneuries  dans  notre  localité,  et  jusqu'alorst  aucun  docu- 
menl  ne  nous  a  révélé  les  noms  des  seigneurs  qui  ont  possédé 
la  terre  de  Chaumondel  et  de  Pisseloup,  de  I3tî.4  à  1446.  Les 
monuments  de  l'histoire  locale  sont  très  rares,  pendant  cette 
période.  Faut-il  attribuer  cette  pénurie  de  renseignements  à  la 
guerre  de  Cent  ans,  qui  a  détruit  les  archives  d'un  grand 
nombre  d'abbayes  et  de  chAleauz,  et  a  été  pailiculièremeot 
désastreuse  pour  nos  pays  1  Celte  rareté  de  documente  lient- 
elle  à  d'autres  causes  7  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  en  1446  que 
nous  retrouvons  le  nom  d'un  nouveau  seigneur  de  Pisseloup 
'  pu  partie.  Il  portait  le  nom  de  Pierre  deChoisçul  et  éUit  Bai- 
gneur d'Aigremoct. 

Uaiion  de  Oholsenl. 

PlSHHE  II  OB  CbOESBVL. 

Pierre  II  de  Chotseul  était  fils  de  Pierre  I  de  Ghoiseul,  dit 
Gallehaut,  seignenr  d'Aigremont',  d'Arnoncourt  '  ei  de  Fres- 
aoy^.  n  avait  pour  mère  Âlips  ou  Âliz  de  Ghoiaeul,  veuve  en 
premièrftfi  noces  de  Gérard  de  Dinteville.  Il  appartenait,  par 
eoDséquent,  à  cette  célèbre  famille  de  Choiseul  qui  exerçait  sa 
domination  léodale  sur  la  plus  grande  partie  du  Bassiguy.  Il 
avait  épousé  Rolline  de  Clefmont,  fille  de  Gérard  de  .Choiseul, 

*  Voir  p»ge  SSS,  tome  VI  de  la  Rtvut  de  Champagna'^ 

1 .  Commano  du  eaatOD  de  Baarbonae. 

a.  Id. 

3.  Commune  du  eaaton  de  Moatiga;-le-Roi. 
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autre  membre  de  celte  famille.  Celle-ci  étant  morte,  il  con- 
tracta une  nouvelle  alliance  avec  Richarde  d'Oiselet,  fille  de 
Jean  d'Oiselet  et  de  Ma^^erite  de  Vergy.  Cette  union  eut  lieu 
eu  HI8'. 

Le  2B  février  de  l'année  eutwtate,  il  traita  avec  Jean 
Degand,  écuyer  pour  le  douaire  d'Isabelle  de  Lanques,  femme 
de  ce  derniw,  qui  arwi  épousé  Louis  de  Gboiseul  ea  pre- 
mières noces.  On  sait  encore  que,  vers  1440,  il  racheta  de 
Jean  II  de  Choiseul.  son  coiisin,  la  terre  de  Bœîères-Bur- 
A.mance,  ainsi  que  nous  l'apprend  un  aveu  fourni  à  l'év^ue 
de  Langres,  en  1441.  Les  années  suivantes,  il  eut  à  eoulenir  . 
contre  Guillaume,  seigneur  de  Clefmonl,  un  procàs  très 
.  important,  soit  par  le  chiffre  des  intérêts  qui  étaient  en  jeu, 
soit  par  le  nombre  des  réclamalions  qui  lui  étaient  faites.  Ce 
procès,  grâce  à  l'intervention  de  leurs  parents  réciproques,  se 
termina  par  une  transaction  qui  fut  signée  à  Langres,  le 
Sseptïimbre  1447*. 

Pierre  II,  comme  nous  l'avoQS  dit,  était  aussi  seigneur  de 
Cbaumondel  et  Pisseloup  en  partie.  Comment  était-il  devenu 
propriétaire  de  celte  terre?  Etait-ce  par  héritage  ou  par  acqui- 
sition ?  Nous  n'avons  pu  recueillir  aucun  renseignement  de 
nature  à  nous  éclairer  sur  ce  poiut,  et  nous  ne  pouToas,  pour 
l'établir,  que  mentionner  un  aveu  du  l*'  février  1446.  Cet 
aveu,  dont  il  nous  a  été  impossible  d'avoir  te  texle,  est  men- 
tionné dans  un  Jugement  qui  a  terminé,  en  1761.  un  procès 
intenté  par  la  communaulé  et  les  habitants  de  Pisseloup  aux  . 
seigneurs  de  cette  localité,  et  dont  nous  aurons  l'occasion 
de  parler  plus  tard;  il  porte  la  date  du  12  janvier  1446>. 

On  sait  encore  qu'en  14S4,  il  confirma  la  charte  que 
son  cousin  Guillaume  avait  accordée  aux  habilanle  d' Aigre- 
ment, et  se  joignit  k  Jeanne  de  Choiseul,  sa  sœur,  à  GîUeqijîa 
et  Jean  de  Choiseul,  ses  peiits-couùns,  pour  répéter  contre 
Otto  Rbingrave  le  comté  de  Salm,  et  obtint  défaut  contre  lui 
et  ses  enfants  '. 

Il  mourut  le  12  Janvier  1465.  et  fut  enterré  dans  l'église 
abbatiale  de  Morimond.  Sa  femme  l'avait  précédé  au  tombMU  K 

1 .  De  11  Chfntye  dss  Boii,  Dielioiwairt  héraWgue,  ehronoloBiQitt  tf 
hiilorîgiu.  idit.  17TS,  p.  183. 

3.  Mm.  ds  J.  ViKiiiar,  p.  9,3fil. 

>,  ArehivM  touDieipalw  de  la  eomoiaae  de  PiMslonp, 

4.  Mh.  da  J.  VigDiM  (Dm  CUdci),  p.  9,383. 

5.  CatiMt  hUtorique,  tùate  1B64. 
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Jban  de  Choisbol. 

Trois  eoEants  nsquireut  de  c«lla  union  :  Hargaerite  de  Choi- 
seul,  Temme  dfl  Joan  de  Villers,  seigneur  de  Uontigny-aur- 
Aube,  Pierre  de  Choiseul,  seigaeur  de  Doncourt  et  de  Chevi- 
gsy,  qui  devint  la  tige  de  ces  deux  branches  ;  enfin,  Jean  de 
Ch(»seul,  qui  fut  seigneur  d'Aigremont  et  eut  en  partage  la 
terre  de  Ghâumondel  et  Pieseloup. 

Il  épousa  Isabeau  de  Choiseul,  fille  de  Guillaume  de  Cboi- 
eeol,  seigneur  de  ClefmoDt,  et  de  Jeanne  du  Ch&telet.  L'union 
fut  célébrée  le  18  septembre  1471.  Isabeau  était  la  sœur,  par 
conséquent,  de  Philibert  I"de  Choiseul,  baron  de  Lanques. 
Celle-ci,  après  la  mort  de  son  mari,  contracta  une  seconde 
aUtauce  arec  Thiébaut,  seigneur  de  Thuilières  '. 

Ed  U72,  il  comparut  avec  Gillequin,  seigneur  de  Rlmau- 
eourt,  à  l'assemblée  de  la  noblesse  du  Bassigny  et,  en  1 479,  il 
donna,  avec  sa  femme,  aux  habitants  d'Arnoncourt,  dont  il 
était  seigneur,  une  charte  d'aflranchiasement  ;  elle  porte  la 
date  du  22  férrier. 

Il  est  mort  le  17  août  1485,  laissant  pour  enfants  :  Antoine 
de  Gboiseul,  qui  devint  prieur  commendataire  de  Semur, 
et  Pierre  de  Choiseul,  troisième  du  nom,  qui  suit.  On  sait  que 
le  premier  vendit  à  Philibert  de  Choiseul,  son  oncle,  baron  de 
Lanques,  la  portion  de  la  terre  d'Aigremont  qui  lui  était 
échue  en  partage  *. 

PisaaE  III  Di  Cboukol. 
La  filiation  de  Pierre  III  a  donné  lieu  à  de  a<Hnbreuses  dis- 
sidences  parmi  les  érudits  qui  se  sont  occupés  de  la  famille 
des  Choiseul  d'Aigremont  ;  les  uns  le  font  descendre  de  Philibert 
de  Choiseul,  baron  de  Lanques,  et  fixent  la  date  de  sa  mort  en 
1527.  Les  ao très  lui  donnent  pour  père  et  avec  raison,  croyons- 
nous,  Jean  de  Choiseul.  Plusieurs  seigneurs  d'Aigremont,  du 
nom  de  Choiseul,  portaient  le  prénom  de  Pierre  k  l'époque  où 
nous  sommes  ;  ainsi  Philibert  de  Choiseul  avait  un  &ère  qui 
s'appelait  Pierre  et  fut  le  chef  de  la  branche  de  Clefmont  et 
UoDtguiUoD  et  épousa  Antoinette  des  Ursios,  sœur  de  Juvéual 
des  Ursios  ;   il  avait  aussi  un  fils  qui  portail  également  le 

1.  11m.  da  J.  Vignlar,  p.  9,383. 

1,  Da  la  CbéD*;a  dM  Bois,  DieUomairt  UroJdJçiM,  ehroHologigtte  H 
AiUorifM,  M.  1772,  p.  183. 
P.  AdmIub,  aiitoir«  génMofiqmt  et  cJo^.,  t.  IV,  ptga  837. 
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prénom  de  Pierre.  Celui-ci  est  mon  sans  alliance,  eai527.  Il 
a  élé  souvent  confondu  avec  Pierre  de  Cboiseul,  bou  cousin, 
âpouz  de  Anne  de  Saiat-Âmador'. 

EnGn,  le  même  Philibert  de  Choiseul  avait  un  neveu,  file  dé 
sa  sœur  Isabelle,  mariée,  comme  nous  l'avons  dit,  k  Jean  de 
Choiseul.  et  qui  portait  aussi  le  précom  de  Pierre.  C'est  celui 
dont  nous  avons  à  parler.  Cette  similitude  de  prénoms  a  Jeté 
dans  les  plue  grands  embarras  le  P.  Viguier  et  Antoine  de 
Choiseul,  baron  de  Lanquee  et  de  La  Ferté.  On  connaît  la  cor- 
reapondanca  échangée  entre  eux,  à  l'égard  du  seigneur  qui 
nous  occupe.  Cette  correspondance  montre  bien  les  bésilatious 
qu'ils  éprouvent  l'ua  et  l'autre.  Vignier  ne  voyait  pas  com- 
ment Pierre  de  Choiseul,  d'oii  descendait  le  s'  d'Âmbonville, 
put  6tre  le  fils  de  Philibert.  Le  baron  de  Lanquea,  au  con- 
traire, pensait  que  l'examen  des  cartiers  de  noblesse  d'An- 
toine de  Lanques,  eon  aïeul,  établissait  suffisamment  la  filia- 
tion de  Pierre  III  de  Choiseul,  époux  de  Anne  Saint-Amador, 
pour  lui,  il  descendait  de  Philibert  de  Choiseul.  On  doit  s'é- 
tonner  qu'à  une  époque  aussi  rapprochée  du  temps  où  viraient 
ces  deux  Pierre  de  Choiseul,  seigneurs  d'Âigremont,  te  savant 
chroniqueur  et  son  correspondant  n'aient  pu  réunir  les  docu- 
ments Décesdaires  pour  résoudre  la  question,  d'autant  plui 
qu'Antoiae  de  Choiseul  était  parent  peu  éloigné  de  Pierre  de 
Choiseul. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  n'hésitons  pas  à  adopter  l'opinion 
des  savants  qui  donnent  pour  père  à  Pierre  III  de  Choiseul, 
seigneur  d'Aigremont  et  de  Beaupré,  Jean  de  Choiseul. 
En  voici  les  raisons  principalejS  : 

Pierre  de  Choiseul,  fils  du  baron  Philibert,  s^  de  I^anquas, 
est  mort,  comme  nous  l'avons  dit,  en  1B27.  L'épitapbe  de 
la  pierre  tombale  qui  recouvrait  autrefois  ses  restes,  et  qu'on 
retrouve  dans  l'église  d'Aigremont,  ne  laisse  aucun  doute  i 
cet  égard.  Elle  est  ainsi  conçue  :  Ci'glt  honoré  seigneur  Pierre 
de  Choiseul,  en  son  vivant  seigneur  et  baron  d'Aigremont, 
Vîgnor;  et  Meuse,  qui  trépassa  le  1S  septembre  \5V.  Il  u'est 
point  fait  mention  du  titre  de  seigneur  de  Beaupré*. 

Pierre  III  dsChoiseul,  époux  de  Anne  de  Saint-Amador,  au 
contraire,  est  mort  dix  ans  après,  en  1 5H ,  et  il  figure  dans  une 
semence  arbitrale  du  3  juillet  1 E30  ',  intervenue  entre  les  abbé 

t.  CoAinsf  Aiilorrgu«,1i«rtl«oDid'ioQt  etwpl«nbra  tBT4,p,  SM-WI  el  Uï. 

2.  Cabinel  hiiloriqae,  8*  •!  9-  liTraiioas,  aoUt  «t  laptamliie  IBM,  p,  ISJ, 

3.  InveaUire  lics  pièMs  de  l'ibhaje  de  Viui-1i|>Doiit«t  ircliiVBi  djpir- 
lemeiittlM. 
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et  reli^euz  de  Vaux-U-Douce,  d'uae  part,  et  le  dit  Pierre 
da  Ghoiseul,  seigneur  d'AJgremont,  de  Beaupré  et  de  Pisse- 
loup  ea  partie,  et  Jacques  de  Chézeaux,  seigneur  d'Anrose;  et 
dudit  Pissdoop,  aussi  en  partie,  d'autre  part. 

Si  l'on  consulte  les  génëalogisles  de  la  EuuiUe  de  Ghoiseul  : 
le  P.  Ao^eime*,  delà  ChéuayedesSeis.oii  voit  que  Pierre  III 
de  Ghoiseul,  époux  de  Anne  Saint-Amador,  est  fils  de  Jean  de 
Ghoiseul,  seigneur  d'Aigremont,  el  de  Isabeau  ou  Isabelle 
de  Cboûeul  K 

Ge  deroiw  auteur,  au  surplus,  nous  apprend  que  de  tous  les 
enfants  de  Philibert  de  Ghoiseul,  Anioine  de  Ghoiseul  est 
le  seul  qui  ait  eu  postérité.  Ajoutons  enfin  qu'un  manuscrit 
sans  nom  d'auteur,  provenant  de  la  bibliothèque  du  prési- 
dent Boubier,  et  qui  se  trouve  actuellement  à  la  biblioth^ue 
de  la  ville  de  Troyes,  renferme  des  notes  généalogiques  sur  les 
seigneurs  d' Aigrement,  du  aom  de  Uboiseul  ;  il  mentionne  que 
Pierre  III  dont  il  s'agit  avait  pour  père  Jean  de  Ghoiseul, 
et  non  point  Philibert  de  Lanques^ 

Tels  sont  les  motib  sur  lesquels  nous  crc^ous  pouvoir 
ippajer  notre  opinion. 

Ce  qui  eit  certain,  c'est  qu'il  épousa  Anne  de  Saint-Ama- 
dor. 

Il  devint,  par  ce  mariage,  seigneur  de  Beaupré.  Il  était 
paiement  seigneur  d'Aigrement,  d'Âmbonville,  d'un  quart  de 
Vignory  et  de  Ghaumondel  et  Pisseloup  en  partie.  D'après 
Vignier,  iL  eut  la  seigneurie  d'Ambonville,  par  le  dénombre- 
ment qui  en  fut  fait  de  la  terre  dudit  Vignory,  mais  il  dut 
abandonuar  en  retour  ce  qu'il  possédait  de  i&  seigneurie  de  ce 
nom.  Eol524,ilacbeta,  sur  Nicolas  de  Chavaages,  la  terre  de 
Humberville  '. 

Dana  le  dénombrement  qu'ils  ont  fourni  le  24  novembre 
1508,  Jacques  et  Didier  de  Chézeaux  déclarent  que  U  set- 
gneurie  qu'ils  possédaient  à  Pisseloup  était  partable  avec 
monseigneur  d' Aigrement.  Le  sîre  d'Aigremont,  qui  n'est  pas 

1.  P.  AnHlma:  Hiitoirt  ginialogiqve  et'clvrtMologlqtte  ie  la  molton 
rayoto  d«  Fnme»,  toeo  cltato. 

2.  De  la  ChAisye  dra  Boii.  Dicttoimaire  de  ta  MbiMM,  oit  mot  Ctoi- 
Mul,  page  483,  «dit.  da  17T0. 

}.  Biliaire  ginéalogiqvê  dt  la  moiion  Se  CholtMtl,  avec  quoique*  eitMiU 
maniuartu  M  Imprimé*  pour  Mirir  da  pnnve  4  eelle  gfoMogi*.  BiUii>- 
thèqnt  da  Troyes.  Mes.  \n.to\io,  a-  323. 

t.  Mu,  da  J.  Vignior,  p.  9,38S. 
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plus  amplemeol  désigné,  est  très  probablemeut  Pierre  IIl  de 
Clioiseul,  qui  vÎTail  à  cette  époque  ei  avait  recueilli  l'iiérilage 
de  Eou  père,  mon,  comme  nous  Uavons  dit,  en  1485  ■. 

Ed  1529,  Pierre  IH  fit  ud  accômmodemenl  avec  ses  sujets, 
habilaots  dAiiibon  ville.  Rappelons  aussi  qu'en  1530,  il  figure 
daiiB  une  sentence  arbitrale  du  3  juillet,  intervenue  à  la  suite 
d'un  procès  qui  avait  surgi  entre  les  abbé  et  religieux  de  l'ab- 
baye de  Vaux- la-Douce,  d'une  part,  et  les  seigneurs  de  Cbau- 
mondel  et  Pissoloup,  d'autre  part,  au  sujet  de  la  perception 
des  dîmes  sur  les  terres  appelées  les  Crets  Mongets  *. 

La  mort  de  Pierre  III  nous  est  connue  d'une  m&nîère  appro- 
ximative, par  UD  dénombrement  que  fournit  sa  veuve  au  mois 
d'octobre  1537.  A  cette  date,  en  effet,  elle  avOua  tenir  du  tt», 
à  cause  de  sa  tour  de  Grant,  la  moitié  du  village  de  Tbou- 
rallles-ea-Orooie'.  Elle  survécut  donc  à  sod  mari  de  quel- 
ques années.  Ou  sait  qu'elle  eut  k  soutenir,  pendant  son  veu- 
vage, UD  procès  important  contre  Françoise  d'Âmboise,  dame 
de  Reynd,  veuve  de  messire  René  de  Clefmont,  dit  d'Àm- 
boise,  chevalier,  seigneur  de  Saint-Georges.  Par  un  compro- 
mis du  28  janvier  ISSÔ.en  effet,  les  parties  nomment  pour 
terminer  leur  différend  au  sujet  de  la  seigneurie  d'E[»zon, 
Alexandre  Le  Grujer,  avocat  du  roi  à  Cbaumout,  et  Guillaume 
Roze,  licencié  es  lois  et  bailly  de  Joinville*.  Elle  n'était  point 
morte  en  1541,  car,  cette  an  née- là,  elle  donna  une  déclaration 
de  toutes  les  terres  qu'elle  possédait. 

PHILIBEST  II  DK  Cboisbdl. 
Pierre  m  laiasut  en  mourant  un  asdez  grand  nombre  d'en- 
fants, cinq  garçons  et  trois  filles.  On  trouve  leurs  noms  dans 
un  acte  de  souffrance  du  16  uovembre  1S38.  Sa  veuve  obtint  à 
cette  date  un  délai  du  roi  pour  l'bommage  qu'elle  lui  devait 
des  terres  de  Vignorj  et  d'Ambonville.  Ces  enfants  étaient  : 

1.  Arehiiai  municipilai  da  PisMioup  at  irchiTei  nationalM.  Copia  d'os 
iléDombrement  obligMinDuiiit  commaDJqaéa  par  tJ.  Adrian  Bonnltât. 

Mm.  da  J.  Vignist.  lucocitalo. 

2.  lDT«Dtaira  dea  archivia  de  l'abbaye  de  Vaux-li-Douee,  archivea  d^ttr. 
lameatalea. 

Climal  du  Urritoire  de  Piueloup. 

3.  Mas.  de  J.  Vigniar,  toco  cUato. 

i.  Reeherchti  de  te  noblnte  dt  Ckampanne,  par  M.  ^CauuuUa,!.  Il, 
p.  147. 
Haa.  de  J.  Vigoiar,  laco  eitalo. 
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Philibert  II,  René,  Joacbim,  François,  ÀDiie,  ÂdrienDe  el 
Marguerile.  Quelques  auteurs,  d'Hozier  entre  autres,  ajoutent 
un  autre  BlSi  du  prénom  de  Thierry,  qui  devint  seigneur  de 
Germainviiters  et  était  mort  avant  t>on  père. 

Joachim  mourut  à  un  flge  peu  avancé  et  sans  «voir  été 
marié.  René  eut  la  baronnie  de  Beaupré  el  devint  la  t^ 
de  cette  branche,  François  fut  seigneur  de  Ueuse,'  chevalier  de 
l'ordre  du  roi  et  capitaine  de  cent  hommes  d'armes.  Quant  aux 
filles,  Anne  épousa,  le  23  mai  ISSti,  Africain,  seigneur  d'Haus- 
Bonville  ;  les  deux  autres  Brent  profession  à  Remiremont  *. 

Philibert  eut  la  terre  d'Aigremonl,  d'Ambonville  et  de 
Chaumondel  el  Pîsseloup.  Il  était  aussi  chevalier  de  l'ordre  du 
roi.  En  1541,  on  le  volt  figurer  dans  un  procès  qu'il  eut 
à  soutenir  avec  Henri  de  Léaoncourt,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  comte  de  Nanteuil,  contre  les  habitants  de  Vignory.  de 
Golombe;-les-Deuz-BgltseB  et  autres,  au  sujet  de  la  forél  de 
Tignory.  A  la'  suite  d'un  arrêt  de  la  Cour,  une  transaction  qui 
mît  fin  au  différend  fut  signée  par  les  parties.  Vers  lb54,  en 
qualité  de  seigneur  de  Juzennecourt,  il  reçut  l'aveu  de  Simoa 
de  Ghastenay,  seigneur  vassal  de  Lanty. 

Oo  sait  aussi  qu'en  1S59,  Claude  de  Balidas,  seigneur 
de  Féligny,  au  nom  des  enfants  de  Simon  de  Champs  et 
de  Marié  de  Balidas,  dame  de  Juzennecourt.  dont  il  était 
tuteur,  lui  fournit  la  déclaration  des  terres  de  ces  derniers.  Il 
fil  lui-même  au  roi,  en  1561,  l'aveu  de  ce  qu'il  possédait  *. 

II  avait  épousé  Antoinette  de  Foucher  de  Favérieux,  fille  de 

Claude  Foucher,  seigneur  de  B au  comté  de  Bourgogne, 

de  Baissey  el  autres  lieux,  et  de  Marie  du  Ch&telet.  L'église 
d'ÂigremoDl,  qui  était  autrefois  la  chapelle  du  château,  ren- 
ferme ses  restes.  On  peut  voir  encore  aujourd'hui  la  curieuse 
[Herre  tombale  qui  les  recouvrait.  La  maison  de  Foucher  avait 
pour  armes  :  D'azur  i  la  /ncs  d'or  surmontét  tn  chef  de  trois 
étoiUB  iargent. 

Philibert  II  mourut  en  1973.  La  même  église  d'AJgremoat 
possède  son  tombeau,  sur  lequel  on  lit  :  Cy  gist  haut  et  puis- 
sant seigneur  messire  Philibert  de  Choiseul,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  souveraia  et  baron  d'Aigremont,  Ambonvtlle,  et 
fils  de  feu  messire  Pierre  de  Choiseul,  cbevidier,  et  de  dame 

1.  Da  la  Chtoa^B   du   Uoia,    DiBlionncUr»  d«   la   noU«M«,   t  Mit., 

^tst. 

2.  Um.  de  Viffilar,  loeo  eilalo. 
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Anne  de  Satat-Amador,  sou  épouee,  lequel  décéda  le  1 7  Juillet 
Ï573. 
Sa  veuve  mourut  deux  aue  aprëa  lui'. 

Philibert  Qi. 

Du  mariage  de  Philibert  II  avec  Antoinette  de  Foucher, 
naquirent  trois  enfants  :  Philibert,  qui  .suit,  François  et 
Claude.  Celui-ci  est  moit  très  jeune,  ou,  du  moin?,  n'a  pas 
été  marié.  François  eut  la  terre  d'Ambonville. 

Philibert,  qui  était  l'alné,  eut  en  partage  celle  d'Aigremont, 
de  la  Rivière,  d'Arnoncourl,  qui  eu  relèvent,  et  de  Piseeloup. 
Le  25  mai  1  bSS  et  jours  suivants,  il  fit  pardevanl  le  juge  de 
PiBseloup,  lô  dénombrement  de  ce  qu'il  possédait  audit  lieu.  Il 
était  également  baron  de  Spoix,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
lieutenant  de  cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances '. 

Le  9  août  1&88,  il  contracta  alliance  avecJeapne  de  Dinle- 
ville,  veuve  de  Louis  de  Ijéaoncourt,  seigneur  de  Goiombey,  et 
Ûlle  de  Guillaume  de  Dinteville,  seigneur  d'Echenay  et  de 
Polisy.  Du  celle  union  sortirent  trois  enfants  :  Jean  III,  qui 
suit,  Uharles  et  Louise.  Nous  ne  possédons  sur  Charles  aucun 
renseignement.  Il  mourut  sans  doute  très  jeune.  Quaut  à 
Louise,  elle  fut  mariée  à  Gilbert  de  Bigny  ou  Vigny*. 

Philibert  n'avait  pas  su  gérer  sa  fortune,  et  à  sa  mort, 
sa  situation  Snancière  était  si  mauvaise,  que  ses  enfanta  n'ac- 
ceptèreot  sa  succession  que  sous  bénéfice  d'inventaire  '. 

Jb&n  III  ns  Choisbul. 

Jean  de  Choiseul,  troisième  du  nom,  eut  la  terre  de  Chau- 
moade]  et  Pisseloup.  Il  était  également  baron  d'Aigremont  et 
seigneur  de  Rosièrea-sur-Amance.  U  piit  pour  femme  Fran- 
goiae  d'Augîcourt  et,  de  cette  alliance,  sont  nés  deux  fils,  reli- 
gieux en  l'abiiaye  de  Pothières.  L'un  d'eux,  nommé  Guil- 
laume, devint  prieur  de  Souppes.  On  l'appelait  ordinairement 
l'abbé  d'Aigremont.  En  eux  s'éteignit  la  postérité  de  Jean  III  '. 

D'après  Vigoier,  celui-ci  aurait  eu  un  fils  du  nom  de 
Charles,  d'où  seraient  sortis  tes  deux  religieux  dont  noua 

1.  Mm.  deJtcqaes  Vigniar,  loco  citato 
i,  AichifM  manicipilei. 

3.  Mn.  de  J.  Vigoier,  loco  àtato. 

4.  U. 

5.  Id. 
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venous  de  parler.  Ils  furent  les  demierB  Beigneura  de  Cluu*- 
mondel  qui  app&rlanaîeat  k  la  maisoa  de  CboUeul.  Elle  &T&it 
ausai  poûédé  pendant  un  Biècle  et  demi  celle  esigneurle,  qui 
passa  ensuilfl  dans  la  maison  d'Ânglure.  Nous  devons  dire 
loulefois  que  ces  derniers,  dès  l'année  ISJO,  comme  nous 
le  verrons  plus  loin,  étaient  déjà  propriétaires  d'une  partie  de 
celte  aeigneurie.  Quoi  qu'il  en  aoit,  trois  familles  seigneuriales 
se  partageaient,  vers  ISU»',  la  terre  de  Pisseloup.  Lesdeux 
premiôres  nous  sont  connues.  Il  nous  reste  à  fournir  les  ren- 
seignements que  Dous  avons  pu  recueillir  sur  la  troisiàme,  la 
famille  Le  Bœuf,  et  sur  les  différents  stigneurs  qui  ont  poa- 
sédé  après  elle  la  part  qui  lui  avait  apparianu. 

Famille  La  Bmat. 

La  famille  Lé  Bœuf  avait  dans  son  patrimoine  la  terre  de 
Gujonvelle,  D'après  une  opiniou  généralement  reçue,  celle 
terre  appartenait,  dans  l'origine,  à  un  seigneur  de  La  Ferté, 
du  nom  de  Guy  ou  Guyon,  lequel  avait  construit  uu  ch&teau 
qui  a  dû  eubir  de  nombreuses  transformations,  mais  dont  on 
voit  encore  les  rasteB  aujourd'hui,  à  l'est  de  l'église.  De  là  le 
nom  de  Guyonvelle.  Le  domaine  de  ce  nom  a  été  d'abord 
de  franc-alleu  ;  plus  tard,  un  seigneur  de  La  Ferl4  et  de 
Vigoory,  appelé  Gauthier,  ayant  besoin  d'ai^enl,  le  plaça,  en 
126S,  sous  la  fiuaeraiaeté  du  comte  de  Cliampague;  il  devint 
ensuite  pour  partie  ia  propridté  de  la  famille  Le  Bœuf.  La  plus 
auclea  seigneur  de  oe  nom  qui  nouB  soit  connu  est  Jean  Le  Bœuf, 
écuyer.  L'auteur  de  l'^ij/oire  des  Sirêtdê  Saliin'  nousappiend 
que  Thibaut,  seigneur  duRaiDcourt.  partagea,  en  I43J,lasuC' 
cession  de  son  père,  en  présence  de  Jean  Le  Bœuf.  Le  même 
Thibaut  teste,  le  i  novembre  1445,  et  charge  le  sire  de  Guyon- 
velle de  faire  accomplir  ses  dispositions  II  faut  dire,  toutes- 
fois,  que  le  2G  mai  14v0,  Philippe  de  Chevrey  rendit  hommage 
pour  ce  qu'il  avait  à  Guyonvelle,  en  cens  et  autres  revenus. 

Il  est  certain  que  Guy  Le  Bœuf  possédait  la  terre  de  Guyon- 
velle en  i  4151 .  Il  Qgure  comme  témoin  d'une  dooationîfaile  la 
même  année,  à  l'abbaye  de  Beaulieu  ^,  par  Jacques  de  Don- 

1.  ArchiiaB  natiaosUa;  eilr«i(  obtigeammeDl  comniuDlquf  par  U.  Adrien 
BBBVatlat. 

2.  Biitulre  itti  Sirei  de  Satini,  page  323.  ' 

3.  Abbaje  cistercieaae,  au  lerrltolr»  'le  Horlen,  canlari  de  VaieDiM-sur- 
AmiDCc. 
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court,  seigneur  de  Fize'.  Le  mAme  seigneur  comparut,  en 
1470  et  i47'2,  avec  trois  chevaux,  à  la  revue  de  U  noblesse  du 
bailliage  de  Ch&umoDl.  On  «tut  aussi  qu'il  alla  à  la  garde  de 
Bar-le-Duc,  en  1 479.  De  son  manoge,  il  eut  quatre  enfants  *  : 

1*  Gengoul,  qui  suit,  et  devint  seigneur  de  Pisseloup  en 
partie,  vers  ISOS  ; 

2°  Guy,  qui  était,  en  1333,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Jeao  de  Jérusalem,  seigneur  de  Rougeuz'.  ta  Romagne*,  de 
Thors»,  d'Avaleurs*,  de  Gorgebin',  de  Broncourt*  et  d'Ar- 
bigny',  et  fut  déguté,  eu  1954,  pour  la  rédaction  de  la 
coutume  de  Sens  ; 

3"  Béatriz,  :]ui  épousa,  avant  1S48,  Jacques  d'Augiure, 
également  seigueur  de  Guyonvelle  pour  partie,  et  dont  nous 
aurone  à  parler  bienlAt  ; 

4°  Jean,  qui  était  seigneur  de  Récourt  '*  et  a  en  pour  femme 
Louise  de  Ghanteoie. 

Gbngodl  Ls  Botrr. 
Geogoul  Le  Bœuf  est  peu  connu.  On  sait  qu'U  possédait  en 
partie  la  seigneurie  de  Pisseloup.  On  sait  encore  qu'il  a 
assisté,  en  1517,  au  mariage  de  Francis  de  Choiseul,  écuyer, 
seigneur  de  Clermont,  avec  Franfoîee  de  BeaufremoDt,  veuve 
de  Bertrand  de  Livron,  seigneur  de  Bourbonne.  Nous  ne  pou- 
Tons  dire  s'il  s'est  marié,  mais  il  est  h  croire  que  la  part 
de  seigneurie  qu'il  possédait  à  Pisseloup  est  entrée,  après  lui, 
dans  le  domaiue  de  la  maison  d'Ânglure.  La  famille  Le  Bœuf 
avait  pour  armes  :  De  giuulei  au  lio%  d'arjfnt. 

1.  Commona  da  cutoa  de  La  Parti. 

5.  flmi«  d#  ChampagnB  et  d«  Brie,  lame  XXI,  ptga  271,  Ktft  d»  la 
nouvane»  royolt  <te  Cm/fy,  par  Adrleo  BonTiUcl. 

3.  ComuaDe  da  Mnlon  da  Paya-Billot. 

t.  ADclciiDe  comBUDdaria  loadie  lor  la  tarrlbÙTa  da  Coardamp,  canbra 
da  Foataina-FraiiçaiBe  (GOta-d'Or),  an  1140,  par  laa  Templian. 

6.  Commaiidaria  Toadée  par  Isa  aeigneara  da  Baorrille,  ao  favonr  daa 
chavaliara  do  Tampla,  ma  la  paroiaaa  da  Thon,  cantoo  da  SonlaitMa 
<Aobe). 

8.  Comnundeha  fondis  p«  Manuate  I"  d«  Bar,  dvtqaa  d«  LangiM, 
pris  Bat-aoï-SoiDa. 

1.  Antra  eoMmandaria  londie  inr  le  urrilmia  da  Bi«tlM,  prte  Chaa- 

S.  Commane  da  oanton  da  Paja-Uillot. 

9.  Commnna  da  oanlon  da  Varennca. 

10.  Commona  da  csston  de  UoDtignj-le^Roi, 
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Haiflon  d'Anglnra. 

Celte  musoa  tire  son  Dom  d'un  village  du  départemeat  de 
la  Muae,  auJouM'hui  chef-lieu  de  cantoo  de  l'arroiidisBemeat 
d'Epernay.  Elle  a,  par  euile  de  ses  nombreusee  alliances,  pos- 
aOé  d'imporlaDles  seigneuries  dans  nos  pays,  el  plusieurs  de 
BBS  membres  y  ont  joué  un  rôle  considârable  dans  les  guerres 
de  religion.  Ses  armes  étaient  :  D'or  temé  de  croiitanti  ds 
gueultt,  tupportant  ehacu»  »»  grelot  iCarg«%t. 

Auloine  d'Â.iiglure,  l'un  des  plus  anciens  seigneurs  de  cette 
maison  qui  soit  couau,  avait  épousé,  en  1462,  Jeanne  de 
RochebaroQ.  De  cette  union  il  eut,  eulre  autres  enfanta  : 

François,  qui  devint  seigneur  de  Maulain  '  et  de  Bimau- 
court',  par  son  mariage  avec  Marie  de  Choiseul,  iîlle  de 
Gillequin  de  Choiseul,  seigneur  di  Chalvraine&  ^.  De  cette 
alliance  naquit  Jacques  d'Ânglure,  seigneur  en  partie  de 
GuyoQvelle,  de  Boonecourl  et  da  Ravennefonlaine  *.  Il  con- 
tracta une  seconde  alliance  avec  Louise  de  Vienne,  dont  IL 
n'eut  pas  de  postérité.  Enâo,  il  épousa  en  troisièmes  noces 
Béalrix  Le  Bœuf,  apparlenaat,  suivant  toute  probabilité,  à  la 
famille  de  ce  nom,  qui  possédait  la  terre  de  Guyonvelle. 
Jacques,  son  Gis,  prit  lui-même  dans  la  suite,  pour  épouse, 
une  femme  qui  portait  Les  mêmes  noms  et  prénoms  de  Béalrix 
ha  Bceuf,  et  était  la  ftUe  de  Guy  Le  Boeuf,  seigneur  de  Guyon- 
velle. C'est  sans  doute  k  celle  circonstance  qu'il  faut  attribuer 
les  divergences  nombreuses  qui  existent  à  l'égard  de  ta  posté- 
rité de  chacun  d'eux. 

D'après  le  P.  Anselme  et  l'auteur  de  la  Recherche  de  la 
nobleiee  de  Champagne,  Jacques  d'Anglure  eut,  de  son 
mariage,  deux  enfants  :  Louise  d'Anglure,  qui  s'est  mariée  à 
Jean  de  Choiseul,  seigneur  de  Braiovillers  ',  et  Jean  d'Anglure, 
qui  a  épousé,  le  même  jour,  eu  I53&,  Catherine  de  Choiseul, 
fille  de  Gillequin  de  Choiseul,  seigneur  de  Chalvraines.  XI  était 
lui-même  seigneur  de  Bonnecourl*.  François  d'Anglure  eut, 
de  son  mariage  avec  Béalrix  Le  Bœuf,  plusieurs  enfants,  parmi 

1.  Commune  da  étalon  d*  UoaUgii7-l«-R<ù. 
3.  Commone  dn  eantoa  d'&ndslot. 

3.  CommuDB  du  mdIod  da  Saiot-Blin. 

4.  CommoD*  da  mdUii  de  UeatigDy^le-Rol. 

5.  Commane  da  MDlon  da  Bourmont. 

6.  P.  Aiuelne,  t.  IV,  p.  832. 
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leequelâ  figure  Antoine,  qui  était  cert&JDemeDl  seigaear  de 
Pisseloup  en  partie,  versliliÔ'. 

ANTOWE  D'ANGLUaR. 

Antoine  d'Anglure  ^tait  en  mftme  temps  seigneur  àe  Vellep, 
Bonnecourl  et  Rachecourt  '.  En  1 540,  eu  effet,  il  fait  hommi^ 
pour  ce  qu'il  possédait  dans  ces  diSérente  lieux.  11  a  pris  pour 
femme  Jeanne  de  Saulx,  fille  de  Ërrard  de  Saulx,  eeignecr  de 
Vanlouz^,  etdeJeaDoe  de  Saict-Seig^ne.  laquelle  ét«Dt  devenue 
veuTo,  s'est  remariée  avec  Hubert  de  Faulquier,  sei^eur  de 
GhauTirey.  Antoine  mourut  avant  l'année  1561,'  ou  dans  le 
cours  de  cette  année,  car,  en  1961,  ses  enfante,  encore 
mineurs,  étaient  placés  sous  la  tutelle  de  iota  de  Choiceul,  qui 
avait  épousé  Louise  d'Anglure,  nièce  de  leur  père*. 

f  UILIPPK  BT  GiSFABD  D'AKfiLUM. 

Les  enfants  d'Antoine  d'Ang'lure  furent  :  Jean  d'Anglure, 
PbQippe  d'Anglure,  plus  connu  60u8  le  nom  de  De  Guyon- 
velle,  et  Gaspard  d'Anglure.  Ce?  deux  derniers  eurent  dans 
leur  palrimoiiie,  pendant  quelques  années,  et,  d'une  manière 
indivise,  une  partie  de  la  seigneurie  de  Pisseloup,  dite  d' Aigre- 
ment, qui  passa  ensuite  dans  le  domaine  de  Gaspard.  C'est 
d'eux  seulement  que  nous  nous  occuperons. 

Ils  figurent  l'un  et  l'autre  dans  une  montre  de  la  noblesse 
du  Bassigny,  de  1477,  savoir  :  Gaspard,  pour  ce  qu'il  lenait  k 
Guyonvelle,  à  Velles-aur-Amance,  Pisseloup*,  Bonnecourt  et 
Rachecourt  ;  Philippe,  k  l'arrière-ban,  pour  ce  qu'il  avait  k 
Bonnecourt,  Rachecourt,  Maulaio,  Ravennefontaîoe,  Guyon- 
velle,  Pisseloup,  Soyers  et  Yelles*.  Ils  sont  encore  mentionnés 
90  la  même  qualité  de  seigneurs  de  Pisseloup  en  partie,  dans 
on  aveu  qu'ils  ont  fourni  au  ch&leau  de  La  Ferté,  en  l'année 
1567'.  C'était  sans  doute  pour  le  fief  de  Damay,  qui  leur 
iq)partenait  également  et  était  mouvant  de  la  seigneurie  de  La 

1.  Secharehe  à»  ta  nohlnu  de  Champaçw,  I.  I,  aux  pnuvM,  paga  B9. 

3.  Commune  du  ctnlon  de  WsMy. 

3.  Commune  du  cintou  ds  G;  (Hanle-^Sas). 

1.  BauU-Karne  ancienne  el  mvderae,  au  mot  Anglua. 

5.  BiblloLbique  Qationale,  titres  criginaQi.  V.  17,  p.  MA  el  407. 

6.  La  Haute-liame  aaciauie  el  moiltrit»,  pur  Joliboit,  aa  Mot  AngluM. 
—  Macuscrils  du  frire  Asclépiade. 

7.  Piïce  de  nt«  coUection. 
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Ferté.  On  les  voit  encore  paraître  l'ua  el  l'autre,  dans  ud  acte 
de  foi  et  bommftge  de  1577  '. 

Philippe  d'Àiiglu.re  s'est  marie  trois  fois  ;  en  premières 
noces,  il  a  épousé  Jeione  de  Fouchter  de  FaTérieuz,  en 
secondes  noces,  il  s'est  uni  h  Jeanne  de  Mailly.  Il  contracta 
une  troisième  alliance  avec  Huguette  de  Senailly.  Il  n'eut 
d'enfants  qu'avec  sa  première  femme*.  La  famille  à  laquelle 
elle  appartenait  a  possédé  dans  le  comté  de  Bourgogne  les 
seigneuries  de  Favérieux,  Chavin,  Domblans,  L'Etoile,  etc. 
Elle  n'avait  pas  l'illustralion  dont  ee  prévalait  la  maison  d'An- 
oure, mais  sa  nobUnse  était  très  ancienne  et  elle  comptait 
de  superbes  alliances  ;  citons  seulement  les  noms  de  Cboiseul, 
de  la  CUiambre,  de  Mandres,  etc. 

Plusieurs  sires  de  Fouchier  ont  fait  partie  de  la  Confrérie  de 
Saint-Georges.  L«urs  armes  élaienL  :  D'azut  à  la  fact  d'ar~ 
fffnt,  accompagnée  en  chef  de  trois  éloihs  de  même. 

L'épouse  de  Philippe  d'Anglure  mourut  à  Langres,  le  24 
juin  1963,  et  fut  inbumée  en  l'église  de  Guyonvelle.  On  con- 
naît la  remarquable  pierre  tombale  qui  recouvrait  autrefois 
ses  restes.  Au  double  point  de  vue  artistique  et  historique  elle 
offre  un  réel  intérêt,  mais  elle  a  été  si  souvent  décrite,  et  en 
dernier  lieu,  d'une  fa^on  si  savante  et  si  complète,  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  Langres, 
par  M.  Adrien  Bonvallet,  que  nous  nous  croyons  dispensé 
d'en  parler  plus  longuement'. 

Nous  ignorons  la  date  de  la  mort  de  Philippe  d'Anglure. 

Elle  est  certainement  postérieure  à  l'année  1S96,  car,  dans 
le  cours  de  celte  année,  il  cherche  à  rentrer  dans  les  bonnes 
grioes  de  Henri  IT,  en  promettant  de  faire  conaallre  les  noms 
de  cinq  conta  gentilshommes  français  qui  s'étaient  compromis 
par  leur  dévouement  pour  le  roi  d'Espagne. 

Philippe,  d'ailleurs,  est  beaucoup  plue  connu  que  son  frèrs 
Gaspard.  Gomme  il  avait  l'humeur  très  belliqueuse,  il  embrassa 
avec  ardeur  le  parti  des  ligueurs,  qui  le  choisirent  pour  chef 
de  leur  conseil  k  Chaumont.  Il  devint  bailli  de  cette  ville,  fut 
nommé  chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  capitaine  d'une  compa- 
gnie d'ordonnance.  Il  donna  souvent  des  preuves  de  sou  cou- 
rage, mais  il  laissa  une  réputation  flétrie  par  des  actes  nom- 

1.  Reove  de  Champagne  tt  de  Brie. 

1.  Rmue  da  Chan^agne  et  de  Brie.   Fieft  de  la  montiORCa  royale  de 
CotfTf ,  pu  H.  AdrisD  BoDTnllat,  l.  XVIII,  p.  332. 
3.  Id.,  ibid. 
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breuz  de  bassesses  el  de  félonie.  Tour  à  lour  ligueur  et  parti- 
saD  de  Henri  IV,  il  se  vendait  au  plus  offrant.  C'est  ainsi 
qu'apràs  avoir  servi  son  pays,  il  se  Jeta  dios  le  parlï  du  roi 
d'Espagne  et  tourna  ses  armes  contre  la  France.  On  sait  que 
sur  la  un  de  sa  carrière,  il  se  relira  au  chlleau  de  Vaivre  près 
Vesoul,  pour  échapper  à  la  vengeance  du  marquis  de  BrioD, 
dont  il  avait  fait  emprisonner  le  père,  cinq  ans  auparavant, 
après  lui  avoir  tué  huit  hommes  et  lui  avoir  enlevé  vingt  mille 
ècus  et  ues  meubles  les  plus  précieux  '. 

Mais  en  prenant  une  part  aussi  active  dans  les  guerres  de 
cette  époque,  les  sires  d'Anglure  furent  obligés  de  contracter 
des  emprunts  considérables.  Avant  même  la  conclusion  de  là 
paix,  une  grande  partie  de  leurs  biens  furent  vendus.  Ils  ne 
conservèrent  à  Pisseloup  que  leur  masure  seigneuriale,  vingt- 
cinq  ouvrées  de  vignes  et  quelques  droits  féodaux  d'une 
minime  iaiportance.  Armand  d'Arnoul  de  Fontenay,  Anne  de 
Prières  et  Charlotte  de  Morovilte,  seigneurs  et  dames  de  Guyou- 
Telle,  devenus  propriétaires  de  ces  biens,  les  revendirent  en 
17D8,  à  MU.  Jourdeul  et  Méat,  alors  seigneurs  de  Pisseloup*; 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  c'est  par  suite  de  ces  circonstances 
fïcheuses  que  la  part  de  seigneurie  de  Pisseloup  qui  avait 
appartenu  aux  sires  d'Anglure  passa  en  d  autres  mains.  Vers 
1590,  en  effet,  elle  est  devenue  la  propriété  d'une  famille 
bourgeoise  de  Langres,  du  nom  de  Le  Tondeur.  Il  est  ceruin, 
toutefois,'  qu'eu  1701,  les  seigneurs  de  Guyonvelle  avaient 
encore  conserva  quelque»  droits  sur  le  territoire  de  Pisseloup. 


Famille  Le  Tondeur. 
La  famille  Le  Tondeur  n'était  pas  noble,  elle  appartenait  à  la 
bourgeoisie  langroise.  Cela  résulte  d'une  déclaration  faite  le  3 
décembre  1609,  à  Coiffy-le-CbAtel,  par  Jean  Le  Tondeur,  de 
ce  qu'il  possédait  à  Pisseloup.  il  est  mentionné  d'une  manière 
expresse  dans  cet  acte  que,  comme  tous  les  habitaute  de 
Langres,  il  a  pouvoir  de  tenir  iief.  sans  payer  aucun  droit,  par 
privilège  à  eux  accordé  par  les  rois  de  France  et  confirmé  par 
Sa  Majesté  à  présent  régnante.  Cette  confirmation  du  roi  est 
du  mois  de  décembre  1601  >. 

1 .  BuUttiit  dt  la  Soeiéli  hitloriqu»  et  archéologiqiu  it  Langrtt,  t.  II, 
p.  !4S,  3t7  et  iniv. 

1.  Pikca  de  mi  collactioD, 

3.  Arobiveg  niUoDtlM.  FraDM-ficfs  dn  biillitge  da  Lingru,  Ctrton 
P  îTSi*.  ExImH  obligMmmaDi  commaDiqad  par  U.  Adriin  BoDvallet. 
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Oq  sail  eo  effet  que  les  nobles  étaient  exempts  du  droit  de 
fraoc-flef.  Les  roluiitirâ,  au  coDlrairA,  y  étaient  soumis  et 
devaieut  payer  au  roi  ou  à  see  fermiers,  afin  de  conserver  leur 
fief,  une  certaine  (axe,  tous  les  vingt  ans,  et  à  chaque  mutation 
de  Tassai.  Pour  être  affranchi  du  paiement  de  ce  droit,  il  fallait 
justifier  d'une  exemption  accordée  par  les  souverains  et  confir- 
mée par  le  roi  régnant.  C'est  pour  être  exonéré  du  droit 
de  franc- Bef  que  Jean  Le  Tondeur  mentionna  cette  confirma- 
tion, ce  qui  n'eût  pas  été  nécessaire,  s'il  eût  été  noble. 

Au  surplus,  il  arrivait  fréquemment  que  dee  bourgeois  pos- 
sédant ilef  prenaient  la  qualiQcation  de  noble  homme  dans  les 
actes  où  ils  âguraient,  comme  l'a  fait  Jean  le  Toudeur  daofi 
l'aveu  dont  nous  avons  parlé  ;  les  nobles  prenaient  au  con- 
traire le  titre  d'écuyer. 

On  doit  se  demander  comment  la  famille  Le  Tondeur  est 
devenue  propriétaire  de  l'une  des  seigneuries  de  Pisseloup  et 
du  &ef  de  Damay.  Bien  que  jusqu'ici,  rien  ne  soit  venu  con- 
firmer cette  opinion,  nous  sommes  porté  à  croire  que  c'est  par 
acquisition.  Nous  savons  déjà  que  Nicolas  Le  Tondeur  avait 
acheté  de  Barbe  de  Rosoy,  épouse  de  François  de  Ghois^l, 
baron  de  Meuse,  tout  ce  qu'elle  possédait  au  dit  Rosoy*. 
D'autre  part,  les  sires  d'Anglure,  pressés  par  leurs  créanciers, 
comme  nous  l'avons  dit,  furent  obligés,  même  avant  la  fin  des 
troubles  de  la  Ligue,  de  vendre  la  plus  grande  partie  de  leurs 
biens.  C'est  ainsi  que  Philippe,  l'ardeul  ligueur,  vendit  eu 
1602,  à  Français  de  Grand  et  à  Marie  Girardot,  sa  femme,  ce 
qu'il  possédait  à  Rosoy',  tant  en  la  seigneurie  delaHothe* 
qu'aux  fiefs  de  Saint-Seine  et  de  Grouant*.  Il  vendit  Clé- 
ment sa  terre  de  Sounecourt  à  M.  de  Boulogne.  On  peut  donc 
raisonnablement  supposer  que  son  frère,  qui  avait  eu  en  par- 
tage les  fiefs  de  Piseeloup,  les  céda,  vers  la  ménie  époque,  à 
Nicolas  Le  Toodeur.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  les  suceaseure  de 
Gaspard  d'Anglure  porter  le  titre  de  seigneurs  de  Pieseloup. 

NicuL&s  Lk  Tokdbur. 

Nicolas  Le  Tondeur  était  Sis  de  Jeaa'Le  Ton  leur,  dit  Vignory, 

receveur  à  Langr«s  des  droits  d'entrée  sur  li:s  vins,  en  l'année 

I.  CommuDe  du  cuion  de  Fa;s-Billot. 

i.  Pi«f  situé  dtna  la  commiuig  de  e«  nom,  lu  ctatoo  dn  Fa7*-BiUot, 
3.  Id.  Picf  dépeadiut  d«  Rosoj. 

t.  Fief  *itué  dans  la  commun»  de  ce  nom,  canton  de  Fay^BillaU 
*6 
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1569.  Il  avait  pour  mère  JeaDoe  Pailleret.  L'udb  de  ses  sœurs, 
Nicole,  avait  épousé  Jean  MoDginol,  écu;er,  dont  le  Sis  fut 
médecin  du  roi'.  11  épousa  lui-ioéme  Antotuette  Mongelet. 
Nous  savouB  seulement  qu'il  était  marchand  à  Laugras.  Il 
faut  croire  que  son  commerce  éLait  lucratif  et  qu'il  a  géré  bm 
aSaires  avec  intelligence  et  économie,  puisqu'il  avait  pu  se 
rendre  acquéreur  d'une  seigneurie  et  da  plusieurs  Sefs.  Du 
reste,  k  l'époque  où  il  vivait,  la  bourgeoisie  n'avait  d'autre 
ambition  que  d'entrer  dans  les  classes  supérieures  pour  exer- 
cer une  part  de  leur  influence  et  de  leur  autorité.  11  faut 
reconnaître  que  leurs  aspirations  él&ienl  légitimes,  les  bour 
geois  de  ce  temps  savaient  se  rendre  dignes  des  plus  hautes 
fonctions  par  leurs  habitudes  de  travail,  par  l'iDdépeadanee 
de  leur  caractère,  leur  attachement  à  la  religion  et  la  pra-^ 
tique  des  plus  nobles  vertus.  Il  en  fut  ainsi  pour  la  famille  qui 
noua  occupe.  Pendant  de  longues  années,  elle  a  doané  à 
la  ville  de  Langres  des  administrateurs  aussi  zélés  qu'intelli' 
gente,  à  la  magistrature,  des  Juges  éminenls  et  ialègrea,  à 
l'église,  des  prêtres  et  des  religieux  dont  quelquee-uu  oal 
acquis  une  certaine  célébrité  '. 

Nicolas  Le  Tondeur  a  fourni,  comme  nous  l'avous  vu  plus 
haut,  un  dénombrement  qui  porte  la  date  du  22  juin  lOB^,  et 
fut  vérifié  par  sentence  du  tiailiiage  de  Chaumont,  du  0  avril 
1601.  Les  habitants  de  Pisseloup  ayant  refusé  le  paiement  de 
quelques-uns  dea  droits  réclamés,  il  obtint  du  même  bailliage, 
à  la  date  du  '22  juin  de  cette  dernière  année,  une  commission 
k  l'effet  de  les  assigner  pour  les  contraindre  à  se  soumettre 
aux  conditions  de  l'aveu,  et,  par  sentence  du  même  tribunal, 
eu  date  du  2i  Janvier  1 1)07,  les  récalcitrants  furent  condamnés 
&  payer  à  leur  seigneur  ce  qu'ils  lui  devaient*. 

Etant  échevin  en  1587,  il  souscrivit  avec  le  maire  Jean 
Boussat,  deux  obligations  de  trois  cents  et  quatre  cents  écus 
pour  la  ville  de  Langres.  Elle  était  si  obérée  à  cette  époque, 
qu'elle  ne  pouvait  plus  trouver  à  emprunter  les  sommes  dont 
elle  avait  besoin  *. 

Nicolas  Le  Tondeur  ^ul,  de  son  mariaf^e  avec  Antwnette 
Mongelet,  quatre  enfants.  Nous  n'en  mentionaerons  que 
deux  :  Nicolas,    qui   continua  le  commerce  de   son  père  et 

1.  GénMttgkt  moMàttritôt  iet  famUlu  Uugroiitt,  pir  BoiÉdiet. 
S.  Id. 

3.  AraUVM  nanl«lp«1w. 

4.  AreUvei  de  11  ftisille  d'Atbigaj. 
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épousa  Msi^aerite  Bocquin,  appartenant  ii  uDe  aulre  famille 
langroise  bien  connue,  et  qui  compte  encore  aujourd'hui 
des  reprdseotanlB  dans  noire  pays. 

2'  Jean  Le  Tondeur,  dont  nous  allons  parler,  et  qui  eut  en 
partage  la  seigneurie  de  Piseeloup,  dite  d'Âigreotoat,  et  le  Bef 
de  Daruay. 

JBAN    Lb  ToNDEDa. 

Jeau  Le  Tondeur  est  aé  en  1 38E>.  Il  fut  d'abord  avocat,  puis 
conseiller  au  préeidîal,  ensuite  maire  de  la  ville.  C'est  en  celle 
quaUié  qu'il  présida  aux  réjouissances  qui  eurent  lieu  à  l'occa- 
sioQ  de  la  naissance  du  dauphin,  en  1638.  L'anuée  suivante, 
Louis  XIII  étant  venu  à  Langres  avec  le  cardinal  de  Richelieu, 
il  fut  chargé  de  les  recevoir  et  il  s'acquitta  de  celte  mission  à 
la  satisfaction  de  tous. 

Peudant  le  court  séjour  qu'il  fit  dans  celle  ville,  le  roi  pro- 
céda à  la  pose  de  la  première  pierre  des  remparts,  sous 
la  tour  Saiul-Ferjeux.  Il  était  accompagné,  dans  cette  cir- 
eouBtance,  de  Jean  Le  Tondeur  et  du  marquis  de  Krancières, 
gouverneur  de  la  place  ^. 

Louis  XIII  avait  eu  plusieurs  fois  l'occasion  d'apprécier  son 
mérite  ;  aussi  lui  donna-Uil  des  marques  nombreuses  de  son 
eBlime.  Jean  Le  Tondeur  remplissait  d'ailleurs  ses  fondions 
aTec  autant  de  zèle  que  de  prudence.  Elles  exigedent  de  celui 
qui  en  éuit  investi  des  qualités  supérieures,  à  raison  des  cir- 
constances difficiles  dans  lesquelles  on  se  trouvait  alors.  Des 
fléaux  de  toutes  sortes  affligeaient  nos  malheureuses  contrées. 
La  guerre  contre  les  Impériaux  venait  d'ôtre  déclarée  ;  le  Bas- 
sigoy,  les  frontières  du  pays  langrois  eurent  surtout  à  en 
souffrir.  Les  campagnes  étaient  sans  cesse  traversées  par  des 
ennemis  qui  ravageaient  tout  sur  leur  passage.  Les  troupes 
françaises,  renforcées  de  leurs  alliés  les  Suédois,  aussi  cruels 
que  les  enuemis  eux-mêmes  pour  les  populations,  venaient 
ensuite  et  s'emparaient  de  ce  qui  avait  pu  être  épargné  par  les 
premiers  envahisseurs.  On  sait  qu'un  grand  nombre  de  vil- 
lages furent  presque  complètement  brûlés,  et  on  en  cite  plu- 
sieurs où  la  plus  grande  partie  des  habitants  fut  massacrée*. 

Comme  Q  arrive  presque  toujours  pendant  la  guerre,  la 
peste  survint;  elle  ât  de  très  grands  ravages  à  Langres  et 

1.  C*rD*adat,  Giogr»phie  de  la  Hautt-Mamt,  page  193. 
t.  UaimtCTil  d»  CUmtnt  Maehtral,  publi*  par  M.  Em.  Boiigird,  t.  I", 
pigu  99,  118,  119  et  211. 
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daDB  les  eDviroDs,  ob  moururecl  un  nombre  considérable  de 
personoes  ;  dane  l'anoée  1 637,  elle  fit,  suirant  le  récit  de  Glè- 
œenl  Macberel,  plus  de  cinq,  mille  cinq  cents  victimes  dans  là 
Tille  et  les  villages  envirosnants. 

Jean  Le  Tondeur,  dans  ces  tristes  années,  se  montra  à  la 
hftutenr  des  circonstances  ;  son  zèle,  sou  désinLéressement  ne 
se  démentirent  pas  un  eeui  instant,  et  ses  concitoyens,  par 
reconnaissance,  l'ont  surnommé  le  père  de  la  patrie  et  lui  ont 
de  nouveau  confié,  en  1642,  les  fonctions  de  maire,  qui 
étaient  encore  électives  à  cette  époque.  Il  mourut  en  1650, 
emporlaut  dans  la  tombe  les  regrets  de  tous  ses  administrés  '. 

La  sépulture  de  la  famille  Le  Tondeur  était  en  l'église  Saint- 
Pierre,  aujourd'bui  détruite,  et  dans  la  chapelle  SaÎDt-EUeune 
de  cette  ^Use.  Sur  le  pilier  du  milieu  du  chœur,  se  trouvait 
une  épilAphe  ornée  d'un  écusson  aux  armes  de  la  famille.  On 
y  lisut  '  : 

t  Felici  memoriee  nobilis  Jobaaaïs  Le  Tondeur  et  obiit  die 
mensis  augusti  nonâ  anno  1650.  • 

Parailles  OtmaBBlin  et  Héat. 

Jean  Le  Tondeur  laissait  en  mourant  trois  enfants  :  Nicolas, 
qui  n'eut  pas  de  postérité,  et  deux  filles  :  Sébastienue  et  Mar- 
guerite. La  première  fut  mariée  avec  Antoine  Gousselin, 
la  seconde  épousa  Hubert  Méat.  Une  autre  fille,  ÂnloineUe, 
était  morte  de  la  peste,  eu  1637,  et  a  eu  sa  sépulture 
dans  l'église  de  N.-D.  de  Brevoiues*.  La  famille  Gousselin  est 
encore  une  famille  langroîse  très  ancienne.  Elle  avait  pour 
armes  :  d'atw  au  cketrm  d'or  accompagné  de  trois  aigUi  dt 
M#mf,  ttnant  chacun  ea  leur  bec  «»  terpent  d'argent,  et  potét 
deux  en  chtftt  un  enpovnXe^. 

On  Irouve,  en  1)31,  un  abbé  de  Saint-Geosmes,  du  nom  de 
Gousselin,  qui  était  archidiacre  de  Langres.  Plusieurs  de  ses 
membres  se  sont  illustrés  dans  l'administration  et  la  magistra- 
ture. L'uQ  d'entre  eux,  plus  rapproché  de  nous,  a  laissé 
un  manuscrit  intitulé  :  Mémoire  de  et  çui  t'est  passé  de  plut 
important  à  Langres,  pendant  les  années  1720  à\'2i.  Cet 
ouvrage,  qui  n'a  pas  été  imprimé,  renferme  de  curieux  ren- 

1.  CarDandat,  Géographit  lie  la  Haute-Marne,  p-  1S3. 

2.  Atctives  de  U  famille  d'Arbignj. 

3.  UtDuaeril  da  l'abbé  Daguin. 

4.  Ketme  de  Champagne  et  de  Brie,  fieft  ie  ta  moittiaiict  royale  i» 
Coiffy,  pu  M.  Adrien  Bonvellat. 
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eei^etnents  sur  les  habitants  les  plus  marquaaU  d«  la  ville, 
BUT  les  coutumeB,  les  mœurs  et  les  événements  de  l'époque. 
Quoique  empreint  de  Janséuieme,  il  peut  être  consulté  avec 
pn^t  par  les  érudits*. 

Antoine  Goussblin. 

Par  son  mariage  avec  Marguerite  Le  Tondeur,  Antoine 
Gousselio  partagea  arec  son  beau-Frère  ta  seigneurie  dite  d'Âi- 
gremout  et  le  Ôef  de  Darnay.  Il  était  ÛIs  d'Antoine  Qoussetin, 
avocat,  et  de  Marie  Franchequin.  Son  aïeul  paternel  avait  été 
procureur  fiscal  à  Piépape.  Il  était  lui-même  conseiller  au  Pré- 
aidial  de  Langres,  puis  lieutenant  assesseur,  charge  qui  lui 
avait  coûté  treize  cents  francs.  Le  1 9  juin  de  l'aonée  156(,  il 
a  été  choisi  avec  le  s'  du  Molinet  de  Rosoy,  pour  aller  k 
Muasy-sur-Seine,  complimenter  à  son  arrivée  dans  son  dio- 
cèse, Barbier  de  La  Rivière,  qui  venait  d'être  nommé  évéque 
de  Langres  '.  A  cette  cérémonie,  figure  encore  Hubert  ItfÀt, 
comme  échevin  de  la  ville.  On  y  remarque  aussi  un  Le  Ton- 
deur qui  commandait  un  quartier  de  Jeunesse  formant  l'ar- 
rîère-garde. 

Le  '1%  Juillet  1665,  Antoine  Gousselin,  tant  pour  lui  que  . 
pour  sa  helle-BCBur,  Sébastienne  Le  Tondeur,  qui  n'était  sans 
doute  point  encore  mariée  à  cette  date,  fournit  un  aveu  pour 
moitié  de  Piaseloup  et  de  Ghaumondel  et  pour  les  dîmes  de 
Betoncourt  '. 

11  a  laissé  cinq  enfants,  qui  tons  sont  morts  sans  postérité. 
Denys,  l'aîné,  est  entré  dans  l'ordre  de  Saint-Dominique.  Jean 
et  Humberl  se  sont  donnés  à  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  der- 
nier, qui  était  gradué,  exerçait  en  1702  les  fonctions  de  rec- 
teur du  collège  de  Langres  et  prenait  quelquefois  le  titre 
de  prieor  de  Sainl-Gengoul,  Jude-Anloiue  est  devenu  cha- 
noine de  Saint- Mammès,  et  eoûo,  Sébastienne  est  morte  inten- 
dante de  l'hôpital  de  la  Charité*. 

II  faut  croire  que  leurs  parts  de  seigneurie  entrèrent  dans 
le  patrimoine  de  Hubert  Méat,  qui  devint  seul  propriétaire  de 
la  terre  dite  d'Aigremonl  et  du  fief  de  Darnay,  ainsi  que 
le  constate  un  aveu  du  14  février  IVOQ", 

1.  ChrtmiquM  OMMUicrllM  it  Fabbi  Mathitu,  t.  V,  p.  15S. 

S,  GénétUogitt  moMwcrilM  da  foêdUti  longroUM,  pu  Boudrot. 

3.  Id. 

4.  HUloire  du  àioeiu  it  Ltmgrti,  pu  U.  l'tUrf  RoiumI,  L  U,  p.  125. 

5.  OéniaUigin  «oMicriM  du  fomiUgi  lanfroiâtt,  par  BoodroL 
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HDBBBT  h  BAT. 

La  famille  Méal  jouibsait  à  Langres,  comme  la  famille 
Gousselin,  d'uoe  grande  cDDBidératioD.  Huberl  Méat  était  l'un 
àts  BIT  enfants  de  Guillaume  Méal,  médecin,  qui  était  marié 
avec  Claire  Bocquin,  sans  doute  la  parente  rapprochée  de  Mar- 
guerite Bocquin,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Il  était  lui- 
mdmQ  avocat,  en  164Q.  L'un  de  ses  frères,  Nicolas,  était  coa- 
aetller  au  Présidial  de  Laugres.  Un  autre  de  ses  frères  est 
entré  dans  l'ordre  du  Carmel  et  portait  en  rehgion  les  noms  de 
Jéaue-Marie.  C'était  un  savant  très  versé  dan^  les  langues 
(Mrientales.  On  a  de  lui  un  traité  Bur  l'infaillibilité  de  l'^li», 
«t  plusieurs  ouvrages  restés  manuscrits  sur  difiéreats  suJeU. 
Deux  de  ses  sœurs  sont  entrées  au  couvent  des  Ursulînee. 
Uns  autre  a  épousé,  eu  premières  noces,  Jean  de  Serrey  et,  en 
secondes  aocee',  Théophile  Parisot,  celui-U  même  qui,  étant 
devenu  lieuUnaut  criminel,  a  eu  des  démêlés  avec  les  capitaines 
k  masses  de  la  ville  '. 

Hubert  Méat  était  un  avocat  aussi  distingué  par  son  élo- 
quence que  par  sa  droiture  et  l'afTabilité  de  sou  caractère. 
On  lui  attribue  un  opuscule  intitulé  :  Dettein  dé  Ttntrit 
tl  réeeption  de  Mgr  Louii  de  LarivUrt,  iviguê  dt  Langret, 
par  M.  StmrçioU.  de  Langret,  in-4*,  lâSG. 

Maire  de  la  ville,  en  1651,  il  prit,  sur  les  ordres  du  roi,  une 
part  très  active  au  second  siège  de  la  pUoe  d'Âigremont. 
Cette  petite  forteresse,  située  sur  les  frootiëres  du  pays,  était, 
comme  l'a  dit  autrefois  Mignerel,  notre  illustre  compatriote, 
dans  un  article  qu'il  lut  a  consacré,  assez  forte  pour  attirer 
Tattention  de  l'ennemi,  mais  trop  faible  pour  se  défendre.  A.U 
mois  d'août  1650,  le  comte  de  Rosnay,  usufruitier  de  la  ten« 
et  seigneurie  d'Aigre  m  ont,  s'entendit  avec  Charles  IV  de  Lor- 
raine pour  la  lui  vendre.  Par  suite  de  celte  aliénation,  le  colo- 
nel Ëlme  Cbàleauneuf  fit  son  entrée  dans  la  place,  k  l'heure  de 
minuit,  escorté  du  plusieurs  o^ciers  et  de  sftixanle-treite 
eavaliers,  pour  en  prendre  poGsesi>io&.  La  nouvelle  u'an  fut 
pas  plutôt  arrivée  à  Langrei,  qu'elle  j  causa  la  plus  doulou- 
reuse surprime.  Les  notables  de  la  ville,  réuuis  sur4e-cbamp 
en  assemblée,  décidèfeni  qu'on  formerait  uue  milice  pour 
faire  le  siège  de  la  place  d'Aigremont.  Le  capitaine  Du  Cerf, 
qui  fut  mis  a  la  tèle  de  l'aspédition,  commenta  l'allaque  delà 
forteresse  ausiitôl  qu'il  fut  arrivé;  mais,  goit  par  auite  du 

t.  OéografiM»  d«  to  HwU-Uarm»,  par  Ciroud*!. 
'    I.  ArcM'u  àfi  II  faiaill*  d'Arbiffng. 
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bruit  qui  se  répandit  alon  que  les  asaiégés  allaient  recevoir  du 
secours,  soit  plulAt  par  trahisoD,  les  Langroie  quittèrent  la 
place  avant  d'en  avoir  achevé  le  siège. 

Clément  Macherel,  dans  son  ioléressant  maiiuacrit,  nous 
fait  connaître  que  l'évëque  de  Langres,  à  celte  nouvelle,  se 
rendit  sur  la  place  Ghambeau,  oii  se  trouvait  la  noblesse  du 
Bassign;,  et  lui  reprocha  sa  poltronnerie,  l'accusa  même  de 
trahison.  Il  faut  croire  que  son  indignation  impressionna  vive- 
ment ceui  auxquels  il  s'adressait,  car  uoe  seconde  expédilion 
fut  auGsitAt  résolue.  Le  capitaine  Du  Cerf  sorlit  une  seconde 
fois  de  la  ville,  le  18  août,  et  donna  à  la  place  un  nouvel 
assaut,  qui  eut  un  plein  succès.  Le  11  janvier  1631,  la  forte- 
resse fut  prise.  Hubert  Méat  avait  été,  avec  l'évèque  de 
Langres,  le  promoteur  et  l'organiBaleur  de  celte  seconde  espé- 
dilioD  '. 

On  sait  aussi  que  les  murs  des  remparls  de  Langres  ayant 
eu  besoin  de  réparations,  il  St  exécuter  oes  réparations .  C'est 
lui  également  qui  fit  opérer  des  travaux  de  consolidation  à  la 
demi-lune  de  la  porte  des  Mouline. 

HAlUàS  JODBDBITL  ET  PlEBBB  MéAT. 

De  son  mariage  avec  Marguerite  Le  Tondeur,  Hubert  Méat 
eut  six  enfants  :  Trois  filles  enlrèreu'  en  religion;  l'un  de  ses 
ûls  se  donna  à  l'ordre  de  Saint-Ignace  et  s'y  fit  remarquer  par 
ses  lalents  oratoires.  Uns  autre  tille  épousa  Mammès  Jour- 
deul,  auquel  elle  apporta  une  partie  de  la  seigneurie  dite 
d'Aigremont.  ËnQn,  Pierre  Méat  eut  l'autre  partie  de  la  mètne 
seigneurie  '. 

Ia  famille  Jourdeul  était  aussi  originaire  de  Langres.  Plu- 
sieurs de  8W  membres  y  remplissaient,  depuis  longtemps,  les 
charges  les  plus  honorables.  L'intégrité  de  leurs  mœurs,  leur 
dévouement  k  la  chose  publique  les  rendaient  dignes,  à  tous 
égards,  de  la  confiance  de  leurs  concitoyens. 

Mammès  Jourdeul  posséda  pendant  quelques  années, 
d'unt  manière  indivise  avec  son  beau-frère,  Pierre  Méat,  la 
moitié  de  la  seigneurie  de  Pisselotip,  mûb  il  était  mort  avant 
1697,  cor,  le  6  juin  de  cette  môme  année,  Hubert  Jourdeul, 
l'un  de  ses  enfants,  et  Pierre  Méat,  son  beau-frère,  ont  fourni 

1.  ^iMMalre  4e  la  ijaitl«-ilarn«  |ww  Vinnée  1838,  ptgei  £31  «t  tniv. 
BulMin  if  ta  Soeiéti  hiitoriqut   H  ardUtlogiqui  dt  Langrn,  t.  I", 

l«g«31. 

2.  fi^Hiola^'M  MOMiMCrilu  dM  famllu  langroUêt,  pu  Boadrol. 
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le  déuombrsDieDt  de  ce  qu'ils  possédaient  i  Pisseloup  et  k 
Ueloncourl', 

Pierre  Méat  exerçait  à  T.augre6  la  proCessioa  d'avocat.  Il 
avAÎt  épousé  Lazare  Mongiaol,  appartenant  à  une  famille  très 
cousidérée  de  la  ville.  De  cette  union  naquirenl  ciuq  enfants  : 
Pierre,  qui  mourut  assez  jeune,  étant  curé  de  Marcilly".  Un 
autre,  dont  le  prénom  nous  est  inconnu,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Dominique.  Lazare  prit  le  voile  chez  les  Orsulines. 
Claude,  qui  devint  curé  de  la  paroisee  Saiut-Hartin,  et  ensuite 
grand  archidiacre.  Enfin,  Micolas,  qui  suivit  la  carrière  de  son 
pore,  fut  nommé  élu  de  la  ville,  et  épousa  Anne  Le  Vacher*. 
Mous  ne  voyons  point  figurer  son  nom  dans  les  actes  d'hom- 
mages et  dans  les  aveux  dont  nous  possédons  les  indications 
principales,  ce  qui  doit  faire  supposer  que  la  part  de  sei- 
gneurie qui  eût  dû  lui  appartenir  est  entrée  dans  le  patrimoine 
de  Hubert  Jourdeut,  aoit  par  suite  de  partage,  soit  par  vente  ou 
donation  *. 

HCBKBT   JOVSDBUI.. 

Hammës  Jourdeul  avait  laissé,  en  mourant,  cinq  enfants  : 
Hubert,  qui  suit  ;  Nicolas,  qui  embrassa  la  carrière  ecclésias- 
Uque,  et  devint  chanoine  préhendé  de  la  cathédrale  Saint- 
Hammès,  après  avoir  Joui  du  même  bénéfice  au  chapitre  de 
Mussy-sur- Seine,  et  exercé  les  fonctions  curiales  à  l'église 
Saint-Martin  de  Langres  ;  Claudette,  qui  se  fit  religieuse  chez 
les  Dominicaines  de  cette  ville  ;  Claude-Marie,  qui  épousa 
Pierre-Paul  Gousselin,  assesseur  ;  enfin,  Claude,  qui  fut  avo- 
cnt'i  puis  conseiller'. 

Aussitôt  qu'il  eut  recueilli  la  part  de  seigaenrie  qui  apparte- 
nait à  son  père,  Hubert  Jourdeul,  pour  se  conformer  aux 
prescriptions  du  droit  féodal,  fit  hommage  avec  Pierre  Méat, 
son  oncle,  qui  vivait  encore,  de  la  moitié  de  la  terre  de  Pisse- 
loup. L'acte  est  du  28  décembre  1699.  Nous  y  lisons  que 
le  relief  a  été  liquidé  à  quarante  livres.  Les  mêmes  seigneurs 
fournirent,  dans  le  délai  fixé  par  la  loi,  l'aveu  des  droits  dont 
iU  jouissaient  dans  l'étendue  de  la  même  seigneurie,  et  de  ce 
qu'ils  tenaient  du  baron  de  La  ferlé  pour  leur  fief  de  Darnay  ; 
enfin  de  moitié  des  dîmes  do  Betoncourt.  L'acte  porte  la  date 

1.  ArohivoB  muaioipales. 

2.  Ginéalogiei  manuseritti  dtt  famittet  langroiu*,  par  Boadrot.  . 
3,'  ComiDuaa  àa  eanlaa  d«  VarennM-aur-Ainaace. 

4.  Arcbive»  munîeipdu. 

5.  Généalo(fi«)  manulcrîM  4»  famiUts  langroitti,  par  BoadroL 
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da  14  février  1700.  Il  dous  fui  conualtre  que  Hubert  Joar- 
deul^Uit  commissaire  proviocial  en  la  maréchaussée  de  Cham- 
jMgae.  Il  est  scellé  des  armes  de  celui-ci  et,  d'après  l'auteur 
des  Eu(s  de  la  mouvance  royale  de  Coifj/,  ces  armes  sont  : 

iargmt  à  un  épi  de aeeompagni   de  trois  itoilu 

de deuœ  en  flâne  et  %%e  en  ckef^, 

Hubert  a  épousé  Marie  de  la  Rue,  appartenant,  suivâDt  toute 
apparence,  à  la  famille  de  la  Bue,  qui  habitait  le  Bassigny  et  a 
possMé,  pendant  quelque  temps,  pour  partie,  ta  terre  de 
UareQIee.  L'un  et  l'autre  ont  éié  reçus,  à  la  date  du  1^  août 
1700,  membres  de  la  confrérie  de  Saint-Pierre  et  de  Saint- Paul, 
établie  à  Langres,  dans  l'église  dédiée  &  ces  apAtres.  Hubert, 
sur  les  lietes  de  cette  confrérie,  a  l6  titre  de  conseUler  du  roi  et 
de  commissaire  aux  revues  des  maréchaussées  de  Langres  et 
de  Cbaumont, 

Il  intervial,  la  mdine  année,  tant  en  son  nom  que  comme 
ayant  les  droits  de  Pierre  Méat,  dans  l'importante  transactioD 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  avait  pour  but  de  faci- 
liter la  perception  des  redevances  auxquelles  avaient  droit  les 
difiérents  seigneurs  de  Hsseloup.  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  cet  acte  dont  nous  avons  fait  connaître  les  disposiUons 
principales  '. 

Le  nom  de  Hubert  Jourdeul  figure  encore  dans  les  con- 
testations qui  s'élevèrent  entre  les  habitants  de  Pisseloup  et 
ceux  de  Betoncourt,  au  sujet  du  transfert,  au  village  de  Pisse- 
loup, de  l'ancienne  église  de  Chaumoudel.  Cet  édifice  véné- 
•able,  qui  remontait  aux  premiers  temps  de  l'introduction  du 
christianisme  dans  ces  pays,  avait  été  frappé  de  la  foudre  et, 
par  suite,  était  tellement  endommagé  que  la  célébration  des 
sunts  offices  n'y  était  plus  possible.  Aussi  avait-il  été  mis  en 
interdit  par  l'autorité  épiscopale.  Des  réparations  considérables 
étaient  devenues  nécessaires,  non  seulement  par  le  fait  de  cet 
accident,  mais  encore  par  son  état  de  vétusté^. 

1 .  Nooi  iIg*aiiB  dire  que  l'ebbj  Uithisu,  dioE  Ma  Chr<miq»t*  manuicrilM, 
doDoe  BDNi  lei  «rmee  de  cette  hmille.  S'il  faut  l'en  croire,  ellea  (erûeDli  (I« 
labl*,  OM  iol«il  d'urgent.  Suivent  l'eulcor  de  \'ArmoT\a\  tt»  la  gtniralité 
it  Champagnt,  ces  •imea  aoat  :  d'azur  à  un  chtvr<m  d'or,  accompogni 
«n  chef  de  deux  eo^illv  dt  mime,  al  m  paintt,  d'une  rote  d'argml.  — 
Ratue  de  Champagne  et  de  BrU,  t.  IX,  p.  477.  BdEo,  la  rnSma  rarasDooa 
apprend  que  Claude  Jouidenl,  aTOcal,  portait  :  tfatitr  A  la  eroix  d'or, 
T«meXU,:paBa  1î5. 

Amhitea  mnnicipalai. 

2.  Atdiivea  muotùpatei. 

3.  Id.  —  Piica  d*  m*  •otlectiao. 
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.  Oo  coavanait  bien,  de  part  «t  d'autre,  qu'il  j  anit  tout 
arantage  k  abaDdoncer  l'ancieDDe  église  et  i  élsrer  une  cous- 
truclion  nourelle,  maie  ou  ds  ae  tFouvait  plus  d'accord  sur 
l'endroit  qu'il  bllait  choisir  pour  b&tir  le  doutcbu  saBctuaire. 
De  là  des  oonleetatiODS  saus  fiu  entre  les  habitanlB  de  Pûoe- 
loup  et  ceux  de  Betoucourt,  Ceux-ci  auraieut  dâeiré  que  l'é- 
glise neuve  fût  construite  au  centre  de  leur  village,  ou  tout 
au  moÎQB  à  égale  dislance  des  deux  pays.  Pour  résoudre 
la  ditficuKë,  on  convint  d'élever  le  nouvel  édifice  à  l'entrée  du 
village  de  Pisseloup,  du  cAté  de  Betoncourt,  qui  n'est  distant 
de  Pisseloup  que  d'un  kilom&lre.  Une  requête  adressé^  à 
Uonaeigneur  le  piemier  président,  par  Dom  Uynault,  abbé 
de  Vaux-la- Douce,  par  le  curé  de  Chaumondel  et  les  habt- 
tante  de  Pisseloup,  noua  foit  connaître  qu'un  sieur  Jeanoin, 
seigneur  en  partie  de  Betoncourt,  s'est  avisé,  pendant  que 
l'OQ  commençait  à  bftlir  la  nef  de  la  nouvelle  église,  de  signi- 
fier un  appel  comme  d'abus  de  la  permission  donnée  par 
l'évAque  de  Langres,  de  transférer  l'église  de  Obaumondel 
au  village  de  Pisseloup,  oii,  de  taule  ancienneté,  dit  la  requête, 
habitaient  le  curé  des  trois  villages  (Pisseloup,  Vellea  et 
Betoncourt),  le  marguillier  et  le  maistre  d'escole.  Ces  consta- 
tations n'étaient  point  encore  terminées  en  1701,  ainsi  que 
nous  l'apprend  une  lettre  que  t'abbé  de  Vauz-Ia-Douco  adres- 
sait à  M.  Jourdeul,  le  28  décembre  de  cette  année,  pour  lui 
suggérer  les  moyens  de  les  apaiser. 

L'opposition  des  habitants  de  Betoncourt  resta  sans  résul- 
tat, et  l'église  qui  devait  remplacer  celle  de  Ghaumondel,  fut 
construite  au  lieu  prïmiiivemeot  fixé,  c'est-à-dire  dans  l'en- 
droit qu'elle  occupe  actuellement.  Elle  était  complëiemeot  ter- 
minée en  1702,  Un  acte  de  décès  du  30  février  de  celte  même 
année  nous  en  fournit  la  preuve. 

Un  aiécle  p^us  tard,  les  habitauls  de  Belonceurt  eurent  eux- 
nemes  leur  église  particulière  au  centre  de  leiu*  village,  mais, 
jusque-là,  ils  conlinuëreut  A  se  rendre  à  l'élise  de  Pisseloup 
pour  l'accompLissemeot  de  leurs  devoirs  religieux. 

D«  son  mariage  avec  Marie  de  la  Rue,  Hubert  JourdauL  eut 
trois  enfants  :  Claude-Françoise,  d'autres  disent  Colette,  qui  fit 
profession  chez  les  Dominicaines,  le  30  mai  17 13.  Mammèa,  sur 
lequel  nous  ne  poâsédous  aucun  renseignemeot,  et  Marie- 
Denysa,  qui  épouaa  Jacques- François  Baudot,  dont  nous  allons 
parler,  et  qui  devint  ainsi  seigneur  de  Pisseloup,  en  partie'. 
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Jaoodh-Fukqoib  Baudot. 

Jacquee-FrançoÎB  B&udol  dous  est  peu  coddu,  doub  Bavons 
Beuiement  qu'il  était  originaire  de  Dijon  et  officier  de  la  gen- 
darmerie écossaise  du  roi.  Il  avait  le  litre  d'écuyer  et  apparte- 
nait par  conséquent  k  la  noblesse.  Nous  ignorona  la  date  dA  sa 
mort,  qui  est  certainement  antérieure  k  1732,  car  un  acte  de 
souffrance,  du  7  aoâl  de  cette  année,  nous  apprend  qu'à  oette 
époque  il  avait  cesBé  de  vivre.  Il  laissait  quatre  enfants  en  J>a6 
^e  :  Pierre-Bernard,  qui  suit,  et  lui  a  succédé  dans  la  *oi- 
gneurie  dite  d'&Igremont  et  le  flef  de  Dama;,  Nioolas,  qui 
n'avait  que  cinq  ans,  Anne,  dgée  de  trois  ans,  dont  noua  alloni 
parler  blentAt,  et  Barthélémy,  qui  sa  fit  religieux  cisterciao 
et  prononça  ses  vœux  k  l'abbaye  de  Vaux-Ia-Douoe,  le  S 
décembre  1746,  après  avoir  échangé,  avec  sa  sœur,  sa  portion 
de  eelgneurie.  II  finit  ses  Joura  daae  un  oioaaalèra  du  œtate 
onlre,  k  Ch&tillon  (CAle-d'Or)  ' . 

Marie-Denise  Jotudeul,  leur  mère,  mourut  elle^mén»  en 
1732.  Ses  enfants  étaient  encore  mineurs. 

PlEBRE-BsaNAID    B  AD  DOT. 

Pierre-Bernard,  qui  était  Vaine  de  la  famille,  fit  hommage, 
pour  ses  frères  et  pour  lui,  de  la  seigneurie  dite  d'Aigremont 
et  du  fief  de  Darnay.  Cet  acte  est  du  17  Juillet  1730.  11  fit 
aussi  le  dénombrement  de  ce  qui  leur  appartenait,  tant  fc 
Pisseloup  qu'à  Betoncourt  ;  la  pièce  originale  porte  la  date  du 
Vt  décembre  1731.  KUe  est  scellée  de  ses  armes  qui  sont  ; 
éearltU  ans  \*'  et  i'.  eotipé  av  1*^  de  gueules  à  la  eroiw  paUt 
d'argent,  au  2",  d'or  à  trois  roses  de  gueules,  aua  f  et  3*, 
d'asur  au  cygne  d'argent,  l'éeu  lurmonti  d'un  oasque  deprofit, 
orné  de  lambrequins  '. 

Cet  aveu  doit  nous  arrêter  quelques  Instaala,  car  il  donna 
lieu  è  un  procès  non  moins  loug  que  dispendieux,  entre  les 
babitauts  et  la  communauté  de  Pisaelonp,  d'uue  part,  et  les 
différents  selgm^urs  à»  la  localité,  d'autre  part. 

Ceux-ci  réclamaient  entre  autr^B  droits,  ceux  de  lods  et 
de   retrait  censuel  sur   tes  hériti^ds  et   maisons  de   leurs 

1.  Ritimt  <U  Champagne  et  de  Brit.  t.  ÏVII,  Fieft  <j«  la  (nottuonce 
royalB  d«  Coiffy,  fu  Adrien  Boovillet. 
AkUtm  municlpalM  do  Plueloup. 
ArchlTBi  mnalclptlei  de  Vtiitli- Douta. 
:.  td. 
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hommes  el  sujets,  k  raison  àa  douze  dealers  tournois  par  livre, 
lorsqu'ils  faisaient  vente  el  revente  de  leurs  propriétés.  A 
défaut  de  reconnaisEance  de  ces  vente  et  revente,  ils  étuent 
amendables  de  soixante  sous. 

Ils  réclamaient  en  outre  le  droit  de  cens  ou  échet,  qui  con- 
sistait, comme  nous  l'avons  vu,  dans  la  redevance  de  cio- 
quante-huit  pénaux  par  moitié  blé  et  avoine,  mesure  de  Pisse- 
loup,  à  prendre  sur  leurs  dite  hommes,  à  cause  des  héritages 
qu'ils  avaient  sous  eux,  et  de  six  livres  en  argent. 

Ils  avaient  également  fait  figurer  dans  leur  aveu  le  droit  da 
rouage,  celui  de  perriëre  et,  naturellement,  le  droit  de  dlme, 
qui  était  de  treize  gerbes  l'une,  pour  tous  les  grains  qui  s'en- 
semençaient, et  de  un  muid  sur  treize  pour  les  vins,  à  l'excep- 
tion du  fief  de  Damaj,  ob  la  dlme  était  de  sept  gerbes  l'une. 

Enfin,  les  seigneurs  avaient  déclaré  qu'ils  étaient  proprié- 
taires de  deux  cantons  de  bois  d'une  contenance  approxima- 
tive de  quatre-vingt-dix  arpents,  tout  en  reconnaissant  que 
cea  bois  étaient  grevés,  au  profil  des  habitants,  d'un  droit  da 
bois-morl  et  de  mort-bois,  et  d'un  d'un  droit  de  vaine  pAlure, 
moyeaaant  une  certaine  redevance. 

Depuis  un  temps  très  reculé,  les  habitants  avaient  toujours 
pa;é  sans  résistance  la  plupart  de  ces  droits,  maie  on  était 
arrivé  k  une  époque  où  les  idées  de  révolte  commençaient  k 
agiter  tous  lesesprits.  Dans  les  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les 
plus  humbles  villages  se  manifestaient  des  aspirations  vers  un 
état  meilleur.  I^es  contributions  féodales,  qui  autrefois  sem- 
blaient le  mieux  établies,  el  qui,  en  réalité,  représentaient  pres- 
que toutes  el  prix  es  concessions  de  terres  faites  dans  l'origine, 
aux  habitants,  par  les  seigneurs,  perdirent  peu  à  peu  ce  carac- 
tère d'équité  aux  jeux  des  populations.  Celles-ci  considérèrent 
comme  arbitraire  ce  qui  était  le  résultat  d'un  droit  acquis,  et 
partout,  elles  cherchèrent  à  secouer  un  Joug  qui  leur  semblait 
intolérable. 

l^es  habitaots  de  Pisseloup,  eux  aussi,  surexcités  par  les 
mêmes  idées  d'indépendance,  crurent  le  moment  opportun 
pour  résister,  et  firent  opposition  k  la  réception  du  dénombre- 
ment de  leur  seigneur.  De  là  un  procès  qui  ne  prit  fin  qu'en 
1761. 

Pour  Justifier  leur  refus,  ils  soutinrent  notamment  que  les 
seigneurs  ne  représentaient  aucun  titre  primordial  de  leurs 
droite  de  lods  et  ventes,  de  cens  et  de  retrait.  Ils  t^outiûent  que 
les  aveux  sur  lesquels  se  fondaient  les  dits  seigneurs  étaient 
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sans  T&leur,  n'ayant  été  ni  publiés,  ni  rériSés.  Ils  distùent 
encore  que  l'aveu  de  1 73 1  présentait,  en  ses  articles  3  et  4,  un 
dn»t  de  seigneurie  univerael  sur  tous  les  héritages,  tandis 
que  les  déaombremeats  antérieurs  n'exprimaient  les  droits  des 
cens  et  éehet  que  sur  plusieurs  héritages. 

La  eoDtestatiou  la  plus  sérieuse  avait  pour  objet  la  propriété 

du  bois.  Les  habitants  et  la  communauté  soutenaient  que  les 

seigneurs  n'étaient  propriéUires  que  de  cinquante  à  soixante 

'    arpents  de  bois,  tandis  que  ceux-ci  réclamaient  la  propriété  de 

quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  arpents. 

Les  seigneurs,  de  leur  côté,  répondirent  que  le  titra  origi- 
naire de  leurs  droits  ne  pouvait,  à  ta  vérité,  être  représenté, 
ayant  été  depuis  longtemps  perdu,  mais  que  ces  droite  étaient 
établis  par  six  aveux,  dont  trois  au  moins  avaient  élâ  solen- 
nellement publiés  et  vérifiés.  Celui  du  28  février  1 1)99,  au  bail- 
liage de  Chaumont,  par  sentence  du  2  février  1601;  celui  de 
1665,  ainsi  que  le  reconnaissent  les  habitants,  et  pelui  de 
1700,  par  sentence  de  la  Chambre,  du  29  mai  de  la  même 
année. 

A.  l'égard  des  droits  de  cens  et  d'écbet,  les  seigneurs  expli- 
quaient que  le  domaine  de  la  seigneurie  de  Pisseloup  était 
auti^ois,  comme  il  était  encore  k  celte  époque,  possédé  par 
diSérenta  seigneurs,  lesquels,  par  suite  d'un  arrangement  fait 
entre  eux,  avaient  leurs  hommes  particuliers  dont  les  héri- 
tages étaient  mouvants  directement  de  leur  ceusive,  et  qu'ils 
percevaient  leurs  droits  de  cens  et  d'échet  k  part  sur  les  hëri- 
tagsB  de  ces  hommes.  C'est  pour  ce  motif,  disaient-ils,  que  les 
auteurs  du  s'  Baudot  n'ont  exprimé  ce  droit  de  cens  et  d'échet 
à  eux  appartenant,  que  comme  dûs  sur  plusieurs  héritages, 
l'autre  part  de  ce  droit  appartenant  à  leurs  co-seigneurs,  qui  en 
faisaient  une  recette  particulière.  Mais,  depuis  la  transaction 
de  1700,  s'étant  réunis  pour  percevoir  tous  les  droits  de  leur 
seigneurie  en  commun  et  par  un  même  revenu,  ils  ont  eu  rai- 
son d'exprimer  le  droit  de  cens  et  d'écbet  comme  affectant 
généralement  loua  les  héritages. 

Au  sujet  des  bois,  les  seigueuts  soutenaient  qu'ils  étaient 
réellement  propriéUires  de  quatre-vingt-dix  arpents  de  bois. 
Leur  droit  résultait  de  leur  possession,  qui  était  immémoriale, 
et  de  la  reconnaissance  faite  par  les  habitante,  dans  une  décla- 
raliou  du  20  mai  17fî0,au  greffe  delà  justice  de  Pisseloup,  sur 
la  demande  du  procureur  du  roi  des  eaux  et  forêts,  que  les 
habitants  n'avaient  la  propriété  d'aucuns  bois  communaux, 
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mais  aeulemenl  l'ustt^  de  bois  mort  et  de  mort- bols' dans  Iw 
bois  des  BËi^^neurs  de  Ch&umandel  et  de  Pieseloup  <. 

Tels  lurent  ea  rdeumâ  les  moyens  que  les  seigneura  oppo* 
sèreDt  aux  réclamalioDs  des  habitants.  lia  n'éltlADt  pats  suu 
valeur.  &.ubbî,  les  juges  auxquels  la  ooustalation  dlait  sou- 
mise D'accueillirent~its  faTorablemeiit  Ces  réclamatioDs  ^ue 
sur  deux  pointe  sans  importâDce.  Ils  ordonuèreut  qaa  les 
artieles  3  et  S  du  déuombremenl,  et  oonoeroant  le  retrait  ceu- 
suel  et  le  droit  de  péage  et  rouage  seraient  retranchéa,  eoDama 
n'étant  pas  sufâBamment  Justifiés  par  les  seigneurs,  et  que  le 
surplus  des  droite  réclamés  par  les  habitante  et  la  com- 
munauté serait,  cumme  par  le  passé,  porté  dans  le  dénombre- 
ment. Il  tut  jugé  enfia  qu'il  serait  paeaé  outre  k  la  TdrifiuliOD 
de  cet  acte.  Les  trois  quarts  des  frais  furent  mis  4  la  charge 
de  la  cotnmunauté  et  des  habitauli,  l'autre  quart  fut  com- 
pensé entre  les  parties.  Celte  décision  porte  la  date  des  31  juil- 
let et  \f  août  1761  ;  le  procès  avait  donc  duré  trente  ans. 

Les  habitants  se  croyant  lésés  dans  leurs  droits,  appelèrent 
de  la  sentence  rendue  contre  eux.  Maie  leurs  conseils  leur 
fireot  comprendre  qu'Us  étaient  dans  l'impossibilité  de  la  faire 
réformer.  C'est  alors  qu'ils  se  réunirent  en  assemblée  publique 
pour  délibérer  sur  ce  qu'il  7  avait  k  faire  dans  la  circonstance. 
il  fut  convenu  que  pour  éviter  de  plus  grands  frais,  ils  sap- 
plteraieDt  les  sei^eure  de  leur  accorder  quelques  remises,  à 
raison  de  plusieurs  années  d'arrérages  de  lods  et  ventée,  écheis 
ou  cens  annuel  en  grains,  argent  ou  amendes.  Les  stAgneurs, 
Il  cette  époque,  étaient  :  Sébastien  Legroc  d'Epinanl,  Frangois- 
Balomon  de  Bernard  de  Honlessus,  Jean-François  Benoiet, 
comme  étant  aux  droits  de  Françoise  de  Poinclee.  Ceux-a 
a;ani  été  également  convoqués,  déclarèrent  •  qu'aussitôt  que 

■  les  habitants  auraient  marqué  leur  respect  et  eoumissiOB, 
a  ils  leur  donneraient  des  marques  effectives  de  leur  bonté  et 

■  bienveillance.  *  Les  habitants  ae  sont  alors  désistés  de  leur 
appel,  et  en  considération  de  ce  désistement,  les  seôpieiirs  ne 
leur  ont  réclamé  que  douze  deniers  par  livre  de  la  dernière 
acquisition  de  chaque  maison,  jardin,  prés,  vignes,  champs 
que  les  dits  haoitanls  avaient  faite  k  Fiaseloup,  avant  1760.  Ils 
leur  Brent  remise  des  amendes  encourues  '. 

Afin  de  faciliter  le  paiement  des  arrérages  du  cens  annuel 
ou  écbet,  tant  en  grains  qu'argent,  adjugés  par  la  sentence, 

I.  Arehitei  mutiidpain. 
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ils  accordèrent  un  délai  de  huit  années  ;  k  défaut  d'exécoUon 
des  conditions  de  cette  transaction,  les  seigueurs  pourraient 
faire  exécuter  la  sentence  purement  et  simplement'. 

Telles  sont  les  principales  dispositions  de  cet  acte,  ûIldb 
lequel  figurent  les  noms  de  yiugt  habitante  du  rillage.  Les 
personnes  préEentes  se  portent  fort  pour  les  absents.  H  a  M 
dressé  le  29  aotlt  1161,  par  Legros  et  Guillaume,  notsirea,  en 
présence  de  Claude  Bocquet,  curé  de  Vitrey  et  doyen  de  IHer- 
refalte,  et  de  Etienne  Legros,  maître  chirurgien  demeurant  au 
dil  Vitrey*. 

Pierre-Bernard  Baudot  est  mort  eu  1754,  ainsi  que  le  [^rour« 
ta  sentence  des  21  Juillet  et  1"*  août  176)  '.  Il  ne  vît  donc  pas 
la  an  du  procès  dont  nous  venons  da  parler,  du  moins,  la 
transaction  qui  l'a  terminé  déGnitivement  ne  fait  aucune 
mention  de  lui.  Sébastien  Legros,  en  effet,  fit  hommage,  le 
23  avril  17o5,  pour  moitié  de  la  seigneurie  dite  d'Aigremont,  à 
esuse  d'Anne  Baudot,  sa  femme,  et  pour  l'autre  moitié  de  ta 
iil»  seignenrie,  acquise  par  échange  de  Barthélémy  Baudol, 
héritier  de  Pierre-Bernard  Baudot,  son  frère  *. 

SÉBASTIBK  LsâBOS  D'EPINaMT. 

Pierre-Bernard  étant  mort  sans  avoir  de  postérité,  ses  biens 
durent  passer  à  sa  sœur  et  à  ses  deux  frères  survivauts.  Nous 
devons  dire  cependant  que,  depuis  l'acte  de  souffrance  du  7 
iott  1722.  Nicolas  Baudot,  qui  était  officier  d'infanterie  au 
régiment  du  roi,  ne  figure,  à  notre  connaissance,  dans  aucun 
acte  avec  le  titre  de  seigneur  de  Pisseloup.  Ce  qui  peut  faire 
supposer  qu'il  a  transmis  k  Anne  Baudot,  sa  sœur,  tous  ses 
droits  seigneuriaux,  comme  l'a  fait  Barthélémy  Baudot,  leur 
frère.  Il  avait  épousé  Jeanne-Marie  de  Haraut-Qilaumet.  De 
cette  union  naquit,  eni73S,  Nicolas -Mammbs  Baudot,  ancien 
vicaire  général  pour  le  déparleoient  de  la  Haute-Marne,  de 
Messeigneura  Reymond,  Dubois  et  de  Boiaville,  qui  se  succé- 
dèrent sur  lu  siège  de  Dijon,  puis  curé  de  l'église-calhédrale 
Sainl-Mammès.  M.  l'abbé  Roussel,  dans  son  Eittçiri  du  DiS' 
eitt  lie  Langru,  nous  apprend  que  cet  ecclésiastique  signait, 
dans  sa  jeunesse  :  Baudot  de  Cbaumondel,  se  coasidérut 
ainsi  comme  seigneur  en  partie  de  Cbaumondel  et  de  PiiM» 


3.  PitcB  de  ma  «othoUna. 

4.  AiebivM  mnnioipalM. 
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loap.  Ne  buârajt  il  pas  supposer,  d' après  cela,  qu'après  avoir 
recueilli  l'héritage  de  tioii  père,  il  trausmit  sa  portioD  de  eei- 
goeurie  à  Sébaslten  Legros  d'Epiuant,  eon  oDcle'. 

Quoi  qu'il  en  eoit,  celui-ci  épousa  Âiine  Baudol  et  devint 
ainsi  eeul  propriétaire  de  U  seigneurie  dite  d'AigremoDt  et  du 
fief  de  Darnay. 

La  famille  Legros  était  originaire  de  Coiffy-le-Cb&teau.  Eu 
159i,  un  seigneur  de  ce  nom  était  gouverneur  de  Nogent-Ie- 
Roi.  Henri  IV,  qui  avait  en  lui  une  cou&ance  entière,  lui  écri- 
vait, cette  même  année,  une  htLre  fort  amicale  pour  relever 
son  courage,  très  abattu  par  les  menées  des  Ligueurs  dans 
cette  partie  de  la  Champagnu'. 

Parmi  tes  membres  de  la  noblesse  du  Basoigo;  qui  firent 
laverie  siège  d'Âigremont,  eu  16S0,  Ogurait  un  autre  seigneur 
d'EpinanI,  qui  possédait  la  terre  seigneuriale  de  ce  nom. 
Sébastien  L^ros,  aïeul  de  celui  qui  nous  occupe,  était  procu- 
reur à  Langres  et  avait  épousé  Barbe  Demongeot,  appartenant 
i  une  famille  (rèe  considérée  de  celte  ville.  Il  en  avait  eu  trois 
enfants  :  Agnus  Legros,  qui  fit  profession  chez  les  Domini- 
cains, Sébastien  Legros,  qui  fui  avocat  et  mourut  sans  posié- 
nlé,  el  enfin,  Etienne  I^egros  d'Epinant,  qui  fui  secrétaire  du 
roi  et  s'est  marié  deux  fois.  D'une  première  union  avec 
N.  Thiellemenl,  il  n'eut  pas  d'enfant.  N. . . .  de  Marlinécourt, 
qu'il  épousa  ensuite,  lui  donna  Sébastien  Legros  d'Epinant, 
mari  d'Anne  Baudot', 

Ce  seigneur  figure  daus  une  transaction  du  23  janvier  1739, 
intervenue  à  la  suite  d'un  procès  qui  avait  surgi  entre  lui 
et  l'abbé  de  Vaui- la- Douce,  d'une  part,  et  Jean-Claude  Jean- 
uin,  seigneur  en  partie  de  Betoacourt,  d'autre. part. 

Le  territoire  de  celte  communauté,  avant  1789,  était  divisé 
en  plusieurs  fitifs  qui  portaient  les  noms  de  Lullier,  de  Ron- 
court  et  d'iuterville. 

Le  fief  de  Boncourl  appartenait,  it  l'époque  oii  nous  sommes, 
k  la  famille  Jeannin  de  Betoncourt.  Le  seigneur  de  ce  nom  en 
était  devenu  propriétaire,  par  son  mariage  avec  Anne-Gabrielle 
de  RoQcourt,  qui  descendait  elle-même  de  Etieuoe  Menu  de 
Roncourt,  seigneur  de  Malaincourt,  annobli  par  te  duc  de 
Lorraine,  Charles  III,  le  16  juillet  i583.  Lee  armes  de  cette 

1 .  Géniatogiei  dit  familUi  langroitri,  p«r  Uoadrat. 
S.  Hi*ioire  mililairt  du  payi  ie  Lengrit,  p.  HU. 
3.  Bittoir*  du  dioche  dt  Langrtt,  pir  U.  l'abbé  RouMel. 
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Eunille  élaieoL'  :  d'aïur  à  la  fatet  d'argtut  dieorit  it  troii 
merlâtlet  de  table,  membrée*  de  gueules,  aeeompagnie  en.  chef 
d'un»  eroia  pommettée  et  fiehie  émargent,  tin^rée  «f  «»  homme 
sauvage  au  naturel,  tenant  en  sa  vtoin  deatre  wm  iiimiim  de 
laile;  naiisant  et  porté  d'un  anHet  monté  d'argent,  couvert 
d'un  lamireçfin  aua  métal  et  eouverl  de  fée»'. 

Le  ftef  d'IalervillQ  avait  appartenu  autrefois  À  la  famille  de 
Rodoan  pour  parUe,  et,  en  dernier  lieu,  à  U  princeeee  de  Lille- 
bonne,  abbesse  de  Remiremont,  pour  l'autre  partie.  Vers  1734, 
il  appartenait,  pour  sept  parts  de  douze,  à  la  dame  de  Boncourt, 
et,  pour  le  surplus,  à  François  Massin,  avocat  en  parlement, 
demeurant  à  Beloncourt. 

Ces  fie&,  ainsi  que  celui  de  Lullier,  relevaient  de  l'abbé  de 
Gherlieu,  mais  une  dime  inféodée  sur  tous  les  bériiages  qui 
s'ensemençaient  en  graine  et  gros  légumes  et  sur  les  vins, 
k  raisoD  d'une  gerbe  sur  treize  el  d'un  fftt  de  vin  sur  trerse 
également,  était  détachée  de  la  mouvance  de  l'abbaye  et  r'ete- 
vaitdirectementdeCoiSy.  Déplus,  l'abbé  Je  Veux-la-Douceel 
Sébastien  Legros  d'Epinant  pofaaédaieat  eux-m6mes  certains 
droits  seigneuriaux  sur  le  fief  d'iuleville.  Or,  depuis  l'acqui- 
sition qu'elle  avait  faite  de  la  partie  appartenant  à  la  princesse 
de  Ltllebonne,  eu  1734,  A.nne-Gabrielle  de  Roncourt  avait 
perçu  tous  les  produits  de  cette  acquisition,  sans  tenir  compte 
des  droits  dûs  à  l'abbé  de  Vaux-la-Douce  et  au  seigoeur  I^egroa 
d'Epinant.  Ces  derniers  portèrent  leur  réclamation  devant  tes 
tribunaux  et,  par  arrêt  du  Parlement  de  Besancon,  du  2  avril 
t74S,ladamedeRoncourt  a  été  condamnée,  envers  les  deman- 
deurs, à  la  restitution  des  fruits  el  levées  du  fief,  mais,  par 
suite  d'un  accommodement  intervenu  entre  eux,  ceuX'Ci  accep- 
tôrent  des  héritiers  de  ta  dame  de  Roni:aurt,  comme  dédom- 
magement du  préjudice  causé,  une  somme  de  six  cents 
livres.  L'acte  est  du  23  janvier  1759.  Il  porte  tes  signatures  de 
Uom  MaillMt,  abbé  de  Vaux-la-Douce,  Legros  d'Epizunt, 
C.  Janiu  de  Betoocourt,  de  Uoncoarl  et  de  Vemerey.  Ces  der- 
nières siguatures  étaient  celles  des  gendres  de  la  dame  de 
Roncourt.  Un  autre  de  ses  enfanta,  qui  était  absent,  s'était 
fait  représenter.  C'est  Simon  Janny  ou  Jannin  de  Chaumon- 
del,  seigneur  en  partie  de  Beloncourt,  chevalier  de  Malte.  Il 
avait  été  capitaine  d'infanterie  au  baLaillon  de  Ddie.  Il  est  mort 

1 .  GéniahiiUi  dei  familla  tattgroitu,  pti  Boudrai. 
3.  ilaiaineourl  *t  j«i  ni0ii«tu-t.  SnUMin  dt  I«  Soeliti  hiiliriv't  ^ 
artMologigue  de  Langru,  t  III,  p.  163. 
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%a  1 7{S5  et  a  été  iobumé  à  Vitre;  ;  on  l'appel&ît  {Hmûq  JaiiBÎii 
de  Chaumondel.  Noua  igDoroDS  d'où  lui  venait  ce  titre'. 

Le  ÎO  décembre  1776,  Séb^tieu  Legros  St  encore  hominage 
pour  sa  portion  de  eelgueurie  de  Pisseloup,  et  ii  mourut  le  28 
mare  1780,  Etienne  Tournier,  prieur  de  Vaux-k-Douce,  pré- 
sida &  ees  funérailles,  auxquelles  assistèrent  fes  deux  Ëls  : 
Richard  Legros  et  Jean-SébasticD  Legros,  aluei  que  M.  BenoiËt, 
seigneur  d'Anrosey  et  de  Toisey,  et  le  comte  des  Barres, 
de  Coiffy.  On  lui  donne,  dans  son  acte  de  décès,  la  qualifica- 
lioD  de  seigneur  de  Pisseloup,  Darnay  et  Coufévroo.  Ce  der- 
nier Gef  lui  venait  sans  doute  de  son  aïeule  maternelle,  Barbe 
Demongeot,  et  lot  aurait  été  transmis  par  succession. 

iBUf' SÉBASTIEN  LeOBOS  O'EpINANT. 

Sébastien  Legros  d'Ëpinant  avait,  de  son  mariage,  un  assez 
grand  nombre  d'enfants,  dont  plusieurs  ont  eu  des  descen- 
dants qui  babilent  encore  la  localité.  Ces  enfants  étaient  : 
1«  Ânloioe  Legros,  l'alné,  qui  figure  dans  un  acte  de  baptême 
de  1741.  Nous  ne  possédons  sur  lui  aucun  renseignQment, 
nous  savons  seulement  qu'il  mourut  sans  avoir  contracté  d'al- 
liance. Il  avait  embrassé  l'état  militaire  et  fut  tué  k  Fonteno; 
étant  lieutenant  de  cavalerie. 

2°  Uarie-Etiennette -Denise,  née  avaut  17U,  et  mariée  le  19 
septembre  1780,  avec  Jean  Humblot  de  Hauteville,  avocat  au 
parlemenl,  Qls  de  Georges  Humblot  de  Hauteville  et  de  Cathe- 
rine Parnot  de  Hauteville.  C'est  un  curé  d'Âujeures',  du  Dom 
de  Baudot,  qui  leur  donna  la  bénédiction  nuptiale.  Elle  est 
morte  sans  postérité  ^ 

3°  Le  troisième  eafaot  de  Sébastien  Legros  est  né  en  1744 . 
11  portait  les  prénoms  de  Sébastien- Barthélémy,  et  mourut  à 
r&ge  de  treize  ans.  Lorequ'en  1Ft52,  on  Ût,  à  l'intérieur  de 
l'église  de  Pisseloup,  quelques  réparations,  les  ouvriers décoa- 
vrireat,  parmi  les  dalles  de  l'édifice,  la  pierre  tombale  iodi- 
quant  l'endroit  où  il  avait  été  inbuoié. 

4*  Jean-Richard  était,  par  rang  d'âge,  le  quatrième  fils  de 
Jean-Sébastien  Legros  d'ÉpinaDt.  II  a  été  baptisé  à  la  maison 
paternelle,  en  1747,  et  a  eu  pour  parrain  Dom  Maillart,  abbé 
de  Vaux-la-Douce,  qui  était  son  parent,  et  pour  marraiae, 

1 .  Pttce  da- mi  coIlacUoD. 

S.  Gommiua  dn  cuiloa  da  Longe*!!. 

i.  Arduvaa  monieipilai. 
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dams  Gamblier,  épouse  de  Louis-CharleBMaillartde  [/«mo(l0, 
commiesaire  de  la  marioe. 

S*  Mariâ-JëanDe  Legros  d'Epînhut  ne  Dous  est  cohn'ui  quff 
par  l'acte  de  bapl6me  de  l'une  de  Bee  soeurs,  où  elle  Sgan  au 
lieu  et  place  de  la  marraine  absente,  et,  par  une  pièce  de  pro- 
cédure, daoa  laquelle  elle  est  meulionnée  sous  le  nom  de  Jeanne 
Legros  de  D&rnay,  en  1790;  elle  était  demandet^sse  en  com- 
plainte poBsesBoire  avec  sa  sœur,  l'épouse  du  s'  Cyprien 
Tugnot  et  ce  dernier,  contre  les  hnbitantB  de  PIsBelbup',  au 
Bujel  de  la  possesBion  d'un  boia  '.  Elle  a  dû  mourir  eana  posté' 
rite.  Elle  habitait  Langres 

6*  Francoîse-Gabrielle-Emmanuelle  était  la  sixième  enfant 
de  Sébastien  Legros.  Elle  est  née  en  1748.  Les  registre 
paroissiaux  nous  apprenaent  qu'elle  a  été  baptisée  parDom 
Mailhrt,  abbé  de  Vaux-ia-Douce,  dout  noua  venons  de  parler. 
Son  parrain  a  été  Dom  Thumbé,  prieur  de  ce  monaBlère,  et  sa 
marraine,  Fraoçoise-Gabrielle  de  Vaudrey,  religieuse  de  l'ab- 
baye de  BelmoQt.  Celle-ci  a  éié  remplacée  par  k  sœur  de  l'en- 
fant, Marie- Et iennelte  Legroa  d'Eptnant, 

Prançoise-Gabrielle  a  épousé  Cyprien  Tugnot  de  la  Noyé, 
écuyet,  ancien  capitaine  de  cavalerie,  chevalier  de  l'ordre  mili- 
taire et  royal  de  Saint-Louis,  garde  du  corps  de  lloDMeur 
frère  du  roi.  11  élail  fils  de  Jean  François  Tugnot,  ancien  capi- 
taine du  corps  des  grenadiers,  chevalier  du  môme  ordre  de 
SiÙDt-Louis,  et  de  Reine  Ruotte  de  Membrey,  Il  devint,  par 
son  mariage,  seigneur  en  partie  de  Pisseloup,  et  il  habita 
le  village  de  ce  nom  Jusqu'à  aa  mort,  survenue  le  11  juin 
1831.  Il  laissa  en  mourant  deux  enfants  : 

1*  Jean-Louis-Cjprien  Tugnot,  qui  embraaaa  l'état  mili- 
taire et  devint  lieutenant  de  cavalerie.  Il  mourut  aane  postérité. 
Il  Pisseloup,  le  i  mai  18S9,  après  avoir  épousé,  comme  noua 
l'avons  dit  plus  haut,  Francoise-Louise^Charlotte  Poneelin  de 
Raucourt. 

2°  MariQ-Denise-Jeanne-Etiennette  Tugnot  de  la  Noyé,  qui 
a  épousé  à  Langres,  en  1819,  U.  Antoine-Michil  Auberl, 
receveur  de  l'Enregistrement  et  des  Domaines,  lequel,  après 
avoir  résigné  ses  fonctions,  en  1831,  s'oBt  retiré  à  Dijon,  où  il 
est  mort  le  21  février  1748.  Mme  Âuberl  est  elle-même  décé- 
dée dans  cette  ville,  le  28  décembre  1860.  Elle  avait  eu,  de  son 
mariage,  deux  eubnts  :  1"  Louia-Cyprien  Âubert,  décédé  h 
Moulins,  le  6  Juin  1846,  éUnt  employé  des  Forêts  ;  2"  Marie 

1 .  AiehlTM  munleipalM. 
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Auberl,  mariée  à  Dijou,  k  M.  Charles-Uarguerite  PettljuD, 
DOlaire  ea  celte  ville.  Plusieurs  eufaots  sont  nés  de  cette 
anioQ  :  1*  Julien  PeliljeaD;  S*  Cécile  Petitjeaa,  Kujourd'hai 
décédée,  avait  épousé  M.  Hippolyte  Fleurol,  qui  a  rempli  lui- 
mémelee  fonctions  de  notaire  à  Dijon,  elfigore  aujourd'hui 
parmi  les  avocats  de  cette  ville.  L'un  do  ses  enFanla  a 
emt»88Bé  la  mâme  carrière,  l'autre  est  l'épouse  de  M.  Têtard, 
aussi  notaire. 

7*  Le  septième  enfant  de  Jeaa-Sébaetien  Legros  d'Epinant 
est  né  la  1"  Juillet  1753,  et  portait  les  mêmes  prénoms  que  son 
përo.  11  eut  en  partage  une  partie  de  la  eei^eurie  de  Pisse- 
loup.  Il  était  également  seigneur  d'Epinant,  Confévron  et 
fietoncourt  pour  partie,  et,  à  la  date  du  20  décembre  1776,  il 
6t  hommage  pour  ces  diverges  seigneuries,  à  cause  de  L'heu- 
reui  avènement.  De  son  mariage  avec  Anne  Martin,  ^le  d'un 
riche  propriétaire  de  Pierrefaite,  il  eut  quatre  enfants  : 

1'  Jean-Sébastien  dit  Alexandre,  qui  suivit  la  carrière  des  ' 
armes  el  mourutb  Pisseloup  en  1827,  &  l'âge  de  31  ans,  11  avait 
le  grade  de  capiiaioede  voltigeurs,  au  3' régiment  d'infanterie. 

2*  Joséphine  Liegros  d'Epinant,  qui  prît  pour  époux  Nicolas 
Chaudron,  appartenant  k  une  famille  des  plus  considérées  de 
Bourbonne.  Les  épreuves  les  plus  cruelles  ont  souvent  attristé 
l'existence  de  celte  femme  si  aimable.  Au  bout  de  quelques 
années  de  mariage,  elle  perdit  son  époux,  el  son  unique  enfant 
lui  fut  brusquement  enlevé  dans  les  circonstances  les  plus 
douloureuses.  Elle  a  été,  elle  aussi,  subitement  ravie  à  l'affec- 
tioa  des  siens,  le  31  mai  i863,  peudant  un  voyage  qu'elle  avait 
fait,  et  deux  jours  seulemem  avant  de  rentrer  chez  elle. 

3*  Eugénie  Legros  d'Epinant,  qui  épousa  Achille-Hoaoré 
Guyot  de  Leuchey,  commis  de  marine  de  première  classe, 
mort  à  Pondichéry.  Elle  est  elle-même  décédée  à  Pisseloup,  le 
23  décembre  1857,  laissant  plusieurs  enfants  encore  vivants  ; 
mentionnons  :  MM.  Alexandre  Gujot  de  Leuchey,  ancien 
percepteur,  Gustave  Guyol  de  I^uchey,  ancien  ofQcier  supé- 
rieur, et  M°"  Désirée  de  Leuchey,  mariée,  comme  nous  l'avons  ' 
vu,  avec  M.  Pierre-Philippe  Leeeure,  dont  il  a  été  parlé  plus 
haut.  De  cette  union  est  née  M"'  Anna-Jeanne  Leseure. 

Le  dernier  enfant  de  Sébastien  Legros  d'Epinant,  époux 
d'Anne  Bandai,  a  été  Anne-Elisabeth,  née  le  17  Juillet  1857, 
laquelle  a  eu  pour  mari  N.  de  B^sancenet,  dont  le  Qls  a  rem- 
pli, pendant  plusieurs  années,  les  fonctions  de  président  du 
Tribunal  civil  de  Langres.  Parmi  ses  descendants,  nous  trou- 
vons le  nom  d«  M.  Alfred  de  Besancenet,  auteur  de  plusieurs 
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ouvrages  d'histoire  et  de  rotnaoE,  aussi  remarquables  par  t'élé- 
valioa  des  idées,  U  Justesse  el  l'impartialité  dee  appréciations 
qo-ils  renferment,  que  par  les  qualités  da  stjie  avec  lequel  ils 
sont  écrits. 

{A  ntivn.)  A.  Roubsbloi. 
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Nous  avoni  le  regret  d'apprendre  la  mort  de  U.  Eagëne  de 
Granrut,  qui  rient  de  succomlier  aux  suites  d'nne  congestion 
cérébi&le. 

Sans  prétendre  faire  ici  une  biographie,  nous  ne  pouvions  taire 
la  disparition  de  cet  homme  de  valeur  qui  occupa,  depuis  nombre 
d'années,  une  situation  importante  dans  les  régions  de  Reims  et 
de  Vouziers. 

Ici,  c'est  le  grand  industriel  que  l'on  connaissait  en  lui  ;  maître 
verrier  à  Loivre  et  aux  Islettes  (au  Pour  de  Paris),  il  avait  été  lui- 
meme  l'artisan  de  sa  renommée  et  de  sa  fortune;  grâce  à  une 
intelligeoce  remarquable,  servie  par  une  indomptable  volonté,  il 
sot  conquérir  une  des  premières  places  dans  les  rangs  des  verriers 
de  la  Champagne  el  de  l'Argonne;  et  nul  ne  nous  contredira  si 
nous  afOrmons  que  son  esprit  ingénieux  et  son  travail  opiniâtre 
lut  firent  conquérir  à  la  fois  et  l'estime  de  ceux  qui  le  cononrent 
de  près,  et  le  succès  dans  son  importante  affaire. 

Dans  la  région  de  Vouziers,  l'industriel  s'effaçait  en  lui,  pour  faire 
place  au  Président  du  Comice.  II  avait  fallu  faire  violence  à  sa 
modestie  pour  le  décider  à  accepter  cette  charge,  et,  pour  empor- 
ter son  consentement,  il  n'avait  rien  moins  fallu  que  les  instantes 
sollicitations  d'un  grand  nombre  de  cultivateurs,  et  la  pensée  qu'il 
recueillait  ainsi  la  succession  d'une  œuvre  qui  fut  si  chère  k  son 
beau-père,  H.  de  Boullenois,  de  Senne.  Il  avait  hésité  ;  mais  dés 
l'heure  ob  il  se  résigna  à  cet  bounenr,  il  s'j  adonna  avec  un 
dévauement  admirable;  c'est  un  hommage  que  tons  lui  rendront 
volontiers,  et  son  éminent  collaborateur,  M.  le  baron  de  Ladou- 
cette,  l'a,  plus  d'une  fois,  proclamé  hautement,  aux  applaudisse- 
ments de  tous  les  membres  de  celte  active  Société. 

Hais,  ce  que  jamais  an  n'oubliera  ni  à  Loivre,  ni  aux  Alleux  — 
où  il  a  élevé  le  magnifique  château  de  Maisou'Rouge  —  c'est  sa 
bonté  inépuisable,  comme  aussi  l'intérêt  de  toute  bieoveiilanc: 
qu'il  aimait  â  témoigner  à  l'ouvrier. . ,  Il  serait  diflicile  de 
compter  les  misères  qu'il  a  soulagées,  les  dénuements  auxquels 
il  s'est  plu  h  subvenir;  aussi,  il  j  a  trois  jours  â  peine,  nous  avons 
pn  voir  des  larmes  emplir  les  jeui  de  plusieurs,  lorsqu'on  leur 
disait  dans  quelle  situation  grave  se  trouvait  leur  matlre  ou  leur 
patron;  ces  lamies-lù,  c'est  le  plus  bel  éloge  que  l'on  puisse  faire 
de  lui,  et  le  plus  beau  panégyrique  serait  moins  éloiiuent. 

S'il  y  avait  une  consolation  possible  en  noe  si  douloureuse  cir- 
constance, sa  famille  éplorée  la  trouverait  siirement   dans    les 
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témoigoages  apoiitaoés  de  sympathie  et  de  regrets  qoi  se  sont 
déjà  maDirestés  si  nombreux  et  si  sincères;  sa  perte  est  croelle 
pour  les  siens-;  mais  ils  ne  seront  pas  seuls  à  le  pleurer,  et  aux 
Alleux  surtout,  ainsi  qu'à  Loivre,  nous  sommes  persuadés  que  le 
deuil  sera  général.  (Courrier  de  la  Champagne.) 


H*"  Wattelier,  grand'mere  de  H*»  Jacques  Feaillet-Huot,  bell»- 
fllle  d'Octave  Feuillet,  s'est  éteinte,  le  16  août,  &  Paris,  à  l'Age  de 
quatre-vingts  ans. 

Ses  obsèques  ont  été  célébrées,  le  18,  à  l'église  Sainte-Clolilde. 
Le  corps  a  été  transporté,  après  la  cérémonie,  à  Rethel,  où  a  eu 
lieu  l'inhumation. 

U*"  Wattelier  était  la  belle-mère  de  H.  Jules  Buot,  l'honorable 
industriel  parisien  bien  connu  sur  la  place  de  Reims. 


Nous  avons  le  regret  d'annoncer  la  mort  de  U'"  Wilkiiliaii, 
décédée  en  sou  bAteï,  avenue  des  Champs- Eljsées,  dans  sa  quatra- 
Tiogl-seizième  année. 

H"  Wilkiilson  était  la  mère  de  H"  la  baronne  douairière  de 
Baye  et  la  grand'mere  de  notre  dévoué  collaborateur,  H.  le  baron 
Joseph  de  Baye. 

.  Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de  H.  H.  Reverchon,  décédé 
h  Blagny  (Ardennes). 

Ancien  député  du  Jura  à  l'Assemblée  nationale  de  1S71| 
U.  Reverchon  faisait  depuis  Lrente-deuz  ans  partie  du  Conseil 
générai  de  ce  département.  Il  avait  été  pendant  de  longues  années 
directeur  de' la  Compagnie  des  Forges  d'Audiucourt  (Doubs}.  Dans 
ces  diverses  fonctions,  il  avait  révélé  de  hautes  aptitudes  et  des 
qualités  morales  qui  imposaient  le  respect.  Ses  fortes  convicUons 
religieuses  ue  s'étaient  jamais  démenties.  Il  laisse  le  souvenir 
d'un  homme  de  bien  et  sa  mort  fait  un  grand  vide  dans  la  droite 
du  Conseil  général  du  Jura,  où  il  jouissait  d'une  légitime  autorité. 


M.  Louis  Feineux,  aneien  greffler  du  Tribunal  civil,  ancien 
adjoint  au  maire  de  Sens,  ancinn  administrateur  de  l'hospice, 
vient  de  s'éteindre  après  quelques  heures  de  maladie,  dans  sa 
quatre-vingt-onzième  année. 

Doué  d'une  grande  puissance  de  travail,  If.  Feineui  a  eu  une 

'  eiisteace  des  mieui  remplies.  En  pleine  possession,  jusqu'à  la  Qu, 

de  toutes  ses  facultés  intellectuelles,  il  étonnait  ses  amis  par  la 
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lucidilé  de  sa  mémoire,  par  la  iflrelé  el  la  rectilude  de  sod  jage- 
raent.  Auui  oombr^uz  sont-iU  ceui  que  sa  longue  expérience  des 
affures  lui  a  permis  d'aider  de  wa  couseils  dans  les  difficulUs  qao- 
tîdiflDnes  dé  U  vie.  (Figaro.) 


Ou  lit  dans  te  Courrier  ie  la  Champagne,  du  19  septembre  18U, 
cet  éloge  bien  mérité  d'un,  artiste  rëmois  qui  vient  d'Aire  eiileT4 
prématurément  k  la  famille  et  à  ses  travaux  : 

s  Nous  apprenons  la  mort  d'un  arlisto  da  talent,  H.  Giudîci,  un 
des  meillean  mosaïstes  de  notre  époque. 

•<  M.  Giudici  avait  restauré  avec  beaucoup  de  talent  les  trois 
superbes  mosaïques  qui  sont  au  Uusée  de  Reims,  et  mené  t 
bonne  &n  beaucoap  de  travaux  du  même  genre.  Sou  talent  était 
fort  apprécié  dans  le  monde  artistique  et  sa  perte  sera  d'antani 
pins  vivement  ressentie  que  les  bon;  mosobles  se  font  eicessive- 
ment  rares.  > 

La  perte  est  particuliéremeat  ttcheuse  pour  la  vUta  4«  Reims, 
•t  oit  souvenir  de  gratitnde  est  dfl  à  cal  artiste  dévoué. 

H.  I. 


Le  Journal  de  la  Marne  annonce  la  mort  de  H.  Nicole-Bugéne 
De^'ance,  do7eii  du  chapitre  de  l'église-cathédrale  de  CbSlons, 
vicaire  général  honoraira. 

Né  le  3  novembre  1811,  ordonné  prêtre  le  17  juillet  1842, 
M.  l'abbé  Defrance  avait  été  deai  ans  vicaire  b.  Vitry-le -François, 
puis  Ticaire  &  la  Cathédrale.  Pendant  dix-neuf  ans  supérieur  du 
Petit  Séminaire,  Hgr  Bara  l'avait  nommé  vicure  général.  Sucees- 
sivement  anmAnier  du  Couvent,  snpérienr  du  Grand  Séminaire, 
dtanoine  de  1*  Cathédrale,  il  était  devenu  dojen  du  Chapitre 
après  la  mort  de  H.  l'abbé  de  Loiason. 

Ses  obsAqnes  ont  eu  lieu,  k  la  Caihédrala,  te  mercredi  S9  aoflt, 
à  neuf  heures  un  quart  du  matin. 
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0MU«li«  orekAilofflgM,  lS9t.)  -  Pari*,  /MprtiMrte  MJlaub,  1S94. 
Id-8>  di  10  pigu. 

SoQs  ce  titre  sommtire  et  en  ee  peîit  nombre  de  pages,  l'étude 
de  M.  DemaiMn  reDouvelle  toole  l'tkistoire  des  maître»  de  l'tBUfn 
ds  Notre-Dame  de  Beims,  da  début  du  xiit*  siècle  au  milieu  du  xv*. 
En  s'inspirant  de  quelques  textes  Doureaux  découTerts  dons  lei 
archives  de  Boims,  et  surtuul  en  claisaat  et  coordonnant  les  ren- 
seignements fournis  par  l'ancien  labjrrinthe,  il  arrive  à  dresser  une 
liste  chronologique  d'architectes  se  succédant  pour  la  coostruction 
du  monament  tout  entier.  Faisant  justice  des  traditions  sans  fon- 
dements et  des  attributions  fantaisistes,  U,  Demaison  établit  net- 
tement ses  données  en  ses  preuves.  Gr&ce  à  lui,  nous  saurons 
désormais  que  Jean  d'Orbais  conalruisit  l'abside  de  l2ll  à  1231 
environ,  et  dnnna  vraisemblablement  le  plan  de  l'édifice  entier. 
Voilà  l'architecte  de  Notre-Dame  de  Reims  mb  en  lumière  et 
bientat,  nous  l'espérons,  il  sera  mis  en  honneur.  Ses  rivaui 
s'éclipsent:  Ubergier  est  l'architecte  de  l'église  Saint- Nicaise ; 
Robert  de  Couej  est  simplement  un  maître  des  œuvres  de  la 
Cathédrale,  l'un  des  eiécntenrs  du  plan  de  Jean  d'Orbais,  et  son 
ônquième  successeur.  H.  J. 


V.  DocuTAVs.  ncfile  avait  VKniHc.  —  Rtbiu,  /mprimerts 
4»  tàeaiUmit,  ISM,  in-8*  de  17D  ptget. 

Président  de  rAoadémie  de  Reims  pendant  l'année  1S93'180&, 
H.  Victor  Ducbitaui  a  fait  profiter  la  Compagnie  do  ses  studieuses 
rechervliea  sur  les  poètes  de  l'antiquité.  Laissant  de  cAté  bien 
d'autres  sujets  d'émdiUon  littéraire  qu'un  long  commerce  avec  les 
anciens  lui  a  rendus  familiers,  il  s'est  attaché  ft  l'étnde  de  la  vie  et 
des  œuvres  de  Virgile,  antérieurement  à  l'éclosion  de  son  chef- 
d'cenrre  épique.  Il  a  passé  en  revue  ce  qne  les  lettres  des  derniers 
slAdeH  et  les  humanistes  du  ofltre,  en  France  et  en  Allemagne, 
ont  déconvert  et  élucidé  sur  les  premières  produolioas  de  l'im- 
mortel poète,  sur  les  sources  de  sa  vie,  sur  sa  jeunesse  et  ses 
petite  pofimes,  sur  son  protecteur  Pollion,  sur  les  Eglognes  et  les 
fitergîqnes.  De  ces  lectures  successives  aux  séances  de  l'Académie, 
IL  OuchStaui  a  composé  un  travail  d'ensemble  qui  restera  parmi 
les  meilleurs  traités  de  notre  époque  copsacrés  à  Virgile.  L'émdî- 
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UoD  est  concentrés  deni  les  noies  ans  bas  (les  pages,  le  teite  offre 
une  lecture  des  plu  kltr^'itu*  B-  '• 


fublicalioM  4t  la  SoeUti  d'Ehtiei  ardmmaîiM  <  La  Brajin  i.  —  Seda» 
il  V  a  crol  OM,  jtrnaière  partie  {1T90-1I93),  «vec  une  plancha  bd  fat- 
nmile,  par  Padi.  CoLUHrr,  docliDi  en  droit.  Sedan,  ^ipr,  J.  iarocht, 
Mit,  ia4*  de  -na-KI  pegM, 

%A  tUI*  d«  Sedu  ne  manque  pas  d'faUtorian*  pour  nlrflMr  us 
sonvenirs  les  plus  anciens  comme  les  plus  ricenti,  At  M.  Paul  Col- 
linet  rend  hommage  dans  sa  préface  aux  traïaui  déjà  publiés  sur 
Ift  RiYDlutlan  dans  cette  fille  pu  UU.  Ch.  Pilard.  A.  Cboquet,  et 
H.  Rony.  Hais  ion  ouvragé  n'en  est  pat  molni  néceissire  «t 
fcgrékbie  k  lire  aprfes  eaut  de  tes  devanciers.  11  tpporM  dw 
docmneoti  nooTeaui.  dobt  il  discute  la  portés  ftd  rajfard  de  l'hti- 
tiitra  ^nérale  et  de  la  biographie  locale.  H  douas  quatre  spéol- 
n«n>  des  boas  de  là  Calsie  palriolique  d>  Sedaa  eo  1791,  plAuu 
Inidllei  et  curienses  pour  l'étude  du  papiar-moaualA. 

Après  avoir  eiquiisé  la  géographie  et  la  (opograpbie  sedanalie 
au  dernier  sidclfl,  il  passe  en  revue  les  établissements  civils  et 
religieux  qaî  disparaissant,  il  signale  les  créalioni  et  les  Sociétii 
nouvellei,  tl  peint  l'étal  des  esprits,  et  Surtout  il  met  en  plein 
jour  l'éTénsment  marquant  du  début  de  la  Révolution  k  Sedan, 
la  pauags  de  La  F'afette  et  sa  fuite  qui  provoquéreni  plus  tard 
de  sanglantes  représailles.  Blentdt  paraîtra  la  seconde  parUe  de 
l'ouvraRe.  H.  J. 


HMiHr*  te  SaM-LoVf-Ttrritr  [Aideanss),  eompeiéi  s[  lapflttés  par 
i'abbé  Ù.  Auiadurs,  cnré  de  li  paroise»,  5ainl-£oup-T«rricr,  1894. 
—  Iu-8*,  oarUoDl  par  l'autenr,  orné  de  vnsa  ds  la  mairia,  de  l'égLisa  al 
daacUliaani  d«  flalDMi«up ii de  Tarrlir.  Tlri  l  300  examplslraa.  Prix: 
f  fr. 

G»  titre  suffit  t  indiquer  un  ouvrage  de  pttlenoe  et  de  leborieiu 
dtvoaflmeat,  ud  livre  rare  et  d'un  eachat  bien  orlgiaal.  Composer 
Il  monogriphla  d'usé  cominnne  rurale,  o'eit  d^k  un  travail  mina- 
tieut  at  de  longue  htlelDe,  mtli  llmprlmsr  chat  loi,  rillasirer 
daBl  iH  mlmei  eondilloa*  que  le  tirage  du  teite,  le  cartonner 
mime,  e'aat  fUre  preave  de  uvolr-falre  autant  qae  de  pantvd- 
renée, 

Voilà  pour  la  forme  du  livre;  quant  au  fond,  l'intirèl  qui  M 
rassort  n'est  pas  moiai  grand  pour  It  varltM  et  la  praolaloo  de* 
mllla  daialii  topogrephlquei,  hlsiorlquei  et  anhéologlqoa*  qull 
aontlenl.  Il  y  a  bleu  une  certaine  couruilon  daui  la  manière  doat 
lei  ohapltre*  sont  distribués;  la  table  manque  ainsi  que  la  pegina- 
Uofl)  mala  on  tronva  mm  trop  de  peina  las  plus  ourleux  paieages 
•oneerhant  laé  lalgaeure,  les  mairei,  1»  eurts,  ato.  Sigaalona  pu- 
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dMni  toat'U  pQblïcatioo  d'aa  Noil  ioMit  vnc  niM  en  HèM  8t 
dialogua.  H.  l. 


ta  TrouH  iti  àritmiti.  hbtoire  miUtaire  tCmt  iépvrtvnmt  (ramçai*, 
fU  \.'L.  RàteOII,  ptofMieuf  «t  lyoée  Chaoïj,  igiigt  d'biitolN  et  lia 
gfoei^a.  —  ««rUMIM,  fntpr.  <ilt  PeHl  ArtMUMil,  1894,  !*•»>  da 
180-xiii,  tveo  «rta. 

Annt  d«  profaner  lliUtoire  à  CharfaTill*.  H.  Rtjreur  t  publié 
dM  nOtiiMs  nr  l'Alliar  al  la  BourboDntii,  vae  étuda  >ur  Hlrâbaav, 
al  préparé  probablamaat  d'aotra*  travaux  da  genra  da  Relui'Oi.  — 
A  peioe  iaitallt  datii  lei  ArdeDoea,  il  s'ait  initié  à  leur  hiitoira  at 
a  prii  ^ût  aui  choisi  militairas  da  la  eootrte.  Caat  un  terrala 
qui  peut  iittarauar  tous  lai  Frauçata,  tout  let  boni  oitofeni, 
puiiqu'it  l'agit  da  lenr  apprandra  comma&t  on  l'eit  difeuda 
contra  rannemi,  à  toutaa  lea  époqnea  da  l'hlitotra,  lur  ua  point 
détarmi&A  du  terriloira  national.  Hait  o'eit  un  ohamp  bien  Taite 
encore,  quoique  restreint  à  un  leal  départomant  froQtiIra,  au 
égard  k  tant  de  faits  d'armes  et  à  taat  de  persoaaages  qui  j  ont 
été  mfilës.  Les  lecteurs  jngeroat  si  M.  Rajeur  l'a  parcouru  en  tous 
leei,  nous  devons  lui  rendre  à  l'avance  cette  justice  qu'il  a  connu 
et  cita  an  nombre  considérable  de  sources  et  d«  doCQmentl.  La 
bibliographie,  les  piâces  justiflcatiTes  et  les  tables  indiquent  un 
tnTail  cttuciencieus  et  utile.  B.  ]. 


Sotie»  AittorijTi«iitrfacaiRniUR«d'AfO|rM[iii(i),  jurriBbiAuB.  F 

carJ  da  Villa-mr-Arca.  Se  trouve  etiM  l'aulaur  at  chai  U.  O.  Frji 
imprlmeDi-Mltcur  k  TKjrea. 

Essoyes  a  désormais  sou  histoire,  fruit  de  langues  e 
raoberôbas  4  la  Bibliothtqua  nationale,  atii  ArohiVai  da  Troyat,  de 
Dijon,  de  ChâtilloD,  etc.  L'auteur  n'a  rien  négligé  de  ca  qui  pouvait 
donner  A  son  travail  la  plui  d'attrait  possible)  tout  en  lui  conaer- 
vanl  l'ampreiale  de  la  vérité.  Il  ne  s'appuie  pas,  comina  il  n'arrive 
que  trop  son  vent,  sur  dei  conjecturai  plui  ou  moioi  autoriséai; 
mai*  toui  lei  documeab  lont  étudiés,  examinés  à  fond,  al  rlan 
n'est  adtuu  qui  ne  loit  parfaitement  authentique.  L'unité  et  la 
clarté  lont  lei  principales  qualités  da  oet  ouvrage.  Pour  aoui  offrir 
une  vue  d'ensemble,  l'historien  nous  présente  Euoyes  ions  le  triple 
point  de  vue  féodal^  religieux  at  communal,  four  enrhatuer  les 
faits  et  noua  en  faciliter  l'intelligence,  il  a  employé,  taalAt  la 
méthode  qui  consiste  4  grouper  les  événements  autour  d'un  nom, 
taotût  la  méthode  qui  rapproche  tuus  les  détails  ayant  quelque 
analogie  entre  eui.  Dans  le  cours  de  son  récit,  il  n'oublie  pas  de 
aiguaJer  et  de  relever  les  erreurs  des  écrivains  qui  l'ont  detanoé, 
et  il  fait  pleine  et  entière  justice  des  insinuations  malveillantes  at 
des  calomnies.  L'histoire  d'Essoyes  nous  parait  en  somma  un  livre 
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:très  inléreiMDt  et  une  cootribulioa  utile  A  l'histoire  ie  aotre 

région.  P.   CflAUVBT, 

C«r*  d'UBl«imU>. 


Dans  ee  tnT&il,  U.  V.  Sirnoonet  donne  llûatoiro  d'ana  petite 
commune  da  département  de  la  Harne.  A  l'aide  des  arctaifea 
mnaicipalea  et  des  onvragea  déjA  pabliét  sar  la  ré^on,  il  nom 
ofl^  un  tableaa  auei  complet  de  ce  qu'elle  fut  antrerois.  On  n'a 
pu  dans  cet  opn»cale  un  travail  d'éradit,  mais  une  monographie 
bien  présentée,  appuyée  sur  des  documents  et  rédigée  dans  an 
bon  esprit.  Il  est  regrettable  toutefois  que  M.  Simonnel  sit  négligé 
de  nous  faire  conndtre  la  soarce  exacte  à  laquelle  il  a  puisé  la 
pinpàrt  de  ses  documents.  Pour  tons  ceni  qai  sont  antérieurs  a 
1189)  ce  ne  peut  Stre  &  Landricoart,  puisque,  dit-il  Ini-méme,  la 
commune  n'en  possède  socun. 


Gbaries  Nkka.  BUIolrt  d«  Ponlfavtrgar  tt  du  coimmMM  it  la  valU»  i* 
lit  StUpp». 

La  Société  Académique  de  la  Harae  vient  de  décerner  on  premier 
prix  à  H.  Nicol,  directear-institoleor  k  Chftlons-snr-HarQe,  pour 
■on  intéresitante  histoire  des  communes  de  la  vallée  de  ta  Suippe, 
et  notamment  de  PooLfaverger. 

Le  Conseil  municipal  de  Pooifarerger  a  décidé  a  son  tonr  d'offrir 
une  médaille  d'or  k  II,  Nicol  et  de  faire  imprimer  son  OQ?rage  A 
ses  trais. 

Voici  l'extrait  du  rapport  fait  &  la  Société  Académique  sar  l'iniTra 
de  H.  Nicol  : 

c  La  monographie  de  Pontfaverger  forme  un  m&nnicrit  in-4*  de 
prés  de  800  pages.  Après  un  tableau  eiact  et  TivaDl  de  la  situation 
du  pays,  l'auteur  aborde  l'exposé  historique.  Fort  sagement,  il  a 
divisé  son  livre  en  deux  grandes  sections  :  Pontfaverger  avant  et 
après  la  Révolution,  sous  l'ancien  et  le  nouveau  régime.  Sni- 
vons>le  rapidement  k  travers  ce  voyage  plusieurs  fois  séculaire. 

Les  époques  celtique,  romaine,  barbare,  féodale  et  royale  sont 
proiDpteinent  esquissées  dans  un  chapitre  d'histoire  générale. 
L'anteur  a  préféré  concentrer  tous  ses  efforts  sur  la  partie  admi- 
nistrative et  économique  de  son  sujet  :  disons  tout  de  suite  qu'il  a 
pleinement  réussi.  Chacun  de  ces  passages  sera  lu  avec  intérêt  et 
profit.  PontraTBTger  pendant  la  période  féodale,  c'est  un  exposé 
des  droits  que  la  fiscalité  seigneuriale  fit  peser  sur  les  campagoes 
jusqu'en  1789. 

Non  moins  tracassière  que  le  fisc  du  seigneur  était  la  justice 
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rfindue  par  ses  officiers,  eL  cous  n'avoDS  pas  de  peine  à  croire  les 
termes  d'aa  rapport  adrewé  en  1740  h  l'ioteadaut  Le  Peletier  de 
Beaupré  -. 

«  Il  Mt  cartiln  qa«  li  JiuIîm  m  rend  tuajonra  mil  âini  lu  ctmpagnM: 
Im  Jd){m  sont  [i  plupart,  os  d«  pirfaitt  i^orinU,  oa  dai  d«mi-uT»QU  pr»- 
<|u«  toMi  dangaraax  que  !••  igaarcDli.  > 

Les  paragraphes  suivants  :  administration  civile  et  religieuse, 
contributions  royales,  milice,  corvée  et  voirie  sont  eicelleuts  de 
toat  point.  Toat  cela  est  appuyé  sur  d'irrécusables  document» 
d'archives,  titres  du  Chapitre  de  Reims,  qui  était  seigneur  de 
I^ntraverger,  et  papiers  de  l'Intendance  de  Champagne. 

En  résamé,  exposé  net  et  précis,  style  correct,  recherches  éten- 
dues, documentation  abondante  et  empruntée  aai  sources  les  pins 
sûres  :  tels  sont  les  mérites  qnî  recommandent  cette  monographie^ 
assurément  l'une  des  meilleures,  sinon  la  meilleure  de  celles  que 
la  Société  a  couronnées  jusqu'ici. 

D'accord  avec  la  Commission,  la  Société  a  décerné  une  médaille 
d'or,  premier  prix  à  H.  Nicol,  instituteur  &  ChAlons,  auteur  de 
l'Histoire  de  Pontlaverger. 

U.  Nicol  déclara  n'accepler  la  médaille  qu'en  priant  1s  Société 
de  vouloir  bien  reporter  en  partie  le  mérite  du  travail  sar  son 
promoteur,  H.  Nouvion,  le  sympathique  maire  de  la  commune, 
qui  a  prêté  à  l'anteur  son  intelligent  et  bienveillant  concours,  h 

A.  propos  de  la  population,  l'auteur,  d'accord  en  cela  avec 
nombre  de  pnblicistes,  fait  cette  remarque  curiease  que,  dans  la 
premiëi'e  moitié  du  siv  siècle,  nos  villages  étaient  au  moins  aussi 
peuplés  qu'ils  le  sont  de  nos  jours.  La  France  jouissait  alors  d'une 
prospérité  matérielle  que  la  guerre  de  Cent-Ans  a  ruinée  et  que 
les  luttes  religieuses  du  ivi"  siècle,  les  troubles  de  la  Fronde,  les 
guerres  de  Louis  XIV,  de  la  Hévolulion  et  de  l'Empire  ne  lui  ont 
pas  toujours  permis  de  recouvrer. 

Pour  ou  Bnir  avec  l'ancien  régime,  «joutons  que  ce  qui  touche  k 
t'iadustrie,  à  l'éoole,  aux  croyances  populaires,  est  traité  avec  le 
plus  grand  soin;  c'est  une  mine  de  renseignements  puisés  aux 
meilleures  sources. 

Nous  nous  étendrons  moins  longuement  sur  la  période  de  1769 
k  DOS  jours.  Il  y  a  Ik  pourtant  de  très  bonnes  et  intéressantes 
pages  :  le  cahier  des  doléances  de  la  communauté  de  1769,  le  rAle 
des  Tentes  de  biens  nationaui  sur  le  territoire  de  Pontfaverger. 
Citons  encore  le  onrieuz  réiùt  des  fêtes  religieuses  de  la  Révolu- 
tion, eultes  de  la  Raison,  de  l'Etre  suprâme,  celui  des  invasions 
de  1814  et  1815,  en&n  la  réaction  royaliste  de  la  Restauration. 

Un  bref  résumé  des  principaux  événements  accomplis  depuis 
1848,  sons  l'adminislration  des  différents  maires,  termine  le  livre 
qu'aceoDOpagnent  des  pièces  justiflcatives  très  bien  choisies,  entre 
autres,  la  liste  des  notaires,  juges  de  paii,  médecins  et  secrétaires 
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de  niBÎrfa,  la  chuta  de  MaDMati  II,  archsTAqae  da  Rsimi  ta  1100, 
etU  généalogie  des  Mignenrs  féodaux  de  Selles.  N'oahlions  pu 
enfin  qne  aombre  de  plans  el  dessins,  exécutés  avec  soin,  6garent 
dans  le  volume  et  en  iUnstrant  le  texte.. 

(Courrier  de  ta  Champaspie.) 


Sommalrei  de  la  Revw  d'Àrienne  et  d^Argonne.  —  Julllet-Aoùt 
iSOi: 

Cb.  Hodih.  L'Argo»at  (inita  el  en).  —  P.  COLLinT,  NoOn  Mr  le  C»- 
tulair*  d«  Moujon  (luite  el  Se).  —  U.  Boqmuiskat  «t  P,  Coluhbt, 
tpigraf  hit  :  Intertption*  de  Sedan  (lajla].  —  S.  Llbot,  Notiot  armorMt 
«I  ginialcgfgvt  lur  la  Jfaiion  de  SoulUoa  («niM]. 

po<ti«i.  —  SiLTiAKi,  La  mort  d'iui  chine.  —  Hima  DAonmoiiT,  la 
ehait*  dit  morti, 

Bibliographia.  —  Aevwe  dei  pvblicatiimi  pirioiUquet  el  dM  journauai. 

Plaaehe  hora  leile  :  l%toription  de  le  porte  dit  couvMl  dei  CaptMJe*  d« 
'  5fdas  (1TT2). 

Septerabn>OeU)br«  1804  : 

C'Jé  Jàiluot,  NottitMT  It  folk-iore  argtMnaii.  —  P.  CoLuiiat,  fonir> 
ifoni;  De  Hti^  i  Givel  par  tel  valtin  tatéraiti  i  ta  Jr>«H.  — S.  l^niOT, 
NoUee  onMrtals  «I  généalogique  lur  la  Motion  ât  Soutllcn  (suite). 

PoMe.  —  Hinei  Dackehoht,  La  rocks  du  fwiidii. 

VsrMtés.  —  AudrA  DoHKxT,  ^ej^rot  ilUnsde  lai  QaenedesBel'AnlnMi. 
—  B.  HnntT,  £jo^aj>hie  «U-dmneJM  :  Robtrt  4»  niWoo^M,  eoMlM  d* 
la  Csrda  (1081-1747). 

Bmti. 

Table  des  mstitree. 
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SociferC  ACiDteiQn  db  l'Adbk  [Sianee  du  17  août  18U).  — 
Prâsidoncfl  de  H.  Félix  Footaine,  président. 

H.  le  président  aDDonee  la  mort  de  M.  Léon  Pigeotta,  membre 
rérideat,  et  de  H.  Gnstafe  Cotteaa,  membre  correspondant,  savant 
dlstiogoé,  bien  coonu  par  ses  remarquables  travaux  sar  les  Oursint 
foUitei. 

MH.  Bené  de  Foutarce,  Aviat  et  Formoat  sont  proolamés,  les 
deci  premiers  membres  associés,  et  le  dernier  membre  eorrei- 
pondant.  . 

H.  l'abbé  d'Antessaotj  fait  nne  communication  verbale  sur  U 
Memlius  iiurymans,  cbampigaon  qui  détruit  les  bancs  de  l'église 
de  Cbennegy. 

H.  ProQ  annonce  le  don  à  la  Société  Académique,  par  X"<llsrtlu 
Robillot,  d'an  tableau  de  fleurs  pour  le  Husée. 

H.  René  Vatithier,  ingénieur  des  arts  et.mannfaetnres,  fc  Heinu, 
et  H.  l'abbé  Hattat,  curé  de  Vouzy  (Marne),  sont  élus  membres 
correspondants. 


SoClirt    HISTORIQUE     IT     ABCBâOLOGIODE      DE      CHATIilU-TlIBSaT.    —- 

Séance  du  mardi  iteplembre  1394.  — Présidence  deM.Vérette. 

Le  Collège  de  Chdteau-Thierry  depuis  le  IIII*  iiècle  jusqu'à 
nos  jours,  tel  est  le  titre  de  la  commuaicatioa  du  D'  Corliaa, 
actnellement  président  de  l'Association  amicale  des  anciens  élevai 
du  Collège. 

H.  Corliea  a  prâ  l'histoire  du  Collège  depuis  sa  fondation  par 
la  reine  Blanche,  nièce  de  saint  Louis,  veuve  ea  premières  noces 
de  Henri,  roi  de  Navarre  et  comte  de  Champagne,  laquelle  avait 
épousé  en  secoodes  noces  Edmond,  comte  de  Lancastre.  Revenue 
dans  son  domaine  de  Champagne,  elle  y  fit,  entr'autres  fonda- 
tions, celle  d'un  Collège  à  Cbdteau-Tbierry.  Elle  résidait  dans  le 
château  et  avait  pris  pour  chapelain  nn  moine  dn  Val-Secret  qu'elle 
chargea  d'instruire  les  enfaots  de  la  ville.  Elle  acheta,  h  cet  effet, 
une  petite  maison  située  rue  du  Château,  vis-à-vis  l'HAtel-Dieu  ac- 
tuel, et  le  premier  maître  fut  frère  Jean  Lec]erc,qui  demearait  an 
château  et  descendait  chaque  jour  au  Collège,  de  ta  tour  rouge, 

[lom  y  donner  son  enseignement.  Cette  maison,  qui  porte  tetuel- 
ement  le  a*  20,  ne  répond  guère  k  l'idée  qn'on  peat  se  ftùre  d'nn 
établissement  aTant  nom  de  Collège.  Il  est  vrai  qn'il  ne  comptait 
pas  d'internes. 
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Le  8  mars  1621,  l'abbaye  du  Val>Secret  c6da  k  la  *ille  u  mstioa 

du  Collège  en  toute  propriété,  lui  abandonasut  même  la  uomi- 

•  natioQ  du  principal  et  des  régents  à  la  conditioo  toutefois  que 

l'abbé  du  Val-Secret  conserrerait  le  droit  de  collatioD  avec  le  titra 

d'écolAtre  et  la  snneillance  du  principal  et  des  régents. 

La  maison  fut  vendue  le  30  décembre  1824,  A  François-AugusUs 
Plu.  moyennant  2,675  fr.  L'ordonnance  rojale  du  19  mai  ISSt 
porte  que  f  le  profit  de  cette  aliénalion  sera  employé  A  concourir 
<  à  l'acquisition  d'une  maison  pour  les  Ecoles  chréliennes  ». 

H.  Corlieu  fait  connaître  le  chiffre  bien  minime  et  bien  insuffl- 
MDt  des  revenus  du  Collège  et  donne  une  liste  chronologique  des 
principaux  et  des  régents,  depuis  Balbaa,  flU  de  Jean  Elalban  qui 
flt  construire,  en  1930,  l'bAtel  du  Uouton  d'or  ou  bâlel  Balhan. 
Parmi  ces  priocipaui  et  ces  régenta,  H.  Corlieu  cite  Haléiard,' 
qui  fut  le  maître  de  La  Pootaine,  Lorget,  Duponcet,  Lecar,  Hont- 
mignon,  le  plus  remarquable  d'entre  tous,  et  originaire  de  Lucy- 
le-Elocage.  Tous  ces  principaux  et  régents  étalent  des  prêtres  de 
CbAteau-Thierry  ou  des  environs.  En  1767,  apparaît  pour  la  pre- 
mière fois  un  laïque,  François  Véreux,  avocat  A  Cbâteau-Tbierry. 

H.  Corlieu  raconte  ensuite  le  mode  de  nomination  des  régents 
et  conduit  ainsi  jusqu'en  1789,  date  à  laquelle  les  députés  de  la 
noblesse,  lors  de  la  convocation  des  Ëlats-Généraui,  demandèrent 
par  l'article  73  de  lenn  cutiiera,  la  fondation  d'un  Collège  qui  serait 
établi  dans  l'ancien  couvent  des  Hinimea  et  confié  A  des  Bénédic- 
tins de  Chésy. 

Hais  la  loi  du  16  aobt  1762  détruisit  les  corporations  ensai- 
goantes  et  le  Collège  sa  trouva  supprimé  par  ce  fait. 

C'est  le  27  mai  1803  (7  prairial  an  XI)  que,  par  un  décret  signé 
de  Bonaparte,  la  maison  da  couvent  des  Cordeliers  fut  donnée  h 
la  ville  pour  y  établir  uoe  Ecole  secondaire.  C'était  le  nom  qu'on 
donnait  alors  aux  établissements  qui  prirent  en  1808  le  nom  de 
Collèges  communaux. 

H.  Coriieu,  arrivant  enfin  A  la  période  contemporaine,  rappelle 
les  noms  de  tous  les  principani  et  des  régents  qui  se  sont  succédé 
dans  te  Collège  et  qui  s'appelaient  Uorel,  Pihet,  Uenriet,  Godard, 
Denis,  Baget,  Leroy,  Cbapuis,  Vérette,  Desdouet,  Loidse,  Uaugey, 
Touzard,  Alirot,  Boncbend homme.  Combe,  et  Salesse,  le  principal 
actuel. 

H.  Jourde,  sons-préfet  de  l'arrondissement,  est  élu  membre  cor- 
respondanL 

—  Le  dimanche  16  septembre,  A  midi,  la  Société  archéologique 
fêtait  le  30'  anniversaire  de  sa  fondation. 

Vingt  sociétaires  avaient  répondu  à  l'invitation  du  buraan,  parmi 
lesquels  trois  membres  fondateurs:  HM.  Harant,  D' Petit  et  Benaud. 
Le  quatrième  survivant  des  quatone  membres  ayant  concouru  A  la 
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fondatioa  de  la  SociAtA,  est  M.  l'abbé  Pignon^  cnré-dofen  de 
Coucy-Io-Château. 

Après  le  déjeuaer,  M.  le  président  Vérette  a  prononcé  ane  courte 
allocation,  souhaitant  &  la  Société  une  nouvelle  période  de  travail 
utile  d'entente  confraternelle.  Ensuite  le  secrétaire  a  lu  un  rapport 
sommaire  sur  les  traratii  de  la  Société  depuis  m  fondaUooi  il  a 
rappelé  tes  pertes  récentes  ;  HU.  Barbey,  Hajeui,  Fitremann,  1^ 
Feyer,  Waddington,  etc.  Nous  publions  plus  bas  ce  rapport. 

Sur  la  proposition  de  H.  Vérette,  le  secrétaire  qui  remplit  cette 
fonction  depuis  1869,  a  été  nommé  par  acclamation  secritaire- 
ptrpétveL 

Un  nouveau  membre  titulaire,  II,  le  D'  Clairin,  avocat,  membre 
da  Conseil  mnnicipal  de  Paris,  a  été  présenté  par  HH.  Petit  et 
Vérette.  Cette  proposition  a  été  agréée  à  l'aoaaimîté;  l'élecUoo 
eet  remise  à  la  séance  réglementaire  du  S  octobre  prochain. 

Nms  reproduisons  ici  avec  plaisir  l'intéressant  rapport  de 
M.  Hoolio,  qui  résume  tout  l'tiislorique  de  la  Société  : 

«  lies  cbera  collègues,  il  y  a  trente  ans  —  le  vendredi  9  sep- 
tenAre  «  quatorze  personnes  se  réunissaient  dans  la  grande  salle 
de  l'Hétel  de  Ville  de  Château-Thierry,  dans  le  but  de  former  une 
Société  Historique  pour  la  ville  et  rarrandissement  », 

Le  véritable  promoteur  de  cette  institution  était  l'abbé  GonnoaiDi 
ancien  profesuor,  membre  de  plusiears  Sociétés  savantes,  cnré  de 
Chéiy-l'âbbaje. 

Je  ne  m'attarderai  pas  k  retaire  le  tableau  si  fidèle  que  toos  a 
présenté  le  regretté  H.  Barbey,  notre  président,  lors  des  noces 
d'argent  de  la  Société,  ii  y  a  cinq  ans.  Il  convient  seulement,  ce 
me  semble,  d'ajouter  quelques  traits  —  peut-être  quelques  ombres 
—  à  ce  tahlean  aBn  de  le  mettre  au  point. 

Que  de  personnes,  que  de  choses  ont  disparu  dans  le  cours  de 
ces  trente  années!  Si  je  me  borne  même  au  temps  qui  s'est  éconlé 
depuis  notre  dernier  banqnet,  qne  d'ombres  à  jeter  sur  le  tableau  t 
Des  quatone  fondateurs,  il  en  reste  quatre,  heureusement  bien 
valides  et  que  nous  aurons  la  satisfaction  de  compter  parmi  nous 
longtemps  encore  :  HH.  Uarant,  D' Petit,  Renaud  et  l'abbé  Pignon, 
doyen  de  Coucy- la- Château. 

Le  vieil  HAtel  de  Ville  qui  a  abrité  plosiers  années  la  Société 
naissante  n'existe  pins;  il  a  fait  place  A  un  édifice  somptueux  — - 
je  ne  dis  pas  spacieux;  il  ne  reste  plus  rien  non  plus  de  la  maison 
appartenant  i  H.  Maillard,  qui  en  avait  mis  une  grande  partie  à  la 
disposition  da  notre  Société,  c'est  là  qu'étaient  notre  bibliothèque, 
nos  premières  collections  de  médailles,  silex,  vases,  etc. 

Dans  ces  cinq  dernières  années,  que  de  vides  parmi  nonst  II  ne 
TOUS  surprendra  pas  que  je  donne  la  première  place  dans  nos 
regrets,  comne  il  a  tenu  la  première  place  dbns  nos  travani,  k 
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notre  ancien  prAsidenC,  H.  Barbey,  dont  vous  allez  bieotAt' 
retrouver  dans  nos  Annales  la  vie  et  les  oeuvres.  II  a  été  précédé 
dans  la  tombe  par  notre  ami  U.  Uayeui,  un  véritable  savant  dont 
le  souvenir  nous  restera  précieux. 

Vous  n'avez  point  oublié  les  paroles  émues  que  M.  Barbey  a 
prononcées  sur  la  tombe  de  M.  Le  Payer  qui  nous  donna  un 
concoors  si  utile,  si  dévonâ.  Auparavant,  nous  avions  eu  k  déplorer 
la  perte  de  HU.  de  Sade  et  Louise  ;  plus  tard,  celle  de  UM.  Haillard,' 
Fltremann;  enfin,  an  commencement  de  cette  année,  notre  véné- 
rable président  nous  annonçait  aussi  la  mort  de  U.  Waddîngtoa 
qui,  s'il  ne  fut  pas  un  collaborateur,  fut  du  moins  un  ami  Adèle,, 
un  protecteur  dévoué. 

Malgré  ces  pertes  si  sensibles,  notre  Société  ne  doit  pas  se  laisser 
aller  an  déconra^ment;  d'heureuses  recrues  sont  venues  uon  pas 
seulement  grossir  nos  rangs,  mais  encore  donner  un  Instre  à  notre 
modeste  association...  Je  n'en  dois  pas  dire  davantage,  je  pourrais 
bjes&er  quelque  aimable  collègue  présent...  Nous  comptons  actuel- 
lemeatno  membres  tant  titulaires  que  correspondants,  honoraires, 
associés-libres;  neas  échangeons  nos  publications  avec  70  Sociétés 
savantes. 

Je  demande  pardon  pour  quelques  détails  qui  peuvent  intéresser 
les  membres  nouveaux  : 

Le  premier  président,  en  1804,  fut  M.  l'abbé  Usson,  cnré-arcbi- 
prétre;  il  eut  pour  successeur  en  tSGa  M.  Hachette,  constamment 
reDommè  jnsqn'en  1886,  époque  de  sa  mort.  M.  Barbey  fut  Un  en 
1887;  H.  Vérstte  est  en  exercice  depuis  1693.  Je  n'en  veux  dire  antre 
chose,  sinon  que  tous  nous  souhaitons  qu'il  demeure  longtemps 
notre  président. 

Le  premier  secrétaire  fut  H.  l'abbé  Gonnnain,  auquel  snccédii 
H.  l'abbé  Buirette  en  1866;  depuis  l'année  186»,  c'est  votre  dévoué 
Goliégoe  qbi  remplit  cette  fonction  que  votre  bienveillance  lin  rend 
fort  agré^le,  je  vnus  assure. 

Comme  travaux,  ne  devoni-nous  pas  mettre  an  premier  rang- 
l'ioitialive  prise  par  nous  pour  l'acqui^itioa  de  la  maison  de 
La  Fontaine?  Les  soins  danués  k  la  souseriptinn,  qui  comprenait 
toute  la  France  universitaire,  souscription,  bélasi  interrompus 
par  la  funeste  guerre  de  1870! 

Au  second  r&ag,  la  découverte  du  dolmen  et  du  cimetière  ancien 
de  Cannda  —  qui  a  donné  &  notre  vénérable  président  d'honnear, 
H.  Fr.  Horaan,  les  éléments  de  son  œuvre  :  le  Musée  Caranda. 

—  Sur  J8i  communes  de  l'arrondissement,  il  en  est  peu  —  il 
n'en  est  pas  —  qnï  n'aient  point  été  citées;  32  ont  dans  nos 
Annales  a  ne  histoire  a  peu  près  complète:  Azy,  Bonneil,  Bréoy, 
Brnmati,  Bassiares,  C  bateau -Thierry  {Otmus),  Charly.  Chéi^- 
l'Abbaye,  Cbéiy-en-Onois,  le  Cbarniel,  Cbierry,  Chouy,  Dam- 
mard,  EssOmes,  Etampes,  Saint-Eugène,  Fère,  Fresnes,  Gandelu, 
Gland,  Mari zy-Sain te- Geneviève,    Marizy-Saint-Mard,    Uontigny- 
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l'Allier,  Hoatreuil-aiix-Liaiu,  Hontlevon,  Neuilly-Saint-Frout, 
Nogent-1 'Artaud,  Passj-eD-Valois,  Rogienj,  Saulchery,  Tréloap, 
Troesnes,  Vendiëres.  De  son  c6t6,  U.  d«  Vertus,  dans  le  livre  qn'U 
1  publia  en  1864,  avait  donné  TLisloire  de  Coiacy,  Fère,  Oolchj 
ft  riliages  enviroonanlt;  Dormans,  quoi  qu'il  n'apparlienne  peu 
à  notre  circonscription,  a  fourni  à  votre  secrétaire  l'occasion  de 
rappeler  l'apparitioQ  de  la  famille  de  Broglie  en  France. 

—  Les  abbayes  et  anciens  couvents  ont  trouvé  également  leors 
historiens  :  la  Barre,  ËssOmes,  Nogent,  Chézy,  Bucilly,  Vol-Secret, 
Val-Chrétien,  les  Capucins,  les  Hinimes;—  à  bientôt  les  Gordeliera. 

—  Les  Pagi  suivants  ont  été  publiés  avec  caries  ;  la  Galvèse, 
l'Orzois,  le  Tardenois,  le  Valois,  l'Olmoi^. 

—  Les  églises  ont  été  aussi  décrites  :  Gbftteau-Thierry,  EssAmes, 
Aiy,  Chézy-l'Abbaye,  Chézy-en-Onois,  Nogent.  Charly.  Fera, 
tléiy,  Montreuj],  Veuillj-ia-Poterie,  La  Ferté-Hilon,  Crontles, 
Barzy,  Saiot-EugÈne,  etc. 

—  Les  chAteaui  n'ont  point  été  oubliés  :  Ch&teao -Thierry,  Fère, 
La  Ferlè-Hilon.  Armentiëres,  Condé,  Pdasy-sur-Btarne,  Passy-en- 
Vaiois,  te  Charmel,  Harigny,  Gland,  Givry,  Gandelu. 

-«  11  est  peu  d'hommes  célèbres  de  notre  circonscription  qni 
n'aieet  eu  dans  les  Annales  de  la  Société,  sinon  leur  biographie  coniT 
plète,  du  moins  d'intéressantes  mentioDS  d'après  des  documents 
iaédits;  La  Fontaine,  Radne,  Oumangin,  Brayer,  Pintret,  Vilard, 
Heotel,  Remard,  Le  Givra,  Dujardin,  saint  Thierry,  évoque  d'Or- 
léans, Gautier,  évéque  de  Paris,  etc. 

One  d'articles  à  signaler!  La  liste  en  serait  longue;  mais  tout 
éeourté  que  soit  ce  relevé,  il  suffit,  mes  chers  collègues,  &  prouver 
que  notre  Société  a  travaillé  dans  l'espace  de  trento  ans,  qu'elle 
ne  s'est  pas  ralentie  depuis  nos  noces  d'argent.  Le  bureau  fait  un 
appel  à  votre  bonne  volonté;  que  ceux  qui  le  peuvent  nous  don- 
nent leor  coQConrs,  qu'ils  appellent  à  notre  aide  de  nouveaux 
collaborateurs.  Depuis  trente  ans,  tous  peuvent  l'assurer,  l'ententu 
la  plus  complète^  la  sympathie  la  plu9  réelle  n'ont  cessé  de  régner 
parmi  nous;  c'est  là  le  secret  de  notre  force,  de  notre  vitalité. 

Préparons- nous  donc  une  autre  période  de  travail  utile,  d'har- 
monia  sincère!  L'histoire  dont  nous  nous  occupons  a  pour  mission 
de  bien  faire  connaître  notre  France  que  tous  nous  aimons  et 
entendons  servir  fidèlement.  ■ 


Société  d'Agsicïïltdre,  Couhebce,  Sciences  et  Arts  de  ù 
Uabne  [Séance  soiennelle  du  Si  août).  —  La  Société  d'agricnltore, 
commerce,  sciences  et  arts  de  la  Marne  a  tnnu  le  32  aoât  sa  séance 
publique  annaelle  dans  le  grand  salon  de  l'Hôtel  de  Ville,  que  l'hos- 
pitalité municipale  avait  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition. 

Une  briHsDle  assistance  avait  répondu  à  ses  invitations. 
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Anpi-ts  de  m.  A.  Rivière,  président,  avaient  prit  place  au  burean 
at  sur  l'estrade,  11.  Léon  Bourgeoù,  dépoté  de  Cbftloiu;HM.  GuyoU 
Prioar  et  Itoie,  membres  du  Conseil  général;  Pâlicier,  archifiste 
dépsrtemeatal,  Tice^prësident  de  la  Société;  Horgnelin,  Cbariet 
Remjr,  membre  de  l'Académie  de  Reims;  le  commaQdaiit  Simon 
(de  Fismesl;  Lucotte,  adjoiot  ao  maire  d'Aviie;  Armand  Bonr- 
goois  (de  Pierry),  etc.,  etc. 

'  H.  Adolphe  Varin,  le  célèbre  graveur  cb&lonnais,  était  veoii  de 
Paris  pour  assister  à  cette  séance  ob  devait  être  la  l'éloge  d'an 
des  maîtres  do  la  gravure  du  xnic*  siècle,  Qaentin  Chedel. 

H.  A.  Rivière  ouvrit  la  séance  par  une  lenture  sur  le  passage  de 
Jeanne  d'Are  à  Cb&lons.  Comme  suite  à  ces  pages  où  revivait  te 
Chaions  de  MS9,  l'orchestre  habituel  de  ces  réunions,  sous  la 
diFection  de  H.  Huet,  fit  entendre  une  œuvre  admirable  de 
Gonnod,  Vision  de  Jeanne  d'Arc.  Pendant  que  l'archet  de 
H'"  Cécile  Huet  redisait  les  sublimes  rêveries  de  Jeanne,  l'accom- 
[wgnement  de  l'orchestre  semblait  évoquer  les  voix  célestes  qui 
inspirèrent  la  vierge  de  Domreroy. 

Un  deuil  récent  priva  la  Société  du  rapport  annuel  de  11.  l'abbé 
Puiseai,  secrétaire,  sur  les  travaoi  de  la  Société. 

U.  Léon  Lallemasd,  correspondant  de  llnstitutet  membre  titu- 
laire Donrésîdant  de  la  Société,  lut  une  étude  sur  la  Charilé  au 
Moyen-Age. 

Venait  ensuite  la  très  intéressante  lecture  de  K.  Pélicier  sur  le 
concours  d'histoire. 

Avec  la  rare  compétence  que  lui  donnent  ses  études  et  ses 
travaux,  U.  Pélicier  a  apprécié  les  œuvres  soumises  fc  la  Sociélè. 
Il  a  signalé  surtout  l'Histoire  de  Pontfaverger,l'aat  des  monogra- 
phies les  plus 'remarquables  qui  aient  été  faites  sur  notre  région. 
Ce  travail,  par  les  données  stalutiques  qui  s'y  trouvent,  lui  a 
permis  de  faire  une  constatation  qui  concorde  avec  celle  des 
érudîts  qui,  comme  Siméon  Luce,  ont  fouillé  en  ces  dernières 
années  l'histoire  du  Hoyen-Age  :  au  commencement  du  iiv*  siècle, 
la  population  rurale  n'était  pas  inférieure  comme  nombre  à  la  popu- 
lation actuelle,  et  les  campagnes  avaient  atteint  un  degré  de  pros- 
périté que  la  guerre  de  Cent  Ans  vint  détruire,  et  que  les  guerres 
de  religion,  celles  du  temps  de  Louis  XIV,  celles  en&n  de  la  RévO' 
Intion  et  de  l'Empire  ne  leur  ont  pas  depuis  permis  de  recouvrer. 
C'est  encore  d'histoire,  et  d'histoire  de  l'art  que  U.  Armand 
Bourgeois  est  venn  parler  dans  sa  biographie  du  graveur  châ- 
tonnais  Chedel,  qui  a  laissé  des  oeuvres  artististiques  fort  estimées. 
L'auteur  a  donné  sur  la  famille  de  Chedel,  encore  représentée 
aujoard'hui,  d'intéressants  détails. 

Comme  tons  les  ans,  la  poésie  avait  sa  part,  et  une  part  bril- 
lante,  dans  cette  séance  académique.  H.  Redouin  a  la,  analysé, 
commenté  les  pièces  de  vers  envoyées  eu  Concours.  Ha,  k  l'égard 
des  poètes,  de  légitimes  exigences,  mais  dès  qu'il  peut  signaler 
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daos  leur  œuvre  ud  passage,  qdb  alrophe  dignes  des  suffrages  de 
rbomme  de  gobt,  il  s&it  les  mettre  ea  lomitre  et  la  lecture  qu'il 
en  fait  est  déjà  une  récompense.  Le  premier  rang  a  âté  décerné 
cette  année  à  un  poêle  rémois,  U.  Schwingrouber,  auquel  le  rap> 
porteur  a  laissé  le  soin  de  faire  connaître  la  piàce  couronués,  une 
charmante  poésie  familiale,  Sur  le  chemin  de  la  science,  qui  a  été 
fort  applaudie. 

Daus  son  rapport,  IL  Redouin  a  fbrt  dignement  exprimé  les 
regrets  qn'a  fait  éprouver  A  la  Société  la  mort  de  H"'  Anals 
Ségalas,  dont  la  présence  joutait  en  ces  dernières  années  tant 
d'éclat  à  ces  séances  littéraires. 

11.  l'abbé  Appert  et  M.  le  président  ont  ému  l'auditoire  par  les 
rapports  sur  les  prix  Safey  et  Rivière,  fondés  pour  récompenser 
la  rertu  et  les  actes  de  dévouement. 

Nous  arons  déjé  signalé  tout  A  l'heure  l'orchestre  dirigé  par 
H,  Huet,  Parmi  le?  morceaui  qu'il  a  exécutés,  nous  citerons 
encore  une  sérénade  de  Hozart,  une  mélodie  de  Thomé,  l'ou* 
verture  de  Promélhee  de  ReethoTen,  et  surtout  l'élégie  &  la 
mémoire  du  président  Carool,  par  Widor. 

H.  le  président  Rivière  a  proclamé  tes  récompanses  dans  l'ordre 

1"  Concours.  —  Hisroi»  et  AscBioLooia 
,  Histoire  de  PorUfaverger,  médaille  d'or,  il,  Charles  Nicol,  in»- 
tilulenr  A  Châlons, 

Notice  siu*  la  communs  de  LaTidrieourt,  médaille  de  bronie, 
M.  V.  Simcnet,  A  Landricourt. 

Voyage  arehiologigue  dans  '  FArgonm,  médaille  de  bronze, 
H.  Emile  Badel,  professeur  d'histoire  à  Nancy. 

Mariayes  du  duc  de  Bouillon,  médaille  de  bronie,  H.  Stéphen 
Leroy,  professeur  d'histoire  an  Collège  de  Gray. 

2'  Concours.  —  Beadi-Asts 
Bustes  et  modelages,  rappel  de  médaille  d'or,  H.  Trouillot,  scalp* 
leur  A  Cb&lons.' 

4«  Concours.  —  g  i-.  —  potsw 
Médaille  de  vermeil)  M.  Camille  Si^vingrouber,  à  Reims. 
Hèd«ill«  de  bronze,  U.  Paul  Ouagoe,  homme  de  lettres  A  Bornet 
(Niôtre). 

Médaille  de  bronie  A  H.  Auguste  Lagrange,  répétiteur  au  Col- 
lège de  Bergerac. 
Mention  très  honorable,  H.  Ely  Nevil,  A  Laigle  (Orne). 
Mention  honorable.  M"*  B.  ThoTel,  A  Gaillon  (Eure). 

§  2.  —  Pbosi 
H»  Erangéline  d'Orr,  A  Caen  (Calvados),  rappel  de  médaille 
d'or. 
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5>  Concours,  —  Agbiccltobe 
Pris  oStrU  ta  nom  da  QoiiTarDemaiit  de  la  Rtpabliqoe,  ptr  U.  1*  nialiln 

da  l'agricaltuTc. 

Champs  d^txpériences  de  culture  quadriennale  et  Confinncet 

agricole*. 

Hidailte  de  vermeil,  M.  E.  Deliëge,  in«tituleur  A  Bétheniville. 

Ensemble  de  cultures, 
Hédailla  d«  vermeil,  M.  Dssanlit,  h  la  fsmM  d«  Sorton,  prèi 
Hgniconrt-sar-Saals. 

Dettruetion  de»  inteetes  nuitibltt. 
Hédaille  d'argeot,  H,  Alphonie  Giot,  à  Elogea. 

Dettruetion  det  animaux  nuUibles. 
Hédulle  de  bronze,  H.  Anguite  Himt,  initltuteur  à  Herponl. 

Culture  de  raisins  de  table. 
Médaille  d«  bronze,  M.  Dérir é  Conté,  régisseur  à  la  ferme  Notre- 
Dame  de  Chenien, 

Culture  de  plantet  fourragera, 
lUdaille  de  bronio,  If.  Gnillanma  d'Ang7,  A  Chftloni, 

Seroiteurt  ruraux. 
Médaille  de  Termeil,  H.  Bafflia  (E  a  gène),  jardinier  k  CblloDs; 
iO  &ÛI  de  pratique  horticole,  dont  24  aus  &  la  Préfecture, 

Hédaille  d'argeat,  M.  Châtelain  (Conslant],  berger  àCourtisols; 
30  ans  de  serrices  dans  la  même  famille. 

Médaille  d'argent,  H.  Varin  (Anguslin),  domestique  de  culture 
k  Eclaires,  arrondissement  de  Sainte-Henehould  ;  19  ans  de  ier< 
vices  chez  le  même  maître. 

S*  Concourt.  —  Ëht»tibn  dis  caainKs  kdbadx 
Dipiflmia  d'baiiDenr  ; 
Commune  dt  Champigneul  (arrondiasemeat  de  Cb&loas}.   — 
U.  Sergent,  maire. 
(S  chemina  reconnus;  longnear  :  9,062  mètres.) 
Commune  de  Congy  (arrondis»  d'Ëpernay).  —  M.  Rem/,  maire. 
(10  chemins  reconnus;  loDgaenr:  11,373  mètres.) 
Commune  de  Fismes  (arrondissement  de  Reims).   —  M.  Coo- 
Treur,  maire. 
(31  cbemina  reconnus;  longueur  :  30,946  mètres.) 
Commune  de  Sainle-Marie-à-Py  (arrondissement  de  Sainte- 
Henehould).  —  M.  Lalleraent,  maire. 
(4L  chemins  reconnus;  longueur  :  SS,238  mètres.] 
Commune  de  Canau^(-'M-/>am«s  (arrondissement  de  Vilr/).  — 
Garioet,  maire. 
(23  chemins reconuns;  longueur:  23,740  mètres.) 
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10*  Concours.  —  Oiuets  divers  kt  d'otiuté  POHLrooB 

Impressions  arlisUquei  et  publicalions  locales,  médaille  d'ar, 
H.  RaphaEl  BoDaedame,  éditeur  à  Epernaf. 

Vulgarisation  des  toitures,  terrasse  ea  cioieut  Tolcaatqae, 
médaille  de  bronze,  HH.  Thierry  frères,  à  Ch&lons. 

EDConragement  à  l'art  photographique,  médaille  de  bnuie, 
H.  Albert  Durand,  photographe  k  ChAlons. 

12»  Concours,  —  Piii  Savet 

Fondation  en  faveur  d'une  fille  de  cultivateur  qnî  s'est  lUs- 
UngDée  par  sa  bonne  conduite,  par  son  intelligence  et  ton  goût 
dans  les  travaux  de  l'eiploitatioo  agricole. 

W  Blanche  Haclin,  t  Saiot-Quenlin-le- Verger,  arroodissemenl 
d'Epernaf, 

13«  Concours.  —  Pbii  RrviÈRB,  cbéé  m  1893 

Act«a  de  dévouement  accomplis  dans  le  département  de  la 
Marne:  H"*  ClémenLtne  Laurent,  ménagère  &  Rçims,  médaille 
d'argent,  grand  module. 

Société  d'Histoibb  et  d'Archëologr  db  l'âerondis suent  di 
Paovins  (Séance  du  jeudi  ii  octobre  i89i).  —  Présidence  de 
H.  Berquier,  vice-président. 

Sont  offerts  &  la  Société  : 

1°  Par  U.  l'abbé  Bobard,  un  exemplaire  d'un  discours  de  dis- 
tribution de  prix; 

2°  Par  U.  l'abbé  Lacroix,  une  monnaie  en  argent  de  Louis-le- 
Débonnaire  et  un  jeton  de  la  Chambre  des  Comptes,  trontés  à 
Gouaix. 

Sont  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Par  H.  Buisson,  une  dagae  en  fer,  nne  clef  gallo-romaine  da 
III*  siècle,  trouvé  à  Uontigay-Lencoup;  une  autre  ctef  en  fer  du 
xii>  siècle;  une  cannelle  du  xvi*  siècle;  un  hache  polie;  une  fléolie 
en  silex  taillée  d'uo  seul  cAté; 

2»  Par  M.  l'abbé  Bour,  deux  pièces  d'or  de  François  I»,  trouTées 
à  Provins,  rue  Hugues-le-Grand; 

3<>  Par  M.  Chauvet,  quatre  carreaux  émaillés  dnxV  siècle; 

i°  Par  M.  Doyen,  membre  auxiliaire,  six  haches  en  silex,  une 
hache  en  grès  et  une  pièce  en  argent  de  Henri  VII,  le  tout  trouvé 
h  Uortery, 

II.  Berquier  lit  la  note  ci-après  sur  le  tracé  de  la  ligne  des  /br- 
ti^lions  de  Provins  qui  sépare  la  ville  haute  de  la  ville  batte. 

u  Les  anciennes  forliflcalioiis  de  Provins  n'ont  d'abord  coroprii 
qne  la  ville  haute;  plus  lard,  lorsque  la  ville  basse  a  pris  da  l'im- 
portance, elle  a  eu  elle  aussi  sa  ceinture  de  mnrailles  qui  a'ett 
soudée  à  celle  da  la  ville  haale,  nne  partie  des  ftfrliâcations  pri^ 
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mitifes  est  ain«i  devenue  eo  quelque  sorLe  intérieure,  séparant  la 
ville  haate  de  la  Tille  basse;  devenue  moins  imporlante  au  point 
de  vno  de  la  défense,  elle  a  4lé  moins  bien  entretenue,  certaines 
parties  en  ont  complète  ment  disparu,  d'autres  ont  étâ  dénaturées 
par  des  coQstrucliaas  nouvelles  et  les  historiens  ne  sont  pas  ton- 
jonrs  d'aecord  sur  son  tracé  primitif. 

Cependant  si  Provins  a  été  construit  dans  l'angle  formé  par  las 
Tallées  du  Durteint  et  de  la  Voulue,  c'est  bien  certainement  pour 
profiter  de  la  ligue  de  défenses  naturelles  que  forment  les  penlu 
MC&rpées  bordant  ces  deux  vallées,  et  dès  lors  il  est  rationnel  que 
la  ligue  des  fortifications  suive  les  bords  du  plateau  qu'elles  enca- 
drent; c'ut  ainsi  que  nous  la  montre  luris  dans  une  carie  géné- 
rale det  fotsés,  remparts,  murs  et  forliftcations  de  la  vilU  de 
Provins  faite  et  iretsée  en  exécution  d'un  arrêt  du  Conseil  ifflat 
duKavi-ii  1780. 

Suit  une  description  détaillée  des  restes  de  farlifications  qu'on 
rencontre  actueUement  en  suinot  les  bords  du  plateau  et  qui  se 
trouve  ainsi  résumée  : 

Nous  Toici  arrivés  k  l'eitrémité  d« notre  parconrs  (I.ISO  mètre.' 
eaviroo),  nous  avoDS  suivi  partout  le  bord  dn  plateau  à  l'eitrémité 
duquel  est  construit  la  ville  haute;  nous  avons  constaté  que  partout 
il  existe  on  il  a  existé  une  muraille  tantAt  conservant  son  carac- 
tère primitif  de  mur  d'enceinte,  tantôt  plus  on  moins  défigurée 
par  dès  réparations  ou  des  constructions  nouvelles,  mais  n'en 
ayant  pas  moins  constitué  une  enceinte  continue  avec  portes  w) 
poternes  k  la  renccntre  de  chaque  voie  de  communication;  à  l'io- 
tërienr  de  ce  mur  nous  avons  trouvé  partout,  sinon  un  fossé,  tout 
an  inoinB  un  escarpement  eu  tenant  lieu  et  è  l'inlérieur  les  restes 
d'on  rempart  plus  ou  moins  transformé;  la  carte  de  Juris  dressée 
en  17S0  confirme  la  destioatioa  primitive,  fossés  on  remparts,  des 
terrains  qui  longent  la  muraille,  nous  croyons  donc  sulfisamment 
démontré  que  la  ligne  des  fortifications  séparant  la  ville  hante  de 
la  ville  basse  se  confondait  avec  la  ligne  de  défenses  natureUesi 
c'est-à-dire  les  bords  du  plateau. 

Hais  cette  ligne  s'arrondit  pour  contourner  la  pointa  du  Rubis  .■ 
grave  objection  pnur  Christophe  Opoii  qui  veut  voir  dans  Provins 
un  camp  romain  aux  formes  géométriques,  aui  lignes  droites,  se 
coupant  à  angles  droit  on  obtus,  terminés  par  des  toumeltes  • 
aussi  sépare-t-il  de  la  ville  haute  la  pointe  du  Rubis  avec  le  palais 
des  Comtes  de  Champagne,  l'église  et  le  cloîtra  Saint-Quiriace;  i 
ferme  l'enceinte  de  ce  cOté  par  une  muraille  se  dirigeant  du  nord 
•n  snd  eo  passant  par  la  grosse  tour  dite  de  César.  —  Cette 
muraille  dont  il  n'est  question  dans  aucun  document  a-t-elle  an 
moins  laissé  des  traces?  Aucune  an  nord;  au  sud  on  rencoutre 
bien  les  petits  murs,  mais  ces  petits  murs  sont  les  restes  dn  Petit- 
Chfttel  construit  par  le  capitaine  anglais  Guérard  an  1433  eo  même 
temps  qae  le  pfttè  qui  englobe  le  pied  de  la  grosse  tour;  leur  pré- 
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Mnce  n'implique  en  riea  l'esistenoe  de  la  muraille  inaagiaëe  par 
Christophe  Opoii  comme  base  da  pentagone  qu'il  vont  voir  dans 
reoceÎDto  primitive  de  Provins. 

Avec  le  pentagone,  que  devient  la  partie  de  l'enceinte  qui  longe 
la  rue  Saint-Tbibaut?  Cbristopho  Opoix  en  fait  an  mur  de  proloo- 
Kement  destiné  b  proLéger  les  communications  entre  le  plateau  et 
la  Tallée  et  se  terminant  par  un  fort  construit  sur  l'emplacement 
des  prisons;  singulière  conception!  avec  la  portée  des  armes  de 
rôpoqaa  one  muraille  ne  pouvait  protéger  que  ceux  qui  étaient 
derrière  et  encore  à  condition  qu'ils  ne  passent  être  pris  à  revers; 
une  muraille  n'avait  sa  raison  d'être  qu'autant  qu'elle  faisait  partie 
d'une  enceinte  continue. 

Ce  n'est  cependant  pas  le  seul  mur  de  prolongement  qu'ait 
imasiné  Christophe  Opoit;  il  coosidëre  comme  tels  la  partie  de 
l'enceinte  de  la  ville  basse  qui  va  de  la  tonr  Panneron,  du  Durteint 
et  de  la  tour  du  Luxembourg  à  la  route  de  Paris;  ces  murailles 
sont  en  effet  pour  lui  d'origine  romaine  et  par  suite  de  beancoup 
antérieures  à  l'enceinte  de  la  ville  basse;  elles  devaient  donc 
avoir  leur  utilité  alors  que  la  ville  basse  n'existait  pas  encore; 
mais  aujourd'hui  on  s'accorde  k  reconnaître  qu'elles  ne  datent 
que  du  zii*  siècle;  or,  en  1176  et  1177  il  est  déjA  question  des 
porfes  de  Troyes  et  de  Culoison;  la  ville  basse  avait  donc  une 
enceinte  an  xh*  siècle  et  les  mura  de  prolongement  en  faisaient  toiit 
naturelle  ment  partie. 

Sans  doute  Christophe  Opoix,  qui  soutenait  avec  tant  d'ardeur  la 
thèse  de  Provins  Aytndicum,  a  pu  6tre  entraîné  A  quelques  erreurs  ; 
Félix  Bonrquelot,  qui  a  écrit  l'histoire  de  Provins  après  lui»  ne  les 
réfuie  pas  toujours  d'une  façon  assez  catégorique  pour  les  empê- 
cher de  passer  dans  la  tradition;  c'est  ainsi  qu'il  laisse  uu  peu  trop 
dans  le  vague  ce  qui  a  rapport  à  ta  partie  de  l'enceinte  qui  sépare 
la  ville  haute  de  la  ville  basse.  Cette  enceinte,  d'après  lui,  aurait.^ 
peu  près  complfatement  disparu  ;  elle  a  dQ  an  xii*  siècle  renfermer 
le  palais  des  Comtes  de  Champagne  et  l'église  Saiot-Quiriace,  mais 
ce  qu'on  trouve  aujourd'hui  de  ce  côté  n'a  nullement  le  caractère 
da  fortification  ;  l'enceinte  primitive  était  défendue  par  de  nom- 
breuses tourelles  du  cAté  de  la  place  que  la  nature  rendait  facile- 
ment accessible,  et,  dans  les  autres  directions  protégée  seulement 
par  des  murx  de  prolongement  qui  descendent  comme  les  rayons 
d'un  cercle  de  la  ville  haute  à  la  rivière,  ou  du  moins  à  la  plaine 
presque  complëtemenl  inondée;  nous  voiik  loin  de  la  ligne  de 
défense  naturelle  suivant  les  bords  du  plateau. 

Coneiusioni  :  1°  Le  tracé  des  fortifications,  entre  la  ville  haute 
et  la  ville  basse,  suit  naturellement  les  bords  du  plateau  sur  leqnel 
Mt  construit  la  ville  haute. 

2'  L'existence  d'une  muraille  qui  aurait  laissé  en  dehors  de  l'en- 
ceinte le  palais  des  Comtes  de  Champagne,  l'église  et  le  cloître 
Saint-Quiriace  n'est  rien  moins  que  démontrée. 
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3°  Lea  murs  dits  de  proloDgement  soht  purement  et  simplement 
des  portions  de  l'enrainle,  soit  de  la  ville  haute  (pour  celui  qui  longe 
la  rue  Saint-Thibaut),  sait  de  la  Tille  basse  (pour  ceux  qai  descen- 
dent vers  la  ville  basse).  » 

Sons  ce  titra  :  «  Note  sur  une  poésie  latine  du  XII*  liiete 
relative  à  Chalauire-ta-Petile  *,  H.  Maurice  Lscomle  étadia,  an 
double  point  de  vue  de  l'bistoire  locale  et  de  la  rythroiqne,  une 
pièce  intitulée  Caliastri  laudes,  qui  a  pour  auteur  Hllarius,  sans 
doute  UQ  disciple  d'Ahâlard.  Elle  date  k  peu  près  de  11S2,  époque 
de  la  venue  k  Provias  du  célèbre  philosophe. 

HilariuB  est  ua  lettré  auquel  les  souvenirs  de  Virgile  et  d'Horace 
ne  font  pas  défaut.  Après  de  vifs  reproches  &  la  renommée  qui  ae 
montrait  fort  médisante  à  l'égard  de  Caliastrum,  il  en  chante,  lui, 
les  demeures  égales  en  magnificence  aux  palais  des  rois  ;  les 
vignobles  étendus  et  riches;  le  vin  robuste  et  généreux  auquel  on 
ne  saurait  comparer  le  Falarne;  le  ruisseau  limpide,  intarissable, 
qu'on  appelle  aujuurd'hui  du  joli  nom  de  rù  des  Méancea,  et  dont 
les  eaux  out  un  murmure  musical  et  donnent  la  sagesse  et  la 
science  à  quiconque  s'j  rafraîchit;  et  les  habitants  enfin,  d'une 
libéralité  alors  provaThiale. 

Sans  doute  Chalautre-Ia-Petita  était  alors  pour  les  escholiers 
provioob,  disciples  d'Abélard,  ce  que  sont  aujourd'hui  pour  les 
étudiants  de  Paris,  Uaudon,  Suresues,  etc. 

La  composition  de  l'éloge  de  Chalautre  ne  révèle  pas  an  vrai 
talent  de  poète. 

Hilarins  emploie  assez  correctement  le  bas  latio,  sauf  quaiques 
accrocs  à  la  grammaire  et  k  la  syntaxe.  —  La  piËce  est  écrite 
suivant  le  mode  de  versification  rythmique  qui,  sous  la  triple 
infiuence  du  syUahisme,  de  l'accent  et  de  l'assoaance  remplacée 
dès  la  fin  du  xi*  siècle  par  la  rime,  se  substitua  peu  k  peu  à  U 
poésie  métrique  latine. 

Cette  poésie  n'a  en  latin  aucun  type  métrique,  bien  que  son  ven 
décasyllabique  soit  un  dérivé  populaire  du  dactylique  tHmètre 
bypercatalectique  employé  par  les  poètes  liturgiques.  —  Elle 
présente  les  caratéres  suivants  qui  sont  ceux  de  la  poésie  ryth- 
mique en  général  ;  couplets  et  vers  ramenés  au  même  nombre 
de  syllabes i  élisioai  non  observées;  sylla^jes  acceotuées  ayant  la 
même  valeur  que  les  longues  ;  homophouie  de  la  dernière  syllabe 
dei  vers  d'un  méma  couplet;  et  particulièrement,  pauses  inté- 
rieures, parfois  assouancées,  après  la  quatrième  syllabe. 

Cette  lecture  achevée,  H.  Maillé,  de  Donnemarie,  commDDÎqoe 
an  4  rapport  sur  les  anciens  ûefs  de  Gravoa  «t  de  Boselles-sur- 
Seine  »j  dont  le  premier,  dépendance  de  la  baronnie  de  Bray- 
sur-Seine,  eut  peut-être  pour  premier  seigneur  un  membre  de  la 
famille  des  Barres.  —  Telle  est  l'opinion  de  t'auteur,  qui  rappelle 
qu'au  zv<  siècle  il  existait  encore  k  Bray  un  hôtel  voisin  de  l'église 
appelé  hAtel  des  Barres. 


□igitizedbyGoOglc 


m 

La  demeare  seigaeumle,  édifiée  à  Graroa  vers  le  xiu'  ûâcle, 
devient  Iroia  ou  quatre  siècles  plus  tard  une  eiploitatîou  agricole, 

Dds  le  XII'  siècle,  les  seigneurs  Hreat  aux  habitaob  et  serfs 
affraacliû  et  capables  de  posseasioQ,  des  concessious  impoclanlest 
roojeoaant  ua  ceos,  puis  un  snrcens  payables  au  château  à  JaSaint* 
Rém^.  ~  Uae  église  fut  établie  sous  le  vgcable  de  Salat-Maurice  ; 
Gravon,  paroisse,  devint  commune.  ' 

Les  prairies  entre  les  deux  bras  de  la  Seiite  furent  concédées  à 
titre  d'usage  par  le  seigneur  de  Gravon  et  les  religieux  de  Sainte- 
Colombe -lès- Secs  :  concessions  qui,  aux  xv,  xvf  et  xni'  siècles, 
■oulevèrent  de  nombreux  procès  terminés  par  un  brrét  du  jCoBseil 
dn  roi  du  1 1  septembre  I  Ga7.  -r-  Les  droits  coacédéa  Jurent  can* 
firmes  et  limités  et  les  redevances  seigneuriales  maintenues.  —  A 
la  Révolution,  ces  droits  restèrent  à  la  commune,  sans  redevances. 
—  En  1793,  ils  furent  partagés  entre  Ghatenaj  et  Gravon. 

La  seigneurie  de  Gravon  avait  jnstice  haute,  mojenhe  et  basse 
avec  appel  au  bailliage  de  Bray;  prison  et  fourcbes  patibulaires; 
tabellionnage  affermé  au  profit  du  baron  de  Bray;  et  autres  droite 
seigneuriaux  généralement  affermés. 

Dès  avant  le  iv  siècle,  dépendaient  de  la  seigneurie  de  Gravon 
deux  ûefs  :  llef  du  Refuge,  paroisse  du  Misy,  sans  importance  au 
svi*;  et  flef  de  la  Ceinture,  puis  du  Liard,  enfin  Roselles,  paroisse 
de  Gravon,  et  mouvant,  dans  les  derniers  siècles,  en  plein  flef  de 
la  baronnie  de  Harolles-sur^Seine,  et  en  arrière-SeC  de  l'abbaye 
royale  de  Faremoutiers. 

H.  Maillé  rappelle  ensuite  que  ce  fief  de  Roselles  appartenait  an 
XIV*  «iècle,  avec  Egligny  et  Gravon,  k  la  famille  de  Savoisy,  et  cite 
en  138i  Philippe  de  Savoisy,  trésorier  de  Charles  VI  ;  —  il 
entra  au  xvb  siècle  dans  Ja  famille  de  Cbnlraaison  représentée  par 
François  d^  Chalmsison,  chevalier,  Mathieu  de  Cbalmaison,  vicaire 
général  du  cardinal  de  Luyoes,  et  Louise  de  Chalmaiaon,  veuve  de 
Louis  de  Heiun,  s' de  Uauperfhuis,  propriétaire  indivis. —  Un  par- 
ta^  attribua  Egligny  à  François  de  Ubalmaison,  et  Gravon  et  Ro- 
selles h  sa  sfBur  qui,  en  1609,  fit  refaire  le  terrier  de  la  seigneurie 
par  Philippon  et  Coppé,  notaires  jurés  de  Gravon  et  d'Ëgliguy.  ~ 
Ce  terrier  contient  86  déclarations  d'héritages  eo  roture  faites  par 
les  tenanciers. 

H.  Maillé  termine  son  intéressante  notice  en  signalant  le  retour, 
en  1686,  des  flefs  de  Roselles  et  du  Refuge  à  la  seigneurie  d'Egli- 
gny  par  l'acquisition  qu'en  fit  Claude  de  Cherriére,  de  Louis  et 
Armand  de  Melun  et  de  Ferdinand  de  la  Vieille-Ville,  comte  d'Or- 
villé;  et  la  possession  de  ces  mêmes  domaines  parTurpin  de  Crissé 
dont  on  sait  les  bonnes  relations  avec  l'abbé  de  Voisenoii  et  le 
curé  Collereau,  de  Donneroane,  deux  poètes  un  peu  légers  parfois. 

H.  l'abbâ  Trauet  poursuit  la  lecture  de  ses  notes  Bur  le  blason  et 
expose  les  nombreuses  sortes  d'armoiries, avec  exemples  à  l'appui: 
armes  parlantes  de  fief  ou  de  domaine,  d'alliance,  de  concession, 
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de  souvenir,  de  dévolioa,  de  communauté,  de  dignité,  d'înelîoi- 
tioD,  de  patronage,  de  prétention. 

Dans  sa  conférence  H.  l'abbé  Bonno  retrace)  en  quelques  mots,  - 
l'histoire  de  l'art  des  vilraui,  après  eiaraen  des  fragmeots  de 
vitraux  provenant  des  diocèses  de  Beims  et  de  Heaux  présenMi 
par  le  conférencier  comme  preuves  &  l'appui. 
U  i 


AcisÉHii  Dk  Rbimb.  —  Prix  et  médaillet  déeemi*  dam  ta 
lianes  publique  du  10  juillet  1894  : 

Pois» 
'  1 .  —  Une  médaille  d'or,  liors  concours,  est  décernée  i  H,  Henri 
Bichardot,  membre  correspondant  de  l'Académie,  pour  le  recneil 
Bimts  et  Aéctit,  publié  par  l'Association  amicaie  des  Anciens 
Siévet  du  Lycée  de  Beimt. 

2.  •■—  Une  médaille  de  bronze  &  M.  Scbwingroober,  lauréat  de 
l'Académie,  pour  sa  pièce  sur  le  snjet  du  concours  :  La  Conversion 
de  Ctooit  et  des  Francs. 

3.  —  Une  mention  honorable  à  II.  Julien  Lhuire,  A  Reims,  pour 
sa  pièce  sur  le  mfime  sujet.  ^ 

4.  —  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  &  IL  Julien 
Uiuire,  pour  ses  autres  pièces  hors  concours. 

5.  —  Une  médaille  d'argent  à  M.  Looit  Mercier,  membre  cor- 
nspoodant  à  Besancon,  pour  ses  pièces:  Fimri  du  Calvau-e. 

e.  —  Une  médaille  d'argent  à  !!>■•  Mattûlde  Ajgueperse,  à  Cler- 
mont-Ferraod,  pour  sa  pièce  :  Souvenirs. 

7.  —  Une  mention  honorable  i  l'auteur  delà [dèee:  Le  Bioede 
eOrphelin. 

HlSTOIRK 

1.  —  Une  médaille  d'or  du  concours  est  accordée  k  H.  Charles 
Bosteaui,  membre  correspondant  è  Cemaj-lës-Reims,  ponr  sa 
Monographie  de  Berru  {Marne). 

2.  —  Une  médaille  d'argent  de  première  classe  est  accordée  A 
H.  l'abbé  Aotoiue,  curé  de  Vireaz-Holbain,  pour  sa  Monographie 
de  Baybet  (,Ardennes). 

3.  —  Une  médaille  d'or  hors  oonconrs  est  accordée  à  U.  Védie- 
Jacquart,  &  Reims,  pour  son  Mémoire  sur  les  Cimeliires  rémois. 
Mœurs,  Usages  et  Couiumts  funéraires. 

4.  —  Une  médaille  d'argent  à  H.  Stéphen  Leroj,  professeur 
d'histoire  au  collège  de  Gray,  pour  son  étude  intitulée  :  Le  Loya- 
lisme des  Scdanais. 

5.  —  Une  médaille  d'argent  à  U.  Armand  Bourgeois,  membre 
correspondant  A  Pierrjr,  ponr  l'envoi  des  Mémoires  du  C9mmatf 
dew  d'Estourmel, 
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Ait  rt  Inddstbie 
Une  médaille  d'argent  ml  accordée  à  H.  Auguste  Coutiu,  i 
Reims,  pour  ses  Pavés  historih  à  l'imitation  des  Datla  de  Saint- 
flicaise. 

Programme  iet  Concourt  ouvert*  pour  Its  anniet  I89S  tt 
I8H: 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  1893 

HlSTOIU 

Prix  F.  Duquintlle. 

Histoire  do  Robert  de  Leaoncourt,  archevêque  de  Reims.  Recher- 
cher son  origine;  retracer  sa  rie  politique  et  son  administration, 
son  intloeace,  ses  largesses  aux  pauvres  et  aux  églifies;  apprécier 
l'essor  des  leUrei  et  des  arts  sous  ion  pontificat  (I508-153!}- 

Le  pria  consitte  en  une  médaiUe  d'or  de  ZOO  fr. 
LiTTtuTtniB 

Etude  sur  la  ne  et  les  onvrages  d'Eugène  Génuei,  né  à  RûiM 
en  1799,  profetsear  d'éloquence  française  k  la  Sorbonue. 

Le  prix  eontiste  en  une  midailte  d'or  de  100  fr, 

SCOKOIIIB  POLITIQDS 

Etudier  l'état  des  logements  ouvriers  à  Reims  et  aux  enviroiu, 
indiquer  les  progrès  réalisés  et  les  amélioraliOQS  posaiblei. 
Le  prix  eojuitte  en  une  médaiite  if or  de  too  fr. 

SCIBHCBS 

Etude  de  physique,  de  chimie  ou  d'histoire  naturelle  intéressant 
particulière  ment  l'industrie,  le  commerce,  ou  la  région  de  Reims, 
le  pria  contitte  en  une  médaitle  d'or  de  100  fr. 

POËSIR 

Prie  L-F.  Ctiequot. 

1°  Une  médaitle  d'or  de  300  fr,  sera  déceraée  &  l'auteur  de  la 
meilleure  pièce  de  cinquante  à  cent  cinquante  vers. 

La  gmra  at  la  sojal  sont  an  choix  dos  coDcunanli. 

S°  Une  midailte  d^or  de  100  />*.  sera  décernée  k  l'auteur  de  la 
meilleure  fable  ou  du  meilleur  conte  d'environ  trente  k  quati«- 
Vtogts  vers. 

Prix  de  l'Académie. 

Une  médaille  âîor  de  tOO  fr.  sera  décernée  à  la  meilleure  pièce 
de  vers  sur  la  Conversion  de  Cloais  et  des  Francs, 

Ce  SQjel  dena  è'jre  traiM  ta  vue  de  la  céUbralion  i  ReioiR,  en  189Q,  do 
qnilotslèms  MUlsnaira  du  BapUma  ia  Clovit. 

PRIX  A  DÉCERNER  EN  1896 

HlSTOIBK 

Histoire  du  Collège  de  Reims,  fondé  par  Goj  de  Roye  eu  l'Uui- 
veiiité  de  Paris;  son  existence  jusqu'au  itiii'  siècle. 
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Le  frix  consiste  en  une  médailie  d'or  de  100  fr. 

Histoire  de  l'Hâpita]  de  Sainl-Harcoul,  fondé  &  Reims  su 
ZTii*  siècle. 

Les  doeumenU  ea  liouieDt  aux  Archives  commuDaU*  et  aux  ArcUra* 
hotpiulïbrea  de  Beims.    '    - 

Le  pria  comisle  en  une  médaille  d'or  de  100  fr. 
PRIX  A  DÉCERNER  CHAQUE  AMIÉE 

f*  Monographie  d  une  commane  importante  du  diocèse  de 
Reims,  soit  ancien,  soit  nouveau  (Ardennes  et  Hame). 

A  l'histoiie  dea  priiicipaai  éviaernents  dont  la  conmaae  fut  le  thMtre 
dépôts  M>D  oriftiae  Jufqu'i  noa  Joure,  les  auteurs  joindront  l'ttude  des  iaa- 
litutioDS  qui  y  furaot  an  vigueur,  la  seigaenri*.  lajuslice,  i'impSt,  le  léghna 
municipal,  l'JustrucliOD,  l'aseUtasca  publiquf,  etc.,  eids  néfi,liger  laa  priaci- 
palïB  induBlriea  du  pays,  lea  mojeUB  de  liacspoit,  les  uaages,  lea  tradiliODS, 
ht  changemeal*  aarrenuB  dans  les  mœura,  etc. 

Ils  AvilaroDl,  Bor  ce*  divers  poials,  de  s'engager  dana  des  conaidtrations 
l^éralas. 

Ils  eomplJleroDt  l'étude  du  paja  par  un  aparfo  géologique  du  aol,  par 
llodicBlioD  dea  produits  qu'on  ea  tire  et  des  diversaa  cultures  qui  y  aoot 
dltlribufea,  par  celle  des  chemÏDs  et  des  conra  d'tau  qui  le  traveraenl,  daa 
lieuzdits  et  dea  pointa  digues  de  remarque,  par  la  deBCi^>tion  des  mouo- 
menta  existants  on  détruits. 

(Lea  Archivas  de  Reims,  section  eccl^sîsstiqae,  celles  du  dépetlemeul  i 
Cbllona,  at  celles  des  Ardeones  t  MézlËres,  offrent  des  documents  fur  la 
plupart  des  communes  du  diociaa.} 

S*  Notice  historique  et  descriptive  des  monumants  civils  et 
religieux  de  l'on  des  caotoiu  de  l'amadissement  de  Reims  ou  du 
département  des  Ardennes. 

Les  auteurs  feront  connaître  les  églises,  maiaons  leligienses,  ehlteaui, 
csmps  on  enceintes  forliSés.  tumalus,  ruines,  iascriptions,  meubles  précieux 
qui  eiietent  dans  chaque  commune  du  centoa  ;  lea  villages,  églises,  châteaux, 
aujourd'hui  détruits,  qui  as  trouvaient  sur  son  lerriioîra;  lea  noma  qu'ont 
portée  Cfa  localités  aux  âiUécentea  époques  da  leur  bistoire;  ie  ttecé  des 
anciennes  vciea  qui  lea  mettsieat  en  communication;  enSn,  les  découvertes 
d'antiquités  qui  j  ont  été  Taileg. 

Ils  devront  se  homer,  pour  lea  détails  historiquee,  légendaires  ou  sutres,  i 
on  exposé  Bubstanliel  et  sommaire;  et,  eu  ce  qui  concerne  les  monomenls, 
eox  détaila  rigoureusement  néceesaires  poot  ea  faire  connaître  l'époque,  le 
plan  «t  les  point*  vérilablsmenl  curieux.  Ita  Joindront  i  lear*  BOlâce*  des 
de*aias  ou  dee  photographiée  des  plus  remarquables  édifice*. 

Us  iadiqueront  en  uole  lea  aouTces  conaultéeB  pour  la  partie  hisloriqDe  dn 
travail,  da  façon  i  ce  que  le  travail  puiage  »'j  reporter. 

Le  prix,  pour  chacune  de  ces  questions,  consiste  en  une 
midailie  d'or  de  300  fr. 

L'Académie  distribuera  aussi  chaque  année  des  médailles  d'en- 
couragement aux  auteurs  de  travaux  qui  lui  seront  sottiais  en  dohon 
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des  questîotu  indiquées,  et  aux  noleure  d'œuvres  d'art  oa  d'in- 
dostrie. 
[.es  prix  et  médailles  seront  dëceraés  en  séance  publique. 
Les  mémoires  devront  être  inédits  et  n'avoir  été  envorés  à  sacnn' 
concours  antérieur.  11^  seront  adressés  (franco)è,H.  le  Secrétaire, 
général,  avant  le  31  mars  18da,  terme  de  rigueur. 

Les  auteurs  ne  doivent  pas  se  faire  connaître;  ils  inscriront  leur 
nom  et  leur  adresse  dans  un  pli  cacheté,  sur  lequel  sera  répétée 
l'épigraphe  de  leur  manuscrit. 

Les  mamoscrils  envoyés  ne  sont  pas  rendus. 
Les  oavragej  couronnés  apparUennent  à  l'Académie;  les  aotenrs 
ne  doivent  pas  en  disposer  sans  autorisation. 
RsimB,  le  3  loOt  1881. 
Le  Secrétaire  général,  Le  Président  annuel, 

R.  Jadart,  a.  Behoist. 

15,  me  do  Couehenl. 


Le  2  septembre,  jour  anniversaire  de  la  fameuse  journée  de 
S'edan,  on  a  célébré  dans  cette  ville  en  l'honneur  des  officiers  et 
soldats  français  tués  en  1S70,  cette  date  qui  nous  rappelle  &  tous 
UQ  des  jours  les  plus  douloureux  de  notre  histoife. 

A  Baxeilles,  comme  à  Sedan,  toutes  les  maisons  étaient  pavoi- 
sËes  de  drapeaux  français  et  russes  cravatés  de  noir.  Les  nom- 
breuses couronnes  envoyées  de  tous  les  coins  de  la  France 
affluaient  chez  H"°  Sidonie  Bertrand,  dont  le  frère  fut  victime 
de  l'invasion.  Non  loin  de  là  se  tronve  la  mai5on  Bnrgerie,  la 
maison  des  Dernières  carlouches,  ob  se  tronve  le  Masée  de 
Baieilles.  Cette  vue  est  vraiment  impressionnante  et  le  Musée, 
qui  contient  prés  de  cinq  mille  objets  retrouvés  sur  le  champ  de 
bataille,  est  des  plus  intéressants  et  des  plus  navrants  à  visiter. 

Dans  la  matinée,  M.  Vantbier,  le  maire  de  Baieilles,  ceint  de 
son  écharpe  et  accompagné  du  Conseil  municipal,  a  reçu  les  délé- 
gatioas. 

Dés  bouqnets  lai  ont  été  offerts  par  des  jeunes  filles  vêtues  de 
blanc  ayant  un  crêpe  noir  en  sautoir  et  portant  comme  coiffure 
le  noeud  alsacien. 

A  trois  henres  et  demie  de  l'après-midi,  le  cortège,  qai  s'était 
formé  è  la  mairie,  s'est  mis  en  marche.  Il  comprenait  l'Harmonie 
sedanaise;  des  délégations  de  l'armée,  de  la  douane;  les  gym- 
nastes et  la  Chorale  dsTorcy;  les  couronnes  ;  la  Fanfare  de  Balan; 
les  municipalités  de  Bazeilles,  Sedan,  Givonne,  etc.;  les  dèléga* 
lions  de  Paris,  de  Reims  (marine),  de  Reims  (armée  de  terre),  de 
Cumiéres,  de  Charlevillc,  de  Sedan,  de  la  Caisse  des  retraites  de 
Sedan  et  de  la  Société  de  secours  mutuels  de  Bazeilles,  des  Cham- 
bres syndicales  et  coopératives. 
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De  nombrejx  invités  suivaient  ces  délégations  ofRciellfli. 

Lb  cortège  a'est  arrêté  d'abord  au  monuoient  élevé  &  la  mémoire 
de»  Boldals.de  l'infanterie  de  marine,  où  M.  Cbarlior,  dans  nae 
vibrante  et  patriotique  aliocuUon,  a  retracé  les  trois  joamées  des 
30,  31  août  et  1"  spptembre  1870,  dont  le  aonrenir  ne  peut  s'ef- 
facer de  Is  mémoire. . . 

Cinq  ceuts  mètres  plus  loio,  doTant  la  crj'pte,  H.  Vaotbier, 
maire  de  Bazeilles,  a  prononcé  un  éloquent  discours  rendant 
hommage  ani  morts  glorieui  de  1S70: 

"  L'infanterie  de  marine,  dit-il,  on  ne  saura  Jamais  trop  te 
répéter,  fut  liérolque,  comme  tous  les  braves  du  douzième  con)s 
et  de  l'armée,  car  pend&ut  une  jouraéa,  sans  l'espoir  de 
vaincre,  pour  reculer  l'échéance  fatale,  elle  fit  des  prodiges  de 
valeur,  el  il  n'y  a  pas  dans  notre  village  an  seul  endroit  ob  ne  se 
sDÎenl  passées  de  ces  actions  de  courage  qui  hunorent  tout  un 
peuple.  > 

HH.  fiancilla;,  président  de  la  Société  des  anciens  militaires  de 
l'infanterie  de  marioe;  le  président  de  la  Société  de  Reims  et 
M.  Despayrous,  un  survivant  de  la  journée  des  <<  dernières  car- 
touches >,  ont  successivement  pris  la  parole. 

Le  cortège  est  rentré  ensuite  A  mairie,  oti  le  vin  d'honneur  a 
été  offert  aui  délégations. 

Quinze  mille  {iersonnes  ont  assiste  à  celte  imp«sante  cérémoDia, 
qui  rappelait  h  tous  les  cœura  le  sonvenir  de  nos  héros. 


Le  i  juin  a  eu  lien,  dans  ta  forât  de  Verzy  (Uarne),  A  quelques 
pas  de  ces  faux  ou  hêtres  de  formes  bizarres  dont  on  peut  voir  A 
Reims  un  corieui  spécimen  dans  le  Jardin  botanique  des  Pro- 
menades, une  imposante  cérémonie  religieuse. 

Hgr  Juillet,  protoootaire  apostolique,  doyen  du  Chapitre  de  la 
Cathédrale,  a  fait  édiHer  à  ses  frais,  il  y  a  quelque  temps,  une 
petite  chapelle  sur  l'emplacement  de  l'ancien  monastère  de  Saint- 
Basle.  11  a  voulu,  ainsi,  perpétuer  à  nouveau  le  soureuir  du-Mtrou 
très  populaire  de  la  paroisse  où  il  est  né. 

I.e  Cardinal  Langènieux,  qui  donnait  la  confirmation  à  Veny, 
avait  accepté  la  présidence  de  la  fêle.  Il  était  accompagné  de 
NN.  SS.  Péchenard  et  Juillet,  el  de  MM.  l'abbé  Companl,  vicaire 
général;  Collignon,  archiprêlre  de  Notre-Dame;  Përto  el  Deche- 
very,  chanoines;  Butot,  curé-doyen  de  Saint-Jacques,  et  d'un 
certain  nombre  de  prêtres  du  canton. 

A  neuf  heures  du  matin,  Mgr  l'Archevêque  était  reçu  à  l'entrée 
dn  village^  rue  de  Beaumont,  par  Mgr  Juillet,  le  clergé  el  le  Consul 
de  fabrique. 

Après  la  cérémonie  de  la  confirmation,  on  s'est  dirigé  vers  l* 
montagne,  où  la  messe  devait  être  eéittirée. 
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Eo  télé  du  cortège,  avait  pris  place  U  Faaftra  dn  Peniionaat 
dM  frèTM  de  Reims,  uriTie  le  matin  par  Thaiij.  Pon  venait  la 
chJUse  de  saiot  Basie,  portée  h  l'épaula  par  diz-hnit  habitants  de 
)a  commune,  qui  sa  reposaient  altemati?ement.  SÛTaient  enfin 
las  enfants  des  écoles,  les  bannières,  le  clergé  et  cinq  on  lii  cents 
personnes  en  habits  de  fête. 

Rappelons,  &  cette  occauon,  quelques  faits  sa  rattachant  au 
monastère  de  Saint-Basie  et  ans  reliques  dn  saint.  Ceux  des 
leelAurt  qui  désireraient  de  plus  amples  renseignements  à  e« 
propos,  penTent  consulter  les  anvrages  du  docteur  Maillart  et  de 
H.  l'abbé  Qnsutelot. 

L'origine  du  monastère  remonte  an  ri*  siècle.  Bientôt  l'abbaye 
devint  tlorissanta  et  riche. 

Saint  BasIe  était  venu  de  Limoges  chercher  là  le  recueillement 
et  la  paix.  11  j  mourut  en  décembre  630  on  6S4,  et  y  fut  enterré. 
Cest  seolement  en  octobre  879  qn'eut  lien  la  première  translation. 

«  Le  cmI,  dit  rhiilotien  dooHulat,  lértont  iMmériUida  Bwla  parniia 
i&finilii  de  pradlgw,  l'archaneqne  HinoBir  le  bvi  de  Urra  (m  qui  ttfii 
l'iDoeane  taçoa  de  canoniier  Ira  uinu)  poor  1«  meUie  bd  un  liea  ploa 
bonorible,  inqual  on  eéiibre  la  Jour  de  n  M'niUtion.  11  dUî>  prainiftreiaeDt 
f^lke  i  aiiot  Martin  el  i  Hint  Besle  rn  préMbce  des  premiers  de  aon  elerg* 
et  d'an  naobre  inSni  de  people,  puis  fit  l'ouTertare  do  tombeau  pour  en  tintrle 
«UfM  du  glimeoi  coDreuenl  (I  le  mettra  dins  dd*  cktats  d'irgent,  laquelle 
fntdjpoeée  derrière  l'sulel  diuinl  Usrtin,  pour  estre  veue  par  irâ  peuples.  Le 
det  opén  ensoîle  ploaieure  grande  mincies  ea  cette  igUam  dont  la  sommiire 
«at  rapporté  dans  te  mennicrit  de  l'égliie.  ■ 

C'est  à  partir  de  cetta  époque  que  le  monastère  prit  le  nom 
d'Abbaye  de  Saint-Botte,  qui  fut  conservé  jusqu'à  sa  dastraetion, 
en  17». 

La  seconde  translation  eut  lieu  le  14  octobre  1121,  soni  le  pon- 
tificat de  Raoul  le  Vert,  archevêque  de  Reims.  Dom  Hngnes,  alors 
abbè  de  Saint-Basla,  fit  faire  nne  nouvellti  châsse  pour  j  mettre  le 
corps  du  saint.  Celte  nouvelle  châsse,  faite  en  forme  de  chapelle, 
était  enrichie  de  figures  en  relief,  qai  représentaient  les  prindpans 
traits  de  la  vie  de  saint  BasIe. 

Une  troùième  translation  date  do  14  octobre  1929.  Lecartniaira 
de  la  Bibliothèque  de  Reims  dit  à  ce  propos  : 

«  L'sa  de  VincaiDalioD  de  Notre  Seigneur  mil  «ii  cent  vingt-neof,  du  pon- 
tifical da  Nolra  Saint  Pire  I*  Pape  Urbain  hnilikine  ^  le  aiiième  dn  tigoe  da 
IfèKltreatieQ  Lobjs  Ireiiîime,  ro;  de  France  al  da  Navarre,  la  vjogtièiBe  ;  la 
dimancbe,  qualonième  joar  du  ouia  d'octobre,  Isa  reliquat  da  glarieot 
coaleasear  moDS  aaint  Balte,  qui,  dei  l'an  mil  cent  vingt  et  on,  auoyant 
eatj  misM  dans  une  cbisse  da  baya  enclose  dan*  la  grande,  ainsi  qall  a'«« 
ven  par  l'iDScription  estant  1  l'enlour  de  ladite  chtssa,  ont  eaU  k  caaie  de 
la  cadneili  d'icelle  et  trtniféréei  ea  une  autre  chàsM  de  iMyg  nenfva,  bénite 
et  oonaaeré*. . .  par  la  rtvéïeatiaaima  eveaque  comte  de  Chaalous,  pair  da 
France,  measlta  Uaari  Claaste. . .  v 

Ai 
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Le  corps,  dit  Harlot,  fut  trouvé  tout  entier  enveTappi  d'un  djtap 
de  soie,  et  de  plusieurs  linges  liés  ensemble,  qu'on  remit  eà  la 
radme  fagou  dans  le  nouveau  coRre  de  bois  qu'on  avait  préparË,  à 
l'exception  d'un  petit  ossement  qne  l'EvAque  prit  pour  la  consécra- 
tîoa  des  autels. 


Pour  sauver  les  reliques  de  saint  Basie  des  fureurs  réTolulion- 
naires,  les  femmes  de  Verzy  allërant  les  chercher  à  l'abbaye  et  les 
descendirent  au  village.  L'abbé  Queutelot  raconte  ainsi  cet  épisode 
qui  met  en  relief  l'énergie  des  femmes  de  Veny  : 

(  Citait  le  malin  du  8  avril  17^1.  Les  feiomM  font  provenir  de  leoc 
desHJD  la  Mure  el  la  Pracaraut  de  It  comniune  et  ae  dirigent  ler*  l'abbaja, 
dont  alla»  trouvent  laa  portes  farniées;  eUca  itaisut  girdéea  par  aa  proeo- 
leur  at  dd  domastique,  qui  refusaut  d'au*rir. 

H  Mais  bieoiat,  devant  ces  iaiurgéi  d'une  DDnveUe  sorte,  le  Procaranr  se 
dteide  i  parlementer  et  demande  i  cea  femmes  c*  qu'elle!  vieuneiit  laiie, 
Blks  répondant  qu'elles  viennent  chercher  lea  reliques  da  saint  Baale,  pour 
le*  maître  en  abreU,  Devant  nn  nouveau  relus  du  Procureur  de  laa  Uiual 
pésMreidans  le  couvent,  eUaa'eo  rorcenl  l'entrée  et  parlent  en  m altms. 

Le  Halre  et  le  Procnreur  de  Venj,  qu'allas  avaient  inatruila  iiu  le  HialiB 
de  leur  résolutioD,  arrivent  an  toute  hlle  et  leur  défeodent  de  toucher  aut 
relJqnM,  disaot  qu'ils  allaient  écrire  au  dlalricl  da  Reims,  pour  demander  I* 
permiasion  de  les  enlever. 

U«it  laa  (emmee,  craignant  an  refui  du  district,  peisislant  dans  leor 
dessein  et  menacent  le  Prosureur  el  le  Maire,  en  leur  diaant  qu'il*  n'avaient 
qu'une  oboa*  k  faire,  de  s'en  aller,  at  qu'il  élail  lempa. 

Craignent  de  se  faire  un  mauvais  parLi,  le  Maire  at  le  Procureut  M  reti- 
rent an  les  avertissant  qu'elles  allaient  faire  une  chose  qui  les  conduirait 
pant-fitre  k  U  confiscation  de  leurs  biens  j  mais  allas  répondant  Gèremeal 
qu'elles  ne  craipoent  rian,  puisqu'elles  iont  une  action  sainte  al  louable. 

C^pendanl,  l'accord  entre  elles  a'étail  paa  parfait,  et  l'on  parvenait  dif- 
ficilement i  a'eQtendra.  Quelques-unes  émalteat  l'avis  de  descendre  1 
Tert;  ponr  s'y  concerter,  et  revenir  l'apr&s-midt.  L'avis  prévaut  et  l'on 
revient  au  village. 

L'après-midi,  les  même*  femmea  sa  rassemblent  at  font  battre  le  tambaur, 
pour  aaaoDcet  qu'il  failait,  de  toute  nécessité,  moniar  i  Saint -Baste  pont 
enlever  lea  reliques  du  seint,  dans  U  craints  que  Us  habitants  dae  com- 
mnnes  volsinn  ne  viannant  l'ea  emparer.  Bllea  vont  chercher  Jean-Bap- 
tiata  Protari  (à  qui  l'on  doit  la  récit  des  événameats  qai  se  aont  passil 
pendslit  I*  Révolu'ion)  et  deui  autres  hommes,  pour  lanr  deecendre  ]a 
chlsse  da  deasus  l'autel  ;  elles  las  habillent  en  femmes,  afin  qu'ils  ta 
ecitnt  paa. reconnus  du  Usira  et  du  Procureur,  i  oauae  des  menées  qni 
avaient  été  faites  le  matin,  et  elles  montent  en  foule  au  couvant. 

Laa  portes  étaient  encore  farmées  ;  mais  uoe  femme  avait  Un  paasa-par- 
loat,  Protart  a'an  ssisit,  entre  par  une  porte  du  Jsrdin  et  ouvre  le  portail. 
Le  troupe  se  précipite  dans  l'église.  Lea  hommes  déguisés  en  fammsi 
draueut  une  échelle  contre  Is  grand-aulel  et  Protart  y  montepoor  liarla* 
ewdes  tprts  I*  cbassa  ;  Isa  deux  aatree  vont  ani  pouliei  dani  lea  CMràl« 
de  l'église. 
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La  Proonrear  M  k  Uilre  ont  «oivi  la  Tonls  mdb  osât  protutari  nui*  «Bn 
da  a'Mtunr,  1  la  voix,  que  calai  qal  était  sur  l'éebeUa  ilait  bien  un  bonma 
dégaM,  l'an'd'eDi  dit  à  Ptourt  :  (  L«  chlue  n'tat  )mb  biaa  liia.  >  Protut 
M  liJBu  prendre  et  répondit  :  (  Ne  criiguti  lien,  il  n'y  a  pu  da  danger.  ■ 
Le  Maire  et  le  Procureur  »e  ruiiriranl  alon  dans  uneaalledacoaTeDt  etdrat- 
•irant  proota-Tetbal  contre  cea  rtioltéa,  iaecriTBot  an  procèa  la  nom  des 
troia  dégoiafa,  aiati  que  ceLni  de  qualquea  femmea  at  da  qoelqiiea  Jauaaa 
fillea  qui  moattaieDl  le  plai  d'ardeur.  » 

Hftii  la  chAsse  fat  enlevée  quand  mSnie  procesnonaetlement  et 
conduite  à  Verzj,  portée  sur  leurs  épaules  par  des  femmes  et  dei 
jeunes  Qlles. 

Plus  tard,  en  décembre  1793,  les  réTolutionnaires  parlèrent  de 
brûler  les  reliqnes  du  saint.  Protart  les  enterra.  Lorsqu'on  les  leva 
de  terre,  par  suite,  le  cercueil  qui  y  avait  séjoamé  dix-sept  mois, 
se  trooTait  en  partie  pourri,  ProtarL  le  raccommoda,  le  peignit,  et 
le  curé  du  viliage  remit  dans  un  nouveau  suaire  les  os  de  saint 
Basle,  que  Protirl  avait  retirés  pour  son  travail.  C'est  ii  une 
nouvelle  translaliun  faite  seulement  avec  moins  d'éclat.  Voici,  du 
reste,  copie  du  procËs-verbal  qui  fut  dressé  à  celte  occasion.  Pour 
ne  pas  fatigner  le  lecteur,  tout  en  conservant  à  la  pièce  son  ori- 
(Qualité,  nous  en  corrigerons  l'orthographe. 

(  L'bd  (roiaième  de  la  République  (rBa;û«a,  le  quiuie  gernÛDaT.  ou  l'an 
mil  sept  cent  qualie  vingt  qiJDie,  te  quatre  avril  (vieux  alylej,  a  été  déterrée, 
antre  oaia  et  minuit,  la  châsse  du  bienbaureui  aaint  Baale,  par  Jean- 
Baptiate  Protart,  tgé  de  vingt-huit  ans,  natif  de  Verzj,  at  Ramj  Camus, 
Igé  de  cinquante- cinq  ans,  oalif  dudit  Veny,  et  Léonard  Colin,  dit  PotTio, 
ïgé  de  10  ana.  natif  de  Chaigaon,  paroiaee  de  Cbamploit,  an  Poitou,  diocèae 
de  Limogesj  lesqaela  œniSent  evoir  trouvé  la  chliae.  avec  loua  aea  oeee- 
menti,  dans  le  cimetière  de  Verzy  ;  ils  y  étaient  lé  enterrés  depuis  te  11  fri- 
maire, an  11  da  la  République  ou  le  premier  décembre  1793, 

«  Le  chtaae,  entevéa  de  terre,  a  été  dépoeée  cbex  JeaD'Baptiaie  Protart, 
pour  7  ette  neltoyéa  et  rapproptiéa,  vu  le  délabrement  dana  lequel  elle  était, 
aprèa  Stre  restée  dix-sept  mois  en  terre. 

>  Bile  a  été  nettoyée  par  Hem;  Camus,  Jaan-Baptiale  Protart.  Léonard 
Colin  et  Bloi  Frainet.  Ptotaid  la  tcntit  en  coulenc.  Les  osaemenla  furent 
remis  dans  un  linceul  blanc,  donné  par  Pierre  Didier  et  Jeanne  Durand,  sa 
femme,  en  ptéaence  de»  pergonnas  ci-apite  nommées,  témoioa  qui  ont  eigoé 
avec  noua  le  procto-veÀsl,  U  ÎS  germinal  an  111  de  la  République  fian- 
faise  ou  le  12  avril  1795. 

f  Bxceplé  ledit  aieur  Colin,  qui  a  déclaré  ne  savoir  aigner, 

(  Jean-Baptiste  Pbotiit,  R.  Caudb, 
Jean-Pierre  LananDB,  Bloj  Frish^t. 
Franfoie  CBi,wPBHOia,  JeanBaptiaie 
OuiiAiiT,  Jean- Baptiste  Dcprusoih 
fila  de  Sébeetisn  Ddfbbesoih,  Jean- 
Baptiste  PiBDMJT.   de    Villets-Mar- 

Alors,  on  demanda  à  l'évéque  l'autorisation  de  replacer  la  châsse 
sur  le  grand-autel  de  l'église,  ce  qui  fut  accordé. 
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La  sixième  el  deruière  translation  data  de  nolro  ipoque.  Gli« 
fut  fsile  à  Verzf,  le  28  juin  1863,  par  S.  Em.  le  cardinai  Goaseet, 
arcbevAqae  de  Âeicis.  En  voici  la  procès-rerbal  : 

PROCâs-VEBBU 

Nous,  llMintvMBrit-Jowpb  Goouet,  cardioal  prttra  da  li  uiDla  BgllM 
nHMÎDa,  du  Ufr«  d«  Stint-Ctlixla,  par  It  mMricorda  et  U  gttea  du  Saioi- 
Sikge  ■poatoliqnc,  ■rtheiêqua  de  Reims,  etc..  etc., 

Palwaa  cosnaltre  et  ■Itesloni  qus  l'in  du  Seigntur  mil  huit  eenl  cu- 
^aente-lroii,  l'an  huiiièm«  du  Pontificat  de  Sa  SalDlet^  Pie  IX.  l'an  premier 
de  rBmpsreut  de>  Fraogaia  Napoltou  III,  le  huitième  Joui  dn  moia  de  Juin, 
noua  trouTBDt  daua  l'égliaa  da  Verij,  diockee  de  Ueima,  sur  les  Inalances 
et  i  la  demaude  de  U.  l'abM  Uiaaet,  cnré'dojan  de  la  nBme  paroiaae,  noua 
BV<nM  lait  la  recoDnaiaaaDM  de*  raliquea  du  bieDhaurenx  aalnt  Bwle,  na- 
feriBéea  daua  une  ancianDe  cbtaae  de  boia,  mais  plu*  éléf^aole,  aveo  lea 
prïbrea  el  virdlBomBa  MConlDmiea  dana  t'égljae  catholique,  en  pifeeoce  da 
U,  le  Doyen  ci-det*us  nommé,  ainai  que  M.  l'abbé  Thuitllei,  uolraerchi- 
diacre  el  aalreroi*  lui-rnSoie  doyen  de  Veny,  devant  une  grande  muliitode 
de  fidUaa  qui  e'dUieDt  Joiali  k  un  bon  nombre  de  ptStrea  dn  cUrgé  de  Reima 
et  de  Cbftlona.^ 

Les  divere  o*  de  teint  Baale,  contesaaur,  furent  autrefole  déaignéi  de  la 
maniira  auiTante  par  les  chirurgiens  :  la  tlla  du 'glorieux  confasaaur  avec 
le*  DitcfaoirM,  eupérieure  el  înMrieure,  la  mèctioire  supérieure  poiaédant 
encore  huit  dente  et  l'inféneare  sept  ;  l'oa  hiotde  ou  da  1«  langue,  vingt  vac- 
lUires,  lea  deui  ola*icale(,  l'oa  aacrum,  le  coceyi,  lea  deux  omoplelaa,  dix- 
neuf  cOles  eolibiea,  deux  m  du  eieranm,  le*  deux  rotule*  ou  patellaa,  Ira 
dans  tibiaa,  lea  deux  péronéa,  les  deux  ctlcaneum  aTec  plusieurs  m  de*  pied*. 

Comparaison  étant  donc  faite  aTec  le*  aooiens  procks-Terbaùi  qui  non* 
fuient  aibibés,  nous  avons  Jugé  que  ces  mSmea  relique*  étaient  antbenliqnai 
et  qu'allea  pouTaianI  iln  expoafe*  comme  anp*ia*uit  à  la  Ténératian  des 
Edelaa. 

Bu  foi  de  quoi,  noua  avona  aigné  de  notre  main  les  préacnles  latlra*  et 
■von*  ordonné  qu'elle*  seraient  contiesignies  par  U.  l'abbé  de  Saint-Piaire. 
Hanoa***,  chanoine  da  l'Bglise  de  Reime,  el  uolre  ■eorétaire,  sTac  injonction 
d'7  appoeer  le  *o**u  épiacopal. 

Donné  k  Vengr,  lea  Jours  et  an  ausdita. 

Suivent  lea  slgnatnrea  : 

Thomas- Maria-Joaeph    CloDasct,    cardlaal- 

accbertquei  ' 
Uiaaar,   doyen  )  TauiLLin,   vieeire  géoé- 

Aomr,  mtlrei 

TaeTinr,  Juge    de    paix;    P.    RANiiiaaa, 


Ont  aigné  et  aKesté  : 


HoKO  Gla,  FKaonr-QattOHn',  coaseillera 

de  Fabrique  i 
L'abbé  Jmu.IT,  Jtaaan-RohLttm.  L^tt*!; 
Nicol*e  Jtnu.KT-Ducai.TXi  ; 
BntAaT-PaRBT,  JmusT-Lairr  j 
Ba*te-Pto*per  Jiiiij.it,  Jlui.bt-Moiiu; 
HaouTTR,  UmaL,  Julie  JmuxT; 

CoDRt-OuLLUID. 
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Celte  dflraiAre  chftsse,  c'est-t-dira  la  chasse  actuelle,  a  été  Taite 
par  DQ  iQeaaisier  du  paya.  H.  Délot.  Elle  est  parTaiUment  rénsaie. 

Sur  les  paDDeauz  sont  les  mêmes  SDJets  et  les  marnes  devises 
que  sar  les  précédentes,  sauf  qa'oa  a  mis  sous  le  lalia  l'eiplica- 
tion  dn  sujet  ea  fraD(aîs. 

Dans  l'ancienne  Église  de  Veny,  la  ch&sse  était  placée  au  sommet 
de  mallre-antel,  dans  une  Titrine;  aajourd'hai,  dans  la  nouvelle, 
elle  SB  trouve  placée  également  dans  uùe  Tîtrine,  an  sommet  de 
la  chapelle  de  gauche,  qui  est  dédiée  ft  saint  Baste. 

iCourrier  de  la  Champagne.) 


H.  l'abbé  Latty,  curé  de  Saint-Hédard,  &  PaYis,  qui  vient  d'être 
nommé  évéque  de  Châlons-sur-Harne,  est  né  en  1S44,  à  Gagne 
(Alpes-Maritimes),  et  il  a  fait  ses  études  ecclésiastiques  au  sémi- 
naire de  Fréjus,  pois  à  l'école  des  Carmes,  à  Paris.  11  y  prit  ses 
gndes  en  théologie,  le  grade  de  licencié  és-lettres,  et  devint  an 
concours  chapelain  de  Sainte-Ceneviéve,  oh  il  resta  jusqu'à  la  dis- 
parition du  Chapitre. 

Il  devint  ensuite  vicaire  &  Notre-Dame-de-Lorette,  ob  il  resta 
quelques  années,  entra,  comme  aumdnier,  &  l'Ecole  Sainte-Barbe. 
Sans  quitter  ses  fonctions,  il  professa  le  dogme  en  Sorbonne,  oh  il 
avait  été  demandé  comme  suppléant  de  Mgr  Maret. 

EnQn,  il  7  a  deux  ans,  il  fut  nommé  coré  de  Saint-Hédard,  oh 
la  mttre  est  venue  le  chercher. 

Au  physique,  c'est  an  homme  petit,  brun,  au  viaage  rond,  &  l'oeil 
&  la  fois  doux  et  rieur. 

An  moral,  c'est  un  doux,  on  modéré,  un  prudent,  qui  a  traversé 
tonte  la  période  de  lutte  entre  l'Eglise  et  l'État  sans  froisser  per- 
sonne, sans  qu'on  puisse  lui  reprocher  une  faiblesse,  ni  une  intem- 
pérance. 

On  pourrait  donc,  à  la  rigueur,  dire  de  lui  Ce  qu'on  dit  des 
peuples  heureux,  qu'il  n'a  pas  d'histoire,  si  par  histoire  il  fallait 
entendre  autre  chose  qu'une  carrière  de  travail,  de  devoir  et  de 
dévouement.  (Jtfillîn.) 

Lk  C*TBfouLK  DE  Reihs,  —  On  annonce  la  prochaine  publica- 
tion d'une  Histoire. et  Monographie  de  la  Cathédrale  de  Reims, 
précédées  d'un  aperçu  sur  la  formation  et  le  développement  dn 
style  ogival,  sa  sculpture,  ses  vitraux,  par  if.  Alphonse  Goael. 

L'ouvrage  formera  un  beau  volume,  petit  in-folio  avec  36  plan- 
ches gravées  sur  ader  et  19  flgnres  vjgnetles  dans  le  texte.  Les 
deiûaatears  sont  UU.  Leblan,  Raguet,  Rugnenet  et  Alphonse  Gosset, 

Le  livre  est  édité  par  l'ancienne  maison  Quantin,  ft  Paris,  et 
F.  ICichand,  libraire  de  l'Aeadémie,  à  Beims.  Voici  comment  ils 
présentent  le  travail  de  IL  Goaset  : 
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OriM  t  la  bianTciLUaL*  lycapcthi»  da  UU.  Slij  •(  Holtonn  pou  nom 
oélibra  CtthJdrile,  1  laur  prSl  dei  mtglii&qaei  grtvart*  da  Qiilhaliand  at 

du  boii  de  Viollsl-lB-Due,  cat  oairaga  «Bra  U  plus  comptât  qui  ait  iH  pablU 
■ui  la  ober-d'isutra  de  l'art  ogival,  donl  VidIet-le-Duc  ditait,  arao  l'auloriU 
da  ia  grande  cempétenee  : 

c  C'est  i  Reima  qull  faut  aller  lomju'oa  veut  le  faiie  aoe  idde  de  ce  qna 
devait  (tta  uaa  Cathtdrale  conçno  par  on  architecte  da  zlll*  litcla,  de  la 
plua  belle  époque  de  l'ert  ogival  (Qjctionnajra,  art.  Cathidrale). 

<  Reigaa  eet  nae  de*  plui  ipleadldes  eoQoepliona  du  xin*  tifcele.  Blte  a 
pour  DOua,  d'aillaura,  l'aTaalage  d'Stre  la  acala.  Notre-Dame  de  Paria  est 
encore  uoe  fafada  de  l'époque  de  tranailica.  11  eu  «al  da  rnSme  à  Laon  ; 
Amiene  n'a  qu'uDe  fifada  tronqués  uon  lermiséa  ;  Gharlrea  n'est  qu'une 
réunion  de  fragmenta  j  Bourges  »t  Rouan  aont  des  mélangea  de  atjlea  da 
trois  DU  qnatre  aibcles  ;  lea  fatadea  de  Bajeui,  de  Coulaocea,  de  SûaMoa, 
de  Nojon,  de  Seua,  da'Séax  aont  raaléaa  iuacheTéM,  ont  été  dénaturée*  on 
préaantODt  dea  ama*  da  eonetruotioDa,  lana  anaamble,  élevéee  ancoaaaiTeatMt' 
HDa  projal  arrêté.  » 

L'oQvntge  sera  tiré  à  deux  ceats  exemplaires  seulement.  Le  prix 
est  de  50  fr.,  mais  de  35  fr.  seulemeat  pour  les  cent  premiers  sods- 
cripieura.  Le  TOlume  De  sera  publia  que  s'il  est  souscrit  au  moins 
cent  exemplaires. 

Ou  peut  espérer  que  les  savaatee  et  iatéressantes  recherches  de 
H.  Alphonse  Gosset  recevront,  près  des  bibliophiles  et  des  artistes 
auxquels  il  s'adresse,  toute  la  faveur  qu'elles  mëriteut. 


Le  dimanche  22  Juillet,  le  Camilé  ch&lonuais  du  Souvenir  frau gais 
a  inauguré  au  cimeliâre  de  l'Estj  le  monument  militaire  élevé  a  la 
mémoire  des  enfants  de  la  Uarne  morts  pour  la  patrie,  en  pré- 
sence des  généraux  Hartschmidt,  délégué  da  général  Jamont,  et 
de  Germioy,  des  colonels  Plois,  GlQck;  Hugot-Derville  et  Bercsnd, 
du  commandant  Deonery  et  des  délégations  d'officiers  de  toutes 
les  armes  et  de  tous  les  services  de  ta  garnison  ;  de  H.  Dagooet, 
président  du  Comité  départemental  de  la  Croii-Rouge;  de 
H.  Nicajse,  vice- préside  ni  du  Souvenir  frsngais;  du  D'  Srele- 
nacker,  présidenL,  et  des  membres  du  Comité  chdionnsis  ;  de  Ik 
Société  des  volontaires  de  1S70,  etc.,  etc. 

Les  administrations  civiles  étaient  représentées  par  H.  le  Préfet, 
accompagné  du  secrétaire  général  de  la  préfecture,  des  conseillers 
de  préfecture,  du  cheE  de  Cabinet,  du  Sous-Pré/et  de  Vitry,  du  Pré- 
aident  du  Tribunal  civil,  de  H.  Léon  Bourgeois, député  ;  de  l'Inspec- 
teur d'Académie,  de  l'ai^oiut  au  maire,  H.  Couvreux,  et  d'uo 
grand  nombre  de  fonctionnaires. 

Le  monument,  d'une  forme  très  simple,  se  compose  d'une  pyra- 
mide en  pierre  au  sommet  de  laquelle  sont  sculptés  des  drapeaux, 
avec  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  et  les  initiâtes  R,  F. 

Au-dessous,  on  remarque  le  médaillon  eu  bronie  du  général 
Lochet,  avec  les  inscriptions  suivantes: 
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LOCHBT  {Pisrre-ChulBs), 

Général  de  brigada 

N«  1  ChAloDi-Bnr-UsiM 

■     Le  24  /évriaf  1787 

Tni  i  U  biUills  d'Eflia 

La  B  fivnei  1807. 

'.  et  sa-denoos  : 

Louifl-CUadB  de  NETTANCODRT 

D'HAUSSONVILLS 

Litutmant-  Ginéral 

m  k  Ch&loat-«nt-UMna 

Le   28  J«aTiet  165S 

Tué  t  Vigevano 
La    17    mai     I70S. 

Sur  les  quatre  facei  ioférienres  du  mooameDt  sODt  placés  quatre 
bas-reliefs  sur  lesquels  sont  gravés  les  mots  :  ■  BoDueur,  Patrie, 
Société  uaLîonale  du  Souvenir  Français.  » 
Sur  la  plaque  de  la  face  antérieure  du  monument,  an  lit  l'ins- 
'  criptioQ  BDiTante: 

A  ai  Chtloontl* 

UorU  pont  la  Patrie 

Et  qni  dorment  leur  dernier  Mmmeil 

Loio  du  fajar  netil 

Hommege   pttrialique 

ISM 

Les  trophées  militaires  qui  orueot  ces  plaques  sont  si^és  : 
J.  Charpentier,  architecte, 

Sar  la  plaque  de  la  face  postérieure  du  monument  on  lit  Ms 
motsi 

A  U  mémoire 

Des  militaires 

De  U  giniisoD  de  ChlIoDS 

Uotla  Boni  lai  drapeaux 

Hommifte 
Du  SoQTeDit  Piarfaia 

Ce  monument  fait  honneur  A  l'architecte,  H.  Galot,  et  au  sculp- 
teur, H.  Moriamè. 

H.  le  docteur  Sretenacker  a  prononcé  un  discours  dont  voici  la 
fin: 

■  C'est  a  cei  hiros  coudob  et  inoonnai,  c'eat  1  nos  enfant*  de  la  Harae 
qoe  nous  dédioui  ce  monument  éUié  par  le  Souvtnif  Français. 

Nous  noua  inolinons  leipectueusamect  et  avec  raeonnaiaunca  devant  le 
unvanic  de  toutes  «es  victimes  du  devoir.  Il*  sont  morl*  poul*  pathe.  Ils 
■ont  tombée  pour  la  France  1 

Nana  ne  pouvoDi,  Ueuieun,  en  cette  circonetsnDe  solennelle,  oublier  on 
autre  grand  mort,  lui  euiai,  frappa  par  aoo  dévouement  civique.  AsMsaini 
UehemenI  par  un  de  ces  Blrea  aane  patrie,  la  président  Carnot  a  tecnelUi, 
apri*  sa  mort  tragique,  les  ■empathies  du  monde  entier.  Comme  Turenne. 
comme  Mirceau,  plauiéa  par  les  «rméaa  enaerniM,  notre  premier  m^istrat 
a  été  pleaté  par  tontes  les  aalioot  du  globe. 
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Sut  M  BodMM  moDuiBMit,  D0U9  BToni  pUcA  les  midiillaDi  das  gdajrm 
Loobat  st  Camui.  Embllme*  de  i'anioD  J»  uhefs  El  dsi  hamblH,  din*  qael- 
qiiBS  ioiUals  miiii  teluaiouB  lea  charj,  Ba  oppoiiLlan  ini  cri*  dei  réTollte,  de 
l«i]H  les  «sni-pitrie,  nons  i^pcadon*  ton*  at  bien  hmt  par  lei  orU  :  ViT«  la 
PnDcal  Vl*e  l'anafel  Vifs  la  République! 

Puis  le  président  a  fait  la  remise  du  moanmeat  à  VAdministn- 
tion  mUDicipale  et  aui  cooseillers  muDicipaax. 

U.  Couvreax,  adjoint,  remplaçaot  U.  le  Kaire  abMDt  pour  caoae 
de  maladie,  a  reçu  le  inoaiiment  et  a  remercié  chaleurenaeineat  la 
Comité  cb&lonnais  du  Souvenir  Français. 

H.  le  Préfet  a  également  remercié  le  Comité  an  nom  dn  fiau- 
Ternement  de  la  Répablique. 

EuQn,  M.  Léon  Bourgeois,  député,  a  remercié  au  nom  de  la 
population,  et,  dans  an  langage  patrïotique,  il  a  rappelé  de  oon- 
veau  le  souvenir  du  regretté  Président  Camot,  mort  lui  aussi  sur 
le  champ  de  bataille.  Le  député  de  Chftions  a  terminé  aa  haran- 
gue aa  cri  de  :  •  Vive  la  France  I  ■ 

Aassît6t  après  celte  cérémonie,  les  mêmes  autoriUs  dviles  et 
militaires  se  sont  rendues  à  l'HOtel  de  Ville,  ob  a  en  lien  la  remise 
h  M.  le  Haire  et  an  Conseil  municipal  de  la  galerie  des  portraits 
des  officiera  généraoi  décédés  et  originaires  de  la  Harne. 


Uhi  cbjisse  ih  voiTcaa.  —  On  Ut  dans  le  journal  ■  Plntermé- 
iiaire  ■,  n*  047, 10  mars  1804  : 

Ai^ote  de  Molina,  dans  te  oarîeuz  ditewio  qu'il  ajointaB  Kfrro 
de  la  monteria  d'Alphonse  XI,  parle  ainsi  d'nne  chasse  asseï  sin- 
galiére. 

*  A  Poatalntbleau,  bols  at  aiaUaa  de  pUlaanoa  dM  Ma  obrétlana  roii  da 
Fraaoe,  an  pratique  U  ehuac  dn  eblr  (la  casa  iUl  earro),  laquelle  as  fall 
ainsi  !  la  nheraliar  ou  Teneur  qui  v*  1  la  chatte  te  met  dant  un  char  qn> 
mioa  an  «beral  sur  laquel  nn  page  ett  moalé,  etebeial,  pige  at  ohat  ees' 
can*ena  da  Tcrli  rameaaz  d'arbrea  et  de  Qeun,  et  le«  ehotet  étant  aiut^  U 
gibier  m  fuit  point  dn  char,  ne  vojaut  pas  les  penonnet  qui  j  aont  at  oëlai 
qni  dusse  tira  ce  qu'il  vent  dn  dur  et  j  mat  tonl  œ  qu'il  loe,  »  (DUcurte 
ttbrt  I»  monteria,  cap.  XXXIV.) 

Je  désirerais  savoir  si  ailleurs  it  a  été  parlé  de  cette  façon  biiarre 
de  chasser  et  invoqoe  a  ce  sujet  l'érudition  et  l'obligeance  de  nos 
confrères.  Une  étude  sur  les  œuvres  d'Argote  de  HoUna,  étude 
dont  je  m'occupe  depuis  longtemps,  me  fait  solliciter  des  rensei- 
gnementssur  la  chasse  en  Toitore.  PoactuiDO. 

Ut  forêt  de  Footaineblean  est  tellement  voisine  de  la  Brie  qos 
DODs  croyons  pouvoir  signaler  i  nos  lecteurs  la  question  posée  dus 
VlnUrméiUa^. 
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Voie  romiii»  »  S>ns  a  Pas».  —  D'importanUs  déAonTflTtes 
arcfaéoIo^quM  vieDnsDL  d'être  faites  &  Esmaos,  BrraDdiMemadt 
ds  HoDtereau. 

H.  Caatel,  propriéLsire  du  dsmaine  d'E^smaos,  faisait  ouvrir  aae 
ronte  dans  sa  propriété.  Les  ouvriers  chargés  de  ce  travail  ren- 
contrèrent bientôt  un  obstacle  imprévu  :  ils  se  trouvéreat  en  face 
de  blocs  éDormes,  consolidés  entre  enx  par  des  barres  de  fer  et 
présentant  tons  les  signes  d'une  construction  romaine.  Ûnelques 
jours  plus  lard,  on  déblayait  la  chaussée  on  agger,  an  peu  plus 
large  que  les  deux  autres  parties  latérales  dites  trottoirs  on  ertf> 
pidinét,  mesurant  deai  métrés  de  large. 

Les  fouilles  furent  faites  avec  beauconp  de  soin  ;  on  a  découvert 
de  nombreuses  pièces  de  monnaie,  des  cbarrues  en  pierre  (T),  des 
haches,  des  vases,  divers  objets  et  quelques  squelettes.  Ceux-ci  sont 
d'une  taille  remarquable,  atteignant  parfois  2>33  environ. 

On  les  trouve  assis,  les  jambes  étendues,  sans  aucun  objet  prés 
d'eux.  Leur  état  da  conservation  et  leur  grandeur  permettent  de 
croire  qu'ils  proviennent  d'individus  prébisloriques. 

Qaant-A  la  voie  romaine,  elle  a  un  intérêt  particulier  :  c'est  la 
voie  de  Sens  fe  Lutéce,  établie  par  Agrippa.  Depuis  longtemps,  las 
archéologues  recherchaient  son  emplacement  qu'il  leur  avait  été 
impossible  de  déterminer  ;  aussi  la  nouvelle  de  la  découverte  pro- 
duira-t-elle  une  grande  émotion  parmi  tes  savants. 

La  route  est  intacte  et  offre  un  des  plus  beaux  spécimens  de 
celles  créées  par  les  Romains.  Elle  passe  devant  la  célèbre  fon- 
taine d'Esmaos  qui  remonta  à  la  plus  haute  antiquité  et  prés  de 
laquelle  certaine*  tribns  celtiques  avaient  bAti  leurs  habitations. 
iSoltil.) 


Da  grandes  fêtas  religieuses  ont  été  données  k  Reim;,  dn  iAaa 
tft  juillet,  h  l'oceasion  dn  Congrès  encharisUque. 

De  nombreux  prélats,  fraufais  et  étrangers,  ayaient  réponds 
avec  empressement  ft  l'appel  de  l'archevêque,  le  cardinal  Langé- 
nieux.  Ugr  Richard,  cardinal- archevêque  de  Paris,  avait  accepté 
la  présidence  d'honneur.  L'évêque  de  Liège,  Hgr  lïoatretoux,  pré- 
sidait le  Congrès,  assisté  des  cardinaux  Langénieux,  archevêque  du 
Reims,  et  Lecot,  archevêque  de  Bordeaux  ;  des  archevêques  de 
Cambrai  et  de  Rouen,  de  Trébiionde  et  d'Acra,  des  évêques  de 
Soissons,  Chartres,  Verdun,  Honaeo,  de  l'abbé  de  laTrappe  d'Igny , 
d'Amiens  et  de  l'archimandrite  Homayek,  de  Ugr  d'Hulst,  rectenr 
de  rinstitnt  catholique  de  Paris,  de  Hgr  Cartugoels,  vice-reotanr 
de  l'Université  de  Louvain,  etc.,  ele. 

Le  jour  de  la  cldture  du  Congrès,  29jaillet,  fête  du  Bienheureux 
Urbain  IV,  pape,  une  imposante  solennité  a  été  célébrée  an  prieuré 
de  BinsOD  (Marne)  et  sur  le  plateau  de  Ch&Ullon,  devant  la  statue 
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fit  &tt  pied  des  raiDfiB  huit  foû  séculaires  de  la  fortareue  qai  abrita 
l'eafanne  du  ponlile. 


Le  9  aoQt  J89l  a  été  célëbré,  ft  Hareail-aur-Aj,  dans  uae  tolen- 
ailé  bien  toDcb&nte,  le  ciu quantième  anaifenairs  de  l'ordinatioa 
du  vénérable  cnré,  M.  l'abbé  Renaudin,  qui  dessert  cette  paroisse 
depois  TÎD^  aoi. 

Dès  l'aube,  deux  élégants  arcs-de- triomphe  se  dressaient,  ver- 
doyants et  fleuris,  l'un  au  seuil  do  presbytère,  l'autre  au  portail 
de  l'église.  Une  avenue  de  sapins,  réunis  par  des  gnirlaudes  de 
feuillage  et  de  fleurs,  candnisait  de  l'nn  à  l'autre. 

A  dix  heures,  le  cortège  se  forme  composé  des  enfants  des  écoles, 
des  jeunes  filles  Têtues  de  blanc,  des  curés  du  canton  préaidés  par 
H.  le  cnré-doyeu  d'Ay,  accompagné  de  H.  l'archiprétre  de  Relhel. 

L'abbé  Renaudin,  assisté  de  son  frère,  U.  le  curé  de  Charbogne, 
est  complimenté  à  son  entrée  dans  l'église  par  H.  le  comte  Fernaod 
de  Hontebello,  président  du  Conseil  de  fabrique.  Pendant  l'ofSce, 
H.  le  supérieur  de  BinsOD  prononce  nn  éloquent  discours  otl  il 
retrace  la  carrière  tonte  de  dévouement  du  prêtre. 

Le  soir,  enfin,  dans  une  intime  et  coriïiale  réception  offerte  par 
le  pasteur,  U.  le  Maire  de  Mareuil,  qui  avait  pris  part  &  la  céré- 
monie avec  l'adjoint  et  une  partie  du  Conseil  municipal,  rendait 
encore  un  public  hommage  à  l'esprit  de  bienveillance  évangéltque 
et  de  chrétienne  conciliation  qui  anime  inëbroDlablement  ce  digne 
cnré. 


Un  TOD.  —  Une  lettre  fort  intéressante  de  M.  Joseph  de  Dor- 
lodot,  publiée  dans  la  Revue  de  Champagne,  IS9i,  p.  450,  nous 
inspire  un  vœu  relativement  k  la  sauvegarde  des  inscriptions  de 
'l'église  de  Clermont-en-Argonne.  Ce  vœu,  qui  peut  d'ailleurs 
s'appliquer  &  tous  nos  monuments,  consiste  k  obtenir  sur  place 
nne  copie  intégrale  des  inscriptions  existantes,  et  à  provoquer 
l'installation  contre  les  murs  des  dalles  usées  par  le  firottemeat. 
Les  mesures  que  'réclament  jt'histoire  et  l'honneur  de  notre  paji 
Hint  bien  simples,  et  cependant  bien  difficiles  à  obtenir.  Ne  nons 
lassons  pas  de  les  réclamer.  B.  J. 


Ehutdk.  —  La  Aevtw  de  C/tampo^ne  annonce  dans  sa  livraison 
de  mai-juin  1894,  p.  45S,  la  conservation  chez  no  étudiant  de 
Uoscou  d'un  vase  en  argent  portant  cette  inscription  :  Henri  IV 
y  but  ie  jour  de  son  couronnement.  Reimt,  27  février  t59*.  te, 
tout  le  monde  sait  que  le  sacre  et  le  couronnement  de  Henri  IV 
eurent  lien  k  Chartres,  11  faut  donc  contrAler  une  inseription  li 
faaUve.  H.  4. 
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HH.  V.  DuehftUux  et  Godfria  viennent  de  rsceroir  de  Lâoa  XUI 
la  décoration  de  Saint-Grègoire-le-Grand,  en  récompento  do  lear 
dévouement  pour  les  Ecoles  chrÉliennas  libres  de  Reims. 


le  baron  de  Baye,  qui  poursuit  das  travaui  archéologiques  eu 
Russie,  après  SToir  été  éla  membre  des  Sociétés  impériales  d'ar- 
chéolû^e  de  £aiat-Pétersboorg  et  de  Moscou,  a  été  nommé  le 
22  août  dernier  membre  du  Comité  du  Unsâe  des  antiquités  do 
Rosloff. 

Il  rapporte  en  France  de  oonabreui  documents  archéologiques 
qui  seroat  l'objet  de  rapports  aux  Compagnies  savantes  dont  il  fait 
partie. 


La  ville  de  Langres  exécuta  actuellement  divers  travaux  daus 
tes  rues,  tels  que  tranchées  pour  le  gaz  ou  l'eau,  etc. 

Comme  d'ordinaire,  ces  fouilles  ont  amené  la  découverte  de 
quelques  pièces  de  monnaies  antiques.  Une  d'ailes,  notamment, 
est  très  curieuse,  étant  donnée  son  origine  grecque. 

Un  des  faces  conveies  de  cette  pièce  représente  une  tète  bumaiae 
fort  belle  et  encore  très  apparente. 

I.e  revers,  un  peu  concave,  une  tète  d'animal  avec  InscriptioD. 

Cette  monnaie  de  la  Grande  Grèce  est,  parmi  les  milliers  de 
pièces  ancieuDes  trouvées  dans  ta  sol  langrois,  la  seule  de  cette 
{Urovenaoce  qui  ait  été  découverte  jusqu'à  ce  jour. 


Parmi  les  lauréats  du  Sslon  des  Champs-Elysées,  nous  avons  & 
citer  un  de  nos  compatriotes  rémois,  M.  Lepage,  qui,  dans  la 
section  d'artlbilectUFé,  a  obtenu  une  mention  honorable  pour  nnc 
remarquable  reconstitution  &  l'aquarelle  de  l'église  Saint*' Micaise. 
H.  Lepage  s'est  du  reste  épris  d'une  véritable  passion  pour  eo 
monument  si  malheureusement  détruit,  et  a  fait  déjà  à  ce  sujet 
des  études  très  approfondies.        (Courrier  de  la  Champagne.) 


Peu  de  Rémois  se  souviennent  dans  quelles  conditions  eut  lieu 
l'une  des  visites,  à  Reims,  de  H,  Casimir-Perier,  te  père  du  prési- 
dent actuel. 

C'était  pendant  la  guerre  franco-allemande.  H.  Casimir- Perie^ 
père  était  resté  sur  ses  terres  pour  y  attendre  l'invasion,  tandis 
ique  son  Bis  avait  pri:  du  service  dans  les  mobiles  de  l'Anbe* 
Arrêté  par  les  Allemands,  à  la  suite  d'une  dénonciation  calom- 
nieuse, le  père  du  président  actuel  fut  écroué  à  Troyes,    puis 
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eoBduit  A  la  prison  de  Reinu  à  la  diipoulion  du  gonverotar 
génénl  prasiien. 

H.  Caaimir-Périer  fin  db  ftat  mis  en  liberti  qa'à  la  loite  da 
l'armistice,  en  sa  qualité  de  candidat  k  l'Assemb^  natiooale. 

Ce  fait,  k  peu  près  oublié  anjoard'hui,  nooi  a  semblé  iatéresMut 
&  rappeler.  {L'Setaireur  de  eStt.) 


Des  oDTriere  occapéi,  dans  la  rue  do  Contrai,  aux  tranox  dn 
Ifoie,  à  Reims,  ont  onie  à  dteouvert  une  grande  quantité  d'osse- 
ments hnmaioi. 

On  croit  qu'on  se  trouTo  en  présence  d'un  des  nombreux  cime- 
tières qui  étaient  établis  autrefois  sur  divers  points  de  te  ville. 


HuBii  ABCHioLooioDi  DE  u  VILLE  SB  RsiKS.  — LoHusée  archéo- 
iogiqae  de  la  ville  de  Reims,  classé  daas  la  salle  principale  du 
deuxiime  étage,  pavillon  ouest  de  l'Rôlel  de  Ville,  donnant  sur  la 
rue  des  Consuls  (satie  Théophile  Habtrl),  s'est  enrichi  dans  ces 
derniers  temps  d'une  vitrine  nouvelle,  ott  le  couservatsur  a  exposé 
une  partie  des  objets  qn'il  vient  de  découvrir,  dans  les  fouilles  qu'il 
dirige  en  ce  moment  sur  l'emplacement  de  plosiwrs  des  cimetières 
antiqoes  dépendant  du  territoire  de  Reims. 


Nous  avons  le  plaisir  d'enregistrer  le  brillant  succès  récemment 
obtenu  parnotrejennecompatriote,!!.  Charles  Germain,  qui  vient 
d'obtenir  le  premier  prix  de  gravure  à  l'Ecole  des  Beanx-Arts.  Fils 
de  U.  Jean-Baptiste  Germain,  de  Fismes,  l'un  de  nos  statuaires 
marnais  les  plus  distingués,  H.  Charles  Germain  est  né  &  Giennes 
(Aisne),  le  7  décembre  1871;  il  est  élève  de  HH.  Blanchard  et 
Gérôme.  A.T.-R. 


Ia  ville  de  Châlons-sur-Marne  a  déjk  recueilli  des  sommes  con- 
sidérables pour  l'édiSeation  du  moaumeut  consacré  &  la  mémoire 
dn  président  Camot.  Ce  monument  se  composera  d'une  stèle  élevée 
sur  un  piédestal  de  granit.  Sur  la  face  antérieure  un  bustaenbronie 
du  Président  sera  placé  entre  deux  figures  allégoriques,  également 
en  brouie.  Un  bas-relief  commémoratif  de  la  revue  de  \ltry-le- 
François  complétera  la  décoration. 

-  Le  Comité  dunt  Hgr  Lattj,  évéque  de  Cbftions,  est  le  président 
d'honneur,  élèvera  le  monument  sur  la  place  de  l'HAtel-de-Ville  et 
en  confiera  les  travaux  aux  sculpteurs  marnais,  HH.  Hasaoulle, 
d'Epamay,  et  Ernest  Dagonet,  de  CbUons. 


□igitizedbyGoOglc 


CmOMIQDB  7tl 

N»iH  appranoDB  use  plaisir  que  notre  compalriote  H.  Achille 
Haillj,  d'AvenaT  (Marne),  chef  de  musique  &a  S*  réginMot  Mrtnger 
à  Seldâ  (Aigrie),  officier  d'Académie,  Tieat  d'être  nommi  cbera- 
tier  de  la  Légion  d'honnear. 

H.  Haillj.  qui  eat  nn  musicien  d'élite,  a  rempli  pendant  plusieurs 
aonies  les  fonotioits  de  chef  de  musique  an  132«  de  ligue. 


Parmi  tes  autres  promotions  récentes  faites  dans  l'ordre  de  la 
L.dgioa  d'honnour,  noui  signalerons  celles  de  H.  Réinond  biquet, 
de  Doucey  (Unrue),  capitaine  adjodant-mejor  au  K*  bataillon  4e 
chasseurs  &  pied,  en  garnison  k  Nice,  et  de  H.  Camille  Vautrio, 
d'Heilli-le-Uaurnpt  (Marne),  médecin-major  de  l»  classe  à  l'hA- 
pital  militaire  de  Touloase;  S6  aus  de  services,  3  campagnes. 

H.  Camille  Vautrin  est  nn  andea  él6ve  do  Colltge  de  Vitr^-le- 
Pran«ois. 


Thatiox  di  aasTioBATion  db  u  CÀTRiDiALK  DB  RtiHa.  —  Dapnis 
quelques  semaines,  les  archéologaes  penTent  jouir  d'un  speetâcle 
BieeesiTcment  rare  :  ils  peuvent  contempler  soas  toutes  ses  faces 
notre  magnifique  basilique,  enlièremeat  débarrassée  de  tous  ses 
Échafaudages. 

Il  7  a  longtemps  que  pareille  aubaine  ne  leur  était  arrivée,  et 
ils  feront  bien  de  se  bfttër  d'en  proQler,  car  si  tes  travaux  de  res- 
tauration avancent  lentement,  très  lentement,  au  moins  ils  avan- 
cent  ft  peu  prfcs  sans  arrêt. 

C'est  ainu  que  les  échafaudages  qui  ont  cessé  depuis  peu  de 
masquer  le  côté  sud  de  la  Cathédrale  vont  être  réédifiés,  en  partie 
du  moins,  le  long  du  cOté  nord.  De  ce  cOLé,  on  a  déjà  travaillé 
pendant  de  longues  années,  il  j  a  trente  à  quarante  aus;  mais  on 
avait  laissé  k  part  le  portail  nurd,  où  les  réparations  à  faire  sont 
considérables.  C'est  cette  partie  qu'on  va  entreprendre. 

On  a  d^à  Gommeacà,  et  bieutdl  la  rue  Notre-Dame  va  voir 
s'élever  d'immenses  échafaudages  qui  masqueront  la  plus  grande 
partie  du  portail  pour  nne  dizaine  d'années  au  moins. 

On  a.  coupé  la  grille  établie  autour  de  l'abside  depuis  deux  ou 
trois  ans,  et  dans  l'angle  est,  formé  par  le  transept  nord  et  l'ab- 
side, on  a  établi  sur  de  solides  fondations  quatre  ënonnes  pierres 
destinées  à  supporter  les  quatre  pièces  principales  qui  servirout  à 
établir  l'échafaudage.  Ces  quatre  pièces  sont  formées  par  de  gigan- 
tesques troncs  de  sapins  longs  de  vingt  mètres  chacun,  rangés 
aetuelieiDent  sor  le  trottoir  de  la  rue  Notre-Dame.  Le  dressage 
de  ces  énormes  pièces  de  bois,  dans  une  rue  où  il  est  difficile 
d'interrompre  la  circulation,  sera  une  opératiou  aussi  curieuse  que 
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difBciIti,  et  l'an  ne  peatpas  s'étonner  que  des  traiani  da  cette 
nature  ne  s'exécutent  que  trèi  lentemenL 

(.Courritr  de  la  Champagnt.) 


L'Académie  de  médeciDerient  d'âlire,  pBrS7voiisur68rolanta,' 
dausla  section  de  pathologie  cbirur^cale,  H.  le  D' Edouard  Nicaise. 
H.  Nicaise  est  né  le  tO  mai  1836,  A  Port-A-Binson,  village  de  ia 
Marne.  Il  commenta  ses  études  médicales  à  l'Rcole  de  Reims 
et  fat  nommé  citerne  de  l'hApital  de  celte  ville  an.  concours  de 
1859.  L'année  suivante,  il  vint  à  Paris.  H  fut  reçu  externe  au 
concours  de  1860,  iuteroe  an  concours  de  18G2,  el  docteur  eu 
(868.  (Des  lisions  de  l'intestin  dans  les  hernies.) 

Pen  après  sa  réception  au  doctorat,  le  choléra,  qui  avait  débuté 
&  Amiens  vers  lafla  de  mai.  redoublant  d'iatensïlâ,  la  municipalité 
de  cette  ville  demanda  k  l'admiaistration  de  l'Assistance  publiqae 
de  lui  envoyer  quelques-un^i  da  ses  internes.  Trois  départs  se  suc- 
cédèrent à  quelques  jours  de  distance.  H.  Nicaise,  arrivé  au  com- 
mencement de  juillet,  prodigua,  pendant  six  semaines,  ses  soins 
aux  cholénques  d'Amiens.  A  peine  de  reloor,  en  septembre,  le 
choléra  ayant  envahi  diverses  localités  du  département  de  la 
Nièvre,  il  accepta  arec  empressement  t'offre  qui  lui  était  faite  de 
se  rendre  dans  les  communes  infectées,  faisant  ainsi  de  nouveau, 
aans  compter,  acte  de  dévouement. 

Pendant  la  guerre  de  1870-71,  31.  Nicaise  fut  chirnrgïen  des 
Ambulances  de  la  Presse  et,  dans  ces  tristes  circonstances,  de 
même  qu'A  Amiens  et  daos  la  Nièvre,  il  fit  amplement  son  devoir. 

H.  Nicaise  a  concourn  nne  première  fois,  en  1869,  pour  l'agré- 
gation de  chirurgie  [Diagnostic  des  maladies  de  ta  lûinche)  et  la 
seconde  fois,  avec  snccèa,  en  1673  (Des  plaies  il  de  la  ligature  des 
veines). 

Nommé  chirurgien  du  Doreau  central  en  1 874,  après  avoir  rempli 
pendant  quatre  ans  les  fonctions  de  prosecteur  fc  l'AmphilhéAtre 
d'anatomie  des  hflpitani,  H.  Nicaise  a  été  successivement  attaché 
comme  chirurgien  A  l'HospIr^  des  Incurables  (1876),  A  la  Maison 
de  retraite  des  Ménages  (1677],  &  Bicëtre  (1878),  A  Loorcine  (187B), 
enfin  A  l'Hdpital  Laénnec,  où  il  est  resté  jusqu'à  ce  jour. 

Ses  .collègues  ont  montré  combien  ils  avaient  cnnflaace  en  lui 
lorsqn  ils  l'ont  désigné  pour  les  représenter  an  Conseil  de  sur- 
veillance de  l'Assistance,  où  il  a  siégé  de  I87S  à  1887  et  qu'il  n'a 
quitté  que  contraint  par  nne  longue. et  donloureuse  maladie. 

Homme  de  progrès,  M.  Nicaise,  dans  un  rapport  administratif, 
a  reconnu  la  nécessité  de  l'enseignement  professionnel  pour  le 
personnel  secondaire  des  hfipitani,  et  il  a  été  l'un  des  premien 
A  introduire  dans  les  services  hospitaliers  les  pratiques  de  l'anti- 
'sepsie.  La  droiture  de  son  esprit,  l'aménité  da  son  caractère  lu 
ont  conquis  toutes  les  sympathies. 


□igitizedbyGoOglc 


On  sait  qat  le  ft^oArxl  LeTatlIant  a  l&iMé  à  la  commane  de  La 
Noue  (Harae),  une  somme  de  30,000  tr.  dont  le  revena  principal 
est  destiné  à  donner  chaque  annëe  une  dot  de  1,000  fr.  c  A  une 
jeune  fille  de  18  ans  au  moins,  pauvre,  sage,  Uborieaae,  née 
dans  la  commune  et  7  demeurant  depuis  2  ans  au  moins.  > 

4  C«tl«  réeompauB  doit  Sir*  (Mcara^B  la  Jour  de  !■  fit*  patroosU.  Panr 
qu'elle  psitte  conkriboer  i  l'amélioration  dei  nceun,  11  et(  indiipeDMbb  qn* 
le  choix  eoit  Ml  »v«c  la  plua  liganrenae  équild, 

€  On  D«  doit  paa  mettra  ptna  de  daoz  dobb  dtea  l'iirne. 

(  M.  et  U-*  de  TilUera,  ainai  q«a  M.  le  eurf,  «ont  adjointe  au  Cçiueil 
manieipal  ponr  erreter  la  chni.  ■ 

Telles  sont  les  clauses  du  testament  du  générai  LeTaillsnt. 

Le  choix  s'est  fixé  cette  année,  par  8  tdIz  contre  5  données  à  ea 
concnrrente,  sar  M*'*  Louise  Bourgeois,  de  Bea avais- la- Noue. 

La  portion  des  revenus  restée  libre,  c'est-à-dire  un  titre  de  rente' 
de  180  fr.,  doit  être  employée  chaque  année  ft  des  auvres  de  cha- 
rité ou  à  des  travaux  utiles  dans  la  commune  de  La  Noue,  par  le* 
loint  de  H"**  de  Villiers  et  de  H.  le  curé  de  La  Noue. 

Telle  est  la  volonté  expresse  du  biesfaitear. 


Le  Conseil  général  de  la  Marne  a  voté  un  crédit  de  5,000  fr.  en 
faveur  du  Comité  chargé  d'ériger  une  statue  k  Cbâions-sur- Marne 
à  la  mémoire  du  Président  CarnoL  Le  Conseil  municipal  d'Epera&y 
a  voté  1,000  fr.  et  le  Conseil  municipal  de  Viti7-le-Francoi3  50O  fr. 
pour  la  même  destination. 


Nous  devons  à  l'obligeance  de  notre  dévoué  collaborateur,  M.  Le 
Clert,  conservateur  du  Musée  deTroyes,  la  rectification  d'un  certain 
nombre  d'erreurs  qui  se  sont  glissées  dans  un  article  reproduit 
dans  nos  Mélanges  [livraison  de  mai-juin  1894,  p.  473),  d'après 
l'Echo  de  la  Marne. 

L'auteur,  H.  Denisot,  eflt  pu  consulter  avec  fruit,  pour  rédiger 
sa  notice  sur  la  maison  de  Dampierre,  le  savant  travail  de  H.  Ch. 
Savettei,  publié  ici  même,  en  18S4. 

1°  Ce  n'est  pas  le  marquis  de  Dampierre,  alors  flgé  de  plus  de 
90  ans,  mais  le  comte  de  Dampierre,  son  fils,  qui  mourut  glorieu- 
sement a  la  tête  de  ses  mobiles,  à  Bagoeui,  le  13  octobre  1B70. 

2*  On  connaît  avant  Tbibaad,  comme  seigneurs  de  Dampierre, 
Hilderent,  Witier  et  Hugues. 

30  (lOi  (II)  qui  épousa  Hahand  de  Bourbon,  était  l'arrièr^petit- 
fils  et  iibo  te  petit-fils  de  Tbiband. 
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Iftt  CBBÛNIQDB 

4*  Gnillanme  (U)  ce  fut  jamais  comte  de  Flandre  ;  il  moanit  an 
1232  et  tUrgnerite  de  Flandre,  sa  rauTe,  De  recueillit  le  comté 
qu'en' 194s, à  U  mort  deia  comtesse  Jehao ne,  u  «sor. 

S*  lilarguerit«  de  Dampiem  éponu  Gaui^er  VI  et  uon  Gftuebcr  11' 
de  ChUillou. 

6'  Hsi^aerite  de  OiAtiUoD-Dam^erre  épouaa  Philippe  de 
Lanaoj,  et  non  de  Lauaay. 

7*  Pierre  (I)  de  Lannoj  I&issa  plnsienn  aofaiit*;  ce  n'aat  dtmc 
pu  son  frère  slaâ  Philippe  (11),  mais  bien  son  fils  Pierre  (II)  qui 
lai  succdda. 

8*  Quant  ft  Pierre  II,  il  dëcâdaen  19ZS|  tans  enfant,  et  sa  succes- 
sion fut  r«eueime  par  ses  deui  sœurs  Marguerite  et  Jeanne. 

00  Ce  n'est  pas  k  an  seigneur  de  ChaTJgnj,  mais  au  comte  de 
Brienoe  qae  le  duc  de  Bourgogne  donna,  en  1420,  I«  chAteui  de 
Dampierre,  pris  après  une.  longue  rèsistence. 

10*  Courlalon.  n'a  pas  dit  qae  la  famille  Picot  arait  été  anoblie 
en  1481.  Sa  noblesse  est  consUtëe  bien  avant  cette  époque. 

11°  La  baninnie  de  Dampierre  n'a  pas  éte  érigée  an  marquisat 
en  1496  en  faveur  de  Louis  ["Picot qui  l'acheta  en'1536,  (L'érection 
eu  marquisat  .eut  lieu  en  1643.)  —  L'auteur  de  la  notice  reeouDalt 
d'ailleon,  dans  un'  ajinéa  précédent,  qne  Dampierre  appartenait 
encore  en  1S22  à  Pierre  de  Lannoj. 

Xi'  Pierre  Picot,  marquis  de  Dampierre,  éteit  baron  de  Chat- 
imo]/,  châtelain  d'Allibandières,  etc. . . .,  et  non  baron  de  Chai- 
teniez,  ChâtUhn,  ete.;  la  lecture  de  son  épitaphe  est  dos  plus 
faciles. 

13*  Tombeau  de  Pierre  de  Lannoy  (II) ...  —  Blegnieourt  (et  non 
Bleignicourt)  u'a  rien  de  commun  avec  Balignicourt,  canton  de 
CbaTanges,  préà  Bosnay.  —  Le  nom  de  Btigof  ne  figure  pas  sur 
la  tombe. 

14*  Gni  de  Dampierre,  et  non  de  Domprot,  n'a  pas  donné  la 
ferme  de  Laval-le-Comte  A  l'abbaye  de  la  Ch  apel  I  e- au  i- PI  anches; 
cette  ferme  an  contraire  lui  fut  concédée  è  vie  par  l'abbaye  en 
reteur  d'une  aumAne  de  CC  livres  et  sous  diverses  charges  et  con- 
ditions, 

15*  Ponr  terminer,  on  peut  dire  que  Thomas  de  Woodstock, 
dernier  fils  d'Edouard  111,  avait  été  créé  comte  et  non  duc  de 
Bnckingham  en  1377  par  le  roi  Richard  II,  son  neren. 


Depuis  le  18  août  sont  eiposès  dans  la  salle  du  premier  étage  du 
Uusée  de  Chàlons-sur-Harne  : 

1*  Le  mèdaillier  de  HH.  Henri  et  Paul  Lemaire,  légué  au  Husée 
de  la  ville  de  ChAloos; 

3*  Diverses  poteries  kabyles  rapportées  et  données  au  Uusée  par 
H.  Lanissott,  sergent-m^or  an  4*  régiment  de  zouaves. 
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Par  décret  en  date  du  18  septcmbn,  nnda  sur  U  proposition 
du  Xinistre  de  Is  marine,  a  étA  promo  daoa  le  corps  des  ofScieii 
de  marine,  pour  prendre  rang  du  1*'  octobre  ; 

Âu  grade  d'etueigne  de  vaisitau 
H.  Peti^ean  (André-Jales-Haiie),  aspiraot  de  1»  classe. 
H.  André  Petitjeaa,  ancien  élAve  de  l'Ecole  paljtedtniiiiie  et  de 
llteole  d'artillerie  de  Fontainebleau,  est  le  fils  de  notre  honorabla 
condtofen  H.  Tbtedore  Petitjaan.  C'est  on  officier  d'avenir. 


Les  fouilles  entreprises  ^  Beîms,  ani  abord»  du  cimetière  (b 
l'Est,  poussées  avec  une  louable  persévérance,  ont  doQné  quelques 
résultats  eoreorageanls,  bien  que  les  travaux  aient  démontré 
que  le  cimetière  gallo-romain  que  l'on  explore  actuellement  avait 
déjà  été  exploré  au  zvi<  siècle. 

Cne  stèle,  des  vases  funéraires,  dont  quelques-uns  d'une  "IbriM 
rare,  des  fragments  de  poterie,  dont  l'un  porte  nn  dessin  Am  pins 
remarquables  (satjre  triomphant),  rouleaux  de  plomb,  portant 
des  inscriptions,  verreries  en  plus  ou  moins  b0B  état  de  conserva- 
tion, oraemenis  variés,  pierre*  creusées  ayant  servi  &  renfermer  des 
urnee  fonérairas,  tel  est  le  bilan  des  objets  reenaillis  jusqn'è  ce 
jour. 

H.  Henri  Auffrojr,  de  Reims,  qui  termine  sa  troisième  année  de 
droit,  et  qui  avait,  aux  deux  derniers  couconrs  de  Hn  d'année, 
oblenn,  devant  la  Faculté  de  droit  de  Paris,  deux  premiers  et  deux 
seconds  prix,  vient  de  remporter  celte  année  le  1"  prix  de  droit 
civil  et  le  1"  prix  de  droit  commercial. 


Le  dtnanche  30  septembre,  a  eu  lieu  à  Esbiy  (Seine  .et-Uanu). 
rinau^nration  dn  monument  élevé  par  souscription  publique  ft  la 
mémoire  du  commandant  Berthout,  mort  l'année  dernière  an 
Tonkin. 

A  Uois  heures,  devant  une  foula  considérable,  le  voile  qui  recou- 
vrait le  monument  est  tombé  aux  accents  de  la  Marseitlaite,  puis 
des  discours  ont  été  prononcés  par  HM.  Prevet,  sénateur,  Lopord, 
maire  d'Eibly,  etc. 

Le  monnment,  d'un  style  très  sobre,  comporte  un  buste  d'une 
ressemblance  absolue,  sur  un  socle  qnadrangnlait*  en  pierrq 
dure,  à  la  base  duquel  se  détache  une  rangée  d'obus  d'un  très  bel 
effet;  c'est  l'œuvre  du  statuaire  Fontaine,  auteur  du  monnment  de 
ConriMl. 
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Après  les  discoan,  plus  de  cfaïqnatite  SociéUs  ont  défila  devant 
le  moaameaii'  Qi&4>e  Société  a  reçu  ensuite  un  médaillu  aomi^é- 
ftorativé.'  '    '    \ 

A  cinq  heures,  UitM!  «'Mt  t^nntoée  parna  gnafi  baaqpel.   __, 


.An  dernier  Cangrés  dei  Sociétés  savantes  ft  Paris,  M.  Charies 
4ont,  professeur  k  la  Faoulté  des  lettres  d'Aiz.  a  fait  uDeeommpi 
nicatioD  fort  intéreasante  à  la  section  d'histoire  et  de  philologie 
sortes  Mémoires  ûa  maréchal  d'Asrèld.  conservés  au  Musée  bri- 
tannique. Composés  par  le  maréchal  lui-même,  ils  se  rapportent 
ipècialement  sDi  campagoes  de  J~04  h  1709,  et  témoifcnent  de 
l*hablleté  déplojrée  en  ces  circonstances  par  l'homme  de  gnerrs  et 
M  diplomate. 


M.  Alfred  Leqneui,  président  du  Comic«  agricole  de  CbUeo»- 
nHIame,  adressait  réeemmeat  au  Figaro  la  lettre  suiiaote  qi'il 
po«e  paraît  iotéreasant  de  reproduire  : 

''  Cbllons-nr-Usnis,  le  IS  soût  1894. 

UoD^sr  l«  KMacirar  «n  chsT, 

DinS  voire  DiiiDÏro  du  17  eonraDl,  vous  nppsln  qu'il  y  »  juste  70  lei, 
e'tst-k'dira  m  1SU,  la  nMrfahst  Bageand  snnit  fûndé  à  LaDDiiailte,  U 
prtmàef  Comice  da  Fiaaca. 

VodIcs-voui  bien  ma  piroelira  sua  petits  rceliGcatlon  au  nom  da  Comiea 
agricola  de  C talons- SDr- M arni  qui,  JustïiDrnt  baureul  «t  E*r  da  ion  «adsi»- 
naté  et  d«*  Innombrables  sarviDn  qu'il  •  rendui  it  rand  sncare  cbaqua  Joui 
i'ia  région,  i  Ht  fondé  en  1821  |isr  U.  le  vicomto  da  Jeassiot,  qn  M 
ftêht  de  la  Mtmi  de  1800  i  1838,  sans  intarnipiion,  et  qni,  Bonne  lï 
■artebet  Bageaud,  était  nn  agricDllsur  da  grand  mérita? 

Vous  priant  de  vouloir  bien  iccueiilir  erito  modrsta.  nsit'bian  Mgillaa 
tavendicalion,  veuillci  agrésr  mes  ptiu  parfaites  livilitéa. 

U  Priiiieni  du  Comiai  ds  CJkOfM), 
Alfred  t 


Nous  avons  reçu  le  prospectus  d'une  publication  qui  doit  paraître 
sous  le  titre  de  :  Mceuri,  usagn,  coutumes  funérairtt  dtt  pays 
Rémois  et  de  la  haute-Champagnf  depuis  tes  temps  prUiislO' 
rigues  jusqu'à  nos  jours,  par  H.  Védie-Jacqoarl.  Toici  le  som> 
maire  des  principales  questions  '  qui  seroot  traitées  dans  cet 
ouvrage  qui  formera  un  volume  grand  ia-8°,  orné  de  nombreuses 
gravnm.  édité  au  pris  de . sonscriptioo  de  IS  fr.,  30  fr.  pour  les 
exemplaires  sur  papier  Japon  : 

THllIéa  des  moila,  —  Uaagas  divers  «I  soparstltioea.  —  Bmbanaemasts. 
—  EoseveUasemanta.  —  Momiœ  chaïupecDiaaa.  —  Uatibr*  des  oarenailii 
pierre,' p litre,  terre  i  brique,  plomb,  bois  at  linc.  —  Roalaauz  daa  ^orts. 
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^  NtcroloKM.  —  P*in-pMl«.  —  Atli  tnoriniirM.  —  BllUU  d'enten*-' 
nnit*.  ^  lebanatioDi  HATIVBS  et  troabléM,  —  CtrimaoUI.  —  Bv- 
'  ttMt  r«f aoi  U  ^Ml«r«.  ^-^  Di«onti«u  ■  traDif^M,  tktpallM  »rdtnMt>> 

—  InbuDsklioDa  militaires  el  cinilai  :  miidchim,  giatnin,  iéf9tàti< 
■  atirti,  vieijoiM  da  d*foir,  pompÏMi  morte  >v  fau.  —  HoDotan  rea^OB 
'  f«i  c9\in  Bi  «DtrtiUM.  -^  Inbantùon  des  gnuds  dlgoitiiru  «cNJÙat-. 
.  tiqutl.  —  UtDifMMIioni  publique!  i  propoi  da  ténénillH.  —  Bihufai- 
"  tion-  —  Trwafdrt  dei  corp*.  —  VioUllon  <)e  atpiihana.  —  tjans  d'In-' 
'  kouftloD  tfttni»  {Ahbayea  et  coUTeoti  de  U  lltroe  et  de*  Ardenut).' 

—  Ltpraieriec.  —  HApiiaaa.  —  Qmatitrca  provliaina.  —  ToakbMui.»- 
Wpolarat  iu  Chmi.  —  UsunmanU  »ntiqaa»  ai  nodaniaa.  —  Pkrre* 
lom^jea  nto  ta  aana  poilraha.  —  Slalnia  at  biutM.  -^  Cimatiènf  d*l| 
NpD-Calholiquea  (prolealiala).  —  Cimatitree  d«a  Iirialites.  —  Uoda 
actuel  d«*  lahomalloaa.  ~  Afteace  dei  Pnafraillea.  —  CarUDatda, '— 
ClmtUkreB  modemea  de  laNgiua.  etc.,  etc.  '  ' 

Chaque  souscriptear  pourra  adreissr  à  U.  .Yédis-Jaequart,  îl,, 
place  du  Oli^piUe,  k  Reini'i,  d«s  iadicatiuns  mealiuunaDt  les 
noms  prAiiom*,  jour  el  smiée  du  décËit,  litreu  boiiunflques  de^ 
mambru,  de  u  famille  iiihuaiés  daus  l'église  uu  dan*  le  cinietièrq 
«tmmuual,  eu  prâpieanl  la  localilâ.  —  Il  reste  enlenâu  que  ce> 
indlcaliong  qe  doivent  concerner  que  des  pertounes  ayant  eierei 
it»  fifDctjoDt  publiques,  électives  ou  autres  :  bieufaiteurs  de 
1»  .commun^  pu  des  pauvres  ;  maires,  curas,  instituteurs,  o(A-^ 
fierf  lupiriatirs,  membres  d'ordres  de  chevalerie,  grands  indu»-, 
triels,  «rliitai,  liltdralenre,  victimes  de  leur  dévouement,  etc.  Cei^ 
rBafeicnemanti  doivent  £lre  aussi  précis  que  concis  ;  il  ne  s'agit 
pu  d«  fairo  d^s  biographies,  mais  de  donner  une  indication  da 
•épvilure  av«c  Us  notei  affirmant  l'identité  du  défunt. 

Les  personnes  qui  déiireraiaat  l'iutercalalion  dan*  la  teiter  d«s. 
portrait*  on  d'ar*»"'!^^'  ^^  regard  des  meulions  couceriiant  lei^rs 
bmiliw,  sont  priées  d'en  avii>er  promptement  l'éditeur  ;  celui-ci, 
se  chargera  de  lenr  fournir  les  clichés  typographiques,  et  répondra 
t  t(KiUt  Im  danaadss  de  reouigoenisnls. 


.Le  SK  aoftt  1904,  fa  Pauavasf,  bourg  de  bntt  eeati  habilaots,' 
situé  k  l'eitrémité  dn  département  de  la  Marne,  •ni'  les  «onflor 
de  la  Meuse  et  au  milieu  de  la  chaîne  de  l'Argonne,  on  a  eélébré' 
le  vingt- quatrième  anniversaire  dn  massacre  da  qnaranta-nanf 
soldats  français,'  prisonniers  de  guerre,  par  le*  Atlamands. 

Rappelons  brièvement  les  faits  : 

Le  Si»  août  I8'70,  la  4*  divisioa  de  cavalerie  allemande,  fbrinant' 
Tavant-garde  de  l'armée  du  prince  royal,  arrivait  sons  les  mun' 
de  Vitry-Ie- François. 

Cette  petite  place  de  guerre  était  occupée  par  ie  4*  bataillon  d.es' 
gardes  mobile*  de  la  Marne,  son*  les  ordres  du  commatidnit 
DuvAI,  ancien  capitûne-instrucleur  de  Ur  au  bataillon  'des  chas-' 
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seurs  de  la  garde.  Va  détacliement  de  viagt-qualre  artilleon  da 
S*  régiment,  comiuaadé  par  le  sous- Lie atenant  Rageol,  ami  été 
eDToyé  le  19  aoftt,  dn  camp  de  ChAloDi,  pour  mettre  Viliy  en  état 
de  dérense. 

Le  capitaine  Bamen,  de  l'état-major  des  places,  qui  commandait 
la  place  de  Vitry,  ayaot  jagé  toute  résistance  impouible,  Bt 
enclouer  et  jeter  dans  les  fossés  les  canons  des  remparts.  Il  décida 
«Diuite  l'évacualioD  immédiate  de  Vitrr,  et  le  soir  dn  ii  août^  A 
dix.  henres,  les  troupes  sortirent  de  la  ville. 

Le  bataillon  de  mobiles  était  composé  de  jeunes  gens  des  arron- 
dissements de  Vitry  et  de  Sainle-Henehould  velus  de  blouses. 

Il  se  dirigea  à  marches  forcées  vers  Passavant,  et  après  une 
première  étape  de  nuit  de  quatorze  heures,  il  arriva  à  Vanault' 
les-Oames.  Les  hommes  étaient  épnisé.s,  car  ils  n'avaient  pas 
mat^Ë  ni  bu  depuis  la  veille  &  cinq  heures  du  soir. 

Attaqnés  tout  A  coup  par  les  Prussiens  prés  de  la  ferme  de  la 
Basse,  les  mobiles,  bien  que  ne  possédant  qu'une  dizaine  de  car- 
touches par  hommes,  commencent  à  se  retrancher  et  acceptent 
résolAment  le  combat.  Les  obus  prussiens  se  mettent  A  pleuvoir 
et  DOS  sold«ts  sont  chargés  par  le  16*  régiment  de  hussards 
allemands.  Les  nfobiles  répliquent  par  un  feu  de  salve;  alors  le 
15*  régiment  de  uhtans  charge  A  son  tonr.  Son  colonel,  Von 
Friesen,  est  tué  par  no  mobile  qui  lui-même  est  massacré.  Le 
lieuteoaol  de  mobiles  Jaanaoi  et  le  sous-lieutenant  d'artillerie 
Rageot  sontblessés;  le  sons- lieutenant  de  mobiles  Lorette  est  tué. 
Le  jeune  mobile  Célestin  Bourgeois,  originaire  de  Saint-Amaod- 
sur-Fion,  tue  trois  nlilang,  en  blesse  trois  antres  et  est  massacré  A 
son  tour.  Trois  artilleurs  français  sont  tnés. 

Les  carlouches  étant  épuisées^  le  feu  cesse.  Alors  les  mobiles 
lèvent  la  crosse  de  leurs  fusils  en  ;  attachant  leurs  mouchoirs.  Un 
parlementaire,  M.  de  Trégomain,  ez-enseigne  de  vaisseau  et  volon- 
taire an  4*  bataillon,  est  foulé  aux  pieds  des  chevaux  allemands  et 
criblé  de  blessures.  Les  Prussiens  font  mettre  à  genout  les  mobiles, 
brisent  leurs  armes,  fouillent  leurs  poches  et  les  menacent  de  les 
fusiller  comme  francs- tireurs.  Le  maréchal  des  logis  de  la  mobile 
Bâtonnier  reçoit  un  coup  de  lance  qui  lui  troue  la  joue  et  1* 
langue. 

La  colonne  de  mobiles  est  faite  prisonnière  par  on  régiment  da 
cairassiers  blancs  et  réunie  près  de  Sivr^-sur-Ante.  Les  officiers  de 
mobiles  sont  insultés,  on  leur  arrache  leurs  décorations,  on  leur 
crache  an  visage  et  l'on  brise  snr  enx  des  bois  de  lances,  quand 
survient  le  grand-duc  de  Mecklembourg,  avec  tout  son  état-major, 
qui  donne  l'ordre  de  ne  pas  fusiller  les  Français,  qu'il  reconoalt 
pour  des  soldats  réguliers. 

.La  colonoe  de  prisonniers,  au  nombre  d'environ  830  hnmmes, 
se  remet,  en  marche.  Deui  heures  après,  en  arrivant  aui  prfl' 
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ntières  maisons  de  PassaTaat,  au  mobile  quitU  les  noga  pour 
aller  J>aire  au  ruisseau. 

Uo  Prossiea  tire  sur  lui,  crojant  qa'il  se  saave.  Des  cris  saiiTagM 
releutissaot.  Ce  coup  de  feu.  doonant  partout  l'alarme,  amène  une 
Wrible  confusion  et  est  le  signal  d'un  honteux  massacre. 

Les  Qhlans  du  19*  régiment  hachent  à  coups  de  sabre  et  percent 
ib  leurs  lances  les  mobiles  disarmés  et  déjft  blessés. 

Trente-deux  de  ces  malheureui  sont  tuÉs  sur  place.  Dix<sept 
«nccombent  plus  tard  ani  suites  de  leurs  blessures,  et  qnatre- 
'  Tingt-donie  sont  mutilés. 

GqBd,  le  carnage  cesse,  et  les  blessés  sont  transportée  à  Sainte- 
Henebould  dans  nn  état  déplorable. 

Les  habitants  du  pays  et  une  foule  nombreuse  venoe  des  enTi* 
tous  assistaient  h  la  cérémonie  cominémoratîve  de  ce  tragitpie 
'  événement.  On  remarquait  les  familles  des  anciens  mobiles,  ainsi 
qne  des  délégalions  des  Sociétés  patriotiques  de  la  Marne. 

Le  cortège  s'est  formé  près  de  la  mdrie,  où  attendait  le  Conseil 
muoicipat  et,  accompagné  de  la  subdivision  de  sapenrs-pompiers, 
est  allé  déposer  des  couronnes  au  pied  dn  monument,  situé  à 
rentrée  de  Passavant.  Ensuite  une  messe  solennelle  de  Requitm 
a  été  célébrée  dans  l'église  dn  village,  décorée  de  tentures  et  de 
drapeaux. 

Après  le  service  fiinébre,  le  cortège  s'est  rendu  au  cimetière  de 
la  commune,  dans  lequel  sont  enterrés  plasieurs  des  mobiles  mas- 
sacrés pendant  la  journée  du  25  aoAl  1870.  Des  discours  ont  été 
prononcés  par  les  organisateurs  de  la  cérémonie. 

Une  délégation  d'ofQciers  el  nu  peloton  d'hoonaor  du  8'  régi- 
ment de  cuirassiers  étaient  venus  de  Sain  te -Henebould  pour  la 
circonstance. 


Le  pauvre  hameau  de  la  bonne  Lorraine  n'avait  vu  de  loagtemps 
'  semblable  affluence.  Plus  de  39,000  |>ersonnes,  venues  de  toutes 
les  directions,  traversaient  dés  le  matin-du  23  ao&t  les  prés  ea 
fleurs  où  Domrém;  est  blotti  près  d'an  ruisseau,  au  pied  d'an 
coteon. 

Sur  ce  coteau  couronné  par  le  Bois-Cbeau,  la  paysanne  vos- 
gienne  eut,  parmi  les  vergers  fleuris,  la  vision  des  archanges  et 
entendit  les  célestes  voix,  comme  cette  autre  paysanne  des  l^ré- 
nées,  l'humble  Bernadette,  entendit,  quatre  siècles  plus  tard,  la 
voix  de  la  Vierge. 

Dorant  sa  miraculeuse  épopée,  Jeanne  avait  formulé  ce  van  : 
1  Si  je  dois  mourir,  dites  de  ma  part  au  Roi,  mon  maître,  qu'il 
fasse  bttir  des  chapelles  oh  l'on  prie  pour  les  Amas  de  ceux  qui 
sont  morts  en  défendant  la  patrie,  i  Ce  testament  de  la  bonne 
Lorraine,  est  exaucé  et,  an  lieu  même  de  ses  .  visions,  s'élève 
aqjoard'bni  une  basilique  encore  inachevée. 
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'7M  csxoniviK 

•  La  btaUiqaa  du  Boii-Cbenu  domine  l'iniRUDi»  et  vardojtoU 
vallée  de  ta  Meuse,  le  doux  pafs  cher  &  ThAuriet.  Elle  ut  «ntouria 
d'na*  Tast«  tarraaM  >ar  ta^ueUa  étaient  inauéw  pliii  de  deux 
;aiill6  panonaM. 

Sur  00  aatal  en  pla)ii  rant  oft  «a  tanaieat  bvit  èTliinai  daa  aavi- 
rot».  |a  ma»*  batia  a  et*  dite. 

Ur  Tarinu,  éftque  da  Naoe^,  prononça  ^prèi  la  metaa  4i 
nalgré  la  grand  Tant  qu'il  faiiait  U-hant,  d'oaa  tûîs  vigoiuvasa 
at  qui  portait  loin,  «vae  an*  allure  un  paa  militaire^  un  fort 
remarqmible  discours  après  lequel  fat  ehaaU,  par  les  ptlerios 
^acoompagnéi  des  fanfares,  un  Dé  ProfufidU  pour  les  soldais 
morts  sur  les  champs  de  bataille. 

Des  ialves  de  mousqueterie  et  de  canon  interrompaient  de  temps 
4  autra  cattr  cérAmonie  fort  émooTaDla. 

Sous  la  portique  de  la  basiliqaa  a  Ma  inaugoré  un  admirable 
gronpe  da  aoulptaar  Allar.  Jaanna,  un  fenou  en  terra,  une  main 
étendue,  le  regard  perdu  dans  le  ciel,  éconte  derrière  elle  et  on 
peo  au-daeso*  saint  Uicbel,  eainte  Catherine  et  saint*  Hargneriie. 
'X'effat  ast  grandiose, 

L'aprés-midi,  il  f  aul  proceiaion  dOTanl  l'église  da  Oomrémy  at 
la  maison  de  Jeanne  d'Arc  :  ebaats  et  prières.  L'affluence  était 
grande  k  cette  humble  masure  de  pajaao  où  naquit  et  vécut  celle 
dont  la  miraculeuse  épopée  se  termina  de  si  trafique  fa^n.  Le 
petit  verger,  derrière  la  maison,  où  la  Pucelle  aimait  à  se  pro- 
ii^ner  reçut  la  Tiiite  d'une  foule  recueillie.  Les  grands  souvenirs 
qui  planent  sur  tous  ces  objets,  sur  ces  maisons,  sur  oes  cam- 
pagnes, les  ont  presque  divinisés  aux  jreui  du  peuple.  ' 
,'  Cette  ffita  est  dus  à  llnitiative  intelligente  du  doctaur  Bou> 
loumté,  lé  sympathique  maire  de  Villel  et  conseiller  gènâral  d^ 
Vosges,  l'organisateur  infatigable  et  bien  connu  del  Comités  dés 
Dames  de  France. 

L'an  prochain,  en  fao*  de  la  maison  dé  la  Pueella,  sera  ioan- 
gttréa  la  ataUia  que  la  Coasall  général  dés  Vosges  fait  exéeular 
par  la  scalptaur  Haicié. 

Lluped  était  eurieui  da  eatt*  faula  imnansa,  répandae  par  la 
campagne,  et  de  ces  groupes  installés  pour  déjeuner  au  bord  des 
rouloa,  dana  laa  bois,  ias  vignes  et  las  Vargera. 

L'ImprassfoB  an  était  vive.  Ou  sentait  que  e'était  U  l'inangart- 
tion  BOletiuella  de  la  velléa  da  Domrémy  par  la  peupla.  Des 
dMpeaox  fran^alv  et  russes  flottaient  au-deesus  dea  autels,  an 
plein  air,  et  cet  accouplement,  là-bas,  sureett*  terra  da  Dom- 
:  ràmjt  avait  quelque  ohosa  de  réconfortant.  Il  aemblait  j  avoir 
éaoi  la  vent  qat  les  egiUit  si  jujeusemeut  un  pa«i  d'aspéranc*.. 

LiMbfUde  «a  prendra  peu  4  peu  da  ces  p*lm  ioages  al  ajoatara 
quelqae  ehoea  ancora,  si  e'eat  poasible,  à  la  gioir«  tais  laa  jours 
granditaaata  da  ^aMe  d'Arc.   Sa  ftta  aéra  biaolM  eaU*  do  la 
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patrie,  et  c'ett  sa  mâmoire  det  soldais,  morli  comme  elle  pour  la 
Fraaea,  que  s'éldve  aujourd'hui  celte  basilique,  aux  lieux  mtmes 
o&  naquit  celle  qui  saura  son  pays.  (Fig^tro.) 


Oq  Mit  -que  rexéculioD  du  moanment  i  éleTer  au  préaideot 
CarBDt  a*t  canSée  à  un  artiste  de  notre  déparlemant,  H.  Hassonll^ 
arec  qui  te  Comité  s'estmia en  rapport. 

Nous  trouvons  daos  le  nnméro  du  15  septembre  du  Jfa^ottn 
^ttoreique  uae  iotàressante  notice  sur  cet  artiste  : 

•  Ni  le  7  oaTtnbre  tftSI  i  Bperasj,  U.  UisMolla,  spite  mlr  wcbh 
■fimaat  IrtTwIU soûls  dînctionds  Ctnlier  et  SsIusod,  db  i"**!  bisi*J< 
à  eipoBir  qn'sssn  tard.  Il  b'j  ■  rien  psrdu.  Ue  /nms  Caittoit  MSayoaf  Je 
fU  ifwits  ipit,  qu'il  eipoM  en  1881  ta  Silon  sous  Is  forme  du  bronii,  lid 
TsIal  uoa  danxième  méjailla  tl  loi  fut  «chsU  pur  U  Villa  àm  Psili  qui  an 
«rn*  la  tqasre  das  Intslldaa.  Dsm  sos  sprts,  U  minia  mawn  loi  TaUit  1 
PBiposttion  iBLarDilloDsIs  d«  BraiallH,  on*  m4.1aill«  d'or.  Bn  1SB>,  on 
vojsk  ds  lui.  tu  l^h^np-d^Hirs,  k  rBipMÏiioa  aairais^le,  nn  brnbssn  d» 
Mubr*  bisDoqul  lui  faisait  obisnlr  uns  BoaTills  récoupeasa.  Ce  tombasai 
qui  raprénentaiL  aoe  Bgure  voilé*  de  Is  Douleur  pencha  sur  on  aarropha^, 
orne  aujourd'hui  le  dmflièr*  da  U  petlla  iille  ^e  Piovma,  ob  t'aitilM  s  Sfjs- 
lament  aiéeuté,  pour  U  tombau  dM  enria  de  Saint-QuirUoe,  une  Pittà 
d'un  grand  style  et  â'na  careeiiM  profondéaieiit  rallgiauz.  Au  Salaa  de 
IWS,  neutatle  «savre,  d'un  ctracLtra  pursoicnt  Oéeoraiif,  un  rioBlOD  dse- 
tlné  a  sarao&tcr,  daos  L'Boal*  d'artiliarla  *t  de  Rénl*  de  VansiU**,  I*  boaU 
de  LsHr*  Cernot.  L'artiste  a  regu,  pour  Mtte  (niTra,  1*  crait  d*  ebttsUsr 
d*  U  légion  d'hoBBenr. 

Bnlre  temps,  U,  Usssonll*  •'**!  li(rJ  à  d*  aombrens  travanx  siieetts, 
«omn*  1*  piéo4d*at,  dananoe  oote  sortout  dteonliT*.  Lt  fiçtds  priBdpeie 
*t  U  fagada  pofUrlMr*  ds  l'HSlel  d*  Villa  d*  Paria  oui  rcta  d*  loi  bp  CalUtêt 
et  en*  RU«  ds  Sancy.  L*  naiibul*  dlionnsOT  d*  l'Bcob  daa  aria  dteartlila 
de  Koubaix  ■  M  orni  par  lui  de  deux  figures  symbolisant,  la  prsBlbn,  U 
rtWwa,  *t  l'autre  le  Tiaso^. 

Paor  la  manuheinrs  de  S*vr«a,  qui  damsDda  obaque  ano**,  oonaa  en 
sali,  eus  prloelpsui  artial**  d**  noAtlas  noaTraax  da  tbsss  org4e,  U.  Mes- 
sobUs  a  eiiSé  deux  (suvrra  qui  n'ont  rien  de  bapsl  et  qui  lont  s  la  fois  de 
l'JDTeDlioa  Is  plus  iepéalaute  *t  de  l'eifonlloD  la  plnàratBnfe.  Pour  sjnw 
ttollsar  rsche,  11  e  ornf  le  col  du  premier  de  dans  figures.  L'ooe,  psnolii* 
tor  te  reU>rd.  j*H«  nu  gnnd  cri  qui  ae  r^perenl*  sur  ica  parois  du  vas*  at 
qao  le  Igor*  opposée  sembia  reeudllir.  One  mslu  plseés  b  la  haulsui  de 
l'oMlUe,  alla  écoute,  «t  uns  atprassion  da  Jotuiss  sorpiiss  aniB*  sas  irsiu 
ditioau.  I 

L«  aeeond  issa  a  pour  lajet  1*  FcndM^a,  Sur  la  panae,  nn  cep  ds  Tigne 
étale  le  réseau  touffu  de  les  asrmeuts  où,  Je  place  en  place,  pendent  d* 
toordea  grappes.  A  l'enUroii  ob  les  peroia  *•  rMiéaisseai  st  foraietit  U 
•ourba  gradnsa  du  roi.  au  ûgun  d*  famma  *al  saaise,  qui  Taodaaga  les 
espa.  Aoarocbée  d'ao*  main  à  la  trdlle,  elle  tend  une  grappe,  d«  l'autre,  k 
un*  ascopdt  figura  da  famme  qui,  papohis  sur  l'orifice  du  Tsse,  7  laissa 
toaibet,  comme  en  nos  suie  prufonda,  le  raisin  d'ob  l'ime  Joysos*  du  vin, 
sou*  l'effort  do  pressoir,  ta  Jaillir  pour  réoonfoiler  lea  (aiblsa  moitsl*. 
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On  <)o>t  tneota  h  M.  UtMouUe  une  sKIiie  en  marlira  ùa  U-*'  •)•  Sivigàë, 
qui  doilélrt  placés  ri  an  >  la  natwm  de  la  légion- d'Honneur  à  Saiut-DtDii, 
■t  qui  ■  ilt  nD'd»  ptui  grandi  saccto  du  Salon  d«a  Cb*aipa-Blji4ai. 

Od  pentlngei.  p*'  cette  énaaidtitiaii  rapide,  de  le  reriété  dea  doua  da 
aUluite  «l  de  riotgioetion  ferlile,  mli*  aobre,  qui  préalde  i  lea  moigdtM 
innani.  Il  eal  de  oM.utriiea  Irop  twm  qui  aMgaaDt  aiao  un  aorupnla  égii 
lent  M  qu'il*  fout,  et  ^ni,  tout  en  lùunt  llbié  couni  tani  verve,  U  cbltieot 
\ioar  pan  qu'aile  tHte  d'ëdappcr  i  la  nrveilliDCè  doniDalrice  da  goùl,  f 


Dom  Fraoqoii,  Mnédietia  d«  l'abbaye  chUooàaiBe  de  Satnt- 
Pierre-aDi-MoBts,  nâ  en  4772,  mort  ea  1791,  a  composé  noe 
Bùloirt  du  Diocèst  de  Chéions,  demeurie  manilMiite  à  la 
Bibliothèque  de  la  Tillô  de  CbAloDs.   ' 

'Après  avoir  signalé  (page  338  da  raaaoscrit)  la  prise  de  poisu- 
sioQ  de  Trojes  par  Charles  VII,  ['historien  brinédictiD  meatiooiM 
que  ie  roi,  toujours  souleno  et  eticoiiragé  par  la  PsmIIb  ei 
accompagné  par  tlitt  se  dirigea  à  Invsis  les  pMoes.  de  la 
ChaiDpagov  vers  la  ville  de  Reims  où  il  défait  recevoir  l'onetioit 
royale. 

q  Ce  (ut  pour  le  prioce  ane  agrMile  anrprisa,  leoonte  D.  Fraoï^oia,  de 
reaeoDtcw  mt  la  route  l'BvSqae  avec  te*  antrea  aei^eura  tampOMla  et  l«a 
prineipsns  citoteM  de  Chllon*  qui  vanalaDt  lui  prétaoter  lee  deb  da  leur 
ville  et  renonvder  enlre  «sa  maiaa  le*  teRaenls  d'une  fidélilé  )dulSt  obs- 
earda  qa'UetnU  dan*  laura  conra. 

(  Ce  fut  BU  villege  da  Lestréea,  *  Iroia  llauea  an  delt  de  Viliy,  qœ  lia 
•CbUonnota  Joignirent  la  monarque  le  13  Juillet  Hf>.  On  le  v«t  par  en 
Itltre*  <tt  Cftte  daie .  tl  itmnit»  m  ce  Utu,  dans  lesqaalle*  Cbailw  TU 
dMlkre  qa'il  reçoit  las  babilanls  de  Cbtloae  eu  la  pletne  ab4ii««ooe  qniii 
lai  ont  rendue  et  aboUt  ce  qni  l'eM  pa*«é  ponr  oao**  des  di*sen*ioo«  pri- 
otdentea. 

■  De  L«*tr<B*,  la  roi  **  rendit  i  Cbllous  ob  le^dloIeM  k  retunat  avec 
'd«e  IrsuapoMa  d'une  Joie  d  grtnde  qu'on  peut  dire  que  les  inoaMal*  qn'U  j 
paasB,  funnl  du  nombre  d*a  preniiers  beaux  Jooia  d*  son  rigne.  s 

11  s'agit  ici  de  Lestrées,  ■  écart  a  de  Dommartio-Lettrée, 
canton  de  SqtnpnU.  La  lettre,  dite  A'abolUion  ou  de  pardon, 
dont  parle  dom  François,  exista  en  original  sur  parchemin  au 
archives  départementales.  Elle  a  été  pobliée,  an  1S54,  parU.  E,  de 
Barthélémy  dans  l'appendice  de  la  première  édition  de  son  Rù- 
toire  de  Châlont,  page  35(. 


Une  plaque  commémorative  vient  d'être  posée  é  Blois,  place 
dit  Chaiean,  sur  l'une  des  maisons  hétiOB  sur  l'emplacement  oA 
s'élevait  l'église  Saitit-Sauveur,  qui  vit  bénir,  eà  14!9,  l'étendard 
de  Jebnbe  d'Arc,  avant  le  départ  de  l'hérolae  pour  Orléans. 

Cette  plaque  est  éo  narbre  noir.  Elle  porte  l'inscription  sut- 
ranU,  en  lettres  d'or,  arec,  au  sommet,  les  arOtes  de  Jeanna 
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d'Arc;  k  ganche,  VècasMiu  de  Prauca,  el  t  droite  les  armei  de  It 

ville  de  Bloia  ; 

,   .  Su  l'enpluaHMt  de  cet|a  miiMD 

S'éUvait  l'tgLiM  eoll«fciale  ia  Stiat-Sanveat 

D*M  bqorile  fut  Mai  l'étaindwd  da  JmbIm  iTAnf 

Lan  d*  m»  i^mt  i  Bl«û 

LM)>i(,HMnanai4ZS 


La  Société  d'srchéologM,  aciencu,  lettrei  at  arts  du  dépar> 
temeat  de  Seioe-et-Uarue  a  teaa  m  séance  ordinure  Is  dîmandie 
H  oclobre,  ft  S  heares  précùes,  à  lHAtel  de  Vitls  de  Helan. 

L'ordre  du  jaor  appelait  les  coanmoDicatioat  sai^aalet  : 

Jacqueline  de  Beuil,  eomteste  de  Moret  (sailej^par  H.  G.  UonU 

Déamverle  d'une  $épiUture  de  Npotn»»  néotUMgue,  à  Saiiit' 
Mammét,  par  U.  Eng.  Toalouu. 

Notice  lur  Vauœ-le-Pirtilf  par  H.  G.  Leroy. 

On  vidante  de  Trilbardou  sotu  Louis  XUI,  par  H. Th.  LhnlUiar. 

le  clergé  et  la  twblette  cTun  petit  coin  de  la  Brie,  pendant 
la  Réuolution,  par  H.  René  Horel. 

Notice  hittorique  sur  Veneuil-en-Brie,  par  U  même. 

Athis  (canton  de  Bray-tur-Seine),  étude  d'oDomailiqae,  pir 
K,  k.  Garoier. 


Muiagea.  —  Le  3  Juillet  a  èU  célébré,  dans  la  cathédrale  de 
Heina,  le  mariage  de  H"*  Lojie  Hearot  et  de  M.  Blondeau,  Sis  dn 
maire  d'ij,  associé  de  la  maiMia  E.  Irroj. 

H,  l'abbé  ColligDon,  arcbîprétre  de  Notoe-Dan».  a  donné  la 
bénédictioD  noptiate  et  prononcé  ooe  ^alenreiiie  allocation. 


On  annoDce  te  mariage  de  Mil*  Harcella  Vétault,  fllle  de 
H.  Alphonse  Vétaalt,  ancien  archiviste  de  la  Marne,  bibliothécaire 
de  la  ville  de  Bennes,  avec  H,  Georges  Ouperraj,  lieutenant  an 
B*  régiment  du  génie  A  Angers. 

H.  VéUult,  lauréat  do  grand-prix  Gobert,  a  laissé  k  QiAlou  les 
meilleurs  sonrenirs. 


S.  Em.  le  cardinal  Laogéoieoi,  archcTêqae  de  Reinu,  a  béni,  le 
landi  3  septembre,  en  féglise  de*  BR.  PP.  Passionnisles  de  l'aveniie 
Boche,  le  mariage  de  U.  Ferdinand  Kunkelmaon  avec  !!■■  vente 
Haarice  Delondre,  fllle  de  M.  Bidoire,  andeo  avocat  an  Conseil 
d'Etat  et  à  la  Cour  de  cassation. 
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■  tL  KDDkelm&Dn  est  le  chef  de  U  maisco  ie  vins  de  Cbampigne 
Piper,  doQt  le  siâge  priacipal  est  à  Heims,  et  1»  luccunsle  k 
Eperaay. 

A  l'occuioa  de  ce  mariagf ,  ud  magaiSque  bnjDH  d'art,  prodait 
d'une  cotleot»  fut«.4Dtre  Iw  avplQjit  et  onTrtan  des  deux  éta- 
blissements, a  Été  offert  i  H.  Kookelntiui,  en  témoignage  de 
recoanoissaiice. 

Eq  outre,  un  grand  banquet,  suivi  de  bal,  réunissait  le  soir, 
dans  un  des  vastes  locaui  de  ht  rbaison  de  commerce  d'Bperaay, 
WTiren^stiO  .connvM,  farml  Jes^ueia  h  IroKvanitt' bao  Boiotire 
4e  IsiniMi  d'ouTners,  ■ 
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reporte  à  fingt-cinq  ans  en  arrière;  il  doqb  donne  de  curieVl  NA- 
MffCDemeDU  snp  NapollonJII,-riiiipé'ratrieai'li'Prine4  im^ttlUl  at 
U  JbrniBlion  d«i  Cent-GanJei. 

Le  livre  poHa  poor  iHré  VSscadrtm  deiCenP-Gardti  y  U'iIêI 
dMié  ft  Is  mémoire  en  bsron  V^rl7,"Co)eiiel'caii>ih4flduit'le> 
Cent-Gardei,  par  SOS  fils  Albert  VerlT'.   '     -     ;  ■'-'     

La  famille  Verly  est  ape  ancienne  famille  du  Nord.  t)b  tlWte 
aux  XV*,  xvi<  et  xm*  liècles,  le«  Veriji  on  capKaine  au  MtTlee  de 
l'Espagne,  d'antres  coAmerçanls  ft  Lille  on  printrea-ierrim;'  an 
cËlfibre  statuaire,  appelé  de  Lille  en  Nonnandia  ponreiëAuter  Ito 
statues  et  scatptures  de  l'abbaye  de  Inay-Mondaie,  qiM  I^ 
Admire  encore  dans  le>  mine*  de  ce  moaaitire;  anBiiv'*»  digne 
ecclésiastique  qai  fut  curé  de  LâmbefMTt.  - 'i 

Au  XV111*  *iâcle,  un  docteur,  du  uom  de  Joseph  Vfriy,  mourut 
dé  MO  déTouémeut  profesaionoelen  177S.  ' 

FniDQois  Verlj  fat  archilecte  de  NapoléOD  I",  unii  qu'un  autre 
membre  de  la  même  famille,  l'on  des  fondaleun  du  célèbre  œuiÂe 
de  Lille. 

Le  colonel  dont  noss  noue  occnpons  avait  >li  ans  à  la  mort  de 
MU  pire  ;  il  Alt  élevA  par  lou  oncle,  l'arcbitecte  François. 

Destiné  aux  carrières  libérales,  Il  tnivit  les  dasses  du  collige 
rbjal;  il  fol  bachelier  ft  dix-huit  ans. 

Troi*  mois  après,  la  11  noTembre  1833,  il  s'engagea  comm'a 
caTalier-élèTe  4  l'éul*  de  Saamar. 

8o us-lie vtenant  en  IB33,  an  0*  chasseurs  i  cheval,  capilalna  en 
185S,  le  l"  mai  4B94  il  fut  nommé  eapitaine  commandant  et 
désigné  pour  servir  dans  l'escadron  des  Cent-Gardes  qui  venait 
d'être  créé  par  décret  impérial  du  St  mars  de  la  oifime  année. 

Chet  d'escadrons  en  1BS7,  lieutenant-colonel  au  3l  décembre 
18S9,  il  pane  enfin  ootgoel  le  31  décembre  18(4. 

Comme  chef  d'escadron  commandaut  les  Ceat-Gardas,.  il  ptit 
part  &  la  oampagna  d'Italie.  A  la  bataille  de  Solfériao,  plac4  der- 
rière l'Empereur,  il  fut  atteint  d'nne  balle  au  bras,  tor  l4S  bat- 
teurs de  Cavriana. 

En  1807;  Il  est  créé  baron.  Cette  brillante  position  ne  le  rend 
pas  oisif.  Son  aptitude,  développée  par  le  travail  et  le  goût  du 
métier  des  armes,  le  porte  k  s'exercer  toujours  de  plus  en  plus 
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et  lut  gagne  t'estiou  de  ses  supérieurs  et  de  l'Eniperear  en  par- 
ticulier. 

11  était  Tiritablement  l'Ame  de  ce  corps  d'61ite  qui  fat  «  long- 
temps l'admiration  des  Parisiens  et  des  étrangers  qui  afOnaient  t 
Paris. 

Admirateur  de  la  discipline,  il  avait  réfé  de  faire  de  son  esca- 
dron le  modèle  de  tous  les  corps  d'élite;  sa  rigidité  dans  le  ser- 
vice Était  toutefois  tempérée  par  une  nature  juste,  bonne  et.  géné- 
reuse. 

En  l'année  terrible,  le  colonel  baron  Verlf  part  pour  l'armée  du 
Rbin  &  la  suite  de  l'Emperear;  nous  ne  le  suivrons  pas  dans  oetle 
j  longue  et  doalonreose  retraite,  où.  son  Ame  de  français  et  de 
,  soldat  fut  crnellement  mbe  à  l'épreuve.  Altacbons-iious  seulement 
à  relater,  de  son  passage  dans  les  Ardeones,  ce  qui  nous  présente 
nti  réel  intérêt. 

AutsitAt  épris  son  départ  de  Ueti^  le  14  août  1870,  et  son  séjour 
yk  Cb&loBs,  il  prévient  sa  famille  qu'il  campe  à  Courcellea,  à  3  kilo- 
mitres  de  Reims,  avec  l'Etapereur,  et  qu'il  est  installé  dans  une 
I  firme. 

Dans  une  de  ses  lettres,  où  il  rappelle  les  nialbears  de  la  France, 
il  eiprime  des  pensées  dignes  d'être  méditées  : 

■  ...  BbAd,  la  dnalsr  bienhit  qu'anlnlonont  les  ravera,  e*Ml  de  fùrs 
nbnr  dans  la  coui  de  U  JeiiMue  des  santimeDla  d'haanour  st  da  pmtfiD- 
'  lisnw  qai  élktaront  leurs  idéas,  et  laur  faront  voii  qa'll  y  k  an  monde  talia 
obose  qns  l'aMOiu  das  richaises  at  qua  l'antralaeniant  des  ptaisin. 

a  QoÉnd  on  arrÎTe  à  fain,  eomine  nou  tous,  !■  Mcriftee  da  tout  m  ^h 
:  noua  STOD*  de  cher  an  ce  baa  monda  et  la  ■aarifice  ds  aotra.Tie,  on  aat  spta 
k  reeaToir  tsalaa  las  aapiiaiiona  vers  la  bien,  à  comprandre  la  raapael  qaa 
l'on  dnit  à  L'autoriU  palarnelle,  à  l'autoriti  raligtaose,  aux  eomnuncas 
'  eaeialaa,  alo.,  IouIm  ehotet  qui  iUieKt  à  l'iUU  de  lettre  morte  p<mr  la 
jetmmee  iavjo^rlïh1U. 

«  Il  n*;  avait  ploa  poni  elle  qn'an  profond  MBtimeat  d'JgoIsme,  (IM 
f  W>  f^M  iaeqiUrtr  la  forttme  por  n'importe  gasi  moveii, 
a  Na  Tona  altligai  doDB  pas  entre  meaata  da  l'état  piéaent,  et  eoMidl- 
,'  rtM-w}ut,  NoiH  loldaCi,  comin*  Ae  novvnuue  Ckritt  détail  é  raekeler 
,  mr  les  champi  Oe  tataille  It*  fauiei  el  lei  erreur!  de  ce  jour,  pont  f^re 
rnultr*  pour  vont  el  voi  e*fa»U  vue  ire  nouvelle  qui  mettra  en  premin 
ligne  tout  les  nobtet  ««nfminifs  giti  tlivent  et  grandiuent  l'Urne. 

<  Si  par  falaliU  noua  ■nbiasona  encora  das  lèvera,  ce  n'eat  pas  une  raison 
ponr  sa  iémoratiier  t  U  lutta  est  d'anisnt  plus  belle  et  plus  ^oheose  qa'dle 

'  est  diffisUe. 

<  Sojas  paranadéa  qa'aTac  da  la  faimetd  at  du  ciMU  «D  vient  i  bout  da 
*  toat.  La  emui  ne  mai  qoa  paa  en  Pranca , . ,  > 

Le  23  août,  il  annonce  qu'il  quitte  Conreelles  pour  fiélhenirille; 
,  le  S|I,  il  est  à  Retbel  et  écrit  à  sa  femme  ; 

s  Je  né  t'ai  pas  écrit  depuis  itton   séjâoi  i   Coàreallet,  parc*  qae  ntas 
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MBmM  •»!*<•  fart  lard  i  B*lhwi*ill«,  ob  dod*  n'iTOui  fiil  pont  uinidir*, 
qa'DM  h*lt«;  nan*  ■ommai  pirlii  ■  trolt  binrea  da  matlB,  «b  pUlu*  Bull, 
ponr  aUw  allandre  l'Bnparaar  à  10  kiloaiitrai  aur  la  ronta  de  Ratbai  1. 
jBol<riUa.  S.  M.  davait  partir  t  qnatn  haatea  sa  goart  :  Doua  na  aMBuaa 
arri?éa  t  Ratbd  qu'à  dn  heicu.  i'ai  raniMat  fait  no*  roole  aniti  faU— 
ganta,  aprèa  «aa  nnltatoa  repoa.  • 

<  Ca  pauTTe  Tâyiaon  (liMtMant  au  Cant-Qardea),  avait  M  aBTOjtf  par' 
noi  pour  pr^rar  noa  logemeDta;  11  ■'fiait  ptoeuTé  una  voilora  ponr  aa' 
Modre  au  noavaan  f^u,  parca  qna  loa  aharaDX  étaient  trap  hUgoéa  ponr 
repiquai  i  nouveau  de  auile.  Il  fait  tria  bien  lea  deux  lien  de  la  nuta, 
inaia  arrM  i  Perthe),  d'intréaidaa  pompiera  ae  prAdpitent  au  aon  Tlhionla, 
l'airtlaiil,  te  pTCBoenl  ponr  bb  eapioa  et  fM  lealaBt  paa  ta  laïMar  partir;  Il 
Tait  fonatter  «od  chavet  et  Gte.  -4 

■  11  arriva  bbEb  1  Raibel  ne  panaant  plna  i  eet  tpiaoda,  il  m  rend  i  la 
aoua-préfeetore.  Tout  i  coup  um  nuia  da  aoldala  dtoj'eDi  de  le  pbalaaga 
i  caaque  cb  euivre  dn  noble  oorpa  dea  pompiars  aa  roa  aor  Ini,  le  tftte, 
fouille  ets  gioaaaa  botUa;  li  a  beau  dire  qu'il  eat  lleatanant  aux  Ceal-' 
Qardaa,  qu'il  liaot  fUre  la  logenent,  on  sa  rteoeta  pas,  on  la  oondoit  i 
i  baurea  da  malin,  on  rtvailie  M.  le  Uaire  qui,  vltu  de  eea  inaigoea.  Tient- 
proofder  i  bb  noBvel  ioterroftatoire  à  la  aaite  dnquel  mon  pauTre  ToTtaon  aat 
aaSn  reada  1  la  liberlj.  Il  paraît  qo'll  avait  M  anivi  par  les  preniara  pOM- 
pieri  qui  avalast  donni  l'iveil  i  Rsthal.  SI  OM  braves  gêna  einplo]>gieiil  au 
■Doina  la  même  ardeur  i  ariflter  las  PrqasienB  I 

«  Noua  iltona  repartir  demain  selon  ce  que  Je  peux  prévoir,  une  grande 
aSatre  ae  eoaabina;  il  e«l  probable  qu'elle  aura  Uau  dana  un  jour  ou  deui, 
peol-tlie  Itoia  ou  qnalra,  en6n  cela  sa  doit  ^nt  tarder.  Cala  sera  cband.  ■ 

De  ToarUron,  le  26  août  <  870,  il  écrit  : 

(  C'est  le  lieu  ai  la  date  da  notre  tempe  d'arrtt.  Non*  avona  quitté 
Rethel  ce  matin.  Noua  avons  eu  une  pluie  torreotlelle  avec  éclaira  al, 
tODuarte  paadant  tonle  la  roule;  pour  faire  aix  liauaa  nons  avona  mia  prta 
de  ail  heures,  parce  que  nous  avona  été  arrêtée  par  des.  convois  et  des  paa- 
aagas  de  Iroupas,  Uief,  nona  voici  arrivés  dans  un  ital  aitojabie,  trafarsé^. 
juaqu'ani  oa  etoiollés  plus  que  daa  barbets. 

•  Le  Tillega  n'oflce  anonne  reaaouree  aliuienuire,  at  il  n'était  paa  prévenu 
qu'ana  nuée  de  gêna  affamés  allait  tomber  sur  luL  Hearauaamanl,  j'ai  dé  le 
sbaocel  Juaqa'k  ee  Jour,  l'ai  toujoara  ité  logé  chri  des  bravaa  gana  qni  a4 
nattant  en  quatre  ponr  m'Btra  agrésblia. 

■  AnJQurd'bni,  Je  prends  gtte  ches  la  directrice  de  la  poste-,  ata  poules 
veoaienl  de  pondre;  il  est  deux  beures  rt  damia;  Je  n'avais  rien  prie'CB' 
matin,  mon  eitomao  criait  famine.  J'ai  aoceplê  les  deux  œufs  à  la  coque,  je 
lea  ai  dévoréa.  On  veut  i  toula  force  ma  faire  prendra  le  café  :  j'ai  au  beau 
ne  défendre,  on  est  i  le  préparer.  Je  profite  de  l'intarvalla  pour  vous 
donner  signe  da  via  et  von*  dire  que  Je  me  auis  débarrassé  da  maa  effeta 
Bouill«a;~Ja  anis  aec  et  pria  d'nn  bon  fan.  Voilà  mon  café,  Je  m'arrlte. , . 

1  Oof  1  Je  l'ai  pria  mon  catét  II  bot  parfoU  savoir  Tsiia  un  saeriSce  pour' 
ne  psB  fnùaser  lea  bravas  gana  qui  vauleat  voua  Cire  agrétbl^s.  J'ai  dans  ta' 
boBcbe  on  arritra-gotlt  de  qBiBine  ;  il  faut  espérer  que  cek  me  préservera 
da  la  fiivre. 

«  J'ai  écoBlé  tonte  nue  longue  bisloire  de  malheors  de  famille,  de  ftkrat 
ajant  aatvi  en  Crimée,  tnéa  là-baa,  etc.  Bref,  lu  auias  un  de  ee*  Jears  i 
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T^f  TtàcatëÊÈ'. 

i^aplayM  wprte  à»  U:  %•*•,  p«n  icqnlitw  m  dtuaifhMpKtlIié  «km* 
Ullrxw^  0""*  **<■  pw«iiedr«  MO  a«im)t  dmU  11  vlaUl*  boas*  Hpondant 
M)aU  HMa^a  RaNlte  Ut  «m  boahwir  j  ]e  eralt  ^a'tll*  n'tdaN)  «11*  ddt 
Mmt  Im  ^M-<ftt|tt-iHx  •«■  C'Mt  «Ui  q«l  t  *!•«•  U  «tomolMlla,  s'wt  riU 
^  a  frtparé  B*a  mit  (h  tMlh«urM«a4)  i  «11*  trotUn*  taiMr  d*  aHii,  «gi' 
tml  dani  un  tourice  l'aniiiae  dent  ^oi  lui  rMU.  BH*  VMtolt,  l'IoMpfii,  ■«'. 
Hirt  «iiriiftia  bNsng*  àéeaté  da  non  (fMa-d^^vît  i  Ai  ptt  NtwfUi  |b 
m  sai».ru4i  itrj'ai  MTati  da  mt  (iira  rgipoUonnaih 

t  EH*  treave  qo*  ]•  anU  ubra  tonaia  nua  Jauni  llla.  Ohl  RataHa,  tM 
*aii*«iit  raatan  loagiampidaDsmeBiaaioKiieTaeciiiiiaiMaall,,,  • 

•D»  Stonna,  le  2«  lott  ISTO-t 

i«  Noaa  wnMiaa  ao  rtaïaa;  naoaooaroudafaiaaa  ■attafarMoataetpai 
vaas,  1  la  raDCDoti*  da  MU.  laa  I^uaiiaoi,  qni  tlaiaal,  es  malin,  au  bai 
dJi  la  cAm  ota  aal  iltuf  la  vi'lafa  ou  plulCt  la  biBua  où  aona  pnooDa  ^la, 
dana  daa  giaogMi  nouacoucbaii^  qoatra  daa*  oik  «ataisa  da  hrma.i. 

«  L'Boiptraar  a  aoTajé  1*  prinea  impdiial  i  lUaibraa,  pitUa  plaça  faïU. 
n  a  araa  loi  an  palMon  de  Cant-Oaidr*,., 

(  Noua  aTeat  da  la  boue  juiqn'aai  «barUlat.  Ja  dennarain  baaaaeap  pew 
atotr  une  paire  da  aaboti,  i 

De  Carigoan,  le  30  soAt  ISTO: 

■  U  Ut  t  peiaa  Maia  alali  paar  furour  Baa  latlna,  U  aat  tapi  bearta  t- 
eeni  avaoa  dix  baorea  4a  obaial  t  Ja  aa  nas  qoa  la  daoïMt  4e  naa  atm~ 
Telles. 

(  U  7  ■  eu  aujourd'hui  an  anfcaBemanl  d'anUra-gitd*  daai  lafoellla 
gdo£ril  de  Pslllj  •  cneora  eu  la  bèiiaa  de  Uiaaer  aurprendie  ion  rnmpa- 
■eat  •*««  laa  laeteai  «ela  n'a  lié  qu'une  ebire  da  oaMai  da  periw 
d'inirea;  U  7  a  en  pen  de  pertaa...  ■ 

Aprtt  Carj^an,  plui  rien  qn'an  net  k  U  bile  nr  aaa  mh»  à»- 
vidte;  pais,  quelques  bearea  eprAt  Sedan,  le  colonel  Verif  4eri*eit 
ane  leUre  dont  nous  ne  donnons  que  deaetlreiU. 

Le  aoldst,  vaincu  par  la  douleur  et  la  ng»,  laÎMa  tomber  de  14 
plume  quelque*  lignée  amtrei,  lignei  regralUe»  plut  Urd,  fuuf 
on  aat  les  condillons  dans  leiqueilee  Napolton  lU  avut  dA  qoitUr 
Sedw,  erojant  Ini-mânie  qu'il  reriesdrtit  pvBii  iw  troopv, 
aftèi  ton  eotrevBe  vrae  It  roi  de  Pnuw. 

&.HplMiibre  IS70: 

..<  .,,  Je  anlabiaa  porlaBl,  malgrfla  triataïaa  d^aatre.paeitiaa,  la  nia* 
de  noa  tepiraoeee,  la  dcnla  dana  laqnal  aona  aemwaa  da  aa  qai  peut  «tint 
en  Pianaa,  lout  cala  dominé  par  la  baaia  d'aaa  défalta  qad  neaa  ■  lait  pri- 
Bonnieia  da  guerte... 

«...  Je  n'ai  ici  qua  se  qnej'ai.anr  la  dna  an  fait  de  TllaManU  :  il  ■• 
rtpsgDe  de  renlrar  an  Prance  en  uniforme  da  Caat-OardM,-  J'ai  paaajp» 
booie  de  l'aToit  porii,  aprla  l'abindoo  eomplei  daoi  leqifal  rBnpBraw  nom 
a  Uiirta.  aant  oou*  prdrenir,  aiaa  nous  donaer  le  (owidreelfoe  d'InUt^i 
noua  avena  M  ptorondJioeiit  frwMfa. 
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t'J'ùHptit  caiiè'fBDM  pcmr  ttiBB  brkvw  «t  dlKUai'Gmt-OiMMj  jalisat 
•1  nanti  an  Uar  diiant  qas  l'^mpanDi  m'**tit  chargé  de  Im  nmuiAKii 
bnr  (UvMMmmU 

■  Je  l«  ai  embrufdi  ao  le*  qaiUtal.  Nom  plearioni  tou  L'ahrti^ 
ItrmBi,^  PauvTMgtoa^  Je  l«s  ùoidi*  Uotl  »  •.       .      , 


Il  racoafe  eoiuite  lei  différentes  phases  de  I&  lotte,  ie  désespoir 
de  l'Empereur,  cherchant  la  mort  qui  fauchait  tout  le  monde  dans 
BOn  entonrage. 

NoDS  savons  ce  qae  cette  fatale  journée  coûta  k  la  France  ; 
passons,  et  revenons  aux  Cent-Gardes. 

Il  furent  naturellement  compris  dans  la  capitnlaUon  de  Sedan 
et  envoyés  au  eamp  da  Cobleafz;  leurs  magniRques  chevaui 
furent  disputés  par  la  maison  da  roi  de  Prusse,  et  leurs  armes 
furent  enrojées xlans  l*s  arsenaux  de  Berlin. 

Les  Cent-Gardes  rentrèrent  en  France  &  la  conclnsion  de  la  paix 
et  furent  incorpora  dans  les  cuirassiers. 

TenniQODS  cette  courte  narration  par  ans  lettre  du  colonel 
Verlfi  elle  dépeint  bien  l'flme  de  tous  les  combattants  de  cette 
héroïque  et  malheureuse  armée  : 

•  16  saptemire  1870. 

k  Je  sala  companilivmiml  uè«  faetireax  mtiiiteDent;  Je  snii  nême 
baaacoap  moias  i  plaindre  qae  depuis  ptiia  d'an  mois,  ear,  poar  mol,  la 
litneUoD  ileit  Jugée;  c'était,  chaque  Jour,  une  fuila  Deavelle  devaul  l'an- 
nemi;  ehsqne  Joar  m'apportait  una  boule  aoavalla  ;  mon  cmar  tiait  plein 
d'amertume.  Il  fallait  faire  lou  devoir  Jusqu'au  bout,  maia  J'e*p4raia  que  la 
bout  aurait  été  tout  autre.  J'eMpéraii  {Hé  noui  awiwi  uiansMBHT  fini  su 
S0T.D1TB  i  J'y  comptais  teliemanl  que  J'ai  écrit  ce  qua  Je  panaais  Site,  mai 
derniers  eonieils  de  père  et  da  natil  Noua  avions  fait  le  saorifice  complet 
de  notre  vie,  nous  éliona  toua  prtl*  I 

•  Uaia  sa  voir  b£lement  enfermés  comme  dana  nue  (onricièTe,  sans 
pouimr  se  dÉfendre;  être  obligés  de  eubir  DDe  cspitalatlon  sbps  «voir  la 
posaibiUté  da  fondre  eue  l'ennemi  et  de  passer  à  travers  ou  d'j  lettér,  o'aal 
là  ans  da  ces  aouffrances  terribles,  c'est  ià  et  fiti  piii  le  plia.  » 

Le  24  décembre  1870,  le  Gouvernement  de  la  Défense  nationale, 
qai  avait  supprimé  l'escadron  des  Cent-Gardes,  décidait  par  an 
décret  H  la  mise  à  ia  retraite  d'of&ce  du  colonel  Verlj,  comman- 
dant des  Cent-Gardes,  ponr  prendre  date  du  12  octubre  précé- 
dent ■>. 

Le  colonel  Verly,  en  apprenant  le  décret  qui  le  mettait  d'ofBce 
k  la  retraite,  adressa  au  ministre  de  la  guerre  one  protestation  se 
basant  sur  ce  qu'au  moment  où  l'on  rendait  le  dterel,  il  était 
prisonnier  de  guerre,  et  que  la  loi,  par  une  disposition  tutélaire, 
sauvegardait  la  posilion  d'un  offlcier  en  captivité. 

Il  n'eut  pas  gain  de  canse.  11  s'iucliaa. 

Rentré  dans  la  vie  civile,  il  s'occnpa  de  l'édacatton  de  ses  enfants^ 
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8M  utamotB 

Tient  dans  le  calme  das  affsctioni  du  tojtt,  jnsqu'ao  Si  juillat 
18S3. 

Le  baron  Verl;  repose  an  milieu  des  ûeas  au  eimetiAra  de  Oouion 
(RhAiie). 

{Croix  des  Ardtnnet.)  Laden  Moiici. 


L'ImprJDSDr-Q*niit, 

LtoK   PRtHONT. 
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Répertoire  des  fiefs,  offices,  terres  et  produits  divers, 
hieat  et  domaines  nationaux  du  département  des  Ardenws, 
mis  en  verUe  dam  les  AFFICHES  DE  REIMS  de  Havê, 
de  1772  à  1793. 


PRÉAMBtTLE  . 

Les  coUectioas  d'aociennes  feuilles  provinciales  offrent  des 
mines  inépuisables  pour  l'étude  approfondie  des  mœurs,  des 
coutumes  particulières  et  des  familles  de  chaque  région.  Eu  ce 
qui  concerne  la  ChampagD.e,  il  est  un  recueil  très  rare,  et 
poiir  cela  peu  coduu,  inconni;  même  de  la  plupart  de  nos 
bisloriens  locaux  :  c'est  cslui  des  Affiches  de  Rsims  ou  du 
Journal  de  Champagne,  publié  à  Reims  par  Havé,  presque 
sans  ÎQlerruptioD  chaque  semaine,  de  1772  à  180S.  La  Biblio- 
thèque de  Reims  possède  l'exemplaire  bien  complet  de  l'au- 
teur, soigneusement  relié  par  ses  soins  et  formant  une  série 
de  quÎDie  volumes  in-quarto,  recouverts  sa  peau  Terte,  avec 
cette  marqué  au  bas  du  dos  eu  lettres  d'or  :  Ex  libris  âdb. 
Jos.  Havê.  Ayant  entrepris  l'an  dernier  un  dépouillement  de 
la  collection  entière  au  point  de  vue  topographique,  historique 
et  économique,  nous  en  avons  tiré  les  éléments  d'une  chro- 
nique ardeonaise  récemment  publiée  '. 

En  outre,  nous  offrons  ici  le  résultat  des  mêmes  recherches 
pour  l'étude  des  lieux  anciens  et  modernes  de  l'un  des  dépar- 
temenls  .de  l'ancienne  province  de  Champagne,  celui  des 
Ârdenoes.  Nous  espérons  donner  plus  tard  une  chronique 
rémoise  de  la  fin  du  dernier  siècle,  et  éclaircir  aiusi  quelques 

1 .  Chranijtw  ardmaniie  delà  f^^  i»  XVllI'  lièelt,  tiria  das  Affichei 
ie  Heitns  de  Uaié  (inl-iSÛI),  et  publiée  p*r  Henii  Jadart...  Dele-dw- 
Jura,  Btnin,  impr.,  1S9t,  in-S*  à»  44  pagee,  —  Bitrait  de  la  fltvuems- 
torique  ardennaii»,  publiée  pai  P.  Laurent.  —  LivreÎMD  de  Juillet- ddIo- 
bie  1W,  p.  152-190. 

SI 
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fails  se  rattaduDt  au  département  de  la  Marne.  Les  érudits 
chercheurs  qot's'oeeapeDt  de  retracer  lee  annales  des  dépar- 
temente  de  l'Aube,  de  la  Haute-Marne  et  de  l' Aisne,  voudront 
venir  de  leur  c6té  puiser  à  cette  source  des  renaeignements 
historiques  ou  économiques  aussi  précis  que  variés,  provoquant 
la  curiosité  et  l'intéièt  presqu'à  l'égal  des  documents  inédils. 
.  Avant  d'entrer  dnns  le  détail  spécial  que  nous  embrassons 
ici  des  ventes  de  fiefs  et  de  domalneB  ardeunais,  nous  voudrions 
doiioer  uu  aperçu  de  l'œuvre  de  Havé,  établir  son  unitA 
malgré  la  variation  des  titres,  et  fournir  quelques  exemples  de 
l'utile  et  facile  emploi  d'un  tel  fonds  pour  tous  les  chroniqueun 
champenois.  11  reste  ua  vœu  à  formuler,  celui  de  la  confection 
d'une  table  générale  permettant  au  lecteur  de  recourir  en  un 
instant  à  l'objet  de  ses  recherches.  Il  existe  bien  des  tables 
annuelles  ajoutées  par  Havé  lui-môme  à  sa  pubUcation,  mais 
une  table  alphabétique  générale  est  indispensable  pour  tii«r 
parti  de  son  oeuvre. 


Lm  Affioh**  d*  Reims  ds  Havi,  laur  auteur, 
laur  oolleotion  (1772-1805). 

Adrien 'Joseph  Havé  naquit  à  Romain,  près  Pismes  (Marne), 
le  i  septembre  1739,  d'un  père  huissier  au  Cb&telet  de  Paris 
en  résidence  à  Reims  et  très  versé  dans  la  connaiesance  des 
affaires.  Bon  fils  suivit  la  carrière  d'homme  de  loi  et  de 
praticien,  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  peut  mener  k  toutes 
les  situations,  Regu  avocat  au  Parlement  en  1762.  il  s'adonna 
à  des  travaux  multipies  h  Paris  où  il  devint  secrétaire  dans 
les  services  du  lieutenant  général  de  police  de  1768  à  1771.  Il 
ne  plaida  sans  douta  nulle  part,  mais  il  s'était  créé  pour  la  vie 
une  réputatioD  d'homme  de  lettres  el  d'écrivain.  Rentré  k 
Reims  an  1772,  il  fonda  sur  le  champ  une  feuille  périodique  k 
l'instar  des  feuilles  d'annonces  de  la  capiule,  dans  le  but  de 
tirer  profit  de  sa  publicité  pour  les  affaires  judiciaires  et 
coamerciales.  En  même  temps,  il  la  faisait  connaître  comme 
un  organe  d'un  accès  hospitalier  pour  les  productions  des 
belles-lettres  et  les  découvertes  scientifiques  dans  la  contrée  '. 
Au  début  de  cette  tentative  assez  risquée  el  absolument  oon- 


aa,  àtntOKme  «t  avii  ditim  db  Kaiin  bt  OixintuTi  di 
CuMCMin.  Annaa  H.D.CCLXXII.  —  T«l  eit  la  Utta  prlmluf  da  U 
EaoUla,  doot  la  bniut,  d'aboid  in-S*,  davint  el  rail*  l'In-i*. 
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Telle  dans  sa  pairie,  il  traça  la  ligne  à  eaïvn  dans  loul  le  cours 
de  la  publication  et  n'en  dévia  point  :  (  Pendant  trente-trois 
ana,  dit  sor  biographe  Lacatte-J  oit  rois,  il  soutint  son  jouroal, 
et  il  traversa  courageusement,  mais  sans  se  mâler  des  affaires 
polîliquee,  les  annéss  les  plus  terribles  de  la  Révolulloa. 
Quoique  sa  feuille  fût  spécialement  consacrée  aux  intérêts 
matériels  de  l'ancienne  Champagne,  il  a  prouvé,  en  y  insérant 
de  bous  articles  de  morale,  d'économie  publique,  d'histoire, 
d'archéologie  et  quelques  pièces  de  vers,  qu'il  n'élaït  étranger 
à  aucun  genre  de  littérature  et  de  science  *.  ■ 

Havé  parcourut  la  fin  de  l'aucien  régime  sans  apporter 
d'autre  modification  à  son  Journal  que  le  titre  de  Journal  dt 
Champagne,  substiiué  en  il81  à  celui  d'Â/^chet  de  RHmt. 
Quand  une  nouvelle  division  fut  décrétée  eu  1790,  il  garda 
néanmoins  le  nom  de  la  province  et  lui  ajouta  en  sous-titre 
lea  noms  des  départements  créés  dans  son  sein  '.  Il  fallut  bien, 
en  1792.  effacer  même  le  souvenir  de  la  Champagne,  sous 
peine  de  n'être  plus  compris,  et  se  borner  au  sous-titre 
déeormais  seul  légal  *.  Il  fallut  cependant  revenir  ensuite  au 
titre  de  Journal  de  Reims,  sans  doute  pour  affirmer  l'aucieune 
prépondérance  de  Reims  dans  le  nord  de  la  Champagne  S  et 
reprendre  même  plus  tard  le  premier  titre  i'Affiekti,  modeste 
intitulé  du  début  qui  resta  le  plus  populaire  et  sans  doute  le 
seul  usité  ^.  Uab,  peu  importe  l'eD-téte,  l'entreprise  demeura 
provinciale  jusqu'en  1800,  et  se  restreignit  en  finissant  à 
Reims  et  au  département  de  la  Marne  jusqu'en  1605.  Elle 

1.  Biographie  vtûveritiXie,  ParU,  Miobaud,  1839,  U  LXVI,  p.  S6d.  — 
Cf.  Hovetilt  Biographie  générale,  PtrU,  DidoL,  13SS,  t.  XXIII,  col.  61S. 
.1.  Journal  d«  Champagne,  cotnprenanl  1m  (UporUmoni  de  la  Marne,  de 
la  Saua-Marne,  <ja  VÀube,  dt*  Ardeiuiëi  et  de  la  partie  orientale  d« 
département  de  l'àisne,  du  ISluillal  1790  >u  iO  aobt  1791.  In-l*. 

J.  /oumol  général  de*  ditparlement  de  la  Marne,  de  le  nanle-Mame, 
de  l'Avbe,  dm  Ardennet  et  de  la  pard'e  ori«nlaJ«  du  département  de  l'Aiiite, 
do  17  *oDt  1792»  30  djcembra  1793.  Format  in- 1>.  Ca  Journal  jitinlttaaa 
Iw  iDod»  :  on  louacrit  1  CharlaTille,  chei  M.  ChevsUar,  gre[£ar  du  Tribu- 
aà\.,,„,  i  Ratbel,  cbri  U.  Uignr.  libraire  g  i  Hocroi,  cbci  M.  Dsudigai, 

gr«raet  àa  TribaoBl ;■  Sadan,  ehsi  U.  Dumoai,  grvffiM  du  Tfibu- 

mI £apri«  delà  touicription  eit  de  9  llv.  pour  le  dehori. 

4.  Journal  de  RAm'mt  «I  det  dipartement  de  la  Metne,  de  la  Haute- 
Mame,  de  l'Aube,  de»  Ardennrt  et  de  la  partie  oritntate  du  départemtnt 
de  l'Aime,  à  dater  du  20  Juillat  179S.  lo-i*. 

5.  Afflthet,  aimoncet  et  avii  dneri  de  Bhelnu  et  d«f  déparUmeiii  dt  la  • 
Manu,  de  la  Baute-Marnê,  de  l'Aube  »t  det  Ardeane*,  t  dater  du  U  oelo' 
bra  1797,  8  bromaiie  de  Ifu  VI.  Id^. 
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cessa  1«  27  avril  ds  celle  anoëe  d'une  façon  dâûniUve,  du 
moÎDS  jusqu'à  dos  jours  *. 
I  La.  carrière  de  Havé  était  remplie  comme  publicîsle,  après 
une  longue  période  TéritablemeuL  active,  durant  laquelle  il 
avait  groupé  uoe  mullitude  d'éléments  recueillis  dans  tous  les 
coins  de  la  province,  dans  les  moindres  localités  comme  dans 
lescbers-lieuz  des  bailliages,  à  Beims,  k  Châlons,  à  Laugres 
et  jusqu'à  Troyes  *.  Ce  sont  surtout,  après  les  getis  de  lettres 
et  les  libraires,  des  avocats,  des  procureurs,  des  greffiers,  des 
huissiers  et  des  notaires  qui  furent  les  correspondiiiits  des 
A /'fiches  de  Jteimt'.  Havé  avait  compris,  ce  qui  devait  être  un 
mérite  rare  i,  son  époque,  la  valeur  historique  des  papiers 
d'affaires  et  l'utilité  de  ces  pièces  classées  comme  renseigae- 
ments  inutiles  par  tant  d'hommes  de  loi  et  même  d'archi- 
vistes. Il  conçut  en  ce  sens  un  projet  ou  du  moins  l'accueillil 
avec  faveur,  dans  le  but  de  mettre  en  ordre,  de  sauvegarder  et 
de  répertorier  les  Doinutes  des  notaires  de  toute  U  t'rance,  Ce 
projet,  toujours  à  l'ordre  du  jour,  n'est  jamais  réalisé  pour  des 
causes  diverses  qui  se  résument  daus  l'incurie  des  uns  et  dans 
l'étendue  de  la  lâche  aus  yeux  des  autres  *.  Sur  beaucoup 

1.  CuDsoltar  !«■  Hechvrcke'  tlaliiliguei  lur  Ut  joamaax  pKbtiit  à 
neini,  pai  Heori  DiqIoq,  dam  le  recueil  inliiuld  :  Heinu,  Revue  hi'torî- 
que  et  btUraire  de  la  Champagne,  183*,  fld'mi.  BriMart-Bi"»*,  in-8*. 
p.  147  à  1*9.  —  Li  maisea  MatoL-Braine  vient  de  reprendre  le  pUo  de 
U«vé  poer  une  TeuiUe  rém aies  d'en o^acea  pétiodjquPB  •mbiMianllesdépar- 
lemenlB  de  !b  Uaroa,  de  l'Aiene  et  dee  Anlennes. 

?.  Jaumaj  de  Champagne,  per  Hiid.  Les  d"  dea  30  ■eptembre,  1  et  14 
octobre  17S2  ont  élé  imprimée  a  Troyea,  chtz  1*  veuve  Gobflet,  imprimeoT 
Du  roi,  avec  permis  d'imprimer  et  diglribuar  i  Trayee  ligné à'eurdol  (Havé 
SB  IroQVail  à  TrojCB  en  ce  moment.  Voit  une  noie,  p,  l6fij  —  Lea  D"  pr4' 
cédenlB  et  euiienli  sont  imprimés  a  Heins  ofaez  Piérerd,  Parvis  Nbtre- 
Dsme,  au  Bureeu  général  du  Journal.  —  Ln  permis  d'imprimer  et  disirj- 
buer  sont  signés  Duchaiel. 

3.  N*  du  3  mai  1791.  Demtidel  !  <  On  voudrai!  trouver  uds  penoniM 
cspehie  de  remplir  le  place  dt  oommia  greffier  d'un  Tribnnel  àani  la  dépar- 
lemenl  des  Ardennee  On  lui  assurerait  t,O0O  lï'.  par  an  s'ilavail  leslami^ 
rei  et  les  qualilés  requisea.  S'adretier  au  Rédacteur  du  jaumal,  à 
tthelm*.  f  —  On  lit  ensuite  comme  Correipondanee  :  t  Les  citoyens  gref- 
fiers d'Alligoi,   Uuianci,   Libreville,  Relfael,   Hoc-Libce,  Sedan ont 

senti  le  bien  qui  résulterait  de  l'eDioi  qu'ils  noua  Tont  des  eilrsilj  de  venu 
aiec  eatsut  de  déaintéreasement  qna  d'aiaoïitude,  et  noua  aaitisioas  c«tl« 
c.ccaiion  du  leur  en  marquer  notre  reconaaisianee.  ■ 

4,  Affi:-hci  de  Jterntt,  par  Utvé,  n*  du  13  décembre  1779,  p.  199,  ici) 
taléresiant  pour  la  dicowerle  det  ancitun  et  notiiieaiM;  aettt  det  nçtai- 
rei  du  royaume.  -~  Projet  d'un  Hépertoire  général  des  minâtes  dea  solai- 
re* de  Francs,  trèt  carieuss  proposition  pour  le  Wnpa. 
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d'autres  points  d'ulilité  géoérale,  on  cooslale  dane  les  Affichas 
que  Havé  servait  la  cause  des  vérilalileti  progrès  sociaux.  Il 
avait  ainsi  donné  l'essor  à  des  initiatives  pleiuesd'aveDir,  àdes 
idées  justes  et  fécondes  qui  dovaieut  triompher  on  uoire 
siècle. 

Âpres  ]a  cessation  des  Affichei,  rbomme  de  lettres,  lé 
Juriste,  le  bibliophile  ee  continuèrent  en  lui.  Il  accepta  une 
place  de  Juge  suppléant  au  Tribunal  civil,  et,  en  même  temps, 
fit  servir  ses  connaissances  en  bibliographie  à  l'établissement 
de  la  Bibliothèque  de  la  ville.  Sa  bibliothèque  particulière 
élait  riche  en  manuscrits  et  en  ouvrages  d'hialoire  locale,  qui 
furent  acquis  pour  la  plupart,  après  sa  mort,  pour  le  dépôt 
municipal.  Havé  ne  cessa  donc  de  travailler  au  bien  public 
Jusqu'à  la  Qn  de  sa  vie,  qui  se  termina  à  Beims  le  8  juil- 
let 1817,  dans  la  77*  année  de  son  Age. 


Aperçu  gAniral  dsa  Affîohes  da  Reims,  leur 
ulilitA  au  point  de  vue  de  la  ohronlque  histo- 
rique. 

Où  se  tromperait  étrangement  «n  supposant  que  les  Affi- 
ehts  da  Reims  suivent  le  cours  et  le  mouvement  des  événe- 
ments politiques.  Rarement  il  y  est  fait  allusion  k  I4  politique 
courante,  dan^  le  sens  moderne  du  mot.  Le  fond  de  chaque 
livraison,  ce  n'est  pas  un  article  de  polémiste,  c'est  la  publi- 
cité donnée  aux  ventes,  aux  propositions  d'achat,  aux  avis 
divers  sur  des  faits  intéres^nt  les  villes  et  les  familles  '.  Puis 
viennent  des  récits  circooslauciés  de  fléaux  et  d'incendies  ', 
d'actes  de  dévouement  signalés  à  la  reconnaissance  publique, 
d'édiâantes  nécrologies  de  bienfaiteurs  des  écoles  et  des  pau- 
vres*.   Les    élections  générales  et  locales,  les  nominations 

1.  11  »'y  troa*«  be«iicoap  à'Avit  diveri  île  es  genre  :  On  cheKba  un 
janae  banme  da  Rethal-MiiariD,  évadd  de  aa  famille,  Sgé  de  16  aaa  1/2.... 
potlanl  uDe  redingote  grise  k  l'iDglsise. . . . .  Donner  avii  à  M.  Pérard, 
nigacimt  à  Rethet  (10  avril  1771.) 

2.  Kotemmeat  dea  iacendieg  qui  ont  dâaolé  lea  ville*  de  Saiol-Diuei 
•D  1770,  de  Chileeu- Porciea,  eie. 

3.  IiBltr»  dognaal  le  i^it  de  la  vie  et  dea  bieDhiU  du  man]iiU  de 
Jojeuse,  récewnaDt  Aécéié  i  Gieodpci  :  t  Une  santé  raiiile  l'Dbilfïeii  de 
quitter  la  Cour,  et  il  ee  relira  dsoe  aea  leirea,  où  il  s'appliqna  tout  ealier  i 
l'étude  dea  Lellaa- lettres  et  de  la  philotophie 11   ne  l'occupa  que  du 
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direrneB  sont  énumérées  à  leur  date,  aioei  que  les  menus 
détails  des  fêles  et  rêjauissancea  publiques.  Les  travaux  ded 
SociéLés  asvanles,  telles  que  l'Académie  de  Chàlona,  la  Société 
d'^mulatioQ  do  Reims,  etc.,  sont  énoncés  tout  au  long,  ainsi 
que  les  parlicularil^s  des  mémoires  qu'elles  oui  couroauéa  et 
les  expériences  qui  se  sont  produites  dans  leur  gein.  Lue  noms 
de  Grosley,  de  Lévesque  de  Pouilly,  de  Trouson  du  Coudray 
sont  fréquemment  cités. 

Les  questions  agricoles  occupent  à  leur  tour  une  large  place 
dans  le  recueil,  soit,  par  exemple)  pour  tenir  les  laboureurs  au 
courant  de  la  législation  sur  les  matières  qui  tt;B  concernent  '  ; 
—  soit  pour  réclamer  des  pouToirs  publics  des  règlements 
favorables  à  la  vente  des  grains  et  à  leurs  débouchés  '  ;  — 
soit  pour  stimuler  les  plantations  d'arbres  dans  les  campa- 
gnes *  ;  —  soit  pour  garantir  la  nourriture  des  bestiaux  dans 
les  anuées  de  sécheresse  exceptionnelle';  —  soit  enOn  pour 
prémunir  les  propriétaires  ruraux  contre  les  hbus  de  la  chasse, 
quand  ce  droit  leur  eut  été  reconnu  au  moment  de  l'abolition 
des  droits  féodaux  *. 


via  de  fsir*  dM  baoraax il  lirat  d'as^gner  noa  i«Bt«   i  p«rp4lail< 

pour  appranilre  à  lira  et  pour  inatruire  de»  principes  de  la  rellgiOD  Iraola  des 
plus  pauvrea  eafina  de  ce  bourg U  avait  léca  «a  gage  «t  mouiut  de 

Sigitt  DtttrtVKtt,  chatt,  Rig.  Pioc.  da  Prieuré  d«  Qrandpr^.  [30  jan- 
vitr  im.) 

1.  Arrtt  de  la  Cour  de  Parlement,  qui  ntdonue  l'siJculioD  d'une  ordoD- 
naoce  rendue  par  les  orSciert  de  !■  Juiilce  de  Rethel-Miinrio.  qui  Atfeni  1 
toui  culllnteun  et  lulrea,  demeurana  dana  l'étendue  de  lad,  Jualic«,.de 
labourer  Ica  terras  el  de  rien  faire  qui  puieie  opérer  la  luppreaaloo  ou  l'eo- 
liTement  du  chaume  avaDt  U  1S  aeptembre  de  oliaque  anuée.  Du  21  j'ufJ< 
tel  I7SS.  {Journal ds  Champagne  dut  leptamtire  1786.) 

1.  N*  du  S  aaQL  1789.  AdmiaiMlraiioa .  —  Ordounaoce  de  M.  l'intendanlde 
U  proTince  et  froatibre  de  Champagne,  peur  l'exporta  tien  dea  graiaa  et 
rariDBi  i  l'élianger  par  la  Msuie  et  pat  le*  frontibrea. ,..  Signée  HooibLi.... 

(Heodue  par  aaita  d'une  diminution  ooniidérable  dana  la  prix  dM 

gralna  el  du  peu  de  débouchés  k  l'ialérieur.) 

3.  N*>  des  1S  et  29  novembra  1784. —  Avii. —  Des  plantations  d'erbrseao 
bord  dei  routes  et  dans  la  campagne,  de  Tuiiliié  de  celte  meaure,  opioloo  de 
Beroard  Paliaiy,  arrêt  du  Conseil  é  cet  égard  rsudu  en  1720  par  L,aw, 
cuDtrdlear  général, 

i,  N°  du  10  Juin  17SÔ.  —  AvU.  —  loslructiona  sur  les  mojeDB  de  mp- 
pléei  à  le  disette  des  fourrages  par  suile  de  U  séchereaso  da  l'année  1783, 
avec  suite,  p.  107,  111  el  \\i. 

5.  N*  du  30  •obi  ilHi.  On  Ut  Sur  l'aba$  de  la  Chatte  ee*  réfleiiou 
bumoriatiquei  i  «  Nous  ne  lommes  pas  su  l'  septembre,  et  déjl  las  otm- 
pigne*  aoDt  cou*art*t  de  cbasieu'S  :  il  n'est  point  de   pajsta  qui  n'ait  ua 
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A.  oa  moment  d'eathoueiasme  Dationkl,  mtia  tiiui  d'eflier- 
vesceoce  populûre,  qui  dura  de  1789  à  1792,  Hafè  ne  oeaM 
de  prodiguer  des  idées  modérées  avec  des  couseilB  salutaire»  à 
l'occasion  pour  se  mettre  k  l'abri  des  coups  de  maio.  des 
violences  et  des  déprédations  que  de  hardis  brigands  allaifint 
çit  et  Ut  tenter  dans  les  campagnes  '.  11  donnait  le  récit  des 
vois  commis  chez  de  paisibles  habitaota  ',  en  même  temps 
qu'il  détaillait  les  peines  inOigées  aux  vagabonds  mendiants 
avec  menaces  chez  des  artisans  ruraux*.  Bien  que  muet  oo 
général  sur  les  faits  de  guerre,  les  invasions  étrangères  et  les 
troubles  civils,  on  trouve  quelques  relations  dans  le  recueil 
sur  des  drconetances  peu  connues  dans  nos  annales  mili- 
taires. L'une  des  plus  saillantes  a  trait  à  une  alerte  qui  sa 
produisit  en  17ilO  sur  toute  la  frontière  de  l'Argonne  dans  la 
crainte  de  l'entrée  en  France  des  troupes  autrichiennes. 
L'alarme  et  les  émotions  patriotiques  des  populations  de  Mont- 
faucon,  de  Sienay  et  de  Dun  sont  dépeintes  d'une  façon 
expressive  dans  une  lettre  écrite  sous  le  coup  de  cette 
panique  *. 

Au  point  de  vue  judiciaire,  il  y  a  de  curieux  épisodes  de  la 
vie  provinciale  qui  revivent  sur  ces  pages  des  A  ffiehtt,  quand 
la  mémoire  s'en  est  totalement  effacée  ailleurs.  Nous  n'en 

foiil,  «t  na  M  pnuutu  d'KlarmtnN'  toni  U  gitùw  qu'il  pourra  raacoBtnr. 

La  jDDlttanct  d'an  plaiair  sa  paat  manquer   da  di^^airar   an  abua,  tli  «ai 
pirtagi  diDi  aa  trop  (trand  aonbre  d'iodnidaa.  » 
( .  N*'  daa  7  Juin  llM  el  Z»  *Tri1 1703. 

2.  Oq  t  voU  i  Briaana,  prta  Naufobltet,  la  dlmsucha  27  Dovantva 
daraler  pandint  la  maata,  ah»  la  a*  Daligny,  platianra  afaiiiData  da  h 
Talanr  da  t  1  5,000  liv.,  dont  dd  da  500  IW.  a  «t«  andoaaé  pur  H.  Dobain, 
da  Cauroi,  la  16  dnd.  nov.  En  itforvur  M.  t'  Delig»\i,  à  Brinnt, 
(S  Hembn  1791  ) 

3.  Ligiihlltm.  —  Jagamant  pi^vAtal  at  an  deR)l«r  rauort,  qui  condanna 
Aobarl  Maniarl  et  J,-B.-La\Ui  ùvpri,  »ax  galtrea  pandiDl  5  ans,  al  àwit 
Dvbot,  {'  Dvpri,  i  fllie  eonduita  i  la  maiaoa  ds  força  da  CUlona  at  j 
raatoT  pandiot  3  ana,  toua  cooTaiaeaa  d'avoir  mandM  avec  iaiolanca  al 
ntaoïcaa  cbsi  la  nommi  d'Olivat,  naricbal,  damauraDl  k  Adoo.  Ûw  13  joa- 
tif«rl190.  iifèvritrVm.) 

t.  iottrnal  de  Champagna,  par  Une,  c*  du  1E  aofit  1791),  p.  tll  i  — 
Extrait  tant  laHre  d«  HontfaneM,  datée  du  b  août  ^790.  —  Bfait 
détaUlé  d'una  paniqua  prodoita  i  MonlfauaaD  at  k  Stanai  par  le  bratt 
répandu  daoa  la  coetrée  da  l'antria  aa  France  dea  Iroupei  aoLrictùannta, 
nattant  It  froolièra  t  fan  et  4  nag.  Cet  iLcidenl  aTail  été  canat  par  la 
faite  de  U.  da  Sainl-SBaveur,  ofQcier  an  régiment  da  1»  Raina,  at  pat  aaa 
ralaliona  aToo  M.  MaraU,  Migoeor  da  BroaBnna,  pièj  Stanai. 
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citerons  que  deux  exemples,  l'un  dàds  l'ordre  civil,  l'autre  du 
ressort  crimioel. 

La  petite  viUe  de  Bocroi  était  livrée,  &  la  &o  du  zvtii*  siècle, 
à  toutes  les  rancunes  des  coteries  locales.  Les  queElions  de 
préséance  et  d'étiquette  abondaient,  là  comme  ailleurs,  en  difB- 
eultés  mesquines  qui  prouvent  que  rien  n'est  comparable  aux 
blessures  de  l'amour-propre.  Les  plus  cruelles  représailles 
étaient,  par  surcroît,  réservées  aux  faits  les  moins  graves, 
comme  on  va  en  juger.  Au  mois  du  novembre  Î771,  un 
notaire  de  la  ville,  U*  Monasse,  n'avait  point  salué  dans  la  rue 
un  notable  habitant  qu'il  n'aurait  pas  reconnu,  disait-il.  Les 
officiers  municipaux,  voyant  daus  cette  abstention  une  atteinte 
au  respect  qui  leur  «st  dû,  font  emprisonner  l'infortuoë 
notaire,  et  obtiennent  contre  lui  une  lettre  de  cachet  qui  le 
force  à  s'exiler  pendant  dix-huit  mois.  Mille  iribulaliona  s'en 
suivent,  les  incidents  se  succèdent  sans  aboutir  à  une  réconci- 
liation, ni  même  à  une  trêve.  ËnBn  Monabse  obtient,  le 
5  octobre  1776,  un  arrêt  du  Parlement  qui  condamne  les  offi- 
ciers municipaux,  ses  persécuteurs  inqualifiables,'  en  une 
amende  et  en  des  dommagesrinlérèts  à  son  proQl.  Il  avait  fallu 
cinq  ans  pour  obtenir  justice  contre  la  plus  arbitraire  pour- 
suite, et  cette  iniquité  monstrueuse  resterait  incroyable  si  les 
faits  eux-mêmes  n'étaient  tout  au  long  relatés  dans  l'arrél 
publié,  à  titre  de  réparation,  dans  les  Affit^s  de  Seieu  *. 
'  Ou  petd  le'souvenir  des  érimes  qui  àtifrefoiEi  préoccupèrent 
et  soulevèrent  le  plus  l'indignation.  L'ui^  de  ces  crimes,  tota- 
lement oublié  dans  le  village  où  il  fut'commis.  vient  de  nous 
être  révélé  par  le  passage  des  Affichts  d»  Rtimt  mentionnanl 
le  supplice  des  assassins  *.  Les  circonstances  étaient  des  plus 
émouvantes  en  elles-mêmes  :  un  cabaretier  et  sa  fenune 
avaient  été  égorgés,  durant  la  nuil  du  23  au  24  décembre  1 773, 
par  deux  domestiques  de  culture,  probablement  logés  dans 

t .  Couf s  jitgie  à  la  T'owiwfle  du  Purlammi  de  farit,  ttUrt  I*  tiew 
MfHuuir,  notaire  et  proeurfur  à  ffocrei,  oppeUawl  ;  tt  te  iievr  la  Bonté», 
notaire,  mbdiUgut  et  privôl  de  Roaroi,  Ut  tieuri  Bechtt,  Noifel,  Sot^  tt 
Hoibon,  mairti  tt  écAeoiiii  de  la  mèm»  cille  e<i  1771,  intimai.  {IHjMt- 
vier  177T.) 

S.  Légittatiem.  Arrêt  de  Is  Caat  à»  Pulenent  do  9  ]oIllel  t77t,  qnl 
condimae  J.'-B.  Thoury  et  J.-B.  Cttti,  ci-deviat  domestiquée  de  cbeima 
i  VillerB-deveDl-la-Thoar  duemeet  coDTainoae  d'avoir,  la  DOil  du  33  an  U 
décembre  1773,  égorgde  Uickel  Brimonl  et  Marie-Frangoiea  Paillon,  m 
lemme.  otbarelw  audit  Villen,  i  être  tonipae  vifa  lur  ua  éohaflaal,  qni 
■en  dreeed  aurla  place  de  Roncjr,  et  préalableitieDt  eppUqnia  à  U  queelion 
ordJDuie  et  «itraoïdiDaire.  {àtftchtt  de  Retint,  n'  du  ISeoût  1774.) 
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leor  auberge.  En  consultant  les  registrea  de  l'état-dvil  de 
Villere-devant-le-Thour,  la  réalité  dee  faita  se  trouvait  consta- 
tée '.  Le  procès  demanda  plus  de  six  mois  à  la  Justice  pour 
aboutir  k  la  condatonation  des  coupables,  prononcée  au  Parle-^ 
ment  le  9  juillet  177i,  et  ordonnant  qu'ils  seraient  rompus  vifé 
Aur  UQ  échafaud  dressé  sur  la  place  de  Roucy  (Aisne),  et  non 
BUT  le  lieu  du  crime,  cumme  il  était  habituel  de  le  prescrire. 
Voilà  deux  exemples  des  découverles  historiques  réservées 
à  ceux  qui  viendront  consulter  la  collection  des  Af^ehet  de 
Srimt  à  la  Bibliothèque  de  Reims,  car  nous  n'en  connaissons 
pas  ailleurs  d'autre  série  complète*.  Lee  monographies  de 
commune,  les  statistiques  de  canton  ou  de  département  peu- 
vent ainsi  s'enrichir  de  faits  nouveaux  ou  plus  exactement 
connus.  L'étude  du  passé  ;  gagnera  eu  précision  et  en  véra- 
cité pour  ces  mille  petits  incidents  dont  l'ensemble  constitue 
la  vie  des  nations. 

III 

La*  Affiohes  de  Raiin*  au  '  point  de  vue  des 
renssignamanta  topographiquaa  et  éoenomn 
quaa. 

Nous  Tenons  d'apprécier  l'utilité  des  ÂfficAet  de  Reims  au 
point  de  vue  de  la  chronique  locale  et  générale.  Il  convient 
d'en  indiquer  mûotenant  l'emploi  au  point  de  vue  de  la 
connaissance  des  localités  disparues,  des  anciens  fiefs  ou  terres 
Dobles,  dee  biens  en  roture  et  des  domaines  nationaux. 


t ,  Vold  Iw  leraiM  de  Ttcla  de  •jpoltoie  àtvtti  pir  le  cari,  de  conoert 
ivec  la  Jnilioe  du  lien  ;  L'in  mil  aepi  cent  Miiinte  (reiie,  la'  vingt  quatN 
décembre,  vera  buil  bBoret  et  demie  du  maliD,  ODi  i\â  ttonvria  moru  et 
jgoigia  dam  leur  maieoD,  Michel  Brimeoi,  eubetgiaU,  igi  d'envirena 
•taxante  huit  aaa,  et  Jeaaae'FriDtoiM  Paillioù,  iou  tpouee,  kgit  eotiroa* 
de  soixante  ana,  leequela  apita  la  TÏiiUi  Juridique  faite  de  leur  csdtTie  ledit 
Jour,  eut  iU  inhumé*  le  leademaiD,  dn  conseil lement  des  offlciarB  de  U  ]ue« 
tioe  du  lieu,  au  eimatibra  de  cette  paroiaae  ;  aveo  lea  c4rémoniei  acooatu- 
Méea,  en  préeenoe  da  Bemi  Brimont,  leur  01a,  et  dee  autres  Umoica  aon- 
signéf. 

{Sig»i)  :  Bardin,  procureur  fiaetl. 
BéviIhi  (chirorgieu). 
Reay  Bumort. 
Ddmokt,  curé.  > 
{RtgittrM  it  ritat<ivil,  anmiû  1773,  i^pwtlttrei,  /•  3  recto.) 
2.  Nom  MrieDe  très  lecooneuMut  aux  bibliophiles  qui   noua  reneagne- 
laieot  m  l'esiatence  d'une  coUaadon  totale  ou  parUelle  de*   ÀfHeht*  4e 
Btitu  en  debora  da  Hoima. 
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Le  territoira  fraoçais  a  subi  députe  ua  eiède  tant  de  chan^ 
gements  6t  de  bouleversemeals  dans  ses  divisiODs  adminisirAr 
lives  comme  dans  les  conditions  des  possesseurs  du  sol,  qu'il 
sera  toujours  uécessaire,  pour  se  rendre  compte  du  passé,  ds 
se  reporter  aux  documents  originaux.  Le  recueil  de  Havé  est 
UQ  vaste  répertoire  des  mutations  de  la  propriété  foncière  à  Ik 
an  de  l'ancien  régime  et  pendant  la  Rëvolutiou.  Onyretrouve 
les  noms,  les  contenances,  les  désignations  d'un  nombre  incal- 
culable de  ûefs  et  de  domaines  divers,  mis  en  vente  ou  eo 
location  dans  toute  l'étendue  de  la  Champagne.  L'établisse- 
ment bien  imparfait  du  rëgime  hypothécaire  avait  nécessité  la 
publicité  des  moindres  aliénations  pour  sauvegarder  les  droita 
des  créanciers^.  Havé  l'avait  bien  compris,  et  rendit  à  cet 
égard  un  service  imniense  aux  propriétaires  de  son  temps,  non 
moins  qu  aux  historiens  de  l'avenir. 

Une  autre  tâche  l'attendait  au  début  de  la  Révolution,  celle 
de  l'en  registre  m  en  1  de  cette  multitude  de  biens  ayant  appar- 
tenu au  clei^  et  vendut>  au  profit  de  la  nation*.  Sans  doute, 
les  titres  de  ces  acquisitions  sont  conservés  dans  les  dépôts 
publics  et  ches  les  descendants  des  acquéreurs,  mais  combien 
il  est  plus  facile  de  consulter  un  recueil  imprimé,  publié  à 
date  fixe  et  offrant  la  suite  des  ventes  avec  la  désignation  et  le 
pris  estimatif.  Malgré  bien  des  lacunes  et  des  erreurs  impu- 
tables &  la  précipitation  avec  laquelle  ces  opérations  furent 
accomplies,  nous  conseillons  de  recourir  au  Journal  de  Havé 
pour  tous  les  domaines  des  anciennes  abbayes  et  des  chapi- 
tres de  la  contrée,  particulièrement  ceux  des  districts  dfr 
Reims,  de  Sézanne,  d'Épernay,  de  Rethel  et  de  Vouriere». 
L'indication  de  la  date  des  mises  en  vente  permettrait  au 
besoin  de  se  reporter  aux  procès-verbaux  des  adjudications 
conservés  aux  Archives  départementales  de  la  Marne  et  des 
Ardennes. 

1.  âdU  du  moi*  de  Juin  1171,  porlaol  créitian  ds  coniervitenrf  dM 
HjpotbkqnM  int  lei  immtublei  cieU  et  Gclifa,  et  gbrogtlJan  du  décnla 
VolonUitM. 

3.  Nona  aTona  Irouvé  pau  do  msationa  de  *snla  de*  Uen*  Datianaui  ces- 
fiaquéa  iar  tes  fmigréB,  et  encore  laut-ellea  saas  indication  d'anciana  pra- 
priitajtaa.  —  Non*  n'aToaa  pria  note  gna  dea  domiineg  Inportanta  vanant 
du  dergi,  el  non  dea  lerraa  morcelée!  aur  las  tsrrDira. 

3.  La  mUe  an  vente  daa  biens  nitioDeuz  dans  lea  Affieht*  dt  Rfimi 
eontoence,  pour  lea  di>irieta  du  sud  du  département  des  Ardeunec,  aa 
15  octobre  17M,  et  aa  poarauÎTii  juqu'au  19  mira  I7S1.  —  D'an  antM 
cOU,  on  Tendit  dea  fista  el  dea  biens  uoblea  juaqu'en  1701,  aoaa  la  réaarva 
daa  dreita  aelgnearitui,  eomue  on  fit  peor  la  baronnie  de  Chaumant-Po^ 
danUSlnilletlISI. 
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Ces  graves  queetioiis  de  k  vELlsur  respective  du  soi  k  di£Eâ-; 
reotee  époques,  de  son  morcellemeot  relatif  dans  les  ventes  et 
les  successions  préoccupent  autant,  et  plus  peut-ôtre,  les 
économiistes  que.l;;s  historiens  et  les  géographes.  Chose 
curieuse,  les  érudils  étrangers  s'intéressent  vivement  à  ces 
variations  de  l'histoire  de  la  propriété  en  France  I  Les  savants 
russes,  en  particulier,  ont  déjà  fourni  des  recherches  mérl-; 
toirea  sur  des  points  que  nous  ignorions  dans  notre  passé,  et 
émis  des  considérations  Douvelles  1res  approfondies.  Ils  le  font 
avec  conscience,  en  dehors  de  nos  préjugés  nationaux  et  de  nos 
partis-pris  sur  la  politique  des  différents  régimes,  f^a  profes- 
seur de  Moscou,  M.  Eareiew,  a  donné  une  idée  fort  uelte  de  la 
propriété  rurale  et  du  sort  des  paysans  avant  1789,  spéciale- 
ment pour  le  dernier  quart  du  xviu'  siècle  '.  Un  autre  profes- 
seur russe,  M,  Loulscbtlzky,  cooseilter  d'Etat,  professeur  i  1» 
Faculté  des  Lettres  de  l'Université  de  Eiew,  étudie  en  France 
depuis  quelques  années  tes  coudilious  économiques  des  biens- 
fonds  aux  derniers  siècles  et  apprécie  leur  valeur  comparative  ; 
il  poursuit  surtout  l'étude  de  la  vente  des  biens  nationaux,  et 
de  ses  résultats  au  regard  de  la  petite  ou  de  la  grande  pro- 
priété. II  a  déjà  publié  uue  esquisse  locale  .sur  ce  sujet,  en 
attendant  un  travail  d'ensemble  dressé  d'après  les  recherches 
qu'il  continue  dans  nos  grands  dépôts  provinciaux*. 

Kn  suivaul  de  loin  ces  eSorta  d'une  science  investigatrice  et 
consciencieuse,  il  nous  a  semblé  opportun  de  noter  sur  des 
fiches  tous  les  renseignements  topographiques  et  écono- 
miques, d'une  ceriaiue  valeur  pour  l'histoire  du  département 
des  Ârdennes,  que  nous  pourrions  rencontrer  au  cours  du 
dépouillement  de  la  collectioci  des  Âf/îehei  de  Reimt.  Mous 
avons  ainsi  groupé  plus  de  trois  cents  mentions  relatives  à 
environ  deux  cent  cinquante  localités  ardennaises  que  l'on 
trouvera  classées  par  ordre  alphabétique.  Le  département 
actuel  des  Ardennes  relevait  presque  tout  entier  du  diocèse, 
du  bailliage  ou  de  l'élection  de  Heims  ;  il  n'est  doue  pas  élon- 
nanl  que  les  renseignements  qui  le  concernent  dans  la  feuille 
rémoise  soient  plus  abondants  que  pour  toute  autre  région. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  anciens  flefs,  les  terres  nobles 

I.  Jownai  dts  Savanli,  Juillet,  lallt  el  MpteBibra  1880,  irticlN  d« 
M.  Bdaurj  sur  Let  paysans  et  la  quesiiun  dti  paysant  ta  france,  âiH«r- 
lalîoD  historiqua  p(r  N.  Eiraiew,  ia-S",  Moscou,  1S79. 

!.  Il  •  traviUU  mi  Arcbiias  du  Pii-da-Caliis,  à  Arns,  bd  JulUat  1894, 
BTec  nae  dIoaaiQte  at  IructueuM  timoilt.  Noos  Uhodb  m  fiil  du  oi 
iMr  da  ce  dépSt,  M.  Hsnri  Loriquel. 
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oa  ea  roture,  les  biens  tiatioaauz  que  nous  avons  ainsi 
signales  ;  c'est  encore  la  venle  des  oMces,  des  charges 
dÎTerses,  des  produits  de  la  lerre  ou  de  l'iaduslrie,  qu'il  nous 
h  semblé  utile  de  mettre  en  relief  avec  leur  valeur  respective. 
Nous  y  avons  môme  ajouté  tous  les  détails  circonstanciés  qui 
peuvent  éclaircir  la  topographie  historique.  L'ensemble  vaudra 
uniquement  comme  source  de  documenta  locaux,  et  facilitera 
les  recherches  en  les  précisant  sur  chaque  localité.  Notre 
prétention  ne  va  pas  au-delà  d'une  élude  topographique, 
d'une  simple  nomeDclature,  sans  conclusion  ni  tableau  réca- 
pitulatif. D'autres  profileront  de  ces  données  pour  leurs 
travaux  d'ordre  général,  et  ootie  seul  désir  est  d'èlre  utile  aux 
historiens  et  aux  économistes  de  toutes  les  écoles.  Ile  glane- 
ront des  faits  et  des  datés,  des  renseignements  divers,  des 
chiffres  et  des  noms,  à  travers  notre  modeste  répertoire  qui 
est  une  œuvre  de  patience  et  de  bonue  volonté,  avant  tout  un 
témoignage  de  sincère  dévouement  k  l'histoire  de  noire  pays. 

Henri  Jadabt. 

Villarf-davant'lB-'lboiir  (Aidannet),  le  ti  wptembre  18S4. 
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Répertoire  de$  fiefs,  offices,  terre»  et  produits  divers, 
biens  et  domaines  nationaux  du  département  des  Ardennes, 
mil  en  vente  dans  tes  AFFICHES  DE  REIMS  de  ffavé^ 
de  1772  à  i792. 


AVANT-PROPOS 

Chaque  localilé  Qgure  sous  son  nom  dielioct  el  par  ordre 
alphabétique  daus  ce  réperloire,  et  lee  mentions  qui  l'accom- 
pagoeot  8ont  estraitee  lextuellemeul  des  Afficha  de  Jttims. 

—  La  date  entre  parenthèses,  qui  suit  chaque  article,  est  celle 
de  la  date  correepondant  au  u"  d'ordre  de  publication  des 
Affiches  dans  la  collection  reliée  de  la  Bibliothèque  de  Reime. 

—  Les  Dotes'mises  au  bas  des  pages  sont  des  éclaircissements 
qui  nous  ont  semblé  indispensables  pour  l'ideuliBcatiou  de 
quelques  noms  de  liaux  et  de  personnes. 

La  même  localilé  peut  avoir  plusieurs  mentions  successives, 
avec  le  nom  en  télé  de  chacune  et  les  dates  respectives.  — 
Les  rares  abréviations  que  I'oq  trouvera  dans  le  corps  des 
articles  sont  suffisamment  inlelligibles  pour  nous  dispenser 
d'explications.  —  Les  points  indiquent  les  coupures  opérées 
dans  le  texte  pour  des  renseignements  accessoires  qui  nous 
ont  paru  moins  nécessaires  à  publier  ;  il  en  est  cependant  que 
nous  avons  résumés  sommairement  entre  parenthèses. 

AGq  de  faciliter  les  recherches  sur  les  possesseurs  des  Befs, 
les  vendeurs  et  acquéreurs  divers,  etc.,  la  liste  des  localités 
est  suivie  d'une  table  alphabétique  des  noms  de  familles  et  de 
personnes  qui  se  trouvent  citées  dans  le  Répertoire  dont 
la  nomenclature  s'ouvre  ci-dessous. 
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NOMS    DE    LIEUX 

DU    DÉPARTEMENT    DBS    ARDENNES 


AiitlieB7>  —  A  Tendre  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  d'An- 
Ûieni,  moavante  de  S.  A.  S.  H<'  le  prince  de  Condé,  située  entre 
Homigni^  Haulvillien  et  Signi...  le  flef  Sabinêmonl...  sut  le 
terroir  de  Giroadel,  etc.  —  S'adresser  âC  M'  Landragin,  avocat  â 
Sethel-Mazarin.  (34  août  1778,  29  novembre  et  6  décem- 
bre 4779.) 

AnUienr-  —  A  vendre  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  d'Ao- 
Iheni...  et  moitié  de  la  terre  et  seigneurie  d'Aure,  relevant  de 
l'arcbevéché  de  Reims  fc  cauM  du  cliflteau  de  Béthenivllle.  — 
S'adresser  à  M.  de  Fougères  Vaine,  propriétaire.  {40  novem- 
bre 4783.) 

Apremont.  —  A  louer  les  moulins  d'Apremont  sar  la  rivière 
d'Aire,  ceux  de  Baulny  et  de  Chfltel. . .  L'adjudication  s'en  fera 
ponr  31  ans,  an  château  d'Apremont,  le  2S  BTril  1784.  —  S'adres- 
ser  à  M.  le  vicomte  de  Salse,  aud.  château.  (4Î  avril  478i.) 

Ardenll.  —  A  veudre  la  terre  et  seigneurie  d'Ardeuil,  fraoc- 
'allen  noble,  justice,  château,  droits  de  chasse,  etc.  —  S'adresser 
à  M'  Mouton,  à  Sainie-Menehould.  {U  juillet  4780.) 

Armageat  (censb  d'>,  paroisse  de  Sauville  %  appart.  cî-devant 
à  la  Chartreuse  du  Uont-Dieu,  consistante  en  bâtimens,  jardins, 
147  arpens  de  terre,  etc. . .  louée  600  I.,  mise  au  prix  de  15,000  I., 
l'adjudication  le  13  janvier  1191.  (40  janvier  4794.) 

Armageat  (étang  d'),  sia  sur  le  terroir  de  Sanville  ',  apparL 
ei-dOTuit  aux  Religieux  du  Uoat-Dieu,  estimé  B60  liv.,  mis  an  prix 
de  lad.  somme.  (7  mars  479t.) 

Aralcoart.  —  A  vendre  une  usine  de  brasserie,  située  A  Aroi- 
eourt.  ~  S'adresser  au  sieur  Pierre  Chevalier,  brasseur  à  Ami 
court.  (48  janvier  1790.) 

Axnioonrt  (prieuré  d') ,  ferme  en  dépendant  ci-derant  sur  les 
terroirs  d'Arnicourt  et  d'inaumont*,  louée  1,600  liv.  réduites  à' 
l'estimation  de  790  ItT.,  mise  au  prit  de  20,000  livres.  {14 
février  4794.) 

1 .  Voit  ce  qui  «Et  dit  ci*<iecBous  de  l'^Ung  ifAnaangeat, 

2.  Armaf^t  est  acluellemeat  une  ferme  du  lerroir  de  Saaville.  —  Li 
carie  de  Cesaini  ludique  l'élaug  d'Armageal  et  1  cOté  l««  (enaet  de  la 
Crwule  et  Ptlita  Armageat. 

3.  CoDsnltu  sur  1«  prieuré  d'AroiODuit  une  étude  de  M.  l'abbé  Cane, 
Setaua:,  I8S7,  in-S*. 
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Atfsld.  —  n  7  a  uDfl  place  de  chirurgien  vacante  à  Aif»ld-la- 
Ville,  dont  rarrondi»»ement  est  au  moins  d'une  Tingtaine  de  vil- 
lages aui  enviraus.  Toutes  personnes  seront  admisea  ft  se  présen- 
ter, pourvu  qu'elles  aient  le  talent  nécessaire  à  cet  art,  et  dei  cer- 
tificats de  bonaea  vies  et  mœurs.  {BO  décembre  1779,) 

Aafeld.  — '  A  vendre  2CK)  pieds  de  jeunes  tilleuls  propres  pour 
les  tourneurs,  —  S'adreuer  au  sietir  Quiclet,  au  château  d^Ai- 
feld.  (2f  février  t78B.) 

AitBldf  pièces  de  prés  sur  son  terroir,  l'une  appelée  ta  Rete- 
nue et  l'autre  Mibaille,  cette  dernière  dépendant  ci-dev.  du 
prieuré  de  Corbeoi,  contenant  env,  li  quartels,  et  louée  60  liv., 
mise  au  prix  de  1,074  liv.  14  s.  (Zmai  1794.) 

Aifeld  [terroir  d').  —  Voir  La  Roncb  et  Cbimblt. 

Attlgol  (la grande  Halle  d),  appartenante  ci-devant  &  l'Arclie- 
véché  de  Reims  ',  mise  au  prix  de  4,673  liv.  ;  —  le  monlin  du 
même  lieu,  etc..  L'adjudication  s'en  fera  le  17  janvier  1791. 
(40  janvier  4791.) 

Anre.  —  A  vendre  un  sixième  dans  la  seigneurie  d'Or,  k  trois 
lieues  de  Grandpré,  consistante  en  maison  bourgeoise,  terres  et 
prés.  —  S'adresser  à  M.  le  chevalier  de  Fougères,  audit  Or. 
{9  octobre  4775.) 

Anre,  seigneurie.  —  Voir  Ahtbknt.  [40  novembre  4783.) 

Aare.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  d'Anre  en  Champa- 
gne. ..  Celte  terre  consiste  en  deux  ch&teaux,  prés,  bois,  étang  de 
8  arpents,  terres. . .  d'un  produit  annuel  de  3  &  4,000  livres.— 
L'adjudication  s'en  fera  au  bailliage  de  Heims,  le  3  j\iin  4788. 
(Set  42  mai  4788.) 

AyègTO  (ban  d')  au  terroir  de  Montois  ',  Terme  apparU  ci- 
devant  aux  religieux  de  S.  Denis  de  Reims,  en  17  arpeos  déterre, 
louée  72  liv.,  mise  au  prix  de  1,584  liv.  {21  mars  4794.) 

Ballay,  près  Vnuziéres,  dans  la  Vallée  de  Bourq  ;  bien  à  vendre 
consistant  en  chAteau  composé  de  quatre  pavillons,  cour,  fossés, 
jardin  avec  une  tour  en  pierre  de  taille  servant  de  serre  et  de 
colombier,  enclos  de  330  verges,  ferme  de  il  arpens  &  la  roye, 
427  verger  de  prés,  603  verges  de  bois  et  34  de  vignes,  etc.  — 
S'adresser  d  M.  Dessaulx,  ckevalier  de  S.  Louit,  dem.  à  Dallai. 
[44  avril  1791.) 

Barby.  —  Il  a  été  perdu  le  28  décembre  dernier,  sur  le  oh** 

1 .  Attigny  iuit  TuD*  d«s  principales  cbâtellBnlea  de  l'ArcbevAché  de 
Reimi.  Voir  VHtstotrt  dAttigny  publiée  puT  M.  l'abbi  Huldl,  iu-S. 

!.  Il  d'7  a  pis  de  ferme  hibllée  de  ce  nom  sur  le  tetrdr  de  MoBlboli, 
mais  on  traoTs  iqt  le  lerroii  de  Séehiult  le  moulin  d'AT^grei  encore  exis- 
tant. —  La  ciTte  de  Cusini  le  aigniile  sur  le  ruiieeeu  de  ce  nam,  non  lolo 
du  prieaid  dei  Roiieri,  sind  que  U  cnru  de  l'Ëtit-mejoi'.  fin  oatrei,  la 
carte  da  Caailni  Indique  ManayM  et  4vtgret  avaa  one  OKdx,  ttao*  pralM- 
bte  du  vlUige  diuparu. 
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min  de  Rethef  à  Cbileau-Porcien,  en  passant  derrière  Barby  et  en 
suivant  le  chemin  de  la  rifière  de  Vaui  ',  une  montre  d'or. . .  On 
donnera  24  liv.  de  récompense  d  ceux  qui  la  remettront  chez 
M.  Rose,  contrôleur  des  Permet  d  la  Douanne,  d  Reims. 
{2  janvier  t77S.] 

Barby  (seigneorie  de),  corpt  de  ferme  appartenant  d-derant 
an  prieurâ  de  Notï,  consistant  en  bâtimeai,  terres  et  prés,  louA 
2,900  li?. ,  mise  au  prix  de  40,700  liv.  ;  plus  3S  arpens  de  bois  aa 
même  lieu,  apparl.  ci-dev.  aux  Religieux  de  Novi,  estimés 
88,150  livres.  (M  février  4791.) 

Barres  (censé  des),  corps  de  ferme  sis  au  lerroir  de  Vijlers- 
devant-le-Ttiour ',  appartenant  ci-devant  aui  Religieux  de  S. 
Nicaise  de  Reims,  cunsist.  en  bAtimens  et  dépendances,  314  jours 
IS  verges  un  tiers  de  terre,  et  3  jours  4  verges  2  tiers  de  prés  Ion6 
2,200  liv.,  SO  seplier:>  de  froment,  etc.,  mis  au  prix  de  44,110  liv. 
12  mai  f79f.) 

Barrea  (moulin  des),  sis  à  Saiat-Germaio-Moat  ',  avec  ses  biti- 
mens,  appart.  ci-dev.  aux  Religieux  de  S.  Nicaise  de  Reims,  estima 
4,000  liv.,  les  biens  eu  dépend,  estimés  27  liv.  b  s.  de  loyer,  le 
tout  mis  ail  prix  de  4,400  liv.  8  s.  (/6  mat  4791.) 

Baybellé.  —  A  vendre  une  ferme  appellée  Baillibel,  paroisse 
de  Sauville*,  consistante  en  corps  de  logis,  terres,  prés,  bois.  — 
L'a^udication  en  l'étude  de  M'  Vmllemet,  notaire  d  Jtelkel,  le 
5  avril  prochain.  (31  mars  1788.) 

Besnmont  (ferme  de),  près  Altignjr^,  appart.  d-devant  à  l'ab- 
bajre  d'Ëlan,  consist.  en  bâtimens,  cour,  etc...  2S0  arpens  de 
terre,  SS  de  prés,  aulnis. . ,  SO  arpeos  de  bois  en  une  seule  pièce, 
garnie  de  belle  futaie,. . .  le  tont  mis  an  prix  de  86,000  liv.  <2f 
mars  1791.) 

Beaaregard,  corps  de  ferme  sis  au  terroir  de  la  Pérease*, 
apparl.  ci-dev.  à  l'Archevêché  de  Reims,  loué  400  liv.,  mis  an  prix 
de  6,St2  liv.  (18  avril  1791.) 

1.  Cella  désignalioa  indique  l'ïi 
Rethel  i  ChtLcau-PoTcisn  eu  paita 
au},  dimoli. 

5.  Erreur,  la  cenae  des  Barrai  dont  les  bttimcDla  subsistent,  as  tronvs 
anr  le  terroir  de  Juiancourt,  prie  du  raisieau  qui  fait  U  limita  da  terroir  de 
celte  commane  du  utile  de  S  ai  ut- Germain  mon  t^ 

3.  I«  mouliu  dea  Barrea  a  cessé  d'être  nne  uaÎDe,  i!  aarl  dlanneie  i  la 
■ucraris  de  Saint- Germain  mont  ;  la  censé  des  Banei  eetailuée  en  face,  de 
l'aulie  cSié  da  tuisseaa,  sur  le  terroir  de  Juiaocourt. 

4,  Ëcsrl  actuel  de  la  commune  de  Ssavilla. 

6.  La  ferme  de  Beanmont,  dite  ea  patma  Biimont,  dépend  actneUament 
de  la  commune  de  Vaai- Champagne. 

G.  Hameau  dépendant  de  1*  commune  da  LaaDoia-inr- Vente,  aalrefoii 
village  poœédant  une  chapelle,  (Géogr.  dts  AnUaMS  par  Jean  Hnhart, 
1856,  p.  133.] 
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Bellestre,  fief.  —  Voir  Ni^dvizï. 

Bethancourt,  corpj  de  Terme  ms  au  lerrairdudit  lieu  ',  dépeu- 
daul  ci-devant  de  la  mense  abbatialle  de  S.  Nicaise  de  Reims,  coo- 
sislant  en  321î  arpens  de  terre  environ,  toaé  3,010  li?.,  misati  prix 
de  48,692  liv.  16  sols.  (STnoi  1794.) 

Biermes.  —  A  louer  la  terre  et  seigueurie  de  Biermes,  coosi»- 
taut  en  droit  de  terrage  sar  tout  le  terroir,  prés  et  terre.  — 
S'adresser  au  sieur  Dorman,  garde  de  ladite  terre.  (15  teptem- 
bre  1783.) 

Bisrmes.  —  Vents  de  la  Grange  teirageresae,  contenant  3S 
loiiies  quarrëes,  apparl.  ci-dev.  aux  Heligieui  de  S.  lUartin  de 
Uon,  estimée  615  liv.  {28  mai  4792.) 

Blamont  (Le),  ferme  sise  au  terroir  de  Chappes',  appartenante 
ci-devant  k  l'abbaye  de  Signi,  consist.  en  66  arpens  de  terre?  et 
prés,  louée  550  livres,  mise  au  prii  de  8,954  liv.  {Journal  de 
Champagne,  28  février  4791.) 

Blanz;.  —  A  vendre,  corps  de  fermes,  graoge  dlmeresse,  cen- 
sés appelées  de  Savigny,  Grande  Censé,  de  Aaveslière,  Millet, 
Guyot,  Le  Frisque,  Peavfumet\  etc.,prés  et  droits  seigneuriaux, 
le  tout  appart.  ci-dev.  à  l'abbaje  de  S.  Pierre  de  Reims,  mis  au 
prix  de  90,000  livres.  (44  février  4791.) 

Bogay.  —  À  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Bogni*,  prés 
Charleville  et  Rocroi,  appartenante  A  H.  le  marquis  de  Covara- 
fias  de  Leiva,  couststaote  en  beau  château  entouré  de  fossés, remi- 
ses, verger,  garenne,  moulin  bannal,  etc.  — %  S'adresser  à 
M'  Eorbette,  notaire  à  Murtin.  {9  juin  1788.) 

Bois  de  Cliappes  (ferme  du),  au  terroir  de  Dommelî*, 
appart.  ci-dev.  à  l'abbaje  de  Signi,  consist.  en  bàtimens,  env. 
224  arpens  de  terre,  53  de  prés  et  5  de  bois,  loué  3,500  liv.,  mise 
aa  prix  de  56,980  liv.  (31  janvier  1791.) 

Bois  Notre-Dame  (censé  du),  corps  de  ferme  sis  au  terroir 
de  Gerson',  présCorni-la-Ville ',  appart.  ci-dev.  it  l'Archevêché 

1.  BeibancQurt  rat  sctuellameat  ud  hamoBU  du  tenoir  du  Thonr,  da  t6l6 
de  Nilj- le -Comte.  —  L'inaien  domiiae  ds  l'abbaje  de  Saint-Nicaiie  ut 
ùlué  su  sommât  du  hameau,  corps  de  ferme,  piopriéld  de  la  famiUs  BetÎD. 

2.  Ns  Bgure  pas  comme  iean  adael. 

3-  Blaaxj  ne  compte  ■ctuellameut  aucun  Jcart  aur  son  terroir,  elfM  ceu- 
Ma  devaient  Itra  eiplaitiea  par  lea  lalrauraara  du  village.  Li'ebbajB  ds 
Sain l-Pieire-les- Dames  de  Reims  poiaédait  la  seigneurie  de  Blaoif. 

i.  Commuas  de  Muilin  et  Bogoj,  cantou  de  Iteawei. 

G.  Cette  commune  n'a  plus  de  ferme  habitée  de  ce  nom  aur  son  terroir. 

6.  Le  terroir  de  Qaiaon  eat  parlagd  enlrs  Barbj  et  Relbel. 

7.  Coruy-la-Vilte  eei  i  une  âielsace  da  3  i  t  lieuea  ds  l'ancien  village  ds 
Oarson,  el  par  conséquent  IL  ne  pouvait  élre  i  proximité  d  un  mdss  de  spb 
terroir-  Il  j  a  uns  erreur  dana  la  désigaaliao, 
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de  Beiins,  coaiirt.  en  terres,  prés  et  Kccraes  de  bois,  loué  850  liv. 
et  162  liTrespoar  pot  de  Tin,  mis  &u  prix  de  10,8'74  liT.  12  s. 
(7  mari  4794.} 

Boii  de  Roch»  (Les),  92  arpens  sis  à  Roche  ',  appart.  ci-deT. 
aai  Religieuses  de  Saint-Pierre  de  Reims,  estimés  3S,324  Ut.,  mis 
au  prix  de  lad.  somme,  {i  avril  1791.) 

Boit  de  SoD  (Le),  ferme  sise  au  terroir  de  Chappes  *,  appar- 
tenant ci-devant  b  l'abbaye  de  Signi,  consistant  en  Si  arpens  05 
Terges  de  terre  et  4  arpens  8  verges  de  prés,  louée  1,0S4  liTres, 
mise  au  prix  de  16,610  liT.  10  s.  (18  avril  1791.) 

Boiilloi  (La),  corps  de  ferme  sis  au  terroir  de  La  Romane  *, 
appart.  ci-dev.  aux  Religieni  de  la  Piscine,  consist.  en  terres  et 
prés,  loué  290  liT.  et  8  livres  de  beurre,  mis  au  prix  de  4,<34  lir. 
18  s.  {9  mai  1791.) 

Boyanx  (ferme  de),  sise  à  Amioourt*,  consislant  en  b&timeots, 
etc...  US  arpens  de  terre...  appartenant  ci-deTant  aai  Relifpetti 
de  S.  Martin  de  Lson,  louée  1,800  liv.,  mise  au  prix  de  40,000  liT. 
(18  janvier  1791.) 

Brai,  hamean  et  fermes.  —  Journal  de  Champagne,  publié  k 
Reims  par  Havé,  n'  dn  31  janvier  1191,  p.  22.  District  de  Relhel. 
—  Adjudication  des  Biens  nationaux,  le  8  février  1191,  saToir... 
a*  99.  Une  ferme  appelée  Brai,  siae  &  Hanogne  ',  consislaale  en 
bflUmens  avec  leurs  dépendances  et  environ  1,239  arpens  50  ver- 
gta  de  terres,  louée  S, 150  liv.,  302  sepliers  de  froment,  131  sep- 
tlers  de  seigle,  12  septiers  d'aToine  et  48  septiers  de  draTière  ;  — 
la  ferme  du  Grand  Canton  *,  sise  au  terroir  dnd.  Brey,  consistante 
en  terres,  pré  et  portions  de  bois  au  terroir  de  Busignjr  ',  lonée 
1,030  liv.,  SI  sept,  de  froment  et  autres  clauses,  le  tant  apparte- 
nant ci-deTâut  fc  l'abbaye  de  La  Val-Roi*,  mis  au  prix  de  194,806 
Uï.  4  sols.  (31  janvier  1791.) 

1.  Tolr  l'trlide  Roche. 

2.  Cflll«  ferme  n'existe  pLua  tvM  b&Umanls  mr  le  lanoir  de  Cbippai,  ni 
au  ealai  de  Son,  Li  «aria  de  Cuaini  ludique  la  Boil  de  San  à  ï'iiatds 
bois.  Mil*  Ckappes  et  Son. 

9.  Le  Boellepois,  ferma  at  écart  achwl  de  L>  Boaigae. 

1.  Boyiuz  est  tncore  un  écart  ds  oatU  commiiBa,  at  non  da  oalla  d'inan- 
mont.  MOline  l'indiquait  par  erreur  une  annonce  réeanla  ;  «  A.  lonar,  poor 
laa  Ttnaioea  de  1894,  et  par  auita  du  décts  du  f«raii«r,  la  ferne  de  Boyaux, 
•Itaée  territeira  d'inaamont,  pris  Ratbel,  terre*  i  blé  et  k  betltriTs*  et  preî- 
ties  nsturellea  et  autres.  S'adresser  peur  les  renaaiguemenls  à  U.  Delotanne, 
S6,  me  David,  i  Reûna.  ■  (Coinrisr  ii  ta  Champagnt  du  tS  septeU' 
bre  tnit.) 

5.  Commune  de  Hannogaa-Stint-Remi,  canton  de  Cblleea-PorcieD. 

6.  Figure  comme  ferma  habitée  sur  la  Mrte  de  C«stinl. 
1.  Il  n'y  a  paa  de  commune  de  ce  nom  dans  les  Ârdenuea, 

B.  Bireur,  le  domaine  de  Bray  appaiteasit  1  l'abbaye  de  Sfgny. 
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Brivnne.  —  A  vendre  une  msbon  dite  La  tonne  volonté,  . 
située  sur  le  grand  chemio  et  près  Neafchfttel,  b&tîe  depuis  1784, 
propre  pour  le  commerce  ou  j  tenir  auber^'.  ~  S'adreuer  à 
M'  Bouché,  notaire  à  Neufchdtel.  {24  avril  4788.) 

Brieiiae.  —  A  loaer  la  terre  et  seigneurie  de  Brienne,  près 
Neufchfttel,  consistaute  en  château,  jardin,  terres,  prés,  etc.  L'ad- 
judicatioD  s'en  fera  en  l'âtode  de  H'  Huguenin,  notaire  à  Reims. 
(4  mat  1789.] 

BTiUemont  (corps  de  ferme  appelé),  sis  an  terroir  de  Saint- 
Germainmont  *,  appart.  ci-der.  aux  tleligîeax  de  Saint-Nicaise  da 
Reims,  coosist.  en  terres  et  prés,  loué  1,900  1.,  SO  septiers  de  fro- 
ment et  un  prècipat,  mis  au  prix  de  34,961  1.  S  s.  (31  Jan- 
oier  1791.) 

BroiaoB-Hautei  (Les).  —  A  rendre  on  corps  de  ferme  appelle 
les  Braises  hautes  ',  situé  en  Thiéracbe,  près  Rumigny,  apparte- 
nant &  Urs  d'Bangest  et  de  Beaufort,  consistant  en  bâtiments, 

terres,  bois S'adresser  à  M.  Pietle,  procureur  à  Rumigny, 

ou  d  Md'  d'Hangest,  à  Fantigny  prés  Rumigny.  (30  décem- 
bre 1776.) 

BroDTille.  —  Biens  à  vendre,  la  partie  des  Fiefs  de  Brouville 

et  do  Griffon  ',  au  terroir  de  Téron-sui^Alne ,  tenae  à  bail  i. 

la  redofance  de  ISO  liv.  Étude  de  M»  Jeunehomme,  not''  d  Reims, 
(*7  moi  1773.) 

Botay.  —  A  vendre  les  seigoeuries  de  Bussy  '  et  Grastreuil  ', 
proche  Grandpré  et  Vonziéres.  S'adresser  à  M*  Sourlier,  notaire 
d  neims.  {17  février  1772.) 

BOBSy.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Bussi  ',  sise  dans 

le  Vallage,  entre  Cernai  en  Dormois,  Ardenil  et  BoucoavilJe 

La  terre  et  seigneurie  de  Gratreuil,  près  la  précédente Les 

I.  Cekle  msiioa.  dipsndaQce  de  la  comuaae  dg  Bricane,  sst  tomUa  en 
minas  depuis  plusieurB  iDDtes. 

%.  Celle  tente  egl  pro  bible  ment  U  même  que  la  cen«g  ds  Brigvemoiit, 
ÏDdiqDéa  comme  faiunt  paitia  de  la  bsToiiaia  du  Tboui  daui  l'iudlae  dm 
lieu  souDiii  i  la  Coutuma  de  ViUf  publié  i  U  fia  dea  commentairae  anr 
calla  coutuma  pat  âtiaune  Durand,  CkAlont,  1-721,  m-^,  p.  616.— 
AïKÎeDiie  localité  (T)  Aurinl  mont,  siloia  àa  lieu-dit  La  FontniM  Brimant, 
lerratr  de  Sainl-OerBiiimiioat. 

3.  âoart  de  Rumigny.  —  L«  carie  de  Ctttini  indique  les  Braiiee  Htatei 
at  Baaiaa  avec  uce  cioii. 

4.  11  D'axiila  pu  de  localité  habitée  da  ce  nom  sar  le  terroir  de  Terron, 
miîB  11  Bit  bit  mention  du  tieur  de  OriFTon,  aeigneur  de  Terron  en  1BII9, 
lora  de  II  priie  et  du  no  de  son  cbaieau.  Voir  la  récit  de  cet  événement 
dan«  la  Géographie  kittoriq-ie  du  département  des  Aràennti  par  Jean 
Hobert,  18S£,  p.  497. 

5.  âcerl  da  le  eonmnna  de  Séehi'itlt  (Ardannas). 

g.  Commune  du  canton  de  Ville-Eur-Tourbe  (Marne). 
T.  BuMj  eet  Indiqué  o 
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terres  et  seigneuries  de  la  Grangelle  et  la  Fulie,  tenantes  ensem- 
ble, «ises  entre  Omont  et  Béions S'adresser  à  M.  de  Finfe, 

seigneur  de  Bussi.  en  son  chdieau,  ou  à  M'  Miroy,  notaire  et 
procureurà  Tourteron.  {48  mai  1778.)-  (Voir  la  même  annonce 
dan»  les  n"  des  4"  mars  et  ii  juin  1 779.) 

Boianoy.  —  A  vendre  une  jolie  maison,  dite  la  grosse  Mm,- 
son,  situ(^e  au  bourg  de  Bnzancï,  laquelle  a  toujours  servi  d'habi- 
tation à  des  gentilshommes,  et,  comme  fief,  donne  Je  droit  de 
chasser,  etc.  (20  mars  4775.) 

Biusaiu^.  -  Vente  par  M"  Guillaume-Pierre  Tafernier  de 
Boullogne,  châyalier,  marquis  de  Buzanci,  ancien  trésorier  de 
l'eitraordinaire  defl^  guerres  et  de  Tordre  de  S.  Louis,  dem.  à 
Paris,  des  marquisat  W  terres  de  Buzanei,  Bar,  Harricourt,  Authe, 
Autruche,  Barricourt,  tt^TonTille,  Nouart,  Remonville-le-Fay. 
Sivri-les-Buzanci.  Thironn^r*essei,  Thenorgues,  Billecocq.  et  de 
tous  droils  y  alUchés,  moyen.  l>204,000  li*'.,  par  contrats  devant 
M' Rousseau,  uoUire  au  CbateletVe  Paris,  le  30  octobre  1781. 
(7  janvier  4782.)  \ 

BuMnoy.  —  A  vendre  un  pavillonVi-deTaot  appelle  le  Fief  de 
la  Cour-,  sur  la  chaussée  qui  conduit  î»Stenai,  composé  de  cui- 
sine, office,  salle  à  manger,  sallon,  etc.. V  ■  Vigne  contenautlia 
verge»,  jardins,  le  tout  fermé  de  murs  ;  aW"  u"  cofP»  ^e  ferme  à 
Buzanci.  un  autre  i  Andevanne,  un  autreV  Uodre,  un  autre  à 
Sommerance  :  le  tout  dépen  tant  do  la  siiccîtss'on  ^^  "■  1*»'"»^ 
de  Landre.  S'adresser  à  M.  Gobron,  notaire  à  Buzanci.  (48 
avril  4794.) 

Caonoy  ou  Cannois,  ferme  sise  aui  bans  »«  Caunoi»  et  Dal- 
lai '.  appartenant  ci-devant  aui  Beligieuï  de  L*^dève,  con^staut 
eii  maison,  clos,  terres  et  prés,  bois,  mise  au  pÇi*  °^  *>'"'"  '"■ 
{«  mars  4794.)  \ 

Censé  des  bois  (ferme  de  La),  appartenante  fcï-devant  à  1'^ 

baye  de  Loogwé '.  consistant  en  90  arpens nVse  an  P^*.'*'' 

40,3*0  liï.  L'adjudication  se  fera  le  12  février  niV-  (7  févner 
1791.)  Y 

Censé  KiveUe  (La),  sise  au  terroir  de  Chappes*,  ÇPP«rlenanl 
ci-devant  aux  Religieux  de  Signi,  louée  SOO  liv.,  mise.»"  P"»  "" 
8,iW  liv.  (/4  mars  4794.)  \ 

Cerleau  (La).  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  Ç"  '*  '^"^ 
Icau,  située  sur  la  frontière  de  la  Champagne,  entre  Au*»"^*"»  " 

1 .  U  chBleiu  de  la  Cour  est  ailné  1  reitrfmiK  orlantaU  ds  ^wner- 

2.  Billiy  a  loujoars  nur  Bon  larroir  une  ferma  du  nom  da  P"«"Oy  o" 
CosRny.  C'est  cette  derniata  orlbo^^raphe  que  doone  la  carie  da  CM'""-  ^"^ 
Affiche*  oax  mil  par  erreur  Cannoit.  < 

3.  Voir  ce  nom.  —  La  ceoie  des  Bois  Ggure  oomme l'arma  aur«  <»''•''• 
Caaaiai.  autre  Lameli  et  l'abbsya  da  Loagwd. 

i.  Cette  commnae  n'a  pas  de  cenie  halntfa  de  ce  nom. 
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AuTiIlers-lefi>Forges,  coDsistant  en  maison  de  fermier corps 

déforme loué  650  liv.,  droits  seigaeariaoi  esliméa  3S0  liv., 

moulin  k  eau.  baDual S'adressera  M.  de  Beaumoni,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  au  château  de  Ciavy  (25  février  477i.) 

Oerlcaa  (Iia)<  —  Vente  par  M"  Beaoiat- Louis- Charles  l>ar- 
gent,  vicomte  de  Deui-fontainea,  chevalier,  seigneur  de  la  Cerlau, 
lieu  t. -col  OD  al  d'iotauterie,  chevalier  de  S.  Louis,  dem.  à  Paris, 
h6tel  des  Invalider,  des  terre,  seigneurie  et  dépend,  de  la  Cerlaa, 
moyeno.  40,700  liv.  par  dev.  M*  Guillaume,  uot.  au  Ch&lelet  de 
Paris,  le  6  mai  1789.  (43  juillet  1189.) 

Challerange.  —  K  vendre  no  chèoe  de  7  pieds  de  tour,  un  de 

6  pieds  et  demi,  7  de  6  pieds,  etc daus  le  bois  de  Puyreui, 

dépendant  de  la  baronnie  de  Chalerang'e,  près  Moiilhois  et  Drecî. 
Sadresser  au  garde  de  M.  le  chevalier  de  Thuisi,  à  Chale- 
range.  f3i  octobre  4785.) 

Chunbly.  —  A  vendre  les  flef  et  ferme  de  Ch&inbljr  ',  dont 

moitié  relève  du    marquisat  d'Asfeld,  situé  proche  Asfeld 

maison,  terres,  prés  et  bois,  loués  67S  liv.  68  setiers  de  fromoat, 
etc.  (20  mars  477B.) 

Champlin.  —  Vente  par  U*  François  La  Ramée,  conseiller  du 
roi.  prévAt  en  la  prévAté  royale  de  Rocroi,  y  demeurant,  et  Anne- 
Michel  Collardeau,  sa  femme,  de  terres  à  Champlain (/•' 

novembre  4773.) 

Chapelle  (Qef  de  La),  annexe  de  Grandpré,  consistant  en  mai- 
son seigneuriale,  etc.,  jardin,  pièce  d'eao,  terres,  bois  lieudit  la 

Hocearderie,  garenne,  etc S'adresser  à  Jf''  Lorquet,  à  la 

ChapelU.  (49  mars  4787.) 

CharleTille.  —  A  vendre  un  très  beau  fusil  A  dem  coups,  à 
basse-cule,  garni  eo  argent  de  Paris  et  très-fort  b  oreille  :  les 
canons  sont  &  rubans,  faits  é  Charleville.  par  le  meilleur  ouvrier, 
avec  du  fer  de  faui  tiré  de  l'arsenal  de  Héziëres;  ils  sont  propre- 
ment  damasquinés  eu   or S'adresser   à   if.  Lamaniere, 

armurier  à  Reims.  [48  septembre  4775.) 

CbarleTille.  —  Vente  par  H"  J.-B.  de  Beffroi,  chevalier  de  S' 
Louis,  grand  bailli  d'épèe  du  Soissonnais,  seigneur  de  Sainl-Morel, 
tuteur  de  Cb. -Louis •Marie  de  Betfroi  de  la  Grève  et  de  Louis-Ant. 
de  Beffroi  ',  ofQcier  au  régimeot  d'Orléans,  ses  enfans  mineurs 

1.  Il  a'j  •  pM  de  lieu-dit  Chambly  sur  1<  leiraji  d'Asrald,  maia  on  dési- 
gne eacere  lou*  la  uom  de  terre  Chambly  an  domaine  de  51  hectares  envi- 
roD.  dont  la  maiioD  de  ferme,  aujaurd'hui  démolie,  se  iKiuvait  a  cBiâ  de  la 
Maladrerie  (d*  94,  aeeliaa  B  du  Cadastre).  Cb  domaine  sa  coniponitde 
parcelles  aiiei  gTaoïles  Bt  epparteuait  i  M.  da  Chsmblj,  demouraat  i 
Baillj  (Aisne}.  11  ■  Sté  vendu  bd  d«iaU  àe  1838  à  18  ^B. 

1.  Li  famille  de  Beffroi  «  encore  des  leprésaotaots  t  Reimi  et  dm*  les 
Ardannes.  Voir  li  Sobitiairt  de  Cliampagnt, 
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d'uTec  D'  Harie-Hoae-Fr.  Deslaires,  soa  époase,  d'une  graade  mii- 
SOD  &  Cbarleville (27  octobre  4718.) 

OharlevlUe.  —  Vente  par  D*  Harie-Thérèse  de  CovaimTias, 
épouse  de  H'*  Flareol  d'Erby-O'brien,  cbevalier  de  S.  Louis,  capi- 
taine au  régiment  de  Bervick,  irlandais,  deuiearanl  k  CharleTÏlle, 
de  bois,  devant  notaires,  le  2  mai  1788.  (M  août  1788.) 

Clurtogue  (ferme  de),  près  Grivi  <,  appart.  ci-deTaal  aux 
Religieux  de  Landave,  mise  au  prix  de  4,100  livres,  (24  j'on- 
vier  i791.) 

Cliftteaa-PoToton.  —  La  ville  de  CUteau-Porciea  est  anto- 
mée  &  emprunter  une  somme  de  3,000  liv.  en  conalitutiou  de 
rente.  Il  7  a  toute  sûretâ  de  lui  prêter,  puisqu'elle  jouit  de  3,400 
livras  de  revenu  et  qu'elle  a  peu  de  dépenses  à  faire.  S'adretser 
à  M'  Bara,  notaire  à  Reims.  (18  inai  4772.) 

Chflteau -Porcien.  —  A  vendre  OfSce  de  conseiller  du  roi, 
président  au  grenier  à  sel  de  l'hAteau-Parcien.  S'adresser  à 
M.  Delapierre,  le  jeune,  comeiller  de  ville  aud.  'Clidteau-Por- 
eien,  et  à  Hethel-Maiarin,  à  M.  Sokier,  conseiller  du  roi,  pré- 
sident en  l'élection  de  lad.  ville,  qui  en  feront  le  prix.  (22 
novembre  1779.) 

Chlteaa-Forcleii»  —  A  vendre  office  de  conseiller  du  Roi, 
ton  procureur  au  grenier  a  sel  de  Château- Porcien,  aux  gages  de 
3S4  liv.  et  autres  émolumens,  avec  affranchissement  du  droit  de 
centième- denier  pendant  8  ans.  S'adresser  d  M.  Sokier,  titu- 
laire, dem.  à  Ckdteau-Porcien.  {26  février  1781.) 

ClUtflau-Porcieii.  —  Il  vacque  maintenant,  6  Chdteau-Por- 
cien,  une  p1ai:e  de  chirurgien.  Celui  qui  voudrait  j-prendre  un 
établissement,  trouverait  à  acheter  ou  à  louer  une  maison  très 
commode,  avec  des  meubles,  et  un  jardin  :  on  l'accommoderait 
aussi  des  instrumens  propres  à  la  grande  chirurgie,  des  livres 
nécessaires,  drogues  et  ustensiles  de  pharmacie,  dont  on  Tera 
bonne  composition  pour  le  prix  et  le  paiement.  S'adresser  à 
M"*  veuve  Marguet,  demeurante  à  Châieau-Porcien.  {t4 
avril  4788.) 

OliâtUIoii-BDr-Bar.  —  Vente  par  M"  J.-8.  de  Maillard,  mar- 
quis de  Landreviile,   dem.  à  Châti  11  on -sur-Bar,  de  maison 

par  devant  M*  Lescouet,  notaire  à  Si,  le  13  décembre  1178.  {U 
mai  4779.) 

Gliaudioii,  ferme  sise  à  S.  Ferjeux ',  appartenante  ci-devant 

1 .  Ferme  et  moulio  Indiqués  sur  la  carte  dg  Casiini,  entre  Griiy  et  Todi- 
cellei)  le  moulin  wul  nt  ÎDdiqni  sur  la  ctrle  ds  riïlal-major.  Il  dépend 
da  la  commune  de  Cbardeaj.  La  famille  de  Charlot^na  a  pria  aon  nom  de  ce 
Ge[.  —  Voir  sa  généalogie  publiéa  par  M.  Paul  Pellot  dan*  la  Aemm  ie 
Champagns  el  d$  Brie,  l»  aérie,  t.  XVII.  XVIII  et  XIX. 

3,  Hameau  actuel,  comprenant  pluaieure  famat  impoitanlar,  de  la  eou- 
mnoB  de  Saint-Ferjeav. 
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«ox  ftaligieui  de  Signi-l'Abbays,  ooDsistaDte  en  cinq  corps  de 
bAtimeni.  terres  el  prés,  formant  le  laboorage  de  19  charrues, 
louée  12,550  liv.  eu  argent,  IS  septiers  de  dravieres,  etc.,  mise  an 
prU  de  205,485  li*.  10  s.  (2t  février  479f.) 

Cluamont-Ia-PiBOlD«.—  Voir  nsoin*  {La)>aDciennD  abbaye 
ser  le  terroir  de  Remaucourt. 

Cbanmont-PoTcleu.  —  Venta  par  d*  Char  lotie -Gabri  al!  e- 
Coostance  de  Rousult,  épouse  non  commune  en  biens  de  M"  J.- 
B.  vicomte  de  Buisgelîn,  ancien  capitaine  dès  vaisseaux  du  Roi, 
chevalier  de  S.  Louis,  dem.  à  Parts,  d'un  pré  sis  au  terroir  de 
Cbaumoat,  mojenn,  5,020  lir.  S  s.,  par  dev.  Fréal,  notaire  and. 
lieu,  le  IS  avril  1786.  (5  juin /78«.) 

ChanmonfrPorolen  (terre  et  baronnie  de).  —  Adjudication 
définitive  au  samedi  23  juillet  1191,  en  l'étude  de  H.  Bevière, 
notaire  A  Paris,  de  la  ci-devant  terre,  seigneurie  el  baronnie  de 
ChaumoQt  en  Porcien,  a  t  lieues  de  Rethel,  sur  l'enchère  de 
360,000  livres.  —  Celle  terre  consiste  en  : 

1*  La  seigneurie  de  Chaumont,  cbftteau  bfttl  sur  la  montagne, 

droits,  etc 72  arpens  de  terre,  50  de  prés  et  171  de  bois  eo  t 

piéoes,  etc 

2*  Seigneurie  de  La  Roroague  (forât  d'Apremont),  pièce  de  bols 
de  480  arpens,  etc 

2"  Seigneurie  de  Remaucourt,  haute  avouerie,  rente. 

4>  Moitié  de  le  seigueDrie  de  Givron,  moins  un  1',  eensîves,  ter- 
rages....,  fermes  dites  la  place  Alix  et  la  Binoterie,  jardinages, 
bois. 

i'  Hoitié  de  la  seigneurie  de  Doumeli,  juïlice,  censive,  etc. 

6>  Hoitié  de  la  seigneurie  d'Adon,  cenjives,  etc Les  biens 

se  vendent  eiempls  des  droits  seigneuriaux S'adrttier  à 

M*  Vignon,  not.à  CAaumwit,  etc.  [ti  juillet  1791,  p,  184  J 

Oliaamont-Tcnirofllls  '>  petite  ferme  appartenante  ci-devant 
à  l'Abbaye  de  Clalrvaui,  consistante  en  24  arpens  de  terres  et  3 
fauchées  de  prés,  louée  140  liv.  el  deux  paires  de  chapons,  mise 
au  prix  de  2,500  liv.  (14  février  1791.) 

Cbéhârj.  —  A  louer  belle  forge  sise  à  Chéhéry,  sur  la  grande 
route  de  Lorraine,  cousistaute  en  fourneaux,  deux  afOneries  et 

une  chaufferie, 45  arpens  de  bois,  deux  fermes Cette 

forge  ne  manque  jamais  d'eau  ni  de  mine.  S'adretter  à  M.  le 
prieur  de  l'abbayê  de  Chéhén*.  (8  août  178S.) 

CheBnoi'lei-AUend'lial,  belle  censé  appirt.  oi-dev.  A  l'Ar- 

I,  Commuas  tctaallè  de  TûaTcsllu-Chiiiisont. 
*   i,  Aoeienne  abbsys  elstsreisnns,  seclian  de  li  eemnane  de  ChItsI  «t 
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cbevâché  de  Reims,  louée  7,000  liv^  miae  an  prii  de  150,000  li*.  '. 
(2i  janvier  /79*.) 

Cœgny.  —  A  vendre  ta  terre  de  Cœgoy*,  distanle  de  Rethel 

de  4  lieues,  château fermes  à  Uarqueoy...,.  à  Seiy,  à 

NoTlon-en-Portien Maison  située  ft  Rethel S'adrester  à 

M"  de  la  Motte,  à  Hethel. ....  (13  avril  /772.) 

Conune  (ferme  de  La),  près  Vonziëres*,  appart.  ci-dev.  tmi 
Religieux  de  S.  Remï  de  Reims,  consist.  eu  bàtimens  neufs,  1S3 
arp.  de  terres  tenans  k  la  maison,  22  arpens  de  terre  en  une  pièce 
au  ban  de  Sainte>Harie,  10  quartels  au  ban  de  Vouziëres,  et  env. 
21  arp.  de  prés  et  pAturuge,  mise  au  prix  de  24,970  Ht.  (M  mort 
1791.) 

Oommeroerle  (censé  de  La),  corps  de  ferme  sis  au  terroir 
d'Avançon*,  appart.  ci-devant  au  chapitre  de  l'église  de  Reims, 
consist.  en  terres,  loué  150  liv.,  mis  au  prix  de  2,i36  liv.  (4  avril 
1791.) 

Coadé-Iez-Herpy.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de 
Coodé,  etc.,  avec  le   flef  de  Traudemont*.  le  toat  faisant    300 

arpens  de  terre les  fermiers  rendent  1,S00  Itv.^  les  droits 

donnent  400  liv S'adresser  à  M.  de  COrviiart  à  Avenay,  et 

à  M.  le  Baron  de  Saint-Loup  à  Amicourt.  {7  septembre  1778.) 

Corbon.  —  A  vendra  la  ferme  du  château  de  Corbou  *,  rele- 
vaut  du  duché  de  Hazarin,  situé  en  la  vallée  de  Boorq,  louée 

900  liv S'adresser  d  M''  de  la  Felionnière,  propriétaire,  à 

Ckdteau- Thierry ,  ou  à  M*  Decleces  des  Avaux,  notaire  à 
Rethel.  (8  août  177i.) 

Corbon.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Corbon  ',  le  fief 
de  U  Tour  en  dépendant,  arec  paît  et  portion  dans  celle  de  Saint- 

Uorel,  te  tout  situé  k  une  lieue  de  Vouziers château  couvert 

en  ardoise,  cour  entourée  de  b&tiraens  et  de  trés-bsaux  fossés. . . . 
Il  y  a  &  Corbon  une  église  où  l'on  célèbre  la  messe  les  dimanches 
et  fêtes.  S'adresser  à  Corbon,  aux  fermiers,  en  i'<^sence  de 
M.  de  Villers,  cheoaUer  de  S*  Louis,  seigne\àr  dudit  Corbon  *. 
(Èimai  1779.) 

1 .  Ferme  ivte  btUmenls,  tHaée  la  snd  d'Allmd'buf  din*   ooe  pluos 
viiU  et  fertile,  propKéU  d«  M*"*  Dalbeck-BarracMa,  de  Rdms. 
3.  HtnieBU  dépendtnt  de  ChufEllj. 

3.  La  COme  esl  oa  éoit  aDtael  de  Bavigay-sur-Aiine. 

4.  Cette  oommaoe  n'a  pas  d'icart  de  ce  Dam. 

5.  Traudainont  n'eat  pas  une  looaliU  habitée,  c'ait  •cluelLemaiit  an  bol* 
aiaïi  vaste  appirtansni  î  MM.  Cbarlier,  de  Gomoiit. 

6é  HatDMu  da  Stiat-Uorel,  cuton  da  Uootli^.  • 

7.  La  carie  de  CaïaJDl  indiqae  i  CorboD  ud  enatùa  et  une  fgUaa. 
S.  CMboD  eat  ud  hameau  du  lacioir  de  Saint-Mord,  daus  U   dirediDn 
de  Liry.  Il  d'i  plue  de  cbltstu,  ni  d'^liaa. 
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Corbon  (t^^'^  ^^  seigDeurie  de),  vente  par  ies  héritiers  de 
Joseph  Caavia,  lieateoaal  gânéral  crimiDel  au  bailliage  royal  de 
Reims,  moyeon.  lâ.OOO  Uvr.,  par  conlrat  passé  devant  notaires  à 
Reims,  le  14  décembre  1790.  (Si  Janvier  179i.) 

Cor&i-la-Coar,  ferme  sise  à  Nari  ',  appart.  cî-dev.  h  l'abbaye 
ditdit  lieu,  coosist,  ea  bàtimens  et  dépend.,  M4  jonis  de  terres  et 
2Si  fauchées  de  prés,  louée  6,000  livras,  90  sept,  de  fromeat,  800 
liv  de  beurre ,  mise  au  prix  de  105,820  liv.  {18  avril  4791.) 

Comioelle  (ferme  de),  sise  à  Cornj-la-Ville  *,  appartenante 
ci-deT.  aui  Religieux  de  Navi,  consistante  en  bàtimens,  terres  et 
prés,  louée  1,700  li».  et  autres  clauses,  mise  an  prix  de  29,W6  liv, 
16  lois.  1/4  février  179t.) 

Cour  (I.a),  corps  de  ferme  sis  à  Hauteville  ',  appart.  ci-devant 
ft  l'abbaye  de  Cuisy,  consistaol  en  bàtimeas,  liiarpens,  44  verges 
de  terres,  prés,  bois,  estimé  1,068  I.  de  loyer,  mis  an  prix  de 
17,386  1.  12  s.  (4  avril  4791.) 

Cour-OUlot  (ferme  appellée),  paroisse  duCbéne*,  consistante 
en  beaui  bàtimens,  336  arpens  de  terre  en  nne  pièce,  40  fauchées 
de  prés,  louée  4.500  liv.  par  bail  qui  vient  de  finir.  —  Ce  bien  est 
Dational.  (42  mars  4792.) 

Coarbraine  (corps  de  ferme  appelle),  au  terroir  de  Givroc  •, 
appart.  ci-dev.  aux  Reli^çieux  de  la  Piscine,  mise  au  prix  de 
4,63»  1.  16  s.  (24  janvier  4794.) 

OoaTeroi  (ferme  de),  paroisse  de  Seri*,  consistant  en  deni 
corps  de  bAtimens,  jardin,  terres,  prés  et  pâturages,  louée  2,600 
liv,,  k  vendre  comme  bien  national  au  district  de  ReUiet  le 
20  novembre  1790.  {6  décembre  4790.) 

Cramaillon  (censé),  au  terroir  de  Chappes  ',  possédée  ci-dev. 
par  l'abbaye  de  Sigoi,  consist.  en  terres  et  prés,  louée  700  liv., 
mise  au  prix  de  11,396  lir.  (2  mat  1791.) 

Oréci,  belle  censé  paroisse  de  Briére  *,  appart.  ci-dev.  au  Sémi- 
naire de  Reims,  mise  an  prix  de  80,000  livres.  (24  janvier  4794.) 

Dionne  (corps  de  ferme  appelle),  au  terroir  de  Sorboo  ', 
appart.  ci-dev.  aux  Religieux  de  Saint-Uartin  de  Laon,  consbtant 

I .  Écart  actuel  de  la  commune  ds  fiarj-OivtVUta. 

S.  Ferme  eotnelle  da  terroir  da  Corpj-Uarécfaemdnil. 

3.  Écart  actuel  de  HiuItTïUe, 

4.  Cetl«  ferma  D'existé  plus  avec  bUimeats  aur  te  lairoir  du  CheaDe. 

5.  Hameau  actuel  du  terroir  de  Oivion,  daDaladiraclionde  t^a  Romagne. 

6 .  COHtwejf ,  ferme  du  terroir  da  Sarj,  du  oéLé  de  D jaune. 
1,  C«tte  commune  n'a  pas  d'écart  de  ce  nom. 

8.  CrAry,  dcirt  de  la  commune  de  Brje;  et  Briârsa,  est  un  aDcian 
prieuié  anr  lequel  le  D'  Octave  OuelUat  ■  publié  une  notice  dioi  la 
Havat  de  CKampagnt  el  d#  Brie,  l»  série,  I.  IV,  p.  tOt, 

9.  I>yoiM«i  hamaan  de  la  eommune  de  Sotbou. 
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en  terres,  prës  et  tiois,  loué  7,500  liTres  m  ar^nt,  16  sepUers  de 
faverolles  et  13  aepliers  de  froment,  mia  au  prix  de  130,000  ]lTr. 
(34  janvier  i791.) 

DoQohsr^.  —  Vente  faite  aa  sieur  Lagrive*,  m^jor  de  la 
milice  bourgeoise  de  la  ville  de  Donchery,  par  le  s'  Pierre-Marie 
De  faux,  maître  chirurgien  audit  Oouchery {i3  UUtrt  177 i.) 

Donohsry.  —  Vente  par  H*  Louis  Lambert,  seigueiir  du  fief 
du  Ch&telei  de  DoaoLeri,  avocat  en  parlement,  dem.  à  Cbarlevilte, 

d'une  maison  sise  à  Reims par  devant  H*  JeuDebomme, 

DOtsireaudit  Reims,  le  12  juin  1779.  (12  juillet  i779.) 

Bcliarioil  (la  ferme  d'),  paroisse  de  Vrizi  ',  consistante  en  beau 

logement,  chapelle,  jardin,  etc appartenante  ci-devant  aux 

abbaye  et  prieuFé  de  S.  Rémi  de  Reims,  louée  1,400  livres,  mise 
au  prix  de  47,000  liT.  [lOJanvier  t79f.) 

Bcly  (seigneurie  d'),  vente  par  M""  de  Rocbe-Gade,  moyeon. 
140,000  liv.  par  contrat  dev.  notaire  an  Châtelet  de  Paris,  le  18 
janvier  1791.  {1i  mars  1791.) 

Eoordftl.  —  Ventes  par  H'*  Ch.-Jo«eph- Henry  de  Feret,  che- 
valier, baron,  seigneur  de  Ceromont,  dem*  en  aon  cbAleaa  à  Ter- 
rier, et  dame  Marguerite  de  Hermand,  son  épouse,  de  pré*  à 
Ecordat (12  avril  1773.) 

Eoordal.  r-  Vente  par  H(^  René-Timoléon  de  Cossé-Briasac, 
colonel  commandant  le  Régiment  Dauphin,  demeurant  A  Paris, 
d'une  maison  à  Ecordal,  moyennant  S,400  1.  devant  M<  Henrat, 
notaire  &  Charhogoe,  Ip  2B  Juillet  1773.  (tS  novembre  1773.) 

Bcordsl.  —  Vente  par  M"  Ch.-Nie-Josepb-Beury,  baron  de 
Feret,  chevalier,  seign.  de  Geromont,  Jonval,  le  Plein  et  d'Ecordal 

en  partie,  dem.  en  son  chAleau  de  Geroinont  ' d'un  6*  dans 

la  &eigu.  dud.  Ecordal  èl  d'un  droit  de  sauvement  and.  lieu, 
rooyenn.  31,200  liv.,  par  contrat  devant  M^  Hémart,  not.  au  Cbd- 
telet  de  Paris,  le  14  janv.  1780.  (30  octobre  17S0.) 

FUjr  ou  Vlée,  ferme  sise  A  Remaucourt  *,  appartenant  ci- 
devant  A  l'abbaye  de  li  Piscine,  consistant  en  bAtimens,  terres  et 
prés,  divisée  en  deux  moitiés,  mise  chacune  an  prix  de  34,168  liv. 
(9  mai  1791.) 

Fleary.  —  A  louer  une  ferme  sise  A  Fleuri-sur-Atne' , 

exploitée  par  Rémi  Jacquemart ,  prés  situés  sur  le  terroir  de 

Givri.  S'adresser  à  M.  Maillefer,  écuyer,  prétident,  tréiorier 
de  France,  rue  de  Gueux,  à  Reims.  (3  août  1789.) 

1.  Le  cilïbTB  gtagrtpbB  Ligiiva  iUH  origiDsite  de  Donebaiy. 

2.  âohireoD  Mt  un  faimain  du  terraii  ds  Vriiy,  pr6i  del'Aisns,  qntUU 
de  prisuri  eur  !■  carte  ds  CiBeini. 

8.  Le  chlteau  de  Oâraumoiit  eat  ane  dépandance  lotuella  de  Bilona. 
i.  Flot  ail  DD  dcart  aalael  de  la   oonmuDe   de   Ramaueaurt,   entra  la 
grande  route  de  Roiay  et  l'andeaDe  abbaye  de  La  Piioina. 
S.  SeetioD  de  la  cammaoe  d'Ambly-Flenry. 
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Flenry»  corps  de  forme  si»  an  terroir  de  Givroa  *,  appart.  d- 
derant  à  l'aLbaye  de  la  Piscine,  loaé  120  livres,  mis  eu  prix  de 
1,953  liv.  16  s.  '(25  avril  f79l.) 

FIIea.  —  Vente  par  le  s'  ADtoioe  Rantin,  entrepreoear  de  la 
Maoufacture  royale  de  Draperie  de  Sedan,  seigoeOr  de  Flize,  j 
demeurant,  et  0'  Marie-Jeanne  Duraod  de  Hiremont,  son  épouse, 
de  terres  au  terroir  de  Fliie.  (28  décembre  illê.) 

Folie  (La),  ferme  sise  au  terroir  de  Fraillicourt ',  Appartenant 
d'devant  au  Chapitre  de  Reims,  lonée  250  Uvrei,  mise  sa  prix  de 
4,010  liv.  (2  mai  *79/.) 

Folie  [La),  seigneurie.  —  Voir  OrangettS  (La). 

Foataine-an-Pnits  (La],  ferme  appart.  ci-dev.  à  l'abbaye  de 

Longvé*,  consist.  en  bàtimeos,  terres  et  prés,  louée  300  li? , 

mise  BU  prix  de  10,000  liv.  (7  mar»  1791.) 

ForSt  (ferme  de),  paroisse  d'Atligni  *,  appartenante  ei-devant 

à  l'abbaye  d'Elao,  cousislaole  en  corps  de  logis,  329  arpens 

de  terre,  21  arpens de  prés,  oseraies,  etc avec  la  canae 

à'Subigny  '^,    sise  aux  contiDs  des  terroirs  de    Saulce.  Givri  et 

Beaumont,  contenante  i!4  arpens le  tout  luné  1,679  liv 

mise  au  prix  de  54,460  liv.  L'adjudication  s'en  fera  le  7  jan- 
vier 1791.  [Affiches  de  Reims,  10  janvier  1791.) 

Forge-Maillard  (La).  —  Vente  par  H'*  Jean-C!)arle*  Bernard 

de  Maillart,    baron  de  HatUart ^  cbevalïer  de  Saint-Louii, 

ancien    colonel   d'infanterie ,   seigneur   de  Chemeri  et   de 

Sivry-les-Buzanci,  de  24  arpens  de  bois  â  la  Forge  Hailtart*,  par 
contrat  devant  M*  Coche,  notaire  à  Lauoois,  le  13  aoAt  1778t 
(7  octobre  1776.) 

Franchois  (Le),  corps  de  ferme  sis  à  Renneville  ',  appart,  ci- 
devant  à  l'Éveché  de  Laim,  consist.  en  bâtimens.  Jardin,  terre*  et 
prés,  estimé  1,500  iiv.  de  lover,  mis  au  prix  de  26,046  Ht. 
{if  mars  1791.) 

Freanoii.  —  Veote  par  Uessire  Jean-Bap.  Le  Chanteur,  prêtre 
habitué  dem'à  Doncbery,  à  Messire  Pierre  Decan,  Aide  mqjor, 
commandant  des  ville  et  citadelle  de  Héziëreset  dameMari»Anae 


\.  Lw  Plaaiyi,  bimeau  actusl  da  la  c 

t.  Ilexisle  eacor«  nue  fume-dcart  de  ce  n 

3.  Voir  ce  nom,  —  La  FoDUlae-BU-Pulta  ut  Indiquée  comme  ferme  sur 
la  ctrUi  de  Cusini,  entre  l'abbaya  de  LoDgwé  al  Uarqnigny, 

4 .  Belle  ferme  du  lerrolr  d'Aitigoy,  da  eSld  de  RIII7. 

5.  11  n'existe  pluB  de  cenie  ds  ce  nom  avso   bitimeati  à   proximité  de 
Foreat. 

6.'  ârart  de  Tbin-le-Moatiar. 

7.  Cette  «ommnna  n'a  pta  d'écart  de  ce  nom. 
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RouiMaUj  son  ëpouse,  de  douze  qaartels  de  terre  &  Fresnoy  ■ 

(e  avril  4T7i.) 

OeoffreTillft.  —  Voir  Hovioo-Porclen. 

Géraumont  ou  Oéromont,  cbflte&u.  —  Voir  Boordsl.  {30  octo- 
bre 1780.) 

Oermtgtiy-penâ-la-Pie,  ceose  ci-devant  seigneuriale',  sise 
au  terroir  de  la  Neuville  en  Tournafoi  ',  apparlenant  ci-dcvaat  & 
l'archevêché  de  Reims,  cousbt.  en  terres  et  peiit  hochet,  louée 
«32  liv.,  mise  an  prii  de  7,033  liv.  8  a.  (28  mari  1791.) 

Oerson  (seigneurie  de),  coips  de  ferme  sis  au  terroir  de 
Barbi,  consistant  en  terres,  prés  et  chenevières,  appartenant  d- 
devant  à  l'Archevêché  de  Beims  *,  loué  4B0  livres  et  60  septiersde 
fromeut,  mis  au  prix  de  17,094  hvres.  —  Autre  corps  de  ferme, 
appartea.  ci-dev.  â  la  chapelle  de  Gerson  *,  consistant  en  terres  et 
prés,  loué  120  liv,,  mis  au  prii  de  i,991  liv.  f2  s.  (14  février 
1791.) 

Gerjdcourt,  ferme  sise  au  Thour  *,  appartenante  ci-devant  & 
l'ahhaje  de  Saint-Pierre  de  Reims,  consistante  en  hAlimens,  jar- 
dins, terres  et  prés;  mise  au  prix  de  3,88S  livres.  (17  jan- 
vier 1791.) 

Olvry,  corps  de  ferme  sis  sur  ce  terroir  ',  dans  le  meilleur  pajs 
de  la  rivière  d'Aine,  consistant  en  27  arpens  de  terre  et  13  fau- 
chées de  prés,  dont  le  bail  fait  par  les  Carmélites  de  Reims  est 
dans  le  cas  d'être  résilié.  (2  avril  1791.) 

Qruid-CBiiton  (Le),  ferme.  —  Voir  Bray. 

1 .  Commuiie  du  caaton  de  Sedui. 

S.  La  oirla  à»  Ciuioi  indique  l'ampUccmBat  d*  Oennigay,  village 
détrait. 

3.  11  n'y  ■  plu  de  cbdu  habiléa  ds  oe  Dom  sar  la  tarrair  de  La  Naa- 
ville-ea-TouiDe-i-Fuj,  maia  oa  pent  coaaullar  pour  *od  hiatoiie  l'étude  de 
M.  l'abtrf  Uarcq  sur  Àiu$MCe,  La  Neutliih-va-TourMà-Fut.  Germiffay- 
pend-ta-Pie  et  Mtrlan,  dîna  lea  Travam;  lU  l'Acodimit  d»  RUmt, 
1.  XLVm,  p.  îi». 

4.  AooieD  domuna  de  l'abbaye  da  SiÎDt-Rami. 

5.  La  chapelle  de  Saiat-Maitin  da  Qanon  était  aitaée  prèa  de  la  nrateds 
Rethnl  i  Barbf ,  lu-deaBui  du  ruiaaaau  de  la  Dyaone,  et  une  croii  en  mar- 
qoe  «DMia  l'eaplMement  au  leriitolfs  de  Btibj.  Voir  l'étude  lur  le  viUage 
de  QeraoD  dan*  les  Travauo!  de  Fàcadimit  d«  Riim$,  i.   LXVIU,  année 

inn-ao. 

6.  Belle  al  vaste  ferme  sur  le  terroir  et  i  proximité  du  village  da  Thour, 
<pi  «pparlinl  longtemps  i  U.  Sirebeau,  président  du  Trilninal  de  Reims, 
puis  fut  acquise  pat  la  famille  Kraft,  et  a  été  reieodue  récemment  h 
M.  KéUi  BoïssMU,  ancien  membre  de  la  Chambre  da  Commeiee  de  Reims. 
Bu  égstd  i  son  imporlanoe,  le  chiffra  donné  id  pour  as  miaa  k  prix  nnus 
parait  arrané.  Elle  contient  acluelleoient  ISO  bectaras  envirnn. 

7.  OivTy-sur-Aisne,  canton  de  Rethal. 


□igitiredby^OOQlCj 


TOPOORAPBIB  ÀRI»MMAISB  829 

Orand-Champ,  corps  de  ferme  sis  à  Vaux-Hontreuil',  appar- 
teaaDt  d-dev.  a  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Reims,  consistant  en 
h&limens,  60  arpeas  de  terre  A  la  roie,  et  prés,  loué  SOO  liv.  7i 
septiers  de  froment,  et  10  livres  de  chanvre,  mis  au  prix  de 
18,399  liv.  te  s.  {i  avril  1791.) 

Orande  Cansu  (La),  sise  au  terroir  de  Novi*,  appai  tenante 
ct-dev.  am  Religieux  dadit  Novi,  consistant  ea  bAliniens,  terres  et 
prés,  louée  2,700  liv.,  ISO  sept,  de  froment,  200  lifres  de  beurre,  et 
autres  clauses,  mise  au  prix  de  65,784  liv.  8  s.  (11  avril  1791.) 

Orande  HalBoa  (ferme  de  La),  aise  au  Chêne  ',  apparteuaDte 
ci-devant  à  la  Cbarlrense  du  Moal-Dieu,  louée  en  grains  et  argent, 
mise  RU  prix  de  13,254  liv.  L'adjudication  le  fi  janvier  '79'. 
(10  janvier  1791.) 

Orandham.  —  A  vendre  partie  de  seigaearie et  fenne 

située  &  Granham,  dans  la  vallée  de  Bourg,  sur  la  rivière  d'Aine... 

Uaison-Fief,  terres le  tout  loué  ISO  liv S'adresser  à 

M*  Margaine,  notaire  royal  d  Autry.  {16  janvier  1775.) 

Qnodpvé,  ~  Vente  par  V"  Ânne-Gédéoii  de  Joyeuse,  comte 

de  Grand-pré,  d'un  petit  bâtiment par  devant  H*  Goliart, 

notaire,  le  12  avril  1773.  [31  mai  1779.) 

Orandpré.  —  Légitlation.  Édit  du  Roi,  portant  établissement 
d'un  grenier  à  sel  au  bourg  de  Grand-pré,  donné  à  Versailles,  au 
mois  d'octobre  1780.  (*"  octobre  1781.) 

OrandprA  (domaine  del,  vente  par  M.  Augustin -Louis  Benne- 
quio  d'Ecquevilli,  Iteutenaat  général  des  armées  du  Roi,  et  D* 
Honorée  de  Joyeuse,  soa  épouse,  demeurans  à  Paris,  de  la  terre 
de  Graud-pré,  en  Champagne,  des  fermes  de  Barbnnçon,  des  Grè- 
ves et  de  Belle-Joyeuse,  des  bois  d'Aigrement,  de  Taille-Gueule, 
de  Grand-Pré,  de  Bas,  de  Joyeuse  *,  remises,  moulin,  droits  de  ter- 
rage,  de  la  terre  de  Briquenai,  de  celle  de  S'-Georges,  de  Cbevie- 
res,  de  la  Grosse-Ferme,  de  celle  de  la  Noue-le-Coq,  des  maisons 
de  la  Folie,  des  jardins,  prés  et  vignes,  de  la  terre  de  Talma,  de 
la  ferme  des  Chaudes,  du  pâturage  de  la  plaine  des  trois  Oebati, 
des  terres  du  Beffu  et  de  Horthgmme,  de  celles  de  Mouron  et  Ver- 
pet,  et  généralement  de  tous  les  biens,  châteaux,  maisous,  forges, 

fourneaux,  etc le  tout  venant  du  chef  de  lad.  D°  Henuequiu 

d'Ecquevilli,  comme  héritière  de  H.  Jean-Anne-Gédéon  de  Joyeuse 
de  Grand-Pré,  son  père,  et  autres,  moyennant  la  somme  de 
,1300,000  lÎT.  et  autres  charges  énoncées  au  contrat  passé  devant 

1 .  Celte  cainmuD*  ii'a  pss  d'Jesf t  du  nom  de  Qrind-Cbamp. 

1.  Ce(t«  aaate  a'Biiala  plas  nvec  lltimeiiU  »a  terroir  de  Novi. 

3.  Iln'eiiUs  plua  da  Terne  de  ce  oom  avao  bltiments  sur  le  terroii  du 
Cheioe. 

t  carte  de  l'Éut-maJor, 
ir  la  carte  de  Casaini. 
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M"  Araanid  et  Atleaume,  notaires  &  Paris,  le  5  teptembre  1191.    ' 
(2ff  décembre  1791.) 

Orandpré  (district  de).  —  A  vendre  biens  patnmoaiaui,  moa- 
iins.  gareanes,  fermes  à  Briquenai,  Verpel,  S'-Juvin,  Ctiampi- 
gaeal,  ferme  des  Grèves  sise  à  Grandpré,  etc {30  décem- 
bre 1793.) 

Qrange-anx-bois  (La),  corps  de  ferme  au  terroir  de  Sorci' 
appart,  ci-dev.  aui  Religieux  de  Sept -Fontaines,  consistant  en 
terres  et  prés,  loué  180  liv.,  mis  au  prix  de  2,930  Jiv.  i  s. 
(4  ami  1791.) 

Oraage-anX'boia  {La),  ferme  sise  près  Sévigni  ',  appart.  ci- 
dev.  k  l'abbaye  de  la  Val-Roi,  consistante  en  bAlimeos  et  environ 
SOO  arpsns  de  terre,  louée  7.174  livres  16  s.,  mise  au  prix  do 
118,B06  liv.  16  s.  [31  janvier  1791.) 

Qraugette  (La).  —  A  vendre  !es  terres  et  seigneuries  de  la 
Grangetle  '  et  de  la  Polie,  qui  tiennent  ensemble,  avec  haute, 
moyenne  et  hasse  justice.  Elles  sont  situèesentre  Omont  et  Balon, 
ft  3  lieoM  de  Hâzières,  4  de  Sedan  et 5  de  ttelbel  dont  elles  rpssor- 
tiasent.  Celle  de  la  Grangette  consiste  en  un  tiers  des  droits  sei- 
gnearianx,  terres,  prés,  bois.  Celle  de  la  Folie....',  en  un  châ- 
teau bAti  en  pierre  de  taille,  entouré  de  grange,  écuries  et  murs, 

jardin  et  fossés,    terres,    prés,    bois,    etc.  * S'adreiter  à 

M.  Definfe,  qui  en  eit  seigneur,  deineurant  en  sa  ierre  de  Busty- 
let-Séckauit.  (28  mari  4774.) 

Onn^tt»  (La).  —  A  tendre  les  terres  et  seigneuries  de  ia 

Grangette  et  la  Folie*,  sises  entre  Omont  et  Bâlons (déji 

décrite*  plus  haut).  S'adresser  à  M.  Definfe,  en  sa  terre  de 
Btuii,prêsSéckauU.  (2i  juillet  17Se.) 

Oroa  Faux  (censé  du',  ferme  sise  an  terroir  de  Saint-Qoen- 
tin-le-petit*,  appart,  ci-dev.  aux  Religieni  de  La  Val-Roi»  consis- 
tante en  ISS  arpens  de  terre,  mise  au  prix  de  32,887  liv.  16  sols. 
iUjanmer  1791.) 

Oninoonrt.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Guinconrt, 
&  4  lieues  de  Sedan,  Uèziëres  et  Relhel,  consistante  en  château 
solide  et  très  logeable,  colombier,  pressoir  k  vin  et  k  cidre,  beau 

1 ,  Celle  oommnae  n'e  pu  d'écart  d«  ce  nom. 

S.  âcart  da  la  «ommune  de  Sévignj-Walappa,  prb*  dels  raaledeMoat- 

3.  Li  caRe  ds  l'ÉUt-mi^or  iodique  le  pont  de  Li  OraDgatla,  piii 
d'OmODt, 

i.  Le  ebllMu  de  la  Folie  est  indiqué  comme  éearl  de  BUod*  dana  la 
tUagraplHa  àfs  Ariemu,  da  Jean  Hubert  (ISSB,  p.  21S|,  maù  le  TtAiaa» 
de)  difloncM  (IBTS)  u'en  Tait  plaa  mealian. 

S.  Sut  II  certe  da  Caiaini,  La  Folie  ««t  indiquée  comma  thlteau  et  La 
Qraagella  [tie]  camme  fanaa. 

G.  Cette  conuaone  n'a  pas  de  cause  habitée  de  ce  nom. 
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j&rdia  potager  et  fruitier  entouré  de  belle  cbarmille  et  d'eau  de 

fuataine et  partie  de  la  terre  de  Tourleron,  y  alteaanl« 

le  tout  produisant  4,500  Ut.  de  revenu.  S'adresser  â  M.  Dubois 
d'Ecordal,  capUaitte  au  Corps  royal  d'artillerie,  inspecteur  de 
la  manufacture  des  armes,  à  TuUe.propriétaire.OS  mai  t786} 

Habinémoat,  Réf.  —  Voir  Antlieiiy. 

Hagnlconrt.  —  A  louer  le  château  d'Hagtiiconrt,  sis  k  une 

lieue  de  Launois Ce  château  est  composé  de  tS  à  16  appar- 

temeus  de  maître,  boisés  ou  tapissés  en  beau  papier,  belle  salle  i 

mander,  beau  sallon ,  et  jardins  avec  plusieurs  réservoirs.  Le 

locataire  jouira  de  la  pèche  et  de  la  chasse  conformément  aux 
décrets  de  l'Assemblée  nationale.  S'adresser  à  M.  de  l'Escuyer 
d'Hagnicourt,  propriétaire,  aud.  château.  (7  juin  4790.) 

SautevUle.  —  A  vendre  un  corp.i  de  ferme  sitné  à  Haute- 
ville provenant  de  U.   Laigniere,   docteur  en   médecine, 

décédé  à  Reims S'adresser  à  M'  Siret,  procureur  à  Reims. 

(3  mars  1783.] 

HADteville,  ferme.  —  Voir  Cour  (La). 

Herbigny.  —  Vente  par  D*"*  Harie-Anne  de  Saillans,  fille 
majeure  demeurante  au  monastère  de  Sainte  Ursule  d'Avalon,  de 
la  part  &  elle  appartenant  dans  les  biens  qui  lui  sont  éthus  par  le 
décéa  de  U**  Pierre  de  Saillans,  chevalier,  sg'  d'Herbigny,  son 
père,  situés  aud.  Herhigay,  moyennant  4,524  liv.,  par  contrat 
devant  H*  WaleJlier,  notaire  à  Wasignj,  le  20  février  1773. 
(45  mars  i773.) 

Hot  (ferme  de) ,  sise  au  terroir  d'Ecordal  <,  appart.  ci^dev.  aux 
Religieuses  de  Belhel,  consist.  en  bâlimens,  jardins,  80  arpens  de 
terre,  10  fauchées  de  prés,  et  2  lisières  de  brosBailles,  louée 
450  liv.,  mise  au  prix  de  9,900  liv.  (7  mars  1794.) 

Jandon.  —  Vente  par  M*  Jacques-Louis  Dugard,  prêtre  desser- 
vant le  prieuré  de  Thein  ',  à  Hessire  Jean-Lonis  Duhan  de  Jean- 
dnn,  baron  de  Broyé,  d'héritages  moyeanant  751  livres,  par  con- 
trat passé  devant  notaire  demeurant  an  Vieux -St-Remi,  le  20  mai 
1773.  {ÎO  juillet  /772  ) 

Jondim.  —  Â  Tendre  la  terre  de  Jandnn,  consistant  en  un 
ehftteau  composé  d'apparlemena  très-commodes  et  bien  distribués, 

cours,  beaux  jardins,  terres  et  prés il  y  a  foires  et  marchés, 

poète  aux  chevaux  et  poste  aux  lettres  tons  les  jours.  S'adresser  à 
M.  du  Hand  de  Jandun,  seigtt,  dud.  lieu,  dem.  A  Charleville, 
près  la  place  des  Capucins (,1i  décembre  1789.) 

JnEancourt.  —  Vente  par  H"*   Louis   de  Villiers,  chevalier, 

1 .  Li  Iwne  ds  Hot  est  donnée  comme  écart  d'Ecordal  dini  U  Géogra- 
phit  des  Ardtnnet  àe  Jean  Hiib«rl  [1B56,  p.  436},  msii  elle  ae  figure  plus 
àuD»  le  Tableau  des  dûlanett  (1878).  —  La  carie  de  Casdui  l'iadiqae 
prta  da  btneaa  àa  Petlt-Bia,  où  It  plaet  encors  U  carte  de  rfitat^najor. 

S.  rJtii>-l«-jrotat«-,  Ardeenes. 
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seigneur  d'Ëcordal,  demeurant  à  Justine,  et  JârOme-C-J.-L.  de 
Villiers,  seigneur  de  Bailla  ',  hérîMors  de  M"  Jèrôme-Cli.-Jos.  de 
Villiers,  seigneur  de  Juïancourt',  et......  de  D-  Fr.  Éiia.-Charl.- 

Leuise  Dy,  épouse  dud.  M",  de  terres  deviiat  M'  Leroy,  not.  & 
CbAteau-Porcien,  le  4  juin  nS6.  (2  Twvembre  1789.) 

Lalobbe.  —  En  vente  Irës-bon  cidre,  venant  de  la  Lobe',  et 
rendu  à  Reims  bien  soutiré.  S'adresser  à  M.  Robert  Duval,  à 
Signy-l'Abbaye,  ou  à  M.  Payart,  à  Reims,  qui  en  donneront  le 
prix.  (9  mars  1772.) 

I>andôve  (maison  abbatiale  de),  bAlîe  il  y  a  environ  40  ans  ', 
couiistante  en  cuisine,  salles,  etc.,  pressoir,  cellier,  granges,  jar- 
din, chapelle,  grande  église,  le  tout  estimé  2B,897  liv.  3  s.  ;  —  la 
mirisoa  conventuelle  avec  ses  dépendances,  estimée  10,370  livres  ; 
—  bois,  ferme,  etc.,  estimés  24,200  liv.  (26  septembre  1791.) 

Landdre  (moulin  de),  et  Terme  sise  à  Cfaétres  *,  appart.  ci- 
devaot  à  l'abbaye  de  Landéve,  à  vendre  le  8  janvier  1791 .  (10  jan- 
vier 1791.) 

Lassaulx,  Cef.  —  Voir  Thoar  (Le). 

Laimoia-Bur-Venoe.  —  Vente  par  H"  J.-B.  de  Maillart...., 
capitaine  de  cavalerie  au  régiment  de  Penthièvre,  dem.  en  son 
cb&teau  de  Launoîs,  de  la  totalité  de  la  terre,  saignearie  et 
vicomte  de  Launois,  moyenuanl  200^000  liv.  et  24,000  liv.  pour 
pot  de  via,  par  contrat  devant  U*  Bernard,  not.  au  Chfltelet  de 
Paris,  le  12  avril  1775.  (28  Juin  1773.) 

L'Antrepe  (ferme  de),  paroisse  de  Hacheromesnil  *,  consis- 
tante en  deui  corps  de  bâLimens,  jardins,  etc.,  louée  3,030  livres, 
à  vendre  comme  bien  national  au  district  de  Retbel,  le  20  novem-^ 
bre  1790.  (Affiches  de  Reims,  6  décembre  1790.) 

Liry.  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Liry,  relevant  du 
dacbé  de  Uaiarin,  avec  le  fief  de  Singl;  qui  en  dépend  et  relève 
du  château  des  Armoises,  située  à  l'entrée  de  la  vallée  de  Bnurg... 
Les  propriétaires  qui  la  font  valoir  n'ont  rien  négligé  ponr  la 
mettre  en  bon  état.  —  S'adresser  à  M.  Roger  l'aîné,  avocat  à 
RetheL^ajuin  1773.) 


'    1,  Cbltaau,  saluallemeat  ferme,  sur  la  terrjii'dB  SiiDle-Marii.  H  figura 
lur  la  utle  de  Caeiini  comme  chSleea. 

!.  Od  voit  BDcor*  i  JuiiDcourt,  commuoe  du  eaaton  d'Aafeld,  deux  chl- 
leaax.  tiaDaformés  sa  malaoDB  de  enliure,  qui  ont  été  babiUa  juiqie  vera 
I84S  par  des  membraa  de  la  famille  de  Villiere. 

3.  La  réputilioii  du  cidre  de  Lalobt»  d'b  paj  dimiuud  depoia  un   aiide. 

4.  Écart  actuel  de  la  commune  de  Ballay,  au  bord  de  la  (arét. 

5.  L'abbaye  de  Landèvea  élait  ailuée  aar  le  lerroii  da  Bellay,  auquel 
celui  de  Cheitrcs  cet  conligu  ;  le  moulin  de  Landèvea  dépend  du  terroir  de 
Bellay. 

6.  ferme  de  la  commune  de  Coray  et  Uachéraménit,  appelée  aujourd'hn) 
Lmureppe. 


□igitizedbyGoOglc 


PHIB  AKQBNMÀlBit  833 

LoQgwé-l 'Abbaye  (ferme  de),  appartenant  ci-deTant  aui 
Religieui  de  lad..  Abbaye  ',  coDsislaat  en  ud  corps  de  logis,  cour, 
jardin,  194  arpeaa  de  terre  et  10  fauchées  de  prâs,  estimée 
30,599  liv.  7  3.  (4  avril  1791.) 

Longwé,  maisons  abbatiale  et  couventaelle,  l'égliie  dud.  liea, 
places,  parterre,  jardin,  verger,  le  loot  estimé  S^8  liv.  {2S  sep- 
tembre nsf.) 

Lorphane  (censé  de),  sise  an  tarroir  de  Lonwé-l'Abbaj'e ', 
appart.  ci-deyant  à  lad.  abbaye,  consist.  en  bâlimeos,  etc.,  132 
arp.  de  terre  et  9  de  près,  louée  1,OSO  liv.,  mise  au  prix  de 
23,180  liv.  {21  mars  f79t.) 

làOavevgnj  (ferme  du  prieuré  de),  appartenante  ci-devant  aux 

religieuses  de  Cliarenton,  louée  1,610  I.,  bois,  moulin le  tout 

mis  au  prLi  de  21, 2*75  liv.  L'adjudication  s'en  fera  le  18  jan- 
vier 1191.  [10  janvier  1791.)' 

Lncqui  (ferme  de),  sise  au  terroir  de  Remaucourt*,  apparte- 
nanle  ci-devant  aux  Religieui  de  la  Piscine,  congistanle  en  biti- 
mens,  terres  et  prés,  louée  360  livr.  cent  septiers  de  froment  et  30 
septiers  d'avoine,  mesure  de  Cbaumont;  mise  au  pris  de  22,228 
livres.  {31  janvier  1791.) 

Locqni*  (terroir  de),  ferme  dépendanle  ci-devant  de  la  cha- 
pelle de  S,  Jean  de  l'église  collégiale  de  Braui,  consist.  en  terres 
et  prés,  louée  120  liv.,  mise  au  prix  de  1,953  liv.  12  s.  {Journalde 
Champagne,  21  février  1791.) 

Lutteau  (Le),  corps  de  ferme  sis  à  Adon  *,  appart.  ci-dev.  à 
l'abbaye  de  la  Piscine,  consist.  en  bAtimens,  jardin,  terres  et  prés, 
loué  1,300  liv.,  mia  au  prix  de  31,164  liv.  (4  aoril  1791.) 

Lutteau  (moulin  à  eau  du),  sis  â  Cbaumont- Porcien',  avec  ses 
bfttimens  et  env.  5  arp.  en  dépendans,  appart.  ci-dev.  à  l'abbaye 
de  la  Piscine,  loué  300  liv.,  mis  au  prix  de  3,2*79  liv.  10  ».  (9  mai 
1791) 

Haisbreny.  —  A  vendre  trois  cinquièmes  de  la  terre  de 
Hatnbressy,  relevant  du  duché  de  Uaiariu  (les  deux  autres  A  l'Or- 
dre de  Mallhe) ,  le  âet  du  Verdron ,  bois ,  le  tout 

rapportant  2,280  I.  de  revenu  annuel,  terre  1res  giboyeuse,  sans 

1.  L'ibbaye  de  ce  nom,  cntibrarnsol  (Utruils,  <tai(  situte  non  ■uTiltigs 
da  Longwé  (cinton  da  Votizien),  mais  sur  la  lerroir  de  Montgon  (caatoD 
du  Cbaana}  daoa  ane  gorf^  ainuis  d'aa  raiuMU,  où  la  csila  da  l'filal- 
major  pUca  SDCore  dq  moulin. 

!.  t'OrphonB,  ferme  actuelle  sur  la  terroir  da  Moatgon,  DOn  Ida  del'an- 
CUDDS  ibbaye  da  Loaf^né  qui  était  aniourée  de  fermes  eu  parlia  diaparuoi. 

3.  Parma  et  icirt  actuel  da  Cetta  commune. 

4.  Commune  du  cialon  de  Navion. 

G.  Le  Luttau,  écart  acloallemaDl  de  la  commuoe  de  CbBamoDM*oieian, 

5 .  MooUd  aujourdliiu  abandonné. 
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bâtirnens.  S'adretter  à  M.  tf^lfuùVi  en  ton  château  de  Mnin- 
brwon.  (80  teptevabre  4773.) 

llaiflq  (L&),  preueir  iveo  su  ustensiles,  sis  à  Vaigniooari, 
appart,  ci-dev.  à  l'BbI)a7e  de  S'-Pierra  de  Reims. eilimé t , HO  li*., 
mil  BD  pris  de  lad.  soinniB.  {16  mai  i79i.) 

MUmalioa  (U).  —  VanLe  par  H»  Lonit-Charles  de  Haillarë, 
ohevalier,  baron  de  Landres  et  d'Haoesse,  demenrapt  au  ebflluu 
de  la  H^lniaison  S  paraisse  d'Harricaurt,  et  autres  meubles  de  m 
lupilla.,...,  de  lu  terre  et  seigneurie  de  Beauforl  an  Argnnne', 
pfir  deT'  H*  Boucher,  aolaire  à  Buiancj,  le  S  février  1787.  (tO  t^ 
tembre  4787.) 

If almaisoa  (La).  —  A  tendre  la  terre  de  la  Malmaiioa  ', 
ailuée  enire  Bouconville  et  le  prieuré  des  Rosières,  près  Stebanlt, 
fc  12  lieues  de  Rfiims,  sous  les  Hools  de  Champagne. ....  S'adveâ- 
ser  à  M.  De  Sons,  seigneur  de  Monfaxtxel.  [j9  novembre  4773.) 

Malnaison  (La),  flef.  —  Voir  8ary.  (7  aurit  1783.) 

U*i)inoot|Ber.— Voir8aiat'Loap-Terrlav.(â0oclo*. /7M.) 

MaMq.  —  k  vendra  un  bien  sis  l  Harc,  sur  la  riviire  d'Aire, 

mtiion  seigoeuriale: droits ,  terres,  bois ,  base  à 

l'église  ob  est  dQ  rbonueur  du  pain  b6ni.  S'adresier  d  M'  BobU- 
que,  not.  A  Grandpré.  (4&  mai  4780.) 

Iftrqnignji  —  A  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Marquigny- 
aux-BoiS)  relevant  de  la  Oucbé-Pairie  de  Ûaiarin,  &  G  lieues  de 
Rethel, évaluée  3,008  Hv,  de  rapport  annuel S'adret- 
ter à  Charleville,  à  if.  Bumesnil  de  Chamblage,  lieulenant 
qéitérai.  (3  mai  1773.) 

Hftrqnl^y.  —  A  vendre  la  terre  et  seigaearie  de  Harquignj- 

4Hi-Bt)ii Elle  consiste  en  toate  justice,  droits  seigneuriaux, 

ebfttaau,  3^0  «ppenls  de  terres,  4S  de  préa^  moulin,  10  arpents  de 
bQtl,  »tc>  \a  prii  est  de  120,000  livr.,  y  compris  les  meublée. 
S'adresser  directement  au  seigneur  àudil  Marguigny-au-Keit, 
jxtr  Rethel- IHatarin.  {i  novembre  *?7«.) 

Mimliart-Font»!»*,  —  Yeulo  parlBB'Je»n-Charles.HoBoi*- 
PrftP^s  Corvisart*,  ancien  oooseiiler  aeorâtain  de  la  ville  de 

Retltel,  f  dçot',  de  terres  sises  &  Maubert-fontaine par  adju-> 

dication  devant  U*  Mailfait,  notaire  k  S.  Jean -aux -Bois,  le  27 
février  1780.  {S  juin  4782.) 

W^14r«8.  —  A  vendre  charge  de  président  des  dép6ts  de  sel 
de  villes  dfi  Mâziirei,  Doncheri  et  Rooroi  ;  autre  charge  de  prési- 

1.  Anjeurd'hui  faims,  cammaDe  deHarrlcourt. 

I.  Btaufort,  prb  Stenaj  (Meuse). 

3.  Aucnoe  localité  de  te  nom  na  figura  dans  cette  région  sni  In  wrta  de 
l'Btat-msjDt,  mais  on  voil  Bnr  U  carta  de  Cassini  une  ferine  de  ce  nom 
«lire  Msteelt  et  Les  Rostera. 

t.  De  la  fnmille  du  célèbre  médedD  de  NtpoMoe  i*. 
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d«nt,  juge  des  droits  de  sortie  et  d'entrée  des  villes  de  Sedan, 

Rocroi  et  dépendances S'adresser  à  M.  Dumesnit,  lieutentait 

général  de  ta  principauté  d'Arches  et  Charieviik.  (<3  juiU 
m  1778.) 

Mézières.  —  A  vendre  office  de  notaire  royal  en  Vitri  et  Ver- 
œiadois,  &  la  risidence  de  MézUres,  dont  les  minutes  remontent 
à  1610-  S'adresser  à  M**  veuve  Leroi,  en  ladite  ville,  (t  avril 
1785.) 

Hâïièr«B.  —  Vente  par  H*  Claude-Antoine  Baudelot,  avocat  en 
parlement,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  ans  traites  de  Charteville 
•l  Uéiiëres,  dem.  aud.  Mézières,  de  bâtiments  moyenn.  10.000  1. 
pardev.  H*  Leroy,  notaire,  ie  S  août  1787.  (/"  octobre  1787.) 

Holaerle  (La),  corps  de  ferme  sis  au  terroir  de  Bertoncourt, 
appert,  ci-dev.  à  rArchevêché  de  Reims,  estimé  2,04(  liv.,  mis  au 
prix  de  33,2S6  I.  2  s.  (7  mars  1791.) 

MODolin.  —  A  louer  la  terre  et  seigneurie  de  Honclio',  près 

Rethel-Mazarin S'adresser  au  S'  Misset,  admodiateur  actuel, 

ou  au  S'  Simon,  m"  de  bois  à  Sorci.  (iP  avril  1790.) 

HontohouBt.  —  Lettre  à  l'Anlenr  dn  Journal  de  Champagne 
datée  de  Relhel-Hazarin  te  <S  décembre  1783,  signée  Anceaux.^l 
relative  à  une  acquisition  faite  à  VoQcq,  devant  H<  Robert,  des 
biens  des  sieurs  Witter,  à  charge  de  payer  leurs  dettes.  Elleéna- 
mère  des  biens  sis  &  Tannay  et  à  Brieulle-aur-Bar,  ainsi  qu'nna 
(  ferme  appellée  Monlchouet  ',  sise  sur  les  terrains  de  Loisi,  Grivl, 
Echarson  el  Vrîzi.  »  (3a  décembre  1783.) 

Hont-Dien  (Le).  —  Avis.  On  trouve  dans  l'Bospiee  des  R.  P. 
Chartreox  de  Hont-Dieu,  ft  Reims,  rue  dn  Barbâtre,  uo  magasin 
d'ardoises  de  la  meilleure  qualité,  à  vendre  en  gros  et  en  détail. 
(Affiches  de  Reitits,  n'  du  15  mars  1773.) 

MonthardrA.  —  Vente  par  ti'  Uelchior  La  Charrière,  avoeati 
Rethel,  d'une  métairie  appelée  Uonhardreux,  paroisse  de  Hoot- 
gon',  moyennant  7,S0O  liv.  par  contrat  du  6  janvier  1770.  (15 
février  1773.) 

Hontlgiijr-Bnr-Vetioe.  —  Vente  par  K'«  Cb. -Joseph  de 
l'Eeuyer  d'Agnicourt,  chevalier  seigneur  dadit  lieu,  ancien  capi- 
taine de  dragons,  lientenant  dei  maréchaux  de  France  au  dépar- 
tement de  Cfaarleville,  el  D*  Harie  Harc,  baronne  de  Lanci  de 
Besange,  son  épouse,  dem.  à  Charleville,  de  moitié  des  droits  de 

t.  IlBmeaa  de  la  commoDa  de  Stulces-UondiD,  dont  la  fanmia  Rogier, 
de  Reims,  prit  la  nom  aa  xvm*  slbcls. 

!.  La  carie  de  CaBaiai  place  La  feriiie  ds  VoncAouèf,  entre  Fontenilla  «t 
Ëchsrson,  sur  le  ruisseau  venant  de  Coegny.  La  Giografkie  det  Ardaatiet 
de  Jean  Hubert  (ISISS,  p.  tSS)  Indiqne  Mtmchoel  eomm*  feart  da  Qrivy- 
Laiiy.  La  carte  de  t'fiui-m^jor  et  le  Tableau  itê  tUitaneti  (1S7S)  n'an 
font  plna  meotioa. 

9.  Hsmeau  dépandanl  de  Moalgoa,  dont  le  non  aotnel  «et  Uonthtidré. 
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toulejiisUce  et  autres  lionorifiquiïï  de  la  terre  et  seigneurie  deHon- 
tij-ni,  prË9  Uézières,  moyeu.  2,S00  liv.  pardev.  M°  Drageou,  uol. 
au  ChAtelel  de  Pari<i,  le  i  juillet  dernier.  —  Vente  de  bois  par  Ie« 
mêmes,  pard.  M'  Cbopiu,  nol.  k  Uauvellemont,  le  2S  sept.  1188. 
{19  octobre  et  16  novembre  4789.) 

Montgon.  —  Vente  par  H.  Adara-Bemi  Regaault  de  Monlgon, 
chevalier,  aeigneur  de  MontgoUj  et  D'"<  de  Berry  des  Aulnoia,  son 

épouse,  de  maison au  terroir  de  Sa rcj,  pardevantH°  Hoguin, 

notaire  k  Reims,  le  15  sept.  1119.  {27  septembre  1779.) 

Uontmarin,  seigneurie.  —  Voir  Vanx-Otumpagne. 

Horte-Femme  (La),  corps  de  ferme  dépendaiit  de  la  Munici- 
palité de'Villers-devant-le-Thour',  appartenant  ci-dev.  aui  Reli- 
gieux de  S'-Harlin  de  Laon,  consist.  en  252  arpens  60  verges  2 
perches  de  terre,  loué  1,000  1.,  mis  au  prix  de  16,280  liv.  (S  mai 
4791.) 

Mortier  (rerme  de),  au  terroir  de  Vuagnon  ',  appart.  ci-devant 
ft  l'abbaye  de  la  Vat-roi,  estimée  600  livres  de  loyer,  mise  an  prii 
de  0,768  liv.  {îmai  4794.) 

Hothe  (La).  —  A  vendre  le  Sef  de  La  Mothe  ',  sis  an  village 
de  Bossus,  consistant  en  une  inaison  au-dessas  du  village  dans  la 
plus  agréable  position,  etc.  S'adresser  à  M'  Pielte,  avocat  à 
Bumigny.  (7 septembre  4778.) 

Hotte  aux  Cailloux  (La.),  censé  sise  au  terroir  de  Uain- 
bressi*,  louée  220  liv.,  mise  au  prix  de  3,191  liv.  12  s.  (7  mart 
4794.) 

Moulin -le -Blanc  (Le).  —  A  veodre  une  usine  dite  Le  mou- 
lin Leblanc  ^  située  sur  la  liviére  de  Vence,  à  une  demie  lieue  de 
Jféziëres,  composée  d'une  tournure  A  farine  et  de  deux  tournures 
à  éc'orce*,  grande  halte,  logement  de  meunier  et  dépendances. 
L'adjudication  au  bailliage  de  Mohon,  le  24  juin  4784.  (44  juin 
et  4  octobre  478i.) 

Martin.  —  Vente  par  M*  Claude-Remi  Buirette  de  Verrières, 
avocat  en  Parlement,  conseiller  du  roi,  rapporteur  du  point  d'hon- 
neur, seigneur  de  Verrières,  Uurtin  et  autres  lieui,  dem.  à  Ver- 
rières, de  la  seigneurie  de  Murlin,  consist.  en  droits  de  lonle  jus- 
tice, château  en  ruine,  cour,  grange,  etc...  moyen.  3,800  liv. 
déléguées  aux  créanciers,  pardev.  not.  au  CbÉLtelet  de  Paris,  le 
23  juin  1189.  (26  Octobre  4789.) 

t.  Domaioe  uns  bttimeDla  et  lieu-dit  «ctusl  Mt  les  terroir*  de  Villera- 
dev>nt-la-Tbour  et  de  Lot  (AisDe),  propiiéM  ds  U.  LorphiliD-UtDoesMn, 
d«  R«lhel. 

2.  Mortier  ««t  nu  jcarl  da  la  covnnna  de  WagDoa. 

3.  Probablemenl  l'emplaoemeot  d'un  ancian  ohileaa. 

4.  Ctlte  cenae  a'etiat*  ploa  avec  b«Umaala  aur  te  tarroir  de  Uainbreaiy, 
al  aons  ignorona  ea  pravenanca,  qui  n'est  pal  indiquée  Ici. 

5.  UouUn  eotislâérable,  <e*rt  de  Mobon, 
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HenflizB.  —  A  rendre  le  fief  et  seigneurie  de  Neaflize  ', 
démembrement  de  la  baroonie  dn  Tbour*;  pria  Asfeld.  S'adrev 
ser  à  H'Willemet,  avocat  et  notaire  à  Rethel,  el  k  H*  Laignîer, 
notaire  et  procureur  k  Cbàteau-Porcien.  {43  juillet  47J8.) 

Nenvillft-AnxTonrnenra  (La}.  —  Biens  ù.  Tendre.  Trois 
cent  cinquante  arpenta  de  Boia-taiJIis  et  an  petit  corps  de  Ferme, 
loué  40  liT,,  le  tout  fief  et  situé  au  terroir  de  la  Neuville-an- 
Tourneur,  entre  Rocroi  et  Signy-Ie-Petit.  S'adreuer  au  e  Fot' 
tier,  garde  des  boit,  à  Beaulieu,  et  à  M'  Maison,  notaire  à 
Reims.  {16  novembre  4772.) 

Neoville-Biix-Touriiears  (La).  —  A  Tendre  belle  pièce  de 

.  bois  en  flef,  relevant  de  la  baronnie  de  Rumigny,  terroir  de  La 

Neuvil!e-aui-T»urneura,  appellée  le  Bois  Jacques,  contenante  3S0 

arpens.  S'ddreiser  à  M.  Ûebangest,  au  château  de  Faatignj,  près 

Rumi^ny».  (45  Vtai  4786.) 

NeaTille-lez 'V7aaign7  (La).  —  A  vendre  la  terre  et  sei- 
gneurie du  tien.  S'adresser  k  Rethel  à  H*  Willeroet,  avocat  et 
notaire  royal,  et  k  Wasigni,  à  H*  Watellier,  notaire  royal.  (31  août 
477S.) 

N«aTiU«'leZ'W8Bigiiy  (La).  —  Vente  par  Jeao-Nicolas- 
Joseph  Demeaui,  écuyer,  chevalier  de  S.  Louis,  major  d'iofante- 
rie,  dem.  à  la  Neaville-les-Wa^igiy,  d'immeubles  par  devant 
M'  Watellier,  notaire  k  Wasigni,  le  24  août  ll»i.  [40  juillet  4786.) 

Neavizy.  —  Vente  par  J.-B.  de  Maiilart,  vicomte  de  Landre- 
ville,  seigneur  de  Launois,  y  demeurant,  et  lu  noce  ni- Hector  de 
Maiilart,  comte  de  Landrevilte,  dem.  k  Nancy,  de  la  8<  partie  des 
terres  el  seigneuries  de  Neuvizy  et  Belaistre  *,  moyennant  8,644 
tir.  par  contrat  devant  M*  Dunesme,  notaire  à  Vieui-S>-Remi,  le 
22  novembre  1774.  (5  décembre  4774.) 

Noirral.  —  Vente  par  H"  Frangois  Pomponoe  de  Hussan, 
chevalier,  seigneur  de  Noirval,  y  demeurant,  d'immeubles  pardev, 
H*  Daumoul,  notaire  k  Brie  u  Iles -sur -Bar,  le  13  mai  1787.  (43août 
4787.) 

1 .  Nous  n'ivoDs  pu  ideatifiei  oa  fier  iieo  na»  localité  aclDeUc,  ■  moin* 
qu'il  M  B'igiase  de  NauQiia,  eintoD  de  Juiuvill*, 

2.  La  bsTODiiia  dn  Tboor  appartint  lan^ieoips  i  U  famiMa  des  Canchan, 
da  Keima,  dont  nna  biaucha  portail  le  titra  de  baroD  de  NeuveUse  ouNea- 
flite,  Da  qui  confirme  l'aiistence  du  Gafde  ce  nom. 

3.  Fantigny,  bameau  de  Itumigay. 

i.  Ntuvisy,  commune  da  rialoa  de  Navian-Porcien.  —  Belltttrt  ou 
AiUiu'ilri,  aeigtieuTie  joiate  i  celle  de  Neuviij,  dool  le  titge  ae  trouvait 
enlre  Neuvity  et  ttuiaaoDwt  {hameau  de  la  commune  de  ViUers-le  Tour- 
oeiir),  dan*  ud  endroit  qu'on  nomme  encore  VEiiclnt  de  BeUettrt.  l*  cba- 
pelle  de  Belleatre  dép  ndait  de  la  care  de  Puiseai.  Le  arigneur  de  Belles- 
tie  était,  aiec  ceux  da  Nauvliy,  Terrier  et  Souaatre,  l'un  dee  barona  de 
ta  Saints  Ampoule. 
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KoaTion-lOT-Meuta.  —  Vente  par  H"  Ai]Mlin«^Ma-Jâc- 
quBS  Deiwaiset  du  Sueves,  chevalier  seigneur  de  S.  Pierre-Mir> 
Veoce,  cspitaine  au  régimeut  de  Rouerge  iofanlerie,  et  de  Charl. 
Bouav.  de  Lardeaai-Deuille,  son  épouse,...  de  maisuD,  elc.  i  Nou- 
TÎoa-sur-Meuse,  dev.  not.  à  Uéziàres,  le  29  mars  deraier.  {44  juin 
4790.) 

HOTlon-Poroisn.  —  A  louer  la  ferme  du  château  de  JolTre- 
villB,  NoutioD  et  ProTiti',  apparteuante  à  H.  le  comte  de  laUfark, 
prince  d'Arembert,  conaitlaDt  en  logement  daas  le  chai«au,  clo>, 

terres,  prés S'adresser  à  M*  Watellter,  notaire  à  Watigny. 

(8  man  4784.) 

Hovlon-Poroien.  —  A  vendre  les  terres  et  seigneuries  de 
JaffreTilie,  Notioti  en  Porcien  et  Promj',  ne  formant  qu'un  grand 
terroir,  et  partie  de*  terres  de  Hacheromssail  et  Seri,  aises  à  S 
lieues  de  Rethel  et  Chateau-Porcien  ob  doit  passer  le  canal  de 
Champagne  *•  Ces  terres  consistent  en  droits  de  toute  justice,  chA- 
teau,  chapelle,  bAtimens  très  réguliers,  clos,  terres,  prés,  bois,  l« 
tout  produisant  environ  10,000  liv.  S'adretier  à  M*  Waleilier, 
notaire  royal  et  procureur  fitcal  des  ditei  terret,  à  Watigny. 
(49  juillet  4784.) 

(A  «ii»r«.)  Henri  Jadart. 

t .  QeaaravillB,  «iielea  ehlMta  i*  Novioa,  et  ProvU^,  biastn  de  U 

S.  Prof«l  da  eaaal  qui  d's  pas  lalsaf  aa  traoas  (ur  las  liaut.  —  11  s'affit 
piobablemant  du  projet  da  rtuaioa  da  l'Ailoa  h  la  Maa«a  par  l«a  TJvièraa  de 
Vaux,  d«  Thio  at  de  la  Sormoaue,  dont  la  plaa  g«D«ral,  diaasé  vara  ITfO, 
■a  ttuuvB  aux  Ârebifis  de  la  Uaina,  série  C.  Mit,  lataDdaDce  de  Cbani~ 
pagne,  voir  p.  449  do  t.  1  da  l' love  niai  re-Soui  mai  ra. 
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11*  HictBTRa  (1634-165S). 

1 .  ta  3  taty  1635,  OUuidiui  ex  fornieaiione  pattt  «obiti  Claudio 

Chaltm$  Remensit  dioetntU,  Nicolaa  Matre. 

2.  Janvier  tfllS,  b.  Française,  flile  de  n.  h.  NIcdUb  tttrtier,  Tré- 

«orisr  da  Fratica. 

3.  Janvier  1643,  b.  Uadeleina,  flUa  da  René  le  Gorlier,  Bciiyer, 

Seigneur  de  BrauK  et  de  MadelelDe  Dommengln. 

4.  Février  I64S,  b.  Uarie,  Alla  de  tlené  la  Gorlier,  Scuyer,  B.  de 

Braux  et  de  dame  Jeanne  bommcDgin. 
6.  14  mars  164B,  b.  U&daleiae,  Alla  de  Beaé  la  Garlieir,  Ëcuyer, 
â.  da  BrauK  et  da  Hadelelne  l>ommengiD.  Pat-rsio,  Claude  le 
Gorlier,  S.  Aé  Terneuil. 

6.  20  janvier  1647,  b.  Jean,  fils  de  n.  b.  Jean  da  Beaugier  et  da 

Jacquetie  da  Saint  •tlerii]'.  Parrain,  Jean  le  Due,  CoOielUer  du 
Sol. 

7.  Le  i  avril  IS47,  b.  Jacques,  fila  de  René  la  Gorlier,  Éouyer, 

Selgueuf  da  Ëraux-Baiole-Cablèra  et  de  laadaleina  DjîilniengiH. 
Parrain,  Jacques  Lignage,  Chanoine. 

8.  Le  25  Juillet  165^,  b.  Pierre  Philbert,  Bla  de  n.  b.  Pierre  Bes-, 

obérer  Elu,  et  de  Uarie  Guillauma, 

VAnoma  SArai-bocfi  —  m*  bmisiu  (I6ft3--I6e7). 

5.  Le  17  tvril  lese,  b.  Harle,  f.  da  M.  Anthoine  Clemetllf  8.  de 

Champagne  et  de  damoiiella  Catherine  Michelin. 
10.  Ije  tT  BD«i  1668)  b.  Claude,  Bit  da  Olluda  Rosnay  al  de  Ja|a 

qoeite  fi'imbert. 
Hi  Le  IS  juin  ieOZ,  b.  NIooIbi,  t.  de  Claude  Haveiel,  B.  de  Vont* 

clenDBO,  Tr4ioriar  de  France,  et  de  demoiselle  Catherine  Maillet. 

Parrain,  Nicolas  Baveiel,  S.  de  Camay. 
n.  Le  6  septembre  1663,  b.  Catherine,  t.  da  0.  h.  Claude  B&vaiel, 

B.  de  Toulclannas  et  da  Catherine  Maillet,  ftgée  da   10  jOuHi 

Parrain,  Pampbila  Haillet,  Docteur  an  Sorbonns. 

■  Vitt  pafta  3B,  tome  IV  da  U  ttavW  <K  ChmmpaiM. 
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13.  LbS3  BBptsmbre  1663,  H.  Pierre  Beicbefer,  Cooirdleur,  mort  le 

li  dudit  mois,  lUl  iDbumâ  aux  ÂugutfliDS.  ' 

It.  Le  3  février  1661,   marié  M.  Louis   Parchappe,  Hrésideat   en 

l'élection  d'EsparDay  et  demoiselle  Lonlu  Beschefer. 
IS.  Le  19  juillet  (665,  b.  Magdeleîne,  fille  de  M.  Nicolas  Lemoyne 

et  de  demoiselle  Hagdoleine-Anue  Bescherer. 
iS.  Le  24  mai  1667,  b,  Uagdeleine,  f.  de  Claude  de  Piateville  et  de 

CUude  de  Harolle. 

17.  Le  27  octobre  1767,  b,  P.ené,  flis  de  Nicolas  le  Qorlier,  Bcuyer, 

8.  de  Verneuil,  CoQSBÎlier  du  Hoi  et  de  dame  Barbe  Roland. 

PAROBBB   SUNT-LOUP.    IV*   UOISTBB    (I668-1693|. 

18.  Le  21  mars  1666,  b.  Anne,  fille  de  François  Roné,  Receveur  dec 

Tnillei  ea  l'Election  de  Chaaloaa  et  de  Caiberine  d'Origny,  née 
la  veille.  Parraio,  Claude  Roné,  Conseiller  de  Ville,  Seigneur 
de  ta  Marne-la-Maisoo.  Marraine,  Anne  Darigny. 

19.  Le  li  janvier  1669,  née  Magdeteine,  Olle  de  Nicolas  le  Gorlier, 

Ecuyar,  S.  de  Ysrneail,  Trésorier  de  France  et  de  Barbe 
Roland. 

SO.  Le  24  janvier  1669.  décéda  demoiselle  Marie  Quillard,  veuve  de 
H.  Seacherer,  Contrfileur,  inliumée  aux  Augua tins. 

2t .  Le  19  juin  1669,  née  Perrette,  fille  de  François  Roaoay,  Rece- 
veur des  Tailles  et  de  Catherine  d'Origny.  Parrain,  Jean 
Bosnay,  Cbanolne  de  Saint-Eslienne.  Marraine,  Perretts 
Rosoay, 

32.  Le  'l  juillet  1669,  né  Pierre- Joseph,  fils  de  Jean  Beschefer,  Con- 
trôleur et  de  demoiselli!  Marie  le  Gorlier.  Parrain,  Pierre  le 
Gorliar,  S.  de  Saint-Martin.  Marraine,  Marie  Lignage. 

23.  Le  27  novembre  1669,  marié  Michel,  fils  de  M.  Michel  de  Domp- 

martin.  Avocat  en  Parlement  et  de  demoiselle  Barbe  du  Courtil, 
de  11  paroisse  Baint-Alpin,  et  demoiselle  Louise  Paslret,  fille 
de  fen  François  Fastret  et  de  Jeanne  Oury. 

24.  Le  18  octobre  1669,  née  Elisabeth,  fille  de  Nicolas  le  Goriiar, 

S.  de  Terneuil,  Trésorier  général  de  France  et  de  dame  Barbe 
Roland.  Parrain,  François  le  Gorlier,  8.  de  Drouilly.  Marraine, 
Elisabeth  Horel,  sa  temme. 

25.  Le  3  septembre  1670,  née  Marie-Louise,  (.  de  Jean  Beachefar, 

Contrôleur  et  de  Marie  le  Gorlier. 

26.  1,9  26  octobre  1670,  né  Claude,  fila  de  François  Roanay,  Rece- 

veur des  Tailles  en  l'Election  de  Chalons  et  de  Catherine  d'Ori- 
gny. Parrain,  Claude  Rosnay.  S.  de  Viliers-aur-Harae,  Mar- 
raine, Btiennette  de  Grioleiie. 

27.  Le  30  décembre  1670,  né  Jean-Bapliate.fils  de  Nicolas  leQorlier 

et  de  Barbe  Roland. 
26.  Le  II  janvier  1678.  b.  Françoia,  fils  de  Français  Roné,  Con- 
seiller du  Roy,  Receveur  des  Tailles  et  de  CatbeHoe  d'Origny. 
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l>am[D,  Pierra  I^ngauK,  Seignenr  de  IfaraOD.  Marraine,  Anne 
Doncet. 

29.  Le  30  jailtet  1672,  b.  Barba,  fille  de  Nicolas  le  Gorlier  et  de 

Barbe  Baiiand.  Parrain,  Jatxjues  le  Gorlier,  S.  de  la  Grandcour. 
Harraioe,  Tsaheile  le  Gorlier. 

30.  Le  Zt  ma}'  1673,  née  CatheriDe-Scliolaatique,  fille  de  H.  Jean 

Bescbefer  et  de  damoiaelle  Marie  le  Gorlier.  Parrain,  Pierre  la 
Gorlier. 

31 .  Le  28  juillet  I6T3.  née  Catherine,  fille  de  François  Roué,  Cod- 

tailler  du  Roi  en  aou  Conseil,  et  Receveur  du  Roi  en  l'Eleciion 
de  Chalona,  et  de  Catherine  d'Origny.  Parrain,  Jehan  de  Ilau- 
dresaon,  Ecuyer,  Seigneur  de  Livry.  Chevalier  de  la  BBint»- 
Ampoule.  Marraine,  'Catherine  Bugnot. 

32.  Le  24  janvier  1675,  né  Jean,  flla  de  François  Ron£  et  de  Callie- 

rine  d'Origny.  Parrain,  Jsan  le  Clerc,  Prévost  général  de 
Champagne,  Uclï,  Toul  et  Verdun,  Prévost  provincial  de 
Champagne  et  Brie.  Marraine.  Anne  Doulcet,  femme  de  Claude 
d'Origny,  Conseiller  au  Bailliage  de  Sainle-Hanehould. 

33.  Le  2  novembre  167&,  né  Jean,  fils  de  Jean  Bescbefer  et  de  Marie 

le  Gorlier. 

34.  Le  20  mars  1673,  b.  Ignace- Marguerite,  t.  de  Jaan  Bescbefer  et 

de  Marie  le  Oarlier. 

35.  La  19  janvier  1681,  décéda  Louise  Ytam,  nièce  de  M.  Rosnay. 

Inhumée  le  21. 

36.  Le  18  lévrier  1681,  décéda  M.  Rosnay,  Lieutenant  de  Ville. 

Inhumé  le  lendemain. 

37.  Le  6  juin  1682,  b.  Claude-Donatien,  fils  de  lierre  Bangier  et  da 

Françoise  Saguat. 

38.  La  21  septembre  1690,  décéda  Jeanne  de  Bar,  peilta-flUe  de 

H.  de  Bar,  Trésorier  de  France  &  Chalona.  Inhumée  le  même 
jour  en  l'Eglise  8alni-Loup. 

39.  Le  l**  avril  1692,  décéda  Harie-Ralllin,  venve  de  H.  Clément. 

Conseiller  de  Ville.  Inhumée  à  Saint-Loup. 

40.  Le  28  avril  1692,  Claude  Ytam,  Bis  de  (eu  Claude  Ytam  et  de 

Marie-Meatride,  a  épousé  Marie  le  Pebure,  fille  de  feu  Estienoe 
le  Pebara  et  de  Marguerite  Grognai,  tous  daus  de  la  paroisse 
Saint-Loup. 

41.  Le  8  juillet  1693.  Noble  Baplisie- Benjamin  Berthelier,  S.  de  la 

Marche,  Pont- la-Ville,  Conseiller  d'honneur  au  Bailliage  et 
Siège  Prèsidial  de  Chaumont,  fils  majeur  de  feu  Noble  Ben- 
jamin Benheiler,  vivant  Seigneur  de  Pont-la-Ville  ei  Lesper- 
nier.  Conseiller  du  Roi,  Receveur  des  Tailles  et  6ai>elle,a  dudit 
Chaumont  et  da  dame  Claude  Oelaé,  da  la  paroisse  Saint-Jeau- 
Baplisle  de  Chaumont  ei  demoiselle  Perretre  Rosnay.  fille  de 
François  ftosna;,  Ecuyer,  Seigneur  de  Villers,  Montaia,  Con- 
seiller du  Roi,  Maison  et  Couronne  de  France  et  de  ses  finances 


□igitizedbyGoOglc 


84%  LBS  ARCBITM  bBB  AOffiB  DK  L'Ï^AT-CIVIL 

dt  dttne  Gaiherltie  d'Oiigny  de  la  paroiflae  Saint-Loup  ont 
eapousé. 
tl.  Le  32  Dorembre  tâ93,  décéda  Claude  LiQag<;,  Sieur  de  Uarson, 
inhumé  le  leddenaln  proche  l'autel  Baint-Fiocre  en  l'Eglise 
Saint-Loup  au  lombeau  de  ses  aacâtrea. 

PiHOraSB  a*INT-I.OCP,   T*  BBG18TRB  (1694-1703).- 

43.  Le  t6  février  1694,  marié  Paul  de  Corvisier,  fils  de  Teu  M.  Etienne 

de  Oarvisier  et  de  dame  Marie  de  l'Haspital,  Dame  de  la  Cha- 
pelle de  la  ParoissB  Notre-Dame  et  Marie-Louite  Beschefer,  fille 
He  Jean  Iteschercr,  eslu  et  Kr^netiar  et  de  damoiielle  Marie  le 
G  ou  nier. 

44.  Le  34  mai  1694,  né  Praaçois-eenjamln,  fila  de  Jean-Baptiste- 

benjaroin  Berlhelier,  Ëscuyer,  Seigneur  de  Pont-la-ViUe,  la 
Marche  et  autres  lieux  et  de  Dame  Perrette  Roanay.  Parrain, 
François  îtaanay,  8.  de  Montaia.  Marraine,  dame  Claude  Deley, 
veuve  de  noble  Benjamin  Berlhelier. 

45.  Le  15  janvier  1696,  marié  Autoiai;  Oebar,  Seigneur  de  Saint- 

Martin,  Gonaailler  du  Roi,  Trésorier  général  des  finances,  fila 
de  feu  Jacques-Frinçois  Debar  de  Saint-Marlin,  Tirant  Con- 
seiller du  Boi,  ancien  Président  au  Bailliage  et  Siège  Présidial 
de  Chalons  et  de  leU  Dame  Louise  Calllet.  et  CalherlDe-Scbd- 
lastique  Beschefer,  fille  de  Jean  Beschefbr  et  de  dainotaetle 
Marie  le  Oouriier. 

46.  Le   3   janvier   1697,    décéda   damoiselle  Catherine    t'sriihappe, 

Inhumée  i  l'entrée  de  l'église  Saiui-Loup. 

47.  Le  B  avril  169S,  Veue  par  oous  Louis  de  Bar  et  JeaU  tloanay, 

Preatres- Chanoines  en  l'Eglise  Cathédrale  de  GhaloDs,  Com- 
missaires 'lélégués  par  les  Chanoines  pour  véHfier  ladite 
Ëglise. 
i$i  Cejourd'hUy  18  novembre  169S,  Antoine  Horel,  B>cu7er,  Sei- 
gneur de  Combles,  Conseiller  du  Roi  en  ses  ConsSllB  et  en 
son  Parlement  de  Heti,  fila  de  Ibu  Antoine  Mohel,-  tivsat 
Gecuyer,  Seigneur  de  Combies,  Itaoncourt  et  Salmagne,  Con- 
seiller du  Boi  en  ses  Conseils,  Haistre  et  Secrétaire  de  ta 
Chambre  du  Conseil  et  des  Comptes  du  Duché  de  Bar,  Prévost, 
Juge  Magistrat  ordinaire  civil,  Criminel  et  de  police  de  Bar  et 
de  Dame  Marguerite  Morel  son  épouse,  a  epouaé  damoiselle 
Catherine  Rosnay.  fille  de  Fran^oia  Roanay,  Ëscuyer,  Seigneur 
de  Vlllers,  Conseiller,  Secrétaire  du  Roy  et  de  dame  Catherine 
d'OrJgny  son  eapouse,  avec  dispense  de  deux  bana  obtenus  de 
Honsleur  Bosnayi  oncle  de  ladite  damoiselle  Catherine,  Cha- 
noine de  l'Ëgllse  Sainl-Ëatienne  et  oifictal  de  Vaux  comme 
aussi  avec  dispense  de  deux  bans  obtenus  de  H,  rolflcîal  de 
Ba^le-Duc  en  présence  des  leamoins  soussignés  Morel  Bosnay, 
C.  Rosnay,  P.  Rosnay,  de  Pintevllle-Vaugency,  C.  d'Orlgny- 
Rertheller. 
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<9.  Le  23  mars  1701.  né  Gérard-Harie,  fila  de  Jean-Baptiale-Ben- 
jamln  Berlbelier  et  de  dame  PerreUe  Rosoay. 

PiaOlSSE   StlNT-LOUP.    Vl<    aBGlBTHB    (I703-171S), 

50.  Le  14  janvier  1704,  née  Harie-Andrâe,  flUe  da  Jean-Bapliale- 

Benjamin  Bartbelier,  Trésorier  de  Prance  èl  de  dame  Perrelte 
Rogasf.  Parrain.  Hessire  Andrd  de  Uarouyer,  MaFquia  de  la 
Billeraye,  lolendaDt  de  Champagne.  Uarraine,  Dame  Marie 
LangauU,  épouse  de  Hichel  Jourdain,  Escuye^,  B.  de  Hairy  et 
Chantereane. 

51.  Le  lO  juillet  1704,  décéda  M.  Jean  Bescherer,  esleu,  OâUferaeur 

de  l'Hoalel  de  Ville. 

52.  Le  9  mars  1706,  né  Jean -Pie  rre-FraUçoU.  fils  de  JoBD'Bapliate- 

Benjamio  Bertbetier  et  de  Dame  Perrelte  Roaney. 

53.  Le  5  novembre   I70G,    décédé  Anteioe  de  Couasy,  Chevallsr, 

Seigneur  d'Ogtiy,  natir  de  Toura^ur*Harne,  Inhumé  sn  l'Bgliae 
Saint-Loup,  Chapelle  Salnt-NicolaB. 

54.  Le  4  aeptemhra  1707,  décédé  Pierre  le  Fsbure,  BDurtfeoia  de 

Cbalons.  lobumé  en  celle  Ëgllae. 

PIROISSB   SAINT-LOCP.    —   Vit*   BBGIStRB    (I7t3-lîî0). 

55.  Le  28  may  1714.  décédée  damolselte  Nicolle  Collel,  femme  du 

aieur  Jean-Baptiste  Regnault.  Inhumée  en  cette  Eglise. 

56.  Le  1"  avril  1717,  Dame  Perrelte  Rosnay,  femme  du  sleUr  Iter- 

theliar,  Escuyer,  Trésorier  de  France,  étant  morte  le  1"  avril 
a  été  inhumée  le  2  en  l'Egliae  Saint-Lûup. 

57.  Le  10  avril  ITIS.  née  Marie-Anne,  Qlle  de  Nicolaa  Detl,  B.  de 

Bapaécourt  et  de  damoiaelle  Marle-Magdeleiae  Ouyoi. 

58.  Le  7  mai  1719,  décédée  Madame  Marie  leQourlier,  veuVedeTeu 

Jean-Baptiate  Beschefer,  Conseiller,  74  ana.  Inhumée  en  cette 
Eglise. 

PAHOISSl  BMUr-LOBP.    —  VIII»  RBOiaTBB  (I7ÏI-1732). 

59.  Le  9  mal  1730,  née  Marie-Joseph,  Hlle  de  H.  Fren^lt-Cbarlea 

Levavaaseur  de  la  Hersonnlâre,  ancien  SfBBIer  de  cavalerie  et 
de  Ma  rie- Perrelte  le  Maislre.  son  épouse. 

PIRODSS   aiLNT-LOUP.     —    IX*   nBGIBTHB    (1732-1739). 

60.  Le  13  jnin  1735,  décédé  Claude,  dis  de  Hichel  de  Dommartln. 

vivant  Bourgeois  de  Chalons,  Receveur  de   l'Hôpital  et   de 

damoiselle  Louise  sa  femme,  64  ana. 
SI.  La  16  maylTSG,  né  Jean-Baptiate  Petronîlle,  fila  de  U.  Ctande- 

Etienne  Gueriot,  Ecuyer,  Receveur   dea  Taillée  et  de  dame 

Calherine  Durand. 
62.  Le  6  mars  1736,  8.  E.  Honselgoeur  le  Comle  Hicbel  de  Sapiehs, 

Sénateur  du  Royaume  de  Pologne,  Palalin  de  la  Provlnea  dé 

Piiltacbie,  Lieutenant  général  de  la  Cavalerie  BAloUue,  Che< 

voiler  de  l'ordre  royal  de  l'Aigle  blanc,  allant  d9  Dreade  k 
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Paris,  est  resté  malade  sur  la  paroisse  Salol-Loup  et  après 
une  maladie  de  sept  mois  y  «st  décédé  le  6  mars  I73S,  âgé 
d'environ  70  ans.  La  10  dudit  mois  son  corps  a  été  conduit  eu 
ladite  Eglise  en  présence  <l'un  clergé  très  nombreux,  et  après  un 
serrice  très  solemnel  pour  le  repos  de  r&ine  de  S.  E.  il  a  esté 
transporté  dans  la  Chapelle  du  S^mîuaire  pour  y  esire  en 
depol,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  esire  conduit  dans  le  lieu  destiné 
pour  sa  Sépulture  en  présence  de  H.  Louis  de  Bellevîlle. 
Capitaine  aux  gardes  i  pied  du  Roy  de  Pologne,  Electeur  de 
Saxe. 

63.  La    M    septembre    1739,    nés    Jean  ne- Denise-Base,    Hlia    da 

H.  Claude- Etienne  Gneriot  et  de  dame  Catherine  Durand. 

PJIKOISSB   B«[NT-I,ODP.     X*    BBOISTIIB    (1740-1749J. 

64.  Le  26  juin  1740,  né  Jean-Louis,  fils  de  M.  Claude-Etienne 

Gneriot  et  de  dame  Oatberina  Uursnd  de  Blonzac. 
6S.  Le  37  novembre  1741,  né  Jean- Louis-Etienne,  flIsdeM.  Olaude 
Etienne  Guériot  et  de  dame  Caiherine  Durand  de  Bloniav. 

68.  [jO  37  janvier  1743,  UeBsIre  François- A  nu  and    de  la  Croix. 

marquis  de  Caslries,  Gouverneur  des  ville  et  citadelle  da  Uont- 
pellier,  ofBclM'  dans  le  Régiment  du  Roy,   passant  par  cette 
ville  &  son  retour  de  l'armée  do  RohSme,  y  est  décédé  sur  ta  . 
paroisse  8aint-Lonp  dans  sa  dix-buiiième  année,  et  le  len- 
demain 28,  a  esté  inhumé  en  l'Eglitie  de  ladite  paroisse. 

67.  Le  27  juin  1743,  décédé  narra-Armand  Jourdain,  Seigneur  d« 
Minecourt,  32  ans,  inhumé  en  cette  Eglise. 

58.  Le  12  novembre  1743,  marié  Charles  Deu,  26  ans,  Sdgneor  de 
Vieux  dam  pierre.  Sis  de  Teu  Pierre  Deu,  Escuyer,  Seigneur  de 
VleuKiampierre,  Lieutenant  général  au  Présidial  de  Chaalons 
et  de  feu  dame  Marie-Jeanne  Mathéde  la  Paroisse  Saint-Nicaise, 
et  damoiselle  Marie-Tbérèse-itemietla  Rosnay,  fille  de  f^u  Fran- 
çois Rosnay,  Ëoouyer,  Seigneur  de  Viilers,  Montaln  et  de  dame 
Antoinette  Bourgogne  en  présence  de  François- Jean-Marie 
Morel,  Seigneur  da  Viiry- la- Ville,  de  Jean-Baptiste-Uarle 
Rosnay  de  Viilers,  Soigneur  de  Viilers,  son  frère,  de  damoi- 
selle Catherine  Rosnay  et  de  damoiseile  Uarie-Hadeleine-Eli- 
labelh  Rosnay  de  Viilers,  ses  aœurs. 

69.  Le  2  juin   1741.  b.  Nicolas-Antoine,   flis  de    Claude-Etienne 

Gueriol,  Conseiller  du  Roy,  Receveur  des  Tailles  et  de  dama 
Catherine  Durand  de  Blonuc. 

70.  Le  20  août  1749,  né  Jean-Haptisle-Josapb,  flisdeCliudo-Eiienne 

Gneriot  et  de  dama  Catherine  Durand  de  Bloozac. 

PIROISSB   BllNT-LOUP.    —   XI'   ABGISTnB   ll750-l7S9}. 

71.  Le  7  mai  17E>0,  décédé  damoiselle  Catherine-Nicole  Rosnay  da 

Viilers,  Bile  de  feu  Meaaire  Jean  Rosnay.  Bcuyer,  Seigneur  de 
Viilers,  premier  Président  au  Préaidial  de  celte  villa  et  de 
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Aaloinelte  Bourgogne,  lahumée  en  la  Def  da  celte  Eglise, 
proche  la  Chapelle  Bain  t- Fiacre. 

73.  Le  7  lévrier  1754,  marié  Joseph -LouI»-PbiiI  deRemigny,  SSans, 
Chevalier,  S<^igneur  do  Meiiiercelin,  fils  dn  MesHÎre  Louis-Paul 
de  Remigny,  Chevalier,  S^igueur  de  Morionville,  anciso  qH- 
cier  aux  gardes  francoises  ei  de  feu  dame  Louise-Anoe-G  abri  elle 
«te  Combles  de  Moncourt  de  la  paroisse  de  Uielierceliu,  diocèse 
de  Troyes,  et  damoiselle  Harie-Uadeleioa-Eliiabeth  'Roanay  de 
Vlilers,  35  ans,  fille  de  fsu  Jeau  Rosnsy,  Escuyer,  Seigneur  de 
Villers.  Uoatain  et  autres  lieux  et  de  dame  Autoiaetie  Bour- 
gogae  de  cette  paroisse.  En  présence  de  t'raafois-Jean- Maria 
Uorel,  Seigneur  de  Viiry-la>Vi[le,  de  Pierre-Louis  Deu  de 
VleuidaiD|)ierre  et  de  Claude  de  BcBurde  Suinl-Uartiu. 

73.  Le  25  juillet  1755,  décédé  Claude-Eileone  Gueriot,  55  ADR, 
Ecuyer,  Cooseiller  du  Bei,  Gouverneur  de  cette  ville,  époui  de 
Calberine  Durand  de  Bonzac.  Inhumé  en  cette  Eglise. 

puonsK  8»HT-t.atiP.  —  Kti*  BBCiSTiiB  (I7G0-17G9). 
71  •  Le  14  septembre  1760,  décédéa  dame  Anne  Deya,  dame  d'Aruy 
et  autres  tieui.  80  ans,  veuve  en  secondes  noces  de  Uessire 
Franfois-Alphonse  de  Tbomâssy  de  Valerne,  Chevalier,  ancien 
Capitaine  au  Régiment  de  la  Fere. 

75.  Le  37  juin  1701,  décède  dame  Caiherinede  Bar,  64ansenvirot>, 

épouse  de  U.  lierre- Ignace  Deu,  Seigneur  de  Sommeveala. 

76.  Le  7  septembre  1761,  marié  U.  Auguste- Jean- Baptiste  Oucn 

Boutry  du  Cambry.  30  ans,  Avocat  au  Parlement,  flis  de 
M.  Romain  de  Bouiry  du  Cambry,  Receveur  dps  droiis  de 'la 
ville  de  Rouen,  demeurant  en  sa  maison  de  Baint-Ouea  de  Lury 
et  de  feu  dame  Harie-Françoiso  la  Borne  et  damoiselle  Jeaane- 
Har^uerite,  Glla  de  feu  Tierry  Cousticr,  Bourgeoia  da  celte  ville 
al  de  damoiselle  Jeanne  Galllé, 

77.  Le  3  janvier  1763,  b.  Jean  ne- Victoire  Boutry  du  Cambry. 

78.  Le  33  juin   1764,  décédé  Claude -Gib rien.  6  semaines.  Sis  de 

H.  Jean-Baptiste-Petroaitle  Oucriot  de  la  Filionnière,  Recevanr 
dea  Tdillea  at  de  Harie-Anne-Memmie  Deu  de  Moniigny,  de  la 
Parolaae  Notre-Dame. 

79.  I^e  6  avril  1769,  marié  Pierre-François  Godet  de  Msrson,  Rece- 

veur des  Aides,  39  ans,  fils  de  feu  Franfoie-Xavier  Godet  Je 
Uarson  et  de  feu  dame  Marie- Tanche  Paris  de  la  paroisse  Saiat- 
Alpin  at  damoiselle  Marie-Geoeviève  de  Dompoiartiai  40  ans, 
Bile  de  fiia  Nicolas  de  OompmarLin,  Directeur  des  Aydes  i 
Sainie-Menehould. 

p*BO»ss  saiKT-LODP.   —  xm'  hkisteb  (1770-1779). 

80.  Le  4  septembre  1776,  néet  bapllséPonce-Anioine, fllsdePierre- 

Paul-Antoiae  Brtinet,  Seigneur  da  Montcets,  ancien  Gendarme 
de  la  garde  du  Roy  al  de  FrftD(oiso-Anioinelt»-Péticité  Brunst. 
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Ihrraliie,  Uirgaeriie-Pon cette  Boadin,  veuve  de  M.  Branet, 

8.  de  Honte?!!,  aïeule  paternelle. 

Puoisai  SAiNT-LQDP.  —  XIV*  hbgistre  (1780-1789]. 
II.  Lie  i"  mars  1783,  dâcddée  damoissUe  Harle-Anue  d'Origny, 
44  «Qi.  Aile  de  H.  Itigaberi  d'Origny,  Conseiller  au  Prétidial 
i)e  fteiina  et  de  dame  U  a  rie- Chariot  le  Hailleter. 
81.  Le  16  juillet  1782,  dfcéda  JeanDe-Oi^niae-Bose  Gueriot,  44  ans. 
Alla  lie  feu  Keaaire  Claude-Etienne  Gueriot,  Evcufer  et  de  dame 
Galherloe  Durand  da  Bloniae,  en  présence  de  Jeau-JaNjuea- 
Louis  Quertot  de  Balseaux  boq  O-ère. 
paaoHSB  SMNT-Loup,   —  xv  hbgistrb  (1790-1792). 

83.  Le  7  août  lT9t,   décéda  Harie-Madeleine-Ëlectre    Bouln'   da 

Cambry,  fille  de  H.  Louis  Âlexundre  Boutry  du  Cambry  et  de 
tua  damoiselle  Victoire  Coinî)!. 

84.  Le  16  mare  1T9Ï,  décéda  damoiselle  Blizabetb  de  Beaurepaire, 

veuve  de  Charles-Pran^ls  de  Ouissolte  de  Oinucourt,  77  ans, 
tranaportâe  le  auriendemain  en  la  paroiue  de  Gizauoourt. 
89.  La  17  Juillet  ITB2,  décéda  Anne-Gabriol  de  Bœuf  de  Brabant, 
Agio  dt)  54  aiiB. 

PIH  ut  LA  PAROIBSB  gUNT-t-OtlP. 
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Notes  historiques  et  généalogiques 

SUR  LES 

SEHIS  DE  GHADMOIEL  ET  DE  PimODF 


Nous  avoDs  termÎDé  la  t&cbe  que  doub  nous  étions  imposée. 
Nous  aurions  encore  à  faire  connaître  les  événemenU  qui  ont 
précédé,  dans  notre  pa^s,  la  période  révolutionnaire.  Nous 
aurions  à  rappeler  le  rôle  qu'ont  Joué,  dans  les  assemblées 
locales,  les  derniers  seigneurs  de  Pîsseloup  ;  les  manifealalione 
hostiles  dont  ils  ont  été  l'objet  plus  tard.  Les  archives  muni* 
cipalifs  sont  muettes  sur  tous  ces  faits,  elles  personnes  qui 
auraient  pu  nous  fournir  de  précieux  renseignemenls  sont 
aujourd'hui  décédées.  En  rechercbaot,  dans  nos  souvenirs  les 
plus  lointains,  nous  nous  rappelons  avoir  ealeudu  dire  qu'i  U 
nouvelle  de  la  prise  de  la  Bastille,  qui  avait  produit  un* 
grande  eServescence  dans  nos  contrées,  des  bandes  années 
accourues  des  villages  voisins  s'étaient  ruées  sur  le  cblUeau 
babité  par  la  famille  de  Montessus  et  l'avaient  mis  au  pilla^; 
les  meubles  avaient  été  mis  en  pièces  et  leurs  débris  jetés  par 
les  fenêtres  et  brûlés.  C'était  avec  une  Joie  férooe  qu4  les 
envahisseurs  se  livraient  h  ces  actes  de  brigandage  ;  il  laul 
dire  toutefois  qu'en  agissant  ainsi,  ils  songeaient  OMÙna  li 
s'emparer  des  objets  précieux  ayant  ai^artenu  aux  anoleoa 
seigneurs  qu'à  exercer  contra  eux  des  vengeances,  k  l'ooca- 
sion  des  abus  dont  ils  croyaient  avoir  à  se  plaindre.  Disons,  en 
terminant,  que  la  population  du  village  est  restée  étrangère  à 
ces  scènes  de  désordre. 


Après  avoir  parlé  des  différentes  maisons  qui  ont  suooessive- 
ment  possédé  les  seigneuries  de  Chaumondel  et  de  Piaeeloup, 
noue  croyons  utile  de  faire  connaître  la  consistanoe  de  ehacuoe 

*  Voir  page  W,  tome  VI  de  1*  Rtvue  ii  Champagn». 
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d'elles,  ainsi  que  les  droils  dout  les  seigueurs  élrangerâ  jouÎB- 
saiSDt  sur  les  hommes  el  les  lerrea  du  village.  Nous  achève- 
rons cette  élude  par  le  dénonabremeiii  de  Pierre-Bernard  Bau- 
dot du  12  décembre  1731,  le  plus  complet  de  ceux  que  nous 
aroDS  pu  uouy  procurer. 

Il  y  avait  à  Pisseloup,  au  commeDcemeot  du  zvi°  ùècte, 
ainsi  que  l'altesle  un  aveu  du  29  novembre  1308,  deux  sei- 
gneuries parfaitement  distinctes  et  un  fief.  Les  deux  seigneu- 
ries étaient  l'une  et  l'autre  mouvantes  du  roi,  h  cause  de  son 
château  de  CoifTy.  Le  Qef,  au  contraire,  relevait  de  la  baronnie 
de  La  Ferlé.  L'une  de  ces  seigneuries  était  uommée  seigneurie 
de  Chaudenay,  sans  doute  parce  qu'elle  est  entrée,  vers  le 
milieu  du  xvi*  siècle,  dans  le  domaine  de  la  maison  de 
Poinctes,  qui  posiiédait  déjà  k  terre  de  (Jbaudenay'.  Bile 
appartenait,  sur  la  fin  du  xv*  siècle,  à  la  maison  de  Gevi- 
guey*.  Elle  est  devenue  ensuite,  par  acquisition,  la  propriété 
de  la  maison  de  Chézeaux^,  et  elle  est  passée  plus  lard  à 
'U  maison  de  Poinctes,  qui  l'a  conservée  pendant  deux  siècles, 
el  ses  représentants  la  possédaient  encore  en  1789. 

L'autre  seigneurie  portait  le  nom  de  grande  seigneurie  de 
Pisseloup.  Ou  l'appelait  aussi  seigneurie  d'Aigre mo nt *.  Cette 
dénomination  lui  venait  de  ce  que  plusieurs  membres  de  la 
maison  de  Choiseul,  qui  étaient  en  même  temps  seigneurs 
d'Âigremont,  l'avaienl  eue  pendant  quelque  temps  sous  leur 
dépendance.  ËHe  appartenait,  en  H46.  à  la  maison  dont  il 
vient  d'être  parlé.  Elle  est  entrée  plus  tard  dans  le  domaine  de 
ta  maisond'Ânglure'etdela  famille  Le  BœufdeGuyoavelle*, 
puis  elle  a  été  achetée  par  Nicolas  Le  Tondeur,  bourgeois 
de  Langres,  vers  la  fin  du  xvi"  siècle,  el  ce  sont  les  succes- 
seurs de  celui-ci  qui  en  étaient  propriétaires  k  la  Révolution, 

Le  flef  était  nommé  fief  de  Dama;.  Nous  ignorons  l'origine 
de  ce  fief,  qui  appartenait  aux  propriétaires  de  la  seigneurie 
dite  d'Aigremont. 

1 .  CommiiD»  da  etnton  de  FtjB-Bitlot. 

!.  ComiiiaD«  da  cantan  de  Juisey. 

3.  CommaDe  du  MDU>nd«  V«rsaiiea-«ur-ÂmBiice. 

i.  Commune  du  cantoo  de  BaurboDDC. 

S,  Commua*  du  mdIod  de  M«n«. 

A.  Commune  au  canton  de  La  Ferlé. 

Arobivea  municipalei. 
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Consislance  dts  seigneuries  et  du  fief  de  Chaumoiidel 
et  de  Pisselovp. 

Nous  possédons,  de  la  seigneurie  dite  de  Ghaudenay,  plu> 
sieurs  dénombramenls,  donl  la  plus  aocien  remonte  au  29 
novembre  1 508,  et  a  été  fourni  par  Didier  et  Jacques  ou 
Jacquemin  de  Chézeaux.  Le  plus  récent  porte  la  data  du  2'2 
janvier  1776,  et  a  été  donné  par  Pierre -Ignace-M  a  rie-Bernard 
de  Honteesus.  Nous  avons  égalemenL  plusieurs  aveux  de  la 
seigneurie  dite  d'Aigreraoïit.  Le  premier,  par  sa  date,  est 
de  Nicolas  Le  Tondeur.  11  a  été  fourni  le  22  Juin  1599.  Le  plus 
rapproché  de  nous  est  du  12  décembre  1731,  et  a  été  fourni  par 
Pierre- Bernard  Baudot.  Oo  y  trouve,  sur  tes  divers  droits  féo- 
daux de  ces  seigneuries  et  sur  les  héritages  qui  en  dépen- 
daient, des  renseignements  assez  complets.  Nous  les  ferons 
conoailre  successivement,  en  commençant  par  les  immeubles 
appartenant  à  chacune  d'elles.  Quant  aux  droits  féodaux, 
comme  ils  sont  presque  toujours  les  mômes  pour  les  deux  sei- 
gneuries, nous  ne  mentionnerons,  pour  la  seigneurie  dite  d'Ai- 
gremont,  que  les  droits  qui  différent  de  ceux  de  la  première. 

A  l'époque  où  la  terre  de  Pisseloup  appartenait  à  la  maison 
de  Chézeaux,  le  château  de  Chaumondel  existait  encore  et  fai-  . 
sait  partie  de  son  domaine.  Il  est  désigné,  dans  l'aveu  de  I S08. 
sous  le  nom  de  masure  seigneuriale,  mais  il  faut  dire  que  cette 
expression  n'avait  pas  alors  la  signi&calioo  qu'on  lui  donne 
de  nos  jours.  Quand  le  château  de  Chaumondel  cesea  d'exis- 
ter, les  seigneurs  qui  l'habitaient  se  construisirent,  comme 
nous  l'avons  dit,  une  maison  seigneuriale  sise  à  l'entrée  du 
village,  &  l'est,  dans  la  rue  dite  de  la  Chapelle.  L'aveu  de  1776 
en  donne  la  consistance.  Elle  se  composait  de  ëïx  chambres 
basses,  d'un  grand  vestibule,  de  six  chambres  hautes,  avec 
greniers  dessus,  de  deux  caves,  deux  greniers,  deux  écuries, 
une  basse-cour,  une  grande  cour,  pourvue  de  quatre  tours  aux 
quatre  coins,  dont  une  servait  de  colombier  à  pieds,  avec  un 
logement  dans  la  basse-cour  pour  un  fermier,  avec  les  meix. 
Jardins,  vergers,  enclos  et  prés  contenant  en  toui  IS  journaux, 
tenant  le  tout  à  Mme  Uarchand,  d'une  part,  et  le  chemin  com- 
mun qui  va  à  Betoncourl  '.  Au  levant  à  un  pré  appelé  vulgaire- 
ment le  paquis  de  Beloncourt,  et  le  bas  du  dit  euclos.  Jardin 
et  pré  attenant  k  la  grande  prairie  appelée  le  Bri  de  Vaux  ou 

1 .  Villa)^  du  étalon  da  Viltcj  ua  1  un  kilomètre  Aa  PitMloop. 
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Breuil  de  Taux.  Cette  maisOD,  qui  apparlieni  actuellement 
h  M.  Heori  Domet  de  Yorges,  l'un  des  descendants  des 
aacieus  seigneurs  de  Betoncaurt,  a  subi  de  notables  cbange- 
ments  dans  ces  derniers  temps  ;  elle  a  été  surtout  considéra- 
blement embellie.  Lee  anciens  communs  ont  été  rebilie  sur  la 
rue,  et  remplacés  par  un  élé^^nt  paviUou  ayant  vue  sur  la 
Tallés. 

La  seigaeurie  de  Chaudenay  possédait,  sur  le  territoire  de 
Piaseloup,  treize  ouvrées  de  vignes  '  en  deux  pièces,  l'une  de 
dix  ouvrées,  tenant  k  la  chapelle*,  l'autre  de  trois  ouvrées, 
sise  en  la  Mairion  '. 

Elle  possédait  aussi  huit  faucbées  de  prés,  siees  en  la 
Bannie. 

ËD  1508,  les  boia  apparlenant  aux  seigneurs  du  nom  de 
Gbézeanx  n'avaient  qu'une  contenauce  de  dis  arpents.  En 
1 682,  celle  contenance  s'était  accrue,  les  seigneurs  de  Cbaude- 
nay  se  prétendaient  propriétaires  de  tous  les  bois  de  Pisse- 
loup,  ce  qui  était  loin  d'être  admis  par  leurs  co -seitfueurs  du 
fief  d'Aigremoat.  Il  Faut  croire  que  dans  la  suite,  un  accord 
sur  ce  point  est  intervenu  «nlre  eux,  car,  dans  des  aveux  pos- 
térieura,  les  co-seigaeurs  de  l'uue  et  l'autre  seigneurie  recon- 
naiseent  que  les  bois  de  haute  futaie  appartiennent  pour 
moitié  &  chacune  d'elles.  Cette  moitié  se  composait,  pour 
la  seigneurie  de  Chaudenay,  de  vingt-huit  h  trente  ai^ots,  sis 
au  grand  bois',  et  de  onze  à  douze  arpents  situés  en  la 
Brosse*. 

Ces  bois  étaient  grevés,  aa  profit  des  habitants  de  la  com- 
mutw,  de  plusieurs  servitudes.  Ceux-ci  avaient  droit  ^le  boia 
mort  et  de  mort-bois  dans  les  forêts.  Ils  avaient  aussi  le  droit 
de  vive  et  vaine  p&lure,  mais  pour  en  user,  chaque  habitant 
faisant  feu  et  pain  était  obligé  de  payer  au  seigneur,  le  lende- 
main de  NoQl  de  chaque  année,  pour  chaque  porc  qu'il  condui- 
sait 4  la  glandée,  un  pénal  d'avoine,  une  poule  et  cinq  deniers. 

TeUes  étaient  les  propriétés  qui  apparlenaient  à  la  seigowi- 

1.  L'oo*r4«  A»  *igiM  de  PiMelonp  ai  da  8  are*  Si  eanllttw,  hnililMi 
parti*  dw  warnal,  qui  Ml,  ta  dit  Usa,  da  !S  arM  73  cantiina. 

L*  fkacbte  att,  comma  la  Jonroal,  da  18  aiM  71  eanliin*. 

3.  DapttltloDgtampt  détcnila. 

3.  Nom  de  climat  BxisUnl  eneora  aujourd'hni, 

A.  D&rigQBlwn  de  liendil  diipaiDa. 

8.  Kam  da  climat  eiùtant  enoon  «uJonrd'Eini.  Le  boia  linii  itngat  •  été 
depoi*  longtemps  arradié. 
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rie  dite  de  Chandenay,  k  l'époque  de  la  BéToIution.  Cfllles  qui 
dépeDdftieiit  de  la  Beïgneurie  d'Âigremont  EtTaient  une  valeur 
un  psu  plus  cousidérable  ;  est-ce  pour  cette  raison  qu'on  l'ap- 
pelait aussi  la  grande  seigneurie  î 

Les  descendants  de  Nicolas  Le  Tondeur  possédaient  à  Pisse- 
loup,  commB  leurs  co-seigneure,  un  chAteau  qui  6tajt  eitné 
rue  de  la  Fontaine'  et  consistait,  tant  ce  qui  dépendait  de  la 
graude  seigneurie  que  du  Sef  de  Darnay  :  en  cinq  chambres 
hantes,  en  une  cuisine,  une  pièce  derrière  appelée  poflle,  une 
autre  chambre,  un  cellier,  une  grange  et  une  Â;arie  «u  rec-de- 
chaussée.  Au  devant  et  k  c6lé  de  la  maison,  &  l'ouest,  il 
y  avait  une  cour  où  se  trouvaient  une  chunbre  k  four  et  une 
habitation  pour  le  fermier.  Le  jardin  s'étendait  au  levant. 
L'ettcIoB  attenant  à  la  maison  avait  une  contenance  de  huit 
journaux,  tant  en  prés  qu'en  terres  iabourahtes.  Le  tout  était 
entouré  de  fossés  plantés  de  saules,  et  tenait  d'une  part  k  la 
rivibre,  et  d'autre  à  la  Fontaine.  Cette  maison  a,  depuis  le 
commencement  de  ce  siècle,  subi  de  notables  et  fréquentes 
transformations.  ËUe  a  été  surtout  considérablement  agran- 
die, en  sorte  qu'il  ne  reste  rien  ou  presque  rien  de  l'ancien 
édifice.  Elle  est  aujourd'hui  habitée,  comme  noua  l'avons  vu, 
par  H.  Pierre-Philippe  Lescure,  capitaine  de  vaisseau  en 
retraite,  commandeur  de  la  Légion  d'honnaur,  et  Mme  Désirée 
Gufot  de  Leuche;,  son  épouse.  C'est  une  des  descendanles 
des  seigneurs  qui  possédaient  la  seigneurie  dite  d'Aigremont, 

De  cette  seigneurie  dépendait  aussi  une  pièoe  de  vignes  de 
trente  ouvrées,  sise  au  lieu  dit  en  Couhard  ',  sous  l'église  de 
Chaumoiidel.  Une  pièce  de  pré  de  huit  fauchées,  située  sur  la 
Bannie.  Le  climat  où  ce  pré  se  trouvait  porte  encore  aujour- 
d'hui le  nom  d'Aigremont. 

Les  bois  sis  sur  le  territoire  de  Piaaetoup  appartenuent, 
comme  noua  l'avoos  dit,  pour  moitié  à  chacune  des  deux  sei- 
gneuries. Nous  avons  vu  qu'à  diverses  reprises,  les  habitants 
de  Pieseloup  en  ont  revendiqué  la  propriété. 

Les  droits  féodaux  dont  jouissaient  les  différents  seigneurs 
de  notre  pays  étwent  assez  nombreux,  mats  d'un  revenu 
relativement  peu  coosidérable.  Noua  mentionnerons  les  prin- 
cipaux. 

Ctnt  on  Cêntiu.  —  Le  cens  était  une  redevance  en  argent, 

1.  DiBif^Dttion  ■ujonrdlmi  ditpinie,  st  rampl«cie  par  Mlle  de  Qlind'- 

R<M. 

3.  D^Bignation  d*  climat  encore  nsitée. 
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volailles  et  denrées,  que  payait  au  seigneur  le  propriétaire  d'uo 
héritMge.  C'est  wus  lacoudition  du  paiemenl  de  cette  rente, 
que  l'immeubla  avait  été  concédé,  dans  l'origine,  à  celui  qui 
en  était  devenu  propriétaire  Sous  certaines  restrictions,  le 
cens  avait  donc  une  origine  équitable.  Dana  l'étendue  de 
la  seigneurie  de  Cbaudenay.  la  censive  était  do  huit  coupes 
et  quatre  deuiers,  moitié  blé,  moitié  avoine,  par  chaque 
Journal  '. 

,  Pour  les  vigoes,  il  était  de  vingt  deniers  égalemeat  par 
chaque  journal.  Il  en  était  de  mémo  par  chaque  fauchés 
de  pré. 

Pour  la  seigneurie  dite  d'A.igremont,  k  censive  était  de 
douze  coupes  pour  la  même  contenance  de  terre.  Le  droit 
en  argent  était  aussi  de  Tiugt  deniers  par  chaque  journal 
de  vigne  ou  de  pré. 

Behttê.  —  Le  droit  d'échels  également  établi  sur  plu- 
sieurs héritages  du  territoire,  était  une  redevance  eu  grains, 
cire,  volailles  et  argent,  proportionnelle  à  la  contenance  des 
héritages  dont  ou  était  propriétaire.  Il  était  dû  pour  ce  droit, 
par  buil  pénaux  do  terre,  un  pénal  de  grains,  moitié  froment, 
moitié  avoine,  ce  qui  produisait,  par  année  commune,  cin- 
quante-huit pénaux.  Toujours  par  huit  pénaux  de  terre,  i) 
était  dû  en  outre  :  cinq  livres  trois  quarterons  de  cire,  deux 
chapons,  cinq  poules,  trois  oisons  et  un  écu  cinquante-deux 
sous  six  deniers.  Ce  droit,  que  nous  trouvons  énoncé  dans  le 
dénombrement  du  22  juin  15^9,  n'est  pas  reproduit  dans 
les  aveux  postérieure.  Il  faut  supposer  qu'il  s'est  confondu 
dans  la  suite  avec  la  censive. 

Lods  et  vîntes.  —  Lorsque  le  détenteur  d'un  immeuble 
concédé  sous  certaines  restrictions,  comme  nous  l'avons  dit, 
voulait  le  vendre,  il  ne  pouvait  le  faire  qu'avec  la  permission 
du  seigneur,  qui  donnait  cette  autorisation  moyennant  le  paie- 
ment de  certains  droits  appelés  lods  et  ventes.  Ils  étaient  de 
douze  deniers  par  livre  du  prix  d'acquisition.  Ce  droit  pouvait 
valoir  annuellement  six  livres. 

Fûttr  banal.  —  Chaque  habitant  faisant  feu  et  pain  payait 
chaque  année  un  pénal  de  blé  pour  cuira  au  four  du  seigneur, 

'Praitoir  banal.  —  Il  était  dû,  pour  droit  de  pressoir  banal, 
le  dixième  des  vins  pressés.  La  seigneurie  dite  de  Cbaudenay 
jouissait  exclusivement  de  ce  droit  et  du  précédent. 

1  an  peml,  qai   viltit,  4  Boorbone,  41 
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Piaffe  tl  rmaçi.  ~~  Le  péi^  et  rouage  fuient  uoe  TOd«- 
vuice  que  percevait  le  seigneur,  à  l'occasion  du  passage,  dans 
retendue  de  )a  seigneurie,  de  charreUee,  chariols  et  animaux 
forains.  Ce  droit  était  de  huit  deniers  par  chaque  chariot,  el 
de  quatre  deniers  par  chaque  charrette.  Nous  avon^  vu  que,  sur 
la  réclamation  des  habitants,  un  Jugement  du  1"  août  1761  a 
ordonné  Ut  radiation  de  ce  droit  sur  le  dénombrement  du 
12  décembre  1731.  comme  n'étant  pas  suffisamment  Justifié'. 

Droit  de  psrriire.  —  Il  était  dû  par  celui  qui  ouvrait  une 
carrière  sur  son  héritage.  Il  pouvait  être  évalué  vingt  sous  par 
an. 

Ihoit  iepiehê.  —  Les  deux  seigneuries  se  partageaient  par 
mCHtié  le  droit  de  pAche  sur  la  rivière,  valant  3  hvres  par  an. 

Juilica.  —  Les  seigneurs  de  Pisseloup  avaient  haute, 
moyenne  et  basée  josltce  Eur  leurs  sujets.  Il  n'y  avait  qu'un 
Juge  pour  les  deux  seigneuries,  mais  chacune  d'elles  avait  un 
procureur  d'office  particulier  ;  les  droita  de  Justice  se  parta- 
geaient par  moitié  et  étaient  de  huit  livres  par  an.  Un  climat 
du  territoire  porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  Fourches. 
C'est  l'endroit  où  s'élevaient'  les  fourches  patibulaires,  qui 
éiaieul  le  eigne  de  la  liaute  justice  exercée  dans  l'éteudue 
du  fief. 

Dîme.  —  Dans  l'origine,  la  dlme  était  de  12  gerbes  l'une  ; 
plue  tard,  elle  ne  fut  que  de  13  gerbes  l'une.  Le  produit  se 
partageait  ainsi  :  sur  neuf  gerbes,  le  propriétaire  de  la  sei- 
gneurie dite  d'Âigremont  en  prenait  une,  les  huit  autres 
étaient  partagées  par  moitié  entre  les  deux  seigneuries.  En 
T7U0,  la  seigneurie  d'Aigremont  prenait  les  deux  tiers,  et 
l'autre  te  surplus.  Cette  dlme  valait,  en  ISU8,  soixante 
pénaux,  moitié  blé,  moitié  avoine.  Elle  se  levait  sur  toutes  les 
graines  qui  s'enf^emençaient,  telles  que  blé,  avoine,  seigle,  orge, 
pois,  fèves,  lendlles,  lin  et  chanvre  femelle.  Le  dénombre- 
ment de  1776  indique  le  mode  de  paiement.  Les  habitants, 
avant  d'héberger  leurs  chariots,  étaient  obligés  d  appeler  trois 
fois  à  haute  et  intelligible  voix  les  décimeurs  ou  censiers,  aux 
peinas  des  lois  et  déclaration  du  Boi  ;  la  dlme  était  alors  levée 
et  ramassée  dans  une  grange,  puis  partagée,  comme  nous 

I .  Le  rnSoie  droit  aiUlail  dtai  l'jlendaa  de  la  seigoearie  da  Pi;t-Billat, 
mmia  !••  hsbiteiiU  da  Piuelonp  ,|ai  j  patMiant  iTec  ehariola.  cliairelLea  at 
animaui  an  avaient  élé  eiFmpléa  par  prÎTil^e  >p^ial,  Ion4u'ilB  purliisnt 
dana  œtle  commane  dea  marcbsndiiei  de  laur  cru  on  de  leur  industrie.  — 
Bâtoir»  d«  Fayt-Billol.  par  U.  l'abbi  ttrilftat,  page  W. 
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I'étods  dît.  Pour  les  vigaes,  la  dtme  était  de  treize  muids  l'un. 
L«  seigneurie  de  ChaudeDay' prenait  lae  deux  tiers,  l'autre 
tiers  appartenait  à  la  seigneurie  d'Aigremont.  La  dime  des 
Tins  produisait,  en  ISOfi,  trente-trois  livres  tournois  cinq 
deniers.  Tous  les  béritages  du  territoire  étaient  soumis  à 
cm  dîmes,  à  l'eicepiion,  toutefois,  des  héritages  dont  se 
composait  le  Qef  de  Damay,  de  ceux  sur  lesquels  le  curé 
de  Cfaaumondel,  le  chapelain,  l'abbaye  de  Vaux-la-Dooce,  les 
seigneurs  de  Betoncourt,  de  Guyonvelle  et  d'Anrosey  perce- 
vaient eux-mêmes  ladlme. 

Fief  de  Damay. 
Le  &ef  de  Darnay  comprenait,  pour  les  terres  :  le  canton  des 
Rotures,  le  canton  vers  la  croix,  le  Haut  de  Velles,  le  Champ 
Bertrand  et  la  Corvée  des  Hérotee.  La  dlma  dam  ces  cantons 
était  de  sept  gerbes  l'une.  Aussi,  un  climat  du  territoire  qui 
dépendait  autrefois  de  ce  fief  porte-t-il  encore  aujourd'hui 
la  dénomination  de  Sept  l'une.  IL  appartenait  aux  propriétaires 
de  la  seigneurie  dite  d'AJgremont.  Néanmoins,  dans  son  aveu 
de  1776,  Pierre-Ignace-Mari B  de  Bernard  de  Monlessna 
déclare  qu'il  est  en  possession  de  percevoir  la  dtme  sur 
quelques  journaux  de  terre  faisant  partie  de  ce  fief.  D'autres 
climats  du  territoire  en  dépendaient  aussi,  tels  que  les  Riaux, 
las  Créts  Uongets,  etc.,  mais  ces  héritsges  n'étaient  assujallis 
qu'à  la  dtme  ordiosire  de  treize  gerbes  l'une. 

Droits  féodaux  deg  itigneuri  lur  Bsiowourt  et   Vtlltt. 

Les  seigneurs  de  Pisseloup  jouissaient  encore  de  certains 
droits  féodaux  sur  deux  paroisses  du  voisinage.  Ainsi,  ils 
avaient  le  droit  de  dime  sur  le  territoire  de  Betoncourt' 
comme  stur  celui  de  Pisseloup,  bien  que  la  territoire  de  cette 
communauté  relevât  de  l'abbaye  de  Cherlieu*.  La  dime  était 
également  de  Ireise  gerbes  l'une,  pour  les  grains  de  toutes 
espëces,  et  de  treize  muids  l'un,  pour  les  vins,  La  levée  s'ef- 
fectuait comme  à  Pisseloup.  Sur  neuf  gerbes,  les  propriétaires 
de  la  seigneurie  d'A.îgremont  en  prenaient  une.  les  huit  autres 
étaient  partagées  par  moitié  entre  les  deux  seigneuries.  Les 
deux  tiers  du  produit  de  la  dime  du  vin  appartenaient  à  la  eei- 

I.  Commuas  du  mdIoq  de  Vilrey. 

3.  Abbafa  oiataroieDDe  rondes  par  uinl  Bsrnard,  aur  la  larritoire  ds  Uou- 
ligDj,  dépsndtat  du  mSmaiMDloii. 
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gneurie  d'AigrMOODt,  l'antre  tisrs  A  U  Beigaeurle  ds  Cbaude- 

TouB  les  héritages  étaient  soumis  à  cette  dlme  ;  il  n'y  avait 
d'exception  que  pour  les  caotoos  sur  lesquels  1«b  abbé  et  reli- 
gieux de  Cherlieu  et  le  curé  de  Piaeeloup  levaient  «ox- 
oiAmes  la  dlme. 

lia  seigneurie  dite  de  Cbaudenay  jouissait  encore  de  quel- 
ques droits  k  Velles  \  MenlionnODs  :  I  '  Un  droit  de  four  banal 
de  un  pénal  de  blé,  mesure  du  lieu,  pa;fable  le  lendemain  de 
Sainl-Ûartin  d'iiiver,  par  chaque  babilanl  faissnt  fea  et  pain  ; 

2*  Un  cens  aoaael  et  perpétuel  de  un  pénal  de  blé,  dà  par 
lea  héritiers  de  Hongio-Liâvre  de  GoiSy  '  ; 

3*  Le  droit  de  baute,  moyenne  et  basse  Justice  sur  le  Mou- 
lineau',  chaussée  et  étang  boub  Velles,  leouB  par  les  mêmes  ; 

4*  Il  leur  était  dû  aussi,  par  les  propriétabres  de  trois  cha&ts 
de  midson  qui  relevaient  de  leur  Beigneurie,  une  poule  et  viugt 
deniers  par  an,  pour  chacun  de  ces  cbaâts,  et,  par  les  héritiers 
de  la  demoieelle  de  Sacquenay,  deux  poules  et  vingt  deniers 
de  cens  pour  une  place  et  trois  chadts  qu'ils  tiennent  de  la 
même  seigneurie  ; 

S' Il  leur  appartenait  en&u  un  étang  sous  Velles,  converti  en 
terre  de  labour,  et  qui  avait  une  coutenauce  de  dix  arpents. 

Telles  étaient  le«  chatte  et  redevances  auxquelles  lea  habi- 
tants étaient  astreints  envers  les  propriétaires  des  deux  sei- 
gneuries principales,  mais  ceux-ci  n'éiaieni  pas  les  seuls  sei- 
gneurs ayant  des  droits  sur  les  hommes  et  les  terres  du  vil- 
lage. Dans  un  mémoire  que  les  habitants  do  Pisseloup  adres- 
Eéreot,  en  1791,  au  Comité  des  droits  féodaux,  ils  ee  plal- 
goaienl  d'être  Eoumis  à  neuf  seigneurs  différËUls.  Pour  corn- 
pléterce  que  noils  Avions  à  dire  aur  les  droits  des  divers  ael- 
gneurs  de  Pisseloup,  il  convient  donc  de  mentionner  ceux  que 
possédaient  le  titulaire  de  la  cure,  le  chapelain  d»  Pisseloup 
et  les  seigneurs  étrangers  au  village. 

Le  curé  de  Gbaumondel  levait  la  dlme  sur  une  vigne  des 
Champs  Bertrand  et  sur  une  vigne  Sous  le  Cimetière*. 

Le  chapelain  dlmait  également  sur  une  pi^e  de  terre  du 
Champ  Bertrand,  au  Cbamp  de  la  Chapelle,  au  Champ  au 

t,  Commoae  du  caoloD  d«  La  Fertj. 

S.  CommuDe  du  cintoa  de  BoprlmoDa, 

3,  Uoulin  ddpeBdant  da  Velles,   DâaombremiDl  àa  II  DOTanbra  188!. 

i.  Celle  dAoaminalioii  de  lieodit  a  diapara. 
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Marchand',  entre  les  deux  voies.  Pour  ces  deux  propriéUs,  U 
dtme  étail  d'unu  gerbe  sur  vingt-cinq.  C'est  pour  ce  motif  qae 
le  climat  ob  étaient  situés  ces  héritages  porte  encore  aujoar- 
d'bui  le  nom  de  Vingt-Cinq.  Il  levait  encore  la  dlme  sur  plu- 
sieurs vignes,  dont  une  située  sous  le  cimetière*. 

L'abbaye  de  Vauz-la-Douce  jouissait,  sur  plusieurs  hommes 
de  la  communauté  de  Piaseloup  et  sur  quelques  héritages  de 
son  territoire,  de  cerlaios  droits  seigneuriaux.  Elle  y  avait  ses 
sujets  distiocta,  et  quelques  propriétaires  d'immeubles  étaient 
tenus  de  lui  payer  cerlajnee  redevances.  Dès  l'année  1311, 
Aymes  de  Betoacourt-Bur-Amance,  chevalier,  et  Agnès,  sa 
femme,  doanirenl  à  l'abbé  de  Douce-Vauz  un  sujet  de  Pisse- 
loup,  du  nom  de  Besançon- Malaisard  ;  les  mêmes  bieuraiteura 
lui  ont  également  donné,  par  le  même  acte,  une  maison  et  son 
meix  confinés  par  le  chemin  royal  et  par  le  chemin  allant 
k  Velles,  ainsi  qu'ua  autre  meix,  ais  au  m6me  lieu,  entre 
la  maison  Lallemaad  et  la  terre  des  eafaols  Bonnet*.  En 
outre,  six  fauchées  de  pré,  sises  au  lieu  dît  les  Parties,  et  une 
pièce  de  terre  et  vigne,  tant  en  façon  que  fridie,  sise  entre 
Morel  et  la  footaine  de  Cbaumondet,  de  la  contenance  approxi* 
malive  de  huit  pénaux. 

Ces  propriétés  ont  été  données  en  accensemenl  perpétuel  k 
la  veuve  Tabard,  un  U87,  moyennant  une  redevance  aanuelle 
de  quarante  sols  de  cens,  au  lendemain  de  NoSl  et  le  Jour  de 
cette  fête,  huit  palus  blancs  ou  deux  deniers  par  pain,  plus 
deux  voyages  de  bois  à  faire,  où  il  lui  sera  ordonné  de  l'aller 
chen^er,  et  une  journée  de  faucille  par  an,  ail  l'on  voudra 
l'empbyer,  moyennant  quoi,  elle  aurait  le  droit  de  prendre 
dans  les  forâts  de  la  dite  abbaye  tout  le  bois  nécessaire  k 
son  chauffage,  avec  réserve  de  toute  Justice. 

Les  abbé  et  religieux  de  Vaux-la-Douce  dlmaient  encore 
sur  la  fauchée  carrée,  sise  aux  Ormeaux,  et  sur  une  vigne 
*  située  au  lieu  dit  le  Dessous  de  Vaux. 

Pendant  la  guerre  des  Impériaux,  le  mouastëre  avait  eu 
beaucoup  k  souffrir,  et  à  Pisseloup.  notamment,  plusieurs 
habitant»  avaient  profité  du  trouble  apporté  à  la  culture  des 
terres  et  de  l'abandon  forcé  des  propriétés,  pour  commettre 
des  usurpations  sérieuses  au  préjudice  des  religieux.  Geux-d 
adressèrent  à  l'autorité  compétente  une  requête,  afin  d'avoir 

],  lendit  aujaurd'hai  dupera. 

1.  PiècM  d»  mt  eolleclioD, 

1,   ArchJTM  déparLemenlklM.  Fondi  ds  l'abbiye  d«  Vuiz-U-DoitM. 
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permission  de  publier  un  monitoire  pour  reconvrer  ce  qu'on 
leur  avait  enlevé  depuis  quaranle-cinq  bub.  Ils  exposent  dans 
cette  requête  qu'ils  sont  seigneurs  en  partie  au  lieu  de  PisBe- 
loup,  qu'ils  y  possèdent  droit  de  Juslice  pour  la  connaisaani» 
des  droits  et  domaine  de  leur  seigneurie,  consistant  en  por- 
tions de  dîmes  grosses  et  menues,  cens,  redevances  et  deniers, 
grains,  poulets  et  chapons,  propriétés  de  maisons,  jardins, 
terres  et  prés.  Le  monitoire  a  été  accordé  le  4  juin  1681, 
et,  grâce  à  lui,  plusieurs  habitants  reconnurent  les  anli- 
cipations  commises  et  ce  qu'ils  tenaient  de  l'abbaye.  Il  faut 
dire  que  le  sombre  de  ses  sujets,  dans  la  communauté  de 
Pisseloap,  a  toujours  été  très  restreint.  Les  propriétés  assi^et- 
ties  à  des  ivdevances  à  soo  proSl  étaient  peu  importantes,  et, 
dans  le  mémoire  que  nous  avons  rappelé,  les  babiianls  recon- 
nussent eux-mêmes  que  le  cens  dû  aux  religieux  était  très 
faible-. 

Parmi  les  seigneurs  étrangers  qui  jouissaient  de  quelques 
droits  sur  plusieurs  héritages  du  teiritoire,  il  faut  mentionner 
les  seigneurs  de  âuyonvelle,  qui  percevaient  tiae  dîne  sur 
quelques  vignes  du  climat  de  Couhard,  sur  la  chapelle,  sur 
la  maladière',  sur  le  haut  de  Coubard.au  haut  de  Velles, 
sur  le  Champ  au  Tisserand  ^,  t'Ordel,  la  Combotte,  au-dessous 
du  Poirier  de  fer,  et  au  pré  k  l'Huissier*. 

La  seigneurie  d'Anrosey  dlmait  sur  les  prés  des  Parties,  eu 
la  Fauchée  et  sur  le  pré  à  l'Huissier. 

Les  seigneurs  de  Betoucourt  possédaient  aussi  quelques 
droits  sur  les  Champs  dos  Herbues.  Ces  dîmes  étaient  en  géné- 
ral de  treize  gerbes  l'uue,  pour  les  champs,  et  de  treize  maids 
l'uu,  pour  la  récolte  des  vignes. 

Aveu  di  Pierre-Bernard  Baudol,  du   la  déeemin   xy3i. 

Aveu  et  dénombrement  donné  au  roi  notre  sire,  par  devant 
vous  Messieurs  les  Présidents  et  Trésoriers  de  France,  géné- 
raux des  finances  et  grands  voyers,  eu  la  géoéralité  de  Cham- 
pagne, au  bureau  de  Cb&louB  pour  la  moitié  des  terres  et  sei- 
gneuries de  Chaumondel  et  Pisseloup,  ressort  du  bailliage  et 
présidial  de  Laogres,  e(  situé  en  la  coutume  de  Chaumont, 
mouvantes  du  roi,  k  cause  de  son  ch&ieau  de  Coif^...  et  pour 

1 .  AmlilTU  (UpartameataUi,  fondi  da  l'ablMiya  da  Vaai-lt-DooM. 

2.  DénomiDition  ÎDCoDDuaiuJoutd'liai. 

3.  Désignation  delieodit  it 
i.  Id. 
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le  fief  de  Darnay  mouvant  du  bt  baron  de  La  Ferté,  k  cause 
de  soD  château  de  La  Fert^. . .  el  arrière-ûer  au  roi  notre  aire, 
par  Pierre-Bernard  Baudot,  filB  aîné  el  héritier  de  défunt 
Jacques-François  Baudot,  escu^er,  seigneur  en  partie  des  dite 
lieux  de  Chaumondel  et  Pissetoup,  capitaine  de  chevaui, 
maréchal  dee  logis  de  la  gendarmerie  écossaise  du  rai,  et  de 
D*  Marie  Jourd'heuil,  son  épouse,  ses  père  et  mère,  tant  pour 
lui  que  pour  ses  frérea  et  sœurs  puînés,  ses  co-béritiers  aux 
dites  successions  directes,  et  eu  ces  qualités,  propriétaires  de 
la  dite  moitié  des  dites  terres  et  seigneuries  et  de  Chaumondel 
etPisseloup  et  de  la  moitié  du  fief  de  Daroay  et  ce  pour  satis- 
faire à  l'ordonnance  portée  par  l'acte  de  réception  de  f(d 
jBt  bomouge  rendu  au  dit  bureau  des  Finances  le  IdjuiUet 
1730. 

I'  Les  dits  s'  et  Damoiselle  Baudot  ont  es-dits  lieux  de 
Chaumondel  et  Pi&seloup  la  moitié  avec  les  s"  de  Ptûnctes 
d'Epioois,  eecuyers,  seigneurs  eu  partie  dudit  Pissel<}up, 
haute,  moyenne  et  basse  justice  sur  tous  les  manants  et  habi- 
tants du  dit  lieu  de  Pisseloup,  finage  et  territoire  et  géuérala- 
menl  sur  tout  ce  qui  dépend  du  village  et  ânage  de  Pisseloup 
sans  aucune  réserve. 

V  k  cause  de  la  Justice,  ils  ont  droit  d'instituer  pour  l'exer- 
cice d'icelle,  avec  les  co-seigneurs,  un  Juge,  un  lieutenant, un 
procureur  fiscal,  un  greffier,  un  notaire  et  tabellion,  droit  de 
sceau,  UD  maire  et  uu  sergent;  et  les  amendes,  épaves  et 
eoufiecations  se  partagent  par  moitié  avec  Us  dits  co*sei- 
gneurs,  lesquelles  amendes  peuvent  valoir  par  commune 
auDée  U  somme  de  huit  livres,  et  i  l'égard  du  greffe  et  Ubel- 
lion,  ils  n'en  retirent  aucune  chose,  à  cause  du  peu  d'aSaires 
et  de  la  diffîcuUé  qu'il  y  a  de  trouver  gens  qui  sachent  lire  et 
écrire. 

3"  Ont  droit  de  Iode  et  ventes  et  retraits  sur  tous  les  héri- 
tages et  maisons  de  leurs  hommes,  sujets  et  sur  tous  autres 
qui  tiennent  et  possèdent  terres,  biens,  usines,  ban  et  fiuage 
du  dit  Pisseloup,  &  raison  de  douze  deniers  louroois  par  livre, 
lorsqu'ils  font  vente  ou  revente  d'iceux  et  à  faute  de  remercie* 
ment  el  reconnaissance  des  dites  ventes  et  reventes  et  paye- 
ment des  dits  lods  les  dits  défaillants  en  ce  cas  sont  amen- 
dables  de  la  somme  de  soixante  sols.  Auxquels  lods  et  vîntes 
et  amendes  les  dits  s"  de  Poiuoles  et  d'Epinois  ne  prennent 
aucune  part,  ayant  leurs  lods  el  ventes  sur  leurs  hommes  par- 
ticuliers ;  et  peuvent  monter  les  droits  de  lods  et  ventes  par 
commune  année  à  six  livres. 
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i"  Item,  île  ont  droit  de  cens  ftonuel  et  perpétuel  de  la 
quaDtllédeciDquaQte-huit  peaeaux  par  moitié  blé,  Tromeatel 
avoine,  œ'^sure  de  Piseeloup,  k  prendre  eur  leurs  dits  hommes  . 
k  cause  des  hériiages  qu'iù  ont  sous  eux,  qui  s'appeUe  droit 
d'échet,  payable  par  chacun  ao.  au  Jour  de  la  fête  de  Sainte 
Remy,  chef  d'octobre,  sans  requérir,  &  peiue  de  trois  tous 
tournois,  contre  chacun  défaillaQl  el  leoander  des  terres  et 
héritages  sis  eous  eux  au  dit  Pisseloup  el  encore  dix  livres  en 
argent,  lesquels  droits  se  perçoiveat  savoir  :  par  chacun  Jour- 
nal de  terre  douze  coupes  en  graine,  les  vingt-quatre  coupes 
laieanl  la  quarte,  mesure  dudit  Pisseloup,  et  les  quatre 
quartes  le  journal  el  quatre  deniers  par  Journal  et  pour  chaque 
fauchée  de  pré  vingt  deniers,  et  pareille  somme  de  vingt 
deniers  par  chaque  Journal  de  vignes,  auxquels  droits  les  dits 
co-seigneurs  ne  prennent  aucune  part,  ni  parties,  ayant  leurs 
sujets,  hommes  et  héritages  dislincls,  non  compris  Damay, 

50  Item,  ils  ont  droit  de  rouage  el  péage  dont  Us  sont  en 
possession  de  tout  temps  immémorial,  sur  tous  les  difforaine 
qui  passent  au  lieu  et  village  de  Pisseloup,  qui  se  partage  par 
moitié  avec  les  dits  co- seigneurs,  lequel  droit  se  perçoit  à  rai- 
son de  huit  deniers  par  chaque  charriot  ferré  el  quatre  deniers 
par  chaque  bétail  qui  a  le  pied  fourchu,  à  peine  de  trois  livres 
d'amende  par  chaque  défaillant,  et  peut  valoir  le  dit  droit  par 
commune  aunée  dix  sols. 

6"  Ils  ont  la  moitié  de  la  rivière  banale  dudit  Pisseloup, 
tenant  par  le  dessus  à  la  rivière  de  Messieurs  de  Chauvirey  et 
par  le  dessous  à  celle  de  Yilrey  et  de  Beloucourl,  et  l'autre 
moitié  appartenant  aux  dits  s"  de  Poiuctes  el  d'Epinoîs, 
laquelle  peut  valoir  ttoia  livres  par  chaque  année. 

7°  Le  droit  de  perrière  sur  tout  le  Qn^e  indivis  avec  les  dits 
co-seigneurs,  qui  peut  valoir  par  chaque  année  vingl  sols. 

6°  Us  ont  le  droit  de  dixmes  de  treize  gerbes  l'une  sur  tous 
les  héritages  qui  s'ensemencent  su  dît  Pisseloup,  de  toutes 
sortes  de  graine,  blé,  avoine,  seigle,  orge,  pois,  fève«,  lentilles, 
navette,  lin  et  chanvie  femelle  de  treize  l'une,  à  la  réserve  des 
terres  situées  et  dépendantes  du  Qef  de  Darnay,  où  ils  ont  le 
droit  de  dixme  seuls,  à  la  réserve  encore  de  quelques  héri- 
tages sur  lesquels  le  chapelain  de  la  chapelle  du  dit  Pisseloup 
lève  la  dixme,  et  laquelle  disme  se  pergoit  dans  le  village  de 
Pisseloup,  auquel  lieu  les  habitants  du  dit  Pisseloup  sont  obli- 
gés, avant  que  de  décharger  leurs  chariots  ou  charrettes, 
d'appeler  trois  fois  à  intelligible  voix  les  dtmeurs  ou  censiers, 
aux  peines  des  édita  et  déclarations  du  roi,  lesquelles  dixnes 
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étant  levées  et  rtunasséee  dsDs  une  mdœe  grange,  h  par- 
tagent de  neuf  ^rbes  en  neuf  gerbes  dout  ces  dits  s'etDamfti- 
aelle  Baudot  en  choisieseDt  une  &  l'œil  et  les  hait  «utresse 
partagent  avec  les  dits  s"  de  Poîncles  e(  d'ËpinoU  par  moitié. 

9°  Ils  ont  le  droit  de  dîxme  de  treize  muids  l'un  sur  tous  les 
vins  qui  procèdent  et  viennent  des  vignes  du  dit  Piaseloop,  à 
la  réserve  des  vignes  seigneuriales,  ci-après  dénombrées,  qui 
ne  doivent  aucune  dizme.  Desquelles  diimes  de  vin  il  en 
appartient  aux  dits  s"  et  Damoiselle  Baudot  les  deux  tien, 
l'autre  tiers  aux  co-seigoeurs, 

10*  Le  droit  de  dixme  au  lieu  et  finage  de  Betoacourt,  comté 
de  Bourgogne,  sur  tous  les  héritages  qui  s'ensemeDcent  de 
toutes  BorLes  de  grains,  blë,  seigle,  oi^e,  avoine,  pois,  fèves, 
lealUles,  navette,  lin  et  chanvre  femelle,  le  tout  de  treize 
gerbes  l'une  et  de  la  manière  qui  se  pratique  au  Snage  de 
Pisseloup,  k  la  réserve  néanmoins  des  cantons  sur  lesquels  les 
abbé  et  religieux  de  Gherlieu  et  ledit  cbapetaio  de  Pisseloup 
lèvent  la  dtme, 

II*  Comme  aussi  ils  ont  le  droit  de  dîmes  de  vin  audit 
Betoncourt,  lesquelles  dîmes  tant  de  grains  que  de  viu  se  par- 
tagent avec  les  dits  seigneurs  de  Poinctes  et  dlEpinois,  de 
même  qu'au  dit  Pisseloup,  savoir,  pour  Les  grains,  de  neuf 
gerbes,  l'une,  à  choisir  à  l'œil  pour  les  dits  s"  dénombrants, 
les  huit  autres  se  partagent  par  moitié  et  à  l'égard  des  vins, 
les  deux  tiers  en  appartiennent  aux  dits  s"  dénombrants, 
et  l'autre  tiers  aux  dits  sisurs  de  Poinctes  et  d'Ëpinois. 

12°  Ils  ont  avec  les  dits  co-seigneurs  deux  petite  cantons 
de  bois,  l'un  appelé  les  Brosses  et  qui  est  de  moyenne  taille, 
tenant  du  levant  et  du  midi  aux  terres  dudit  Pisseloup,  du  cou- 
chant à  celles  de  Velles,  et  du  septentrion  partie  aux  tenee 
du  dit  Pisseloup  et  au  bois  de  Idonjeune  qui  est  l'autre  canton 
de  bois,  tenant  du  levant  aux  bois  et  terres  labourables  de 
Betoncourt,  du  midi  aux  dites  Brosses,  du  couchant  et  septen- 
trion au  finage  de  Velles.  lie  dit  canton  de  bois  aussi  de 
moyenne  taille  et  n'est  propre  que  pour  le  chauffage.  Dans 
lesquels  bois  les  manants  et  habitants  du  dit  Pisseloup  ont 
seulement  le  droit  de  prendre  le  bois  mort  et  mort  bois  pour 
leurs  afibuages,  tt  en  ttmpi  d»  dîm  et  vaim  pdtun,  eÀampo~ 
j/age  il  droit  de  panaçe  «*  payant  par  Ui  dits  kabUa»tt  pour 
chacun  porc  qu'ils  mettent  eu  iceux  bois  cinq  deniers,  et  par 
chacun  des  dits  habitants  de  Pisseloup,  faisant  feu  et  pain,  un 
penau  d'avoine  et  une  poule  au  Jour  de  SaiDl-EUeone,  le  len- 
demain de  NoSl,  et  à  défaut  de  payemmt  des  dits  droite,  sont 
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coDdamiubleB  à  trois  sols  d'ameade  coolre  chaoua  défaillant  el 
tous  lesquels  droils  se  parlagant  par  moitié  arec  les  dilB  R'*àB 
FoÎDCles  el  d'Epinois  et  peuvent  valoir  eu  tout  douze  lÎTres 
par  chacun  an. 

13*  Item,  ils  ont  une  pièce  de  Ti^e,  lleo  dit  En  couhard, 
conlenaot  trente  ouvrées  dessous  l'église  de  Chaumondel, 
tenant  d'une  part  et  d'autre  au  s' de  Poindea. 

H*  Item,  une  pièce  de  pré  eu  la  prairie  de  Pisseloup  dite  en 
la  Bannie,  couteDant  huit  fauchées,  tenant  aux  s"  de  Poincl^ 
et  d'Epinois  d'une  part,  et  les  dite  prés  de  Vitre;  d'autre  part. 

1  S' Ilem,  ils  ont  au  dit  Pisseloup  une  maison  sise  en  la  rue 
de  ta  Fontaine,  consistant  tant  ce  qui  dépend  de  la  graude  sei- 
gueurie  que  ce  qui  est  dépendant  du  Qef  de  Darnay,  en  cinq 
chambres  hautes  et  par  bas,  d'une  cuisiue,  d'un  poêle,  d'une 
diamhre  et  un  cellier  avec  grange  et  écurie,  grande  cour, 
chambre  k  four,  habitation  pour  un  fermier  et  Jardin,  le  tout 
comme  il  se  comporte,  arec  les  aisances  et  dépendaucea,  taot 
devant  que  derrière,  avec  l'enclos  aussi  joignant  icelles,  conte- 
nant le  dit  enclos  environ  dis-huit  journaux  tant  en  prés  qu'en 
terres,  le  tout  entouré  de  terreaux  plantés  et  garnis  de  saules, 
teuant  du  levant  aux  prés  des  parties,  du  midi  à  la  rivière,  du 
couchant  aux  dits  sieurs  dénombrants,  du  septentrion  è  la  rue 
commune  de  la  Fontaine. 

Tous  lesquels  biens  et  droits  ci- dessus  dénombrés  sont 
chargée  envers  le  roi,  â  cause  de  sou  cbAlel  de  Coiffy,  des 
droits  féodaux,  quand  le  cas  y  échel,  suivant  la  coutume  du 
bailliage  de  Cbaumont,  promettant  jouter  ou  diminuer  s'il  a 
été  trop  ou  trop  peu  mis  au  présent  dénombrement. 

Fourni  par  Pierre- Bernard  Baudot,  devant  Gbatel  el  Fou- 
veau,  notaires  K^aux  à  Troyes,  le  12  décembre  1731. 

A.  R0DSSBE.0T. 
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La   Prévôté    Royale 

DE 

COIFFY-LE-CHATEL 

(inioBfd'bBi  GoifT-l»-HaBt) 

PIÈCES    JUSTIFICATIVES 

I 

BentcBoe  arbitrale  réglant  les  droita  du  i»ienr  de  Vareunea 
et  dn  curé  de  Colffy  aur  le  oaanel  dei  èglisea  de  Coiffy  et  Ia 
NepTalle,  et,  aur  divMV  Immeubles. 
Seplambra  1233. 
Noa  [Hior  Borbone,  nos  decaous  Faveraei  et  magister  Fredeii- 
cus,  caratus  de  Frajae,  uDtTersis  présentera  pagiuam  îaspecluris, 
aalolem  in  domÎDo.  —  Noverit  universitas  veslra  quod  cam  coa- 
trorenia  Terteretur  coram  jadiciboa,  s  domino  papa  delegatis, 
inter  Galverum  priorero  et  monachos  de  Varennit,  ei  od»  parte, 
et  ma^stram  Hartinara,  curatum  de  Coeffeo,  ex  altéra,  super  qaa- 
dam  domo,  cura  cellario,  Tirgulto,  manso,  prato,  Lerrii  et  rébus 
aliis  qnas  idem  prior  et  monachi  de  Varennis  a  prefalo  Uartino 
cnrato  petebant,  et  dictus  curatus  illa  omnia  dicebat  ad  se  per- 
tiaere  et  sibi  competebat  ratioae  et  nomme  presbiterii  ecclesie  de 
Coeffeo  et  de  ViUa  Nova.  Tandem,  bonis  vins  modianlihns,  facta 
est  inter  dos  coni  promissions  ab  utraqiie  parte,  vallato  arbilrio, 
per  penam  centam  solldorum  ei  parte  presbiteri,  et  eliam  jara- 
mento  ipaius  inlarpostlo,  auditis  utriusque  partis  rationibus, 
inquisitione  facta  diligenter  partibus  quoram  ipsis  presentibus,  die 
atatuta,  ad  perQciendum  arbilrium  partium  accedenle  coaseosu, 
arbitrium  nostrura  pertuiimus  in  bnnc  modum.  Videlicet  quod 
predictos  Hartinus,  curatus  ds  t!oefTeo  et  successores  sui  presbiteri 
de  cetaro  percipient  nomine  presbiteri!  apud  Coeffeum  et  apod 
Villam  NoTam,  sine  participatione  monachorum  et  prions  de 
Varennis,  angarias  carrocarum,  gt-rberiam  messium,  coofessiones 
omoes,  tricenaria  omnia,  panes  cum  candelis  malierum  purifica- 
taram,  candelas  omnes  capelle  Nove  Ville  et  medîetatem  alie- 

*  Vdr  page  601,  tom»  VI  de  U  Revna  de  Champagia. 
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naruni  caiid«larum  de  Coeffeio,  eteemoainas  9iv«  convivia  pae- 
ronim  albatornra,  iofra  puriScatioasm  mulierum  decedealiam, 
benedîcliones  omnes  TÏdelicet  domus  nova,  perarum  et  bachn- 
lorom,  et  benedictioaea  nabealium,  denarium  panis  benedicti, 
dicti  baptismi,  dicte  visitationis  in|]rmorum  et  dicte  abaol utioDÎs. 
Ceterum  percipiet  dictus  Uartious  curatus  residuum  ceieorum  pas- 
chalium  et  deoimas  fruetuum  et  ortomm,  et  etiam  coaTJfia  nup- 
tiarum  et  domua  aoyti,  live  rederapta  fuerin  t,  sive  recepta.  CoDrivia 
vero  omnia  pro  mortuis,  ai  redempta  fueriut,  par  médium  perci- 
piealur,  axceptis  tamen  coQTiviis  slbatorum.  Sivero  sine  redemp- 
tiuae  recepta  lu erlnt  uumine  percipieutur.  Insnper  percipiet  preuo* 
minatns  Hartiuus  et  successores  sui  Dblatioaes  bmnea  qae  oblate 
fueriat  in  featis  aanctorum  qui  fueriat  patroai  in  eccleaiis  Coeffei 
et  Mov»  Ville,  videlicet  in  nalivitate  béate  Marie  Virginis  et  ad 
viucula  sancti  Pétri  ;  it«  tamea  qood  û  prefatus  magister  domai 
de  Coeffeo  ad  predicta  advenerit,  inter  conviras  hoiioriflce  reci- 
pietur;  oblaliones  eLam  quas  aponsus  et  aponaa  obtulerint  iii  die 
beaedictioais  sae  et  naptiaram,  percipiet  ex  iategro;  oblationee 
vero  que  sequela  nubentium  obtnlerit,  per  médium  difideutur. 
De  aliis  autem  oblationibus  omnibua  et  elemoainis,  aive  legatis 
omnibus,  et  etiam  ananatibus,  excepta  candela  annnalium,  et 
eiceptis  elemasinis  oblatorum,  percipiet  dictua  Martinus  curatns 
tertiam  partem  et  monacbi  duaa  partes^  tam  apud  CoefiTeum  qaam 
apad  Novam  Yillam.  De  caudela  Temm  annualtum  Coeffei,  sioffe- 
ruDlur  iD  candela  et  pane  medietatem  candele  percipiet  dictas 
Hartinns  cnratos.  Si  vero  redempta  fuerit  per  denarioi,  per  mé- 
dium partietur.  Preterea  percipiet  dictua  Uartinus  curatoa  tertiam 
partem  décime  agoorum,  vitalorum,  porcorum,  puUorum,  jamen- 
tomm  et  etiam  laaarum  apud  Coeffeum.  Posatdebit  ioiuper  pre- 
fatus Usrtiaus  curatus  et  succesaores  sui,  nomine  preabiteiii,  in 
perpetuum,  domum  cum  cellario  que  fecit  Simon,  quondam  pros- 
biter  de  CoetTeo,  predecessor  auoa  apud  CoeSeum,  juita  ecclesiami 
et  etiam  virgultum  et  raanium  ailum  inter  foasetum  rirgnlti  et 
Tiam  rétro  virgultum,  et  etiam  très  falcataa  prati,  in  prato  quod 
dicitur  pratum  domini  Duranni,  et  duodecim' jugera  terre.  Tel 
circa  illud,  quod  possidebat  predecessor  auus,  dicius  Simon,  in 
Talle  que  dicitur  Costa  Ëvrardi  et  in  terra  que  fuit  Humberti. 
Vinea  vero  super  qua  controveraia  vertebator  inter  ipaos,  eccleùe 
de  Varennis  in  perpetuum  pacilice  remanebiL  )a  cujus  rei  memo- 
riam  et  teatimouium  preientem  paginam,  ad  petilionera  nlrÎDsqae 
partis,  sigilli  nostri  munimine  roborarimna.  —  Actum  anno  domtnî 
H*  ducentesimo  trigeaimo  tertio,  mense  septembre  in  die  sancti 
Egidii  apnd  Lingonas. 

(Archives  de  la  CAte-d'Or,  abbaye  de  MolSmes,  prieuré  de  Ta- 
rennes,  série  H  T.  Liasse  S(8,  parchemin,  et  copie  ani  Arohlrea 
de  la  Haute-Harne,  prieuré  de  Varennes,  Liasse  n*  2.) 
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L'ttbbâ  et  lea  rall^nx  de  HoUmes  aHodent  Tbilnat.  roi  de 
N&Tane  et  oomte  palatin  de  Champagne  et  de  Brte,  &  la  pKH 
priétâ  des  âornaines  de  Colffy  et  de  Vioq. 

JuillM  1250. 
Nos  frater  Christophorus  humilia  abbu  Holismensis  et  ejasdem 
loci  convenliis  notum  facimaa  universis,  quod  nos  in  omni  eo  quod 
babemus  in  hominibus  et  femiaia,  io  bosco  et  piano  apud  Coj&  et 
apud  Vi,  et  in  remaneatia  quodhabealin  dicUs  tîII»,  illuatrem 
Tinim  Theobaldura,  Dei  gratia  regem  Navarre,  Campaaie  et  Brie 
comitem  palatinum  et  suos  beredea  comités  Treceasis  îa  perpe- 
tuDin  asBOciaot,  et  medietatem  emeodarum  et  ecbeitarum  homi- 
num  et  reminamm  qaoa  babemus  la  prefalis  fillis  dicto  régi  et 
heredibus  suis  in  perpetoam  coQcedimas  possidendam.  Et  iterum 
medietalem  censuum.  terragiorum  et  abonamentaram  que  debeot 
recipi  io  domibus  uostris  apud  Coyfi  et  apud  Vi,  tam  de  macdato 
Doslro  quam  de  mandato  ipsorum,  et  tuDC  per  médium  dindentur, 
tali  si  quidem  coaditione  quod  in  dictis  villis  et  finagib  earamdem 
in  bominibus  et  feroiais  dicte  societatis,  ubicumque  moreotur,  in 
nostra  justicia  vel  io  justicia  dicti  regia  et  heredam  saoram  me-  ' 
dietai  justicie  et  abonameatorum  oostra  eril  in  perpetunm  et 
altéra  medietas  dicti  régis  ipsius.  Si  Tero  aliquis  bomioam  vel 
feminarum  dicte  societatis  aine  corporia  aui  herede  deceaaerïlj  me- 
dietatem bereditatis  que  ratione  escbeite  ad  diclum  regem  rel 
heredes  ejus  deTeoiret,  in  manu  sua  non  poterunt  retinere  uec 
alicui  veadere,  dare,  vel  conferre,  niai  hotninibua  vel  feminis  dicte 
societatis.  Similiter  medietatem  bereditatis  que  ratione  eacheite  ad 
noadeveniret,in  manu  nostra  non  poterimusdetinerenec  alicui  vea- 
dere dare,  vel  conferre,  nisi  bominibna  et  femiais  dicte  societatis. 
Hobilia  vero  ai  qna  fuerint,  legatia  et  debitia  primo  peraolutis,  inter 
nos  et  dictom  regem  vel  beredes  dos  per  médium  dividentur.  lu 
redditibus  sive  proventibus,  terris,  pratis,  deciraia  et  reboa  aliis 
que  nos  in  diclis  villia  et  flnagiis  earumdem  babemus  dictua  rex 
aut  heredes  aui  uicbil  capere  poterunt  vel  vindicare,  excepUs 
rebua  supradictis  in  quibua  dicLam  regem  et  beredea  auos  aaso- 
ciamus  specialiter  et  eipresse.  Omnia  vero  bona  ad  dicta  loca 
pertîneatia  dictas  rex  et  heredes  aui  teoeotur  bona  Qde  tanquam 
sua  ipsa  custadire,  sioe  prejudicio  juris  alieni.  Si  autem  contigerit 
quod  homines  vel  femine  nostre  de  Molismo  sive  de  altéra  terra 
nostra  ad  dictas  villas  per  maritagium  vel  alio  modo  veoerint  mo- 
raturi,  de  societate  erunt  supradicta.  Similiter  si  homines  vel 
femine  de  villis  supradictis  apud  Molismum  sive  in  aliam  terram 
nostram  per  maritagium  vel  alio  modo  revenerinl,  aine  reclama- 
tiooe  dicti  regia  vel  heredam  suorum  libère  et  intègre  ernol  eccle- 
aie  memorate.  Similiter  si  homines  vel  femine  dicti  régis  vel  here- 
dam ipsius  in  dictis  villia  mausionem  Faceriat  vel  per  maritagînm 
jnncti  fueriat  cum  hominibos  dicte  societatis,  inter  nos  et  dictum 
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regsm  et  heredes  ipsiua  erunt  commanes.  V«ro  rex  et  beredes 
ejns  Dullnin  homiaern  vei  femipam  de  fillis  pradictis  in  terra  sua 
non  poternnt  retinere  nec  defeadere  coatra  ecclesiam  Molismen- 
sem.  Quod  si  recédèrent  de  Iqcis  dicte  societatis,  dos  et  dictus  rex 
et  beredes  ejus  taaLuntdeta  haberemus  in  eis  quantum  babeba- 
mas  qaando  maaebant  io  locis  dicte  societatis.  Et  gciendum  est 
quod  quotîescumque  apud  Holtsmam  abbas  coDstituetur  doïos, 
bomiues  et  femine  diclorura  locorum  fidelilaleni  facient  novo 
■bbali  constituto.  Similiter  facient  fidelitatem  comiti  CampaDie 
qui  navus  veniet  ad  regimen  comilatns  Trecensis,  El  ne  aliquii 
prepositorum  vel  servenlium  dicli  régis  et  heredum  suorum  in 
dictts  horainibus  villis  et  dnagiis  earumdem  aliquod  dominium 
Tel  jasticiam  Telït  reclamare  ant  andeat  exercera,  prapositns  de 
asMUsn  Qoslro  et  dicti  régis  pro  dicta  sQcietale  serranda  in  dictis 
villis  statuetur  et  faciet  jaramentum  fidelitatis  nobis  et  dicto  régi 
Tel  beradibns  sms  antequam  de  prepo^ilura  se  intromittat.  El  si 
ante  intromiltet  sexageata  solidos  emendaret,  que  emenda 
par  médium  diTidelur.  Si  prapositura  Tendatur,  de  commuui 
asMnsn  Tendetur,  et  pretiam  Tenditjonis  inter  nos  et  dictum 
regem  et  berades  soos  aquaiiler  dividetur.  Prepositus  vero  de  me- 
dietate  dicte  Tendîtîonis  antequam  de  prapositura  .ie  ialramillat 
bonos  plegios  Tel  aliam  !ecuritatem  competent«m  dabit  nobis,  régi 
et  heradibus  suis  de  alla  medietate.  £i  autem  prepositura  non  Ten- 
datur, prepositus  omnium  acquisitorum,  donorum  et  exactionum, 
ex  quDcnmque  loco  veniant  Tel  quocumque  modo  fiant  ratione 
dicte  societatis,  perjuramentum  suuiq  reddet  nobis  medietatem  et 
dicto  régi  Tel  beredibus  ejus  aliam  medietatem.  EtoIuIo  aotem 
anno,  prapositas  diclarum  villamm  Tel  mutabitur  Tel  de  ooro  res- 
tituetur.  Quod  si  rcslituelurjuramentum  fidelitatis  faciet  taoqUaro 
DOTuà.  Si  autem  rogatum  feceriot  in  dictis  bomioibus  Tel  feminia, 
sicut  solet  fleri,  inler  nos  et  dictum  regem  et  heredes  sues  erit 
commaae  quidqoid  acceperimus  ab  eisdem.  Simililer  ia  omnibus 
modis  et  commodls  que  dictas  rex  et  heredes  ejns  a  prafatis  homi- 
nibua  et  femiais,  prece,  vel  minia,  vel  gratis,  sen  qaoiibet  alio 
modo  babaerunt,  babebimus  medietatem.  Pralerea  sciendum  est 
quod  dictus  rex  Tel  berades  sui,  aat  mandatum  noslrum  nuaquam 
pro  aliqna  Deceasita*e  neqae  pro  eiercitu  aliqno  ultra  dnaa  dielaa 
dseere  poterunt,  ita  quod  die  terlia  vel  quarta  aequeali  Taleaot 
ad  bospitia  saa  redire  competenter.  Qui  aulem  ad  submoaitionem 
dicti  ragis  vel  beiedum  suorum  vel  maudali  eorum  ire  comlemp- 
serït  Tel  non  ierit,  decem  «olidos  provinienses  raddet  pro  emenda, 
quorum  medietas  erit  noslra  et  altéra  ipsoru.m  ;  que  sobmonilio 
quotiescumque  facta  foerit,  per  prioreni  de  Vareonis  llet.  Et  scien- 
dum est  quod  si  dictas  rax  aut  beredes  sui  in  supradictis  villis  et 
in  flnagiis  earumdem  aliquid acquiserint,  medietatem  acquisitorum 
babebimus,  bona  tide,  prios  a  nobis  medieiale  probatorum  samp- 
lanin  persoluta.   Similiter  si  nos  io  dicUj  villis  tel  in  fiaagiia 
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eanuDdem  aliqoid  tcquisieramus,  dicLps  res  et  heredw  aui  habe- 
bant  medietatam  acquiaitoram,  bona  fide,  prius  ab  iptU  medie- 
lale  probatoroni  sumpltiuai  penoluta,  Nec  ia  jam  dicUs  TJIlia  rel 
ia  Snagiis  earanadem  aliquid  navam  facera  polerunt  aee  statuera, 
sioe  asseusu  et  Tolualate  nostra^  neque  destituera  caoslitutuin. 
Gistum  etiam  capere  Don  poterunt  io  villit  memoratû,  aec  ali- 
quam  omaino  servitutem  a  dictia  honoÎDibus  rel  reminis  requin 
facient,  nisj  quod  est  eipreasum.  In  nemoribua  autem  de  Coifi  et 
de  Vi  quorum  fundos  et  domiaium  auoL  ecçletie  Holismaosis, 
foreatarii  de  asaensu  nostro  et  dicti  régis  vel  heredum  suorum  sta- 
tueutur  ad  dicta  nemora  custodienda.  Qui  forealarii  per  juramen- 
tum  suara  prius  nobis  et  ipsis  prestitum  de  oaioe  fore/acto  corain 
maudato  îpsoruin  et  aostro  in  dooiibus  noalris  apud  Coifl  fldeliteT 
eomputabiint,  et  per  juramentumsuuni  reddent  nobis  medietatem 
Bt  aliam  dicta  régi  et  beredibus  ejus.  Similiter  de  panagiis  ot  om- 
Dibaa  aliis  rébus,  que  ralioiie  ncinorum  possuut  vel  debent  eiîgi 
vel  recipi,  medietatem  recipiemus  et  dictua  rex  vei  hentdea  Mt 
aliam  medietalem.  De  dtctia  vera  uemaribus,  quotietcmnqae  fuerit 
'acla  vendilio,  pretium  vendiliouia,  que  de  coinmuui  aasepsa 
débet  fleri,  inter  ipsoa  et  nos  per  médium  diridelur.  Ita  tamea 
quod  de  dictis  nemoribus  capiemua  quidquid  uecesse  nobb  fuerit 
ad  usua  prioralus  nostri  de  Varenuis  et  de  dictarum  villarum  cum 
appendiliis  suis  et  ad  usurn  grioratus  nostri  sancti  Desiderii  lia- 
gonensis  et  pro  oronibna  aliis  aisanliis  noslris  propriis  faciendis, 
tam  in  groaao  quam  iu  grafili,  jacente  et  stante.  sicco  et  viridi,  a 
pede  usque  ad  cimam.  Similiter  diclus  rei  et  heredes  sui  comitM 
Caropanie  omnimodum  Dsuarium  pro  omnibus  aitantiis  suis  pro- 
priis faciendis  babebunt,  tam  in  grosso  quam  ia  gracili,  jacente 
et  stante,  sicco  et  viridi,  a  pede  usque  ad  cimam.  Sed  de  dictîa 
nemoribus  aliquid  conFerre  non  poterunt  nisi  de  conseosu  nostro, 
nec  nos  similiter  aine  asaensu  ipsorum  et  voIuutat«.  Hanc  aatena 
socielatem  fecimua  salvia  nobis  usuariia,  terria,  pratis,  decimis, 
proventibus,  lorveis  et  redditibus,  et  rébus  aliis  que  habemai  iu 
dictis  villis  quam  in  finagiis  earumdem,  eicepUs  rebas  snpradie- 
tis,  in  quibns  dictnm  regem  vel  heredes  suas  asaociamus  gpeùa- 
liter  et  expresse.  Dictas  vero  rex  vel  heredes  soi  neque  pro  pace, 
nequB  pru  casu  aliqno,  in  alla  maun  societatem  istaro  p«ure, 
dare  aut  commendara  non  poterunt,  nisi  in  manu  sua.  Sed  qui- 
camque  cornes  erit  civitatis  Trecensis  dictam  in  niaan  saa  propria 
relioebit.  Qui  etiam  cornes  et  ejus  auccessores,  quando  erunt  novi 
domini,  militera  nnnm  in  animas  auai  jurare  facient  qaod  bec 
amoia  bona  Qde  tenebnnt  et  flrmiter  observabunt,  requiiiti  ab 
abbate  Kolismeasi,  nec  ia  aliquibua  proventibus  dictarum  villa- 
rum vel  fiaagiorura  earumdem  aliquid  percipient  donec  dictam 
prestiterial  jnrameotum.  Ut  autem  bec  omnia  rata  et  incnncntsa 
permaneant  et  in  perpetuo  inviolabiliter  observenlur  Utl«rii  adno- 
tatia  sigillomm  nostrorum  fecimus  roborari.  Astum  aano  domini 
H*  ce*  quinquagesimo,  mense  Julio. 
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Vidlmiu  des  lettres  de  franoUse  acoordâea,  aa  moia  ds  sep- 
tembre 1860,  par  le  roi  de  NaTorre,  l'abbé  de  Molémei  et 
le  prieur  de  Varennea  aux  babltanU  de  Coifly-le'CUtel. 

F<iiier  IMI.  (N.  S.  1262.) 
Nos  Guîz.  par  la  grâce  da  Deu,  evesque  4a  Langres,  fuBoas 
■avoir  à  loz  ces  qui  cest  préseat  transcrit  verront  et  orront,  que 
nous  avons  ven  les  lectres  da  la  franchise  don  chastel  de  Coyrei, 
saaIÉBs  du  sael  Tbiebant,  par  la  grâce  de  Deu,  roi  de  Navarre  et 
dou  sael  de  Guillaume  abbei  de  Holeymes  et  dou  sael  don  couvent 
da  ce  œaisine  leu  et  dou  sael  Balle,  prionr  de  Vareones,  et  les 
avons  leu  mat  h  mat  en  ces  paroles  : 

K  Nas  Tbiehans,  par  la  grâce  de  Dca,  rois  de  Navarre,  de  Cham- 
paîgne  et  de  Brie  cnena  palalinâ,  et  nos  Guillaume  abbei  de  Ho- 
leymes et  li  couvenz  de  ce  leu,  et  frère  Balles,  aostre  prioar  de 
Varenaes,  faisons  savoir  â  toz  ces  qui  snnt  et  qui  a  venir  seront, 
que  les  franchises  et  les  costumes  ci  dedans  escritea  avons  octroies 
et  creantées  à  tenir  et  a  garder  fermement  a  touz  jour  a  toz  ces 
qui  demorront  on  chastel  de  Cojfei,  en  tout  le  pourpris  de  la  mon- 
taigne;  ou  quel  chastel  ou  ne  puet  retenir  homme  dou  pHo- 
rei  de  Varennes,  ne  de  la  terre  qui  apartengne  audit  priorei,  ne 
des  villes  de  la  compangoie,  ne  nus  de  nez  hommes,  si  ce  n'est 
par  nostre  volonlei.  Tous  les  antres  hommes  qui  voudront  iqui 
ester  et  pourront  et  devront  estre  retenus,  nos  retenons  par  tel 
firanchisB  que  chascnns  manens  en  cedit  chastel,  qui  masure  tenra, 
nos  rendra  por  chascune  masure,  chascun  an,  à  la  seint  Hemei,  une 
geline  de  costume.  Et  doit  avoir  chascune  masnre  trente  piez  de 
large  et  cinquante  de  loue,  et  qnt  plus  en  tenia,  plus  paiera  â  la 

1,  Le  Iraild  d'auodiliDD  d«  llBO  poar  Coiffy  et  Vicq  &B^b  égdunMl 
dans  le  Trésor  drs  ChartcB,  lux  Archives  NtUonaUs,  tome  SOI,  piice  d*  30. 

n  existe  aussi  luz  Archives  de  la  CSte-d'Or,  eu  carlalelre  de  l'abbaT* 
de  UolAffles,  ud  texte  de  ce  traita  d'HisoditloD  ou  de  paiiage  de  13E0,  qni. 
présente  avec  le  texte  d-dassus  cette  diSérenca,  c'eat  que  le  comte  da 
Cbamptgne  J  aat  partie  dtclannte.  Les  traitée  ae  paSBaieot  alors  sous 
eeUe  double  forme.  La  citation  de  1*  première  phraea  da  texte  da  caitu- 
laite  indîquNS  eoFfisammeal  an  qooi  consiitail  ta  différence, 

«  Noe  Theobaldos,  dei  gratis  rex  Nararre,  Campsnie  et  Brie  corne*  pali^ 
linns,  notnm  facimus  universi*  lam  preuiilibiu  quam  folurîs,  quod  TJri  rsli- 
giaai,  Cbriitophoraa  abbaa  MolinaeDsiselvjiudem  loci  conienlua,  in  omii  ao 
quod  babent  in  hominibua  et  reminia,  in  bosco  it  pUoo  apod  CojG  et  apad  Ti 
al  in  remaoentU  quod  habenl  in  dictls  villis  me  et  hendee  meos  io  per- 
petQum  aasooiant,  el  msdietatem  emendarum  et  Bcheitarum  hoauoum  et 
reaùnsnmi  qooa  btbaat  in  prafatis  vilHs  mthi  et  beredibus  meia  concedunt 
in  perpetoom  pMildaiidina,  ele...  > 
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raison;  ae  dus  porra  plas  panre  se  par  le  confié  des  segQoars 
n'est.  Et  ces  maisures,  niu  de  ces  ue  pôrra  meltre  en  'maiamarlA, 
ne  aumosne  faire,  ne  metlre  sus  autre  coustume  se  par  nos  nom. 
Et  uns  cbascuDs  boigois  de  ce  chaste!  paiera  chascun  an,  A  Ja  seint 
Remei.  douze  deniers.  Et  la  mainmorte  et  le  formariaige  qoiles. 
Et  Hroot  quitte  de  totes  exactions,  de  tôles  tontes,  de  loles  tailles. 
Et  cuiront  as  fours  et  molronl  as  molias  qui  sunl  et  seront  dou 
prioroi  de  Varenaes,  a  teil  coustnme  et  a  teil  usaige  comme  l'an 
faisoit  au  jour  que  ces  lectres  feurent  faites  par  ban.  Es  qneuz 
finales  nus,  for  li  momne,  ae  poet  faire  ne  avoir  lour  ne  molio, 
et  li  miiinne  lor  sunt  tenu  à  livrer  fors  et  malins  soufixanment  en 
ce  Snaige  ;  et  rendront  diimes  et  terraiges  des  terres  ansi  comme 
d'avant  estaient  rendues;  et  si  rendront  amendes  et  forfaii  ansi 
qu'oD  a  acoustumei  ça  en  ariers,  c'est  a  savoir  :  la  plene  amende 
trois  Gous.  le  coup  plaio  cinq  sous,  le  sanc  quinze  sous,  le  jour  don 
marchié  soixante  sous,  liqueui  marchiez  doit  estre  au  lundi  frani 
et  conduit  un  jour  devant  et  un  jour  après.  Et  qui  ferra  d'arme 
molue,  ou  fera  murtre,  ou  ra,  ou  Jarrecin,  ou  mêlera  feu,  en 
noire  volontei  ;  qui  fermera  cbamp,  se  ils  sunt  pais,  chascuus  cinq 
sous,  se  il  sont  arpiei  et  fais  les  granz  sairemens,  chascuns  quinze 
sons;  li  vaincu  en  bataille  paie  soixante  sous,  se  ce  n'est  murtre, 
ou  omecides,  ou  ra.s,  ou  inceodiares,  ou  larrecins  ou  traîsoaS;  qoe 
lors  seroil-il  en  noire  volontei,  c'est  a  dire  de  rat.  de  murtre, 
d'umecide,  d'iuceodiare,  de  larrecin,  de  tralson.  Et  nos  cuens  de 
Cbampangne,  cil  dit  borgois  et  cil  dit  homme  iront  en  notre  ost 
et  en  notre  clievaochie  oalre  Coyfei,  en  delà  et  deçà  Coyfei  jusque 
à  Monligoy  et  i  demorrout  taotcomme  nos  i  serons,  laquelle  cbe- 
vauchie  doit  eslre  anuncie  par  le  priour  de  Varenaes,  ou  par  son 
commandement,  ou  par  te  prevost  cotnmis;  et  qui  n'iroit  ou  envoi* 
roil,  il  paieroit  dix  sous,  liqueil  dix  sou9  seroieot  parti  parmi  entre 
nos  etle^  moinnes,  et  li  coiiveuroit  aprËs  aler  ou  envoicr.  Et  nus 
de  ces  d'avant  dix  hommes  ne  porra  estre  mis  en  prison,  ne  rete- 
nus, s'il  puet  donner  souflsanz  pièges,  par  droit  faisant,  se  il  n'est 
piis  pour  murtre,  ou  pour  rat,  ou  pour  larrecin,  on  pour  tell  fait 
porquoi  on  doie  prendre  vie  ou  membre.  Et  si  ne  sera  menez  nas 
de  ces  diz  hommes  pour  plait  fors  dou  chaste!  de  Coyfei  on  de  la 
chastelerie,  ainx  répondront  iqui  de  ce  qui  appartient  a  cort  laie. 
Et  se  aucuns  des  borgois  de  ce  chastel  vient  fnire  jardin,  ou  sau- 
votir,  DU  vigne  ou  finaig«  doudit  chastel,  il  paiera,  pour  l'arpent, 
deu.^  chapons  de  coustume,  à  rendre  a  la  seint  Remei,  et  seraquiles 
de  la  tierce  que  la  terre  devroi  t  où  li  jardinsel  la  vigne  et  li  sauveoara 
seroit  Taiz.  Et  chascuns  puet  vendre  ses  choses  sanx  otoison  en 
tele  manière  qu'il  ne  la  vende  en  mainmorte,  ainz  les  mete  au 
main  de  borgois  ou  de  sergent,  ansi  qu'elles  esloienl  davant.  Et 
quant  il  les  ara  vendues,  il  s'en  puet  aler  franchemeut,  s'il  n'est 
mesfiiil  pourquoi  il  doie  prendre  on  cors  ou  membre.  Et  puet 
revenir  quant  lui  plaira.  Et  s'il  avenoit  que  aucuns  des  borgois 
dou  chastpl  laisoit  sa  maison  dou  chaste),  par  deux  années,  vuide; 
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que  DUS  n'i  estent,  at  il  ae  la  veodist,  li  segaonr  la  porroisDt 
aatrni  douer  sanz  mesfaire,  oo  vendre.  Li  bOrj;ois  esliront  les  ser- 
gens  pour  garder  lor  bleiz,  lor  vignes,  et  les  présenteront  au  pre- 
rost  commun,  liqueax  prévoi  en  panra  le  sairemenL  por  nos,  et 
rendront,  cbascun  k  ehascaa,  le  dommsige  fait.  Li  chevaus  pris 
por  pargie  paiera  quatre  deniers,  li  bnez  on  la  vaiclie  quatre  de- 
aiers,  li  pors  deux  deniers,  ta  berbis  un  denier,  la  chievre  quatre 
deniers,  li  asnet  quatre  deniers,  li  veiaui  et  li  poulaini  deux 
deniers.  Et  chascuns  qui  veora  nouvellement  manoir  ou  cbattel 
jum  en  bonne  foi  &  garder  les  cors  de»  segoours  et  les  droitures 
dou  chastel  et  des  appartenances  dou  chastel.  Totes  les  fois  que 
nous  remeteroDs  ou  remuerons  notre  prevost,  il  jurra  totes  cas 
choses  d'avant  dites  a  tenir  et  garder  et  bone  foi.  EL  por  ce  que 
ces  davant  dites  choses  soient  plus  fermemeut  tenues  et  gardées, 
nos  avons  mis  nos  seyauz  en  ces  présentes  lettres.  Et  totes  ces 
choses  avons  nos  octruiés,  sauves  les  autres  Chartres  des  con- 
venances faites  entra  nos  et  l'abbei  et  le  couvent  de  Holeymes  a 
reis  de  ce  qui  est  coutenuz  en  ceste  franchise.  —  Ce  fu  fait  en  l'an 
n.olre  segnour  mil  deux  cens  et  sezante,  ou  mois  de  septembre.  » 
->  Gauliers  de  Poronne  les  escrits. 

Et  nos  Gaii,  par  la  grftce  de  Deu,  evesques  de  Langres  davant 
dix,  avons  mis  noire  sael  en  cest  présent  transcrit,  en  tesmoi- 
gnaige  de  véritei.  CIst  transcriz,  lu.  faiz  en  l'an  notre  Segnour  mil 
deux  cens  et  seiante  et  un,  ou  mois  de  Février. 

(Archives  de  la  CAle-d'Or,  abbaye  de  Holêmes,  prieuré  de  Va- 
renaes,  eérie  H.  7.  Liasse  S48,  parchemio.) 

IV 
Eut  du  domaine  de  CoUfy,  entre  1B75  et  1287. 

Exunta  de  Coiffy  /aefa  per  recogniciontm  SyrnonU  quondam 
prepositi,  el  miu/islri  Tkieniei  Symonts. 

Li  sires  ha  en  celle  ville  son  chastel  bon  et  fort,  et  est  à  savoir 
que  il  a  en  ce  lieu  compaiuie  avec  les  moiues  de  Houloisme,  si 
comme  il  est  devisié  par  chartre.  Et  est  à  savoir  que  la  prevosté  de 
celle  oompeignie,  vaolt  &  la  part  dou  seigueur  XLIbr.'.  En  choses 
qui  ne  sont  mie  delà  compeignie,  vault  la  prévostez  XV  Ibr...  A 
Vil  1ers  Pautaz. 

Item  li  sires  ha  en  ce  lieu  pour  raison  d'eschief,  à  la  touz  sains, 
U  moitié^  et  les  moines  l'autre  moitié  pour  chascun  buef  Lraihaut 
II  sols,  et  pgur  chascune  vache. . .  portant  \II  deniers,  et  chascnn 
qui...  n'a  besle  traibant  II  sols,  el  al  eschies  se  paie  pour  Coiffy  la 
ville,  pour  Vy  et  pour  Dan  Raymond,  estime  par  an  XXXVIII  Ibr. 
ad  partera  do  mi  ai. 

1.  hm  polatillés  liaaBant  lisu  da  quelque*  mois  qui  ont  diapaia  du  texl* 
«rigiml,  par  suite  du  nauvele  dut  de  l'aitr^mUâ  du  feoillel. 
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Iteia  li  sires  ba  à  Coifly  le  chastel  pour  raison  de  bonrgesîe  en 
chatoua  jour  saiut  Hemj,  XK  d.,  ou  un  chappon,  ou  VI  d.  pour  le 
chappoD,  estimé. . .  ad  partem  domini,  eu  deaiers  XXX  s.  et  en 
chappon  XXVI  chapODS.. .  en  déniera  XII  s.  VI  d. 

Item  li  ajres  i  ha  pour  raison  deradmobonaementdes  l«rres... 
dont  les  trois  pan  son  aoi  moines  et  li  quan  au  seigneur,  pour 
CoiBj  ta  ville  XXX  s.,  pour  Vfy  IX  a.,  pour  Daa  Raymond,  pro 
eodem. . .  et  pour  nn  poarchez  de  celle  ville  V  a.,  et  est  &  savoir 
que  qnant  les  terres  ne  sont  admoisonnées  l'an  ne  doit  nuls  de  ces 
deoieri  As  dix  lieux. 

Item  ft  Vîllers  le  Pentai  a  li  sires,  en  compaignie  de  chevaliers, 
la  justice  vendue  si  comme  dessus  est  devisié,  sens  ce  de  CoiSj, 
XV  Ibr.  et  a  li  siree  en  ce  lieu  déisme  que  l'an  appelle  la  déisme 
saincl  Julien,  estimé  par  moitié  froment  et  aveine,  ad  mansbram 
Llogonenais,  lllamioes  et  1  bichet. 

Item  h  sires  ha  à  Enfonville  pour  garde  sar  chascun  feu  de  la 
setgnorles  aus...  saiot  Bénigne  de  Dijon,  XII  d.  et  un  bichet 
d'aveine  estimez  en  deniers  35  sols  et  LV  hichez  d'aveina. 

Item  k  Rencourt,  pour  cel  garde  XVIt  s.  et  XVII  bichei  d'ateine 

Item  sur  Rignaut  de  Charmo;,  pour  garde  V  s. 

Item  sur  Pierre  de  Wy,  pro  eodem,  X  a. 

Item  sur  Huyberl  de  Soyers,  pro  eodam,  IV  Ibr.  de  cire  Vlll  s. 

Item  Bartholomier  de  Waigeoonrt,  pro  eodem,  V  », 

Item  li  sires  ha  la  moitié  en  la  meime  censé  des  prez,  eslimei 
par  au  XV  s.,  et  ne  portent  ne  los  ne  ventes. 

Item  li  aires  a  en  compeignie  à  Hont  Charvet  un  four  qui  est  a 
refaire,  et  quant  il  sera  refaiz  il  vaudra  à  la  part  don  seigneur 
LX  s.  par  an. 

item  li  sires  ha  a  Uonlcharvet,  pour  raison  de  bourgesie,  que 
atlcnns  qui  gaigne  en  terre  a  beste  doit  II  bichez  de  fromanl  et 
VI  d.  de  sa  maison,  et  111  d.  don  pas  d'asue  ou  de  t'appenteii, 
estimez  ad  partem  domini  XVII  bichei  de  fromanl  et  en  deniers 
XII  s. 

Item  l'an  prand  pour  raison  des  vigues  neuves  à  Coi ffy-le- Chas- 
tel  pour  chascua  arpent,  II  chapons,  estimez  par  an  L  chapons, 
estimez  XXV  s. 

Item  li  sires  i  ha  à  Aubrigny  pour  garde  de  rente  assise  sar  l'os- 
pltal,  XXV  aminés  aveine. 

Item  à  Reignel,  pro  eodem,  Vlll  aminés  d'aveine. 

Item  11  sires  ha  à  Coiffy,  à  Wy  et  à  Dan  Raymond,  la  moitié  des 
tierces  et  des  rentes  de  bief,  et  est  à  savoir  que  l'an  reçoit  les 
tierces  et  les  ventes  de  bief  ensemble,  et  prand...  le  quard  estimé 
ce  de  Coiffy,  à  la  part  dou  seigneur,  LXXV  animes  et...  moitié 
fromant  et  aveine,  et  à  Wy  L  animes  par  moitié,  et  ce  de  Oan 
Raymond  XX  animes  et  demie.per  médium. 
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Item  lî  sirei  ha  h  Nuevilte  et  à  Bargei  sur  chaicon  fea  de  la  Mt- 
^orifl  dou  Temple...  d.  et  no  bichet  d'avelne  eiUmeiLX  i.  stLX 
bicbez  d'aveine. 

Et  est  A  savoir  que  les  gardes  se  perdent  pour  deffaat  de  gar- 
deoars  et  par  te...  de  Coiffy  qui  prant  sur  les  gardes  dou  sei- 
gaeur,  ne  ne  viault  recroire... 

Summaesfimacîonis  LXXVI  frumenti  aminés,  Vhichei,  I  bouissel. 

L'on  doit  &  X  sergens  fievez  XXXVIT  aminés,  IV  bichet  ;  &  l'ei- 
cmain  por  cODstnoie,  I<1  animes;  à  mon  seigneur  Hn;ine,  pour 
deux  services. . .  ad  votualatem,  VII  animes  et  demie. 

Somme  XLVIU  aminés.  —  [la  rémanent  XVin  aminés,  V  bicbez 
et  I  bonissel  estimez  Xllll  Ibr. 

Somme  del'aveine,  Vie.  V'  aminés  et  I  booisset. 

Item  l'an  doit  pour  les  devans  diz  V  sergens  et  k  moo  leignear 
Heyme  XLV  aminés. 

Ita  rémanent  llll".  aminés,  ua  bouissel  estimei-XVII  br.,  III  de- 
oien. 

Somme  des  deniers,  sens  les  blei,  CXI  Ibr.  IX  s. 

De  quibus  debentar  pro  elemosiois,  videiicet  monacdiis  de 
VauB  C  s. 

PrelereadomiiiusbftbetannQatiai  X^de  teguligesUmeilTIII.  bfi 

(Arch.  nat.  Extenla  urre  eomiiatut  Campanie  et  Brit,  Eleg.  SK 
1066-1007,  pp.  167  a  169,  parcbemin'.) 

t.  Le  chiffre  VI  g.  V  eat  UDe  arraur  da  copiite  du  manuicrit.  Il  fabt  Urt 
VI  u.   V  a'Mt-i.diTa12Bh4miikaa  an  liau  da  605. 

I.  Il  eiiate  au  lama  Xlil  dai  documaou  bialariquH  da  la  blblialtaèqua 
publique  ds  la  ville  da  Chaumont  [coUactiDn  Jalibaia),  la  copia  noB  daUa, 
st  an  mauvala  dut  da  cDnssrvatioQ,  d'uua  auquCte  faita  au  icmpa  da  Pbî- 
lippa-le-B«l,  aur  i«a  dlver*  GePa  du  «omU  da  Cbampaf;ue.  Parmi  laS  ladt- 
oslicoa  coaceraaDt  Coiifj,  uao  rdcanle  at  □hligaaate  commuuieilloa  dt 
U.  ColtJD,  arcbivitta  adjoint  eut  Arebitei  déparlamaolalM  da  11  Usuia- 
Maine,  noua  permet  da  dODner  la  taxte  de  l'arliul*  ralatit  aui  ét«bliaM- 
mentB  qui  ae  trouvaient  alors  an  la  garda  du  roi.  Il  eat  aiosi  conçu  : 

■  Ce  sont  Isa  jgliacs  at  aulras  maiaouB  eataut  eu  la  gaida  du  *ira  Koj, 
*  pour  M  audit  chaataau  da  Coiffj.  —  La  prevostd  d'Anfonvilla  (Cn/Vtn- 
(  vtlith  l'abbsfeda  Vsalx  les  Cbirmes  {Vaux  la  Douce);  la  miiaon  de  l'ot- 
I  plUl  de  S'  Puy  1  la  maison  de  l'onpltsl  de  Cbaboadlal  |  la  maiwiD  de  l'ol- 
(  pilai  d'Albigay  [Arbigtij/];  U  preioilt  rie  Virstinaa  (yarf*nu)[  li  pta- 
(  T«aU  da  baieras  i  le  piaTaati  de  La  Fart4  aur  Amasca  ;  U  pravosU  de 
Royuel  {Rii/ntl).  • 

On  reltouvo  dana  la  meuUoa  qui  asl  Taita  d«  U  garda  de  la  pr4vOlé  de 
Sonera,  li  oooSraation  de  l'orlgiua  des  prétentiaus  daa  prâvAla  de  (lolO^  au 
droit  de  ]urldIcUoo  aur  cette  localild.  (Voir  i  ce  sujet  I»  naia  iDa«réa  aut 
pagea  Ht  cl  83  de  ont  ouvrage.) 
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Extrait!  dn  compte  d»  la  tom  d»  Cbamp%gm  «t  de  aranâpré 
iMebli  pu  Gontieii  et  René  Aoorre,  da  dlnumobe  «Tant  la 
MadelMae  1287,  &  TocUvede  IaKatiTtti  de  Notre  Selgnew 
1288. 

Articles  relatifs  à  ta  privâtd  de  Coiffy,  etc. . . 

Coinpolus  terre  Campanie  et  Grandi  Prati,  per  Gentianum  et 
Reoemm  Acourre,  a  dominica  ante  Hagdalenam,  aono  LXXXVn, 
usque  ad  octabas  NatÏTitatis  doiaiai  sequeatea. 

Item  &  Coaifff,  doD  four,  pour  demi  an,  poar  le  terme  ad  pr4- 
«ent,  XIIIs.  Id. 

Des  cornaiges  à  la  saint  Rémi,  XLVI  s. 

Des  ratites,  des  masures,  4  leademaia  de  NoSl,  XIIl  s. 

Des  censés  à  la  S.  MarUo,  XIX  d.  (Fol.  16i.) 

A  CoiOy.  De  la  praTosté  et  des  rantea  amoiaODaéei  aveat,  pro 
primo  lensio,  LXVI  Ibr.  XIIl  s.  IV  d.  (Fol.  t65.) 

Gardes  de  chattiaus.  A  moos'  Thomas  de  Dammartio,  Chr.,  ehai- 
telaio  de  Nogeat,  poar  ses  gaiges,  jusques  aax  BraadoDi,  LXXXVn, 
poor  demi  an,  XL  Ibr. 

A  lourrier  porLier  et  une  gaite  illuec,  dès  le  diemanche  derant 
Uagdeleine,  LXXXVII,  pour.demi  ao.  proeodem,  IllIlbr.XIs.  VI  d. 

A  cbaslelain  de  Moatigaf,  moDs'  Girart  de  Héri,  des  le  dieman- 
che, pour  demi,  XL  lbr> 

A  1111  gaietei,  I  portier,  I  tourner  ill doc,  pour  ce  terme,  XVIII 
Ib.  Vs. 

A  Guillemin  Lari>eletier,  chastalain  de  Coi^,  pro  eodem,  XX  Ib., 
et  pour  ses  robbea  de  Pasques  et  de  la  Toux  Sains,  per  littaras 
régis,  VI  Ib.  V  s. 

A  dis  sergeos  ft  cbetal  illuec,  dès  ledit  diemtnge,  pour  demi 
an,  XXXV  Ib. 

A  VU  gaiUs  ibidem,  pro  eodem,  XXn  Ib.  XV  s. 

A  Biraoger  portier  et  tourner  illuec.  pro  eodem,  Xlllb.  III  s. 
un  d. 

A  mous'  Gautier  Ûescoz,  chaslelaia  de  Houtoclaîre,  ad  vitUD, 
pour  ledit  terme  de  C  Ib.  par  aa,X  I.  rabatos  pour  les  preii  d'An- 
delot  qu'il  tient,  pour  le  demi  an. 

A  l'artilleur  ibidem,  pro  eodem,  IX  Ib,  XXd. 

A  la  garde  des  estans  de  VtTaïssf,  de  Ville,  de  Nogent  et  d'ail- 
leurs en  Bassigo;,  XXX  s. 

A  Aubertin  portier  de  Bar  sur  Soigne,  por  ses  gaiges,  et  d'aue 
gaite,  dès  la  diemanche  devant  la  Magdeleine  LXXXVll,  pour 
demi  au,  IX  Ib.  Il  s.  Vl  d. 
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A  Bemart  Fanille,  chaitelain  de  Bar  sur  Seigne  pour  ses  gaiges 
et  robbes,  dès  le  samedi  après  la  feste  saint  Pierre  et  de  saint  Pol, 
pour  demi  an,  XXVIb.  XVlIls.  IXd.  (Pol.  ]68,  Terso.) 

Communs  despaoï. . .  à  Couiffy  pour  le  pout  de  la  porte  et  la 
maison  refaites  tout  de  nnef,  cbarpentaige  et  macooaaige,  mer- 
rien  et  charroi  XXII  Ib.  VU  s.,  et  pour  VI  mille  d'aisiil  et  XX  mille 
d'aissannes,  et  I  mille  de  laies,  pro  eodem,  et  pour  couvrir  les 
maisons  dou  chastal,  VIII  Ib.  X  s.  ;  pour  la  luillerie  de  Danreypiont 
rappareillée,  X  s.  (Fol.  177,  reclo.) 

(Bibl.  nat.,  Fonds  Clérambault,  t.  469,  fol.  131  &  177,  parch.). 

VI 


Articles  eoncemaxt  la  prèDÔU  de  Coiffy,  etc.. . 

C'est  lecomptede  la  terredeChampaingne  tant  eu  recette,  wmme 
en  mise,  pour  an  an  feni  à  la  HagdelËne,  l'an  mil  CGC.  XLI,  rendu 
par  Franque  Lavenier,  receTeur  illec,  en  la  manière  que  s'ensnït  : 

Baillie  de  Chanmont.  —  A  Coiffy.  De  la  prerosté  de  Coifff, 
ensamble  les  cbatiani  d'icelle,  admoisonnés  à  Jehan  le  Braquerat 
de  Coiffy,  jusqaes  à  la  Magdelëne  CCC,  XLI,  par  an,  pour  tout 
n  c.  XL  1. 1.  De  l'escripture  de  Coiff;  dou  seel  de  la  prevosté  et  des 
nil  d.  don  registre,  illec  admoisonné  à  Hnguenin  le  Clerc  de  Coiffy, 
k  m  ans,  pour  l'an  feoi  a  la  Magdelëne  CCC.  XL),  secont  tiers,  pour 
toutLXs.  Delà  vendue  de  Xlil  muids,  X  sep  tiers  d'avoine  qui  valent 
CVI  seitiers;  des  gardes  des  villes  de  Bourboone,  de  Bousserau- 
coart  et  de  Jonvelte  sur  Sooane,  dou  terme  de  la  Tonssains,  CCC 
XL,  deben  par  le  compte  des  blez  de  cesL  an,  vendu  à  plusieurs 
feurs,  si  comme  il  appert  par  le  compte  des  diz  blez,  pour  tout 
XLV 1. 1.  XII  s.  De  l'erbe  des  prez  le  roj  qui  furent  acquis  de  Pnin- 
cet  de  Noident,  escnier,  à  Bourbonne,  de  la  fenaison  CCC.  XLI, 
XXVIU  a.  De  Lambert  de  Voisey,  demonraot  i.  Bourbonne,  ponr 
son  esehief  &  la  saint  Hichiel  CGC.  XL,  XII  d.  Et  pour  un  bicbet 
d'avoine,  pour  ce  11  s.  Il  d.  De  Jehan  le  Baquat  de  Booiitonne, 
boui^ois  dou  roj,  de  l'acquest  doudit  escnier,  pour  son  eKhief 
&  la  dite  saint  Nichiel,  XII  d.,  et  pour  un  bicbet  d'avoine,  pour  ce 
Us.  VI  d.  De  la  tieulerie  de  Dampremont  admoisonnée  4  Doman- 
gin  de  Hons,  tienlier,  jusques  à  la  Hagdelâae  CCC.  XLI,  pour  la 
moitié  à  la  part  le  Boy,  pour  IX  milliers  de  tieule  k  neose  vendue 
an  fuer  de  XVI  s,  le  millier,  pour  tout  VII 1. 1.  IV  s.  De  la  clergie 
de  la  prevoslé  de  Coiffy,  néant,  quar  on  ne  treuve  que  ta  ville 
admoisooner,  ne  tenir  en  garde.  —  Summa  Ile.  IV zi.  XVIll.  t. 
XlUIs.  Ild.  (FaL71.) 

&  Bourbonne,  oA^nt,  pour  la  cause  conteane  en  l'autre  compte. 
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Boii  de  BourbOQDe.  Domenne.  Dou  bma  dit  Plain  Faj,  poor  moi- 
tié &u  Toy  et  &  moni'  Gaillaume  de  Vergej,  pour  cent  arpaas  ave- 
aables  vendu  k  Domangin,  flt  maistre  Paris  de  CoiSy  la  ville,  an 
foer  dn  XL  s.  toarnoia  l'arpent,  pour  la  saiut  Remy,  premier  ter» 
me,  à  la  part  du  Roy  XVIII 1. 1.  XV  s.  (Fol.  75.) 

Tailles,  rentes  etforfex.de  bois...  Des  meniii  et  gros  fortez  dei 
bois  de  Coifif  le  pré«ent  bat]  à  court,  comme  dessus,  XIII I, 
XIX  d.  —  Des  mouchettes  Irourëes  illec  VII  s.  VI  d-,  don  pasnege 
illnec  XVI  s.  Uil  d.  Des  remasoos  illuer,,  néant  en  cest  an,  que  il 
n'y  en  a  eui  nuls.  Des  menuz  et  des  gros  forfei  des  bois  de  Bour- 
bonne,  pour  tout,  &  la  part  du  toj,  XLV  s.  Dou  cenz  de  la  garde 
doQ  bois  de  la  Targe  en  Relondelu,  ou  dit  Val,  A  la  saint  Remy, 
CGC.  XL,  acceasf  de  nouvel  XII  d.  Des  mouchettes  trouvées  illec, 
aêiai  en  cest  an.  (Fol.  83  et  84.) 

Grosses  amendes  en  cesie  baîllle....  Des  dites  amendes  en  la 
prévosté  de  Hontesclaire,  admoiaonoées  à  Jehan  de  Moulesolaire, 
prérost  d'illuec,  jusques  A  la  Magdelèoe  CGC.  XLl,  par  au,  rabala 
XXX  s.  pour  les  crebues,  pour  tout  XVIII 1. 1.  V  s.  Des  dites  amen- 
des es  prevostei  de  Noigeot  en  Bassign;,  de  Hoatiguy,  de  Pas- 
savans  en  Lorraine,  de  Granz  en  Ouroois,  et  de  Coiffj,  néant, 
pour  ee  que  l'on  n'a  treuvé  qui  les  ait  voulu  admoisooner,  et  si 
n'en  y  a  aucune  escheues,  si  comme  dient  les  prevostE  d'illuec. 
(Fol.  84.) 

Recepta  commune.  —  De  la  vendue  de  XIIII  milliers  et  demi  et 
demi  d'aiasaules  faites  es  bois  de  Damprémont  et  de  Vans,  de  la 
remaneoee  dou  merrieo  dont  l'en  flst  lates  et  aissil  é»  dii  bois, 
Vàa  CGC.  XL,  pour  le  cbasiel  de  GoiOy,  vendu  &  plusieurs  per- 
sonnes par  Jehan  le  Petit,  clerc,  au  fuer  de  XVIII  d.  le  millier, 
pour  tout,  XXI  s.  IX  d.  De  demie  livre  de  cire  reportée  par  le  ser- 
gea  des  bois  de  Bourbonoe,  XVIII  d.  |Fol.  86.) 

Despens  en  la  baillie  de  Chaumont....  Fiefs  et  aumosnes. ...  t 
l'abbé  de  Doncevaui,  pour  aumosae  es  escbiei  de  Coiffy^  à  Pon- 
theoouste,  C  s. 

A  CoifTy,  à  moni'  Pierre  Lalemant,  prestra,  chapellain  de  la 
ebappelle  le  Roy,  6  GoiSj,  pour  ses  gaiges  illuec,  jasquas  k  la 
Hagdeténe  CGC.  XLI^  par  au,  au  fuer  de  XII  d.  par  jour,  pour  le 
tout,  XVIII  1. 1.  V  s.  (Fol.  89.) 

Gardes  de  cbasliaui,  de  maisons  et  de  parcs...  A  mens' Thierry 
de  Jou,  chevalier,  cbastelteiti  de  Montiguy,  pour  ses  gaiges  illuec, 
jusques  à  laMagdeléne  CCC.  XLl,  par  an,  IVix.  I.  Aui  VllI  guettes 
illec,  au  fuer  de  VI  d.  pour  chascun,  par  jour,  pour  tout  LXXIll 
1. 1.  A  mous'  Henry  de  Duilly,  chevalier,  chastellain  de  CoifTy, 
XL  ).  t.  et  pour  ses  roulées  de  la  Toussaini  et  de  Pasques,  VI I. 
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\s.;  et  pour  tonrKige  et  porteige  illec,  XVIII.  t.  Xs.  Ane  dix  ser- 
gens  Séfez  ft  cheval,  oa  chaste!  de  Coiffy,  au  faer  de  X 1.  par  ao, 
pour  chacun,  pour  tout  C  1. 1.  Aus  VII  gueiCes  oudit  chastel,  au 
fuer  de  VI  d.  pour  chacun,  par  jour,  pour  te  tout  LXUII.  t.  VI  d. 
A  moDsr  Jehan  Dargentueil,  cbevaiier,  chaslellain  de  Hontesclairo, 
pour  ses  gaigea  illec,  jusques  à  la  dite  Uagdelène,  par  an  G 1. 1. 
Aus  vni  gueites  oudit  chastel,  au  fuer  de  VI  d.  pour  chacun,  par 
jour,  pour  tout  VI  iz.  VII 1. 1.  XV  s.  A  Aubert  de  Uaridras,  artilleur 
oudit  chastel,  au  fuer  de  XVU  d.  par  jour,  jusques  &  la  dite  Hag- 
delène,  par  ao,  pour  tout  VIII l.t,  Va...  A  jnons'  Thomas  Auber- 
tia,  chastelain  de  Bar  sur  Seine. . ..  à  mons'  Pons  de  Chaudeuay, 
chevalier,  chaatelaio  de  Vaucoulaurs...  etc...  (Pol.  91.)' 

Despens  par  les  ^ruiers. . .  A  Nicolas,  garde  des  bois  de  Coiffy» 
à  cheval,  par  an  VIII 1. 1,;  &  Perrin  de  CoilFy,  illec  à  pié  pour  ce 
XXX  a.  ;  à  Perrio  Laucereaa,  illec  à  pié,  pour  ce  XXX  s.  ;  à  Viaceat, 
garde  des  bois  de  Bourbonue,  pour  ce  VllI  l.t.;  i  Jehau  Panse- 
mal, garde  des  bois  de  Villars  le  Pautaï,  pour  ce  XXX  s.  (Fol.  93.) 

CEuvres  faites  eo  ceste  haillie...  Pour  Œuvres  à  CoiBj,  c'est 
assavoir  ou  chastel  le  Ro;  illec,  en  la  tieulerie,  ou  moulin  et  on 
four  de  Dsmpremoat  et  de  Graaz,  pour  tout  dont  les  parties  sont 
oudit  rolle,  XVI 1. 1.  VI  s.  X  d.  (Fol.  94.) 

Despans  communs...  A  Jaque  min  de  Vezelise,  prévoit  de  Pas* 
savant  ea  Lorraine,  pour  despeus  da  li  et  de  Perrenet  Ondol,  ter» 
genl  tiâvez  de  Coifff,  Jehan  le  Gormandat,  sergent  de  Coi^,  tl 
Jehan  le  Page,  touz  &  quatre  chevaux  et  un  varlet  à  pié,  en  fai- 
sant dou  cnmmanderaeat  doo  baillf  de  Chaumont  une  enqueste 
contre  le  bastard  de  Cbauvirey  qui  estoit  prisouaier  à  Chaumont 
pour  plusieurs  cas  criminels,  sur  les  queli  il  s'ealoit  mis  en  en- 
queste,  la  quelle  a  esté  faite  en  plusieurs  villes  de  la  prèvosté  de 
Cuifiy,  et  par  la  quelle  il  a  esté  extïcucionnez.  Despena  dudit  Jehan 
le  Page  en  portant  la  dite  enqueste  &  Chaumont  par  deven  ledit 
haillj,  ensemble  ptusieura  autres  chouses  illec,  dont  les  parties 
sont  eu  un  rolle  rendue  court,  souz  Je  lee!  doudit  bailly,  pour  tout 
XXI.t.  (Fol.  !)S.) 

(Bibl.  nat.  mss.  Fonds  français,  nouvelles  acqaisi lions.  Seg.  34{, 
parchemin.) 

Vil 

Handeiuents  du  roi  et  ordonnanoe  dn  ballU  1a  Chatunont' 
reconnoiasant  le  droit  du  prieur  At  Varennea  &  l'axerclM  et' 
■nx  profits  de  lajuatloe,  oonjDliitement  arec  ledit  bailli  potll 
M   qui    oonoame  lei  Tillagaa  da  la  Compagnie  on  dn  Do*' 


1330,  1343,  134t. 

A  tous  ceux  qui  verront  et  orront  ces  préseoles  leetres,  Goode* 

mart  dou  Faj',  sires  de  Boucheoo,  chevalier  le  Roy,  gouvamsur 
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doa  bailliaige  de  ChaumoDl,  salut.  Les  leclres  don  Boy,  noatre  sire, 
bavons  vehues  conlenanl  la  forme  qui  s'eosutt.  —  «  Philippes, 
ptr  la  grâce  de  Dieu,  rojs  de  France,  au  bailli  de  Chautnont  oa  à 
son  lieutenant,  satut.  Les  religieux,  abbei  et  couvent  de  l'église  de 
Holesmes  et  le  priear  de  Varennes,  membre  d'jcelle  église,  nous 
ont  montrei  en  complayuant,  diians  que  comme  jadis  ils  eussent 
acompaigné  les  comtes  de  Champaigne,  dont  nous  l'aroas  cause, 
en  la  moitié  de  toute  la  juriditioa  et  des  emolumens  de  la  ville  de 
Coiffy  et  autres  villes  appartenant  à  ycelle,  si  comme  l'en  dît 
apparoir  par  chartre  sur  ce  faite,  et  yceux  religieui  soient  et  aient 
Bstei  en  saisine  et  possession  de  tout  temps,  qu'il  n'est  mémoire 
don  contraire,  de  seoir  et  est  adjoint  &  l'eiercilement  de  tonte 
la  juriditioa  et  perception  desdiz  emolumens  avec  notre  bailli  de 
Chanmont,  quand  ses  assises  se  tiennent  audit  lieu  de  Coiffj,  et 
autrement  néantmoins  vous,  en  vos  dernières  assises  tenues  audit 
lieu,  avez  empescbé  et  contredit  andit  prieur  à  seoir  et  estre  adjoint 
avec  vous  en  l'eierci terne nt  de  la  juridition,  combien  que  autre- 
fois, pour  le  temps  que  vous  estiez  bailly  doudit  bailliaige^  eussiez 
à  iceui  religieui  mis  en  ce  empeschement  ;  ponr  le  quel  enpes- 
cbement,  ils  se  dolureot  &  nous  en  cas  de  nouvelletei,  et  pour  ce 
vous  mandasme  par  nos  lectres  que,  ■'il  eu  estoit  ainsi,  comioe 
donnei  nous  havoient  à  entendre,  tous  cessissiez  doudit  enrpes- 
cbement  et  les  faussiez  joir  et  user  de  leur  dite  possession  el  sai- 
sine. Les  quelles  nos  lectres  vous  n'acomplisces  pas,  mes  rescrip- 
sistes  an  dos  d'Scelles;  la  quelle  rescription  vebue  pas  nos  amei  et 
féauU  gens  des  requestes  de  notre  palaiz,  &  Paris,  voua  fit  mander 
par  ooun  de  recbief  que  tous,  nos  dites  lectres  aeocnplississiei 
nonobstant  Tutre  dite  rescription  ;  au  quel  notre  second  man- 
dement vous  ne  vousistes  encore  obéir,  et  pour  ce  se  doturent  le>- 
diz  complainnans  à  nos  amez  et  féauli  gens  qui  liudrent  lors  nos 
jours  à  Troies,  par  les  quels  vous  et  tesdii  religieux  saur  les  oho- 
ses  dessusdites  tous  fn  commande!  et  enjoint  que  tous  cessissiez 
don  tout  doudit  empeschement  et  feissiez  yceux  religieux  joir  et 
oser  de  leur  dite  possession  et  saisine,  et  comme  tout  ce  l'en  dit 
apparoir  par  nos  lectres  faites  et  ontroiés  seur  ce  par  notre  court 
aux  diz  jours.  Seur  le  quel  empescbement  vous  alléguez  encores 
que  en  ladite  chartre  n'est  nul  contenu  que  le  dit  prieur  dois  seoir 
avec  vous  au  dit  lieu,  ou  temps  de  vos  assistes,  et  que  notre  prieur 
ne  fn  pas  appeliez  quant  il  tous  fu  commande!  par  notre  dite 
court  à  vous  cesser  dondit  empeschement  et  au  restaublissement 
de  leur  dite  saisine;  les  quelles  choses,  aiosiu  faites  par  vous,  sont 
en  leur  très  grant  grief,  dommage  et  préjudice,  et  eu  venant  et 
atteroptanl  contre  nos  dites  lectres  de  commandement  et  ii^one- 
tien  h  tous  faitei  par  notre  dite  court.  Uesmement  que  par  avant 
la  dite  compaignie  nous  n'avions  riens  aux  dites  villes  et  jaridi- 
doQ  si  comme  ils  dieot.  Pourquoi  nous  vous  mandons  et  estroi- 
temenl  ei^oigoons  que,  se  sommairement  et  de  plain  il  tous  appert 
estre  aiosin,  vous  cessez  don  tout  doudit  empescbement  et  les 
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maiateoei  et  gardez  ea  leur  possession  el  saisine  dessiisditea 
selouc  la  forme  et  teneur  de  nos  dites  autres  lectras  de  con^maD- 
demeot  et  injoncUon  à  tous  aalrefoJa  faitei  seur  ce  ;  des  quelles 
il  TOUS  apperra,  aanob.itaat  les  choses  par  vous  dessus  alléguées, 
et  oo  ce  CBS  qoe  de  ce  faire  tous  seriez  refusans  ou  oéglif^ns, 
nuus  le  ferons  faire  par  autre  à  des  couz  et  despens  de  la  déso- 
béissance que  faite  eu  auriez,  nous  vous  en  pugniroas,  si  que  li 
autre  j  penront  exemple.  Donné  au  bois  de  Vinceuoes,  le  vingt 
troisiâme  jour  de  décembre,  l'an  de  grAce,  mil  trois  cens  qua- 
rante et  trois.  >  —  Pour  la  quelle  chose,  nous,  par  Tertu  desd. 
lectres  et  information,  avons  dit,  prononciâ  et  déclarië,  disons,  pro- 
noufons  et  déclarons,  considérei  les  choses  dessnsditea,  et  par  le 
conseil  de  saiges,  que  li  dit  religieux  et  prieur,  en  nom  de  son  dit 
priorei,  siii  successeur  priours  dudit  Varennes,  est  et  demore  et 
doit  demorer  en  saisine  et  possession  de  estre  adjoint  au  siège  et 
au  conseil  de  la  dite  assise  à  l'ezercitement  de  la  justice  et  percep- 
tion dessusdites,  en  tant  comme  il  touche  les  villes  de  la  compaignie 
ou  cbouse  raovaot  de  la  dite  compaignie  ou  appartenant  à  ycelle, 
avec  nous,  comme  bailli  ou  gouverneur  doudît  bailliaige  de  Chaa- 
mont,  el  arec  nos  successeurs  qui  après  nous  seront  bailli  ou  gou- 
Têrnenr  d'icelli  bailliaige  de  Chaumont,  nonobstant  les  empescbs- 
mens  ou  raisons  contraires  auidites  lectres  ou  quelcooquei  autres, 
lesquels  empeschemens,  nons  estons  et  amenons  de  plain  et  ea 
tout,  nonobstant  quelconquez  empeschemens  mis  de  par  nom  au 
coslraire.  Donné  isoubs  le  seel  de  la  baillie  de  Chaumont  et  de 
Qoti-e  seigaet  en  contre  seel,  en  tesmoignaige  de  vériléi,  le  )iiMli 
après  la  feste  saint  Martin  d'yTer,  l'an  mil  CGC  quarante  el  quatre. 
Item  unes  autres  lectres  d'icelli  seigneur  contenant  ceste  forme  : 
Philippus,  Dei  gratia,  Praocorum  rez,  bailltTo  Calvintontit  Tel 
ejus  locum  teneoti  salutem.  Alias  litteras  nostras  jamdudum  Tobis 
aut  predecessori  vestro  misisae  memiaerimus  sub  hiis  Terbis  :  — 
Philippus,  Dei  gratia.  Francoram  rez  universis  présentes  litteras 
inspButuiis  saiutem.  Notum  facimus  quod  cum  conquerenlibus  in 
curia  diernm  nostrorum  Trecensi,  religiosis  viris  abbale  et  con- 
Tentis  de  Uolesmis  saper  eo  quod  baillivus  noster  Calvimonlis 
quasdam  litteras  nostras  ad  iostantiam  ipsornm  religiosorum  sibi 
directas,  quarum  ténor  sequitur  sub  hiis  verbis.  —  Philippe,  par 
la  grâce  do  Dieu,  rojs  de  France,  un  bailli  de  Chaumont  ou  à  son 
lieutenant,  salut.  Les  religieuz,  abbei  el  couvent  de  Holesmes  el 
leurs  prieux  de  Varennes  nous  hont  fait  monstrer  en  comptaio- 
oant  que  comme  seur  ce  qu'il  disoieut  que  la  moitié  de  toute  la 
jnridicion  de  Coiffey  et  des  emolumens  d'ycelle,  appartenoit  àeuz 
pour  cause  doudit  priorei  et  Vautre  moitié  à  nous,  et  yeelli  prieur 
eo  l'exerciteraent  de  la  dite  juridicion  et  perception  desdii  emo- 
lumens doit  estre  acompaignié  et  adjoint  k  nos  gens,  et  de  ce  il 
astoit  et  avoil  eslei,  il  el  ses  prédécesseurs  prieurs,  en  possession 
paisible  on  d'ancieiinetei  et  de  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire  dou 
contraire;  tous  en  vos  daroiéret  assises  que  tous  aviez  tenues  à 
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Coiffy,  n'avez  toIq  souffrir  que  le  dît  prieur  seist  de  lex  vous,  né 
fost  votre  adjoint,  ne  qu'il  eust  la  moitié  des  emoltimeni,  ainain 
tronblant  et  empetchant  yceux  complainnanl  en  leur  dite  posses- 
sion el  saisine  indebuemeoti  et  de  nouvel  nous  vous  eussions  maa- 
dei  que  se  appellei  ceux  qui  seroienl  k  appeller,  vous  trouverai 
ainsin  d^diz  trouble,  eriipeschement  et  nouvelletei,  vous  dÉlaia- 
ussiez  et  les  laississiez  joir  et  user  de  leur  dite  possession  ;  vous, 
la  caate  pourquoi  vous  n'avez  pas  acompli  notre  dit  mandement, 
rescripte  an  dos  des  lectres  de  noire  dit  mandement,  la  quelle  res- 
Gription  nos  amez  et  feauli  gens  des  requestes  de  notre  palais,  à 
Paris,  ont  vehue,  et  n'est  pas  tele  que  doie  empeschier  que  notre 
dit  mandement  ne  soit  acompli.  Pourquoi  nous  vous  mandons  que 
icelle  rescrJplion  ne  contraist^nt  la  dite  rescription  appeliez  ceux 
qui  seront  à  appeller  les  choses  contenues  en  la  dite  narration  de 
nos  dites  lectres  estre  vraies,  délaissiez  vous  de  empeschier  et 
troubler  lesdiz  complainnant  en  leur  dite  possession  et  les  eu  fas- 
siez joIr  et  user  selont  la  forme  de  notre  dit  mandement,  si  il 
n'aient  cause  de  en  revenir  plaintes  k  nous.  Donnei,  à  Paris,  le 
quiniiËme  jour  de  mars,  l'an  de  grâce,  mil  trois  cens  et  trante. 

(Archivas  de  la  Côte-d'Or.  Prieuré  de  Vareoiiea.  Série  H,  7> 
Liasse  24S.} 

VIII 

Inqnète  de  Jean  de  Danrémont,  tabellion  royal  et  anbititnt 
ta  prérôtèa  royales  de  Coiffy.  BOurbonne  et  Paatavant,  Indi- 
quant l'Atendae  du  reaaort  de  la  prévAté  de  Colffy  avant 
1856. 

2  cKtobre  1398. 

Comment  les  villes  contenues  eu  ce  roole  estoient  de  la  prévos- 
tel  de  Coîffj  paisiblement,  avant  ce  que  le  Roy,  notre  sire,  fust 
prini  en  Angleterre  ',  ce  que  par  l'advis  des  personnes  c;  dessoubs 
escriles,  je,  Jehan  de  Danrémoat,  tabellion  royal  et  substitut  Es 
prévgstés  de  Coifiy,  Bourboune  et  Passavant,  certifle  pour  vérité  à 
tons  soubs  mon  scel  et  seing  manuel  cy  mis  le  second  jour  d'octo-, 
bre  M  CGC  LXXXVUL 

PlnsÎBurs  témoins  disent  et  déposent  par  lours  serments  que  ils 
ont  vii  du  ressort  de  CoifTy  anciennement  :  Cbauvirej  et  les  villes 
j  appartenant,  que  sont  à  messire  Jehan  de  Cbauvirey  et  à  mea- 
sira  Vaulcher,  chevaliers  ;  c'est  assavoir  :  Chanvirej  lez  ChasteU 
et  Chauvirey  la  Vielz,  Vitry  et  Ouge,  et  de  présent  monseigneur 
de  Bonrgoingne  les  faict  ressortir  à  Vesonl. 

Item  i  Cbarlieu,  Uontigny,  le  Vernoy,  Betoncourt  sur  Amance, 
Betaucoart  sur  Soone,  Gourgons,  Cornot,  Malvilliers,  sont  de  l'ab-, 
baye  de  Charliea,  et  de  présent  on  les  faict  ressortir  à  Juisey. 

\ .  C'est  Ib  19  eeptembre  13G6  que  la  roi  Jeas  avait  éU  fiit  piisoniÛBi  du 
Acglaii  i  It  batailla  de  UauparluiB,  pris  d»  Poltien,  ti  conduit  anniita  en 
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Roiières  sar  Amaoce,  qui  est  à  Jehan  de  Handres,  demonrant  i 
Jussey,  et  aux  héritiers  feu  messire  Jacques  de  Buxières. 

Arbecej  et  Ueliucourt.  Et  de  présent  les geos  de  Vesoul  ontoelé 
le*  panDonceauli  du  Roj  en  la  ville  d'Arbecer  et  de  Heliocourt, 
«t  ammeaei  XV(  hommes  des  dits  lieni.  Lu  habitans  des  dites 
filles  sont  de  la  garde  et  des  ressors  de  Jussey. 

Vaucoucourt,  oh  le  prâvost  de  Jussey  a  esté,  les  pannanceauli  en 
icelle  Tille  estans  en  la  garde  du  Rof,  qui  est  i  messire  Jehan  de 
Vergy,  à  messire  Philippe  de  Uootjuslin,  cheTaliere,  et  es  sai- 
gnean  de  Charlieu. 

SaÎDct  Marcel  et  Norof,  qui  sont  au  prieur  de  sainet  Marcel. 

LaTJgaey,  qai  est  A  Riooseigneur  de  Beffraymont. 

Holins,  qui  est  es  seigneur  de  Charlien  et  à  ptnsieon  molens 
escajers. 

Ouigney,  qui  est  au  seigneur  de  ïtni,  qui  doibt  an  Boy  nortre 
sire,  k  cause  de  son  chaslet  de  CoiRy,  ponr  cause  de  garde,  ehu' 
coa  an,  une  maille  d'or  de  Florence. 

Combeaufontaine  et  Oygecourl,  qni  sont  A  pluNenrs  escnjets- 

Sainct  Itardoo,  qui  est  es  héritiers  Tau  Jehan  de  Bourgoîgae. 

Jo*tgny  et  Uassey,  qni  sont  à  Gaiot  et  Jehan  de  Cicons  et  k  Jehan 
de  l'Ëstang,  escuyer. 

Horrey,  qui  est  à  la  femme  feu  GniUaDme  de  Vergey. 

Sainet  Julien,  qui  est  k  madame  de  saioct  Julisn  et  6a  eofaos 
d'Avilley. 

Pragnsy,  qni  est  aux  héritiers  de  messire  Jacqoea  de  Bniièrea  et 
es  leignears  de  Chariien. 

Jussey  et  tontes  les  villes  cy  dewas  nommées,  y  ressortissant, 
qui  est,  si  comme  l'on  tient,  d'ancienneté  tled  du  roy,  noatresire, 
et  de  la  contey  de  Champaigne,  et  A  présent  se  tiennent  de  la  dite 
contey.  Et  toulefob  il  y  a  emroy  do  chastel  de  Jussey  une  grosse 
tour,  qoe  ils  cogtioisseDt  bien  estre  da  fled  do  roy.Et  l'an  dit  qae 
■celle  tour  est  chief  dudit  Jnssay  et  de  tous  les  fieds  et  rière  Seds 
aparlenans  audit  Jussey. 

Frasne  snr  Apance,  qui  est  par  moitié  à  monseignenr  de  Bar  et 
es  héritiers  messire  Jehan  de  Saiact  Loup,  chevalier,  par  indivis. 
C'est  à  esToir,  monseig'  de  Bar  tient  de  la  eoronne  de  France,  et 
le  dit  cheralier  tient  de  chastel  de  Juuey  et  riére  Ued  de  Cham- 
paigne. 

JoQvelle  snr  Soonne,  ob  le  chastel  est  réceptable  an  roy  eootre 
tontes  personnes,  excepté  contre  celle  du  conte  de  Boargoignef 
pour  mettre  prisonnier  et  gellier  hors;  et  le  bourg  de  Saiscta 
Croix  qui  sied  de  ça  la  Soooe,  en  royaume,  fied  du  roy,  oa  da 
moins  riére  fled.  Et  le  bourg  de  Sainet  et  Pierre  séant  de  lA  la 
Sooae,  en  l'empire,  qui  est  des  Heds  que  l'on  dit  de  la  contey  de 
Borgoigne,  qui  doibvent  au  roy,  nostre  sire,  chascuii  an,  A  canse 
de  garde,  O  septiers  d'avoine.  Et  y  a  ijng  pont  sur  la  Soaae,  le- 
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quel  a  V  arvoi,  dont  entre  les  trois  et  les  deux  srroz  y  a  une 
ymaige  de  Nostre  Dame,  sa  coite  arroojée  de  fleurs  de  Ljs,  qui 
deffense  les  Heds  de  la  dite  ville.  C'est  assavoir  le  chastel  et  la  ville, 
de  ça  la  dite  jmaige.  du  fied  ou  rîëre  fled  du  roy,  du  rauort  de 
CoilTy,  et  la  ville,  par  de  là  l'ymaige,  du  fled  de  la  coutey  de 
Bourgoigue  et  du  ressort  de  VezonI,  comme  ils  dieot  et  coiame 
leur  dit  est  eseripl  en  la  Chambre  des  comptes,  à  Paris. 

FigDBvelle,  Godoncourt,  Courre,  Villers  sainct  HarcelUn  et  Hont- 
court,  fleds  du  ro;  aostre  sire,  de  la  nouvelle  reprinse,  &  canse  de 
la  coDtey  de  GbampHigne,  que  le  seigneur  de  Joavelle  teaoit  de 
franc  alleu  avant  la  dite  reprinse.  Et  cela  se  treuve  en  la  Cbambre 
des  comptes,  à  Paris,  comme  est  dict  dessus. 

Vourbevilie  sur  Soone,  qui  est  A  plusieurs  molens  escnyere  et 
fied  de  Jonvelle. 

L'abbaye  de  Clairrontaine,  qui  est  en  la  garde  da  baigneur  de 
jonvelle,  icelle  garde  il  tient  da  roy,  de  nouvelle  reprinse  et  plU' 
neurs  villes  aparteuans  à  la  dite  abbaye. 

Raiocoart,  où  il  y  a  une  signorie  que  le  sire  de  Jonvelle  acqaist 
de  messire  Jehan  la  Pierre,  chevalier;  et  le  rendu  de  la  ville  fnst 
à  messire  Jean  du  Vaut,  chevalier,  et  k  feu  Orry  de  Raincourt, 
escnyer,  qui  en  paioient  le  garde  au  chastel  de  Coifiy.  Bt  i  pré- 
sent Perrin  de  Ruppes  et  Jehan  de  Baincourt,  escuyer,  ta  dieut 
estre  fled  de  Jonvelle.  Et  si  a  le  roy,  nostre  sire,  une  aignorie  qui 
lui  escheat  pas  forfaicture  d'un  escnyer  de  Jussey  qai  en  estoit 
sire. 

Vouzey,  qnî  est  au  seigneur  de  Jonvelle.  Le  commandeur  ds  la 
Rommaiogne,  membre  de  l'hospilal  saint  Jehan  de  Biemsalem,  y 
hat  une  seignorie,  el  les  foires  et  marchiez  d'illec  de  la  garde  du 
roy. 

Hontderel  et  les  apartenances,  propre  domaine  du  roy,  nostre 
sire,  où  il  y  avoit  ung  chastel  bon  et  fort,  et  chastellain,  seyants 
et  orBciers,  de  par  ledit  seigneur.  Ledit  cbaslel  fnst  afabatu  en  l'an 
H  CCC  LXXVIII,  par  les  oftlciers  de  Jonvelle;  et  est  tout  mis  en 
domaine  dndit  Jonvelle. 

VauviUera  soubs  Hondorel,  qui  es  héritiers  feu  messire  Jehan  de 
Rnz  et  de  feu  messire  Liébautt  de  Ruppes,  chevalier. 

Nota,  que  nagnerres  maistre  Guy  Gelenier,  baillif  de  Jonvelle 
pour  mons,  de  la  Trimonille,  flst  apporter  &  tous  les  féauli  dndit 
Jonvelle  leurs  déoombremeas.  Hais  pour  ce  que  chacun  avoit  mis 
à  tenir  &  cause  du  chastel  de  Jonvelle,  il  flst  touttes  lettres  dépé- 
cier  et  lour  (Ist  à  refaire  leurs  lettres  qu'ils  tenoient  A  canse  de 
iKtnrg  Saint  Pierre  dndit  Jonvelle,  qui  est  de  là  la  Soone  en 
l'empire. 

Pour  savoir  la  vérité  du  chastel  de  Jonvelle  sur  Soone  et  de  ses 
appartenances,  nue  enqueste  soit  faitte  6s  registre  Girart  de  Long- 
champ,  baillif  de  Chaumont,  où  il  est  escript  comme  Thiébanlt 
Luppe,  de  Bar  sur  Anbe,  flst  adjoumer  messire  Philippe  de  Jon- 
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velle  en  son  hoEtel  séant  à  Chaumoat,  où  il  ostoit  m  m  per- 
sonne. 

A  la  joaraée,  il  Tut  débatu  par  Iny  qu'il  estoU  jiial  adjouraez  et 
ne  auISsoU  pas  ter  seigneur  bamierel,  comme  il  estait,  de  m 
a^journer  illee,  mais  devoit  eslre  a^jonmei  à  son  principal  domi- 
cile, et  le  déclara  et  nomma  le  chastel  de  JooTelle  sur  Soone.  Et  si 
n'y  resta  point  ledit  Ttiiibaut  Luppe,  mais  l'envoja  adjouroer.  par 
un  sergent  de  Chaumont,  l'un  des  enrans  di  Champ,  si  comme  me 
semble,  à  son  chastel  dudil  Jonvelle  sur  Sooae. 

Et  k  le  journée,  il  requiert  le  retour  de  son  ressort  et  chatellenie 
royafllx  et  te  déclara  et  nomma  Coiffy.  Et  de  la  partie  dudit  Thié- 
baut  Djf  fus  nié  et  dit  qu'il  n'y  ressortissoit  point.  Ledit  seigneur 
de  JoDvelle  le  prtot  à  prouver  son  faict,  feit  adjourner  Thomas  de 
Soyéres  que  longaemeat  avoil  esté  prévoit  de  Coi£^,  Nicolas  Lai- 
lenian,  Jean  le  Borne  du  Vaux,  Nicolas  la  Bouche,  Odot  le  Roguet, 
moy  Jean  de  Darémont  et  plusieurs  aiiltres;  et  les  mena  audit 
Chaumoutani  despens  dudit  seigneur,  Perrenot  Sanche,  son  clerc 
et  chambellan,  et  croy  bien  qu'il  prouva  Min  faict  et  m'en  recorde 
et  rapporte  audit  registre  dudit  monsieur  le  bailly,  de  ce  qui  fut 
dit  et  jugé. 

Et  aussi  en  la  Chambre  des  comptes,  à  Paris,  l'oo  trouvera  les 
droits  que  le  roy,  nostre  dict  seigneur,  (b)ibt  avoir  ani  dits  Jon- 
velle,  Jussey  et  aultres  parts  de  la  prévostë. 

S'eosuyvenl  les  tesmoignaiges  et  noms  des  tesmoins  entendus 
pour  ce  aux  dits  Coiffy  et  Chaumont. . .  etc. . . 

(Arch.  nat,  Reg.  de  la  Chambre  des  comptes.  —  Extrait  de 
YHist.  de  Jusseg,  par  UU.  Coudriet  et  Chatelet,  p.  339,  et  copie 
communiquée.) 

IX 

Sxtnits  du  oompte  on  Atat  an  Tral  de  la  raoett»  ordlnalrs  du 
l>all liage  de  Chaumont  en  Baulgny,  pour  une  annte  oom- 
mençant  aa  jour  de  la  Madeleine  1638,  «t  flaiMant  à  aMii- 
bUU»  lour  1589. 

Articles  relatifs  à  la  prêvâ:éde  Coiffy. 

Estât  au  vray  de  la  recepte  ordinaire  du  bailliage  de  Chaimiont 
en  Bassignj,  fait  par  messieurs  les  Trésoriers  de  France  &  Jean 
Balavoyne,  receveur  ordinaire  dndit  ballisge,  pour  ung  an  com- 
mençant an  jour  de  Magdelaine,  mil  cinq  cens  et  trente  huit  et 
Hntssant  à  semblable  jour,  i'aa  révolu  H.  Vc.  et  trente  neuf. 

Et  premièrement  :  recepte  de  froment  et  avoine  niuable  et  pon 
mnable  ',  à  Chaumont  et  en  la  chaalelleDie.  —  C'est  assavoir  que  &  la 
mesure  de  Chaumont  et  prevostei  et  chaatellenies  qui  eo  déppen- 

1.  Ob  appelait  *  ntaaUe  i  !•  rerrau  vaiiebU,  et  ■  nen  mutUe  »  le  m- 
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dont,  BBif  è*  liraX  «f  &prèi  dâçlurei,  m  aa  MpUor  oa  uniiw  ié 
tout  gniu  hait  bichoti,  an  bichot  deaz  boiueaDi,  ot  m  boiiMas 
trot*  pîcotioi... 

Et  k  ]«  mesar*  d«  Ooifly  le  Chastel  et  Coifly  la  Ville  a  semMable- 
nent  au  septier  huit  bioboli  ou  peDaalz,  et  au  peuault  dent  bm- 
seaux.  (Fol.  t.) 

Jutre  rectpte  i$  frommt,  leigle  et  awine  à  Coiffy  le  Chastet 
«'  Coiffy  la  YUle.  Des  renlea  de  ^rain  de  Coiff;  le  Chastel  et  dé 
Ooiffj  le  Ville  où  le  Rojr  prenL  le  quart  et  le  prieur  de  Vareunes 
la  resta,  bailliei  b  Jehan  Lalemeol,  pour  l'ao  de  ceit  estât,  pour 
deux  ceus  septiers  de  grains,  moiclié  avoioe,  et  de  l'autre  moictié 
les  deni  tiers  froment  et  le  reste  seigle,  pour  cecy  pour  la  part 
dudiot  s'. 

XV  geptiers,  V  birhett,  I  boiMeau  froment. 

XIII  s.,  II  b.,  I  h.  un  quart  de  boisseau  seigle. 

Des  rentes  et  coustumes  de  grain  de  Hontchirrol  partiasans 
entre  le  Boy  et  tedtct  prieur  de  Varenoes  au  jour  sainct  Harlio 
d'yver.  et  ont  monté  pour  *iDgt  ung  laboureurs  et  la  part  dudict 
s',  Xn  penaulz  froment. 

Des  rentes  de  graia*de  Vy,  où  le  Roy  prent  le  qutirl  et  icellny 
prieur  de  Varennes  le  reste,  baillées  à  Jehan  Laurens,  pour  l'an 
de  cest  estât,  pour  cent  douze  aminés  de  grain  frameut  et  a?oine 
par  moiclié.  Pour  cecy,  pour  la  part  d'icellvy  a'. 

Xllll  s.  froment. 

XIITIs.  avoine. 

Des  coustumes  de  Coiffy  comme  es  précédens  comptes  de  [a  pré- 
sente recepte...  néant. 

De»  rentes  en  grains  de  Damp  Réraond  et  dixmes  dudict  Hei  où 
le  Roy  prent  le  quart  et  le  s' prieur  de  Varennes  le  reste,  baillées 
i  Nicolas  le  Gros,  pour  l'an  de  cest  estât,  pour  trente  cinqsepliers 
et  deray  de  grain,  moictié  froment  et  avoine,  et  t'anlre  moictié 
les  deux  tiers  froment  et  le  reste  sei^e.  Poor  cecy,  pour  le  quart 

U *.,  VII  bich.,  I  boias.  froment 

I  >.,  II  bich.  et  demi  seigle. 

Rll  a.,  lU  bich.  et  demi  atoine. 

Des  rentes  de  grains  de  Vitlient  le  Pautelz  et  dixmes  dadït  lien, 
où  )e  Roy  prent  la  moictié  et  les  hoirs  de  feue  Jehanne  de  Rain- 
conrt,  ceux  de  feu  Authoine  Erard  et  le  seigneur  de  Riebeeovrt 
t'anlre  moictié,  baillées  &  Pierre  Petit,  pour  l'an  de  cest  estât,  pour 
cent  seiie  sepUers  de  grain  froment  et  avoine  par  moictié,  mesure 
dndiet  Um  qai  est  de  deux  bichols  poHr  septier,  «t  ne  vatleot  les 
quatre  que  ung  de  Chaumont.  Pour  cecy  à  la  pari  dudict  *,  fc  la- 
dicte  nasure  de  Ghaumont. 
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VII 3.,  II  bidi.  Iromeat. 

yn  s.,  II  bich.  avoioe. 

Dn  droit  de  garde  de  Poalley,  en  Is  seignearis  de  Rhedes,  huit 
penaiilz  d'avoiae  audit  jour  aainct  Hartin.  Poar  ce  VIII  peasolt 
aroine. 

Da  droit  de  garde  du  Hesnil,  quarante  huit  ponattlx  d'aTolne, 
audit  joar  «dact  Hartia.  Pour  ce  XLVDI  pen.  avoine. 

Dd  droit  de  garde  de  Rougeul,  soixante  trois  penauli  d'avoine, 
udict  terme.  Pour  ce  LXni  pen.  aToine. 

Du  droit  de  garde  d'EDlonvelle,  Raiocoart  et  HontessoD,  trait 
vingts  ung  panaolx  d'avoine,  andit  terme.  Pour  ce  Vm  ix.  pen. 

Du  droit  de  garde  de  Genrupt,  Hela]',  Nenfrille  les  Vonlse^,  Bar- 
ges, Verooy,  Helcourl,  Belancourt,  Blondefootaine,  Soyers,  Guyon- 
veïle,  La  Fertâ  sur  Amaoca,  Anrosej,  Arbigny,  Bize  et  Suancourt, 
quatre  cens  soizdote  six  peoaotx  d'avoine  andict  terme.  Poar  ee 
IV  c.  LXVl  pen.  avoine. 

Du  droit  de  fouaige  &  Coifff  la  Ville,  Vj  et  Damp  Rémond  par>- 
tissant  entre  R07  et  ledit  prieur  de  Varennes,  soixante  dix  huit 
penanlx  d'avoine  audict  terme.  Pour  eecy,  pour  la  part  dadit  s', 
XXXIX  pen.  avoine. 

Despeme  debUà  Coiffy. 

A  dix  sergens  fleffrez  garde  dn  chastel  de  Coiffj,  aux  gaiges  de 
quarante  penaulx  de  froment,  trente  peaauli  de  seigle  et  d'avoiaeft 
chascun  d'enlx  par  an.  qni  est  en  tout  Ls.  froment,  XXXVII s.,  IV 
bich.  seigle,  et  ÎXXVIT  s.,  IIII  bich.  avoine,  snr  qnoy  leur  a  esté 
ordonné  quarante  deux  septiera  deux  bichots  et  demy  de  froment, 
boit  septiers  deux  bichots  uog  boisseau  un  quartde  seigle,  et  quatre 
vingts  dix  nenf  septiers  sept  bichots  d'avoine  qui  est  autant  que  ie 
revenu  dndict  Coiffy  et  autres  lieux  qui  an  deppendent,  a  monté 
es  grain  pour  l'an  de  cedict  estât  ;  du  quel  grain  lesdils  sergens 
prenent  par  leurs  mains,  &  port  d'armes,  ce  qn'ilz  en  peuvent 
avoir,  et  autrement  ne  s'en  pourroit  recouvrer  aucune  chose  poar 
le  dangiar  du  tien  qui  est  en  pays  de  frontière  du  comté  de  Boar- . 
gogne  et  Bairob.  Pour  ce  : 

XLIIs.,  nbich.  et  demi  froment. 

Vnis.,  nbub.  I  boisa.  I  qnart  seigle.  , 

IIiIxx.XIXB.,  Vnbich.  avoine. 

{Fol.  8,  »,  10.) 

Autre  reeepte  du  domaine  et  fermes  mmblet  à  Coiffy  le  Chas- 
tel, Ami  en  partie  ie  Rcry  et  le  prieur  de  Varetmes  partistent  et 
le  reste  appartient  aud.  t' seul. 

Du  greffe  de  la  prévosté  de  Coil^  portïssant  entre  le  Roy  «t 
ledict  prieur  de  Varennes,  baillé  à  Pernot  dément,  pour  deox 
ans  commeufans  aud.  jour  de  la  Magdelame  H>  Vc.  et  trente 
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boit,  pour  qDÛiEe  livres  tonmoU  pv  an.  Poar  œy,  poar  te  pre- 
mier et  Jft  part  dud.  s',  VII I.  X  s.  tonnioû. 

Des  meauz  eiploiU,  deffanlx  et  emaades  de  lad.  prdvostA  de 
CoiBj,  partiisant  comme  dessus,  bailldes  à  Nicolas  Poiaioas  pour 
lesdicts  deui  ans,  pour  qoaraate  qoatre  livres  tournoia  par  ao. 
Pour  ce  XXII I.  tournois. 

Des  grosses  amandes  d'icelle  prévoslé  partissans  comme  deMDS, 
baillées  i.  Claude  Tnichel  pour  semblable  temps,  poor  dix  nenf 
livres  toarnois  par  an.  Pour  ce  IX I.  X  s.  ioarnois. 

Du  labellionnaige  de  Coiffy  partissaat  comme  dessus,  baillé  & 
Nicolas  le  Gro«  pour  semblable  temps,  pour  soîianle  soli  tournoii 
par  an.  Pour  ce  XXX  s.  Lonmoîs. 

Du  greffe  de  la  prévosté  de  Villien  le  Paalelz  appartecaat  as 
Roy  seul,  et  n'a  esté  pas  aucun  mis  &  pris. 

Des  gros  et  menui  ezploitz  et  amandes  de  ladicle  prévosU  de 
Tilliers  aussi  appartenuot  au  Etoy  seul,  bailllées  à  Claude  Tournier 
pour  lesdits  deux  ans,  poiir  six  livres  dix  sols  lourooia  pu  an. 
Pour  ce  VI I.  X  s.  tournois. 

Ou  rouaige  de  V;  parlisiaot  entre  le  Roy  et  led.  prieur  de  Va- 
reuoes,  baillé  à  Julian  Girard  pour  l'an  ceat  estai,  pour  dix  sols 
tournois,  pour  cecy  pour  la  part  dud.  s',  Vs.  tournois. 

Du  pré  du  Roy  à  Bourbonne  appartenant  aud.  sieur  seul,  baillé 
A  Jean  Barat  le  Jeune  pour  six  ans  commeoçans  and.  jour  de  la 
Hagdrlaioe  M.  V  c.  et  trente  six,  pour  six  lÎTres  lonraois  par  an. 
Pour  cecy,  pour  le  troistesme  Vil.  tournois. 

De  la  tbnillerie  de  Damp  Rèmond  appartenant  au  Roy  seul, 
laquelle  est  en  ruyne  long  temps.  NéaoL 

Somme  UIIl.  Vs.  tonrnoil. 

(Fol.  se.) 

Autre  recepte  de  droit  de  bourgeoisies  et  autre  domaine  mua- 
ble  à  Coiffy  ie  Chaslel,  en  partir,  du  quel  le  Itoif  et  le  prieur  de 
Varennei  partissent. 
,  Des  bourgeoisies  de  Coiffy  le  Chastel,  partissans  entre  le  Roy  et 
led.  prieur  de  Varennes,  quarante  solz  six  deniers  tournois,  an  jour 
sainct  Remy.  Pour  cecy  pour  la  part  dudict  s',  XX  s.  Ili  d.  lonmoif. 

Des  bourgeoisies  de  Uootcharvol,  partissans  comme  dessus,  dix 
sols,  neuf  derniers  Ioarnois  aud.  ter.ne.  Pour  ce  V  s.  IV  d.  ob. 
tournois. 

Des  bourgeoisies  ou  eschielx  de  Coiffy  la  Ville,  partissans  comme 
dessus,  unze  livies  six  solz  qaalre  deniers  tournais.  Pour  ce  CXHI  s. 
Il  d.  touraois. 

Des  bourgeoisies  ou  escbieti  de  Vy,  partissans  comme  dessus. 
dix  livres  cinq  sols  tournois  aux  lUta  deux  termes.  Pour  ce  llll  I. 
IV s.  Vd.  tournois. 
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Dai  bonrgooûiu  utraQgei  '  de  Coiffy  le  Cbastel,  partisMa* 
oomme  cleutu,  hait  soli  tournois  aui  jours  de  Touisaïuctz  et  Pen- 
Ihwosto.  Pour  ce  IllI  t.  touruois. 

Des  bourgeoisies  estrangei  de  Coiffy  I&  Ville,  parLissaus  comme 
dessus,  vingt  six  solz  tournais  susdits  deui  termes.  Pour  ce  XIU  s, 
tanraoîs. 

Des  bourgeoisies  estranges  de  \j,  partissans  comme  dessus, trente 
qaatn  sali  tournois  aiudits  deux  termes.  Pour  ce  XVII  s.  tournois. 

Des  bourgeoisies  estrangas  de  Damp  Rémoad,  partissaas  comme 
dessus,  trente  six  sols  six  deniers  tournais,  susdits  deux  terinas. 
Pour  ce  XVIII  s,  III  d.  tournois. 

Des  gélines  de  CoiSj'  te  Chaste],  parlissaus  comme  decsus,  qua- 
rante gélines  et  demye,  au  jour  sainct  Bemj,  vendues  hait  de- 
niers touruois  chacune.  Poar  ce  XIII  s.  VI  d.  tournois. 

Des  giliues  de  Vy,  parlissaus  comme  dessus,  trente  gélinea  au- 
dit  jour  saint  Rem^,  veudues  audit  prix  de  huit  deniers  tournois 
chacune.  Pour  ce  X  s.  tournois. 

Des  gélines  de  CoiSy  la  Ville,  partissans  comme  deisas,  trente 
quatre  gélines  audit  terme,  vendues  audit  prix  de  huit  deniers 
touruois  cbacuae.  Pour  ce  XI  s.  VQI  d,  tournois. 

Des  gélîues  de  Damp  Rémoud,  partissans  comme  dessus,  vingt 
sept  gélines  et  demje  audit  terme,  vendues  audit  prix  de  huit  de- 
niers tournois  chacune.  Pour  ce  IX  s.  Il  d.  tournois. 

Des  bourgeoisies  de  Villiera  le  Pauteli,  partissans  entre  le  Boj 
•t  les  sieurs  de  Richecourt,  Raiacourt  et  antres,  cent  douze  soli 
tournois  an  jour  de  NoSl.  Pour  cecy  pour  la  part  dudit  s',  LVI  s. 
toamois. 

Des  bourgeoisies  estranges  dndit  Villiers  le  Pauteh,  partissans 
comme  dessus,  trente  solz  neuf  deniers  tournois  audit  terme.  Pour 
ce  XV  s,  IV  d.  tournois. 

Des  bourgeoisies  ou  droit  de  garde  de  Raincourt,  seize  soli 
tournois  au  jour  saint  Remj.  Pour  ce  XVI  s.  tournois. 

Des  bourgeoisies  de  Anfanville,  vingt  trois  solz  six  deniers  tour- 
Dois  audit  terme.  Pour  ce  XXIII  s.  VI  d.  toumuis. 

Des  bourgeoisies  de  Arbecey ,  dix  neuf  bdIz  tournois  audit  terme. 
Ponr  ce  XIX  s.  tournais. 

.  Des  bourgeoisies  de  Bîze,  seize  solz  tournois  audit  terme.  Pour 
M  XVIs.  tournois. 

De  la  taille  des  Raillards,  vingt  soli  tournois  aa  jour  saint  Mar- 
tin d'jirer.  Pour  ce  XX  s.  tournois, 

1.  On  tatead  pat  i  bougeoiiiu  eittaugM  i  lu  Uses  (mj^m  par  Im 
fenaiiDM  qai  avaieDl  dM  propriâtéa  au  lieu  oil  allas  se  perceTaiaal,  mai* 
qui  s';  tisidaieDl  pas.  La  qualification  da  «  {an)a»  *  B'*|ipli>jiiBi(  de  ur^ 
f<mtee  am  patdcnlien  de  celte  eiiégorM, 
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Somme  XXIX I.  XllIIs.  Vmd.  Uinmois. 


(Fol.  3S  et  39.) 


Autres  fiefz  et  aumosnes  à  Coiffy  le  Chastet. 
Au  ehappelUio  de  lachappelle  fondée  au  cbastel  de  CoiG^,  dix 
buit  livres  ciaq  sols  tournois.  Pour  oe  XVIll  I.  V  s.  tournois. 

(Fol.  45.) 

Autres  gaiges  d'officiei's  ordinaires  pour  ta  garde  de  ehasteauai 
et  places  fortes. 

Au  cappitaiue  du  chastel  de  Coifly,  quarante  lifres  tournois. 
Pour  ce  XL  I.  toarnois. 

Au  portier  et  tourier  dudit  chaslel  de  Coif^,  aux  gaiges  de  neuf 
deniers  tournois  par  Jour.  Xin  I.  Xm  s.  IX  d.  tournois. 

A  dix  sergents  fleffiez  dudit  chaste)  de  Coiffy,  à  chacun  dix  livres 
tournois,  oultre  le  grain  dont  est  cy  devant  fait  despenses.  Pour 
ce  Cl.  tournois. 

A  huit  guettes  jurez  d'icelluy  chaste!  de  Coiffy,  aux  gaiges  de 
six  derniers  toamois  à  chacun  d'eulx,  par  jour.  IJCXIII I.  tournois. 
(Fol.  46,  47.) 

Autres  gaiges  ordinaires  pour  garde  d'eaux  el  (oreslz  sur  le 
revenu  d'iceulx,  si  tant  il  peuU  monter. 

Au  mestre  sergent  forestier  des  foreslz  de  Coi%  et  Hantignj  le 
Bof ,  seize  livres  tournois  par  le  Roy  et  le  prieur  de  Varenoes  par 
moictié,  sur  quoy  luy  est  ci  ordonna  quatre  livres  tournois  pour 
partie  du  revena  des  dites  forestz  dont  le  par/aicl  est  cy  après  em- 
ployé. Pourcecy,  IIIII.  tournois. 

A  quatre  sergens  de  Coilfy  et  Bourbonne  aux  gaiges  d'un  denier 
tournois  k  chacun  d'eulx,  par  jour,  qui  est  par  au  VI I.  VIII  d 
tournois,  sur  quoy  leur  est  ordonné  soixante  nng  sols  quatre  de- 
niers tournois  pour  le  parraict  dudit  revenu  desdits  bois,  dont  le 
surplus  est  employé  es  deux  prochains  précédans  articles.  Pour 
ce,  LXls.  lilld.  tournois.  |Fol.  41.) 

(Archives  de  l'Anhe.  Registre  D.  86). 


Compta  du  transport  de  dlveraee  plèoea  de  la  growe  artillerie 
du  château  et  de  la  citadelle  de  Coiffy,  au  ch&tsau  de  Mck 
gent. 

31  anai  lfi37. 

Extraordinaire  de  t'artillerye  pour  l'aanée  finie  le  dernier  jour 
de  décembre,  l'an  mil  cinq  cens  cinquante  sept,  Claude  Pinard, 
trésorier. 

(  Coeffy.  —  Pour  la  voicture  d'un  canon,  une  grande  couUeu- 
vrine,  ijnatre  bastardes  et  six  moyennes  aveques  leur  cordaige 
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daàit  Cùattf  aadit  Nag^sat,  commftnçuit  le  daratar  jour  du  nwû 

d'OQSt. 

t  A  Jacob  Deaprai,  damaunat  A  HaiziArea,  prèa  Coaff^,  at  Guiot 
Barger  demoDraot  A  CheiaoEt,  charpentien,  la  somme  de  oeuf 
livras  cinq  90I7.  toarnois,  k  la  quelle  ils  ont  coarena  «t  marchandé 
pour  descendre  ong  canon  et  une  grande  couileuTrine,  moutéei  de 
leun  affuRti  et  ronaigei,  de  deaaus  la  plate  forme  de  devant  la 
porta  dn  vieil  chuteau  dadit  CoeS/,  et  quatre  bastardes  et  six 
mojenaes,  aussi  montées  de  leurs  affuslz  et  roaaiges,  de  la  cita- 
dalla  dudit  lien,  et  ce  faict  dressé  et  étabtj  les  pontz  desdils  chas- 
teau  et  citadelle,  et  icelles  pièces  rendues  ea  lieu  propre  et  coq- 
venable  pour  les  atelier  hors  d'iceui  chasteau  et  citadelle  pour  les 
mettre  aui  champs  ;  pour  cecy  ladite  somme  de  IX 1.  V  s.  t. 

«  A  Claude  Lalement,  Aulhoine  Lalement  et  Pierre  François, 
charrons,  demeurant  audit  CoeSy,  ta  somme  de  loixaata  toit 
tournois,  poar  le  bois  et  façon  de  deux  gentes  par  eolx  mises  au 
rouaige  d'une  grande  conlleamne,  et  une  gente  à  une  roue  de 
moyenae  dudit  Coeffy  et  pour  la  façoa  de  six  essieolx  A  cauoti,  six 
essleulx  A  i^ode  coullenrrine,  buict  h  bastarde  et  haict  A  moj^niie 
pour  servir  &  Tentour  desditea  pièces  et  autres  pièces  qull  eon* 
Tiendra  mener  aveques  celles  dudit  Coefiy  jusques  audit  Nogint  ; 
pour  ce  ladite  somme  de  LXs.  t. 

■  A  Nloolai  Abigand,  dudit  lieu,  la  somme  de  douM  soll  six 
deniers  tournois  pour  avoir,  le  trotsiesme  dudit  mois  de  leptembr*, 
amenA  le  boys  de  quoy  ont  esU  ttitt  lesdits  eaaieuli,  depoielâ 
forest  prochaine  dudit  Coeffy ,  jusques  audit  lien,  A  cinq  foyalgaa,. 
A  raison  de  deux  solz  six  deniers  pour  voyaige  ;  pour  cy  ladite 
spmme  de  Kll  s.  VI  d.  t.  * 

A  nalgse  des  autre*  articles  du  compte  ; 

A  Nicolas  ^elabarre,  de  Coeffy,  6  livres  de  i  vieil  oing  ■  pour 
graisser  des  pièces  dos  rouaiges,  XYU  s.  t. 

Audit  Delabarre  pour  paiaea  et  vacations  de  la  recherche  des 
charretiers  et  charrons,  XXXIV  e,  t, 

A  lacques  Bemyer,  maréofaal  A  Coeffy,  pour  fourniture  et  am- 
ptol  de  160  livres  de  fer,  Xt  1. 1. 

A  Thomas  Prévost,  pour  30  paires  de  IraiU  délivras  aui  char- 
retiers et  menus  cordages,  XlV  I. 

A  Thomas  Jacob,  charretier  &  Langres,  transport  desdits  oor- 
dagflstCoefiy,  XXs.t. 

A  Goillanme  Fareax,  poar  transport  desdits  oordages  A  Poullly, 
X^i.  t. 

A  lehan  le  Groi,  Nicolas  de  Poisson;  Nicolas  Cornevin,  sel^ents 
au  baillaige  de  Chaumooi,  demeurant  A  Coeffy,  t  assavoir  audits 
Le  Groz  et  Poisson,  A  chacun  cinquante  solz  tournois,  pour  deux 
jours  et  demy,  et  audit  Cornevin  quarante  solz  tournois,  pour  deux 
joars,  qu'ils  ont  vacqué  au  recouvrement  des  cbevauli  levez  en  la 


□igitizedbyGoOglc 


888     '  LA  Pai'WJTt  BOTALS 

prATosté  ds  Coeffj  pour  diflaer  ledit  train  d'ariillerte  prêt  audit 
lien,  >  VU  1. 1. 

A  Jacob  Desprat  et  Gnjot  Barges,  charpentiers,  poar  descendre 
lesclites  pièces  et  les  mettre  hors  da  château  et  de  la  citadelle,  soi- 
Tant  forfait,  IXJ.  Vs.t. 

A  Pancrace  Bichet  et  Denis  Petitot,  de  Poaillf ,  poor  4  lifres  de 
a  vieil  oinçr  *  pour  graisser  un  charriot  sur  lequel  oa  a  chargé  la 
grande  couleavrine,  arrêtée  par  saite  de  la  rupture  d'un  charriot, 
Xs.  t. 

A  Nicolas  Baudinet,  Uooorin  RiTiëra,  François  Errart  et  quatre 
autre*  de  Coefff  qui  ont  suivi  ledit  train  et  aidé  k  démonter  la 
grande  et  la  moj'enoe  cauleuTrioe,  XXX  s.  t. 

A  Pierre  Gajot  et  Albert  Joffroy,  pour  fourniture  de  deux  ton- 
neaui.  Xls.  VId.  U 

A  Pbilippes  Barrel,  maréchal  à  Ponillj,  pour  démontage  des 
affUts  et  rouage  du  canon  dont  une  roue  s'était  rompue,  et  en  aroir 
retiré  (  la  ferraie  •,  Vis.  t. 

A  Jehan  de  Bochefort,  de  Bainconnières,  conducteur  du  chu- 
roi,  VI.  t. 

A  Estieone  Bernard,  maréchal  de  Boorbonne,  qui  a  suivi  le  train 
d'artillerie  et  aidé,  XXXyi  s.  Vm  d.  t. 

A  Thomas  Prévost,  pour  voyage  fait  d'Andelot  à  Langres,  pour 
faire  faire  les  traits  et  cordages  ci-deasus,  et  les  avoir  amené*  par 
charroi  de  Langres  «-à  Coeffj  qoi  en  est  distant  de  six  lieues  ■ 
pour  ledit  traia  d'artillerie,  IV 1. 1. 

Total  LXXXI I.  XVn  s.  VIII  d.  t. 

(Bibl.  aat,,  m».,  anâen  fonds  français,  n«  4949,  pïrebenùii, 
fol.  18  ft  U.) 

Prooto-Têrbal  da  l'élMtlon,  par  l'aMemblé»  géDAnOo  dee  hm- 
bltantt  de  CoU^-Ie- Château,  de  denx  députée  ohaiféa  dm 
porter,  &  faaaamblée  du  bailliage  de  LaxtgTM.  le  oabler  des 
doléanoea,  idaiutea  et  i«moiitranMe  deadlta  habitante,  et  de 
lea  repréceater,  au  ttesoin,  prèa  de  ladite  aaaemUée,  à  l'oo- 
oaaloii  da  la  ooDTooation  proolnlne  dea  Etata-Oéoéiaux. 

14  nun  1789. 
Ce  jùardhu7,  quatorze  mars,  mil  sept  cent  quatre  vingt  oeuf,  ou 
l'assemblée  générale  des  habitans  de  Coiffy-le-ChAteau,  convoqués 
au  soD  de  la  cloche,  i  la  manière  accoutumée,  par  le  s'  Jean 
Pierre  Bologne,  syndic  monicipal  de  ladite  cammanauté,  heure  de 
denx  de  relevée,  eo  la  chambre  du  couseil  de  l'auditoire  royal  de 
Coitfy,  et  par  devant  nous,  Harie-Joseph-Gabriel  Chevillé  de 
Champigny,  couseiller  du  Roy,  président  prévdt  de  la  prévôté 
royalle  de  Coiffy,  assisté  de  H.  Edme  Carbillet,  greffier  eu  chef 
audit  siège,  sont  comparus  H.  Jeau  Bouvier,  proooreur  du  Roy, 
Nicolas  Btchard,  Hubert  Bouvier,  etc.,  etc..  'suit  la  liste  des  habi- 
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Unts  présents).,,  tous  Français  et  aataraliaés,  Agés  de  vingt  cinq 
ans  et  au  dessas,  compris  dans  les  rôles  des  imposilions,  habttans 
dudit  Coiffy-ie-Cbaieau,  composé  de  deux  cent  soixante  feux;  las 
quels  pour  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majesté,  portées  par  ses  lettres 
dounées  à  Versailles,  le  vingt  janvier,  mil  sept  cent  quatre  vingt 
nenf,  pour  la  convocation  et  tenue  des  Etats-Géaér&ni  de  ce 
royaume,  et  satisf&ire  aux  dispositions  du  règlement  j  annexé, 
ainsi  que  de  l'ordonnance  de  M,  le  lieutenant  générai:  au  bailliage 
de  Langres,  dont  ils  nous  ont  déclaré  avoir  une  parfaite  ce n nais- 
sance, tant  à  la  lecture  qui  vient  de  leur  être  faitte,  qne  par  la 
lecture  et  publication  cy  devant  faitte  au  prosne  de  la  meue 
paroissiale  de  Coiffy-le-Ch&teau,  le  dimanche  hnit  da  présent  mois, 
et  par  la  lecture  et  affiche  pareillement  faites  le  .-néme  jour  à  l'i»- 
sne  de  la  dilte  messe  de  paraisse,  au  devant  de  la  porte  princi- 
palle  de  l'église  dadit  lieu,  nous  ont  déclara  qu'ils  ailloieut  d'abord 
s'occuper  de  la  rédaction  de  leur  cahier  de  doléances,  plaintes  et 
remontrances  ;  et,  en  effet,  y  ayant  vaqué,  ils  noos  ont  représenté 
ledit  cahier  qui  a  été  signé  par  ceux  des  habitants  qui  savent 
signer  et  par  nous,  après  l'avoir  cotlé  par  première  et  dernière 
page,  paraphé,  ne  varietur,  au  bas  d'icelle,  lesdits  habitans, 
après  avoir  mûrement  délibéré  sur  le  choix  des  députés  qu'ils  sont 
tenos  de  nommer,  en  conformité  des  dittes  lettres  du  Roy  et 
règlement  y  annexé,  et  les  voix  ayant  été  par  nous  recnaillies  en  la 
manière  accoutumée,  la  pluralité  des  suffrages  s'est  réunie  en 
faveur  des  sieurs  Jean-Pierre  Bologne,  syndic  municipal  (le 
nom  du  deuxième  éfn  n'est  pas  indiqué),  qui  présents  ont  volon- 
tairement accepté  ladite  commission  et  promis  de  s'en  acquitter 
Rdeltement  en  lenr  âme  et  conscience. 

Ladite  Domination  des  députés  aînsy  faitte,  lesdits  habitans  ont, 
en  notre  présence,  remis  aux  dits  sieurs,  leurs  députés,  ledit  catiier, 
afin  de  le  porter  è  l'assemblée  qui  se  tiendra  le  dii-sept  mars,  pré- 
sent mois,  devant  M.  le  lieutenant  général  au  bailliage  royal  de 
Laogres,  et  leur  ont  donné,  par  ces  présentes,  tous  pouvoirs  néces- 
saires, a  l'effet  de  les  représenter  en  ladite  assemblée  pour  toutes 
opérations  prescritte*  par  l'ordonnance  susdite  de  moodit  sieur  le 
lieutenant  général,  comme  aussy  de  donner  pouvoirs  généraux  et 
sufflsans  de  proposer,  remoQtrer,  aviser  et  consentir  tout  ce  qui 
peut  concerner  le  bien  de  l'Etat,  la  réforme  des  abus,  l'établis- 
sement d'un  ordre  fixe  et  durable  dans  toutes  les  parties  de  l'ad- 
ministration, la  pTospétité  généralle  du  royaume  et  le  bien  de 
tous  et  un  chacun  des  sujets  de  Sa  H^esté. 

Et  de  leurs  parts,  lesdits  députés  se  sont  présentement  chargés 
do  cahier  des  doléances  de  laditte  communauté  de  Coiffy-le-Cha- 
teau,  et  ont  promis  de  le  porter  a  laditte  assemblée  et  de  se  coa- 
former  à  tout  ce  qu'il  e^t  prescrit  et  ordonné  par  lesditle  lettres 
du  Roy,  règlement  y  annexé,  et  ordonnance  sasdattèe. 

Desquelles  nominations  de  députés,  remise  de  cahier,  pouvoirs 
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et  déolftntiot»,  nous  avoui  à  tous  1m  insditt  comparu»  donné 
acte,  al  arotu  signé,  avec  eaux  dasdiU  hobiUai  qui  atTent  Ngaar, 
et  avec  ludita  ddpatéi,  notre  préMot  procè>-T«rbal,  aioii  qne  la 
duplicata  que  doqi  aTone  présentement  remis  auxdiU  dépntA* 
pour  coailàur  leurs  pouvoirs.  Copie  de«  préientei  dépotée  aux 
archivas  de  ladite  communauté  de  Coiff^-le-ChAteau,  les  au,  jour 
et  mois  tntdits.  —  Suivent  las  signatures  parmi  lesquelles  flguraot 
les  suivantes  :  Guillaume,  le  comte  de  Barres,  Jacotin,  Ricbard, 
Carbiilet,  Chevillé  de  Champigaj,  Bonvier,  Deleaxe,  Lalance, 
fiigot,  etc.,  etc.. 

(Archives  communale*  d*   Coiffr-le-Haut,  cahier  des  délibé- 
rations.) 

A.  BoHVALLn. 
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H.  £■!!.■  JoLrsois.  ~  Champenois  de  naissance  et  de  cœur,  c«l 
drudit  at  actif  historien  est  mort  celte  année  &  Atbi,  dans  sa  82* 
aanée.  U  était  depuis  quelques  années  archiviste  honoraire  do 
Tarn,  après  avoir  longtemps  occupa  &  Albi,  avec  autant  de  i61a 
qoe  de  savoir,  le  poste  d'archiviste  départemsatal.  Son  encus- 
seur,  M.  Ch.  Portai,  a  consacré  i  sa  mémoire  an  Bulletin  spécial 
qne  la  Société  des  Sciences,  Arta  et  Belles-Lettres  du  département 
du  Tarn  a  publié  comme  un  témoignage  suprâme  d'estime  et  de 
regrets. 

Ce  qui  nous  tntérease  pins  particnlièrement  dans  la  carrière  de 
H.  Emile  Jolibob,  c'est  son  origine  et  la  valeur  des  servioei  qu'il 
rendit  en  Champagne,  soit  à  Cbaumont,  son  bercaan,  soit  a 
Rethel,  ob  il  professa  quelques  années.  Tous  cas  souvauirt  sont 
consignés  avec  une  grande  précision  dans  la  notice  bio -bibliogra- 
phique que  vient  de  nous  donner  M.  Cavaaiol  dans  les  Annaltt  dt 
iaSociélé  d'Uisioirt,  d'Archéologie  el  des  Beaux-ArU  de  Chau- 
mont,  fascicule  in-4*,  1894,  p.  55-6t,  avec  un  portrait  de  mime 
format.  Nous  pouvons  renvoyer  à  cette  âtude  dont  les  détails,  au 
fond  comme  dans  la  forme,  sont  pleins  d'intérêt  pour  la  biogra- 
phie champenoise  en  général  et  pour  l'histoire  de  la  Haute-Uarae 
en  particulier. 

Bornons-nous  à  dter,  d'après  elle,  les  élapei  de  la  lie  de 
H.  Emile  Jolihois  dans  notre  province.  Né  en  1813  à  Cbaumont, 
déjà  archiviste  de  cette  ville,  U.  Villemain  le  St  nommer,  en 
1839,  professeur  au  Collège  de  Bethel,  où  il  resta  quatre  ans.  Il 
classa  les  archives  communales  et  écrivit  l'histoire  de  la  ville,  en 
méritant  les  éloges  du  Comité  des  Travaux  historiques  et  do 
l'Académie  de  Reims.  Professeur  k  Sedan  en  1813,  k  Tours  en 
1844,  à  Calmar  an  4849,  il  fut  mêlé  quelque  temps  aloi'i  aux  luttes 
politiques,  et  retrouva  plus  tard  dans  le  Tara  le  repoa  et  la  sécurité 
avec  le  plein  couronnement  de  sa  carrière  d'hiitorien. 

H.J. 


Nouï  apprenons  avec  regret  la  mort  d'un  agriculteur  distingué, 
H.  Fagol  père,  ancien  député  des  Ardennes,  enlevé  par  une  longue 
et  cruelle  maladie. 

né  le  1"  janvier  1831,  H.  Fagot  fut  un  agriculteur  de  mérite.  Sa 
parole,  en  matière  de  choses  agricoles,  faisait  autorité,  il  était 
d'ailleurs  membre  dn  Conseil  supérieur  de  l'agriculture.  Nom- 
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brsitses  lODt  les  midullea  qa'il  obtint  aux  divers  concoim  rAgio- 
nanz  agricoles. 

Au  concours  de  ChsTleTÏHe  (1S7S),  il  fut  lauréat  du  «  prix  cul- 
tnral  des  propriétaires  >.  Il  &t  partie  de  presqae  tous  tes  jurys 
sgricolas  Àrdenaais. 

CoDseiller  d'arroadissament  pour  la  caaton  d'Oroout  de  iSTi  fc 
1886,  H.  Fagot  se  présentait  II  la  députalion  en  1886,  au  scrutin 
de  liste. 

Il  fut  élu  —  BTsc  la  liste  eoUére,  —  an  scrutin  de  ballottagu  par 
31 ,730  voii  ;  A  la  fin  de  la  législature,  se  seataot  déjà  frappé  par 
tes  premières  atteintes  du  mal  cruel  qui  devait  remporter, 
H.  Fagot  ne  se  représentait  ptus^ 

M.  Fagot  était  le  beau-pére  dè^U.  Tonrnîer,  préfet  de  l'Aube, 
qui  avait  épousé  sa  fille  en  premières  noces. 


Le  samedi  13  octobre,  &  Livry-sar-VesIe  (Karne],  une  touchante 
cérémonie  funèbre  réunissait  toute  la  population  de  la  paroisse. 
Elle  était  présidée  par  H.  le  doyen  de  Snippes  entouré  de  MM.  les 
ehanOines  Oury,  de  La  Cbeppa,  et  Caquot,  de  Soaain,  de  H.  le  curé 
de  SouuD,  de  M.  le  curé  de  Villers-Harmery  et  des  prêtres  du  can- 
ton. On  rendait  les  derniers  honneurs  A  U.  l'abbé  Louis-Angnste- 
Zacharie  Gérard,  décédé  curé  de  Livrj,  après  buit  mois  d'infir- 
mité, dans  sa  83*  année.  Originaire  de  Chevraji  au  diocèse  de 
Trojes,  il  vint  faire  ses  études  théologiqnes  au  Grand  Séminaire  de 
Ch&loos.  Après  son  ordioatian  eu  1839,  il  ezer^  le  saint  miniitére 
pendant  quatre  années  successivement  dans  la  paroisie  de  Souain 
et  dans  celle  du  Ueiitiercelin,  ob  l'on  a  conservé  de  son  puiage 
on  sourenir  respectueux  et  cordial. 

En  16t7,  il  fut  appelé  à  Livry  dont  il  demeura  le  pasteur  chari- 
table et  dévoué  pendant  quarante-sept  ans.  A  son  arrivée  dans 
cette  paroisse,  il  était  chargé  de  deux  annexes,  Hoormelon-le-Petil, 
qu'il  garda  jnsqu'A  la  création  du  Camp,  en  1857,  et  Lonver^, 
dont  il  dut  résigner  le  service  il  y  a  environ  trois  ans. 

Il  faudrait  un  long  discours  pour  signaler  ce  qu'il  apporta  de 
itle  et  de  vertu  dans  l'accomplissement  de  son  miniatère  ;  maie 
son  humilité  chrétienne  s'est  opposée  à  ce  qu'il  en  fût  prononcé 
a  ses  obsèques. 

Il  ne  visait  qu'an  grand  but  de  l'homme  ici-bas,  la  gloire  de 
Dieu  et  son  salut,  et  on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  fut  l'homme  d« 
son  devoir  et  de  son  ministère.  Une  foi  vive  présidait  à  la  direc- 
tion et  aux  aoles  de  toute  sa  vie.  L'ordre  méticuleux  qu'il  mettait 
aux  moindres  détails  et  surtout  à  l'accomplissement  ponctuel  de 
ses  obligations  sacerdotales,  soit  publiques,  soit  privées,  révélait 
en  lui  cette  science  pratique  dont  s'honorait  saint  Paul  :  f  Je  vis 
dan»  la  foi  du  Fils  de  Dieu.  >  Et  il  eût  voulu  la  c 
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Hiit«m«nt  à  ceux  dont  il  éUît  le  paatear,  maïs  à  tons  cenx  qu'il 
roDRontrait,  Les  sentaDces  et  lei  réflexions  doDt  il  dtait  coatuinier 
QD  touU  occDrraace  ea  readeot  témoignage.  Il  ne  connaissait 
poiot  ces  demi-mesures  et  les  compromis  qui,  en  ae  proposant 
d'adoucir  à  l'excès  ia  séiérité  des  principes,  n'aboutissent  presque 
toujours  qu'A  en  diminuer  l'autorité  et  la  vertu. 

Pour  observer  le  conseil  évangâlique  ;  «  Faites-vous  des  amis 
par  vos  aumônes  et  vos  bonnes  œuvres,  afin  qu'A  votre  heure  der- 
nière TOUS  troDvlei  ouvert  devaat  vous,  par  leur  iaflDeDi<«  et  leur 
mérite,  le  glorieui  séjour  de  l'immortalité  >,  il  s'était  dénanti  de 
ce  dont  il  pouvait  disposer  et  n'avait  réservé  que  l'indispensable  à 
son  entretien  courant.  Aussi  peut-on  dire  qo'il  a  fortement  trempé 
la  génération  au  milieu  de  laquelle  il  a  vécu  dans  le  bain  spiritnel 
de  la  foi  et  qu'elle  en  conserve  l'empreinte.  La  nombreuse  et  sym- 
patique  assistance  qui  se  pressait  è  ses  funérailles  fut  pour  lui 
l'oraison  funèbre  la  plus  élogieuse  et  la  plus  vraie.  A  l'avance 
sa  raison,  son  cœur  et  sa  modestie  s'en  contentaieut. 

A  ses  fidèles  paroissiens  de  Livry,  s'étaient  jointes  des  déléga- 
tions de  la  parois.-e  de  Mourmelon-le-Petit  et  de  l'annexe  de  Lou- 
verc;.  On  j  remarquait  nolaniment  HM.  les  maires  de  ces  troii 
eommnaes;  le  Conseil  de  fabriqne  et  le  Conseil  municipal  tout 
entier  accompagnaient  le  corps  et  prirent  place  dans  le  ohcenr. 

Les  cordons  du  poflle  étaient  tenus  par  Hï.  le  président  de  la 
fabriqne,  le  maire  et  l'adjoint  de  Livry,  et  le  maire  dé  Lonvercy. 
Le  deuil  était  conduit  par  HH.  les  curés  de  Bouj  et  de  Buss;. 

Obligé  par  respect  pour  la  volonté  formelle  du  défunt  de  passer 
sous  silence  es  qui  avait  trait  à  sa  vie,  M.  le  doyen  de  Sulppes  pot 
dire  quelle  place  d'hooneur,  d'atilité  et  d'importance  providau- 
lietle  le  prêtre  tenait  dans  la  société  vis-à<vis  des  individus,  des 
famille}  et  des  Etats. 

Quoi  que  pensent  les  pbilosophes,  disent  les  savants,  fassent  les 
politiques,  le  prêtre  est  et  reste  l'éducaleur-né  de  l'enfance,  le 
conseiller  de  la  jeunesse  et  de  V&ge  mûr,  l'ami  du  pauvre^  la 
consolateur  du  vieillard  et  de  l'affligé,  le  prataelenr  de  l'opprimé, 
le  défenseur  et  le  restanrateur  de  la  vie  morale. 

Ce  qua  Tertnllien  disait  aux  païens,  au  u*  siècle  de  l'Eglise  chré- 
tienne, est  vrai  de  nos  jours  et  aura  son  applicalionjusqu'ani  der- 
niers jours  du  monde:  n  Si  nous  disparaissions  du  milieu  devons, 
nous  y  laisserions  un  vide  que  rien  ne  pourrait  combler,  le  prin- 
cipe vital  de  l'ordre  serait  profondément  atteint  et  il  en  résulterait 
un  commencement  de  ruine  morale  et  sociale.  »  L'orateur  loue  les 
paroissiens  de  l'avoir  compris  et  les  engage  k  conserver  pieuse- 
ment le  souvenir  de  ce  que  leur  posleor  dévoué  et  vénéré  a  fait 
pour  eux  pendant  sa  longue  carrière  sacerdotale.  Pour  rendre  ce 
souvenir  pratique  et  utile,  il  leur  appartenait  de  le  traduire  par 
dea  prières  aa  Seigneur  A  l'intention  de  l'Ame  qui  n'avait  cessé  nn 
senl  jour,  pendant  47  ans,  de  solliciter  tes  gr&cas  et  les  bénédictions 
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de  Di«B,  en  favear  det  pBTOiHieiii  bieD-uméa  dont  il  dénniH  si 
ardemment  la  aaactification  et  le  salaU 

laterprëte  de  la  recoonaisaaDce  et  de  la  sympathie  de  tonte  11 
paroisse,  le  Cousait  muoicipal,  par  aoe  atteotion  délicate,  arail 
réaerré  aui  restes  vénérés  de  son  vieux  cnré,  la  place  qu'il  avait 
aonhaitée  au  pied  du  Calvaire. 

•  Au  retour  du  cinietiëre,  t'assistaoee  se  Ht  on  devoir  de  prendra 
part  à  l'installation  de  H.  l'abbé  Villalo,  précédemment  vicaira  de 
la.  paroisse.  Le  ministëra  du  nonvean  cnré  s'iaaugurait  ainsi  sons 
les  meilleurs  aaspices. 

Après  le  repas  tradilioDiiel,  les  invités  se  rendirent  spontané* 
ment  &  l'égtise  pour  ;  dire  le  De  Profatidis  en  faveur  du  vénéré 
défunt.  Son  flme  dut  tressaillir  de  joie  aux  sonhaits  de  sjmpalHe 
et  de  concorde  qui  sVchangèrent  au  seail  de  l'église  entre  les 
représentants  de  l'aulorilé  ecclésiastique  et  municipale. 

Honneur  anx  paroissiens  qui  ont  si  bien  compris  en  celte  cir- 
constance la  recommandation  du  Sauveur  :  Faites  le  bien  sans 
ostentation,  mais  avec  une  franche  simplicité  qui  apprenne  des 
antres  k  procurer  la  gloire  de  Diea  en  pratiquant  les  vertus 
sociales  et  chrétiennes.  (Journal  de  la  Uame.) 


On  annonce  la  mort  de  M.  Ernest  Coulant,  notaire,  suppléant 
de  la  justice  de  paix  du  canton  de  Fére- Champenoise,  décédé  k 
Fère-Chantipe noise,  le  mardi  16  octobre  tS94,  dans  sa  cinquan- 
tième année. 

H.  Coûtant,  qui  était  depuis  plus  de  dix  ans  notaire  dans  celte 
*iUe,  jouissait  de  l'estime  générale. 


Noms  avons  le  regret  d'enregistrer  la  mort  d'un  de  nos  plas^sjm- 
palhiqoes  compatriotes  rémois,  U.  Honion  atné,  décédé)>ubitemeut, 
!•  18  netobre  dernier,  à  Cbàteao-Tfaierr;,  loin  de  loua  les  sieae. 

M.  Pierra-Jules  Boulon  a  dirigé  dorant  de  longues  aonéea, 
«voc  ose  honorabilité  qui  ne  sera  paa  le  ni<»ndre  héritage  de  ses 
enfanta,  dm  maison  de  commeKS  importante  dans  U  me  de* 
Tapisnert. 

Adjoint  as  naire  de  Reims  de  1874  k  1875,  puis  préàdent  de  la 
Soeiilé  anonjme  rémoise  poar  le  développement  de  l'enaeigna- 
nent  primaîra  ehrétien,  il  fut  également  préndent  dn  Syndicat 
mixte  chrétien  des  arts  et  métiers  du  bAtiment,  trésorier  dn 
Conseil  de  Fabrique  de  Saint- Jacques,  trésorier  dn  Comité 
d'entretien  des  écoles  cfaréliennes  libres  de  Reims,  seerétair*  da 
GiKDité  Hbre  de  charité,  administratenr  de  la  Cstisse  d'épargne,  ete. 

TootM  ces  fonctions^  remplies  avec  le  dévonament,  Is  ponc- 
tnaKté,  fiatellîgence  et  la  modestie  que  eftacnn  sait,  nontrent, 
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utile  et  boa  que  perd  la  cité  rémoise. 


Nous  empruDloDs  à  VJoenir  d'Eperaaf ,  la  biographie  de  la  1res 
regrettée  H"  Bdonrd  Perrier,  dicédée  i  Reims,  le  Si  octobre 
dernier  i 

H''*  P«prïw  était  •Itiéa  »ai  plu*  gtiadat  «t  •as  plus  booanbln  Tseiillee 
de  notn  réfioa. 

Nf«  m  JaDvisr  (SIS,  filla  de  Lonis- Âmf dé»,  Tii-omla  d'ÂTConu,  st  dn 
Bwui^tU  d»  Ltngloi»  de  Brouabj,  d'ona  tscieBiM  fiioiUa  de  Piwrdie, 
•11b  avùl  époDBJ,  an  1812,  M.  Bdooard  Peniar,  bisn  coaaa  t  Bparnaj. 

La  acBur  da  U-<  Perriar  iVtait  uaia,  aa  1839,  in  eomta  d«  HtlgrM,  para 
du  oonlra-amiral  du  mSuie  nom.  qui  fut  th«f  d'ét>^maJOT  da  l'aBinl 
CDotbtt,  pandtnt  la  uémarabl*  Mmpagae  d»  Cbim  at  dont  IVlog»  a'«M 
phw  i  [«ire. 

BlU  avut  ea  la  Joia  da  mariar  ■••  éaas  oaraai,  tas  fièrta  do  ««aln- 
■mital,  aoK  dmi  tllaa  alniaa  da  U.  le  eonte  Psnl  ChaadM  da  Brialltaa,  i 
la  familts  duquel  ruoiiuiaal  deputi  bDgtanp*  Hji  la».  Urne  da  la  plu 
aSectueusa  amllU. 

Avao  an  rtre  divouemaot  at  as*  Undraas»  Trùmaot  nutarnalla,  alla  •Tiit 
Mrvi  da  min  i  la  oiAo,  lMba!le  d*  FooeaBlI,  dtv^DiM  plus  tard  ■•  balla- 
MBOT  par  aon  mariage  contracté  aTec  la  nBOmla  d'Aleanei. 

ToDS  eaux  qui  ont  oonaa  on  approeU  M*»  Perriar,  aavent  comUan  grand 
était  U  charme  de  son  caractère.  BiaDveilIaDte,  prodigne  da  déruaaoïant  i 
l'égard  de  Ma  amis,  elle  incarnait  viiilablemeot  U  TÎallleBaa  tMpecLabla  et 
boooréa  de  loiia. 

Uaa  aatra  qualité  la  racommindait  égalasMnl  an  napaet  euniSM  t  la 
nooaaaiaaanea,  aa  cbariid  :  alla  élaii  mb*  lieailaat  la  foilaBa  qna  OiM  lai 
■Tait  départie  aarralt  JoaiaaUanant  i  aaaiagw  laa  aiatiM  les  pla«  née^s- 
sUaasaa. 

BU*  apportait  à  loatea  la»  iBUTres  aatbollqaes  d*  thuiti  at  d*  palroDaga 
U  conooara  la  plua  dérooé. 

Nous  préaentoDs  à  sa  famille  éplorëe  nos  pins  sincèros  «ompli- 
meola  de  condoléances.  La  caop  qui  ia  Rrappa  est  bien  omel,  mais 
la  foi  qni  est  au  fond  de  tous  les  coara  des  membrei  de  cette 
belle  famille  les  aidera  à  supporter  l'amerlnrae  d'ane  semblable 
douleur. 


On  annooee  la  mort  do  H.  l'abbé  Gami«,  curé-dojen  da  Luii- 
goj,  l'an  des  membrat  les  plus  distingués  et  les  plus  énidîls  de  la 
Société  académique  de  l'Aube,  décédé  le  14  noTenabN. 

Les  obsèques  ont  eu  lieu  te  IS  aoTembre,  i  10  heures  et  demie 
très  précises,  en  l'église  Saint-Rem;,  à  Troyes. 
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La  Catkidratt  d«  Reinu.  —  Biiîoira  tl  monagraphit  pricidi»  <tua  aperçu 
tw  la  formation  «i  U  iévtloppemeM  du  tiyit  ogival,  sa  tevlpture,  tt* 
vitraux,  par  Ai-phonsb  Oob»t,  •rehilaeu  i  RBimi,  bi'Uùréat  de  la 
SocUM  MDirala  da>  Archilaclei  TraiiCBU.  —  Parii,  May  tt  MotleroM  : 
RtUm,  F.  Michawl,  1891.  U-fciUa  de  8S  ptgai  avec  Egare»,  «olvle»  de 
SEivi  planchet  gravées.  —  Piii  :  30  fr.  Ouvrage  tiré  i  !00  eieaplilm. 

11  a  fallu  à  rboQocable  archilecle,  aulenr  de  cet  ou?rBge,  aiw 
grande  dose  d'aclivité  pool  rëuair  au  lexle  qu'il  composait  la 
magnifique  saite  des  bois  daasinës  par  Viollet-le-Dnc  et  des 
planches  gravées  par  Rihault  et  Sulpis,  HugueneL,  Guillatiinot  et 
autres,  dans  l'ouvrage  aujourd'hui  si  rare  de  Gailhabaud.  L'en- 
semble  devient  aujourd'hui  accessible  A  toos  les  admirateurs  de 
la  Cathédrale  de  Heims, 

Nous  n'avoQs  pas  A  faire  connaître  les  travaui  déjà  mis  au  jour 
par  H.  Alphonse  Gosset,  travaux  qui  sont  connus  surtout  en  ce  qui 
concerne  la  construction  des  théâtres  et  l'étude  des  coupoles  ani 
Ages  successifs  de  l'architectare  en  Orient  et  eu  Occident.  Bor- 

.  Dons-nooB  à  constater  que  le  merveilleux  monument,  qui  est  la 
grande  gloire  de  sa  ville  natale,  est  venu  le  aédaire  à  son  tour  et 
l'amener  à  en  donner  une  description  beaucoup  plus  somptueuse- 
ment illustrée  que  n'avait  pu  la  réaliser  aucun  de  ses  devanciers.  Ed 
tgoutant  à  l'œuvre  de  ces  dernier;,  UH.  Tarbé,  Gailhabaud,  Cerf, 
Tourneur  et  Gonse,  une  part  de  recherches  et  d'appréciationi  origi- 
nales, il  a  condensé  et  résumé  l«urs  efforts  eo  rendant  hommage 
à  leur  latent.  Une  bibliographie  permet  d'ailleurs  de  recourir  à 
toutes  les  sources  et  à  toutes  les  découvertes  antérieures. 
Félicitons  l'auteur  de  la  réussite  de  sa  publication  au  nom  de 

.  l'art  et  de  l'histoire  monnmealale,  comme  an  nom  de  tous  les 
architectes  présents  et  futurs,  H.  J. 


ffilloirs  da  tlmprimerie  à  ChAltnu-lur-ltan».  Noliett  biographique»  M 
biUiographiquei  imr  Isi  imprimturi,  librairM,  relfwri  *t  bUiograpJui 
■  {lt88-lS9i),  OMC  marq%Mt  lopo^apAiçwM  si  illMiraliou,  par  Aatoia 
Lboti,  aneien  emplajé  i  la  Bihliolhequa  de  la  ville  de  Cblloni  sur- 
Ustne,  membre  de*  Acadtmiea  de  CbaloDi,  K«imi,  Vilt;  at  Trojes. 
—  CAil«M-iur-lfanis,  ilarlin  frèrat,  tmpriuuwrt-idltaiàrt,  Perif, 
A.  Clawlin,  hbrain,  1894.  In-B*  de  xii-ï36  pagM,  avec  da  Dombraax 
boi*  daas  le  texte  at  onie  plancbea.  Tir*  i  110  exemplairea.  —  Prix  : 
10  fr. 

Oe  tous  cAtés,  la  cnrlodlé  littéraire  est  en  éveil  sur  l'apparition 
de    l'imprimerie    dans    nos    différentes    villes,    À   mesure    qua 
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M.  CUudin  pablia  ses  recherches  sur  les  premiers  typographes 
proriDciam,  les  Arudits  découvreal  ft  t'enTÎ  les  œiiTres  si  coneasea 
et  si  rares  sorties  de  leurs  presses.  A  Troues,  à  Luigrea,  à  Heims, 
on  7  travaille.  Voici  qa'&  Chaions  l'itutear  de  la  Biographie  ehâ' 
loanaiie  qobs  donoe  l'Histoire  de  l'imprimerie  dans  l'&nclenne 
capitale  de  la  province  de  Champagne. 

Cette  histoire  se  préseola  &  nous  sous  une  forme  digne  de  son 
pané  quatre  fois  séculaire,  en  on  volume  in-4>  tiré  avec  soin  et 
illostrè  de  tons  les  bois  recueillis  dans  les  ateliers  typographiques 
de  la  ville.  On  y  retrouve  ainsi  les  marques  des  imprimeurs  et  les 
armes  des  înteadants  et  des  évfiques  de  Ch&Ions,  les  eo-tè le,  lettrines, 
culs-de-lampe,  vignettes  diverses  tour  à  tour  employées  depuis  le 
xn*  siècle.  Onie  planches,  quelques-unes  en  couleur  on  gravées, 
des  frontispices,  affiches,  placards,  etc.,  rehaussent  encore  cette 
illustration. 

Voil&  pour  le  dehors.  Quant  au  fond  de  l'ooTrage,  le  lecteur 
attentif  y  trouvera  de  substantielles  notices  sur  les  imprimeurs  al 
les  libraires  d'après  les  minutes  de  l'étal-civil  et  des  notaires,  en 
même  temps  qoe  la  liste  chronologique  de  leurs  notables  publica- 
tions. Il  s'y  est  amassé  des  détails  généalogiques  que  l'on  ne 
trouvera  que  Ik,  et  dont  la  découverte  a  coûté  bien  des  veilles  et 
des  démarches.  L'Avant- propos  est  signé  par  H.  Armand  Bonr- 
geois.  One  table  alphabétique  de  noms  termine  l'œuvre,  et 
permet  d'embrasser  d'un  coup  d'œil  les  typographes  cbâlonnais 
du  temps  des  incunables,  comme  ceux  des  siècles  classiques  et  des 
époques  pins  rappi'ochées  de  noua.  H.  J. 


Pricit  tv»t  kiiloir*  ds  la  tiiU«  •(  du  payt  àe  Mouton  (AHennei).  p«r 
U.  N.  QorrmT,  Agrégé  de  rUaiTBnitf.  —  drcts-iur-iNte,  Uon 
fV^BWnl.  1SÏ4.  Qt.  in-S*  da  396  pagu,  ivec  f>c-iimilé«  ât  mouMiai, 
p.  265-83.  (Bibsit  da  ta  Btvut  d»  Champagne.  1391.) 

Cet  ouvrage  a  été  successhement  couronné  au  concours  de 
l'Académie  de  Reims,  en  1890,  et  publié  dans  la  Revue  de  Cham- 
pagne et  de  Brie,  en  1S81.  U  est  donc  bien  connu  des  émdîts 
champenois  dans  ses  différentes  parties,  mais  noua  sommes 
heureux  de  le  présenter  mis  au  jour  dans  son  ensemble  et 
accompagné  des  pièces  jnsUHcatives  qui  en  forment  l'appendice. 
Hous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  les  qualités  du  mémoire  sous 
le  rapport  de  l'étendue  et  de  l'eiposiLion,  car  elles  ont  été  louées 
par  le  rapporteur  de  la  Commission  de  TAcadémie  de  Reims.  Tons 
les  lecteurs  en  profiteront.  Un  seul  regret  à  exprimer,  c'est  qae  la 
table  des  matières  du  volume  ne  soit  pas  snivie  d'une  table  alpha- 
bétique des  noms,  qui  simpliâerait  les  recherches  des  travailleurs 
toujours  pressés.  H.  I. 
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Hemm  Jâoutv  —  Prmttqut  lat  vwhw  pour  lowi  Im  flwli  d«  ('«Mé*,  fW 
Jsan  ItailUftr,  marchand  bo»rgeoit  d»  Rtimt.  1011-1684  [Rriaw,  h*!* 
ds  32  p.  Bilrail  dn  t.  XCIV  dM  Travaux  dt  rÀcadénti»  4t  /tatmi). 

H.  Henri  JadArb»  l'Mitear  des  Mémtnra  d»  Jean  Maillefer, 
n'sv&it  pmhVii  <fae  )a  partis  kistoriqm  dm  manuscrit  antofrraphê 
conservé  à  la  bibliolhëqae  de  Renns;  il  noas  donne  aojeurA'kn 
quelques  autres  frag'ments  d'nn  recneit  qni  n'a  pai  moini  de  deux 
cent  soiiante-quinze  feuilteti  in-folio.  H,  Jadwt,  «prèa  avoir,  «n - 
un  préambule  aussi  bien  pensé  qa«  bien  écrit,  ^>préeîé  U  vahor 
morale  des  Mimoirtt  du  boargeois  et  insisté  Mr  <  ta  painaooe 
inépuisable  du  sentiment  religieux  pour  la  pratique  da  tnee  », 
donne  douze  extraits  du  roanoicrit  relatifs  k  la  rstrottc  «t  an 
silenet,  k  la  chatUtè,  K  Vhwnilité^  &  ia  patieme,  k  la  prièrt,  k 
la  charité,  k  la  diligence,  i  la  viriU,  an  jeÛM,  i  la  jtutico,  k  ta 
forée  et  au  bon  exemple. 


DtetlMta&li  bU>grapltig«e  du  dtparimtaxt  âe  la  Murnt,  >*ec  dhotogra- 
Ithies  dSB  MUbilttfo  de  es  dCpaflemstil,  Parts,  HbdM  Joiffe,  lS93,  OB  vd, 

fB-tl*. 

Ce  volume  fait  partie  de  la  collection  des  Dicliontiairet  défar- 
tetnentàux  qu'un  éditeur  bien  connu,  H.  H.  JoBve,  a  eu  l'eicel- 
lente  Idée  de  donner  au  public.  C'est  là  sne  idée  dont  n«ns  ne 
saurions  assez  le  féliciter.  Ea  effet,  aigUsqu'ioi  les  Français  célèbres 
profitaient  seuls  de  la  publicité  des  biographies  nationales,  les 
hommes  qUi,  dans  nue  sphère  plus  restreinte,  honorent  nue 
région  dâterminéa,  risquaient  de  demeurer  oubliés.  H.  Jouve  a 
pensa  avec  raison  qu'il  fallait  combler  cette  lacune.  11  a  entrepris 
de  conserver  à  travers  les  temps  la  trace  de  tous  ceux  dont  le  travail 
et  le  dévouement  oontribaenl  k  on  Ulre  qaeleoaque  fe  la^ahdMT 
da  notre  |Mitrîe. 

Le  DtnHannairt  biographiqtte  de  la  Warne  oit  édité  avec  un 
soin  particulier.  C'est  un  charmant  volume  oh  des  photographies 
très  bien  réussies  reproduisent  les  traita  des  bomoies  les  plus  m 
vue  du  dàparlemsat.  Ces  pages  documentées  donnant  asile  h  nue 
inBaité  de  noms  el  contiennent  des  biographies  d'allures  Iréa 
diverses.  Agriculteurs,  médecins,  avocats,  artistes,  hommes  de 
lettres,  etc.,  tous  les  notables  que  recommandent  u  mAfUe 
spécial  et  un  réel  dAvouemaut  au  bian  public  sodI  déai^Déa  k 
l'attentioQ  de  leurs  ooncitojens. 

Il  n'éttlt  paa  facile  de  réooir  et  de  mettra  en  œttVre  tes  élémnrts 
d'origine  variée  destinés  k  le  formation  des  notices  biographiques. 
Cette  4*cb«  exigeait  du  tact  et  du  dijcernement.  H.  Joiive  s'en  est 
très  bien  acquitté.  GrAce  k  lui,  les  noms  de  nos  cdntempordin 
seront  .pieusement  conservés  et  constitueront  pour  l'avenir  des 
ari^ivea  dtt  plus  grand  intérêt.  On  ne  peut  d'ailleurs  qaa  lotMr 
l'esprit  d'impartialité  qui  a  présidé  fe  la  rédaction  du  volume. 
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En  déflaftire,  tel  qn'il  a  été  compris  et  eiécuté,  le  DUtiontiaire 
biographique  de  la  Marne  a  sa  place  marqnëe  dan»  chaque  bibtio- 
thËqae  dn  département.  Tons  les  lecteurs  Toadront  posséder  un 
recueil  qu'ils  auront  plaisir  et  profit  k.  Feuilleter  souTent.  Il  se 
trottverk  dans  le  salon  des  chftteaui,  sur  la  table  de  travail  de 
l'homme  d'étude,  dans  les  cercles,  dans  les  écoles,  et  péuétrera, 
nous  l'espéroDS,  jusque  dans  les  plus  petites  commiutes.  Ce  Toinme 
sera  uo  eucouragemeot  au  Lrarail  et  an  bien ,  et  dtacua ,  mft  par  une 
londïle  émulation,  aura  à  coeur  de  figurer  dans  le  Livre  iUor  de  son 
département.  E.  V. 


BmUsUh  U  la  Soeiéti  cChiiteirt  nttwtlle  dM  Arimmêi.  —  PfMèa-veilwaa 
des  téuDiDiu,   ootobn    1898   à   ISM.  —  CompteD-nada  <«•  aseeniiMs 
(pranier  leDuIn  tSM).  •-  Pnnière  unes,  premier  fucîoBla.  — .CAw->- 
bWfle,  Ameioax,  1«Si.  Ox.  io-S-  de  eo  pefcn,  a*»e  ane  pUBoha  d«  bMllM. 
Il  suffit  de  citer  ce  fascicule  pour  annoDcer  l'eiistence  d'une  dou- 
Telle  Société  scientiBque  dans  l'un  des  département  de  l'ancienBe 
Champagne,  La  situalioa  des  Ardennes  et  la  richesse  minéralo- 
gique  de  leur  soIjusUBaotcelte  fondation  en  lui  présageant  le  soc- 
cés.  Le  borean  de  la  Société  a  été  eonstituë  sans  délai  sons  la  prési- 
dence de  M.  Hanotel)  pharmacien  A  Charlefille,  et  las  membre*  ap- 
partienneDt  anx  différentes  communes  du  département.      H.  J. 


Sommaire  de  la  Remit  d'Ariianne  et  d'Jrgonne.  —  Novembre- 
Déoembre  1894  : 

Henri  Daoiiiiioiit.  EzcnrsiODS:  La  Trappe  et  Chimay.  —  S.  Liiot, 
Notice  amtoriate  «I  géniatogigut  fur  la  maifon  de  Bovillo»  (Bniwj.  — 
Herc  Hosaon.  Elwla  lur  quelguu  d«ni«rt  tovmoii  de  Frii4rie-Uaurtee 
te  La  Tow,  ooaite  ia  Twenne,  prince  inli^rHiMire  SOrtmge,  aUrtbvâi 
à  Urt  à  mit  frire  Godefroi-Uaurice  de  la  Tour,  duc  de  BouiUim. 

luptestlont.  —  H^ri  Boitbocionat,  Av  lenpt  det  grivet. 

VarUKi.  —  Hsnri  Jaiubt,  Genuiiana.  —  Dr.~J.  Jailliot,  NoM  lur  le 
folk-iore  argtmaaU.  —  P.  Coujhit,  La  nom  du  gotwemcw  de  HtM- 

BibliogrBpbia.  — Ch.  HoDiH,  La  iroN^  dMird«nnM,  pir  U.  B.>A.  Rijeut. 


Rrvdk  HisTORione  abdbnhjiibb,  publiée  par  Panl  Laurent,  arehi- 
Tiske  dn  département  des  Ardannas. 

Sonimairs  de  Canné»  18B4  : 
I.  —  Articles  di  vodd  :  Esquisse  hisloriqae  des  aiigiDu  du  dépsrIanwDt 
dsB  ArdeDDca,  parDom  Albert  NoSl;  —  Notas  lor  le  seigiMiine  de  Hajbai, 
par  C.-O.  Rolaod  j  —  Jean  Flcorf,  curé  d'Iges,  Glaire  et  Villalte,  dépuU 
i  l'Aiaeinblée  nationale  de  1789,  par  Paul  Psllot;  —  Las  arehivea  da  . 
coaM  de  Hathal  aa  Palais  ds  Monaco,  par  Henri  Lacaills;  —  Chronique 
I,  da  la  fin  du  xtui*  aiède,  aitiails  des  Affiehaa  da  RNma,  da 
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lltvi,  par  Haari  Jadtrl  ;  —  La  eoUacUoB  da  numiainaUque  at  il'aatiqaiMi 
dii  «ammaadanl  Wauthiar,  par  Paul  Laurent. 

II.  —  kULiHOKi:  Ud  eoITret  conG«  i  Rota,  da  ChIleaa-PoT.ieo,  par 
Louia  XVI.  lors  da  bod  relour  de  Varannaf,  par  Paul  Laurent;  — 
L'aioina  des  cbiena  à  CrEpunaart,  au  1349,  par  P.  L.  ;  —  Mariaga  da 
MoDgalR(icToi(l771).  par  P.  L.; —La  Gazaua  da  Bouillon  [1164-1793), 
par  P  L.;  —  Taalamau:  de  Willerand  Payon,  de  Mtiifcru,  donalaui  d* 
la  coupe  dite  de  Ba;ard  {\62i},  par  Henri  Jadart,  —  Une  agença  de 
•acouie  à  Kelbel,  pendant  1*  RéTolulion,  par  Henri  Lacailîe;  —  Un  ago- 
Dothtie  m  collègs  de  Cbarlavilta,  en  1618,  par  Nums  Albal;  —  Jean  de 
Promagel,  mari  a  Relhel,  pendant  la  Fronde  (161)3),  par  Ptu[  Pellol  ;  — 
Quelque!  cbartea  conceroanl  lea  comlaa  da  Ratbel  at  lee  arcbeiêquea  de 
Haima.  eonaenJea  an  Britlah  Mueeum  (t2S:t-U05),  par  A.  Haudecaur; 
^  Lei  Pario,  peintrra  d'origine  ardennaiBa  [1753-lS7t],  par  Henri 
Jadart;  —  Un  inveDlaire  dea  arcblva  de  la  villa  de  Sedan,  an  l707,  par 
P.  L.  j  —  Lee  localité!  ardeaoeiaea  diaparura  ;  Sirienaa,  par  le  D'  Heari 
Vinoaoli  —  Pierre  dn  Moulin,  tbéalogien  praleslant,  à  Sedan  (IMS-ICSS), 
par  Brneal  tienrj  ;  —  Le  lieu  at  la  dat«  de  uaiaianee  de  l'ebbf  Bat- 
teui,  litliralaur  du  xtiii<  libcle,  par  Henri  Jadirt;  —  L'in.Brdîction  de 
planter  dea  maia  1  Sedan,  en  ISSU,  par  P.  L.  ;  —  La  Palaliun  de 
Uontcj,  par  LouJa  Daaaiaon  ;  —  Pillege  dn  Cbtieau-Porcien,  an  Itll, 
par  la  pa'li  boorgiUgnan,  par  L.-H.  ïIorBorillA;  —  La  cum  de  Brienne, 
eu  lise,  par  J.  Soucbon  ;  —  Les  localités  ardaonsiies  diaparuaa  :  Ida, 
Etbilonge,  par  le  D'  Henri  Vincent;  —  Theline,  par  le  D'  Octave  OmI- 
liol  ;  —  Biographie  d'&niwne  Ghsoait  (ISII-IOSS),  de  Qitet,  par  C  -G. 
Holuad  ;  —  Ceision  du  village  d'Osaogoe  par  la  prieur  d'Anù'Onrt  an 
maleur  de  Dinent.  par  Psul  Pellot  i  —  L'Bpitapbe  d'H<lbna  de  Taurnon, 
ptr  Nnmi  Alboti  —  La  collactLan  des  sceau*  dea  comtes  de  Selm  ani 
Archives  nationales,  nar  P.  L.;  —  Les  ligne*  de  défense  de  la  Cbem- 
pagne,  eur  la  Meuia  et  la  Gbiars,  en  1744,  par  Paul  Pélider;  —  La 
3*  bataillon  dea  volontaires  des  Ardennes  (1791-1793),  par  Artkur  Cbn- 
quet;  —  La  charte  communale  de  Veadresse  (lil4i),  par  Noma  AlboL 

III.  -    BfLlOQniFBU    tnOMNAIlB. 

IV.  —  Cblio.-ciqui  :  Acquisition  da  earlulsire  da  eomt<  de  Relbel,  par  la 
Bibliothèque  nationale;  —  Concoure  d'histoire  de  l'Acadéoiie  de  Reims, 
en  1893;  —  A  propos  dea  St\r»  du  centsnsira  de  la  rénoioa  da  ia  princi- 
peut)  de  Sslm  i  la  France;  —  Uention  honorable  accoAlée  à  U.  D'  Vin> 
cent,  par  l'Acadimie  des  inscriptions  et  B elle ■- Lettres;  —  Un  ]<itoa  inédit 
de  Jesnne  de  Bourgogne  (premitre  Temme  de  Philippe  VI,  roi  de  France), 
trouvé  à  Méiièret  ;  —  Inscriptiona  corn mémorati vas  de  aaint  Rémi  et  de 
Qovia  (496),  et  de  aaint  Bernard  (1133),  au  chiieau  de  Moniaubois. 

V.  —  Pl:ikcbis  :  Pierre  lombala  d'Aisrd  do  Chimsy,  s^gneur  da  Ha/bes 
(Xi>i<  ritcls),  dans  l'église  de  Molhsin  ;  —  Porlrsit  de  Jean  Fleur;,  député 
da  Sedan,  en  1789;  —  Sceaux  et  oonlre-soeaui  de  Clémence  de  Hoioy, 
comieaae  de  Sslm,  et  d'Heiri  V,  comt^de  Salm,  aon  petit- fils  (lîîO- 
l3Ui). 

Nota.  —  La  Reoug  HMoriqvte  ÀTdmnaiu  p*rslt  Lau«  les  deux  nois,  aa 
livraisons  d'environ  48  pages;  ella  est  imprimée  sur  papier  vergé,  en 
caractttea  eliévirs,  avec  pleoches  pbo tôt j piques.  X^  prix  de  l'abonae- 
neni  fst  de  1»  fr.  par  an.  S'adreater  au  eikge  «ocial  da  la  AemM,  4 
Uéiières. 
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CHRONIQUE 


Soci^Ti  ACADimQDB  Ds  l'Adbk  (Séance  du  19  octobre  1B94].  — 
PrAsideace  de  H.  de  la  BoulUye,  préaideat. 

CoBRUrOHDAHCK 

HH.  Vaatbier  et  l'abbé  Halat  sont  proclamés  membres  corres- 
poodaats. 

La  Société  décide  d'enroyer  les  i  Mémoires  »  t  toutes  les  sous- 
préfectures  do  départeroent. 

Ta&virx  dss  Sociéits  s&vantiu 

Revue  des  Arti  décoralifs  ;  *  Le  Hasëe  Piat,  A  Troyes  i,  corapte- 
rendn  de  l'ioauguratioa  et  descriptioa  do  Hiuée  Piat,  par  H.  Victor 
Cbampier,  nolice  accompagoée  de  plusieurs  gravures.  —  «  Les  Arts 
du  métal  >,  étude  sur  la  sigualure  des  objets  d'art,  par  H.  Arthur 
Haillets.  Ces  deux  articles  font  l'éloge  le  plus  just«  et  le  plus  mérité 
du  beau  talent  de  H.  Piat,  membre  correspondant  de  la  Société 
Académique,  le  généreux  fondateur  du  Uusée  des  Arts  décoratifs. 

Builelin  de  la  ^'octe't^  arehioloffique  du  Chdiillonnais  ;  Cooti- 
nuatioQ  <les  fouilles  sur  l'emplacement  de  Verlitium;  on  y  a 
dÉcau?ert  des  objets  importants  en  or  et  en  argent^  tribut  de 
regrets  fc  la  mémoire  de  M.  La  Pérouse. 

Romania  :  Elude  sur  les  <  Bibles  italiennes  au  Hojea-Age  >. 
.   Les  bibles  de  ienson  sont  de  beaucoup  les  pl/is  exactes  et  les  plus 
conformes  au  texte  original. 

.  Académie  nationale  de  Reims  :  ArUcle  sur  •  Nicolas  Trumeau  », 
imprimeur,  originaire  de  Troyes.  Renvoyé  à  II.  Det. 

Académie  de  Besançon  :  •  Les  ex-libris  et  les  reliures  dej  Biblio- 
thèques comtoises  »  :  ez-libris  de  Louis  Camusat,  avocat  aa  Parle- 
méat  de  Besançon,  d'origine  troyeune. 

Revue  ttisiorique,  juillet-août  18M:  ArlirJe  de  H.  Ludovic 
Lalanna  :  c  Un  récit  inédit  de  la  mort  du  cardinal  de  Richelien.  > 
Il  7  est  parlé  <■  d'un  nommé  Le  Febvre,  médecin  de  Troyes,  qui 
lui  Bl  prendre  une  pilule  dont  il  se  portait  un  peu  mieux  ■.  Dans 
une  variante  en  note  on  lit  :  ••  Le  mercredi  au  matin  (3  décembre 
1642),  les  médecins  ordinaires  l'abandonnèrent  aux  remèdes  d'un 
nommé  Le  Febvre,  médecin  de  Troyes,  empirique.  »  Il  n'est  parlé 
de  ce  Le  Febvre,  ni  dans  Guichet  (Im  Uédecine  f)  Troyes),  ni  dans 
le  Dictionnaire  biographique  d'Emile  Socard,  ni  dans  la  Statis- 
lique  de  Tbévenot. 

Lktuiuu  bt  Cokiiiihications  du  pRisminr  rr  des  Nhbbbb 

H.  le  Président  fait  savoir  qu'il  a  «dressé  au  Conseil  général  une 
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derasode  de  dflai  aubTentions,  l'une  poQr  l'ina lallation  de  la 
Société  au  Musée,  et  l'antre  pour  le  Musée  des  Arts  décorsUrs; 
le  CoDseil  géoétU  a  répondu  uégativemeat  pour  la  seconde 
demande  el  a  accordé,  pour  la  première,  une  aamme  de  SOO  fr. 

M.  le  Préaideut  annonce  la  mort  de  M.  Canivet,  ancien  prote  de 
l'imprimerie  Du  four- Bouquet,  qui,  pendaut  soixante  ans,  a  rendu 
de  grands  services  à  la  Société  pour  l'impression  de  ses  Mémoi- 
res. 

H.  Le  Clert  communique  la  liste  des  dons  faits  au  Hnaée,  pen- 
dant le  dernier  trimestre.       , 

'  tf.  Le  Clert  annonce  qu'il  a  reçn  un  Index  des  changeneots 
apportés  aui  uoms  de  certaines  communes  de  France,  pendant  la 
Bérointion  ;  il  y  «  relevé  plusieurs  non»  eonceroant  le  départe- 
ment de  l'Aube;  il  demande  à  ses  collégnesde  l'aider  àcomplétsr 
cette  liste. 

U.  Royer  lit  un  rapport  sur  deui  onvrages  qui  lui  ont  été  ren- 
voyés :  La  Picardie  historique  et  monumenlate  et  i'Album 
arehéologique  de  Picardie.  Ces  publicalioas,  très  savantes  et 
très  soignées  comme  impression,  contiennent  un  grand  nombre 
de  planches  en  héliogravure  représentant  des  monuments  de  la 
ville  d'Amiens  et  plasieora  très  belles  statues  en  pierre  et  en  bois. 

M,  Hoyer  a  trouvé,  dans  ces  ouvrages,  deux  passages  qui  inté- 
ressent notre  ville.  Dans  la  Picardie  historique  et  monumen- 
tale, M.  Augaste  Janvier  dit  qae,  dans  la  chapelle  de  l'HAtel- 
Dieu  d'Amiens,  il  y  avait  un  tableau  sur  lequel  on  lisait  l'épitaphe 
eu  vers  de  Benoit  Baudoin,  natif  d'Amiens,  et  qui  avait  été  prin- 
cipal au  collège  de  Trojes;  —  Dans  VAibuin  archéologique, 
9*  fascicule,  à  propos  d'un  bronze  attribué  à  uu  sculpteur  grec  du 
I"  Siècle  avant  Jésus-Christ,  représentant  Hercule  et  Antée,  trouvé 
sur  les  bords  de  la  Somme,  il  est  dit  que  H.  Gréau,  notre  savant 
collégne,  possédait  une  petite  nrne  en  brome,  trouvée  i  Clermont, 
sur  laquelle  un  has-reFief  donnait  une  reproduction  presque  absAlne 
'du  groupe  que  représente  l'hélio gravure. 

H.  Savetiez  lit  un  rapport  sur  Vfiisioire  tFEssoyes,  de  H.  l'abbé 
'  Pétel,  membre  associé;  il  en  donne  une  intéressante  analyse  et  dit 
que  cet  ouvrage,  de  haute  importdaee,  a  demandé  an  travail  consi- 
dérable et  de  minutieuses  recherches. 

M.  Ménétrier,  membre  associé,  lit  une  deuxième  note  sur  le  coin 
monétaire  gaulois  trouvé  à  Sainte-Germaine. 

Pbësbntitions 

M.  Renaudal,  agricultenr.  conseiller  général  au  Clos'de-MioOB, 
oommune  de  Bouy-sur-Orvin,  est  préMnté  comme  membre  aseo- 
eié. 

M.  l'abbé  Defay,  professeur  d'histoire  au  Petit  Séminaire  de 
Lsngres;  M.  Gabnl,  chef  du  eonteulieui  4  la  Compagnie  générale 
des  Baux  de  la  ville  de  Lyon;  el  M.  Gillet,  conseiller  de  préfeclnm 
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k  &>tlDUBtUni>«  (lioirft)»  MDt  prfontét  eomno  mcmbrea  eoww- 
pondanta. 

U.  le  Président  déclare  Tsc&at  le  faaleail  de  membre  réildast 
dBDs  la  section  des  Beaox-Arks,  précédemment  occupé  par  SI.  Léon 
Pi^otte.  L'élection  aura  Heu  à  la  séauee  de  aoranibn. 


Société  Histokioci  n  AacBÉQi.oeiQii(  sa  CiÂT»(i*TliMtIT 
(Séance  de  novembre  ISUi), 

La  Société  écouta  a*9c  le  plus  vif  intérêt  la  notice  qae  H,  Moulin 
a  coDBacrée  a  uq  excellent  collègue  qu'une  mort  quaù-aoudaioe  a 
rsTt  à  sa  famille  et  à  ses  «mis  le  S  octobre  dernier. 

H.  Delauae;  (Altred-Alexsudre)  était  né  k  GouriUe  (Manche)  eo 
juillet  1830.  A  l'Age  de  douia  ans,  il  Tint  i  Paris  pour  servir  de 
oommis  fc  vm  oncle,  M.  Salmoo,  marchand  d'estampei;  ft  liagt 
aui  il  était  marobaud  pour  wn  propre  compte. 

Entraîné  par  son  goût  pour  le  deiaiD,  pour  la  gravure,  il  le  livra 
seul,  sans  maître,  4  des  essais  répétés  et  devint,  par  un  travail 
acharné,  une  lelonté  persévérante,  on  véritable  artiste,  Ea  1870, 
H.  Delaunej  éponu  H"*  Varin,  fille  de  notre  bien  regretté  eot- 
légoe,  Amédée  Varlu  ;  il  vécut  dans  ce  milieu  d'artistes  ioeom* 
parablea,  ta  plus  grande  partie  dn  temps,  fc  Oroutles,  la  t^our 
préféré  de  celte  patriarcale  fhmille. 

L'œuvre  de  H.  Delanoey  se  composa  de  prés  de  400  pièces;  en 
première  ligne  11  faut  mettre  les  eathédralei  de  Paris,  Coulanees, 
Bouaa,  Reims,  Amiens,  Cbarlres,  Cologne)  le»  ruinas  des  Tgl- 
leriei,  de  l'église  de  Saint-Pierre  de  Caen,  l'abbaye  de  West- 
miniUr,  et  surtout  le  Hont-Saint^HIchel  qui  lat  valut  eu  1899,  à 
Rouen,  le  prix  Bonctot. 

H-  Delauoey ,  de  1806  h  1870,  grava  soixante -treize  vues  de  Parla 
et  en  forma  un  Album  en  deux  séries  intilolé  Le  vtetix  Parit. 
<  C'est,  dit  M.  7r.  Henrlet,  un  document  historique  inappréciable, 
indépCD  dam  ment  de  aou  mérite  d'art  ;  car  l'auteur  l'a  fait  au  Jour 
le  jour  pendant  la*  grands  travaux  de  transforma  lion  opérés  par 
le  baron  Haussmann,  et  nous  a  eonservé  ainsi  des  aspects,  des 
coins  de  Paris  seasiblemenl  modifiés  ou  complètement  disparus, 
dei  fragments  de  monuments,  mSme  des  monuroeuts  entiers  tota- 
JemaDt  aaerifiés  kqi  eiigeuoea  du  plan  d'ensemble  de  cee  gigaa* 
UMquos  travaux,  s 

La  dépouille  mortelle  de  noire  ami  repose  an  eimetlèrs  de 
Crouttei  dans  un  eaveau  de  famille,  prés  de  U.  Amédée  Varin. 
Le  service  religieux  a  eu  lieu  &  Nantauil-sur-Uaroe,  oA  l'artiste 
depuis  1S8B  avait  fixé  sa  résidence  d'été.  M.  Delauney  était  entré 
dans  la  Société  en  1813;  ses  Annales  lui  doivent  plusieurs  de  leuri 
Ulustr&tioDs. 

Nous  avons  à  enregistrer  une  antre  bien  triste  nouvelle  ;  H.  Léon 
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Palustre,  qnt  snccAda  à  H.  de  CaïuitoEtt  comme  présidant  de  ta 
SociéM  françtiae  d'archéologie  (poite  qu'il  n'occupa  qa»  peudant 
quelques  années),  président  de  la  Société  archéologique  de  la  Ton- 
raine,  vient  de  s'éteindre  à  Tonrs  é  l'A^  de  68  ans. 

H.  Palustre,  issu  d'ans  famille  de  saiants,  n'appartenait  pas  fc 
la  Société  de  Chfttean-Thierrj  comme  memlire  inscrit,  mais  il  lui 
appartenait,  comme  à  tontes  les  Sociétés  savantes,  par  les 
immenses  aerîices  qu'il  a  rendus  à  l'histoire  et  k  l'ar^éologie. 
Son  oMiTre  capitale  est  La  Renaiisanee  en  hranee. 

Un  des  cbapitr«s,  qui  n'est  pas  l'un  des  moins  ioUreaMots,  est 
celui  qu'il  a  consacré  à  notre  contrée,  notamment  à  la  superbe 
galerie  de  Ifontmorency  au  château  de  Fére-en-Tardenois. 

Les  personnes  qui  ont  saiTi  les  Congrès  depuis  plusieurs  années 
n'oublieront  pas  l'aménité  de  ce  savant  autour  duquel  on  se  grou- 
pait pour  avoir  son  sentiment  sur  une  ceavre  d'art.  H.  Palustre 
avait  été  nommé.  Tan  dernier,  chevalier  de  la  Légion  d'honueni. 
Sa  mort  est  une  perte  véritable  non  seulement  pour  sa  r^ioa, 
mais  pour  le  monde  savant  tout  entier. 

Séance  du  mardU  décembre  iSii.  —  I.  —  H.  Honlin  rend 
compte  de  sa  visite  k  l'église  de  Coincj,  récemment  restaurée  par 
l'intelligente  sollicitude  du  curé,  grftce  aai  largesses  d'une  muni- 
cipalité bienTeillante.  Ce  beau  monument  a  été  précédemment 
décrit  par  H.  de  Vertus,  qui  en  a  publié  une  eicellente  mono- 
graphie, et  par  H.  Barbey  (Annales.  1877). 

Le  secrétaire  signale,  k  l'eitérienr,  la  belle  Vierge  sculptée  du 
XIII*  siècle,  les  vestiges  de  deni  bas^reliefs,  l'aspect  du  monu- 
mental clocher,  en  forme  de  doujon.  A  l'intérieur,  de  superbes 
sculptures  sur  bois  —  c'est  la  principale  richesse  de  l'église  —  la 
chaire  k  prêcher,  les  panneaux,  ceux  surtout  qni  représentent 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  le  rétable  où  se  voit  Notre -Seigneur  au 
milieu  de  ses  apAtres,  une  admirable  Vierge  avec  l'enfant  lésus, 
en  bois  doré,  etc.;  toutes  ces  oeuvres  d'art  proviennent  de  l'an- 
denne  église  du  prieuré. 

Hais  ce  qui  n'a  point  encore  été  l'objet  d'une  descripUon,  ce 
sont  les  peintures  murales  occupant  le  haut  des  murs  de  la  nef 
centrale, 

H.  le  Curé  ayant  fait  avec  raison  disparaître  le  badigeon  qui 
recouvrait  une  partie  de  ces  peintures,  ou  peut,  sans  pouvoir  encore 
déterminer  nettement  les  sqjets  représentés,  se  rendre  k  peu  prés 
compte  de  ce  qu'ils  devaient  être.  Sans  contredit,  il  s'agit  d'one 
grande  et  sompluense  oérémouie.  Est-ce  la  visite  de  Thibaut  de 
Champagne  et  de  sa  femme  Alix,  lors  de  la  dédicace  de  l'é^iseT 
Est-ce  l'élévaUoa  k  la  papauté  de  l'ancien  prieur  de  Goiocy,  Eudes 
de  Chatillon,  sous  le  titre  d'Urbain  II,  le  pape  des  Croisades?... 
Un  examen  pins  approfondi  permettra  sans  doute  bientAt  d'écliUr-. 
cir  la  question. 
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La  crjpte  sitnëe  dans  la  propriéU  qui  fait  face  ko  ttié  méri- 
àionài  de  l'église,  qni  devait  être  surmonUe  d'na  cloître  sspA- 
rieor,  mettait,  c»  semble,  eo  commanication  le  couvent  aiec 
l'église  paroissiale  desservie  par  an  béaëdictiD. 

C'était  une  dépeadance  de  Vieux- Ho ustier.  On  reconnaît  une 
chapelle,  munie  encore  de  sa  piscine;  puis  horizontale  ment  an 
milieu  de  la  nef,  et  au  midi,  s'oafre  une  longue  galerie  pourvue, 
de  distance  en  distance,  d'un  enfoncement^ comme  h  Sainl-Néclard 
de  Soissons.  Satfant  les  uns,  dépendances  d'un  cellier,  enfeux 
funéraires  suivant  les  antres. 

Dans  la  chapelle  des  fonts  est  placée  l'épitaphe  de  H"  Tagliabue, 
évAque  de  Pompicopolis,  né  k  Coinoy  en  (832,  décédé  k  Pékin  en 
1800.  Ce  missionnaire,  de  modeste  origine,  dévooé  ft  sa  patrie 
comme  au  saint  des  Ames,  a  rendu  de  signalés  services  à  notre 
armée  tors  de  l'expédition  de  Chine, 

It  a  édifié  tout  prés  de  Pékin,  au  centre  de  sa  mission,  une 
cathédrale  autour  de  laquelle  il  a  groupé  des  établissements  hos- 
pitaliers et  scolaires;  il  s'est  montré,  à  la  façon  des  Lavigerie,  des 
Dorgére,  un  pionnier  de  la  civilisation  chrétienne  et  de  l'inQueDce 
française  dans  les  pays  qu'il  était  chargé  d'évangéliser. 

II.  —  H.  Pilloy  communique  deui  notes,  la  première  relative 
ft  une  pierre  sigillaire,  un  parallélépipède,  comme  ceux  de  Père  et 
de  Torcy,  trouvée  k  Meilleraj  (Seine-et-Uarne)  et  dont  la  des- 
cription a  été  lue  par  H.  de  Longpérier,  au  nom  de  H.  Plessier,  de 
la  Perte- Gaucher,  et  publiée  par  la  Société  des  Antiquaires  de 
France  en  1666.  Cette  pierre  a  les  mêmes  dimensions,  ou  à  peu 
prés,  que  celle  de  Torcy  (collection  Horeau];  elle  est  d'un  dessin 
grossier;  on  peut  croire  qu'elle  a  été  faite  pour  l'usage  d'une  con- 
frérie de  charpentiers,  à  cause  des  divers  attributs  empreints  sur  ses 
faces  et  que  M.  de  Longpérier  décrit  sommairement. 

La  deuxième  note,  relevée  dans  le  même  Bulletin  qne  la  mention 
précédente,  est  un  extrait,  publié  par  H.  Vallet  de  Viriville,  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc,  Il  se  trouve  l'indication  d'un  fait  qui 
s'est  passé  &  Château-Thierry  :  f  Interrogée  (par  Pierre  Cauchon) 
si  les  bonnes  femmes  de  Château-Thierry  ne  touchaient' point 
leurs  anneaux  k  i  l'anel  a  qu'elle  portait,  répond  :  Haintes 
femmes  ont  touché  à  ses  mains  et  &  ses  anneaux,  mus  ne  tçait 
point  leur  eouraige  ni  intention  «, 

III.  —  H.  de  Léobazel,  de  Pau,  qui  désirait  suivre  la  filiation  de 
la  famille  Gaillard  ou  de  Gaillard,  prie  la  Société  de  faire 
quelques  recherches  k  ce  sujet;  voici  d'autre  part  les  rensei- 
gnements communiqués  par  U.  da  Léobazel  : 

t  La  famille  Gaillard  ou  de  Gaillard  est  originaire  de  ChStean- 
Thierry,  ou  du  moins  y  a  longtemps  habité.  Un  de  ses  membres 
était,  avant  la  Révolution,  échevin  et  de  plus  chirurgien  en  chef 
de  la  ville.  Il  eut  quatre  enfants  :  Maurice -And  ré,  Victor,  Alexan- 
dre et  I^ucie. 


□igitizedbyGoOglc 


■    ■  HkiiriM-André,  né  U  te  oetobra  iltl  à  CUto«H.Tk)wi7, 

86eédià.P*risl«  Il  décembre  1844,  fqi  EucoeiBiieuMut préttdaât 
d«  iK  Cour  de  justju  crimiDelU  de  Seioa-At-HarDe,  caDwilItckta 
Cour  d'appel  de  Paris,  et  de  1815  &  1831,  eODMiUer  k  la  Coor  de 
cftssatiaa.  Il  épousa,  umbla-l-ili  aae  demoiseUe  Estaucelio  et  eut 
deux  eii£uit3  qui  vécurent  à  Puis. 

«  Vietot,  marié  i  OlStMu-Tbiarrr,  raorl  eeagaiUBe  k.  U  Cour 
d'ippel  da  Houan,  eut  pour  fille  madame  BMDneqoiD,  tenuM  dn 
célèbre  aïoeat. 

u  A  une  époque  —  encore  imprécise  —  un  cadet  eet  aUA  s'Mâ- 
blir  dans  le  Midi;  ce  dut  être  au  commencement  du  xriu*  siècle, 
as  pb»  t&t.  Léopûld  de  Gaillard,  qni  fut  rédacteur  an  Corrupon- 
4afU|  sa  disait  parent  das  Gaillard  de  Cbâteau-Tfaienj.  ». 

IV.  —  H.  Colson,  proresseur  au  collège  de  Sainte-Maneboaid. 
appelle  l'attention  de  la  Société  sur  dd  buste  en  terre  cuite  dont  il 
o£^  la  photographie. 

Ce  bnsta  fessembla  singolièrement  aux  tartiras  dont  da  non^ 
breiu  spécimens  eiistent  au  Hnaée  Tudot,  k  UouUoS)  et  ptoneo- 
nant  an  grande  partie  de  Vichy. 

Voici  la  note  de  H.  Colson  : 

H  Baste  en  terra  cuite,  trouré  le  8  ao6t  1693  dans  Voppidum  du 
CbAtelet  (Hante-Harae).  Ce  buste,  en  terre  blanoba,  reprisent*  ns 
personnage  barbu,  ft  la  flgure  sévère,  coiffé  d'un  bonnsl  ressem- 
blant as  peu  au  bonost  phrjf^ien,  drapé  dans  nne  toge  ratenna 
sur  l'épaule  gauche  par  une  flbulo  ronde.  Mal  heureuse  ment  la 
base  sur  laquelle  aurait  pu  se  trouver  le  nom  du  personnage 
manque  entièrement.  Celle  figurine,  trouvée  dans  une  cave  ou 
citerne  k  environ  deni  mètres  du  prorondaur,  doit  remonter  aux 
première  siècles  de  l'époque  impériale.  Dans  cette  partie  du  Chi- 
telet  on  ne  trouve  que  des  monnaies  du  Haut-Empire.  »  Ce  bnsta, 
ou  du  moins  ce  fragment,  mesure  prés  de  hait  centimètres  de  baut, 

V.  —  Le  secrétaire  signale  dans  las  Mémoiret  d«  f  Académie  dt 
Nlmt*.  une  étude  de  U.  l'abbé  Deltonr  sur  la  Bibie  dam  Raeine, 
et  dsqs  la  Revue  d'histoire  litlèraire,  ud  excellent  article  de  M.  de 
Lariviére  sur  l'ouvrage  de  H.  Salesse  :  Jean  de  La  Fontaine  et 
Marie  Vériean.  ' 

H.  Hénard,  boulanger,  soumet  ft  l'eiaroen  de  la  Société  une 
pièce  d'or  bien  conservée,  représentant  Louis  XIV  enTant,  trouvée 
près  de  Rozet-Saint-Albin,  lors  des  travaux  exécutés  pour  la  ligne 
du  chemin  de  fer  de  Château-Thierry  è  La  Ferté-Milon. 

On  annonce  que  H.  Joseph  Berlhelà,  archiviste  à  Honlpelller, 
sera  chargé  pendaut  l'année  scolaire  (1894-18911)  d'un  cours  sup- 
plémentaire de  paléographie  i  la  Faculté  des  lettres  de  Uontpel- 
ller. 

H.  Pilto/j  agent-vojer  en  retraite  à  Saint-Quentin,  est  nommé 
correspondant. 
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.  '  Lu  Tous  smtna  n  t'BamrDnv  h  Bina,  —  CattAwrianse 
collftelioD,  tonné»  de  raraa  ipéciBciM  At  l'art  déeanUf  aux  kv*  at 
xvt*  ùèclM,  M  troave  eo  grande  partie,  exposée  au  Uaséa  de 
Reims  depuis  plus  de  quinze  ans.  Les  amatear»  oot  doue  pu  las 
examiner  et  les  étudier  eu  détail  h  l'aide  du  Catal'jgue  du  Mutée 
publié  par  M.  Ch,  Loriquet  ea  1881 .  Ce  sont  des  scènes  rariées  de 
l'AnciBn  Teitament  :  Judith  et  HoiopAenu,  Etther  ievant  Àsmé' 
■nu,  La  Chaste  Susanm,  d'antres  teènea  de  l'Evangite  :  La  Pimiint 
probatique,  L'Ateention,  etc.  ;  puis  tant  l'aDaeinbla  dn  Mytièrt  de 
la  Passion  et  Aa  Mi/stère  de  la  Vengeance  de  N.-S.  La  DÙMtkn 
des  Beaux-Arts  veillait  nur  celte  précieuse  soita,  ansai  biaa  qoa  tae 
.eoDtarvateQTS  du  Huiée.  Sur  l'initiative  de  Dombreui  amataiun,  la 
maisoa  Trompelta  de  Reims  ft'eit  empressée  d'exécuter  lea  pho- 
tographies de  toute  la  collection  par  lea  soins  habiles  de  H.  Tapo- 
.nier-Troinpetle.  Les  épreures  des  dii^uil  planches  viennent  d'être 
offertes  par  elle  &  la  Bibliothèque  Ae.  Reims,  et  ces  belles  ^e|M^>- 
ductions  sa  trouvent  mises  eo  même  temps  en  vente  poar  répon- 
dre à  l'intérêt  non  ëqoivoqne  des  visiteors  étrangers  comme  des 
artistes  rémois.  H.  J, 

IS  DOvembte  1894. 


Parmi  les  dOO  candidats  admis  par  ordre  de  mérite,  &  Taire  partie 
de  l'Ecole  spéciale  militaire,  à  la  suite  da  concours  d'admisaion, 
BOUS  trouvons  : 

Dans  la  Mante  : 

MM.  Henri-Eugène  Robillard  (a'  »), 

:Paul  Rollet  (o*  56). 

Louis  Foat,aine  (n»  Si), 

Charles  Renaud  (n*  241). 

Jean-Geor^s-Alarlc  de  Job  (n*  410}, 

Georges  Auvigoe  (a*  410), 

IOBe[^  Georges  (444). 

Dans  la  Haote-Hame  ; 

M.  René-Engène-Gabnel  Pellereau-Villeneave,  un  non)  bien 
connu  ft  Reims  (n»  324). 

Dans  les  Ardoones  ; 

H,  Gérard-Elisée-Joseph  de  Hontagaao  (n*  48). 

HM.  Rollet,  Fontaine,  Renaud,  da  Job,  Anvigne  et  Joseph  sont 
des  élëres  du  lycée  de  Reims. 

Le  même  établissement  a  fait  recevoir  M.  Georges  Sergent  à 
l'Ecole  supérieure  commerciale  de  Paris,  H.  Fernand  Qoentio  k 
VEcole  commerciale  de  Lille,  et  H.  Henri  Henrich,  t  l'Institut 
commercial  de  Paris. 
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908  OKRONtQTn 

Ud  d«  nos  jflODflt  compatriote!  r4moi>,  M.  P>al  BUdenflDgW, 
vient  d'Aire  nça  1«  cinquième  fc  l'Ecole  nKlioQsle  des  Chartes. 

C'eit  an  âQciea  éI6va  du  Ijreie  de  Reims,  depaii  deux  taa  an 
tycte  Louis-le- Grand, 


8.  G.  M"  Lattj,  nouTel  éTAque  de  CbUons,  vient  de  publier  son 
mandement  de  priwde  pouession.  Il  ;  a  dans  ces  pages,  d'nne 
balle  littérature,  une  profeisioa  très  nette  de  neutralité  politiqae 
qui  lera  eerlalaement  bien  accueillie  dans  le  diocèse  et  qu'il  est 
intéressant  de  signaler. 

Oq  j  remarquera  également  l'allusian  du  prélat  à  l'offre  qui  lai 
fat  faite,  au  lendemain  de  la  mort  de  H.  Oeraol.  et  qu'il  accepta 
aussitAt  de  présider  le  Comité  qui  venait  de  se  former  en  vue  de 
l'érectiun  d'un  monument  au  défunt  Président  de  la  République. 

Voici  ce  passage  du  mandement  de  W  Latty  ; 

0  ciU  chUoQDiiMl  c'Mt  bicD  dam  ses  uatlmaDls  àt  charité  laul  jtib- 
gtUqna  que  J'irrivg  luJoDrd'biil  dans  !■■  uun.  Bl  ]';  vient,  dod  pas  Ma- 
Indcdi  en  «vtqoe,  mait  anial  an  citoyen,  a*ac  la  loloalt  ds  vivra  d«  ta  via, 
•D  partagaant  laa  pncce  eoaiine  t«a]oi««.  tXJi  la  m'aa  laudu  la  maiaaurla 
lonba  du  premiar  magistrat  de  I*  France,  mort  nagntre  an  victime  du  devoir 
«t  en  fils  da  ]*£gliae  :  eela  m'a  doaoi  du  eaur  et  fait  eapétar  ta*  eynpa- 
tU««. 

. . .  Bt  pals,  lu  Ci  gracda  toi-mame.  0  ohtre  dté  I  Plua  que  Jamaia  lob 
nom  eat  IM  aoE  cboaaa  qui  pauvanl  déddar  du  aort  da  la  patrie  :  lu  aa  ear 
la  roole  daa  graudaa  armiea  et  daa  laniblaa  balailleaj  le  Joui  at  la  nuit  tn 
veillea  aux  portai  da  U  Prauee,  at  eu  Ion  oamp  redoutable  ta  appeUaa,  l'an 
sptia  l'antre,  aaa  plue  vailLeole  ddfenieure  pour  leur  donner,  avec  laa  aacrala 
pratique*  de  la  guerre,  la  foroe  que  rien  ne  Uaia  et  l'aroeur  qui  aQlratna 
tout.  Obi  paii  t  loi,  oiti  de  cbrélieni  et  de  h<roi,  et  aicbe  •enlameni  qne, 
pour  aider  i  la  siaurlté  el  i  ta  gloire,  Loa  évAqua  o'enia  qu'on  louai  al 
qa'une  ambition  :  travailler,  dam  la  foi  dn  Chriil,  i  élever  tea  amee  el  1 
fortifier  las  earacihrea,  toM  aeeeptiom  de  ftrtoiuiu  ni  àt  parlii,  ai:«e  TimiI- 
fiw  pnuie  de  fair»  onum  de  religion  el  de  palrlolietM. 

(Figaro.) 


Nntre  éminent  compatriote  rémois,  H.  Théodore  Daboie,  a  com- 
plètement achevé  la  composition  de  Xaviire,  cotnposition  idyllique 
en  trois  actes  dans  la  couleur  de  Mireilie,  que  H.  Louis  Gallet  a 
tirée  pour  loi  du  roman  de  H.  Perdioand  Fabre. 

Xaoiire  sera  joué  è  l'Opéra^Comique, 


On  a  inauguré,  le  dimanche  24  octobre,  à  Pontivy,  le  beau 
monnroeDl  de  la  Fédération  breton  ne- angevine.  La  construction 
en  avait  été  confiée  k  UM.  Deperthes  père  et  fils,  et  Chavailtand, 
tous  artistes  rémois. 
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GHBOKIQtn  M)9 

M.  le  bsroQ  de  Baye  a  fait  une  conimaoicalion  à  l'Académie  des 
loscriplioDs,  dans  la  séance  du  9  novembre,  sur  un  tombeau  de 
femme  remontant  Traiiemblableraeat  à  la  seconde  moitié  dn 
z*  aiècle,  et  qu'il  a  en  la  bonne  fortune  de  rapporter  en  France 
après  l'aToir  découvert  &  Kiev,  en  Russie.  Voici  le  mobilier  funé- 
laire  qui  le  compose  et  qui  offre  un  grand  intérêt  par  la  réunion, 
l'origiae  et  la  variété  des  objets  qu'il  y  a  trouvés  : 

I*  Deux  fibules  en  brome  doré,  ayant  la  forme  d'une  carapace 
de  tortue  -, 

2>  Une  paire  de  boucles  d'oreille  en  argent; 

3*  Dne  fibule  également  en  argent; 

^'  Va  collier  composé  de  grains  en  cornaline,  ea  cristal  de 
roche,  eu  argent  et  en  ambre; 

S*  Des  pendeloques  jadis  suspendues  à  ce  collier,  consistant  en 
une  croix  et  de  deux  monnaies  byzantioes,  munies  de  béliéres,  qui 
ODt  été  frappées  entre  les  années  928  et  944  et  qui  portent  les 
Doms  de  Romain  !■',  de  Constantin  X,  d'Etienne,  etc. 

Les  deux  fibules  en  bronze  doré  sont  certainement  des  bijoux 
danois  et  suédois  de  la  période  des  Vikings,  et  leur  présence  i 
Kiev  mérite  d'être  dlgualée,  parce  que  ce  genre  de  parure  ne  se 
rencontre  que  dans  les  pays  où  les  Normands  ont  pénétré.  La 
réunion  de  fibules  scamUnaves  et  de  monnaies  byiantiues  s'ex- 
plique fort  bien  ;  les  nnes  proviennent  des  conquérants  du  Nord, 
les  autres  sont  des  souvenirs  de  leurs  invasions  mana(aates  dans 
r«Dpire  grec. 

Les  autres  otgets,  dont  nous  avons  donné  l'é numération,  sont 
des  parures  qui  se  retrouvent  parfois  dans  les  kourganes  slaves, 
même  de  l'époque  palsune.  Ces  derniers  joyaux,  les  seuls  d'origine 
locale,  font  croire  que  la  défnate  était  originaire  du  pays  où  elle 
reposait. 

C'est  la  première  fois,  depuis  qu'il  s'occupe  d'archéologie  russe, 
que  U.  le  baron  de  Baye  a  vu  une  sépulture  aussi  ancienne 
formant  un  ensemble  dont  cbaque  partie  eonstîtue  an  document 
k  la  fois  archéologique  et  historique. 


H.  Henri  Oudinet,  propriétaire  h  Granges-sur^ube,  conlinnaat 
les  fouilles  qu'il  a  commencées  au  mois  de  février  dernier,  a 
trouvé,  le  (6  novembre,  un  magnifique  sarcophage  mesurant 
l'86  è  l'intérieur.  Ce  tombeau,  couvert  de  sculptures,  renfermait 
les  ossements  de  plusieurs  corps,  des  pièces  de  monnaie,  des  col- 
liers formés  de  perles  dont  quelques-unes  sont  d'une  beauté 
remarquable,  et  quantité  d'antres  ornements  très  intéressants, 
tels  que  médaillons,  boucles,  plaques  de  métal  surmontées  de 
boutons  et  ornées  de  dessins  variés. 

Tous  ces  objet*  sont  k  la  disposition  des  amatenn. 
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'  Una  intéremttU  déoounrte  Tient  d'Mre  faite  près  de  I&  ferme  de 
KobUoii  {Uarae),  diHs  aae  propriété  de  UM,  Lebaudj  frëMi,  lei 
gnadfi  raffitmura  de  «ucra  pariai  ens. 

Une  ebarroe  fc  r&penr  a  mis  à  déoguTert  quelfsea  tembes  de 
l'époque  gftlIo-roaaiBe. 

Obm  MfMletiei  Mit  été  retrouvH  en  eotier  avee  de  aombreui 
Testiges  de  poteries  et  d'armes. 


H.  le  Miniatre  da  J'Ioatriiotiaii  publique  at  dea  Beauz-ljrta  Tient 
de  classer,  parmi  les  fflODumeols  historiques,  deux  objets  appH- . 
tenant  k  l'église  de  Lesmont  (Aoba). 

Le  premier  est  une  croix  preoessioiiDelle  dn  xu*  ùèele,  en  enivre, 
ornée  de  oinq  6inaai  limousins,  champleTée,  représentant  le  cbUfre 
de  N.  S.  et  las  altribats  des  quatre  éfangélistes. 

Le  woond  est  une  petite  monstranfle,  eu  csirre  doré,  da 
XT*  aièele. 

Par  eee  Tieua  et  saints  objets  de  nos  églises,  aaxqnels  bean- 
c«np  ne  l'intéreMent  qae  ostnme  k  des  anvres  d'art,  nos  aaoêtres 
nons  rappellent  qu'ils  itona  ont  laissé  qnelqae  -chose  de  bien  plos 
prédaoz  aaoore,  c'est-à-dire  l'héritage  de  lei»  fin  et  de  leor 
piéU. 

*    • 

FoDÀLKS  i  V^EELiT  (Yonhk).  —  Les  ruBS  de  l'anciëDDe  petite 
ville  de  Vézela;  viennent  d'Stre  défoncées  dans  tonte  leur  Ion- 
gaeur,  par  des  travaux  destinés  'à  amener  l'eau  d'une  source  du 
voisinage,  sur  la  montagne  où  fut  élevée  la  fameuse  abbaje, 
rendue  célèbre  par  la  prédication  de  la  deuxième  croisade. 

Ces  fouilles  ont  mis!  découvert  beaucoup  de  souvenira  da 
passé  ;  d'abord  l'ancienne  chaussée  de  la  ville  qui  se  trouve 
actuellement  en  contrebas  d'un  mètre^  puis  une  grande  quantité 
de  squelettes  qni  avaient  été  jeté;  peie-méle  dans  des  tranchées, 
à  l'époque  des  guerres  de  religion. 

Les  oavriers  ont  trouvé  quelques  objets  intéressants  :  an  poiocoa 
piéhiskoriqoe  en  o3,  —  comment  se  trouvait-il  là  ?  —  de  vieilles 
elés,  des  carreaox  émaillés  du  xni>  siècle  et  surtoat  des  monnaies; 
parmi  lesquelles  oa  remarque  an  certain  nombre  de  pièces  romai- 
nes, des  jetons,  des  monnerons  et  entre  antres  des  mailles  dé 
Lonn  XI  et  de  Charles  Vill,  des  deniers  dn  xii*  et  da  xiir  sièdes 
an  nom  des  comtes  de  Nevers  et  de  Champagne,  des  oboles  de 
Provios  et  de  Sens,  des  mounaies  de  Mancj,  de  Vérone,  etc.. 

Tons  ces  ol^ets  ont  été  déposés  au  petit  mnsée,  foiidé  il  7  a 
quelques  années  à  Vézelay,  pour  conserver  à  ta  ville  ces  apUqaes 
sonvenirs  de  son  paiae. 
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La  Journal  officiel  a  publié  rûcemioeDt  le  rapport  fait  par 
H.  RkiberU,  député,  au  nom  de  i&  CommiMioD  charge  d'esa- 
miow  Ib  projet  de  loi  porlaaE  fixation  da  budgvt  da  18VS. 

Oq  7  lit  ao  chapitre  XV.reUlif  «ui  ci  édit*  «péciani  pour  les  oatbè- 
drales,  les  reaseiçaerneota  saivants  relatifs  k  la  CKthtdrale  da 
Reims  : 

A  U  Sa  de  cette  Baaée(189i)  il  lura  Uààf^asé,  depuis  IS7S,  naesomme 
da  trois  millions  de  Iisdcï  pour  la  reBlavration  de  la  nef  et  des  bu-cAUi  d« 
ce  iDsgaifique  manum^nt. 

On  Tient  de  conmencer  la  rasInraUgn  du  ItanMpt  nord,  évelnJe  i 
tM0,6{9  fr.  92,  «issi  qa'aD  angle  de  la  loai  lod  de  la  fecade  prlDdpals. 

11  est  demandé  100,000  fr. 

Lia  HtoAiu-RS  DR  JiuiNi  d'Abc.  —  A  propos  de  la  médaille  de 
Jeanoe  d'Arc  décooverte  i  Torcy,  it  7  s  quelques  semaines,  at  tpà, 
après  avoir  élé  crue  aocjeane,  a  été  reconnue  de  fabrication  toute 
moderne,  il  est  intéressant  de  donner  la  nomenclature  des 
médailles  frappées  eo  l'honneur  de  l'héroïne  lorraine.  Il  a'j  eu  ■ 
que  tin,  ou  du  moina  on  n'en  connaît  que  sis. 

La  première,  dont  00  ne  possède  pas  de  spécimen,  fnt  frappée 
du  temps  da  Jeanne  d'Arc.  Elle  était  en  plomb,  an  dire  das  chro- 
niquenri  de  l'époque,  et  représentait,  d'oa  cOté,  le  Père  £leroel, 
et  de  l'autre,  les  armes  octroyées  à  Jeanne  par  le  roi. 

La  seconde  médaille  est  en  or  et  fut  frappée  eo  14&I,  k  l'ocoa- 
sion  de  l'expulsion  des  Anglais.  L'original  est  i  Paris,  au  cabinet 
des  médailles. 

La  troisième  est  un  médaillon  ecécnté  du  temps  de  François  l" 
et  conservé  au  Musée  historique  d'Orléans. 

La  quatrième  est  eu  hrooie  et  fut  gravée  par  Domard  rin  \V& 
pour  la  galerie  métallique  des  grands  hommes  français. 

f^  cinquième  médaille  fal  gravée,  il  7  a  quelques  années  seula- 
ment,  par  H.  Tasset,  Endn,  la  siiiëme  est  celle  qui  fut  frappée  en 
I8tH  ft-Paris  et  doDt  un  uamplaire  a  mis  récemment  en  6mai  las 
arobéolognes  de  Torey. 

Snr  un  rapport  de  H.  Plot,  professeur  à  l'Ecole  normale,  tréso- 
rier du  t  Souvenir  Français  1,  des  travaui  de  restauration  vieuneot 
d'être  entrepris  à  Champaubert-la-Bataille  (Marne),  où  la  colonne 
commémorative  du  combat  du  10  février  18(4  nécessitait  en  effet 
de  pressantes  réparations. 

Le  plus  urgent  est  fait  maintenant,  gràce  au  bon  goAt  de  l'ad' 
rointstratioQ  vicinale  et  de  M.  Anntta,  peintre  ft  Baye. 

On  dit  que  le  0  Souvenir  Ffan^ais  »  a  rintanthm  de  fhire  eié* 
cdtvr  qnalqaw  modlBeatiom. 
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L'iglise  de  Buailly-les-Saceys  (Aube)  possède  une  statue  de  la 
Vierge  et  l'Qnrant  de  la  fin  du  iiv*  siècle.  Cette  (suvre  offre  un 
haut  iolérËt  artistique;  c'est  uu  type  trfts  graciem  de  réalisme 
chrétien  tel  que  la  sculpture  TDoderue  n'eu  sait  plus  produire. 
Pour  ce  motif  elle  a  attiré  l'attention  de  la  Commission  des 
Beauz-Arb  et  le  ministre  vient  de  la  classer  comme  maoumeol 
historique. 


Ces  jours  derniers,  en' examinant  son  bureau,  H.  le  maire  de 
Chaumont  s'aperçut  qu'on  des  tiroirs  dont  la  clef,  du  reste, 
manquait,  paraissait  n'avoir  pas  été  ouvert  depuis  bien  longtemps. 

On  Qt  venir  un  serrurier  à  l'BOtel  de  Ville  el  l'on  trouva  dans  te 
Tameui  tiroir  une  véritable  collection  d'objets  archéologiques. 

Il  y  avait  la  une  quarantaine  de  pièces  de  monnaie  A  différentes 
efOgies  de  l'époque  romaine.  On  y  trouva  également  une  bague 
en  or  de  grande  dimension,  ornée  d'une  pierre  gravée  représen- 
tant la  Louvs  romaine.  Va  arcbéologoe  consulté  a  estimé  cette 
bagne  k  500  francs  environ.  Puis  venaient  :  un  petit  vase  en  terre, 
un  certain  nombre  d'objets  datant  de  la  mâme  époque  et  denx 
pièces  d'or  d'époque  plus  récente. 

On  croit  savoir  qu'une  partie  de  ces  objets  provient  de  fouilles 
faites  à  Hontéclair,  prés  d'Andelot.  Ils  étaient  destinés  au  Musée 
de  Chaumont,  ûnsi  que  l'indique  une  note  manuscrite  portant  le 
nom  du  donataire  :  H.  Hoyer. 

Il  parait  que  ce  tiroir  n'avait  pas  été  ouvert  depuis  I8S51 
(At3ant~Gttrde.i 


Nous  apprenons  avec  satisfaction  que  la  maison  Cbandon  et  C^, 
d'Epernay,  vient  d'obtenir  un  grand  prix  &  l'Exposition  de  Lyon, 
ponr  le  système  d'économie  sociale  adopté  dans  sa  maison  de 
commerce  à  l'égard  de  ses  ouvriers. 

Ce  n'est  pas  la  premiëra  fois  que  la  maison  Cbandon  est  récom- 
pensée pour  les  bienfaits  qu'elle  répand  sur  son  personnel.  Sou 
organisation  d'élite  lui  a  valu  déjà  une  médaille  d'or  et,  il  y  ■ 
déni  mois,  le  chef  de  la  maison,  H.  Paul  Chaodoo  de  Briailles, 
recevait  des  mains  de  M.  Barbry  nn  brevet  spécial  de  reconoais- 
sance  de  la  Société  protectrice  des  enfants  employés  dans  l'in- 
dustrie. 


La  Poltcunique  du  FAoeotrao  le  Lâon,  a  Hiiiis.  —  Il  y  ■ 
quelques  mois,  on  annonçait  la  fondation  d'une  clinique  gratuite 
dans  le  faubourg  de  LaoUi  avec  une  annexe  spéciale  pour  la  sté- 
rilisation  du  lait  distribué  aux  enfants  malades.  Dans  le  but  4a 
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faire  coaaaltra  davantage  cette  œuvre,  éminemment  ntîle,  les 
médecins  dévoaés.jqni  s'en  occupent  avaient  gracieusement  invité 
les  représentants  de  la  Presse  rémoise,  à  visiter  leorbelle  instal- 
lation et  à  en  constater  les  résultats  excellents. 

La  Poljclinique  est  située  rue  Périn,  10,  à  qaeiqnes  métrés  de 
l'église  de  Saiat-Tbomas.  Elle  fonctionne  régulièrement  depuLj  le 
1"  juillet.  C'est  le  s*ul  établissement  de  ce  genre  qui  existe  & 
Reims.  L'initiative  de  cette  fondation  revient  à  H.  le  docteur 
Colaaéri,  qni  a  sa  réunir  les  ressources  nécessaires  k  son  fonc- 
tionnement et  a  trouvé  de  précieux  auiiliaires  dans  ses  confrères, 
un.  les  docteurs  Boguéris,  Duret,  Lacoste,  Lelièvre  et  Lee,  chi- 
rargien- dentiste. 

An  rez-de-chaussée,  à  droite,  en  entrant,  se  tronve  la  salle  d'at- 
tente, qui  donne  accès  dans  le  cabinet  de  consultations.  Là,  le 
malade  est  re(u  par  les  médecins  de  service,  suivant  le  genre  de 
mal  dont  il  souffre.  Si  la  maladie  nécessite  un  traitement  suivi 
pendant  plotieurs  jours,  il  reçoit  'une  carte  avec  un  numéro 
d'ordre  et  sur  laquelle  sont  inscrits  le  nom  dn  médecin  et  les 
benres  de  consultation.  A.  cette  carte  correspond  un  dossier  où 
le  médecin  consigue  la  nature  de  la  maladie  et  le  traitement 
indiqué,  de  telle  sorte  que,  quand  le  malade  revient,  il  lui  saflit 
de  présenter  sa  carte  pour  que  le  médecin  retrouve  aussitôt^  par 
le  dossier,  les  renseignements  dont  il  a  besoin. 

Dans  cette  seconde  pièce,  modestement  meablée,  sont  les  objets 
nécessaires  aui  pansements  sommaires. 

De*  trois  autres  pièces  du  rej-de-chanssée  une  est  consacrée  aux 
consultations  et  opérations  faites  par  M.  le  docteur  Bagnéris  (mala- 
dies des  jreui),  el  M.  le  docteur  Colanéri  (maladies  des  oreilles,  dn 
nez  et  du  laiyui),  avec  les  appareils  et  instruments  nécessaires-; 
l'antre  est  occupée  par  M.  Lee,  ctûrurgien-dentisle,  qui  en  a  fait 
Ini-mâme  les  frais  d'installation. 

Au  premier  étage  se  trouve  la  salle  d'opération,  H.  Harchet  a 
fait  don  des  coussins  qui  reconvrent  le  lit  mobile  destiné  au 
patient.  Un  cabinet  cootigu  sert  de  lingerie  et  de  remise  aux 
objets  de  pansement. 

Une  autre  pièce  est  réservée,  le  cas  écbéant,  pour  recneiilîr  et 
soigner  un  blessé  dont  le  transport  k  son  domicile  ne  pourrait 
s'effectuer  qu'après  des  soins  immédiats,  quand  le  cas  est  grave. 

D'autres  pièces  attendent,  ponr  être  meublées,  des  ressources 
qu'on  ne  peut  espérer  que  de  la  générosité  privée. 

Depuis  le  mois  de  juillet,  près  de  deui  mille  consul  tatiooa- ont 
été  données,  dont  trois  cents,  avec  opération,  par  M.  Lee. 

Trois  cent  vingt  malades  ont  eu  à  suivre  un  traitement,  tixai 
quil  résulte  des  dossiers  actuellement  enregistrés. 

La  polyclinique  est  onverte  &  tous  les  indigents  de  la  ville. 

b8 
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Les  ordoaDUMMi  loar  soal  remiiei,  mais  ils  doÏTeot  se  procurer 
les  médicaraenti  h  lenn  (rais.  Qaelqae*  pharmecieas,  sur  !« 
recommaDdiUon  ipèeiale  de  MU.  le>  doetean,  ont  coosenU  k  noe 
très  forle  rédaction  sur  tes  oiédlcanienls  prescrits. 

Une  aoDeie  de  la  polycliDique  est  spécialement  affectée  à  lasté- 
riiiaatioii  da  lait. 

Le  lait  stérilisé  est  doDoé  comme  médicament  aui  seuls  enfanti 
malades.  H.  le  docteur  Colanéri  nons  a  cité  des  cas  de  ^érison 
merveilleux.  Un  étirant  atteint  de  diarrhée  rerte  et  vomissant  tout 
ce  qn'il  prenait,  n'a  échappé  é  la  mort  qu'avec  celle  seule  nootri- 
tnre.  L'enFant  dont  la  santé  dépérit  est  pesé  k  son  arrivée  et  tous 
les  jours  qui  suivant  te  traitemeot  au  lait  stérilisé  et  l'on  constate 
que  son  poids  augmente  jusqu'à  parfait  rétablissement. 

On  voit  par  cet  eiposé,  forcément  restreint,  les  services  nom- 
breux que  cette  institution  est  appelée  k  rendre  auz  pauvres.  Cette 
institation  est  due  k  l'initiative  privée  ;  elle  ne  subsista  que  par  les 
dons  qu'on  a  bien  voulu  adresser  à  U.  le  docteur  Colanéri. 

(Courrier  de  la  Champagne.) 


Le  dimanche  3  décembre  a  eu  lieu,  en  l'église  Saine-Marie,  de 
Hagaota,  près  Bpernaf,  la  bénédiction  de  la  cloche  destinée  à  cet 
édifice  religieni.  Bien  que  la  nouvelle  de  cette  cérémonie  ait  été 
k  peine  annoncée,  un  grand  nombre  d'habitants  de  ce  hameau  et 
d'Eperoay  y  assistaient 

M.  Coquillard,  cnré  de  Dîiy,  délégué,  présidait,  auiité  de 
H.  Quittât,  curé-archiprétre  d'Epernay,  et  de  H.  Labarre,  caré- 
dofen  à'Âj. 

La  cloche  se  nomme  Marù-Paul-Obétine-Jeanne,  et  avait  ponr 
marraine  H"*  Tbévenet,  femme  du  maire  de  Dizj,  et  pour  parrain 
M.  le  comte  Cbaodon  de  Briailles,  représenté  par  son  plus  jeune 
fils,  H.  Jean  Chandon  de  Briuilles. 

La  cérémonie  terminée,  la  cloche  a  été  mise  en  place,  et  peu 
après,  à  la  grande  joie  des  habitants  de  Magenta,  elle  épaadslt 
dant  !••  airs  ses  notes  Les  pins  gaies  et  les  pins  rel«ntissaDtea.  Ad 
même  moment  se  distribuait  daiia  le  hameau  une  grande  quantité 
de  bonbons,  selon  le  tradilionnti  usage. 

Cette  béoidietion,  simple  en  apparence,  n'était  que  le  préluda 
de  la  fête  qui  fut  célébrée  le  dimanche  8  décembre  suivant,  pour 
la  dédicace  solennelle  de  l'église  Sainte-Marie;  ta  bénédiction 
solennelle  a  été  donnée  par  Son  Eminenca  H"  le  cardinal  de 
Reiaif.  qui  présidait. 

La  maîtrise  de  Notre-Dame  d'Epernaj,  hommes  et  enfants,  son 
la  direction  de  U.  Baroltin  ;  l'Harmonie  des  sapeurs -pompiers  de 
la  maison  Moétet  Chandon,  et  la  jeune  Fanfare  de  Magenta,  se 
sont  fait  entendre  au  cours  de  cette  imposante  cérémonie. 
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M.  le  docteur  Véron  s'occupe  HctÏTemeat  d'installer  k  sa  clinique 
d'Epemay  un  laboratoire  de  bactériologie,  destiné  à  faciliter  aux 
médecins  de  la  région  le  diagnostic  et  le  traitement  des  maladies 
qui  rel6*eDt  des  méthodes  de  sérothérapie  de  M.  Pasteur. 

La  direction  en  doit  dire  coBRée  à  H.  Paul  Royer,  do  Baiiil 
(Uarne),  qui  s'est  consacré  depuis  plusieurs  années  à  ce  genre  de 
recherches  et  a  étudié  quelque  temps  au  laboratoire  de  la  Facolté 
de  médecine  de  Paris. 


H.  Ulysse  Robert,  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France,  vient 
de  publier,  à  l'Imprimerie  nationale,  une  édition  paléographique 
des  Fables  de  Phèdre,  d'après  un  manuscrit  de  la  première 
moitié  dn  ix*  siècle.  Ce  précieux  texte,  qai  appartint  jadis  aux 
frères  Pilhou,  aurait,  suivaat  le  savant  éditeur,  été  écrit  à  Reims; 
il  est  aujourd'hui  en  la  possession  dn  marquis  de  Rosambo,  lieute- 
nant an  2S*  dragons. 

Dans  le  chaur  de  la  petite  église  de  Ronchères,  canton  de  Fère- 
eo-Tardenob  (Aisne),  nous  avons  relevé  l'inscription  tnmulaire 
suivante  : 

A  M  iahnmé  dans  le  chwtr  de  catte  é^lûe  tris  haat  «1  lié*  poisMUt 
BtigDSDr  Uauire  FranfoU  La  Dsaoia,  mariguii  da  JoSieville,  vicotoU  da 
Raachèrei,  liautanaot  géDéral  dat  «ritiéaa  da  Roi,  goDvarnatir  de  Bapaunn, 
iKimm4  par  la  codidlla  du  roi  Lonia  XIV  sona-gouvernaur  du  Dasphln, 
dapnia  Uoia  XV,  déoédé  k  Etonchera*  le  15  HviUr  nll  t  Vkgt  da  6B  ana. 
Its^MiMcaJ  fn  paet. 

Anuo  UOCCCLX 


Dans  le  chœur  de  l'église  de  Villers-Agron,  même  canton,  une 
pierre  tombale  porte  des  armoiries  surmontant  la  double  inscrip* 
tion  que  voici  : 

L'SB  de  grtoa  1132,  la  19  ma; 


at  poiaetDta  dama 

Ueria  ElisabaUi  Canada 

IsBDM  de  haut  et  paissant 

S"  Maaaite  JMfoas  d«  Coudé 


da  Vitlers-Agron 

S"  de  la  Uonlberiln 

Coimj,  Baapré  et  anlrea  lieai. 

L'an  de  gilee  173S,  le  3  8^* 
a  été  Inhumé  dans  Tiftliae 
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de   Natre-Dama   da   oa    tiau 

btat  tl  puiiMDt  S" 
Uefaira   Jicqust    da   Coodé 

du  Vil1sra-Agr«n 

S"  de  U  MoDtbcrlin 

Cotm;  el  lulr»  lieux 

•DciaD  upiliiae  de  cirilsrla 

deni  le  Tégimanl 

de  Philipeiai,  Tanf  de 

M-  Uarie  ElUlbeth  Ctnelle 


Hirla^rei.  —  Le  7  octobre  a  été  célâbrA,  en  l'dgtiM  de 
Boni i 6 res-aai  Dîmes  (Heorthe-et-Hoselle),  le  mariage  du  vifomte 
Yves  du  Fou.  Bis  du  corute  et  de  la  coi»te$se  née  de  Pleorre,  &vm 
H"*  Jeanne  d'Aubéry  de  Frauoiiberg,  Bile  da  comte  et  de  la  com- 
tesse née  du  Boaidic  de  Pioteui. 


Le  S6  octobre  a  eu  lieu,  1  l'église  de  la  Trinité.  &  Paris,  le 
mariage  d'nn  rémois  sympaibigoement  connu,  H.  Henri  Carré,    ' 
chef  des  choeurs  de  l'Opéra-Comique,  arec  H"*  Harie  Oelorn, 
artiste  au  mâme  théiilre. 

Outre  les  smiR  personnels  des  deux  familles,  on  remarquait  dans 
la  très  nombreuse  assistance  l'administration  et  le*  artistes  de 
l'Opéra- Comique. 

HU.  FugÈre  et  Houliérat  se  sont  fait  entendre,  le  premier  dans 
la  Pater  noster,  de  Niedermejerj  le  secoud,  dans  le  Panis  Ange- 
licut,  de  César  Franck,  et  tous  deui  dans  le  duo  0  salutai'lt,  de 
Goonod. 

Le  Laitdate  final  a  été  chanté  par  la  maîtrise  de  l'église,  dirigée 
par  U.  Bouichére,  et  les  artistes  des  choeurs  de  l'Opértt-Comique 
qui  avaient  voulu  donner  cette  marque  de  sjmpattiie  à  leur  chef. 


Le  7  novembre  a  été  célébré  &  Bonnelles  (Sciue-et-Oise),  dans 
l'ég'ÎM  paroissiale,  adossée  au  parc  du  chflteau^  le  mariage  de 
M'i»  do  Cruasot,  fllie  de  H°>*  la  duchesse  d'UiAa,  propriétaire  do 
château  de  Boursault  (Marne),  avec  le  duc  de  Brissac.  Cette  unioQ 
a  été  bénie  par  It*'  Augouard,  évéque  de  l'Uganda  (Conga),  le 
même  qui  assista  l'infortuné  duc  d'Uiès  k  ses  demien  moments. 
La  messe  était  dite  par  H.  l'abbé  Chevrel,  curé  de  Boaneltes,  aftsiité 
de  MH.  les  curés  de  Rochefort,  Buliion,  La  Celle,  Saint-Araoult, 
Boursault,  el  de  U.  l'abbé  Hartmann,  aumAnier  de  la  dndiesse 
dHiès. 
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L'Ahndiibe  dc  Uk  HiDsi  n  dhi  Fâmilu  caAiiPSHom.  —  Depuis 
tS64,  la  noaisoD  Contaat-Lagaerre,  da  Bar-te-Duc,  publie  chaque 
année  an  trte  intéressant  et  très  complet  Annuaire  de  la  Meute 
•eus  la  savante  direction  de  H.  Cl.  Boonabelle,  oradar  de  l'ins- 
traction  pnblique,  secrétaire  de  la  Société  de  Géographie  de  l'Est, 
etc.  Dans  le  31*  volume,  ponr  1895,  nous  trouvons  entre  autres 
Variétés,  de  très  curieuses  notes  sur  l'importante  commune  de 
Raréconrl,  canton  de  Clermont-en-Argoone,  berceau  de  la  famille 
de  RaréCDurt-La-Vallée-Pimodan,  rattachée  à  la  Champagne 
depuiï  le  ivii*  siècle  par  l'acqDisitiou  de  la  terre  d'Echena^ 
(Baute-Harne),  qui  fut,  dés  lors,  sa  principale  résidence  de  cam- 
pafnifl-  Echenaj,  ancdenne  possession  des  cadets  de  Joinville, sires 
de  Saillf  et  d'E^cheaay,  puis  baronnie  de  l'illnstre  maison  cham- 
penoise de  Dinterille  jusque  vers  IflOO,  appartint  ensuite  à  diverses 
familles  et  fut  acheté,  en  1680,  par  le  chef  de  la  maison  de  Raré- 
courl-La-Valtée-Pimodaa,  dont,  jusqu'à  la  Dévolution,  les  olnés 
portèrent  parmi  leurs  litres  celui  de  comte  d'Echenay.  Quant  à 
Rarécourt  [Mense,  canton  de  Clermont-en-Argnnne,  722  babi- 
-  taats),  celte  commune,  située  sur  les  eitrémes  limites  de  It 
France  et  de  l'Empire,  eut  jadis  le  rare  privilège  de  former  une 
sorte  de  petit  Etat  indépendaat. 

Vers  760  et  en  B70,  les  évéqnes  de  Verdun,  saint  Hadalvé  et 
Vicfrid  donnèrent  les  terres  de  Rarécourt  à  l'église,  puis  A  l'abbaye 
de  Saint-Vennes  de  Verdun.  Dés  cette  époque  l'abbaye  avait  des 
avoués  lal'iues'.  On  sait  que  l'on  nommait  <  avoué  *  ou  «  voaé  » 
na  seigneur  laïque  ayant  des  droits  sur  une  terre  ecclésiastique  ft 
charge  de  défendre  cette  même  terre. 

On  trouve  vers  1170  Acon  de  i  Raricurt  «  dans  une  cliarle 
aujourd'hui  imprimée*,  puis  les  preuves  fournies  par  le  marquis 
da  Pimodan  (Rarécourt -La- Va  liée)  en  17SS  pour  avoir  droit  aux 
■  honnears  de  la  Conr  ■  mentiorinenl  Raussiu,  voué  de  Raré- 
court*, qui  prit  part  &  U  cinquième  croisade.  Son  nom  et  ses 
onnes  sont  au  Musée  de  Versailles.  Sou  testament  est  A  Chantilly  *. 

Le  gouvernement  de  Rarécourt,  sans  doute    plus  ou  moins 

1.  Bibliotbtqos  NatioDile,  CarluUîra  de  Saint- Vaanu,  Utin  17639. 
S.  LéoQ  Vioillird.   Documtnl*  pour  terotr  àl'kiitoirede  Belfort.BeBau- 
çon,  !SM,  p.  297-29B. 

3.  Archives  NslioDâles,  Kclion  hislorique,  MM.  812,  piges  79  •  86. 

4.  ArehivM  de  Chaalillj.  ÇlarmoDlols.  Carlnlaire  da  prifqr#  de  B«au> 
•haïap,  [•  10, 
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moDarcIiique,  au  temps  des  avoués,  prit  ensuite  une  fornia  net- 
tement républicaine  sous  la  faible  soierainetâ  de  l'abbé  de  Saint- 
Vannea  et,  jusque  sons  Louis  XV,  les  citoyens  de  Rerécourt  lut- 
tèrent contre  le  fisc  an  nom  de  leur  indépendance.  Le  22  avril 
mai,  Charles-Quint  avait  solennellemeat  reconnu  qu'ils  étaient  de 
M  pays  neutre  >.  Le  duc  de  Lorraine  fit  nne  mdme  déclaration'. 

Quant  à  la  famille  de  Harécourt  qui  avait  acquis  le  Bef  de  La 
Vallée  prés  de  Harécourt,  puis  posséda  le  ch&teaa-fort  de  Pimodan, 
dont  il  ne  reste  pins  rien  et  qui  était  situé  sur  le  territoire  aclael 
de  la  commune  d'Aubreville  (canton  de  Ciermont-en-Argonne, 
Meuse],  quant  b  la  famille  de  Harécourt,  disons-nous,  elle  se 
montra  constamment  fidèle  au  parti  français  dans  les  anciennes 
luttes  sur  la  frontière,  et  opposée  aui  prétentions  contraires  des 
ducs  de  Lorraine.  Elle  contribua  puis3amment,&lafln  du  xvi*  siècle, 
à  la  réunion  définitive  de  Toul  b  la  France.  Christophe  de  I^  Vallée 
(Rsréconrt),  1SBT-ie07,  fut  le  dernier  évéqne  de  Toul,  prince  du 
Saint- Empire,  ayant  exercé  une  véritable  souveraineté*. 

Le  titre  de  seigneur  voué  de  la  ville  de  toul  appartint  k  sa 
famille  et  sept  Raréciiurt- La- Vallée -Pi  modan  furent,  avant  ta 
Révolution,  grands  bailli*  d'épée  des  ville  et  pays  de  Toul,  fonction 
devenue  héréditaire  pour  le  chef  de  la  maison. 

Noai  croyons  Stre  agréable  aux  lecteurs  de  la  Remu  en  publiant 
ici  les  prouvas  d«  oelte  famille,  pièce  vraiment  capitale,  iroprimie 
pour  la  première  fois  dans  le  31*  Annuaire  de  ta  Metue: 

ARCHIVES    NATIONALES 

tVaa  ragisira  cooservt  anK  Archivas  aatioDslas  aoui  la  oola  UU.  8ti, 
ÎDlitulé  :  a  EilraiU  d«s  preuiaa  da  aobleaie  de  divacsas  familles,  faits  par 
les  gjnéalogiitas  de*  Ordres  du  Roi  dapuis  1765  Jaiquas  et  sompris  1780, 
Tome  lu.  >  et  poriaot  aa  doa  de  la  rsKaura  ;  •  Uéuoiras  généalogiqasa  da 
dlvarset  familles  qui  pTélendant  aux  hooncais  da  la  Coat]  Toata  IQ  : 
N.-W.  »  a  été  aurait  ea  qui  aoil  : 

(sD  marge)  :  dit  sept  SJiy  dix  sept  cent  soiiaDta  sIk, 

da  Karacoart  de  La  Vallée,  appelljs  Uarqnia  da  Plmodani  tu  pals  d'Ar- 
flODnei  d'argent  1  cinq  «nnalala  da  guealaa  poaés  eo  lanloir  et  aMAmpagnéa 
de  que  ira  bermiaes  de  «able. 

Les  première  aulauTs  de  Monsieur  da  Plmodin  ont  porlé  le  nom  de  Rtte- 
courl,  vaSaal  du  comte  de  Bar  an  dousa  cent  quaranla-sapt,  lequd  ae  qna- 
lt£oit  avoué  da  Rarecaurt.  parce  qu'il  «toit  Trsiietnblablameul  dtfaaienr  de 
quelqn'égliaa  volaîae  de  Rarecourl.  Li  filialioa  aal  établie  depuis  : 

Biadouin  de  Rarecouct,  eBcuyer,  feudslaire  da  l'abbaye  de  Seanmaaten 
Argonoe  en  IIS3,  laquel  fut  pire  da 

Jacqitrmio  da  Rareccurt,  qui  randil  bommafte  en  traiie  cent  soixante  dix 
hnitlTolandde  Flandres  oamtaaae  de  Bar,  dea  fiefs  qn  11  possédait  fe  Rsre- 
oourt.  Il  aot  pour  fila  et  bériliet 

1 .  Ces  chsrtai  existent  encore  aux  artbjvsa  de  la  communs. 
%.  Batra  ■aliea  le  droit  de  griee.  Bibliothèque  Nalionsle.  ColUelioB  de 
Lomins,  332,  fol,  77.  Lettres  da  grtoe  dans  nue  cause  eaplIaU,  »U„  «la. 
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J*«n  di  RanKDDtt  qui  fat  mto  en  traita  Mot  qnatn-vin^idnq  «ont  la 
Inlalla  da  Hiiuon  ds  yiUa-Bar^CouaaDci,  aon  couIbi  acquit  d**  biens  an 
lien  da  La  Vallée  pria  da  Raraeaurt,  at  monral  sianl  l'année  qnatOiM  Mnt- 
adaa  laiiunt  enlr'aulraa  enlana, 

Colin  de  RtiMoart,  qui  prit  la  nom  d«  La  ValMe,  4poaM,  avant  l'année 
qoelone  cent  itugl-aiK,  Ida  da  Uoncal,  dama  d'Aulraoourt,  et  an  eal  danz 
fili  1 

l"*",  Jacqaemia  da  X^a  Vallfa,  aarnonmj  aaiai  de  Rirécourt,  qat  fut 
maliilaDa  dant  m  aohleaae  ptr  aenteaB*  reajne  en  qastone  cent  loixanta- 
dnq,  anr  la  ib  de  aei  titrée,  par  la  biilly  de  Clermant,  camnilsEalTe  de  (lie) 
Toy  de  Naplaa,  due  de  Bari  et  continu*  It  branche  alnéa,  laquella,  aprta 
anir  formé  daa  allUncee  aveo  lei  maiiOBi  de  SUlavlUa,  de  Ville  et  de 
Lvi^nj,  a'ail  éteinte  dane  eellee  da  Nattaaaonrt-Vtabéwnrt  «I  de  Suianae  ; 
—  al  S*™,  Jem  d*  La  Vallée  qui  acquit  au  1U8  divan  hériUgas  dani  la 
terre  da  La  Vallée,  at  eut,  entr'aulTea  enfaaa,  Cugn;  de  La  Vallta,  qui  anll, 
'  et  Uargiierlla,  femme  de  Collarl  da  Cuatlue,  d'uue  ancieiine  maiaon  du  pala 
de  Liège. 

Cagnf  da  La  Vallée  fut  dn  nombre  das  geolilihommea  du  ballisge  de 
ClernMOt  qui  enreol  ordre  de  le  dncbease  do  Lorraine,  en  t499,  d'aller 
Joindre,  en  équipage  de  gnerie,  no  corpa  de  troupea  qu'elle  devait  aaaam- 
bUr.  U  eut  deux  fila  i 

Chrletophe,  qui  anit,  at  Jean  de  La  Vallée,  ohatlallain  de  ClermonI,  uoil 
BaupoaKrilé. 

Cbrlatophe  de  La  Vallje  lut  invité,  eu  IGll  et  en  iSït,  à  ae  Ironver  i 
dea  corpa  d'annfaa  qae  le  duo  de  Lorraine  St  mettre  aui  pied,  at  moamt 
avant  l'anDée  1541  laliaant  enlr'aatrea  eufans  ; 

Cbriatopbe  da  La  Vallée,  eacujer,  aalgneur  da  Parois  at  de  La  Vallée, 
dont  il  rendit  aveu  au  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  en  1S73,  laquai  épouia 
Perrelte  Ricbar  da  Veudaliuoourt  at  eu  enl  :  1*  Jacquea  qui  auit ,  1*  Jean 
da  La  Valléa,  ganlilabomme  da  1»  Cbambra  du  duo  de  Lorraine,  capitaine 
d'nne  oompagnie  de  deux  cauta  bommea  de  pied  pour  aon  aervlce,  paie  euc- 
eeativamral  lieutenanl  colonel  du  régiment  d'Hauaion ville,  capitaine  de 
Ljvefdun  at  gouverneur  de  Saarbonrg;  lequel,  da  Jeanne  dé  Longevilla, 
eut  Claude  de  Le  Vallée,  bilUy  de  Toul,  geolilbomma  de  la  Chambre  du 
Ro;  Henri  IV  et  ebevuUer  de  eou  Ordre,  mort  eaua  poaUritéj  et  3*  Chrle- 
tophe da  La  Vallée,  évSqua  da  Ton!  al  en  cette  qualité  prince  de  l'Empire, 
nwtt  en  ISOT. 

Jaeqnaa  da  La  Valléa,  aeignaur  da  Vraincourt,  etc.,  chef  du  CooaeU 
d'Brio  de  Lortaine-Vaud^monl,  frère  de  Louise  de  Lorraine,  reine  de  Ftanoe, 
prévOt,  grand  gruyer  et  receveur  de  Clermnnl,  comparut  par  procorear  i 
nna  assemblée  de  U  nobloesa  du  Clermontcia  tenue  eu  lEITI  et  moarat  en 
1603  laiasant  entr'aulrea  enfans  : 

Chriatoptu,  qui  anit,  at  un  autre  fiU,  capilaloa  de  carabiniers,  mort  laos 
poBlétité. 

Cbrialophe  da  La  Vallée,  eMgnanr  de  Vrainconrt,  etc.,  chevalier  de 
l'Ordre  du  Roy;  capitaine  d'nne  compagnie  de  cent  onirseaiers,  major  des 
Tilles  et  gouvernemene  de  Toul  et  de  Verdun,  puis  lieuteoanl  pour  Si 
Uajeslé  et  grand  bsillj  des  ville  et  pals  de  Toul,  mourut  en  16S6,  aprte 
avoir  aupplié  Sa  Hajeeté  par  soo  teslsment  de  vouloir  conserver  é  l'an  de  aea 
Gla  la  charge  de  Lieulenant  au  gouvememeiil  de  Toul,  en  coneidératlon  de 
muta  cinq  ana  de  aarvieea  dans  cette  plsoe  at  dans  ses  acméaa.  Il  avolt  en 
deux  fUaiaaa,  ItaTOir  :  Louise  de  Comltin  d'Anglebarl,  et  Catherine  da  Che- 
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TÏaj,  dont  deux  usDia  aTiiieDt  M  marijei  dtm  t»  DÙMni  d'Apmnont  «t 
de  Saraoooart.  Da  la  i"  éUn[eiL]t  iiaoi  Glande  de  La  TalUe,  enaaigne 
eu  régiment  de  la  FeiU,  laé  au  lidga  de  Landiecj  en  1B53,  at 

Cbailee-Chriatophe  da  La  Vallée,  chevalier  aeigneui  de  La  Vellée- 
PimodaD,  baron  daa  CheEela,'lieuteaaDt  de  Roj  au  gouTernement  dea  Tille 
et  pala  de  Toal.  qui  fut  pourvu  an  1S92  en  noompenae  de  aae  aerneaed* 
la  charge  de  grand  bailly  de  ia  mSaia  *illa  aar  la  damiBeioa  du  oamie  de 
Peoqaierei.  11  épousa  en  iS62,  JaaaDa-CatlierûiB  Midolde  ViUsra,  fiilad'na 
eonaailler  au  Parlement  de  Mati  at  aaur  de  Uaria  Midot,  qui,  de  mantiear 
de  Biodoa  de  Csaieja,  gouverneur  de  Toul,  a  laiiai  lea  man^nia  al  comte  de 
Caetaja;  oe  dernier  etnbeaeadeur  en  Suide,  et  rnsdane  la  merquiae  de  Prie 
veuva  du  chevalier  des  Ordres  du  Roy, 

11  eut  de  ce  mariage  1*",  Nioolee-Fracfoia,  chaialier  d'hoanear  an  PmI*- 
nsnt  da  Uati  et  tientenanl-cotonel  du  r^gimant  da  marquie  de  Casteja,  eoa 
coaain  garmiin,  aiort  auia  poaUrité;  8™,  Charlea  Hervj,  qui  aeit; 
3*",  Charlea  Joseph,  lieu  tenant-colonel  du  régiment  de  Uiromeanil  tuati 
mort  aens  posténié;  i"*,  Louii-Ignece,  lieutenant  colonel  du  régiment  de 
Caaleje  rt  chevalier  d'honneur  eu  Parlement  de  Meti  aprie  aon  frire,  lieu- 
teosni  de  (île)  Roy  et  de  messieure  le  Maréchaux  de  Praoce  dana  lea  ville 
et  pela  de  Ton!,  mort  en  1750  pire  de  deui  ailes,  dont  l'aînée  tut  mariée  à 
Charlee-Joaeph  de  La  Vallée- Hmodan,  eppellJ  conte  dea  Chaoeta,  aon 
conaln  germain,  comme  il  aéra  dit  cy-apria,  et  le  poianée  eu  comte  da 
Bosc  ;  et  S**',  Maria  Uarguerite,  qoi  de  eon  mariege  avec  Uonaieur  le  eomté 
de  Reignec  ■  eu  feue  Madame  la  Comteese  de  La  Sivitre  et  madame  la  Uar- 
quiae  de  Manlmorencj'LaTel, 

Cbarlea  Hervé  de  Le  Vellée-Pimoden,  appelle  comte  dee  Chenela,  d'abord 
capitaine  eu  régiment  de  Boufflera-Inranterie  eu  I69U,  puia  préiident  il  mor- 
tier eu  Perlement  de  Meli  en  ITOI  et  greod  beill;  de  la  ville  da  Tool  an 
1719,  laiui  de  Jeanne  Oeoffroj,  GUe  d'an  oonseiller  au  Parlement  da  Ueli, 
Cherlea-Joaeph,  qui  auit  et  un  autre  fila  qui  a  été  capitaine  dea  dardas 
du  cerpa  Saieaea  de  ta  fane  reine  doifairière  d'Bapegoe,  et  mart(tte)  en 
1751  aana  ellianee. 

Cberlas-Joaeph  de  Le  Vallée-Pimodan,  nommé  oomte  dea  Cbeneta, 
graad  bailljr  et  lientenent  géaérel  pour  le  Roj  dea  villea  et  pala  de  Tanl. 
éponae  eo  1719,  Barbe  de  La  Vellée-Pimodan,  sa  coniine  gemaiae,  et  de 
cette  alliance  aont  nés  ; 

Cbarlea  Jean  de  La  Vallée,  titré  Merquia  de  Pimodaa,  meelre  de  canp 
de  cavalerie,  enseigne  de  la  2*  compagnie  des  Mousqueteirea  dn  Roy,  marié 
depuis  176S  avec  mademoiselle  de  Qouf£ier-Tbaia,  auperaveat  abbeese  de 
Umi litres,  l'un  dea  quatre  grands  chapitres  nobles  de  Lorraine  {  et  deni  entre* 
file,  chevaliers  de  l'Ordre  de  Malte,  dont  l'aîné  est  capitaine  da  dragona 
dans  le  régiment  de  Son  Âllease  sérénilsime  Maaeeignenr  le  duc  d'Orlioaa, 
et  le  puiané  oOoiar  au  régiment  dea  Gaidee  rranoaieea 

Noue,  avocat  géojral  conaeilUr  honoraire  à  la  cour  daa  Aydee  de 
Guyenne,  généelogtele  des  Ordre*  da  Roy,  at  eu  cette  qualité  commiasaîra 
Dammé  par  Sa  vlejestâ  1  l'examen  de*  prenvcn  de  noblesse  des  peraonM* 
qui  eepirent  eux  honneure  de  la  Cour,  CertiGoue  au  Roy  que  nous  avoa* 
eoinpoeé  le  preeent  eitreit  sur  litre*  originaux  i  noua  communiquée  et  tar 
ceux  de  l'Ordre  du  Seiol  EepriL 

En  foj  de  quoy,  noua  evone  mgné  ce  certificat. 

A  Péris  ce  dix-Mpliee<ne  Jour  du  moia  de  may  mil  si 
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D'aprtsIupraQTmoi-âeBaasreproâaites,  le  marqab  de  Pimodon 
et  les  membres  de  b&  f&mille  eoraot  c  tei  hoQueura  de  Uconr»  de 
France. 

Annt  la  BévoJatioo,  an  certaÏD  oombre  de  familles  eoosidéra- 
btes  avaient  droit  à  ces  honneurs  qui  leur  doDuaient  un  rang  et 
des  privilëges  honorifiques  particaliers.  Le  souveraiD  accordait  les 
(  hooueurs  i  après  des  preuves  d'aociennelé  de  noblesse  faites 
selon  des  règles  déterminées,  ce  qui  est  ici  le  cas,  ou,  quelquefois, 
TU  l'iusnf&saDce  de  preuves,  par  ordre  royal  spécial.  Tous  les 
documents  relatib  aux  preuves  et  aux  t  honneurs  »  sont  ani 
Archives  Nationales. 

La  famille  des  anciens  avoués  de  Haréconrt  est  aujourd'hai 
représentée,  nous  dit  encore  l'Annuaire  de  la  Meuse,  par 
H.  Gabriel  de  Rarécourt  de  La  Vallée,  marqois  de  Pimodsn, 
I  duc  (romain)  de  Rarécourt  de  La  Vallée  de  Pimodan  »,  etc., 
ancien  officier,  membre  du  Conseil  d'arrondissement  pour  le 
canton  de  Poissons  (iIaute<Harne),  maire  d'Echenajr,  membre  de 
la  Société  des  Gens  de  Lettres,  etc.,  et  par  son  frËre  M.  Claude  de 
Rarécourt  de  La  Vallée,  comte  de  Pimodan,  k  duc  (re main)  de 
Rarécourt  de  La  Vallée  de  Pimodan  ■,  capitaine  de  cavalerie,  bre- 
veté d'EUt-H^or,  attaché  b  l'Etal-Hajor  Général  de  l'Armée. 

Le  titre  de  duc  a  été  conféré,  le  31  octobre  1860,  par  le  Pape 
Pie  IX  aux  deux  Bis  et  à  tons  les  descendants  mAIes  du  ^néral 
marquis  de  Pimodan,  chambellan  de  S.  U.  l'Empereur  d'Aatriche, 
comte  autrichien,  etc.,  tué  à  la  bataille  de  Castelâdardo,  le  18  sep- 
tembre 18S0.  (Annuaire  de  la  Noblesie  de  France  ponr  l8ft4. 
P«ria,  SB,  rue  Fontaine,  50*  volume,  8<  partie  :  Familles  dBCti«s 
et  priaoiérei.} 

Le  marquis  de  Pimodan,  mort  en  4860,  avait  épousé  H"*  de  Cou- 
ronnet,  dame  de  l'ordre  de  la  Croix-Etoilée  d'Autriche,  allé  de 
Raoul,  marqnis  de  Couronnai  et  d'une  des  deux  dernières  prin- 
cesses de  Montmorencj-Laval.  H.  Gabriel  de  Pimodan  n'est  pas 
marié.  Son  frère  a  épousé  H»*  de  Mercy-Ar^nleau,  fille  de 
Charles,  comte  de  Mercy-Argeateau  et  de  Lanre  de  Choisenl.  De 
cette  nnioQ  sont  nés  trois  fils  et  une  fille  (annuaire,  ibid.). 

C'est  K.  Gabriel  de  Pimodan  qui  a  publié  naguère  dans  la  Reoue 
de  Champagne  et  de  Brie,  une  fort  intéretsaate  étude  snr  la  pre- 
mière étape  de  Jeanne  d'Arc.  L.  R. 


L'OdissAb  du  ToHBiâO  db  Jovin.  —  L'hooorahle  M.  Dachfttanx, 
président  annuel  de  l'Académie  de  Reims,  dans  son  discours  d'ou- 
verture de  la  séance  publique  du  jeudi  19  juillet  1894,  passaut  en 
revue  les  Iraranx  de  l'Académie  depuis  sa  fondation,  émit  le  vceu 
de  voir  bientôt  se  réaliser,  à  Rei:ns,  l'établissement  d'un  Husée 
lapidaire,  renfermant  tontes  les  richesses  du  vieux  Reims.  Parlant 
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rd4t  oombreui  objeb  qui  m  trouTent  Mtuellement  datu  la  erypte 
'  ds  la  ch^elle  do  l'ArcheTAehé,  il  dil: 

( Oa  t>«atj  [«marquer  da*  moul[DB  gallo-ramaioB,  d»  ÎDiarEptlou 

'  inlilrMMntei,  du  iculi^lurM  d'a^M  et  d«  goarM  dinnsU,  ft  la  oAèbn 
tombna  de  JotIb,  dont'lM  nombreux  dtutetgwiMaU  foutoiniml  mtitra 
.  k  un»  adjÊti». 

C'est  cette  odyssée  que  noas  alloni  raconter;  elle  commence  à 
la  démolition  de  Saint-Ntcaise  et  ts  jusqa'A  nos  jours.  Les  anciens 
registres  de  la  fabrique  de  la  Cathédrale,  mis  k  notre  dispositioii 
p&r  le  ténirable  arcfafprêtre  de  Notre-Dame,  renferment  les  dis- 
cussions soulevées  au  seia  du  Conseil  de  Fabrique  et  les  nombreux 
dtplaeementi  de  oe  magnifique  morceau  de  sculpture  que  toi  figes 
anciens  nous  ont  légués. 

Nutirellement,  tes  registres  de  la  Fabrique  ne  parlent  do  ium- 
bean  de  Jovln  que  depuis  l'époque  mouTemeotée  de  1792. 

Dans  le  compte-rendu  de  la  séance  du  Cunseil  d'administration 
de  la  Fabrique  de  l'église  métropolitaine  de  Reims,  au  bureau 
ordinaire  présidé  par  H.  Uaupinot-Pincbart,  président,  le  mer- 
credi 2If  ianvier  1793,  après  discussion  de  différents  objets,  on  lit 
ceci  : 

'<  TouBAD  oa  JoTDi.  —  La  rtquiti  préteniét  tl  répandue.  —  ilU.  Robin 
•1  BloDdel-GtiiB*n  (membre*  du  burctu]  ont  dit  qu'ili  ae  Bont  apirtni  que  le 
lombein  de  Jovin,  eiEellanL  marca&u  de  tcuIpLure  aulique,  plac4  dana  l'égliae 
de  SaiDt-Nicaise  et  dont  le  mérite  est  connu  de  peu  de  peiaonnea,  a  M  depuia 
peu  endommage,  qn'li  eal  Irbs  inléreiaanl  pour  lea  arts  de  eonaerrar  an  monu- 
BMDt  auai7  pTéeteus.  que  ponr  j  peiTenii  ile  cralenl  qu'on  na  paot  la  placer 
plM  •drames I  que  daaa  l'âglise  de  Notra-Dama, 

•  La  Bureau  a  décidé  qu'il  aara  Irka  ineaasemmenl  présenté  reqnéle  t 
UM.  lea  AdminiatitiBura  du  Dlraotoira  dn  dUtricl  de  Reims,  expoeitiVe  du 
(«il,  «t  offert  un  «mplaeenent  dana  l'égllaa  de  Notre-Dame  pour  y  plaoer  ee 
ohaf-d'ouTra,  M  a  nommé  MU.  Robin,  Blondel-Gangan,  Lnière-BiriBaaaa 
•t  Jolj-Pillerj,  pour  an  diriger  le  tranapoil  M  le  taire  pleoer  dan*  l'égliae 
NotM-D*me,  au  lien  eon*enabU.  > 

DaoB  la  léaiioe  du  31  janvier  1792,  le  prooès-Terbal  nous  donne 
la  communication  suivante  : 

a  ToMiiiU  bB  JoviH.  —  A  été  eoeuits  hH  rapport  qne  le  Dlraotoira  du 
dittrIM  ajani  i4pandu  t  la  raquéta  k  luy  présantée,  qu'il  wdmb lait  qne  la 
tombeau  do  JoTinqul  eeli  Sainl-Nioaiee  aoit  placé  dans  la  Gatbédrala  au  fTaia 
ds  It  Fabrique,  et  ayant  fie  obaervé  que  la  dépease  pour  cela  eel  d'environ 
mille  liirea,  tcauae  dea  équi^iages  qu'il  'audroit  laiio,  vu  que  ce  morceau  de 
aonlptura  pbae  13  k  11  milles,  cl  comme  l'Aisemblée  nalionala  a  ordonnée  le 
tonaervation  d*B  cbafs-d'milvrealBnoienamaDumantB,  Ulaqueoalnjdontiteat 
queation,  l'Aeiemblée  eatima  queoetle  dépenae  doitètralla  cbargadalanalioa 
et  a  arrêté  qu'il  an  aéra  oonKré  avec  MM.  du  Dietlict  pour  en  éorire  i  MM,  do 
DiieeUiire  du  département  de  la  Marne.  > 

Séance  du  7  mars  1792  : 

«  Cféittrs  du  tumbeatt  4i  Jwln.  —  Sur  ce  qui  t  été  dit,  qu'en  altandant 
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«pi'll  Mil  démdi  qaklqat  chou  Mir  U  IrtnaltCoa  da  Ivnbwn  da  Jrria,  11 
serait  bon  pour  m  aoDBamlioB  d*  l'fnftrntr  dt  pUnolM*,  rfi4Mli*n  d* 
cstt»  proposiiioD  a  été  «rrSléa.  i 

C'étaîl  une  iatelligoote  mesure  de  précaatioa  poor  garuitir,  «a 
milieu  de  la  démolition  de  l'église  de  Saiat-Nicaise,  le  tomlie«a  de 
Juvia. 

Du  7  mars  ITOi  au  lundi  10  novembre  là!3,  les  registres  de  la 
Fabrique  de  Notre>Dame  ne  font  pas  mention  du  tombeau  de 
Joria. 

Nous  emprunterons,  pour  combler  cette  laenne,  quelques  retl^ 
seignements  A  une  Notice  sur  la  dimolilion  de  l'igtise  de  Saint- 
Nicaise  de  Heims  (i79i-i80S),  de  M.  A.  Lebonrcq,  membre  cor- 
respondant de  l'Académie  de  Reims'  : 

Dam  ua  procba  -  verbal  de  lisila  t  Siiat-Nieiin,  Piem  Ponsta.  cbar- 
peptirr.  decaenranl  i  Reimt,  en  date  du  SO  Juillet  179S,  axpoM  qu'il  «et 
expert  Domni  par  l'edmiaistration  csninle  et  départemsniite  de  la  Uarna, 
i  l'effet  de  procéder  i  l'estimation  da  revenu  amiae]  de  le  ot-davint  ég'lM 
de  Saiel-Nicaieu  de  Reims,  dépeadaet  da  domalDS  nuional;  l'étant  trans- 
porté sur  Ua  lieux,  lecompagné  da  dlojea  Paqaol,  oommitiaira  da  Dlri»- 
toire  exécutif  pria  de  l'Admiaistralioa  muuicipale  da  Seimi,  et  da  citoyen 
Rolia,  receveur  des  damaÏDes  nationaux  audit  Raima,  iprti  une  ravae  da 
l'état  de  l'igliie  et  de  l'eilimalion  des  terrains,  1!  donna  qaetqnei  détalla  lut 
le  tombeau  de  Joiia  : 

•  N«  peut  faire  partie  de  la  veut»  ua  bloc  de  marbre,  sculpté  en  bsa-relief, 
pUcé  au  bas  de  la  nef,  contre  la  portail,  et  oonau  sous  1«  nom  da  tomlMan 
ds  JoTlnj  ce  moTceau,  rare  par  son  anUqaité,  par  son  lia*Sll  et  par  sa 
masse,  contenant  ceut  eoixante-huit  piade  eu  bas  iTanl  i^'il  soit  étidi, 
est  an  moanneot  i  coDHtier  aux  srla,  at  il  eonTiendielt  qna  l'aotiaérear 
de  l'épliae  lût  tenu  de  la  faire  plsoar,  de  la  uSme  nanitre  qall  l'iet  i 
Saint-Niralie,  dans  U  wtliédrile  de  Heim»,  on  daua  tout  autre  Uni  qui 
sersii  Jn^é  plaa  onoTepabU,  en  chargeant  un  ariiata  de  la  sarT^lUnM  dn 


Le  24  aofit  1198,  l'Administration  manicipale  de  Reims  prit  le 
considérant  saivantt 

4  Rapport  hit  psr  le  àtoyen  Serrurier,  architecte  i  Raima,  an  dalo  du  6 
messidsr  dernier,  relatif  aai  moyeDs  à  prendre  et  t  la  dépense  ù  fiiri,  ^  our 
ttanspotter  le  tombeau  de  Jotih  de  l'église  de  Saiat-Nloals*  ob  1'  est  p'seé, 
en  l'église  ds  Notre-Dame,  duquel  il  téaalie  qn'll  ooQIerait  «nviran  600  ff. 
pour  es  enjst. 

•  Le  ConsBÎl,  considéraat  que  la  tombeau  de  Jovin  a  été  da  tont  tsnpa 
considéré  somme  ua  monument  dont  la  conserTation  est  précienae  peut  lai 
arts;  qu'il  7  aurait  risque  de  le  liisaer  plu»  loagtemp*  an  la  ci-dSTant  égUes 
de  Saint-Nicsisa,  où  il  7  s  été  élevé  ;  que,  dii  lora,  il  7  •  bécesdlé  de  la 
transUrar  dans  un  endroit  plus  sbr  ei  aieux  exposé  i  La  vue  des  amataursi 
que  l'égUss  ci-devant  Notre-Dame  est  le  Usa  te  plus  oommods,  mais  que 
Us  mojens  de  l'edministration  ne  lui  perMettent  pis  de  subvenir  1  eatla 

1.  TrMMMtas  ds  rAevUmU,  to«  81.  p.  U  et  snlvsnise. 
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ddptDM  t  II  *  M  utM  di  fain  on*  tdrMM  k  l'tdniniitntlan  du  dépirta- 
nsDt  pour  l'inviter  à  aobvinir  t  «tt<  iipeoae.  i 

Dans  la  séance  da  12  décembre  1798.  de  l'Admiaistratioi)  manî- 
cîpale  de  Reims  : 

«  L«  oitojeD  prfaidBDt  aipoae  qu'il  viant  d'6tn  «diMsé  par  la  ddputs- 
DMtit  QDa  afficha  da  TeoU  da  domaiuaa  DatioDauz,  iodiquaDt  pour  la  4  niiSaa 
proehaio ,  l'adJudicaLfao  déEsitiTe  dai  cour,  Jardin  et  égliae  da  la  maisan  con- 
TBDtueUe  de  Stint-NietiM,  la  tombeau  db  Jdtîd,  morceau  très  ealini  d«a 
cnricui,  el  i;ai,  eu  ^gird  i  la  beauté  et  1  eon  ancieDDaU.  devait  tM 
eonaent;  il  proposait  qu'il  (Ql  adregaâ  daa  obserraUena  i  ca  an  Jet  au  dépar- 
Unent,  el  qu'il  nt  Invité,  lora  da  la  vente  de  celte  église,  à  (aire  Insérer 
une  clause  qui  cbargeit  l'idludicsUire  de  Taire  traDiporlar  i  se*  frais  le 
lambeau  dans  tel  endroit  de  la  eautioune  que  lui  indiquerait  l'adninistre- 
Uon. 

t  Le  Conseil  adopta  aea  pnpoaitioai.  • 

Voici  la  copie  de  la  lettre  que  les  administrateurs  de  la  Hniiici- 

palite  adressèrent   wif    adminittrateurs   du   département   de  la 

Marne,  le  13   décembre  1TB6;  dods  faiaoDS  remarquer  que  c'est 

toujours  la  Notice  de  M.  Lebourcq  qui  donne  ces  renseignemente : 

«  Raima,  13  Mmaire  an  Xlll. 

■  Vou  noua  avei  adrafaé  dernitremnnt  la  n'  4  d'une  vente  de  bieue 
nationaux.  Nous  «vous  raconna  que,  la  i  nivCa»  procbain,  il  allait  Sire 
procédé  i  l'sdjadicstioa  déBoilive  daa  batimaata,  Jardins  el  église*  de  le 
maiaoD  d-devaut  eauvenluelle  de  Saint -Nicaiaa. 

■  Mous  avoua  une  obtervation  i  vaut  faire,  que  noua  vous  invilow  i 
prendre  an  considération. 

•  U  existe  dans  l'égtiie  de  Sainl-Nicaiaa  le  tombaao  de  Jovia,  moreau 
trïa  atUné  des  cariani,  et  qui,  eu  égard  i  sa  beauté,  doit  être  ooaaené... 

f  Noua  voua  invîtona,  en  eonaéquance,  lora  de  la  vente  de  celte  égtita,  i 
feira  inaérer  dana  celte  adjudication  une  clauaa  partkulibre  qui  cbelge  l'ad- 
Jodicataire  de  faire  liansporter  L  ses  frais,  dans  tel  endroit  de  La  oommane 
qui  lui  aéra  indiqué... 

■  Salui  et  respect.  ■  OiLLOTBie-CBxrPKOH  ;  —  DÂcruMor- 

LuoTa;  —  AuMit.  a 

Une  lettre  du  28  janvier  1799,  adressée  de  ChAloas  à  l'adminis- 
tration rémoise,  annouce  que  remise  va  être  faite  aux  adjudica- 
taires de  ce  qui  concerne  les  bAliments  et  église  de  Saint-Nicaise. 
pour  en  faire,  suivant  les  cooTentions  de  la  leote,  la  démolitiou, 
mais  que  : 

c  D'aprta  une  olanae,  le  lombeeu  de  Jovin  doil  être  enlevé  el  coudait,  aux 
fraia  de  l'adjudicataire,  dans  un  local  que  l'admiDialrstiao  indiquera,  i 

A  une  réuQÏan  de  l'adrainistratioa  municipale,  da  31  janvier 
1799,  le  présidaat  aanonce  que  remise  des  bJltimenls  va  être  faite 
aui  adjudicataires  de  Saint-Nicaise,  et  que,  suivant  les  clauses  da 
la  vente,  le  transport  du  tombeau  de  Jt>vin  sera  fait  sons  U  sur- 
veillance de  l'ingénieur  ordinaire  du  département. 
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>  Le  CoDMil  artlta  d'éerirs  sd  citoj«D  Wi*rl,  eommiiMire  de  poBoa,  t 
l'tffel  d«  l'iDTilu  k  inrTBillet  1  ca  qu'il  ne  wril  fait  à  c«t  édifioa  «ueuDa 
dégndiiioD ...  V 

Le  19  jailieL  1799,  le  citoyea  Saoterre,  posieaMDr  de  l'abbsye 
(c'est  lui  qui  assista  à  l'etécutioD  da  roi  Louis  XVI,  et  qui,  à  cette 
«poqae,  portait  le  suroom  de  général  Roi^ttde,  à  cause  de  sa 
coaduite  lors  de  l'ezAcutioD  du  roi),  adressa  au  citajen  Tarbé, 
iagéaieur  à  Reims,  la  lettre  suivaate  : 

■  SaiDt' Nicaite,  le  1-  fnietidM  ux  Vil. 
«  3*nlerro  au  ciLojan  Tarbi,  iDgtoieut  1  Relai. 
a  Citayta, 

<  L«  dJparlemeDt,  dan*  l'acte  de  Taota  qu'il  Doni  a  fait  le  4  «iTaae,  de 
rtgllM  Nlcaiia,  il  a  hil  la  Téaacve  du  tombeau  de  Joviu,  pour  être  Irana- 
perté  ob  la  municipalité  le  dfoirera,  aoue  toi  autpieei  ai  >  bm  Tteia,  il  aérait 
util  à  Ml  effet,  que  Je  m'enleDdiaea  BTec  tous.  Veuilles  me  donaar  jour  et 
banni,  Je  ma  raudrei  chu  *oud,  ou  loaa  tous  reodrei  à  Niiaiae,  on  nona 
namiaerODB  l'objal.  Voira  répousa  coDlisndra  la  marche  qaa  Je  aaivrAi, 
(   Votre  conaitoyeD,  Sautiiiiib.  > 

Le  citoyen  Wiarti  commissaire  de  police  h  Reims,  fit,  le  4  aoAl 
i7M,  sur  l'ordre  de  l'admiatslratioa,  visite  des  bieus  de  Saint- 
Nicaise;  son  procès- Tcrbal  contient  encore  un. renseignement  sur 
le  tombeau  de  Jottn  ;  ce  rensei^nemeat  nous  montre  que  ledit 
tombeau  eut  bien  du  mal  de  sortir  de'  l'église  de  Saint-Mcaise, 
pour  Tenirft  la  Calhédrale.et  que  c'est  gr&ce  aux  réclamations  réi- 
termes  de  l'administratioa  de  cette  époque  que  ce  chef-d'œuTre  a 
pu  parrenir  jusqu'à  nos  jours. 

Voici  un  eitrait  de  ce  procès-verbal  : 

c  ...  NonaiTODa  ohaanf  BudloyeaSanlarraque  lemoDument  an  marbre, 
npréstinlaat  on  tombeau,  aurait  dd  Stra  liansféri  aviot  toute  entreprise, 
suivant  les  Tuea  du  gonvernemant,  pour  ne  paial  i'aipoaer  i  Stra  défpad< 
plua  qu'il  ue  l'eat,  i  quoi  il  noua  a  ripoodu  qu'il  aaTait  que  c'était  uue  de 
■ae  cltneea,  qu'aveot  da  dfoouviii  la  nef  il  le  feiail  ratirar  da  i'androik  où 
il  ait  avec  la  plus  gnude  pr4cautioo,  soue  l'jupectioo  de  l'iogéuieur  du 
dtpaitement.  »  ^ 

L'administration  centrale  du  département,  par  une  lettre  du 
16  avril  1199,  adresse  &  l'administratioa  municipale  de  Reims, 
copie  coullrmant  la  vente  de  Saint-Nicaise,  et  donne  avis  que  l'ac- 
quéreur étant  tenu  de  faire  transporter  le  tombeau  de  Jovia,  invile 
l'administration  à  prévenir  le  citoyen  Tarbé,  ingénieur  des  Ponts- 
et  Chaussées,  d'en  surveiller  le  déplacement. 

A  la  séance  du  19  août  1799  : 

I  L'adminiatiBlioa  municipale  arrête  qua  le  tombeau  ds  Jotin  sera  placé 
an  temple  décadaira,  et  charrie  lea  eiloyani  Ueoriol-Tronaion  et  LsmerfZ 
d'en  intormai  le  citoyea  Sanlarra,  et  de  aa  concartar  avec  la  citoyen  Tarbé 
sur  le  temps  de  l'eséention.  > 

Dans  la  réunion  du  33  octobre  17S9  : 
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9ZS  uitkwim 

«  La  prMdant  ramat  au  CoDteil  un  pUn  drasad  par  U  dt^en  TtrM. 
iDg&Uar  i  Kdiu,  dei  ouTraget  i  Taira  pour  placer  an  tampla  décadaire  la 
tombeaa  da  JoTÎn.. .  que  la  ciUiycD  Sanlarra  a  raudu  al  tait  Irtatf'rar  an 
tainpla  dteadaiie...  La  Coaaeii  chargo  le  citajeo  Serrnner  de  dteMer  an 
davia  da  la  dépaoaa. . ,  > 

U  6  jsDTier  IBOO  : 

I  La  président  ratnel  le  dévia  estimatif  det  oaTrage*  dratté  par  le  eîtojeo 
Serrarier...  rela livement  à  1*  poM  en  l'égliee  Moire- Dame  do  tombeau  da 
Joviu...,  la  dipcDBa  i  [aire  acn  de  SOI  freaca. 

c  Le  Coneeil  antte  que  let  oairege*  aeroat  iDcanammaiit  faits  par  le 
eitOTen  Serrurier,  aoua  la  «urveilItuiM  dea  citajena  Tatbé  el  Lemeret.  > 

Le  tomboaa  ae  tniuTe  «n&a  à  Notre-Dame,  et,  le  S7  niara  1800. 
<  le  citojrenJeunehamme.préAideDtda  l'administration,  expose  que 
le  tombeau  de  Jovin,  plKcé  dans  l'égliae  de  Seint-Nicaiae. . .  ayaot 
été  traDsportâ . . .  dans  l'éf^lise  dite  cathédrale . . .  TÏeat  d'être  mis 
eD  place  dans  l'endroit  qui  lui  avait  été  destiné'. 

L'inscriptiûn  saivaote,  en  français,  fut  placée  au  pied  du 
tombeau  : 

«  Cénotaphe  érigé,  dans  le  quatrième  siècle,  à  FI.  Val.  Jovin, 
Rémois,  préfet  de  la  Gaule,  chef  des  armées,  consul  romain; 
transféré  de  l'église  Saint  Nicaise  à  la  fin  du  XVIIl'  sièete, 
an  YIII  de  la  H.  iSOO*.  « 

Lorsque  l'église  fut  reudue  au  culte,  l'iDscription  fut  remplacée 
par  celle-ci,  gravée  sur  la  pierre  qui  couronne  le  monument  : 
FL.VAL.iOVINO.REU.  COS. AB.V.C.A.CD  aX 

Traduction  : 
Flavio  Yalentino  Jovino,  Remensi,  eonsuli,  a6  urbe  condita 
anno  UEO. 

Ce  n'est,  comme  cous  le  disions  plus  haut,  qu'en  novembre 
liS3,  que  les  registres  de  la  Fabrique  de  notre-Dame  mentionnent 
l'esisteDce  de  ce  tombeau;  nous  allons  terminer  cette  odj'ssée  par 
des  extraits  corieui  des  procès-Terbaui  des  séances  de  la  Fabrique, 
curieux  4  cause  des  discussions  que  souleva  sa  présence  &  la  cathé- 
drale. 

Séance  du  lundi  10  novembre  1823,  soua  la  présidence  de  Son 
Kic.  Mgr  l'Archevêque,  pair  de  France  : 

4  Tombtati  de  Jovin  à  placer  d^/bM'lioimml.  —  Sur  l'obBarTalioiL  qu'il 
est  iDcoDTeDaat  et  indécent  da  taiaaer  jdna  longtampa  le  tombeau  de  Jovin 
«Dira  deux  piliara  da  la  nel  da  la  méUupala, 

c  Le  CoDgeil  délibéra  qu'il  sera  dé&nilivement  raplaoé  diue  l'envartere 
de  la  porte  latérale  au  midi,  aoua  les  eoica  et  la  lurveillaDce  de  11.  Qouleti- 

1 .  Cette  délibération  ae  troDTa  in  etcKMao  dana  la  troiaitaiiB  idilbn  da 
Tombea»  de  Jovin,  fki  M.  Ch.  Loriquat,  p.  30. 

1.  Voir  Histoire  et  Dtftcr^tieii  de  Notre  Dam»,  pu  Ch.  Cerf,  tome  U, 
p.  386. 
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CoHel,  qui  tmI  mm  m  cbitgcr  d«  !■  racbcrohe  dea  «noiaiiaM  portai  ^; 
bnaiMDl  e«Ua  snlrje  de  l'tglÎM,  et  sprta,  qu'allas  aaroat  fixéat  et  EcellJas.  > 

Séknce  âa  jeudi  IT  novembre  1833.  —  Présideoce  de  Son 
Ex.  Mgr  l'ArcheTâqae  de  Heims,  pair  de  France. 

«  Tombeau  de  Jovin.  -~  D'après  de  itouTellei  obniTalioni  aat  1100011- 
venaoca  e(  t'indécsDce  ds  laiMar  plni  longicmpa  te  tambcao  da  Jorln  dan* 
la  place  qu'il  occape  acire  dsni  piliara  da  la  aef,  al  TuaDruiea  donoéa 
qu'il  peut  ttre  placé  plus  coaienablïmeat, 

<  Le  Conaail  délibère  qn*  ea  lombeau  ««ra  difioltitamaDt  raplaeé  dana 
l'onvertaie  da  la  patte  du  midi  où  il  a  déjà  élé  ptacit  qu'à  cet  <jBet  db 
oonatraira  an  mur  de  pisnaa  tbebaa,  qui  aan  htSIu  d'an  enduit  da 
DOtUar,  dant  lea  luanx  Joura  da  priataopa, 

1  U.  LanioD  déclare  Toaioir  biea  ae  cbargar  de  diriger  la  travail  et  de  le 
fain  lertniueT.  > 

Séance  du  Juadi  5  janvier  ttl24.  —  Son  Kx,  Mgr  l'Archaf  Aqufl, 
prtsident. 

t  7oiiib«ait  da  Jaoin.  —  Le  ateur  TtajoD,  aotreprenaur  da  bltinaDla, 
obaerTe  qu'il  aai  indiapaoBable  d'emplojer  de  la  piena  dure  pour  acaliar  la 
loaibetii  da  Jovin  daoa  l'amplacament  qui  a  été  déaigné  dana  le  vida  que 
préaeDte  la  porte  muiée  prèa  le  grand  portail,  au  midi. 

Attends  qu'il  ae  trouva  dea  pianpB  appartenant  à  le  Fabriqua,  non 
emplojéaa  à  la  reataiiration  da  la  Uétropole,  et  glaantea  dans  une  dea  nefa 
coIUléralea, 

Le  Conaeit  auloriae  le  ÙEur  Trojon  à  prendra  dana  caa  malérianx  la 
piarre  qui  devra  servir  â  placer  définitivement  le  tombean  da  Jovia.  • 

Séance  Au  lundi  0  février  1834.  —  Présidence  de  l'abbé  Hnlot, 
vicaire  général  eL  vice- président  du  Conseil. 

(  Le  Couasit  inCoriaé  qo'aa  déait  de  aaa  préoédenlea  détibératlona,  le 
lonbeau  de  Jovla  est  enfin  placé  et  fixé  daoa  le  local  qui  loi  a  été  aarigné, 
invite  U.  (joulel  el  M.  Lanaon,  qui  ont  été  obargéa  da  anivra  laa  travaux, 
de  vouloir  bien  faire  coQualtra,  i  U  pranibre  réuuioa  da  Conaail,  la  somma 
due  aux  ouvriers,  afin  de  U  ddlerminer  al  d'au  ordonntocM  Le  paissent.  » 

Séance  da  lundi  21  avril  1834  : 

«  Tombtau  de  Jocta.  —  On  demande  qu'il  soit  pourvu  «nx  nDjeu  de 
faire  voiler  dea  ntkdiléa  qui  se  fout  remarquer  an  regard  de  Sgorea  ornanl   - 
le  lombaaa  de  Jovin. 

I  Un  membre  du  Conaail  a'offre  de  diaposar  las  cboaea  de  telle  manlbra, 
que  d«D*  lea  vingt-qnalre  heoree  cea  audUéf  n'oflenssroat  plus  1m  jva.  de* 
peraaoaea  ebaatea, 

■  La  propoiitien  sit  adoiiae.  a 
Séance  da  lundi  21  septembre  4S3S  : 

■  Tombent  i»  Jovin.  --  U.  da  Beianoea  aat  prié  de  oonaulter  H.  Plan* 
tard,  scalptear,  sur  ce  qu'il  conviendrait  da  Taira,  peur  voilât  deux  nudiMt 
que  piéaente  le  tombeau  de  Jovia,  el  oioMltre,  au  moln»  par  apargu,  k 
monlaut  de  la  dépense.  > 
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Le  CoDseii,  probablement  après  réfleiious,  ne  se  reconnaiaMDt 
pas  te  droit  de  faire  des  muUlatioas  à  ce  tombeau,  se  rontentade 
prendre  la  mesure  la  plas  simple,  couvrir  le  tombeau,  mais  la  Ville 
fit  entendre  ses  réclamations,  ainsi  qu'on  va  le  voir. 

Séance  du  vendredi  1i  octobre  1836  : 

■  Tombeau  dt  JmHn.  —  Il  «st  Bzpoi<  la  Conteil  que  U.  la  yaira  it 
Raimi,  aur  la  damand»  i  lui  laite  pAr  on  dlrangar,  ■  prié  qu'on  dteouTill 
la  lambeau  da  Jovia. 

n  A  celte  inillation,  M.  te  Uaire  Joiftatil  le  dttir  que  ce  inéaie  tombcaa 
nu  plaei  de  manière  i  ce  qae,  moi  nuira  au  raspBCt  Où  «u  lien  HWt,  on 
pQt  BstiTatre  au  dteir  bien  naturel  qua  panvaieat  et  dataient  éprearei  dat 
conDaiaaeniB,  de  voir  et  admirer  ca  cfoolapha,  qui  peut  ri  Titenwot.iaté- 
raafer,  aone  lei  rapports  bialoriquei  an  IradiUonneli,  Ui  laTaDla  de  notre 
aiècle,  cemme  il  ■  dtjà  ai  Tivemaat  ioiitt»at  aux  aibclea  aatéricnra,  et  que, 
pour  leur  procurer  celte  aatiaractioa.  il  espérait  que  ca  manumant  pourrait 
Sue  placé  hors  de  l'égliae,  et  qua  ai,  contre  son  attente,  il  au  élait  autre- 
ment,  il  prendrait  la  liberté  de  faire,  au  aom  de  la  Ville  d*  Beima,  la 
demande  qua  remiaa  lui  IQI  faite  de  ca  monumeot,  qu'elle  u  cbargerait  de 
faira  placer  d'une  manière  plus  coaieaable. 

f  Sur  quoi  délibéranl,  le  Conseil  prenant  an  grande  coaiidélstion  1m 
molifa  ai  poiasanla  qui  ont  déierminé  les  aupérieura  ecc  liai  astiquée  i  faire 
couvrir  ce  cénotaphe,  dit  le  tombeau  de  Jovin,  motifa  que  recommande  ploa 
particnLièrameot  le  destinetion  eclne'.ie  de  la  baailique  dani  laquelle  il  ae 
trouve  placé,  puisqu'à  chaque  ioalant  du  Jour  elle  sert  à  j  adminialrer  les 
McramenU,  oa  k  y  rendre  lea  derniera  devoirs  aai  bafaitana  de  la  paroiese 
la  plna  pf^uleuae  de  cette  ville. 

t  Coùeidérant  eueai  qua  lea  diseartationa  aniquelles  donnent  lien  l'ioB' 
-  peotion  et  l'eiactitude  de  ce  monument  remarquable  ne  conviennent  nulle- 
ment dene  une  égliae,  aurtant  dena  uue  paroiMC  si  fréquentée  leedimeai^es 
et  fttea,  joura  cependant  où  dee  étrengera,  i  leur  peseege  a  Beimi,  peuvent 
■e  présenter  en  gland  nombre  et  par  laura  diicouie  troubler,  aana  aucune 
mauvaiae  iclenlion,  l'attention  de  ceux  qui  eieiElcnt  i  l'olGce  et  peuvent 
être  placé*  i  oSté  de  ce  tombeau. 

t  Pet  ces  motifs,  le  Ccnaeil,  plein  de  respect  pour  le  (ollicitude  pasto- 
rale qui,  dant  sa  haute  sagesse,  e  jugé  nécessaire  de  laire  couvrir  de  tapis 
oa  monument,  s'empteeae  d'accéder  i  l«  demande  si  eoncilianle  de  U.  U 
Usire  de  Reima,  lui  concède,  pour  la  ville  de  Raima,  le  tombeau  dit  d« 
Jotin,  et  l'invite,  après  récépissé  par  lui  donné,  i  la  faire  retirer,  eux  frais 
de  la  ville,  de  l'égliee  métropolitains  et  paraiiaiale  de  Notn-Deme,  peur  le 
feiie  traneporler  et  placer  dans  le  local  qu'il  lui  aura  destiné.  ■ 

Séance  du  23  novembre  1836  : 

•  Tombeau  de  Jovbi.  —  On  agite  de  nouveau  le  question  relative  an 
monument,  la  tombeau  de  Jovin.  Aprèa  divcraaa  obaervatione,  le  CoumiI 
déelere  i  l'unaaimité  que  ce  monument  lestere  daoe  l'église  cathédrale  j  en 
ooDséqnence,  la  délibération  du  li  octobre  dernier,  et  tous  autres  actes  qui 
samblsient  en  fiire  oession  t  la  Ueirie   de   Beime,    eont  dtcleréa  nuls  et 

Séance  du  fS  novembre  1838: 

«  U.  le  Pi<*ident  appelle  de  nouveau  l'atlentioD  du  Conaeil  tor  la  uéMs- 
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si(4  ds  Ilir*  c«u*r  lu  plu*  tAt  1«a  iRquittudM  et  !«  iiialaiw  que  Ttit  Dillra 
cbci  plutieurs  par>oan«B  dtlicatct  Bt  timortei  U  Tua  de  cerumi  détail*  d« 
aeulptute  da  tombatu  de  Jovlii,  il  lappetle  lea  tneianoea  dfliMntioos  prise* 
à  cet  égard,  lesquellas  n'ont  pas  retn  leur  eiécuUon  ;  le  Contail  arrflta  i 

■  1*  Que  ledit  tombeea  île  JotIu  asra  déplacé; 

(  I*  Qu'il  atr*  rvporlé  unpea  pins  loin,  placé  dsni  le  reoroDeementroimé 
par  le  tamboat  da  le  petite  porte  i  droite; 

t  3°  Qu'il  ana  iitté  de  terre,  1  qdb  hauteur  de  lept  à  huit  pieda; 

t  i*  Qu'enfia  ce  nonament  aéra  icvBlu  d'an  rideau  vert  mobile,  qui  per- 
mettra i,  ceuE  qui  Tondront  Jouir  de  m  Tue  de  eatiaraite  leur  curîoeilé.  » 

t  L'eiéeulioc  de  tes  meaurei  eit  confiée  i  UM    Goulet  et  Leapaguol  de 


Lk  s'arrête,  dans  les  registres  de  la  Fabiique,  ce  qui  toache  au 
tombeau  de  Jotid. 

Les  registres  sont  tnueU  sur  le  transport  do  tombeau  de  Jorin 
dsDs  la  crypte  de  l'ArcbevechA  ;  on  sait  MuIemSDt  que  son  transport 
à  la  place  qu'il  occupe  actuellement  a  eu  lieu  en  186ï,  et  que  la  ville 
en  paf&  les  frais  qui  s'élevèrent  <i  la  somme  de  SOO  fr. 

Si  les  registres  de  la  Fabrique  ne  nous  disent  rien  an  sujet  de 
son  transport  h  la  crypte  de  l'Archevêché,  les  procès- verbaux  de 
l'Académie  de  Reims  mentionnent  ce  détail  que  nous  devons  à 
l'obligeance  de  son  secrétaire  général,  H.  Henri  Jadart. 

Académie  de  Reims,  séance  du  33  février  1866  : 

f  U.  Daquénelle  annonce  que  grlM  à  l'obligeante  intervention  de  Son 
Bminenee,  la  crypte  da  la  Cathédrale  sera  miae  t  U  diipositloa  de  la  Com- 
Bûaiiou  d'sDtiquiLéa  pour  y  inEtaller  le  Uniée  ercbéologique.  Le  tombeau  de 
JoTiD  vioDl  i'j  Itre  tranaporté.  M.  ta  Président  remerciera,  au  nom  dal'Aea- 
djmîe.  Son  Bminenee  peur  le  conconra  qu'elle  vent  bien  loi  prtler,  et  l'Ad- 
niDiatration  municipale  qui  avait  mla  1  la  disposition  de  la  " 
locaux  pour  1b  ddpOt  proviaotre  daa  objets  diji  e 


Comme  If.  le  Président  de  l'Académie  de  Reims,  noai  Miibai- 
toQs  qu'un  Musée  lapidaire  soit  crée,  que  le  tombeau  de  Jovin 
prenne  une  place  plus  heureuse  à  la  lumière  et  plus  abordable  au 
public;  qu'il  fasse  encore  dans  les  siècles  jk  venir  l'admiration  des 
Rémois  et  des  étrangers. 

(Courrier  de  la  Champagne.)  Lucien  Hoiict. 


Lt  Doc  D'Uzàg  AU  Congo.  —  Dix-huit  mois  se  sont  écoulés 
depuis  que  le  duc  Jacques  d'Uzèa  a  succombé  sur  la  rive  alHeaine. 

1.  Proctâ-verbatUB  de*  tianctt,  3*  ragiatra,  année  186S.  —  Talr  eoMt 
le  95'  volume  des  Traoaita  dt  fAcadétnit,  ie  Mvtét  lapidaire  4«  tUmu 
doMi  la  chapelle  bouc  d«  Vàreheteehi  (I86l>ie94).  notice  et  eelalogtw 
■ennaire  des  obytiu  recueillia,  dresaé  par  HU.  H.  Jaderl  at  L.  DemaisoD. 


59 


□igitizedbyGoOglc 


t3B 

Si  ée%  Hprtts  «htgriss  ont  eipliqai,  pir  «on  nttg  et  «m  nom,  ht 
hotnmagm  nodiu  k  u  mémofre,  le  beau  volume  (le  Voyagt  Ûe 
mon  filt  ou  COfVO.  DachesH  d'Ulbi.  Illaatrations  de  Riou.  Pion, 
éditeur),  qui  vient  d'tLre  publié,  leur  moalrera  les  droila  sérîeai 
et  légitimes  du  vaillant  exploratear  4  la  reconnaissance  Trançaise. 

Ce  n'est  pas  on  panégyrique  de  commande  ;  ce  sont  les  lettres 
mêmes  adressées  k  sa  mère  par  le  duc  d'Uiès,  wlataot,  sans 
recherches  et  s&ns  prétentions,  les  incidents  du  Jaborieax  et 
pénible  itinéraire  que  la  mort  a  prémalnrémeut  interrompu. 

Le  Gautoii  a  publié  déik  quelques  saisissants  eitrails  de  eette 
filiale  correspondance  :  la  mère  du  Toyageur  a  jugé  avec  rain» 
que  ces  récits  d'Afrique,  dans  leur  saveur  intime,  n'apparie  a  aient 
{ws  senlemenl  k  sa  famille,  main,  sans  phrases  et  sans  commen- 
taires, constituaient  pour  tous  un  eiemple  énergique,  une  letDD 
réconfortante  de  patriutisme  et  d'honnevr.  Nous  l'eu  d<nroQS  res- 


Ce  qoi  frappera  tout  spécialement  le  lecteur  dans  CW  émon- 
vantes,  dans  ces  cruelles  pages,  c'est  la  siocérili  tout  unis  d'an 
ricit  rtcR,  oH  l'âme  dn  jeune  gentilhomme  de  Tisgt-trois  «na  se 
livre  en  simplicité,  sans  préoccupation  d'aO'ets  et  de  raisa  «d 
■cène.  Les  sentiments  sont  nobles  et  élevés:  la  langue  est  loole 
familière. 

Le  duc  d'Uxës  tronve  tout  natoral  qne  les  nouvelles  eonditioas 
de  notre  état  social,  en  égalisant  les  droits  de  tous,  aient  main- 
tenu cependant,  pour  cerlAius,  des  devoirs  plus  parlicuUer*.  Un 
nom  {lorieui  et  les  illustres  services  des  ancêtres  eiigeot,  à  Mi 
feu,  «ne  coaUnutioo,  une  répétition  des  anciens  méritât.  A«ti 
ooal*H-il  s*  laborieuse  et  perd  lente  campagne  en  pionnier  alerte, 
&  lu  bMM«  franquette,  saut  la  moindre  nnanœ  de  vatitmie  ou 
d'byperboto.  Celte  simplicité  familière  n'est  pas  le  moindre 
cbûme  de  récit. 

Le  prabHone  k  résoudre,  et  dont  le  duc  voulait  que  fa  Franoe 
eftt  tout  l'hoaueDr,  coutittait  k  pratiquer  la  voie,  depuis  l'Atlu- 
tiqua  iBM}a'4  la  Héditerranée,  en  partant  du  Congo,  on  Inver- 
sant le  centre  africain,  et  en  gagnant  l'^Tpte  par  le  tud. 

Il  ewiène  cinquaute  tirailleurs  d'Aigéiie,  U  passe  un  mois  en 
mer,  de  Marseille  au  Congo.  Le  fleuve  Congo,  qui  sépare  là'bas 
les  Belges  des  Français,  n'est  pu  navigable  à  son  embouchure;  il 
faut  remonter  ses  rives  en  hamac  et  beaucoup  plus  souvent  à  pied, 
pendant  deux  cents  lieues,  en  longeant  un  sentier  que  les  trait 
camtt  porteurs  de  la  mission  dUîés  sniveut  en  file  indienne^  balan- 
çant sur  leur  léte  les  bagages  divisés  en  charges  égales.  I.a  cara- 
vane rancoBlre  des  cadavres  d'esclaves  en  décomposition  abon- 
dooaésftua  bélot;  elle  traverse  des  rivières  h  gné,  elt«  est  tonr- 
nentAe  ptr  las  fourmis  et  diminnée  déjk  par  la  mortelle  dysen- 
terie, nk  arrive,  eu  cinq  semaines,  k  Braitaville,  06  elle  Ironve  la 
plus  récooforlanle  hospitalité  à  )a  mission  catholique,  au  milieu 
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des  petits  négrilloas  de  H"  Angouard,  &cbetés  de  soixaaU  &  cent 
riugt  francs,  selon  lenr  sexe. 

Chei  les  missionnaires,  repos  de  deux  mois,  impatiemment  sup- 
porté, mais  nécessaire  pour  préparer  la  snite  dn  To;age.  L'éréque 
Docrrit  ses  hâtes  d'hippopot&me,  de  singe  ou  d'éléphant.  On  s'em- 
barqae  enSn,  pour  remonter  te  Heave  Congo;  et  commence  une 
iDoootoae  navigation  de  quarante-et-QD  jours,  au  milieu  des  hip- 
popotames et  des  crocodiles,  sur  le  tleuve  Congo  d'abord,  puis  sur 
son  afUnent  la  ri<rière  Oubangbi,  navigation  quotidiennement  inter- 
rompue par  la  corvée  de  bois,  faite  sur  les  rives  pour  alimenter  la 
machine  dn  petit  vapeur.  Les  moustiques  deviennent  féroces  et 
déchirent  les  Européens,  creusant  des  plaies  mauvaises;  la  mort 
frappe  daos  les  rangs  de  l'escorte;  les  orages  dédialnent  les  eaox  ; 
les  riverains  témoignent  d'un  goût  croissant  pour  les  festins  da 
diair  humaine,  tenant  marché  de  cette  denrée,  tirant  parti  des 
déchets  et  proposant  d'agréahles  hracelets  de  deots  humaines. 
Quelqaes  postes  françAÎ^  espacés  sur  une  rive;  quelques  postes 
belges  sur  la  rive  opposée  ;  une  ou  deux  missions  catholiques  on 
antres. 

Au  petit  poste  de  Banghi,  arrfit  d'un  mob,  pour  soigner  les 
plaies  et  pour  noliser  les  pirogues  iadJgënes  devenues  nécessaires  ; 
ear  le  cours  de  la  rivière  se  hérisse  de  rapides.  Ces  pirogues  sont 
des  troncs  d'arbres  creusés,  qui  chavirent  souvent  en  remontant 
les  cascades.  La  dysenterie  accentue  ses  ravages.  On  arrive  chei 
les  Boubous,  les  assassins  de  la  mission  Poumayrac.  Le  due  se 
met  avec  sa  troupe  au  service  du  rendent  français  pour  les 
ch&tier.  Des  combats  sanglants  te  rflaonvelleot  pendant  cinq 
joaiv.  Le  doc  d'Uiès  >e  bat  comme  on  lion  et  venge  glorieuse- 
ment notre  compatriote,  dont  les  restes  exhumés  sont  envofés  à 
Brazzaville. 

Hais  ToilA  que  le  jeune  explorateur,  affaibli  par  la  fièvre,  ter- 
rassé ft  son  tour  par  la  dysenterie,  se  voit  contraint  de  revenir  sur 
ses  pas  «  les  larmes  aux  yeux  >,  pour  soigner  «  cette  maladie  mau- 
dite *.  Il  retrouve  i  Brazzaville  la  charité  de  M"  Aogooard;  mais 
l'épnisemênt  l'avertit  qn'il  faot  renoncer  à  ses  belles  illDsioni  et  il 
revient  péniblement  k  la  mer,  après  quatorze  mois  d'Afriqae  qoi 
l'ont  dévoré.  Son  journal  s'arrête.  Il  salue  le  paquebot  qui  va  le 
rendre,  méconnaissable,  à  sa  mère;  mais,  en  s'y  rendant,  il  est 
frappé  soudain  d'au  accès  cérébral  qui  l'emporte  après  quelques 
heures  I 

Telle  est  la  substance  do  récit.  Il  est  palpitant  sans  art  :  ■  J'éoria 
au  coorant  de  la  plume,  et  la  phrase  s'uamandui  à  la  saiU  d'im 
mot  »  Ce  qui  domine,  c'est  l'eojoueiueiit  rieur,  le  toa  gu, 
français,  alerte,  de  la  je^inesse.  Tantôt  l'auteur  mentionaa  qu'il 
maigrit  et  perd  ■  une  boooe  partie  de  ton  arrière-train  >.  TaotM 
il  promet  d'Atn  prodent  :  <  Je  ménagerai  Je  flis  4  mamao,  ne 
tenaal  pas  du  tMd  i  eervir  Ji»  liiflecà  et  de  nnUf  k  seesMuni  lea 
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anlbropophagos.  >  Un  psDvre  poste  âevieot,  sous  sa  plume  : 
■  Banghi-les-Batiis.  ■  Il  plaisaate  son  leiat  jauni,  de  «  vieux 
citron  *,  se?  pauvres  jambes  criblées  de  trous  <■  comme  des 
écumoires  »,  sa  maigreur  «  de  vieui  coucou  i>.  Il  a,  sous  l'âueC' 
Tant  soleil,  euvie  de  crier  au  ciel  :  •  Mais  neige  donc  un  peu,  eh 
feignant!  > 

Ce  sourire  bon  enfant,  cette  plaisanterie  parisienne  n'eichit  pas 
la  poésie,  qui  pointe  ^rfois,  involontaire,  en  face  de  la  grande 
nature:  «  1^  première  fois  qu'on  pénètre  dans  la  forêt  africaine, 
on  ne  peut  se  défendre  d'une  jurande  émotion  :  ces  grands  arbres 
avec  ces  lianes  immenses  qui  lient  les  uns  aui  autres,  les  lierres, 
les  fleurs  de  tontes  sortes,  tout  cela  est  merreilleux.. .  La  nuit 
était  superbe  et,  en  marchant  dans  l'herbe,  on  aurait  cru  se 
promener  sur  un  fleuve  de  diamants,  tant  les  lucioles  lançaient 
leurs  brillants  éclats  parmi  les  herbes,  tandis  que  plusieurs 
d'entre  elles  voletaient  autour  de  nous,  s'éteignent  et  se  ralln- 
mant  tour  à  taur  &  intervalles  réguliers.  Brrr,  je  derieos  poé- 
tique! > 

Qaant  aui  sentitneiits,  ils  éclatent  ardente  et  spontanés  :  pour 
la  France  que  sert  passionnémeot  l'eiplorateur  ;  pour  la  famille 
qu'il  snit  au  loin  d'un  teil  ému  dans  chaque  incident  de  la  vie 
accoutumée;  pour  Dieu  aussi,  qu'il  invoque  alors  que  tout  lui 
manque  :  *  Je  mets  en  Dien  tout  mon  espoir  n  ;  gardant  sur  son 
cœur  les  saintes  images  altacbées  par  une  mère  chrétienne, 
donnant,  partout  où  il  rencontre  le  prêtre,  l'eiemple  du  respMt 
et  de  la  régularité  reli^euse. 

Puissant  être  entendues  les  observations  de  l'eiplorateur,  jetées 
sans  prétention,  mais  solides  et  réfléchies,  sur  les  procédés  de 
gouvernement  et  de  colonisation,  snr  l'action  française  des 
missions  catholiques,  sur  la  rencontre  des  deux  influences  — 
française  et  belge  —  au  Congo  1 

On  ferme  ce  roagoifiqae  volume,  enrichi  de  cartes,  de  nom- 
breuses illustrations,  de  photographies  instantanées,  avec  une 
émotion  et  une  sjmpathie  profondes,  en  songeant  an  flis,  tombé 
tA-bas,  digne  de  sa  race  et  de  son  sang,  en  songeant  à  la  vaillante 
mère  qui  te  pleure,  qui  lui  consacre  ai^ourd'hui  ce  noble  monô- 
me n  t. 

(Gaulois.)  Todt-Pabis. 


I,B  VIN   DE   CbaMPACNR.    —  So«   BISTOIRE.   —  LeS    COHTRIFICONS. 

—  J'avais  pour  voisine,  h  tin  dîner  dont  j'ai  gardé  le  souvenir,  une 
jeune  et  jolie  femme,  blonde  aves  des  jeui  noirs  pétillants  de 
malice,  une  bouche  sonnante,  une  physionomie  d'une  mobilité 
extraordinaire  dans  sa  perpétuelle  bonne  bnmenr.  Elle  était 
rieuse  et  spirituelle  comme  d'autres  sont  mélancoliques  et  sen- 
tencieuses. Les  gens  chez  lesquels  nous  dînions,  qnoiqne  Parisiens, 
avaient  une  excellente  care.  Bordeaux  etbourgognea  authentiques 
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étaieul  servis  avec  un  art  parfait.  A  rum'non,  toDS  les  costitu 
vantaient  leurs  mérites.  Seule,  ma  voiaine  leur  boudait.  Des  que 
Jeaa,  le  domesliqne  chargé  de  verser  les  vins,  s'approchait  d'elle 
pour  ta  servir,  elle  posait  vivement  au  doigt  sur  le  bord  de  son 
verre: 

—  Vous  savez  bien,  Jean,  lui  disait-elle,  qoe  Je  ne  bois  jamais 
de  vin. 

Elle  bavait  de  l'eau,  en  effet;  elle  en  buvait  comme  un  oiseau. 
Et,  comme  j'essayais  de  la  convertir  an  beaune  dont  mon  verre 
était  plein  : 
.  —  Non,  je  n'aime  pas  la  vin  rouge,  me  dit-elle. 

Pois,  tandis  qu'un  éclair  lui  montait  aux  yeni  et  an  sourire  au 
lèvres,  elle  ajouta  à  mi-voix,  comme  si  elle  confessait  un  pécbé 
mignon  : 

—  Je  me  réserve  pour  le  cbampagna.  C'est  le  seul  vin  qoe  j'aime, 
l'en  boirai  une  fldte. 

—  Ce  n'est  pas  la  première  fois,  dis-je,  que  j'entends  pareille 
déclaration.  Ha  curiosité  en  est  piquée.  Voulez-vous  me  dire 
pourquoi,  madame,  le  vin  de  Champagne  est  le  vin  préféré  des 
dames  ? 

'  —  Mon  Dieu,  monsieur,  je  pensa  que  les  femmes  l'aiment  parce 
qu'il  est  un  vin  aimable  et  gai. 

Au  cours  de  ma  récente  excursion  en  Champagne,  j'ai  eu  l'occa- 
sion, dix  fois  reoouvelée,  de  vériâer  le  bien  fondé  de  l'opiaion  de 
ma, charmante  voisioe.  Les  Champenois  ne  font  pas  mjitère  de 
leur  vin.  Leur  cave  est  toujours  ouverte.  Arrive  an  ami,  qu'ils 
prennent  à  peine  le  temps  de  le  faire  asseoir  pour  disparaître 
aussitôt  et  reparaître  ensuite,  une  bouteille  A  Ja  main,  et  quelle 
bouteille  I  Rien  qu'à  la  voir  l'eau  vient  k  la  bouche.  Les  caves 
champenoises,  creusées  dans  les  profondeurs  du  massif  crayeux, 
sont  particulièrement  froides;  dés  que  la  bouteille  arriva  au  jour, 
elle  s'enveloppe  de  bnde,  elle  ressemble  A  un  frart  couvert  de  sa 
fleori  sons  cette  robe  de  fraîcheur,  le  vin  limpide  apparaît,  sans 
trahir  encore  son  irapétuouté.  Hais  viennent  les  flûtes  et  saute  le 
bouchon,  alors  il  se  montre  avec  sa  folle  mousse,  sou  gai  pétille- 
ment, ses  jaillissements  d'étincelles  montant  du  fond  à  la  SQrface 
du  verre.  Qui  donc  a  dit  :  le  mouvement,  c'est  la  vie?  Si  la  défi- 
nition est  exacte,  le  champague  est  le  vin  vivant  par  excellence. 
Et  comment  dire  sa  couleur  pure,  sa  transparence  de  cristal,  sou 
parfum  délicat,  son  bouquet  discret  et  fin?  Qu'il  soit  d'or  vert, 
d'or  jaune  ou  de  miel,  qu'il  garde  ce  teint  «  fauvelet  u  cher  A  nos 
aucfitres.  il  demeure  le  vin  léger  et  friand  dont  on  peut  boire, 
comme  disent  les  vignerons  dé  la  montagne  de  Reims,  <  sans 
qu'on  uil  la  plume  ■.  Ne  pas  confondre  la  plume  avec  le  plumet, 
lia  plume,  en  Champagne,  c'est  u  la  barre  »,  l'horrible  douleur 
qoi  vous  barre  ie  front  au  lendemain  d'une  léte,  quand  on  a  bu 
dn  vin  frelaté  ou  de  l'alcool.  Le  vin  de  Champagne,  bu  avec  excès, 
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pourra  tous  égayer  plus  qua  de  cootuine,  mais  sga  ivresse  est 
famée  légère;  un  vent  frais  )a  dissipe;  elle  laisse  l'esprit  dispos 
et  la  télé  sans  douleur. 

Cette  facilité  qu'offre  le  vin  de  Champagne  de  pouvoir  être  bu 
sans  dommage  pour  nos  plus  précieuses  et  dos  plus  fragiles 
facultés  en  fait  évidemment  uo  vin  aimable  :  c'est  le  mot  de  ma 
voisine.  On  le  boit  à  toute  heure.  Le  malio,  à  midi,  le  soir,  la 
nuit,  à  quelque  heure  que  ce  suit,  il  faudra,  si  tous  voulez  faire 
honneur  &  votre  réputation  d'homme  sociable  dans  les  coteaai 
champenois,  savoir  vider  ane,  deux,  trois  flûtes  et  pins,  4  n'im- 
porte quel  moment.  La  Champagne  est  an  pajs  de  gens  d'une 
simplicité  eitraordînaire  dans  leur  générosité.  Descendre  à  la 
cave  est  leur  destinée  nalurelle.  On  a  dit  des  Espagnoles  qu'en 
naisfant  elles  trouvaient  un  éventail  dans  leur  berceau.  Les  nou- 
veau-nés,  en  Champagne,  doivent  j  être  couchés  ft  cAté  d'une  bou- 
teille de  vin  de  leurs  vignes.  J'y  ai  revu  nu  ami  qui  est,  certaine- 
ment, l'un  des  plus  grands  buveurs  de  la  Champagne.  Estomac  ft 
tonte  épreuve,  gaieté  intarissable,  tel  est  rhomme.  Avec  l'âge  et 
le  vin  aidant  les  rhumatismes  sont  venus.  Un  médecin  lui  a  con- 
seillé de  renoncer  au  vin.  Il  a  immédiatement  changé  de  médecin. 
Celai  qai  le  soigne  maintenant  est  un  ami  de  collège  qui  le  con- 
oatt  depuis  l'euTance. 

—  Tu  peuilraire  de  ton  vin,  lui  a-t-il  dit,  mais  évite  la  fraî- 
cheur. 

De  sorte  qua,  malgré  la  souffrance,  quand  l'accès  de  rhuma- 
tisme arrive  et  le  couche  sur  une  chaise  longue,  mon  ami 
conserve  toujours  à  sa  portée,  au  milieu  des  finies  et  des  lini- 
nients,  une  bouteille  de  sa  meilleure  cuvée. 

—  Je  faisais  le  compte,  me  disait-il  derniéremenl,  de  ceque  j'ai 
pu  boire  de  via  de  Champagne  dans  ma. vie.  Ceui  qui  me  con- 
naissent savent  qu'en  disant  que  j'en  ai  bn  en  moyenne  trois  bou- 
teilles par  jour  je  me  tiens  au-dessous  de  la  vérité.  Et  je  suis  à  ce 
régime  depuis  trente  ans.  Calculez. 

ToUI  >O,O0O  bouteilles. 

Un  vin  qu'on  peut  boire  ainsi  au  prix  de  quelques  doolenra, 
que  des  gens  atlrapent,  d'ailleurs,  sans  avoir  jamais  bu  autre 
chose  que  de  l'eau,  mérite  bien,  on  en  conviendra,  l'épithéte  de 
vin  aimable.  Quant  à  sa  gaieté,  on  peut  s'en  tenir  à  ce  qu'en  a  dit  ' 
an  avocat-puéte  du  crû'  : 

Su  rjiultsu  sont  msiviilleaij 
11  eatriloe,  cluriii»,  élwlrise; 
Il  raad  le  eourige  aux  peureux. 
Aux  diplomsles  la  fraoebise. 

1,  M.  Edouard  Vicq  :  ]aa  Vaingutun  au  eoneoun  poiUq^e  tEptna^. 
chei  A.  Rojfar,  (dit.  k  Eperosy, 
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&UX  iMghtiiU  qudqoM  boat  mou 

El  mima  «uz  Angliù  un  tonrin. 

L'nsag«  du  rin  de  Champagne  mousseux  paraît  ae  ramoater 
qu'fc  la  Su  du  ivii*  «Aola.  Auparavant,  la  Champa^De  récoltait  de* 
vini  ■  rODgfl*  et  gTis<  »,  bien  counus  des  gourmets  du  vieai  tempe. 
Le  célèbre  arabevéque  de  Reimi,  laint  Sémy,  parle  dei  Tignet 
ehampeooites  dans  son  teetament  daté  de  l'an  &30.  Pins  tord,  les 
viae  des  ooleaex  champenois  avaient  acqais  une  telle  célébrité  que 
Charles  Quint,  Benr;  VIII,  Frangois  I*'  et  le  pape  Léon  X  avaient 
aeqnii  des  vignes  dans  les  coteaux  d'Aj.  Benri  IV  y  fit  ooastrnire 
un  pressoir  dont  on  montre  encore  les  vestiges.  Ce  fnt  aa  moine, 
dom  Pérignon,  cellerîer  de  l'abbaje  d'Bautvillen,  de  la  congréga- 
tion de  Saint'Uaur,  près  Epernaj,  qui,  le  premier,  d'après  one 
aanieoue  tradition,  découvrit  le  mojen  de  faire  mousser  les  vins 
blancs.  Dom  Pérignon  élait  né  k  Sainte-Menehould.  Il  mourut  & 
Uaulvillers,  en  1713,  i  l'ige  de  77  ans,  après  avoir  été  cellerier 
et  procureur  de  sa  maison  conventuelle  peudant  quaraat^'sept 
aos.  Il  avait  doue  commencé  vers  16C8  A  remplir  sa  charge.  II 
laissait  la  réputation  d'un  homme  saint  et  d'un  vigneron  éclairé 
et  plein  de  ressources  dans  l'eiercice  de  sa  délicate  proression. 
Un  mémoire,  imprimé  à  Reims  an  1718,  assigne  é  l'apparition 
des  Tins  mousseux  dits  •  de  Champagne  ■  une  date  qui  s'accorde 
assez  bien  avec  celle  de  latradilion.  «  Depuis  plus  de  vingt  ans, 
j  est-il  dit,  le  goût  des  Français  s'est  déterminé  au  vin  mousseux; 
on  l'a  aimé,  pour  ainsi  dire,  josqu'à  la  foreur;  on  a  commencé 
senlement  d'en  revenir  un  peu  dans  les  trois  dernières  années.  » 

D'où  l'on  peut  conclure  que  l'invention  de  dora  Pérignon 
remonte  aux  dii  dernières  années  du  xvii*  siècle.  Juaque-ia,  on 
buvait  des  vins  de  la  Champagne  comme  ceux  des  autres  pajrs, 
Iràuquilles  et  sans  mousse.  Depuis  cette  époque,  le  vin  mousseux 
a  conquis  le  monde,  et  la  découverte  du  moine  d'Hautvi fiers,  en 
faisant  à  la  Champagne  une  renommée  universelle,  a  décuplé  la 
richesse  de  ses  viticulteurs  et  de  ses  commerçants. 

Cette  conquête  s'est  faite  moins  rapidement  qu'on  ne  pourrait 
le  supposer  tout  d'abord.  Le  vin  mousseux  reneontrait  des  détrac- 
teurs dans  les  amateurs  des  vins  tranquilles  qu'ils  aimaient  b  cause 
de  leur  finesse,  de  leur  légèreté  el  de  leor  aroms.  L'époque  n'était 
point  lointaine  oii  les  joyeux  fondateurs  de  l'ordre  des  Coteaux, 
Saint-Evremond,  le  comte  d'Olonneetle  corote  de  Laval-Bois-Dau- 
pbin  étaient  célébrés  en  ces  termes  par  le  père  Bouhours  :  ■  Ces 
messiaurs  ne  sauraient  manger  qoe  du  veau  de  rivièra;  il  fanl  que 
leurs  lapins  soient  de  la  Rocbeguj'on  ou  de  Versines  ;  ils  ne  sont 
pas  moins  difficiles  sur  le  fruit;  et,  pour  le  via,  Ils  n'en  sauraient 
boire  que  des  trois  coteaux  d'Ay,  d'Hautvillers,  d'Avenajr.  • 
C'étaient  des  crûs  champenois  célèbres  qu'on  buvait  tels  qnels  et 
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doGt  les  gourmets  appréciaient  le»  qualités  partiruliAres  à  dutcon 
d'eux.  Plus  tard,  en  1712,  le  marAdùl  de  Honteeqaîoa-d'Artagnao, 
demandant  du  vin  &  H.  Berlin,  propriétaire  de  *igae*  en  Cham- 
pagne, écriTait:  ■  A  l'égard  de  faire  mousser  mon  rin,  bien  des 
gens  aiment  qu'il  mousse;  je  n'en  serais  pas  tAché  pourvu  qu'il 
ne  diminue  rien  de  sa  qualité  et,  par  préférence,  je  veux  d'excel- 
lent vin,  qu'il  soit  bien  clariSé.  >  Quelques  mois  après,  quand  il 
eut  reçu  son  vin  mousseux  il  répondit  du  camp  devant  Fribourg: 
(  le  vois  combien  j'ai  eu  tort  de  demander  que  tous  fassîei  tirer 
mes  quarteaui  de  vin  pour  qu'il  pût  mousser;  c'est  une  mode  qni 
règne  partout,  surtout  &  la  jeunesse.  Je  vous  promets  dorénavant 
de  ne  point  vous  en  parler  davantage;  en  mon  particulier,  je 
m'en  soucie  fort  peu  ;  mais  je  veux  qu'il  soit  dair,  fin  et  qa'il  ait 
beaucoup  de  parfum  de  Champagne.  > 

Sur  quoi,'  H.  Berlin  lui  écrivit  : 

•  Le  monssage  Ote  aux  bous  vins  ce  qu'ils  ont  de  meilleur,  de 
même  qu'il  donne  quelque  mérite  aux  petits  vins.  » 

Cette  opinion  d'un  connaisseur  sur  la  transformation  d'uae 
méthode  de  traitement  des  vins  qui  devait  prendre  un  si  grand 
développement  ne  prévalut  pas.  Son  fils,  écrivain  estimé,  épousa 
ses  idées  et  s'en  fit  le  champion  dans  une  réponse  au  comman- 
deur Descaries,  qui  n'avait  pas  craint  de  célébrer  la  mousse  dans 
quelques  vers  joints  &  sa  demande  : 

—  Je  voodrais,  dit  le  commandeur, 

De  oa  vin  tilano  djlicfcuz 
Qui  monSM  st  brills  «Uns  le  verre. 
Dont  !■■  mortsla  ne  boivent  guère 
El  qu'on  na  larl  Jamais  qa'l  U  Uble  dM  diaai 
Ou  dai  grands,  pour  en  parler  mieai, 
Qni  soBt  laa  sattl*  dieux  de  1*  terre. 

U.  Bertin  SU  riposta  par  aae  boutade  contra  les  amateurs  de  vin 


L'bna  et  l'amour  de  nos  lepai, 
Ansd  UenfaisantB  qn'dmable. 
Leur  palab  cnrrompa.  gâté, 
Na  vaol  que  do  tin  fnlaté. 
De  M  pMMn  vert,  «ppréU 
Pour  des  earvellM  trinétiqDSS. 
Si,  tanons-noaa  poor  bérdliqnei 
Canx  qni  rejeltent  la  bonlJ 
De  cai  <  corposcnla  balsamiques  » 
Qu  Jadli  Horaos  a  obanUt. 

Cette  riposte  devint  avec  quelques  antres  strophes  une  chaoson 
mise  en  musique  <  pour  de  belles  dames  >,  par  H.  Dormel,  oi^- 
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niste  de  Sainte-Geneviève'.  Hélàsl  la  musique,  cette  foi),  resta 
sans  effet  sur  les  maurs.  Le  vin  de  Cbampagae  monsseai,  malgrâ 
elle  et  H.  Bertin,  devint  de  plus  en  plus  à  la  mode.  A  part  quel- 
ques rares  amateurs,  capables  de  garder  au  fond  de  leurs  caves 
quelques  bouteilles  de  vin  de  Veneaay,  d'Ay,  d'Avize  ou  de  Bouiy 
oalarels,  l'ananimité  des  consommateurs  a  accueilli  le  vin  mons- 
seui.  Le  temps  n'est  plus  où  l'idée  que  bien  des  gea*  se  faisaient 
de  la  mouise  des  vins  était  exprimée  par  cette  simple  question 
faite  par  un  correspondant  &  qui  le  chevalier  de  Breda  envoyait 
do  vin  de  la  Champagne  : 

—  Est-ce  du  buD  ou  du  saute-bouchon? 
.  Une  statistique  dressée  d'après  les  feuilles  de  la  régie  par  le 
Syndicat  des  négociants  en  vins  de  Champagne  établi  à  Reiros 
démontre  que  le  <c  saute -bouchon  »  a  pris  une  belle  revanche  des 
critiques  dont  il  était  l'objet.  Pendant  l'année  1844,— le  document 
que  j'ai  entre  les  mains  ne  remonte  pas  plus  haut  —  le  commerce 
des  vins  de  Champagne  eipâdiait  aux  consommateurs  de  France 
et  de  l'étranger  6,635.652  bouteilles,  dont  2,255.438  en  France  et 
4,360,2f4  h  l'étranger;  en  18d8  les  eipËditions  se  chilTraient  par 
10,283,886  boateitles  k  l'étranger  et  3,2IS,343  en  France,  soil,  au 
total,  13,502,229.  En  1680  l'étranger  consommait  18,220,U80  bou- 
teilles et  la  France  3,399,924,  en  tout  20,620,904  bouteilles  livrées 
au  commerce  extérieur  et  iotérieur;  en  1893  le  nombre  des  bou- 
teilles expédiées  il  l'étranger  s'élevait  à  17,359,349  et  en  France  à 
4,876,518,  soit  une  expédition  totale  de  22,235.867  bouteilles.  En 
somme,  depob  vingt  ans  le  chiffre  des  expéditions  &  l'étranger  a 
oscillé  entre  15  et  20  millions  de  bouteilles,  selon  les  années, 
tandis  qu'en  France  il  a,  à  peu  prés,  constamment  progressé.  Si 
l'on  en  croit  la  même  statistique,  la  production  des  vins  mousseoi 
de  Champagne  reste  encore  fort  au-dessus  de  la  consommation. 
L'année  dernière,  notamment,  ce  sont  les  chiffres  mémos  du 
ministère  du  commerce  qui  l'indiquent,  le  département  de  la 
Marne,  où  se  trouvent  tons  les  vignobles  fournissant  les  vins 
authentiques  employés  a  la  fabrication  du  Champagne  inousseni, 
a  récolté  740,100  hectolitres,  soit,  à  raison  de  93  centilitres  par 
bouteille  —  c'est  l'ancienne  mesure  champenoise  —  79  millions 
de  bouteilles.  Hais  certaines  parties  de  la  Champagne  produisent 
encore  des  vins  rouges  et  des  vins  blancs  qui  ne  sont  pas  utilisés 
dans  la  fabrication  des  vins  mousseux,  de  sorte  que  la  statistique 
exacte  de  la  production  de  ces  derniers  vins  est  asseï  difficile  à 
établir.  Il  est  certain,  néanmoins,  qne  la  Champagne  produit 
aasex  de  vins  pour  taire  face  à  tous  les  besoins  de  ta  consomma- 
tion. Halheureasement  ces  vins  sont  chers  et  devaient  solliciter 

1.  Dana  la  manusetitdelBbibliotbtqae  deCbllont,  dit  U.  Louii  Piriar, 
àaas  K>D  Miaxtin  mr  le  vin  d*  Chamtpagne,  la  musiqua  se  Iraave  ivac 
lai  paroles. 
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U  cupidité  àta  coDtrelâctean.  La  Chunbre  sjadîeale  do  cob- 
meree  dei  «iai  de  Champagae  n'au  ut  plus  &  camptar  lai  proeAc 
iatautéi  par  alla  aux  imitataurs  dai  Tins  charapsnaU.  Bsnibaurg 
■  pria  aea  éLiquettea  el  7  a  imcrit  lei  noma  de  Rbeimi  (aacienaa 
orthographe),  Sillery ,  Àj,  Boaiy,  avec  les  noms  des  oAgodaiiU 
qui  habitent  cea  commnneii  Je  Syndicat  des  négoeianta  eo  viu 
da  Champagne  s'ett  souTena  que  H.  de  Bismarck  avait  f&it  dai 
démarches  après  la  guerre  pour  interdire  la  vente  des  temnas  et 
des  pAlés  de  foie  gras  portant  le  nom  de  ■  pUé  de  Strasbourg  ■  at 
fabriqués  ailleurs  que  dans  cette  ville.  Le  Syndicat  compte  po>8tM 
de  ce  précédent  pour  avoir  raiiOD  des  cootreraclaun  altemandi. 
Ed  Amérique,  on  a  fait  mieux.  >  Les  Améric&ias,  me  disait  un  des 
membres  da  Syndicat,  ont  planté  des  vignes  dans  les  Etats  de  New-  ' 
York  et  ont  appelé  les  villages  sor  les  territoîros  desquels  elles 
sont  situées,  Rbeims,  Epernay,  etc.  Ils  ont  constitué  une  Cham- 
pagne artlQcielle,  et  ils  s'imaginent  pouvoir,  de  la  sorte,  donner  le 
change  aui  consommateurs.  En  Hongrie,  en  Suisse,  sur  le  Rhin, 
en  Californie,  on  contrefait  nos  étiquettes.  Hais  le  Syndicat  cham- 
penois a  bec  et  ongles  ;  il  a  déjà  reçn  satisfaction  sur  divers  point* 
cb  des  négociants,  ayant  accolé  ou  nom  da  pays  d'origine  de  leurs 
vins  celui  de  Champagne  mousseux,  ont  été  condamnés  b  ne  COD' 
serrer  que  la  désignation  du  pays  avec  le  qualiflcslif  monsseni.  ■ 
Malheureuse  ment,  la  contre  façon,  ainsi  pourchassée,  ressemble 
à  une  p&te  molle  qui,  pressée  d'un  cAté,  trouve  une  issue  d'un 
antre,  gtje  a  pris  le  cbemin  de  la  Champagne  et,  au  lieu  de  faire 
son  via  dons  l'Ouest,  dans  le  Midi  ou  t.  l'étranger,  elle  s'installe 
dan*  les  centres  du  commerce  champenois,  s'approvisionna  de 
vins  blancs  à  bas  pris  partout  où  elle  en  tronve,  et  expédie,  en 
toute  tranquillité  celte  foia,  des  vins  portant  l'étiquette  ■  Cham- 
pagne H  et  qui  ont  vu  le  jour,  j'en  connais,  à  deux  cents  lieues 
de  la  montagne  de  Reims.  Les  sucrer,  les  faire  mouaier,  n'est 
qu'un  artifice  é  la  portée  d  un  chef  de  caves  connaissant  les  petits 
secrets  du  métier.  Aussi  sont-ils  nombreux  ceux  des  contomma- 
teurs  insafQsamment  renseignés  sur  la  valeur  des  marques  et  dont 
on  peut  dire  qu'eo  matière  de  vins  de  Champagne,  il  n'y  a  que 
leur  foi  qui  les  sauve. 

(Ttmpi.}  Cbtries  Mair. 


PnOOUCTION   *T  MIHCTBNTION  DU   VIN   DR   CuàHFâOHE,   ~   Ll  AMIW  dM 

Dnat'lionitl  l'ut  ocoupée  jgiUmeDl,  dans  ane  de  lei  damièiis  lltrilsoui, 
de  la  produotlon  du  vin  de  Cbtmpigae.  Vold  un  extrait  ds  celle  éluda 
sigate  d«  M.  d'Avihbl  i 

Le  Champagne  est,  de  tous  les  vins  de  luxe,  le  plus  important 
par  la  vente,  et  son  succès,  tout  moderne,  est  du  pour  une  grosse 
part  à  l'ingéniosité  de  ses  fabricants.  Une  surface  de  14,000  hec- 
tares valant  124  millions  de  francs  environ,  est  livrée  &  la  culture 
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iatansive  de  vignes,  dont  la  dépensa  an auel le  s'élôve  à  1,GOO,  2,000 
et  jaaqn'à  2,S0O  fr.  par  hectare  saivant  les  crus, 

Od  se  fait  géiiéralpment  dans  le  publie  nae  fausse  idée  de  la  pré- 
paraliou  de  ces  tîds.  Bien  des  légendes  eironées  ont  cours  à  ce 
sujet  :  la  variété  des  boissons  veadues  sur  le  globe  sous  le  nom  de 
f  Tin  de  Champagne  >  leur  a  donné  créance.  Il  n'est  guère  de 
marchandise  qui  ait  été  pins  contrefaite.  C'est  i.  qui,  parmi  les 
natioas  civilisées,  fabriquera  le  Champagne  le  plus  économique, 
pour  son  usage  d'abord,  ensuite  pour  servir  d'aliment  fc  son  com- 
merce. Les  Hollandais  vendent,  dam  les  bazars  de  Java,  du  i  Cham- 
pagne a  à  1  fr.  50  la  bonleille;  les  Américaini  ont,  à  San-Fran- 
cisco,  des  usines  à  u  Champagnes  ■  indigéoes,  provenant  des  vins 
mousseux  de  Sonera  et  de  Concord;  l'Espagne,  l'Italie,  l'Autriche, 
ont  toutes  leur  Champagne  localj  l'Allemagne  tient  la  tête  et 
atteint  é  la  plus  parfaite  imitation,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
l'extérieur  des  bouteilles,  ornées  aui  bords  du  Rbin  d'étiquettes 
françaises,  sous  l'invocation  de  villages  et  d'individualités  illastres 
dans  notre  histoire  vinicole. 

Les  étrangers  ne  sont  pas  seuls  a  faire  sauter  ainsi  artiâoielle- 
meot  les  bouchons  de  Champagne*  illusoires  ;  nos  compatriotes  ne 
se  privent  pas,  même  dans  le  département  de  U  Marne,  de 
■  champagniser  >  des  produit*  hétéroclites.  De  là  deux  sortea 
de  vins  exportés  de  Champagne  :  ceux  qui  sont  originaires  in 
pays  et  ceui  qui  sont  seulemeat  venus  s'y  faire  travailler.  Il  est 
une  troisième  catégorie  tout  &  fait  subalterne  :  celle  des  vins  ob 
l'an  introduit  du  gai  acide  carbonique  à  l'aide  d'appareils  sem- 
blables à  ceux  qui  servent  à  la  préparation  de  l'eao  de  selti.  Paris 
possède  en  ce  genre  plusieurs  spécialistes,  qui  fournissent  des  coba- 
retiers  à  bon  compte  de  «  grand  crëmant  »  ou  »  d'Ay  mousseux  ■, 
noblement  timbrés  d'écussons  et  de  couronnes,  le  plus  déterminé 
socialiste  éprouvant  une  satisfaction  bizarre  1  ingurgiter  des  breu- 
vages qu'il  peut  croire  avoir  été  fabriqués  tout  exprès  pour  loi  par 
de  très  grands  seigneuri. 

Quant  aux  Dégociants  qui  pratiquent  A  Reims,  à  Epernaj  et 
ailleurs,  la  champagnisation  des  vins  de»  divers  départemenU 
français  et  de  plusieurs  pays  d'Europe,  —  certains  petits  vins  de 
Bongrie  reçoivent  avec  la  mousse  la  naturalisation,  —  ce  ne  sont 
ni  les  moins  riches  ni  les  plus  dignes  de  btfltne.  Ils  luttent  avanta- 
gensement  contre  la  concurrence  étrangère  par  les  n  ohampagnei  > 
de  prix  modestes  qu'ils  livrent  A  la  consommation  moyenne.  Leur 
industrie  ne  fait  donc  pas  de  tort  appréciable  aux  maisons,  grandes 
ou  petites,  qui  n'emploient  que  les  raisins  de  la  montagne  de 
Reims,  de  U  câte  d'Avize  ou  de  ia  vallée  de  la  Marne,  parce  qaa 
ceux-ci  ne  peuvent  étru  mis  à  la  portée  de  toutes  les  bourses. 

Il  suFQt  de  jeter  les  yeui  sur  les  cours|des  principaux  vignobles 
champenois  pendant  les  dix  dernières  |années,  pour  compreudro 
que  la  masse  énorme  des  buveurs  qui  reculent  A  payer  la  bouteille 
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plus  de  2  fr.  50  ou  3  tt.,  sont  places  dans  celte  alteroatite  de  boin 
4b  faux  Champagne  ou  de  u'en  pas  boire  du  tout.  Le  cru  du  Hei- 
nil-sui^Oger,  l'ua  des  rares  qui  prodaiseot  du  raisin  blanc,  —  les 
trois  quarts  des  vins  de  Champagne  sont  faits  avec  des  raisins 
noirs,  —  oscille  de  300  fi'.  en  188S  à  1,400  en  t8S9,  pour  la  bar* 
rique  de  !00  litres,  La  mojeaae  est  de  dSO  fr.  A  Hareuil,  dont  le 
chAteaa,  qui  appartenait  avant  la  Révolutiou  an  duc  d'Orléans,  a 
été  acquis  en  1834  parle  dnc  de  Hontebetto,  le  vin  que  les  des- 
cendants dn  maréchal  Laanes  possèdent  aujourd'hui  en  commun, 
se  Tend  à  l'état  brnt,  jusqu'à  1,300  fr.  la  pièce  dans  les  bonnet 
années.  Le  double  hectolitre  atteignit,  il  7  a  quatre  ans,  1,500  fr. 
A  Ay  et  1 ,050  fr.  &  Bouiy  ou  A  Verzenaj. 

Si  de  pareils  chiffres  se  reTOjaient  fréquemment,  les  simples 
niillionoaires  devraient,  eni  anssi,  se  contenter  d'une  monase 
quelconque  et  renoncer  à  des  liquides  qui  deviendraient  l'apanage 
de  quelques  privilégiés  de  la  fortune.  Heureusement  que  les  anoées 
d'abondance,  où  les  mêmes  vins  descendent  à  600  et  500  fr.  la 
pièce,  permettent  au  fabricant  la  constitution  de  réserves  dans 
lesquelles  il  va  puiser  selon  ses  besoins.  Le  coupage  judicieux  du 
vieux  vin  avec  le  nouveau,  avant  la  mise  en  bouteilles,  est  une 
partie  importante  de  la  science  du  négociant;  parce  que,  s'il  doit 
Mster  &  ce  moment  dans  le  liquide  asaei  de  ferment  actif  pour 
transformer  le  sucre,  il  n'en  doit  pas  rester  trop. 

Cette  science  fut  longue  à  acquérir.  Elle  débuta  vers  1670  avec 
le  bénédictin  dom  Pérignon,  celierier  de  l'abbaje  d'Hautvilters, 
près  Epemaj,  qui  découvrit,  dit-on,  l'art  lie  faire  mousser  le 
Champagne  et  substitua  le  bouchage  actuel  aui  tampons  de 
chanvre  imbittés  d'huile  dont  on  se  servait  antfSrieorenieot.  Il 
avait  remarqué  que  ce  tin  conserve  une  grande  partie  de  son 
sucre  naturel  jusqn'an  printemps  qui  suit  la  vendange,  et  qn'il 
continue  ensuite  4  fermenter  lentement.  Si  l'on  saisit  la  moment 
oA  le  liquide  est  clair,  sans  toutefois  Atre  sec,  ponr  l'enfermer 
dans  des  vases  hermétiquement  clos,  le  nouveau  travail  auquel  il 
se  livre  a  ponr  effet  de  transformer  son  sucre,  partie  en  alcool  et 
partie  eo  gas  qui,  ne  pauvaat  s'échapper,  reste  en  dissolution  et 
produit  la  mousse. 

La  mousse  enchanta  tout  d'vbord  ce  petit  clan  de  buveurs  émé> 
rites  qui  formuent,  A  la  cour  de  Louis  XIV,  a  l'ordre  des  Coteaux  >, 
dont  Saint-Evremond  fut  la  missloaaaire.  An  surplus,  ces  docteurs 
en  vin  s'entendaient  mieux  à  consommer  qu'A  produire,  et  quoique, 
A  l'époque  de  la  Régence,  on  eût  imaginé  d'ijouter  an  vin  du  sucre 
candi,  on  était  encore  assez  peu  fixé  sur  la  mise  en  bouteilles,  on, 
selon  l'expression  technique,  sur  le  •  tirage  »  raisonné  du  Cham- 
pagne. Le  premier  essai  industriel,  fait  en  1744,  ne  fut  pas  heu- 
reux :  une  casse  effroyable  se  déclara  A  la  prise  de  la  mousse,  et 
de  6,000  bouteilles  il  n'en  resta  que  120.  En  1747,  nu  tiers  encore 
se  cassa,  et  il  en  fut  de  même  encore  jusqu'en  1787,  où  un  mar- 
chand risquait  ponrlont  un  tirage  de  50,000  bouteilles,  opération 
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qui  parut  prodigieuse  k  l'époque.  Ce  fléau  de  la  casse  arrêla 
longtemps  l'essor  du  n  rin  de  Reims  i.  Oo  n'avait  aucune  doonie 
snr  la  production  de  l'acide  carbonique  et  l'on  s'en  tenait  à  la 
dégustation  pour  savoir  si  le  vin  cootenait  assez  ou  trop  de  sucre. 
Jusqu'à  ce  qu'un  rbimisLe  de  Cb&lons-sur-Haroe'  fût  parvenu  en 
1836,  au  moyen  du  gluco-cenomfttre  (floltenr  de  Terre  imaginé  par 
Cadet-Devaui),  en  Taisant  évaporer  la  partie  alcoolique  d'aa  volume 
donné  de  vin,  &  déterminer  la  quantité  de  sucre  exactement  sn[; 
Osante  pour  produire  une  belle  mousse. 

Ce  commerce  a  pris  depuis  lors  une  extension  considérable.  En 
1844,  le  total  des  ezpédiLions  dépassait  à  peine  6  millions  de  bou- 
teilles par  an,  dont  2  millions  pour  la  France  et  i  millions  pour 
l'èlranger.  En  ISS41a  France  en  coosominait3  millions,  l'étranger 
en  obsorbait  9.  En  IBHO,  la  demande  de  la  France  ne  s'était  pas 
sensiblement  accrne,  mais  l'exportation  avait  doublé.  Enfin,  du 
!•'  mai  1893  au  30  avril  iSVi,  le  nombre  des  bouteilles  vendues 
a  été  de  22,300^0,  dont  17.300,000  à  l'étranger,  et  4,900,000  en 
France.  Oo  le  voit,  la  majeure  partie  de  notre  Champagne  nous 
qnitte;  d'après  les  cbiffres  orficiels  des  quatre  dernières  années, 
nous  en  bnvons  i  peine  le  cinquième,  et,  dans  la  réalité,  nous  eu 
buvons  même  moins,  parce  que  les  ventes  par  le  département  de 
la  Marne  au  reste  de  la  France  comprennent  d'assez  forts  stocks  & 
destination  des  marchands  de  vins  en  gros  de  l'intérieur,  qui  expor- 
tent à  leur  tour  à  l'étranger.  Sous  le  rapport  de  la  qualité,  l'inlé- 
riorité  de  notre  consommatioo  s'accusa  encore  davantage.  Il 
n'existe  pas  ici  de  statistique  positive,  mais  il  suffit  de  consulter 
les  grandes  maisons  de  Reims  et  d'Epemaj  pour  savoir  que  les 
champagnes  les  meilleurs,  les  plus  cbers  aussi,  prennent  le  chemin 
de  la  frontière. 

La  production  annuelle  du  vignoble  de  la  Harne  était  tombée 
depuis  dii  ans  de  400.000  à  340,000  hectolitres.  Elle  demeurait 
néanmoins  très  supérieure  &  celle  des  vins  mousseux;  d'autant 
qu'il  entre  chaque  année  dans  la  région,  pour  la 'fabrication  de 
l'article  hon  marché,  nue  certaine  quantité  de  vins  du  dehors. 
Afin  de  communiquer  à  ces  intrus  le  parfum  qu'ils  doivent  copier, 
on  y  verse  de  25  à  100  grammes  par  bouteille  d'une  liqueur,  pré- 
tendue mystérieuse,  qui  se  compose  de  sucre  candi  fonda,  à  raison 
d'un  hilo  par  litre,  dans  du  vin  blanc  additionné,  soit  de  cognac  et 
de  teinture  de  vanille,  soit  de  porto  et  d'eau-de-vie  avec  quelques 
centilitres  de  kirsch  d'alcoolat  de  framboises.  Lorsqu'il  s'agit  de 
vins  de  bonne  marque,  n'ayant  pas  besoiu  de  ces  condiments,  la 

I.  U.  PnoGois,  pliaimaciea,  ai  le  6  fcvrier  l~S2,  mott  le  Xi  MpUmbre 
1838.  Od  loi  doit  également  la  mayan  de  délruirs  ou  de  prévenir  la  graiiii 

Le  nom  de  «  aivent  est  trop  oablié  de  dos  Jours  de  ce*  gnui»ê  neiiou 
de  Champagna  dont  II  t  fait  la  fortaoe. 
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liqDouT  consiste  simplemeot  en  sucre  candi  dissous  duis  du  chun- 
ptgae  do  premier  crû. 

Si  l'on  arrête  chaque  année  an  30  avril  les  comptes  du  commerce 
des  Tins  mousseux,  c'est  que  le  l"  mai  est  pour  eux  une  date  impor- 
tante, celle  ob  commence  le  ■  tirage  i.  Avec  les  tios  de  pinsieurs 
récoltes  et  de  différents  crus,  le  négociant  a  composé  des  cuTées 
harmoniques.  Comme  il  entre  toujours,  dans  le  mélange,  des  *ins 
vieux  ayant  terminé  leur  fermentation,  on  profite  de  la  mise  en 
bouteille  pour  leur  restituer  le  sucre  nécessaire  à  la  mousse,  soit 
environ  15  grammes  par  litre.  Le  tirage  devîertt  une  opération 
grandiose  dans  les  caves  d'où  sortent  eonuellement  8  i  900,000 
bouteilles,  telles  qae  celles  des  Clicquot ,  Mnmm  ou  Louis  Roederer, 
et  jusqu'i  1,500,000  comme  celles  des  Moët  et  Chandon. 

A  l'eilréroité  d'une  salle  vaste  comme  une  gare  de  chemin  de 
fer  se  trouvent  des  foudres  énormes,  dans  lesquels  vienacut  se 
déverser  sans  cesse  tes  barriques,  amenées  du  fond  des  galeries 
par  un  système  de  petits  chemins  de  fer  ou  d'ascenseurs.  Pour 
que  la  liqueur  soit  également  répartie  dans  le  vin,  une  roue  de 
bois  semblable  aux  ailes  d'un  moulin  tourna  verticalement  dans 
la  foudre,  fouettant  le  liqnide,  avant  qu'il  soit  conduit  par  de 
larges  tuyaux  Jusqu'aux  machines  &  tirer.  Celtes-ci  sont  de  longues 
bassines,  dans  lesquelles  l'arrivée  du  vin  est  réglée  soit  par  un 
flolUnr  en  liège,  soit  par  des  soupapes  automatiques,  de  fagon  i 
ne  jamais  dépasser  un  certain  uiveau.  far  une  dizaine  de  siphons 
d'argent  ou  d'étain  fixés  à  l'appareil,  dix  bouteilles  k  ta  fois  s'em- 
plissent doucement  toutes  seules;  une  femme  les  accroche  vides  et 
les  décroche  pleines,  de  chacnn  des  becs,  à  tour  de  rOle. 

A  sa  droite  se  trouvent  des  paniers  de  bouteilles,  apportés  sans 
cesse  du  rinçage,  fait  mécaniquement,  lui  aussi,  avec  des  perles  de 
Terre,  —  la  manipulation  des  vins  mousseux  exige  une  vingtaine 
d'appareils  distincts  ;  i  sa  ganche  est  la  machine  i  bouclier, 
manoeuvrëe  par  un  homme  dont  le  travail  est  assez  pénible. 
D'une  main  il  abaisse  un  levier,  qui  comprime  fortement  le 
bouchon  dans  un  tube  mobile,  de  l'antre  il  soulève  la  lourde 
barre  d'acier  qui  glisse  entre  deui  montants  attachés  vertica- 
lement par  une  corde  i.  une  poulie  fixée  au  sommet  du  bftlî,  et 
qui  retombe  ensuite  sur  le  bouchon  avec  une  telle  violence  et  nn 
tel  bruit  que  l'on  ne  peut  s'expliquer  à  première  vue  comment  la 
bouteille  n'est  pas  réduite  en  miettes.  Lorsque  90  ou  100  de  ces 
machines  fonctionnent  en  même  temps  sous  te  même  toit,  i  peu 
de  distance  les  unes  des  autres,  c'est  un  terrible  vacarme,  et  l'on 
ne  croirait  pas  qu'il  faille  autant  d'efforts  pour  emprisonner  dans 
ia  verre  la  galle  classique  des  hommes  de  ce  siècle,  à  qui  la 
mousM  aura  servi  de  symbole. 

La  machine  à  agrafer,  fonctionuânt  k  cAté  de  la  précédente, 
empêche  cette  mousse  de  s'échapper  avant  l'heure,  en  scellant  le 
bouchon  à  la  bague  de  la  bouteille  par  un  morceau  de  fer  carré. 
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Le  Qacon  prend  plice  alors  duis  un  véhicule  d'oiier,  i  eomptrti- 
nents,  qui  le  conduit  s'empiler  en  une  de  ces  murailles  de  deui 
mâtres  de  hauteur,  que  formeal  aussi  loio  que  l'cnl  peal  porter, 
le  long  im  BTenaes  creusées  sous  la  moatagoe  Je  crata,  les  cdIs- 
do-bouteilles  et  les  goulots  poudreux. 

Il  y  demeare  deux,  trois  ans  on  davants^e,  le  stock  des  fabri- 
canlA  âlaat  toujours  trois  ou  quatre  fois  supérieur  au  débit 
anaael.  C«  stock  sLtei^&it,  an  30  airil  derot«r,  B7  millioni  de 
bouteilles,  outre  660,000  hectolitres  en  fâU.  Lorsque  vient  son 
tour  de  partir  pour  des  régions  inconnues,  on  fait  au  vin  sa  dei^ 
oière  toilette,  on  lui  donne  sa  dernière  provision  de  sucre  pour  le 
voyage.  La  fermentation  en  développant  la  mousse  a  produit  va 
dépôt  samblable  t  la  cendre  d'une  cigarette.  Pour  l'eilraire,  on 
met  les  boutatUes  «  sur  pointe  »,  la  tâte  en  bas,  le  \oag  de  tablss- 
pupltres  percées  de  trous.  Pendant  six  semaiues,  elles  sont  remuées 
lé^remeatebaquejour  pur  un  onvrier  exercé,  qui  leur  imprime  nn 
déplacement  circulaire.  Il  est  alors  gnicédé  au  €  dé^rgement  «. 
Le  dégorgear,  tenant  la  bouteille  renversée,  fait  sauter  l'agrafe, 
et,  au  momaat  précis  oit  le  bouchon  sort  avec  eiplosioa,  eotMl- 
nant  le  dépAt,  l'onvrier  relève  le  col  de  manière  à  ne  perdre  que 
la  moins  de  via  possible.  Il  ne  reste  plus  qu'à  doser  ■  la  liqoear 
d'expédition  >,  variant  suivant  la  destination,  de  !  centilitres  pv 
bouteille  pour  l'Angleterre,  à  18  centilitres  pour  la  Russie,  puis  i 
babiller,  étiqueter  et  emballer. 

L'ensemble  de  ces  manutentions  représente  environ  t  fr.  par 
bouteille,  y  compris  les  fournitures  :  celles  du  verra  qui  VMtt  SO  t 
10  Motimae;  du  bouchon  en  liège  de  Catalogne  qnt  revient  à  10 
et  SO  oentimes;  de  la  feuille  d'étaio  argentée  ou  dorée  qui  te 
coiffe  et  se  vend  1  ou  S  «entimes;  celle  dee  étiquettes,  fil  de  tvr, 
eaisse  ou  panier,  etc. 

Ce  qui  greva  lonrdemeot  le  budget  des  fabricants  de  ebaai'- 
pagne,  w  sont  les  remisée  au  courtiers,  qu'ils  regardatU  comme 
indiapentables  A  leur  eommeice.  Elles  atteignant  aa  tel  chiSiN 
que,  sur  une  bouteille  des  pins  grands  cras,  vendu*  6,  7  et  8  f^. 
au  public,  le  producteur  ne  gagne  pas  plus  d'un  franc.  Ce  produe- 
tear  étant  le  pins  soovent  aa  personnage  fort  i  son  «se  on  une 
Société  eonuaerciale  très  flortssanta,  qui  arrive  à  réaliser  des 
btaéSMS  de  600,090  à  1,680,000  fr.  par  an,  il  f  aurait  delà 
■alteté  A  s'apttoyar  sur  sou  snrt. 


Las  Vbhdikgeb  eh  Chihpickk.  —  Comme  il  n'est  goère  de 
festin  sans  vin  de  Cbampagne,  les  gens  du  monde  ne  sont  pas 
sans  s'intéresser  à  la  chronique  annuelle  de  la  récolte  du  raisin 
dans  ce  coin  fortuné  de  la  France.  Mais  savent-ils  seulement 
comment  on  y  procède? 

Rien  de  pins  intéressant  que  le  vignoble  champenois  pendant 
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les  veodanges.  One  armée  pacifique  manœuvre  dur&at  quinze 
jours'sur  les  14,000  hectares  de  vignes  qui  Upisseut  les  flancs  de5 
collines  de  Reiras^  d'Eperna;  et  d'Avize,  à  l'ouesl  de  la  Cham- 
pagne poailleuse,  à  droite  et  A  gauche  de  la  Uarne.  Une  épaisse 
forât,  la  forêt  à  grande  cbasse,  couTre  les  plateaux  de  ces  collines. 
La  vigne  descend  de  la  forêt  et  vient  mourir  dans  l'immense  plaine 
blanche,  ou  dans  la  plantureuse  vallée. 

Les  ceps  étant  plantés  à  50  ceiilimètres  au  plus  d'écartementi 
les  vendangeurs  se  meuvent  au  milieu  d'un  hériiisement  tonffU 
d'éctial&s,  qui  produisent  de  loin  et  vus  en  grandes  tuasses  l'illu- 
sioo  d'une  Qaraison  gride  légèrement  violacée  au-dessus  d'an 
onéan  de  pampres  verts.  Les  ceps  portent  en  mojenne  de  qaatn 
à  six  grappes,  suivant  le  plant,  piueaa  blanc  ou  pineau  noir.  Les 
vignerons  et  les  gens  du  pays  ne  peuvent  suffire  i  la  cueillette  de 
tant  de  raisins. 

D'oti  viennent  les  vendangeurs?  De  partout.  Il  en  vient  de  Paris, 
de  la  Lorraine  allemande,  éf  l'Argonne  et  des  grandes  villes  voi- 
sines, les  uns  par  le  chemin  de  fer,  les  autres  eu  roulottes,  le  plos 
grand  nombre  à  pied.  Songez  donc!  Il  s'agit  d'un  travail  agréable, 
largement  payé,  accompagné  naturellement  de  rires,  de  chausont 
et  de  grappillage,  où  tous  sont  admis,  hommes,  femmes,  enfants 
et  vieillards.  C'est  une  pluie  de  pièces  blanches  pour  les  pauvres 
gens,  ponr  les  travailleurs  sans  ouvrage,  pour  les  bohèmes,  ponr 
les  vagabonds,  et  mâme  pour  les  gens  sans  aveu.  Le  fait  est 
qu'on  voit  &  ce  moment  dans  le  pays  bien  des  malandrins.  Rixes  - 
et  conps  de  couteau  sont  assez  fréquents  après  boire.  Le  tapage  et 
les  vole  nocturnes  ne  manquent  pas.  Il  faut  doubler  les  brigades 
de  gendarmerie,  et  il  est  prudent  de  ne  pas  noctambnler  seal 
entre  Epernay  et  Ay,  entre  Rilly  et  Reims. 

Mais  les  vendanges  sont  une  bonne  aubaine  aussi  pour  les 
familles  nombreuses  d'ouvriers  du  pa^s,  car  le  même  salaire  est 
accordé  aux  petits  comme  aux  grands,  et  ce  salaire  descend  rare- 
ment au-dessous  de  trois  francs,  tandis  qu'il  s'élève  souvent  jQsqu'ft 
sii.  Le  vendangeur  reçoit  de  surplus  le  déjeuner,  le  repas  de  midi 
et  le  goûter. 

Le  salaire  varie  chaque  jour  solvant  l'abondance  ou  la  rareté 
des  bras  offerts.  On  embauche  chaque  maliu  des  ambulants  sur 
les  places  de  Verzenay,  Trépail,  Ay,  Cumiéres,  Damery,  Ventenil 
A  droite  de  la  Marne,  et  à  gauche  sur  celles  d'Epernaj,  Âviie  et 
Vertus.  La  plus  chère,  la  pins  courue,  la  plus  nombreuse,  la  plus 
bouleuse,  par  conséquent  la  plus  pittoresque,  est  celle  d'Ay,  On  y 
voit  des  cohues  de  quatre  mille  individus,  offrant  leurs  services  au 
plus  haut  prix  possible. 

On  voit  même  de  bous  ouvriers  de  la  ville,  séduits  par  de  tels 
avantages,  par  te  besoin  de  respirer  l'air  saluhre  des  vignes, 
peut-être  aussi  par  le  désir  de  faire  une  cure  da  raisins,  déserter 
annuellement  l'atelier  pendant  cette  période. 
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La  même  bcAdc  a  lieu  sur  chaque  place.  De  grand  matin,  ièa 
quatre  heures  moins  le  quart,  la  docbe  de  l'église  est  miae  en 
branle.  A  ce  signal  les  veodan^eura  se  rassemblent.  Les  pro- 
priétaires ou  leurs  maîtres  vignerons  viennent  tes  louer,  en  débat- 
tant avec  eui  le  salaire  de  la  journée.  Ce  débal  dure  depuis  quatre 
heures  jusqu'à  cinq  heures  et  demie.  Le  cours  s'établit;  il  est  aus- 
sitôt affiché  à  la  porte  de  la  mairie.  Lhacnn  amène  ses  vendao- 
geurs.  La  g'outte  et  la  pain  lenr  sont  distribués,  et  les  ordons  se 
meltenl  bruyamment  en  route  pour  les  vignes. 

L'ordon  est  l'appellation  cbampeaoise  d'une  équipe  de  travail- 
leurs. Sa  saveur  latine  fait  supposer  qu'il  fut  mis  en  usage  par 
les  religieux  bénédictins  'i'Hautvillers,  jadis  les  viticulteurs 
modèles  du  pays.  U&rdon  se  compose  des  cueiJieurs  armés  de 
serpettes  ou  de  ciseaux,  des  petits  porteurs  et  des  grands  por- 
teurs ou  débardeurs.  Arrivé  sur  le  terrain,  Vardon  se  dispose  en 
une  ligne  serrée  au  bas  et  sur  la  largeur  de  la  vigne.  Les  cueil- 
leurs  délient  le  ceps  de  l'échalas,  détachent  les  grappes,  et,  après 
avoir  Oté  sommairement  le  mauvais  grain,  ils  les  mettent  dans  de 
petits  paniers.  En  serre-file  derrière  les  cueilleurs,  un  pour  six  ou 
sept,  vont  et  viennent  les  petits  porteurs,  surveillant  la  cueillette, 
vidant  les  petits  pviiers  pleins  dans  les  grands  paniers  dits  man- 
nequins, disposés  sur  les  bords  de  la  vigne,  A  chaque  aile  de 
l'ordon,  et  ils  rapportent  aux  cueilleurs  les  petits  paniers  vides. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  grands  paniers  sont  remplis,  c'est-à- 
dire  chargés  de  SO  à  90  kilos  de  raisins,  deux  grands  porteurs  les 
suspendent  par  les  anses  à  une  forte  traverse  dont  cbaqoe  bout 
repose  sur  leur  épaule,  et  ils  les  transportent  ainsi,  l'un  devant 
l'antre,  jusqu'au  plus  près  chemin,  où  une  charrette  les  enlève 
pour  le  cellier.  L'oi'tton  fonctionne,  sous  l'ceil  vigilant  du  maître 
vigneron,  en  montant  de  laculèe  au  chevet  de  la  vigne 

Si  les  grains  de  raisin  sont  inégalement  mûrs,  des  femmes, 
munies  de  ciseaux,  s'installent  à  cAté  des  grands  paniers,  devant 
des  claies  d'osier,  sur  lesquelles  elles  révisent  les  grappe';  une  à 
une.  Les  vxaumun  (grains  mal  mûrs)  sont  rejutés  sur  les  claies; 
les  grappes  ameodèes  retournent  aux  mannequins.  Sonvent  aussi 
les  paniers  sont  parés,  c'est-à-dire  que  le  dessus  est  soigneusement 
recouvert  avec  les  pins  belles  grappes.  Toilette  de  pure  forme,  car 
personne  n'est  pris  &  ce  trompe-l'ceil. 

A  onze  heures  et  demie,  le  repas  fumant  des  vendangeurs  leur 
est  apporté  dans  la  vigne. 

Par  un  beau  temps,  où  pourrait-on  mieui  dtner  qu'assis  dans 
un  paysage  non  pas  impressionniste,  mais  très  impressionnant? 
Et  pour  dessert,  la  petite  sieste  sous  les  sarments  feuillus,  plus 
feuillus,  certes,  que  les  hêtres  de  Virgile.  Debout  à  une  heure! 
On  ralUUe,  pour  parler  champenois.  Et  la  cueillette  se  poursuit 
jusqu'au  crépuscule,  coupée  seulement  par  la  petite  pause  du 
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goûter,  où  l'on  saTOure  les  charmes  parfumés  du  mvollu-  A 
l'exclusion  de  tout  autre,  c'est'  le  fromage  daisiqiie  des  vea- 
daugeurs. 

La  journée  ne  se  passe  pas  sans  chansons.  Las  grands  coups  de 
gosier  et  les  joyeux  ëclats  de  rire,  les  cris  aigus  qaaod  on  fait  le*er 
nn  lièvre  gîté  sous  un  cep,  se  succèdent  et  parfois  se  confondent. 
Enfin,  les  ordons  se  disloquent;  les  parents,  les  amis  se  cherchent 
et  se  groupent,  les  groupes  se  dispersent.  Les  sentiers,  les  chemins, 
les  routes  sont  pleins  d'appels,  de  chœurs  endiablés,  de  bruit,  de 
mouvement,  de  vie. 

Les  braves  gens  retouTuent  au  logis,  quelquefois  bien  loin.  Les 
bohèmes  regagnent  leurs  roulottes  et  préparent  leur  repas  en  plein 
air  sur  le  bord  des  routes,  pêle-mêle  avec  leurs  marmots  qui  piail- 
lent, leurs  chevaux  qui  broutent  l'herbe  des  fossés  et  leurs  chiens 
hargneux  qui  faurleuL  après  les  passants.  Les  paovres  diables  vont 
se  faire  payer  au  plus  tdt  leur  journée,  pour  pouvoir  s'offrir  an 
souper  et  un  gîte.  Les  prodigues  c'auront  déjà  plus  un  sou  à  la 
fermeture  des  cabarets.  Les  inconstants  vont  tenter  la  fortune  sur 
une  autre  place. 

Les  maraudeurs  se  mettent  en  quête  de  quelque  jardin,  verger 
ou  basse-cour  à  dévaliser.  Un  grand  nombre  passent  la  nuit  A  la 
belle  étoile  dans  les  bois,  sur  les  routes,  dans  les  rues,  attendant 
la  sonnerie  de  quatre  heures  du  matin.  Que  leur  importent  le 
troid,  la  gelée,  même  la  pluieT  Par  le  mauvaiv  temps,  ne  fait-on 
pas  du  feu  dans  les  vignes?  Le  feu  ne  séche-t-il  pas  les  vêlements 
mouillés  et  ne  ranime<t-il  pas  les  membres  engourdis?  Si  puis, 
on  ne  vendange  pas  tons  les  jours  1 

Uais  laissons  les  vendangeurs  pour  revenir  aux  paniers,  A.  peine 
pleins,  ils  sont  poilés  aux  celliers,  où  de  nuit  comme  de  jour  les 
pressoirs  réclament  leur  précieux  contenu,  Précieux  n'est  pas  trop 
tort,  car,  le  phylloxéra  aidant,  un  grain  de  raisin  champenob  se 
vendra  peut-être  uu  jour  le  prix  d'une  émerande.  Mous  autres. 
Français,  qui  buvons  du  Champagne  quand  nous  n'avons  pins 
soif,  nous  nous  inquiétons  assez  peu  de  la  récolte  d'an  ti^oblc 
qui  est,  cependant,  l'an  des  plus  beaux  joyaux  de  la  production 
nationale. 

Mais  les  Allemands,  qui  nous  jalousant  et  qui  achètent  le  Cham- 
pagne en  cercles  pour  le  mêler  à  leur  piquette  du  Rhin,  afin  de 
faire  concurrence  au  commerce  français;  mais  les  Anglais  et  les 
Américains,  qui  raffolent  du  Champagne,  qui  se  grisent  conscien- 
cieusement au  vin  mousseux  et  qui  consomment  tes  trois  qaarts 
des  bouteilles  expédiées  ù  l'étranger,  les  Anglais,  dis-je,  les  Amé- 
ricains et  les  Allemands  ont  pour  les  vendanges  en  Champagne  les 
inquiétudes  d'une  mère  pour  son  nouveau-nè.  Leurs  émissaires 
sont  sur  les  lieux  ;  ils  les  renseignent  sur  le  rendement,  sur  la 
qualité,  sur  le  prix.  Si  le  roi  des  vins  venait  i  faire  défaut,  le 
spleen  gagnerait  les  plus  solides  buveurs  d'Albion! 
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Qu'ils  le  consoleat  !  Il  y  a  ea  encore  dn  raisio,  cette  anaée,  moins 
qu'on  en  espérait  an  priotempa  après  la  tlear,  pJus  qu'on  n'y 
comptait  à  l'automne,  après  les  pluies  persistantes,  le  froid  et  les 
derniers  orages  de  l'été.  La  récolle  générale  est  faible,  un  peu 
au-dessous  de  la  moyenne  annuelle.  Mais  la  qualité  fait  défaut.  Le 
raisin  avait  mal  Qeuri,  il  a  mfiri  très  inégalement.  FaTorisé  par 
l'humidité,  le  mildiou,  en  dépit  de  sulfatages  contrariés  par  les 
pluies,  a  sensiblement  atteint  les  feuilles  et  les  graini  eni-mémes, 
dont  un  grand  nombre  étaient  poarris. 

Aussi  le  commerce,  rendu  circonspect  par  le  ralentissement 
considérable  des  expéditions,  et  approTiaîonué,  du  reste,  pour 
plusieurs  années,  est-JI  défiant  vis-i-vis  de  la  récolte  de  1894. 
En  conséquence,  les  prii  sont  désastreux  pour  les  vignerons, 
habitués  depuis  la  grande  folie  de  1S89  à  des  otfres  hors  de  pro- 
portion avec  la  valeur  intrinsèque  de  leurs  produits. 

Bn  1880,  la  rivalité  de  deux  puissantes  maisons,  beaucoup  plus 
que  la  qualité  de  la  récolte,  avait  fait  coter  le  raisin  3  fr.  50  le 
kilo  dans  les  grands  crus,  3  fr.  dans  le.i  moyens  crus  et  I  fr.  dans 
les  crus  dédaignés,  ce  qui  correspondait  à  1,400  fr.,  800  fr.  et  400 
francs  la  pièce  de  deux  hectolitres.  Que  les  temps  sont  changés! 
Anglais  et  ïaukees,  atteints  par  la  crise  du  métal  blanc,  ont 
modéré  leur  ardeur  à  faire  des  libations  de  Champagne.  Du 
même  coup  les  prix  s'effondrent  dans  le  vignoble.  Les  grands 
crus  se  payent  0  fr.  7B  à  0  fr.  6S  le  kilo,  soit  300  fr.  &  200  fr.  la 
pièce;  les  moyens  crus,  0  fr.  40  le  kilo,  soit  160  fr.  la  pièce;  quant 
aux  petits  crus,  il  n'en  est  pas  question.  Sic  transit  gloiia  vini, 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

Cette  année,  la  tristesse  règne  chez  les  vignerons  champenois  ; 
ils  ne  font  pas  leurs  frais.  La  vigne  se  venge  des  pleurs  que  la 
taille  lui  f^it  verser;  k  son  tour  elle  fait  pleurer  sou  maître. 
(La  Vérili.)  Henri  Ahsac. 


Notice  sur  la  vie  et  les  ouvras  de  Elol/art  de  Nanleail,  par  M.  Ge^rjzes 
DnrLBaeis,  déUgué  de  l'Acedëmle  des  Beaux-Ans.  lue  dans  la  séance 
DubliquB  aoDuetle  des  cinq  Acadëœiee  du  7S  ocU)br«  1894  : 

En  marge  d'nae  pièce  de  vers  adressée  par  Robert  Nanteuil 
k  Louis  XIV,  le  célèbre  graveur  a  écrit  les  lignes  suivantes  :  t  Je 
commençai  à  graver  estant  en  seconde;  je  commençai  eu  ce 
temps-là  à  desseigner  tous  mes  camarades  et  même  pendant  les 
classes;  la  première  pièce  fut  un  Tambour,  d'après  Callot,  ta 
deuxième  le  portrait  de  Imuls  XIV  d'aprè»  Lasae  dans  un  ovale, 
et,  comme  j'étais  persécuté  par  les  régents  je  gravai  sur  des 
arbres,  k  la  campagoe,  deux  planches  d'un  Clirist  et  d'une 
Vio'ge  en  ovales  d'après  des  tailles- douces  que  je  trouvai  alors.  > 
Ëa  écrivait  ce  commencemeot  d'autobiographie,  Nanteuil  répoo- 
dait'il  &  une'question  qui  lai  était  posée  par  quelque  historien  en 
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quête  de  documents  authentiques,  ou  bien  saageait-il  à  ce  moment 
ft  rassembler,  pour  sa  satisfaction  peraounetle,  ses  souvenirs  de 
jeunesse?  S'il  est  bien  dilSciie  de  répondre  à  ces  questions,  il 
n'est  pas  interdit  de  faire  son  profit  de  ces  indications  sommaires 
qui,  n'auraieut-elles  que  ce  mérite,  accusent  une  vocation  précoce 
et  une  volonlâ  formelle  de  devenir  graveur  A  un  âge  où,  d'ordi- 
naire, ou  se  préoccupe  assez  peu  du  choii  de  sa  carrière'. 

Comment  une  pareille  pensée  put-elle  germer  dans  ce  jeune 
cerveau?  L'enfant  appartenait- il  &  une  Camille  dans  laquelle  était 
répandu  le  goût  des  arts?  Son  père,  Lancelol  Nanteuil,  exerçait  le 
commerce  de  peigneur  de  laines  ;  aucun  de  ses  ancêtres  connus 
n'avait  manié  le  pinceau,  l'ébaucboir  on  le  burin.  Existait-il  dans 
sa  ville  natale  un  ou  plusieurs  artistes  renommés  ayant  groupé 
autour  d'eui  quelques  élèves?  On  ne  connaissait  à  Reims  k  cette 
époque  qu'un  jeune  homme,  Nicolas  Regnesson,  qui  débutait 
dans  la  gravore  et  qui  a'avait  encore  donné  aucune  preuve  de 
son  savoir.  La  vocatioa  de  Nanteuil  fut  donc,  pour  ainsi  dire, 
spontanée;  et  la  chose  est  si  vraie  que,  si  nous  n'avons  su  décou- 
vrir ces  copies  d'après  Callot  et  ^lichel  Lasne  qu'il  signale  lui- 
mSme,  nous  pouvons  constater  dans  une  figure  du  Sauveur  et 
dans  le  portrait  d'Etienne  Yillequin  que  Nauleuil  ne  possédait, 
au  moment  où  il  terminait  ses  classes,  qu'une  connaissance  bien 
imparfaite  du  dessin  et  qu'il  ignorait  absolument  les  principes  les 
plus  élémentaires  de  ta  gravure. 

Les  Études  de  Nanteuil  avaient  doue  été,  au  point  de  vue  de  l'art, 
fort  négligées  au  début  ;  ses  études  littéraires,  en  revanche,  furent 
particuliéremeut  soignées.  Son  père,  en  le  mettant  très  jeune  sons 
la  direction  des  Jésuites  de  Reims,  avait  entendu  lui  faire  donner 
une  éducation  classique  aussi  complète  que  possible:  il  eût  sou- 
haité le  voir  suivre  la  carrière  des  lettres  pour  laquelle  il  lui 
croyait  des  dispositions,  et  s'il  se  décida  k  le  retirer  deia  maison 
où  il  l'avait  tout  d'abord  placé,  c'est  qu'il  oe  tarda  pas  i  acquérir 
la  convictiou  que  s'il  le  laissait  plus  longtemps  sous  la  direction 
des  Jésuites,  qui  s'opposaient  avec  une  excessive  sévérité  anz 
moindres  manifestations  de  la  vocation  de  son  fils  pour  le  dessin, 
celui-ci,  découragé,  pourrait  bien  prendre  le  travail  en  dégoût 
comme  il  avait  déjà  pris  ses  professeurs  en  grippe.  Il  le  retira 
donc  et  ce  fui  chez  les  Bénédictins  de  Reims  que  Robert  Nanteuil 
termina  ses  humanités,  en  1645,  après  avoir  passé  avec  saccis  sa 
thèse  de  philosophie. 

Pendant  trois  années,  de  1643  à  16&8,  le  nom  de  Nanteuil  n'sp- 
paralt  nulle  part.  Le  jeune  artiste  travaille  cependant  sans  relftche; 

1.  Un  a'eat  pu  d'iccord  sur  It  date  de  DiiiMOce  d«  Robert  Nsolauil. 
BitdiDUcei  usure  qu'il  ntquit  i  Reims  en  1618  ;  Ch.  Petraoll  le  fait  uiln 
aD  IS30,  «L  le  llercure  gaUutt,  eo  «DDonctiit  en  moîi  de  dte«mbre  16T8  U 
mon  de  Naateuil,  le  dit  Igé  de  cinquanlB-oinq  aas;  sbIob  l'anteor  de  Mt 
•Tticle  Dterologiqae,  NaaUail  serait  doac  ai  an  16U. 
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il  deuioe  d'après  nature,  fait  pour  s'eiercer  les  portraits  de  »es 
parents  el  de  ses  condisciples  et  va  demander  k  N.  Begaesson, 
qui  est  son  ami  et  qui  deviendra  biestût  aaa  beau-frère,  de  l'ini- 
tier aui  secrets  de  l'art  du  graveur.  Regnesson  copsent,  lui  qui 
est  à  peine  un  bon  élève,  à  jouer  le  rôle  de  maître;  mais  il 
s'aperçoit  bientAl  que  celui  auquel  il  donue  des  leçoos  eu  sait 
autant  que  lui;  il  a  la  loyauté  de  lui  avouer  que,  pour  faire  des 
progrès  réels,  il  ne  voit  qu'un  parti  à  prendre  :  aller  à  Paris 
suivre  les  leçons  des  maîtres  véritables,  chercher  à  profiter  de  leur 
expérience  et  à  surprendre  leurs  secrets. 

R.  Nanteuil  accepte  avec  enthousiasme  le  conseil  de  sou  ami; 
mais,  au  moment  de  prendre  un  parti,  des  difficultés  de  toute 
nature  se  présentent  6.  son  esprit.  Comment  obtenir  de  son  père, 
naturellement  préoccupé  de  l'avenir,  non  seulement  l'autorisation 
de  quitter  son  pa;s  natal,  mais  encore  l'argent  nécessaire  pour 
subvenir  aux  frais  du  vojage  et  è  une  installation  mÔme  som- 
maire à  Paris?  R.  Nanteuil  e'est  marié  presque  en  quittant  les 
bancs  de  l'école  et  ne  peut,  avec  une  femme,  courir  le  risque  de 
se  trouver  sans  ressources  dans  une  ville  où  il  est  absolument 
inconnu.  D'autre  part,  bien  décidé  à  se  perfectionner  dans  la 
gravure  A  A  conquérir,  coûte  que  coûte,  un  nom  dauF!  les  arts,  il 
se  décide  à  aller  confier  à  son  père  ses  angoisses.  Celui-ci,  témoin 
des  efforts  faits  chaque  jour  par  son  fils  depuis  que,  livré  à  ses 
'goOts,  il  peut  librement  diriger  ses  études  dans  le  sens  qui  lui 
convient,  se  laisse  assez  facilement  convaincre.  Il  lui  remet  cuire 
les  mains  une  petite  somme  d'argent  et  l'encourage  même  A  partir 
le  plus  vite  possible.  Nanteuil  ne  se  le  fait  pas  dire  deux  fois;  sans 
tarder,  il  règle  ses  afTaires  et,  quelques  jours  après,  il  quitte  Reims 
en  compagnie  de  sa  jeune  femme. 

A  cette  époque,  le  voyage  de  Beims  à  Paris  ne  ressemblait  en 
rien  A.  ce  qu'il  est  devenu  depuis.  Le  nouveau  ménage,  plein  d'es- 
pérances, mais  fort  médiocrement  pourvu  du  côté  de  l'argent,  che- 
minait comme  il  pouvait,  lanlât  à  pied,  tantAt  avec  les  voituriers 
qu'il  rencontrait  sur  la  route,  concfaant  dans  les  auberges  les  plus 
modestes  ou  sollicitant  dans  les  fermes  un  asile  pour  la  nuit.  A 
peine  était-il  arrivé  à  mi-cbemio  qu'il  rejoignit  une  truupe  de 
gens  qui  se  dirigeaient,  comme  lui,  vers  Paris;  Nanteuil  lia 
connaissance  avec  ces  voyageurs,  mais  il  ne  tarda  pas  t  s'aperce- 
voir que  ses  compagnons  improvisés  étaient  des  gens  peu  scrupu- 
leux sur  les  moyens  de  se  procurer  le  nécessaire  et  plus  habiles  A 
la  maraude  qu'adroits  k  l'ouvrage.. .  Que  faire?  Se  séparer  d'eux 
brusquement  pouvait  devenir  dangereux,  voyager  de  compagnie 
n'offrait  rien  d'agréable;  malgré  tout,  il  valait  encore  mieux 
prendre  ce  dernier  parti.  Nanteuil  s'y  arrêta;  i!  écoula  saus 
autrement  s'émouvoir  le  récit  des  exploits  de  ces  héros  de  grands 
diemins,  il  fit  même  semblant  de  s'intéresser  à  leurs  aventures  ; 
de  son  côté,  il  leur  raconta  des  histoires  extraordinaires  et 
chercha  &  tes  distraire  de  son   mieux.  Le  temps  se  passa  ainsi 
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tant  bien  que  mal,  et  Nantenil  et  sa  faninie  arrivArent  aux 
portas  de  Paris  sans  atoir  eu  matériellement  ft  m  plaindre  de  ce* 
bandits. 

A  peina  avait-il  eu  le  loisir  de  chercher  un  gîte  que  Robert 
Nanteuil  alla  frapper  à  la  porte  de  Philippe  de  Champagne  doat 
la  renommée  était  venue  jnsqo'A  lui.  Il  ne  pouvait  s'adresser  ft  ua 
meilleur  maître  :  le  grand  peintre,  alors  dans  tout  l'éclat  de  son 
talent,  était  mieux  qne  qui  que  ce  fût  en  mesure  de  lui  donner  de 
bons  conseils,  il  l'accueillit  avec  bieaveillaace  et  le  mil  immédia- 
tement eu  rapport  avec  un  graveur  habile,  Abraham  Bosse,  qui 
jouissait  d'une  véritable  notoriété  non  seulement  à  cause  de 
son  talent,  qui  était  très  réel,  mais  aussi  à  cause  de  certains 
démêlés  avec  l'Académie  royale  de  peinture  qui  avaient  eu 
quelque  retentissement.  Pour  montrer  à  se»  nouveaux  maîtres  ce 
dont  il  était  capable  et  pour  subvenir  en  même  temps  à  ses  besoins, 
Robert  Nantenil  se  mit.,  sans  tarder,  i  faire  quelques  portraits  à 
la  pluiDe  et  au  pastel  qui,  s'ils  n'étaient  pas  largement  payés, 
avaient  au  moins  pour  loi  l'avantage  d'exercer  sa  main  et  d'oc- 
cuper son  temps  d'une  façon  profitable.  Dans  ses  Hommet  illus- 
tres, Charles  Perrault  raconte  ie  subterruge  dent  se  servit  le 
débutant  pour  se  créer  une  clientèle  :  «  Ayaul  vu,  dit-il.  plusieurs 
jeunes  abbés  i  la  porte  d'une  auberge  proche  de  la  Sorboone, 
Nauleuil  demanda  k  la  maîtresse  de  cette  auberge  si  un  ecclé- 
siastique de  la  ville  de  Reims  ne  logeoit  pas  chez  elle,  que  mal- 
heureusement il  eu  avait  oublié  le  nom,  mais  qu'elle  pourroit 
bien  le  reconnaître  par  le  portrait  qu'il  en  avoit.  £u  disant  cela, 
il  lui  montra  un  portrait  bien  dessiné  et  qui  avoit  tout  l'air  d'eslre 
fort  ressemblant. 

«  Les  abbés  qui  l'avoient  écouté  et  qui  jetlérent  les  jeui  sur  le 
portrait  en  furent  si  charmés  qu'ils  ne  puuvoient  se  lasser  de 
l'admirer  et  de  le  louer  &  l'envi  l'un  de  l'autre.  «  SI  vous  vonlei, 
messieurs,  leur  dit-il,  je  vous  ferai  vos  portraits  pour  peu  de 
chose,  aossi  bien  faits  et  aussi  finis  que  celui-IA.  Le  prix  qu'il 
demanda  étoit  si  modique  qu'ils  se  tirent  tous  peindre  l'un  après 
l'autre,  et  ces  abbés  ayant  encore  amené  leurs  amis,  ils  vinrent 
en  si  grand  nombre  qu'il  n'y  pouvoit  suffire...  ■  Rien  ne  s'op- 
pose sans  doute  à  ce  que  l'anecdote  racontée  par  Cb.  Perrault  ait 
au  moins  un  semblant  de  vérité  ;  mais  il  était  autrefois  tellement 
dans  les  usages  de  représenter  les  artistes  comme  des  êtres  k  part, 
ne  sachant  ni  se  soumettre  aux  usages  reçus,  ni  prendre  la  vie  par 
le  cOté  pratique,  qu'il  ne  faut  accueillir  qu'avec  une  certaine 
métiance  les  récits  de  ce  genre.  Il  est  en  tout  cas  permis  de  supposer 
que  Philippe  de  Champagne  put,  t  l'aide  de  ses  relations,  faciliter 
A  Nanteull  l'entrée  dans  la  carrière  et  le  recommander  aux  per- 
sonnes désireuses  de  faire  faire  leurs  portraits  avec  une  autorité 
qui  faisait  défaut  A  l'aubergiste  des  environs  de  la  Sorboane. 
^ous  arrivons  au  moment  où  le  nom  de  Nanteoil  apparaît  au 


□igitizedbyGoOglc 


bas  de  portraits  qui  témoignent,  en  tout  cas,  que  rsrtiste  a 
beaucoup  travaillé  depuis  son  arrivée  à  Paris,  eL  que,  si  aucune 
de  ses  études  préparatoires  n'est  veuue  jusqu'à  nous,  c'est  qu'il  a 
pris  les  précuutions  nécessaires  pour  soustraire  soigneusemeat  aux 
regards  des  curieux  ces  essais  uiiiqaeroenL  destinés  à  assouplir 
sa  main  et  k  triompher  des  résistances  du  burin.  Ses  premiers 
portraits,  datés  do  t649,  1650  et  Itial,  n'accusent  pas  une  origi- 
nalité réelle.  Naateuil  subit,  à  ce  moment,  l'influence  de  ses 
contemporains;  il  se  laisse  séduire  par  les  bardiesses  de  Claude 
Mellan  qui.  en  n'usant  qu'avec  une  extrême  réserve  des  contre- 
tailles,  >e  prive  volontairement  d'un  moyen  d'action  fort  pro- 
fitable aux  graveurs;  les  babiletés  de  Gilles  Rousselet,  qui  agis!<ait 
tout  ditTéremmenl,  qui  abusait  volontiers  des  tailles  croisées  et  qui 
couvrait  de  travaux  très  serrés  les  moindres  parties  de  ses  plancben, 
ne  laissèrent  pas  non  plus  Nanteuil  indifférent.  Après  s'être  rendu 
un  compte  exact  des  procédés  opposés  en  assge  autour  de  lui,  il 
aborda  francbemenl  la  gravure,  sans  songer  k  s'appuyer  sur  les 
exemples  d'aulrui  et  mit  au  jour,  en  I692,  le  portrait  de  Gilles 
Hénage  qui,  pour  la  première  fois,  uous  révèle  d'une  façon  sigui- 
flcative  la  manière  qu'il  entendra  désormais  adopter,  manière  qui 
lui  est  bien  personoelle  et  qui  puise  dans  son  extrême  simplicité 
dans  les  moyens  un  de  ses  principaux  attraits. 

A  partir  de  cette  époque,  Nanteuil  est  classé  parmi  les  artistes 
sur  lesquels  on  a  !e  droit  de  compter;  son  nom  inconnu  jusque-là 
devient  subitement  célèbre.  C'est  à  lui  que  Juste  d'Egmonl  r.ooDe, 
en  1653,  le  soin  de  reproduire  l'image  de  la  reine  de  Pologue, 
Louise-Marie  de  Gonzagae,  qu'il  vient  de  peindre,  et  c'est  également 
à  lui  que  Pbilippe  de  Champagne  s'adresse  la  même  année  pour 
grever  le  portrait  du  président  Pomponne  de  Belliévre'.  En  16.^4, 
Beaubrun  et  Séb.  Bourdon  le  décident  k  graver  les  portraiLs  de 
Jacques  Le  Coigneui  et  de  Christine  de  Suède,  mais,  dans  la 
suite,  ce  ne  sera  que  tout  à  fait  exceptionnellement  que  Nanteuil 
empruntera  à  autrui  ses  modèles;  pouvaut  diflicilement  snfOre 
aux  commandes  qni  lui  sont  directement  adressées,  il  ne  fltera 
guère  désormais  dans  le  cuivre  que  les  portraits  qu'il  aura  lui- 
même  dessinés  d'après  nature. 

Ënumérer  tous  les  portraits  remarquables  que  iNanleuil  a 
gravés  n'apprendrait  rien  qui  n'ait  été  révélé  par  le^  historiens 
les  plus  autorisés  de  la  gravure.  Ne  sait-on  pas  que  Louis  XIV, 
qu'Anne  d'Autriche,  que  le  cardinal  Maxarin  posèrent  plusieurs 
fois  devant  le  peintre -graveur  et  prenaient  plaisir  à  s'entretenir 
avec  lui;  que  Jean- Baptiste  r«lbert,  Nicolas  Fouquet,  Michel  Le 
Tellier,  Guillaume  de  LamoigooD,  Pierre  Séguier,  Turenne,  le 
grand  Coodé  et  Bossuet  demandèrent  A  Nanteuil  de  reproduire 

1.  NaaMuil  •  gravé  deux  Tois  la  p«rlrait  du  présidenl  Patnpanae  de  Brl- 
litvtfl;  la  (acond,  Riavé  d'apita  une  peiolore  de  Cbirles  t-cbruii.  esi  nui- 
vanellemaDt  regardé  comma  le  cLef-d'aavre  du  maître. 
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leurs  traits;  que  preique  tous  les  hommes  qui  jonAreut  dd  râle 
important  au  ivii'  siècle  dans  le  clergé,  dans  la  politique,  dans 
l'administratioa,  dans  l'armée  ou  daua  la  magistrature  liurent  à 
être,  comme  dit  Boileau, 

Couronnai  de  liurierB  par  !■  maia  de  Ntnteiiili. 

L'auteur  de  la  Muse  historique  Jean  Loret,  le  grand  amateur 
Ht''hel  de  Uarolies  dont  le  cabinet  célâbre  forme  le  premier 
fonda  de  notre  collection  nationale  d'estampes,  le  précepteur  de 
Monsieur,  François  de  La  Hothe-Leva^er,  le  poète  Sarrasiu.  le 
philosophe  Gassendi  vinrent  successivement  s'asseoir  dajis  l'ale- 
Jier  de  Nanteuil  et  fournireat  au  maître  l'occasion  de  signer  de 
nouveaux  chefs-d'œuvre.  Comment  faire  un  choix  dans  les  deux 
cent  quinze  portraits  de  personnages  célèbres  que  nons.  a  laissés 
Nanteuil?  A.  quoi  bon  recommander  tel  portrait  plutôt  que  tel 
autre?  Chacune  de  ces  images  est  parfaite;  elle  retiâte  l'esprit  et  le 
tempérament  du  personnage  représenté  aussi  bien  qu'elle  retrace 
arec  une  fidélité  absolue  les  traits  de  son  visage.  L'artiste  ne  se 
contentait  pas  de  donner  nue  image  exacte  de  la  ressemblance 
physique;  il  était  plus  exigeant  pour  lui-même,  il  tenait,  en 
retraçant  l'aspect  matériel  du  personnage  qui  posait  devant  lui, 
k  en  exprimer,  autant  que  son  art  le  lui  permettait,  la  ressem- 
blance morale.  ■  Avant  de  commencer  le  portrait,  dit-il  dans  des 
notes  de  sa  main  qui  ont  été  conservées',  il  faut  considérer  l'air 
ordinaire  de  la  persoune,  sa  taille,  son  âge,  !a  qualité...  Quand 
le  portrait  a  le  véritable  air  du  modèle,  c'est-à-dire  qu'il  en 
marque  l'esprit  et  le  caractère,  il  ressembla  ordinairement  fort 
longtemps. . .  Il  faut  avoir  des  entretiens  avec  les  personnes  qne 
l'on  peint,  selon  l'humeur  et  l'esprit  dans  lesquels  on  veut  les 
peindre. . .  >  Avec  de  tels  principes,  on  n'a  pas  lieu  de  s'étonner 
de  l'importance  considérable  qu'attachent  aux  portraits  gravés 
par  Nanteuil  les  historiens  du  régne  de. Louis  XIV.  Dans  ces  pré- 
cieuses effigies,  ils  trouvent  presque  toujours  la  confirmation  de 
ce  que  les  contemporains  leur  ont  appris  sur  les  habitudes 
morales  des  hommes  dont  ils  étudient  la  vie  on  les  actes;  et 
forts  de  cet  accord  entre  les  documents  écrits  et  la  représen- 
tation f<;;urée,  ils  s'avancent  d'un  pas  plus  sûr  dans  la  voie  qu'ils 
eatendent  suivre  parce  qu'ils  sont  à  peu  près  certains  de  ne  pas 
s'éloigner  de  la  vérité. 

Si  les  historiens  ont  nn  puissant  intérêt  à  interroger  les  portraits 
gravés  par  R.  Nanteuil,  quel  plus  grand  avantage  encore  en  reti- 
reront les  artistes  désireux  de  suivre  la  carrière  dans  laquelle  le 
mettre  a  reconquis  une  renommée  incontestée!  Qu'ils  examinent 
les  uns  après  les  autres,  la  loupe  k  la  main,  tons  les  portraits 
gravés  par  Nanteuil  depuis  le  jour  où,  en  possession  de  lui-même, 

1 .  BoilMu,  Art  poiiiqve.  cbsnl  II. 

2,  Eng.  Piot,  Collet  de  fAmalew.  1861,  p.  36. 


□igitizedbyGoOglc 


ItéLAHQBS  953 

il  a  voloDtairement  cessé  de  a'iaspirer  des  traTaux  de  ses  deraii* 
ciers,  ils  s'apercerront  que  le  maître  a  toujours  usa  de  moyeus  qui 
sembleat  simples,  taol  les  preuves  du  savoir  ont  été  par  lai  soi- 
goeusement  dissimulées;  pour  exprimer  les  demi-teintes  dans  le 
visage,  il  a  fait  le  plus  souveat  usage  de  tailles  courtes  ioter- 
rompues  par  des  points  diversemeut  espacés,  laissant  au  (ou  du 
papier  le  soin  d'exprimer  la  lumière  ;  pour  le  vêtement,  une  taille 
large,  discrètement  accompagnée  de  contretailles,  accuse  la  nalnre 
de  l'étoffe  utilisée  et  contribue  à  faire  raloir,  ce  qui  est  essenUel, 
le  visage  au  détriment  de  ce  qui  l'entoure;  les  cheTeui,  dans  les 
portraits  de  Nanteuil,  ont  une  souplesse  particulière;  ils  sont 
traités  par  masses  formées  de  tailles  nou  iuterrompues,  et  s'il  s'en 
écarte  comme  accidentellement  quelques  nns,  c'est  pour  ôter  à  la 
silhouette  une  partie  de  sa  rigidité,  en  établissant  no  lien  entre  la 
Sgure  mime  et  le  fond  sur  lequel  elle  se  détache. 

Jusqu'à  la  Un  de  sa  vie  Nanteuil  travailla  avec  la  même  ardeur. 
Sa  première  estampe  porlaut  une  date  fut  exécutée  en  1645; 
l'aoaée  même  de  sa  mort,  eu  1678j  il  mettait  au  jour  les  por- 
traits de  Pierre  Laltement  et  de  Marie- Jean  ne- Baptiste  de 
Nemours,  duchesse  de  Savoie,  qui  n'accusent  aucune  fatigue.  La 
physionomie  est  exprimée  avec  la  même  finesse  que  dans  les 
portraits  les  plus  célèbres  du  maître,  et  sa  main  elle-même  ne 
révèle  ni  lassitude  ni  faiblesse. 

Comment  concilier  avec  cette  production  incessante  la  réputa- 
tion d'homme  frivole  qu'ont  faite  è  Nanteuil  certains  historiens  de 
la  gravure?  Parce  qu'il  répondit  UQ  jour  à  Michel  Bégon,  qui  lui 
demandait  son  propre  portrait,  «  qu'il  n'était  pas  fou  de  lui-même 
et  qu'il  ne  travaillait  que  pour  de  l'argent  n,  parce  que,  malgré 
les  sommes  considérables  qn'ii  gagna,  il  ne  laissa  &  sa  mort  que 
30,000  livres,  il  ne  suit  pas  de  là  qu'il  fréquenta,  de  préférence 
au  salons,  les  ruelles  ou  les  cabarets.  Quel  que  fAt  son  penchant 
pour  la  rime,  les  vers  que  nous  connaissons  de  lui  devaient  médio- 
cremsnt  plaire  aux  habitués  du  clan  de  M"*  de  Scudéry,  et  la  façon 
dont  il  fut  accueilli  par  Louis  XIV  qui  le  nomma  en  1658  «  son  des- 
signateur  et  graveur  ordinaire  ■  avec  une  pension  annuelle  de 
1,000  livres  et  qui,  k  sa  sollicitation,  signa  en  lB60  à  Saiot-Jean- 
de-Luz  un  édit  qui  maintenait  aux  graveurs  leur  iadépeudance 
menacée,  donne  è  penser  qu'il  avait  des  manières  qui  se  ren- 
contrent rarement  chex  les  hommes  accoutumés  a  fréquenter 
exclusivement  les  lieux  de  plaisir. 

Pour  nous,  nous  serions  plulêt  disposé  à  croire  que  Nanteuil 
mena  une  existence  régulière  et  k  traiter  de  ralomniateurs  ceux 
qui  en  ont  parlé  autrement.  Son  premier  soin,  aussitAt  que  sa 
réputation  est  solidement  établie  et  que  ses  moyens  d'eiislence 
sont  assurés,  est  de  faire  venir  à  Paris,  auprès  de  lui,  son  père, 
qu'il  entoure  de  soins  et  de  prévenances  et  auquel  il  assure  une 
vieillesse  heureuse;  les  actes  officiels  nous  le  montrent  tedant  sur 
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les  lonts  baptismaux  les  enfants  de  ws  confrèras,  BMÏsUutt  Mmine 
témoin  aui  mariages  ot  aui  obsèques  des  priacipanx  artistes  de 
SOQ  temps;  Dominique  Tempesti,  soa  noiqne  élève,  aoDs  apprend 
qne  son  logis  élait  tous  les  jours  Tréquenlé  par  les  plus  grands 
personnages,  non  seulement  curieux  de  le  voir  travailler,  mais 
eocore  heureux  de  s'entretenir  avec  lui.  S'il  acheta  des  maisons 
qu'il  paya  avec  quelque  difficulté  et  qu'il  n'administra  pas  en  bon 
père  de  famille,  cela  n'implique  pas  forcément  un  esprit  désor- 
donné et  nue  conduite  irrégulière;  autrefois  les  artistes,  et  les 
plus  grands,  —  peut-être  bien  en  est-il  encore  de  mflme  aujonr- 
d'hui.  —  n'étaient  pas  toujours  regardés  comme  des  cotnptsbles 
hors  ligne  et  comme  des  administrateurs  sans  défaillance;  absorbés 
par  des  préoccupations  d'nn  ordre  très  di&érenl,  ils  pouvaient 
oobtier  certaines  échéances  et  négliger  certaines  formalités  qui 
faisaient  qu'un  beau  matin  ils  se  réveillaient  ruinés,  alors  que  la 
veille  ils  s'étaient  endormis  sans  méfiance.  Hais  cette  insouciance, 
fort  répréhensible  sans  doute,  n'implique  pa;  toujours  la  prémé- 
ditation de  celui  qui  s'en  est  rendu  coupable.  Reléguons  donc 
parmi  les  légendes  la  mauvaise  réputation  que  l'on  s'est  plu  & 
faire  à  Nanleuil,  et  contentons-nous  de  lui  assigner  la  place  ou'il 
mérite  d'occuper  parmi  les  plus  grands  graveurs  du  règne  de 
Louis  XIV  et  de  recommander  ses  ouvrages  k  tous  les  artistes  qui 
entendent  suivre  la  carrière  qu'il  a  illustrée  et  qu'il  a  poursui- 
vie sans  défaillance  jusqu'à  son  deniier  jour. 


La  Bevtie  de  C\ampagne  a  publié  en  1S9I,  d'après  les  notes 
laissées  par  son  regretté  directeur,  le  comte  Edouard  de  Bar- 
thélémy, le  «  Catalogue  des  pièces  manuscrites  composant  la  col- 
lection dite  Topographie  de  Champagne  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale H.  M.  A.  Roserot,  archiviste  de  la  Haute-Marne,  a  bien  voulu, 
avec  sa  parfaite  obligeance  cl  sa  connaissance  profonde  du  sujet, 
nous  signaler  cettaiues  additions  ou  corrections  à  faire  principale- 
ment pour  les  noms  de  lieui  des  départements  de  l'Aube  et  de  la 
Haute-Marne,  et  appeler  notre  attention  sur  la  nécessité  de  préci- 
ser autant  que  po'sihle  les  noms  de  lieux,  par  l'indication  dn 
département.  Noua  remercioos  notre  érudit  collaborateur  de  son 
travail'  que  noua  présentons  à  nos  lecteurs  dans  la  conviction 
qu'il  sera  pour  eun  d'un  sérieux  proGt*. 

I .  L«  pagioaiiOD  iodiqués  deos  1«  aole  de  Nt.  Roierot  esl  crile  do  linge 
■  psit  da  l'«rlicle  de  U  Rgvue.  Paris,  AlphonsB  Pinard,  ISSl. 

i.  Il  rrate  É  déurminer  un  carliiii  aambrs  d'euUM  tocaliléi  dci  dépITte- 
[beuls  vuisini,  ul>  que  lee  Ardenoee,  U  Uarae,  Il  Meuse.  Il  CSta-d'Or.  l'YdilB* 
el  5eiiie«l-.\lirDe.  Les  irudils  qui  coanaisBeiit  ces  diparlemeaLa  a«  IMO- 
queranl  pua,  noua  Teapérons,  da  uaua  faire  pari  i  leur  tout  du  rjaoltat  de 
leuri  recherchas.  La  Rtiiue  de  Champag't*  eccuaillenit  avec  reeoaaaUuDCe 
de  Douielleis  cçmmuuicatioaa  da  ca  geare  qai  rendreieDl  ua  vfrittiile  aecvice 
à  l'histoire  locale. 
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P.    8.  Ais-en-Othe  (Aube). 

<  Arêtes  ■,  liseï  Arcii-mr-Aube  (Aube),  et  raiifieation  an 
lien  de  recliflcation.  Cet  article  devrait  èlre  renvoyé  aa 
mol  Premier/ait  (villa  de  Primo  Facto),  Aube. 

Andeey,  commune  de  Ba;e  (Uarae). 

Anglure  (Hame). 

Argemoiles,  commune  de  Hoslins  (Uaroe). 

Arsiliières  (Marne). 
P.    7.  Assendères  iAube)- 

Aulry  (Ardennes). 

Auxon  (AubeT) 

Auaxrre  (YoQDe). 

Aven&y  (Marne). 

Baitleii-ie-Frane,  liseï  Baitly-\e-Fnac  (&ube)  et  Jonqne- 
rcllum  (Jooci-euil). 

Bar-sur-Ài^e  (Aube). 
P.    8.  flar-sur-Sewe  (Aube). 

Barbtau,  commane  de  Fontaine-Ie-Port  (Seioe-el-Marne). 

Barbonne  (Marne). 

Beaulieu-en-Argontit  (Meuse). 

Bellevaux,  Visez  Belval(Ardenms), 

Belley.  Voir  les  notes.  Peut-être  Belle;,  hameau,  commune 
de  Villechètif  (Anbe). 
P.    9.  Bèze  (CâteS'Ory.  A  la  Un  de  l'article,  liseï  Sacqvemy 
(CAie-d'Or). 

Bieme  et  Savoye  (Aube);  «  Voaley  >  doit  être  mal  In. 

Bléneau  'Yonne). 

Biesmes  (Marne). 

Bourlémont  (Vosges?) 

Bouy,  c'est  bouy-sur-Oroin  (Aubn),  ce  qui  le  distingue  de 
Bony-Luiembourg. 

Braille  (Aisne). 

Bray- sur-Seine  (Seine-et-Marne). 

Breoonne  (Aube). 

Brienne.  c'est  Hnoone-le-Cbdieau  (Aube),  pour  le  distin- 
guer de  Bri en  ne-l a-Vieille. 
P.  10.  Buehères  (Anbe). 

Céanl-en-Othe  on  Séant-en-Otlu,  aujnurd'hui  Bèrulles 
(Aube). 

Celle-en-Brie  (Seine-et-Marne) 

Cerfroy,  commune  de  Brumetz  (Aisne). 

Chablit  (Yonne). 

Chaeetian  (Aube). 

Chalade  (La)  (Meuse). 

Chaklte  (Aube),  n'est  pas  près  de  Troyes. 
P.  tS.  Ctuitlrail  (Marne). 

Chambre fonlaim,  commune  de  Cuisj  (Seine-et-Marne). 


,,Goog[c 


956  uiLÀHexs 

Chamoy  (Aube). 

Chapjtti  (Aufce). 

C harbogne  {ArAoauei). 

Charmont  (Àubf). 

Chdleau-Porcien  (Ardonnes). 
P.  16.  Châleauvillain(H»ule-UaTae). 

ChàliUoti'Sur-MarTU  (Marne). 

Chairices  (Hams). 

Chaudefonlaine  (Hanie). 

Chaumonl-m-Porcien  (Ardeaaet). 

Cheminon  (Msrae). 
P.  17.  ChesUy  (Ai^e). 

Clamanges  (Marne). 

Ctérey  (Aube). 

Ciermonl-en-Argonne  (Meuse). 

Ciermonl-en-Bassigtiy  (aoj.  CUfmonl,  Baute-IUrae). 

Coiffy  (Haule-Maroa). 

Cûincu  (Aisoe). 

Condei-en-Basstgny  (CoDdes,  Hante- Manie). 

Crécy-en-Brie  (Seiae-et-Marae). 

Cussangy  {A  vbe). 

Dilo  (Yonne). 
P.  18.  Domrtmy  [Vosges). 

Dormant  (Marne). 

Epemaj/  (Marne). 

L'Epine  (Marne). 

Ervy-U'Chdlel  ou  Ervy  (Aube). 

Escharlù  (La),  commuae  de  Villefranche  (Yonne). 

Espinehsevat,  lisez  Epineuseval,  lieu  dAtrnit,  c 
Villiers-aU'Bois  (HauLe-Hartie), 

Elorvy,  auj.  Elourvy  [Àubt). 
P.  19.  faremou^i>rj  (Seiae-et-Marne). 

Fère-Champenoise  (Marne). 

Ferté-Gaucher  (Seiue-el-Harne). 

Ferlé-Milon  (Aisne). 

Fismes  (Marne). 

Ftorenl  (Marne). 

Saint-Fhrenlin  (Yonne). 

Fonletu  (Aube) 

Gandeiu  (Aisne). 

Givry-en-Artionne  (Marne). 

GoiPlrecourl  (sans  doute  celui  de  la  Ueusa). 

Giancey-sur'Oarce  (Cûte-d'Or). 

Graiulpré  (Ardennes). 
P.  20.  Han>  (Manie). 

HaulviUiers  ^Uanie). 

Helmaurupl,  auj.  Heiili-le-Matirupt  (Marne). 
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Buiron  (Harae). 

Isles-Aumonl  (AdIm). 

Isle-sous-Monlrèai  (Yoaae). 

Joigny  (Yonna). 

Jotty  (Seine- et-Harae). 

Jugny,  auj.  Jmgny  (Aube). 

JuUy'le-Chdlel,  auj.  Jally-sor-Sarce  (Aube). 
P.  li.  Juvanzè  (kabt). 

Laignes-aux-Bois,  aqj.  Laines-aux-Boîs  (Aube). 

LariwuT,  commune  de  Lnai^aj  (Aube). 

Laitbrustel,  aaj.  Lanbresael  (Aube). 

Lenlages,  auj,  Lantagea  (Aube). 

Lign!/-en-Barroù  (Meuse). 

Lirey  (Aube). 

La  LouptJire  (Aube). 

Luxtuil  (Haute-Saône). 

Macheretf  comiuuae  de  Saint-Jusl  (Harae). 

tfart^ny  (Aube). 
P.  23.  Méry-iUT-Seim  (Aube). 

Mesnil'Sceliièru  et  Doches  (Aube). 

Moiremont  (Maruel. 

Molémes  (CAte-d-Or). 

Molômei  (Tooae). 

Moniaigu,  château-fort  détruit,  commune  de  Laiues-aux- 
Bois  (Aube). 
P.  S4.  Monceaux,  lisez  UoDtceauz-lès-Provins. 

Mon$ueux-la-Grache-  ÀMri,  lisez  Hoatgueui  ei  la  Grange- 
an -Rei  (Aube), 

Monlmorency-Beaufort,  aucienoement  Beaufort,  el  aigoiir- 
d'hui  Moutraoreury  (Aube). 

Montmirail  (Seine-et-Marne). 

MontUramey  (Aube). 

Monlier-en-Der  (Daute-Haroe). 

Uontier-la-Ceile,  commune  de  Saint-Aadré  (Aube). 

Monligny,  c'est  Moniigny-le-Roi,  dit  aussi  Monligoy-en- 
Bass)gn;r  (Hacte-Uarne). 

Moulier-en-Argonne,  commune  de  Posseue  (Haroe). 
P.  2S.  UotUierSainl-Jean  (CAta-d'Or). 

Mouzon  (A  rd  en  nés). 

Muaey  (Uaute-Mame), 

Natileuil,  Nanteuil-]»-Fos3e  (Hame). 
La  Neuville-au-Poni  (Haute-Uame). 
tfeuville-aii-TempU  (La),   rillage    détruit,  commune   de 

Dampierre-au-Temple  (Uarne). 
Neuvilie-au-Bois,  Viel-Dampierret  Remireeouri  (Itarae). 
Nogenl-r Artaud  (Aisne). 
P.  20.  Nogem-ie-Roi  (HauU-HarD«). 
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Itogent-turStitu  (Anbe). 

Nouarl  {krienaet). 

Palis  (Aabe). 

Palluau,  commune  des  Logea-Hsrgueroa  (Aube). 

Paraclet,  commune  de  Quince;  (Aube). 

Pastamnl  (Uarne). 

Payens,  suj.  Payas  (Aube). 

Pûuy  (Aube}. 

Polisy  (Aube). 

Pumbelin,  auj.  La  Loger-Paat-Belio  (Aube). 

Ponl-aux-Dames,  commune  de  Couilly  (Seiae-et-Manie). 

Pontfaoergar  (Marne). 

Ponl-svr-Seine  (Aube). 
P.  S7.  Pontigny  (Yonne). 

Pcuan  (Aube). 
P   28.  Pruf^y,  ou  Preuilly,  commune d'Eglignj  (Seine-eUHarne). 

QuUicy  (Yonne). 

Âameru,  aoj.  Ramer upt  (Aube). 

Rebais  (Seine-et-Harne). 

Rège,  auj.  Rages  ou  Rhiges  (Aube). 
P.  32.  Rentl,  aqj.  Rejrnel  (Haute-Hame). 

Aetit' (Marne). 

Rocroy  (Ardennes). 

Rozay,  lisez  Roioy-en-Brie  (Seine-el-Hame). 

Rosnay  (Aube). 

Sainl-André-d'EtehinUly,  anj,  Saint-André  (Aubs}, 

Sainl-Basle,  commnne  de  Verzy  (Uaroe).  . 

Sainl-DixUr  (Haute>Harne). 

Saint-Florentin  (Yonnej. 
P.  33.  Saint-Jtan-de-Bon7ieval  (Aube). 

Sainl-Loup<le-Naud  (Seine-et-Harne). 

Sainl-Mard,  Saiat-Hanb-ea-Ottis  (Aube). 

Saint-Uemmie  (Marne). 

Saint-Phal  (Aube). 

Saint-Thierry  tMarne). 
P.  34.  Scellièret,  commune  de  RomUI^-sur-Seine  (Aube). 
P.  35.  5«rmam  (Marne). 

Sizanne  (Marne). 

Soisy  (Seine-et-Harne). 

Subiigny,  auj.  Sonligo;  (Aube). 

Thenneliira  (Anbe). 

Tftuisy  (Marne). 
P.  36.   Torvilliers  (Aube). 

Trainel  (Aube). 

Troitfonlaims  (Marne). 
P.  40.   Yal-des-Seolieri,  commnae  de  Verbieile*  (Haute-Mania). 

Yal-det-Yignei,  commune  d'Aillerille  (Aube). 
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Yal-d'Omê,  commuoe  d'Osoe  (Hante-Hame). 

Varennes  ^Hante-Harae). 

Vassy  (Haule-HarDe). 

VaucharcU,  auj.  Vaucbas^is  (Aube). 
P.  il .   Vaueouleurs  (Heiue). 

Vatigencien,    Vaugeocy,     commune    de    Saiat-Qaeotia 
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Vienne-ta-ViUeiHiitnej. 
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Yillehardcuin  (Aube). 

ViUemaur  (Aube). 

Yillenauxe  (Aabe). 

Yilleneuvt-au-Chàtelel,  liseï  au-ChftteJof  (Aube). 

Vitliers-le'Bois  (Aube). 
P.  42.  Ferté'Sur-Aube  (Haule-Harne). 

Hadaleine-de-rrafne'  (Aube). 
P.  43.  Lojigui  oa  Longuay  (Haute- Marne). 

Planey  (Aube). 

Sainl-Dizier,  Yal-des-EcoUers  (Baute-Mame). 

YaitluUant  (Yonne). 
.  Yaux-la-Doùce  (Haule4larne). 

Yerlus  (Marne). 

ViUemaur  (Aube). 
P.  4i.  Clairvaux,  commune  de  Ville-sous-la-Perté  (Aube). 
P.  47.  Tome  GLU.  La  Crile  (Haute-Harne). 


L'abbé  Beigbat.  —  L'abbé  Bergeat,  cbanoine  de  Reims,  naquit 
en  cette  tÎHc  en  1738  el  7  mourut  le  IS  novembre  IBtS. 

[|  se  fil  remarquer  par  les  qualité»  de  son  esprit,  par  sa  vaste 
érudition,  el  par  an  g'rand  désintéressement.  Il  eut  l'insigne  bonneur 
de  sauver  de  la  ruine  de  nombreux  et  riches  débris  de  la  Révolu- 
tion. La  Ville  de  Reims  ne  lui  sera  Jamais  trop  reconnaissante. 

La  plupart  de  ses  manuscrits  sont  disparus.  On  possède  cepen- 
dant, à  la  Bibliothèque  municipale,  un  grand  nombre  de  petites 
pièces  de  vers  qui  dénotent  un  esprit  cultivé,  délicat,  quelque  peu 
salfriquej  témoin  le  quatrain  suivant  : 

Um  niiUd»!  Jimtis  ne  sa  pltignaat  de  moi, 
Oissit  QD  médada  d'ignorancs  profonde, 
Ahl  r^pirtit  qd  pUiMnt.  Je  la  chii*  : 
Vous  Isa  anvojFM  se  plaindre  en  l'aulN  monda. 
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Une  lettre  àa  saraDt  abbé  dods  tombe  sous  la  main;  comnaeelle 
est  autographe,  elle  ne  doit  pas  se  trouver  à  la  fille. 

Elle  n'était  sans  doute  pas  connue  de  H.  Barbât  de  Biguicourt; 
sans  cela,  il  l'aurait  signalée  dans  la  6ne  causerie  qu'il  At,  il  y  a 
quelques  années,  à  l'Académie  de  Reims,  sur  les  Salons  de  la 
Cité,  vers  la  Qn  du  dernier  siècle,  causerie  dans  laquelle  il 
signalait  maint  traits  d,'esprit  et  nombre  de  petites  pièces  de  vers 
que  l'on  dédiait  aux  dames  qui  fréquentaieut  ces  assemblées. 

Nous  la  donnons  donc  comme  un  souvenir  du  vieux  Reims,  et 
parce  qu'elle  renferme  deux  noms  bien  connus. 

K  Je  Tais  à  Uademoiselle  de  Horcr  mille  remerutments.  Je  prends 
la  liberté  de  lui  faire  passer  une  charade  dont  le  mot  est  le  nom 
d'une  dame  que  j'ai  rencontrée  chez  elle,  et  qui  m'a  paru  très 
aimable.  Je  n'ai  pas  assez  l'honneur  de  la  connaître  pour  oser  la 
lui  adresser  directement.  Si  Mademoiselle  de  Hurcj  vent  prendre 
la  peine  d'en  faire  les  honneurs,  la  charade  empruntera  de  celte 
complaisance  an  lustre  qui  en  relèvera  le  fend.  Je  ne  peux  aller 
l'en  prier  parce  que  depuis  deux  jonn  ma  poitrine  m'a  cassé  les 
jambes, 

«  Je  la  prie  d'agréer  l'aesarance  de  mon  respectueux  attache- 
ment, f  Brbgbït.  ■ 
Poar  !■  tdletts  de  C<ris 
Mon  pramiar  diDi  l'iir  se  démbne. 
A  travers  vnllani  et  marais, 
MoD  cacond  court  eherahar  la  Ssioe. 

—  Si  aoti  premier  inBle  l'air  à  soijeni, 

—  L'eau,  du  lecoiid  eit  la  modeste  intre. 
Uon  toBl  TaiL  aalire  mille  f9Ux, 

Sa  présence  embellit  la  larra. 

L'auteur  explique  lui-mCme  sa  charade. 

Le  mot  est  Vanoise.  où  l'on  trouve  van  à  nettoyer  le  blé  et  Oise, 
rivière  qui  se  jette  dahs  la  Seine  à  quelques  lieues  an-dessous  de 
Paris. 

(Cmarier  de  la  Cfuanpagne.)  Cb,  Cerf. 


L'ImprlmeDr-Oérenl, 

UoN    FREHONT. 
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